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L'iiisloire  de  la  lliéophilnnlliropic  a  vie  érrito  avant  moi 

par  doux  adversaires  de  la  sorte,  une   première  fois,  par 

«n  coiiloniporain,  par  Tévècpie  conslilntioiinel  (irrgoire, 

dan^  plusieurs  cliapilres  de  son  IlisloiiT  des  Séries  reli- 

«fîrnsi's\  une  deuxième  lois  par  lui  pasieiir  protestant  de 

Moiilpellier,  M.  K.  (laclion,  vn   iSyo-.    Mais  dr  ci^s  deux 

rludt»ï-,  une  seule  coniph' réellemenl,  la  preuiièn*.  M.  (la 

<^linii     n'a     pas    ajouté    à  (îréfroire  un    seul   fait.     Il    lui 

emprunte   nianifestemenl    tonte   la   trame    d<!  son     court 

rrcil.    S'il  n'a  fait  aucune  reclierclie   non>ell<\  c'est  qu'il 

^\*st     proposé    moins  de    faire  mie  élud<'  liislori(pie   (pie 

d'écrire    une  dissertation    philosophie*»  reli«:ieuse    sur    \v 


I.  I^'liistoirc  (\c  la  lli('o|)lii1antiin)pie  de  (irr^roire  fui  d'ahoni  tra- 
iliiitti  en  alloniaiid  sur  lo  manuscrit  par  Sliiiidliii.  |in>ros«ioiir  h  l't  ni- 
xTsilé  de  (■(pltingiio.  «{iii  la  publia  dans  son  Mutin:in  fiir  licli- 
tji„n%.  —  Mural  u.  Kirrlifiujntrhirlilr,  puis  à  part  en  i8o()  (Il  y  en  a 
un  r\crii|daire  à  la  Hili.  nat..  Ld'^**  i)  Klle  i'ornu*  les  prrnii(>rA  clia- 
jfilrps  du  toiiin  II  de  la  i»"'*  t'sdition  de  Vllislnire  </rs  .SV'/rs.  parue  i?n 
l^(|<>.  saisie  par  le  ministre  de  la  [M>lice  et  rendue  au  munnerce  en 
liNi.^.  Klle  figure  avec  quelques  remaniements  au  lome  I  de  la  •a*' 
édition.   |»ariie  chez  Hau<louin  en  iNïiS. 

a.  K.  (■aciion,  Uisloin*  (//•  la  théinthlhuxthntiùr,  rlmlr  liistin'iijiir  rt 
critiatte,  suivie  d'une  notice  sur  hi  eatholi'iut's  aflnn'inth:  Paris,  iS-t», 
in-8  àe  no  p. 
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dc'ismo,  son  lôlo  social,  srs  rii|)[M>rls  avec  loprolcslanlismo. 
Ce  qui  l'inloressc,  cVsl  iiiii(|nonionl  l*»  cnlé  lliroriqiu'  di; 
sujet.  Son  livre  nVsl  jxiuiiant  pas  coniplèlenienl  inutile. 
Il  nous  donne  sur  la  ihéopliilanlhropie  Popinion  d'un 
protesUuîl  sincèvcmcnl  libéral  et  il  v  a  profil  àniellrcen 
parallèle  les  sympathies  qu'il  lui  témoigne  avec  les  dé- 
dains sommaires  de  beaucoup  de  ses  coreligionnaires. 

La  préoccu[)ation  historique  n'est  pas  non  plus  la  do- 
minante dans  l'étude  de  Grégoire.  Ce  qu'il  a  voulu  mettre 
en  lumière,  c'est  le  martyre  qu'ont  fait  subir  à  l'Église, 
à  l'Kglise  constitutionnelle  surtout,  les  diverses  entre- 
prises du  «  philosophisme  ».  Son  livre  ap[)artient  plus  à 
l'apologétique  chrétienne  qu'à  riusloire.  Au  point  de 
vue  particulier  où  il  se  place,  le  souci  de  la  chronologie 
passe  au  second  |»lan.  Il  confond  les  é[)oques  ou  plutôt  il 
ne  les  distingue  pas.  Il  mêle  dans  le  même  |)aragraphe 
des  faits  qui  se  sont  passés  à  plusieurs  années  d'intervalle 
et  il  porte  sur  les  uns  et  sm*  les  autres  le  même  jugement. 
Faute  d'une  bonne  chronologie,  il  reste  suixTllcid.  Il 
n'aperçoit  pas  les  diiVérenls  moments  de  l'évolution  de 
TKglise  théopliilanlhro])ique.  Il  soupçonne  à  peine  ses 
divisions  intestines.  Il  laisse  dans  un  demi-jour  suspect 
ses  rapports  avec  le  pouvoir,  avec  le  culte  décadaire.  En 
dé[)it  de  ses  elTorts  très  sincères  d'im[)artialilé,  son  sens 
critique  est  sou>ent  finisse  par  la  passion  r4'ligieuse,  [)lus 
forte  (pie  sa  volonté.  Il  ne  [»araît  |)as  «pi'il  se  soit  relu 
avec  beaucoup  d'attention,  car  il  a  laisM'*  subsister  dans  son 
lixn^  d**  nombreuses  erreurs,  (pii  ne  sont  pas  toutes  des 
fautes  d'iuq)re>sion. 

Telle  (prellc  est  cependant,  avec  ses  défauts,  ses  er- 
reurs, ses  partis  pris,  ses  lacunes,  l'élude  de  (irégoire 
mérite  d'être  prise  en  très  sérieuse  (*onsidérati(»n,  parce 
(pi'elle  e^t  le  témoignage  d'un  contem|)oraiii  et  du  con- 
tem))orMin  le  mieux  informé,  qui  fut  alors,  sur  les  hommes 
et  sur  les  chose«<  dont  il  parle.  I/é\ê(piede  IMiûs,  qui  fut, 
à  bien  des  égards,  le  \rai  chef  d(î  l'Kglise  constitution- 
nelle, entretenait  mie  correspontlance  des  plus  suivies 
avec    tout  ce  qu'il  y  avait  de   plus  marquant   parmi   les 


L  niSTOIRE    DES    SECTES    DE    GREGOIRE  ô 

prêtres  constitutionnels  des  départements  '.  Député  à  pres- 
que toutes  les  assemblées  de  la  Kévolution  et  républicain 
ardent,  il  s'y  était  lié  avec  lM)n  nombre  de  patriotes  qui 
devinrent  les  chefs  ou  les  protecteurs  de  la  théopbilan- 
thropie.  Quand  il  prépara  son  Histoire  des  sectes^  ses 
correspondants  habituels  lui  fournirent  des  rensei^j^nements 
abondants  et  précis,  qui  sans  lui  auraient  été  perdus  pour 
riiistoire.  Il  ne  s'en  tint  pas  là.  Il  fouilla  avec  soin  les 
anrhives  publi({ues,  (pii  lui  furent  grandes  ouvertes.  Il 
mil  à  rechercher  les  documents  de  toute  nature  une  ar- 
deur des  ])lus  louables  ^.  C'est  ainsi  qu'il  obtint  commu- 
nication des  papiers  de  phisieurs  sociétés  ibéophilanlhro- 
piques.  Bref,  bien  qu'il  déclare  lui-même  n'avoir  utilisé 
piur  VHisloire  des  sectes  qu'une  partie  des  matériaux 
qu'il  avait  rassemblés^,  sa  documentation  est  si  étendue 
que  toute  étude  sur  la  tliéophilanthropie  doit  nécessaire- 
ment prendre  son  livre  comme    point  de  départ  \   J'ai 

I.  Cette  énorme  correspondance,  qui  est  sans  doute  un  document 
capital  pour  riii»toirc  religieuse  de  la  Révolution,  existe  encore.  Elle 
oui  entre  les  mains  de  M.  A.  (îazicr,  qui  en  a  tiré  les  éléments  de  ses 
travaux  sur  Grégoire  et  qui  l'a  ouverte  libéralement  à  plusieurs  his- 
toriens, notamment  au  P.  Iloussel  pour  sa  Correspondance  de  Le 
Coz. 

'j.  [^  lettre  suivante  en  témoigne  suffisamment  :  «  Monsieur  Briot, 
membre  do  Tlnstitut  national,  rue  Scrvandoni  (<les  fossoyeurs)  n"  .lâ. 
—  23  octobre  1809.  —  Monsieur  et  cher  confrère,  Au  Mans  ou  très 
près  de  cette  ville  existe  un  ecclésiastique  rcspoctnhlc,  M.  Le  Dru, 
ancien  cure,  qui  peut-être  l'est  encore.  H  a,  dit-on,  recueilli  beaucoup 
de  fait5  et  de  documents  sur  la  persécution  qui,  dans  le  temps  de  la 
Terreur  et  de  la  Guerre  de  la  Vendée,  a  désolé  la  Sarllie.  Un  ami  de 
M.  le  Dru,  qui  était  ces  jours  derniers  à  Paris,  m'a  fait  espérer  qu'il 
voudrait  bien  se  prêter  h  me  communiquer  ses  recherches  à  cet 
égard;  n'aérant  pas  de  liaison  avec  lui,  ignorant  même  son  adresse,  je 
ne  hasarde  pas  de  lui  écrire  ;  vous  serez  peut-être  à  portée  pendant 
votre  séjour  au  ^lans  de  It?  voir  et  de  lui  exposer  ma  demande  IVl 
est  l'objet  pour  lecjuel  je  réclame  sa  bienveillance  et  la  votre.  —  .le 
vous  souhaite  un  heureux  voyage  et  une  abondante  récolte  de  bons 
manus4Trits.  y  L'ancien  évêque  de  Blois,  sénateur,  (îrégoire.  »  Hib. 
nat.  P.,  fr.  127O4,  fol.  aC. 

3.  «  Ce  tableau,  écrit-il  en  parlant  de  VHi'^ioin'  de.-i  Sectea,  est  un 
grand  épisode  de  Vère  de  nos  murfyrs,  mais  ce  n'est  [)oint  eiicnrc  l'his- 
loire  de  la  persécution.  Elle  sera  l'objet  «l'un  autre  ouvrage,  pour  la 
rédaction  duc|uel  on  a  formé  un  vasU>  recueil  de  matériaux  obtenus 
dans  tous  les  départements.  »  Hisloirr  dea  Sectes,  iH:iH,  1,  p.  0.  — 
L'ouvrage  ainsi  annoncé  n'a  jamais  paru  et  n'a  vraisemblablement  pas 
été  conipos('>. 

4.  U.  Carnot,  ami  de  Grégoire,  a  porté  sur  son  livre  le  jugement 
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<lnric  lin'  nn  frnind  piirli  t\o  (iirf»niiv,  innis  j(»  mo  suis 
eirorcr  (le  le  rerlilior  vi  dr  In  coniplt'lor  à  l'aido  de  tons 
I(»s  iiK»yeiis  (rinrorniation  qui  inYlaionl  arros.sihios. 

Les  sourrcs  de  ivllo  liisloiro  sonl  1res  vnriées  cl  1res 
dispersées  et  d'nnc  nature  tell<»  qu'elles  ne  se  prèlenl  pas 
facilement  à  une  élude  crilicpie  (ronsemble.  Je  les  ai  criti- 
quées au  fur  et  à  mesure  que  je  les  utilisais  pour  mon 
récit  et  je  ne  veux  en  donner  ici  qu'une  description  som- 
maire, renvoyant  pour  le  détail  au  corps  de  Touvra^^e.  Je 
crois  inutile  aussi  pour  cette  raison  de  dresser  une  liste 
biblioj^rapliiqui»  complète.  Je  ne  pourrais  (pie  répéter 
les  indications  qu'on  trouvera  en  leur  lieu  et  place,  dans  les 
notes  au  bas  des  pages*. 

SoiiiCKS  IMPRIMÉES.  —  ViyuY  riûsloirc  des  essais  de  re- 
lipon  civique  qui  préludèrent  en  Tan  IV  à  la  tbéopbilan- 
tlno[)ie,  les  sources  essentielles  sont  :  le  livre  de  Huona- 
rotli,  (Amsplrnlion  pour  /7v/f7//7<'^,  dont  j'ai  constaté 
l'exactitude  et  la  précision  ;  —  le  (Uillc  des  adnralcurs  de 
Daubermesnil  '  ;  —  la  brocburc  de  l'Ylix  Le  Pelletier, 
lièjli'.rinns  sur  le  moment  présent  *  ;  —  la  premièriî  série 
du  journal  L'Observateur  de  i Yonne  de  Benoist  La 
motlic"'  ;  —  une  brocbure  anonyme  signée  (i...  Héjle.rions 
polit it/ues  et  phllosopliitpws  sur  In  liérolutntn  en  ip^nérnL 
sur  celle  de  France,  sa  constitution  de  (j5.   et  la  nécessité 


suivant:  «  Ce  li\rc  a  los  (h'fanls  ri  loR  ({iialilos  de  Ions  coin  <]o  l'aii- 
leiir.  Lrs  rifliessos  do  IVnidition  la  idus  varit'^e  y  sont  n'paiidiit's. 
(jn'*f!:oire.  par  srs  iiinnrnscs  rolalions,  la  roiisldf''ra[i(iti  (|iii  rtMiviroii- 
iiait  el  IVni|iross(Miiont  dont  il  «Hait  rol)jcl.  a  pu  rociiiMllir  dos  intor- 
inalioiis  oiirioiisos  (|iii  n'auraient  étr  donm'i-s  à  nul  autre.  Mais  il  lui 
arrivait  trop  Miu\enl  de  les  admettre  nans  les  a\oir  souulise^  à  une 
criti<|in'  assez  srvrre.  Ouanl  à  la  forme  quant  au  st>le.  il  s'en  prroc- 
rupail  peu,  tout  entier  h  la  recherrlie  <les  laits  et  des  iih'cs.  »  Ilistnirr 
tirs  Sectes,  t.  W,  xiv  (\,o  tome  Vl  a  élr  publié  sur  le  nianu'^crit  de 
(irêpoirr  par  II.  Oarnoten  iS'i.")). 

I.  Ou  trouvera  d'ailleurs,  soit  au  (Ailnttujne  tir  rfti:itnlrt'  dr  I-'ninir 
h  la  nibliolhèfpie  Nationale,  soit  dans  la  lUUitHjnifiliir  de  l'IIisluin'  dr 
Paris  priuhini  hi  Itrntliilinn  de  M.  'rnurneux  (l  III.  eli.  ii)  un<»  liste 
sullisaininent  com)>lète  des  sources  imprimées  concernant  la  tliéoplii- 
lantliri>pii'. 

•j.   Hil.   nal  .  Id)-î:;'|8. 

3.  Bih.  nat.,  Ld'«"  i. 

4.  Bib.  nal..  Lb^-  KÛh. 

5.  Bib.  liai..  Lc>»  465. 


ifenlourer  (Vidves  relujieuses  le  systbmc  décadaire  *  ;  — 
les  I^tircs  de  Wdlier  à  Gré(/otre-,  quelques  numéros  de 
La  Feuille  villa tjeoisc  et  de  L'Ami  des  Lois, 

Sur  la  lliéopliilanlhropie  parisienne,  on  consultera 
les  publications  olliciclles  de  son  comité  de  direction 
monde,  presque  toutes  rcpuvre  du  libraire  Chemin,  ses 
manuels,  rituels,  année  reiujieu-se,  code,  discours,  caté- 
rliismes,  etc.  *.  On  n'y  trouvera  pas  seulement  des  ren- 
seif;neinents  sur  les  dogmes,  la  morale,  les  cérémonies, 
Torganisiilion  de  la  secte,  mais  encore  des  indications  sur 
bi*i\  histoire.  Le  Code,  paru  en  Tan  Vil,  débute  par  un 
Précis  hisiorif/iœ  sur  le  culte  des  ad<)raieurs  de  Dieu  et 
amis  des  liomuies^  malheureusement  très  court  et  trop 
*îénéral,  mais  cependant  utile.  Les  programuKîs  imprimés 
des  principales  fêtes  sont  parfois  suivis  des  statuts  des  so- 
ciétés théophilanthropiques  des  temples  qui  les  célèbrent, 
ce  qui  nous  initie  aux  détails  de  leur  organisation  ^ 

Pendant  une  année  environ,  du  18  fructidor  an  V  au 
i3  messidor  an  VI,  les  théophilanlhropes  eurent  des  jour- 
naux à  eux,  d'abord />7?r//o\  puis  L M  m/  des  ihéoidùlan- 
thropes",  L'Echo  surtout  est  précieux.  Uédigé  par  un 
esprit  iiuléi)ondant,  rex-[)rélre  Siauve,  c'est  une  gazette 
vivante  et  alerte,  qui  a  son  franc-parler  et  qui  sait  criti- 
cpier  jus(|u*à  ses  amis.  Ses  indiscrétions,  ses  intempé- 
nincesde  langage  en  font  un  doctmientdes  plus  importants. 
L'Ami  des  lliéophilanthropcs,  au  contraire,  feuille  stipen- 
diée par  le  Directoire,  se  tient  dans  une  réserve,  si 
prudente  qu'elle  n'apprend  presque  rien  à  notre  curiosité. 


I.  Bih.  liai..  Lb^-  !xho. 
'!.  Hib  liai..  TaI^  7'*7^- 
3.    Voir  ToiiniLMix,  HibL,  III,  ch.  11. 

.|.  (l'oit  le  cas  ilu  pros[>oclUK  iiilitnir  :  Orrlie  tirs  frics  rcliiiieii^rs 
et  mornlfs  fjui  tioivcnt  rtre  cêlrbrérs  pnulnnl  l'an  IX  fuir  hi  so/zV/r  de 
reliqinn  luUurvIl*'  du  Irmjtfi'  tir  In  \irfoirr...  ;  à  Paris,  au  \<;stiîiirc  «lu 
Temple.  Tan  1\  ;  Hib.  nal..  Ld«««  Sa. 

.^.  [.'Echo  des  cr.rclrs  ftnlrioti'fues  ri  tics  rcuninns  de.  Uu'nfdtilmitliroprs. 
Sur  los  fiifTôn'iits  clals  de  ce  journal,  voir  Totirncux,  />//;/.,  Il,  u" 
III  16.     f/Étrho    cessa  sa  publication,    le  10  germinal  an  VI. 

6.  Lfî  ./oi/rn^/,  puis  VAmi  drs  Tkéoidiilanlhropes,  parut  du  10  g<^rmi- 
nal  an  ^I  au  i5  messidor  de  la  même  ann-'C.  LVt  de  la  Bib.  nat. , 
('Lo-  i}*j'^)  Cal  incomplet.  Manquent  les  n"-  lô,   18  à  30. 


6  AVERTISSEMENT 

Les  journaux  ordinaires  ne  sont  parliculicTcment  inté- 
ressants que  dans  les  rares  moments  où  la  presse  jouit 
d'une  certaine  liberté,  avant  le  i8  fructidor  et  après  le 
3o  prairial,  mais  ces  deux  périodes  sont  précisément 
celles  pendant  lesquelles  les  journaux  de  la  secte  ne 
paraissent  pas  encore  ou  ne  paraissent  plus.  Le  recueil  de 
M .  Aulard  :  Paru:  pendant  la  réaclion  thermidorienne  et 
sons  le  Directoire,  Paris  sons  le  Consulat,  qui  était  en  voie 
de  publication  pendant  la  préparation  de  ce  travail,  m'a 
beaucoup  facilité  le  dépouillement  de  la  presse  parisienne. 

11  faut  mettre  à  part  les  journaux  spécialement  reli- 
gieux, les  Annales  de  la  Reli(/ion  du  clergé  constitutionnel, 
les  Annales  religieuses,  politiques  et  littéraires  '  des  réfrac- 
taires  soumissionnaires.  Je  m'en  suis  beaucoup  servi, 
surtout  du  premier  recueil.  Je  les  ai  complétés  et  con- 
trôlés par  la  curieuse  Correspondance  de  Vabhé  Detorcy  ^ 
qui  jette  un  jour  nouveau  sur  l'histoire  du  concile  consti- 
tutionnel de  1797. 

Les  pamphlets,  qui  sont  particulièrement  abondants, 
ne  sont  pas  une  source  négligeable,  loin  de  là.  Ils  disent 
souvent  ce  qu'on  n'ose  confier  à  la  presse,  surtout  quand 
elle  n'est  pas  libre.  Ils  m'ont  permis  d'élucider  certains 
points  obscurs  des  rapports  des  théophilanthropes  et  de 
La  Réveil iére. 

De  tous  les  docimienls  imprimés,  il  n'en  est  pas 
dont  j'ai  fait  un  plus  grand  usage  que  du  mémoire  de 
Chemin-Dupontés,  le  fondateur  de  la  secte,  Qu'est  ce  que 
la  thêophilantliropie^?  Wicn  qu'il  soit  très  court,  qu'il  ne 
traite  que  de  la  ihéophilanthropie  parisienne  et  qu'il  soit 
plus  souvent  une  apologie  qu'un  historique,  ce  mémoire 
n'en  est  pas  moins  d'un  prix  inestimable,  parce  qu'il  est  le 

1.  A  partir  du  n°  21,  elles  s'inliluloroni  Annairs  cnthulù/ues.  Sup- 
primées au  i8  fructidor,  elles  reparurent  en  i8o<)  sous  le  nouveau 
titre  dWnnnfes  fthilo^ophif^ueSt  morales  et  liltérnires. 

2.  Publiée  ï»ar  E.  Jovy  dans  le  Ualletin  de  la  Suc.  des  Se.  et  des 
Arts  de  Vitry- le  François,  t.  XVIII.  1898,  in-8. 

3.  Composé  à  la  fin  de  l*an  VU  pour  répondre  &  trois  questions 
mises  au  concours  par  la  société  tevlériennr  de  Harlem,  le  mémoire 
de  Chemin  fut  publié  en  l'an  \  avec  des  notes  abondantes,  aussi  im- 
portantes que  le  texte. 
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seul  témoignage  un  peu  suivi  que  les  théophilanthropes 
nous  aient  laisse  sur  eux-mêmes.  Je  puis  dire  que  je  l'ai 
scruté  et  commenté  presque  ligne  par  ligne. 

Le  catalogue  d'une  collection  d'autographes  vendue  par 
M.  Jacques  Charavay  en  i86'J  *,  m'a  fourni  une  analyse  et 
(les  extraits  de  plusieurs  documents  importants,  tels  que 
circulaires  du  hureau  central  de  police,  arrêtés  de  l'admi- 
nistration centrale  de  la  Seine,  pétitions  des  théophilan- 
Ihropes  pour  obtenir  des  églises  de  Paris,  correspondance 
des  théopliilanthropes  avec  les  autorités,  délibérations  de 
munici[)alités  d'arrondissement,  etc. 

Il  est  jKîu  de  mémoires  de  contem[)orains  qui  ne  m'aient 
fourni  quckpie  indication,  mais  je  me  suis  surtout  servi 
de  ceux  de  La  Kévellière,  de  Barras,  de  Thi bandeau,  de 
Chapta),  des  mémoires  sur  Carnot  par  son  fils.  Les  mé- 
moires de  Barras  sont  loin  d'être  aussi  surs  que  les  autres, 
il  est  difficile  d'y  distinguer  ce  qui  est  de  Uousselin  et  ce 
qui  est  de  Barras,  mais  il  est  presque  impossible  de  s'en 
passer  dès  qu'on  veut  étudier  d'un  peu  prés  la  politique 
du  Directoire. 

Les  correspondances  diplomatiques  ne  m'ont  pas  fourni 
grand'chose,  sauf  celle  du  ministre  de  Prusse  (publiée 
par  Bailleu)  qui  est  vraiment  très  riche  en  informations 
de  toute  nature. 

Pour  l'histoire  de  la  théophilanthropie  dans  les  dépar- 
tements, les  sources  imprimées  sont  j)cu  nombreuses.  Klles 
se  réduisent  en  général  à  des  réimpressions  ou  contrefa- 
çons des  livres  de  Chemin,  à  quelques  programmes  de 
fêtes  ou  procès- verbaux  *,  à  quel(|ues  articles  dans  les  joiu*- 
naux  patriotes,  à  quelques  mentions  dans  les  chroniques, 
histoires  ou  biographies  locales  \  Il  faut  faire  cependant 
une  exception  pc»ur  le  département  de  l'Yonne,  où  la  lltté- 

I.  Cntaloffue  d'une  importante  collection  de  documents  autoijrafdies  et 
historitiues  sur  la  Révolution  française...  ;  Paris.  (]hara\ay,   i8()a,  in-8. 

a.  Par  ox.  V Exposé  de  la  cérémonie  d'ouverture  du  temple  tliéophilnn- 
thmpique  de  liounjes  le  10  venUUe  an  17...  ;  Bib.  iiat.,  Ld'****  .\^ 

3.  La  plupart  des  hisloircs  de  la  Uévoliilioti  en  province  s'arrêtent 
malheureuscQient  à  la  Convention.  La  plupart  aussi  sont  rédigées  par 
dp*  prètros,  qui  ne  consacrent  aux  sectes  impics  que  cpielfpie<  lignes 
di*dai^ncu»cs. 
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raliirc  lhéo[)!ii!anlliro[)iqiio.  est  assez  ahondantc.  Elle  se 
compose  surtout  clos  nombreuses  productions  de  Bcnoist- 
Lamothe,  chef  du  culte  a  Sens,  de  ses  rituels,  hynmes, 
po(5sies,  pamphlets,  etc.  ',  des  réponses  de  ses  adversaires 
et  de  la  deuxième  série  du  journal  L'Observateur  de 
Vynnneyi\\\\  fut  le  moniteur  olliciel  de  la  ihéophilanlhro- 
pie  dans  le  déparlemenl.  Il  faut  v  joindre  des  publications 
modernes,  une  monogra[)hie,  d'ailleurs  incomplète  et  assez 
peu  exacte,  sur  la  ihéophilanlhropie  dans  ^^onne,  par 
jNI.  Ch.  Moiset  *,  les  procès -verbatix  de  Tadministration 
nuinicipale  dWuxerrc  publiés  par  l)ema\  ^,  Tessai  biblio- 
graphique de  11.  Monceaux,  fji  liêvolulian  dans  le  dépar- 
lement  de  l' Yonne  ^. 

Les  sources  imprimées  de  riiisloire  de  la  théopbilan- 
throphieà  Pétranger  sont[)eu  n()nd)reuses  el  en  f^^énéral  [)eu 
impcjrtanles.  Klles  consistent  surtout  dans  les  traductions 
des  ouvrafces  de  (ihemin  en  allemand,  hollandais,  italien 
(traductions  qui  sont  parfois  pourvues  de  préfaces  intéres- 
santes), dans  (pielques  articles  diï  journaux,  quelques  écrits 
de  circonstance,  comme  la  brochure  ih;  Julien  (\h  Que/fjues 
conseils  aux  patrinfes  ctsaljn'ns'\  le  livre  de  Morardo,  Del 
enlto  rel'ujioso  e  de  suoi  minisiri  pensieri  liheri^\  la  bro 
chure  du  prêtre  romain,  .l.-lî.  Ferreru,  f )isanu'na  /llosn/iea 
de*  Donnai  e  délia  morale  relitjiosa  de'  Tett/ilaniropi' . 

En  .\n«rleterre,  les  sources  st)nt  un  [)eu  [)lus  abondantes 
que  dans  les  autres  pays.  Elles  c(»m|)re[menl  les  divers 
ouvra«res  d(*  David  ^^  illiams,  un  précurseur  de  la  théo- 
philanthropie,   qui    fonda   dès    177G   une  église  tléiste   à 


I  IVoM|in;  hmtps  Ic^  prrxliiclions  de  Honoisl-I. amollie  se  (roineiit 
à  la  hibliotlirqiio  crVuxorre,  foruls  huslant. 

•A.  i'Ax.  Moi'iel,  La  (lié(>|)hilanliir<)|>ie  ilaiis  le  (lépartcnient  de 
r^oiiiie,  dans  le  Hull.  ilr  la  Sur.  tics  sr.  h'nil.  vl  riatiir.  de  r  Yonne, 
3'"  î^ciii.   i^[)^,  lirrtfre  à  |iart. 

o.  (]li.  I)ciiiiiv,  Pro(^«'>s-v(>rbaii\  de  radiniiiistration  iniinieipale  de 
la  viilir  d'Vn\<.'rre,  dans  le  /»*////.  tir  ht  Sor  drs  se.  hist.  ri  natur.  tir 
D  itnnr,  i8iS5  vi  siiiv. 

V  II.  Moncfaiix.  Im  lii-volntim  tlnns  Ir  th'pnrtt'nient  tie  l'Yonne, 
1788-i(So(>,  l'sAStii  bihlifMjnifthit/nc  \  Pari>.   iSyo,  in  8. 

fi.    \rrli.  nat  ,  1*'^  .>oô'|, 

().    \  .   Tcuino,  1711^.  in  8. 

7.   Toriiio,   !{<()').  Uil).  nat.,  I.d' '','>•),  in-S, 
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L<mdres,  —  un  article  nécrologique,  sur  le  même  Williams, 
composé  sur  les  notes  de  son  ami  'J'honias  Morris  *  ;  — 
enfin  le  livre,  très  documenté  et  très  précis,  de  \V.  Ilamilton 
Reid  sur  les  sociétés  impies  qui  se  fondèrent  à  Londres 
au  temps  du  Directoire  ^ 

Comme  la  lliéopliilanthropie,  le  culte  décadaire  eut  ses 
règlements,  ses  missels,  ses  journaux,  etc.  Ses  règlements 
ont  été  élaborés  par  les  Conseils  sous  forme  d(^  lois,  [mr 
le  Dire<'t<»ire  sous  forme  d'arrêtés,  par  le  ministre  tic  Tin- 
térieursous  forme  de  circulaires.  J'ai  consulté  les  lois  dans 
I)u\ergier,  les  arrêtés  dans  le  Rcdartcur,  les  circulaires 
de  François  de  Neufcliateau  et  de  ses  successeurs  au 
ministère  de  l'intérieur,  dans  le  recueil  spécial  où  elles  sont 
rassemblées  *.  J'ai  suivi  les  discussions  aux  ClKUubres  dans 
le  Mfmltenr,  dans  les  procès -verbaux  olliciels  imprimés  et 
dans  les  opinions  des  députés.  —  Les  missels  du  culte* 
ont  été  rédigés  sous  la  direction  de  François  de  Neufcha 
leau,  ainsi  que  son  journal  olliciel,  le  Ihillctin  f/rrafldirc. 
Pcmr  riiisloire  des  fêtes  naticmales  et  décadaires  à  Paris, 
je  me  suis  be^iucoup  servi  du  recueil  déjà  cité  de  M.  Au- 
lard.  La  bibliographie  de  M.  Tourneux  donne  rin(li<*ati(ïn 
•  d'une  quantité  de  [)ièces  im[)rimé<'s  sm*  \r  même  objet'. 

Dans  les  départements,  les  sources  imprimées  si;  rédui 
seul   d'ordinaire  aux  circulaires  et   arrêtés  imprimés  des 
administrations  centrales*  et  municipales,  aux  jirogranmies 


I.  ilvl  arliclo  a  paru  dans  Thf  nnniinl  huïifianUy  nwl  ohilnory  for  Ihe 
yrar    iSi8,  vol.  II;  Loiiiloii,   1818,  iii-S  ;  Bib.  nal.,  Iii\ciil.  (i.  iS()ir». 

3,  The  risr  and  (fUxi)fiitiim  of  the  iit/iilrl  so(  iclira  iii  tlur  nii'trnjmlis 
inritidinij  tfw  orûjui  of  mottt*rn  dcism  nmt  nlluHam,  tlw  tjeniiis  ami  nuniucl 
ttf  those  a.<sch''mtinns.  rlr.;  !>c(!on(lo édition,  London,  i«So().  in  8;  WiU. 
riat. ,  Invent.  D-  i(i5(»7. 

l^,  /{ertit'il  ilcs  Lt'llre:^  rirru/airrs,  In*'trurt'uni.<,  jfnninimmrs.  ifismiirs 
t'I  autres  nctfs  p'ihlirs  êmniws  du  (].  Fruiv^oU  (de  \(.'iilVliiUt*a«i),  l'Ir.  ; 
an  Nil;  in-'i,  4",  LP^-  (i.  Le  reccnil  lui  continué  |);ir  les  autres 
niinia^trcs. 

4.  Le  MnnucI  réfuibUrtiin-,  Didot.  an  \  II,  iri-i-î;  Ril).  nal.,  Le' 
fj.j,    —   1^0  Itenieil  des  helirs  wlinns,  an  MI,  in -8. 

5.  T.   I,  cil.  IX,  X,  XI.  XII,  xiii  ;  t    m.  rli.  i\ , 

fi.  I^'adniinistration  centrale  du  Lot-et(îarj»nne  |iuMia  un  lîiiUclin 
dg  fn  sitnntion  et  drs  pnnjri's  des  institutinns  n''[nibli(nun's  dans  fc  dépar- 
trtnent  (\rch.  iiat..  F'"*'  i'i«J<'>)  mais  c'est  peut  être  un  excMiqtle 
iiiii<|iie. 
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des  primipalos  frics,  h  fniol(|nrs  recueils  (riiyinnes^  an\ 
arlirles  de  la  jiresse  patriote,  aux  discours  iiiipriniés  des 
orateurs  décadaires'^.  On  trouve  à  glaner  dans  les  histoires 
locales  quelques  renseignements  utiles.  Dans  ces  derniers 
l^ni[)s  enfin,  des  érudils  provinciaux  ont  commence  à 
écrire  quelques  mon(5graphies  sur  Thisloire  des  cultes 
rév(»lutionnaires  dans  leur  déparlement '. 

SorucES  MA!M  sciiiTKS.  —  Eu  Tabscuce  des  papiers  des 
sociétés  théopliilantrhopiques,  des  registres  de  leurs  déli- 
bérations et  de  leur  comptabilité,  de  leurs  listes  d'adhé- 
rents, etc.,  documents  qui  se  sont  perdus  ou  qui  restent 
enfouis  dans  des  archives  particulières  inaccessibles,  la 
principale  source  manuscrite  est  leur  corres[K»ndancc  avec 
les  autorités,  qui  subsiste  aux  archives  nuuiicipales,  dépar- 
tementales et  nationales. 

Aux  Archives  nationales,  la  correspondance  des  minis- 
tres de  la  police  (F")  et  de  l'intérieur  (F'c'")  m'ont 
fourni  beaucoup  de  pièces  intéressantes,  entre  autres  le 
règlement  de  la  société  ihéophilanthropique  établie  à 
Saint -Merri,  des  lettres  de  llaiïy,  Chemin,  Chapuis, 
Dubrr)ca  et  d'autres  chefs  de  la  secte.  J'ai  consulté  au 
même  dépôt  les  procès- verbaux  des  séances  du  Direc- 
toire, les  papiers  de  son  bureau  d'esprit  public,  de  son 
bureau  des  fêtes  nationales,  les  ra|)ports  du  bureau  cen- 
tral de  police,  que  j'ai  dé[)ouillés  sur  les  minutes  ou  sur 
les  copies,  au  moment  même  où  M.  Aulard  les  publiait 
dans  son  recueil,  les  rapports  de  l'Ktal -major  de  la  place^, 
qui  m'ont  permis  de  conq)léter  ou  de  rectilier  les  précé- 
dents, l(»s  couq)tes  décadaires  des  commissaires  [)rès  les 
municipalités  d'arrontlissement,  etc.  Les  comptes  déca- 


1.  Paro\.  VAmuuiirr  rhnntant  do  Dniilhct,  commissaire  à  Bazochcs 
(Loirel).  Hil).  fio  ta  V.  de  P.  mn^. 

•A.  Il  y  a  (jneKiuos  recueils  <l«"l:os  din-onrs,  ex.  ncruril  de  fiUronrs 
fnitriolhjiifs  iHononrrs  pur  If  ritoyai  Dnr^rh,  nnnmissinrc  du  hirerloire 
e.ri'ciitil'  jtrrs  rniiniiiiL^tration  du  ili'parlfmrnt  de  in  lioiù\  sans  dalc,  in  8  ; 
Hil).  MHt..  M)'-  8;^o. 

S.  K.  Pini|)<',  /-('S  fi'lcs  nniioiudes  el  les  t'crcnumica  rivitjucs  n  Drn- 
<jui[jium  S'>//s  h'  Directoire  \  nj)i,  !<0  p.  (Kxirait  di;  la  Itecne  historitjue 
de  l^rorenre). 

4.   M.  Aulurd  ne  lus  a  pas  fait  entrer  dans  son  recueil. 
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daires  ou  mensuels  des  commissaires  centraux  des  dépar- 
tements forment  une  collection  unique  pour  l'histoire  du 
Directoire,  tant  par  l'abondance  que  par  la  précision  et 
la  sûreté  de  leurs  renseignements.  J'en  ai  fait  le  pins  grand 
usage.  A  ces  comptes  décadaires  sont  joints  assez  souvent 
des  pièces  imprimées  et  même  des  brochures,  presque 
introuvables. 

La  bibliollKT[ue  de  la  ville  de  Paris  possède  une  série 
d  autographes  provenant  de  la  vente  Ktienne  Charavay  et 
concernant  les  sociétés  théophilanthropiques  de  Paris.  La 
Bibliothèque  nationale  conserve  un  manuscrit  inédit  de 
AI""  de  Staël,  dont  un  chapitre  est  consacré  a  la  théophi- 
lanlhropie*. 

Dans  les  départements,  les  registres  des  délibérations 
des  administrations  municipales  donnent  presque  toujours 
le  texte  des  [>étitions,  par  lesquelles  les  sociétés  théophi- 
lanthropiques de  province  demandaient  l'usage  des  églises, 
conformément  a  la  loi  du  ii  prairial  an  liL  Les  mêmes 
registres  donnent  aussi  les  arrêtés  et  actes  divers  des  immi- 
cipalités  à  leur  endroit. 

Les  comptes  décadaires  des  commissiiires  cantonaux, 
conservés  aux  archives  départementales,  conlionnont  scmi- 
vent  des  renseignements  précieux  sur  riiisloirc  des  (lifl'é- 
rentes  sotûétés  théophilanthropiques,  sm-  leurs  chefs,  leurs 
adhérents,  leurs  rapports  avec  le  pouvoir,  etc. 

Malheureusement  les  recherches  sont  en  général  ren- 
dues dilïiciles  dans  les  dé[>ols  déparlementaux  par 
Fabsencede  classements  et  d'inventaires,  méniesonuuaires. 
Au  cours  de  deux  voyages  d'archives,  j'ai  exploré  les 
dé[x*»ts  et  les  bibliothèques  des  villes  sui\anles:  llouen. 
Le  Havre,  Caen,  Angers,  Blois,  lV)iliers,  Bourges, 
Nevers,  Auxerre,  Troyes,  Chalons-sur  Marne,  Laon, 
Dijon,  Versailles. 


I.  Bib.  nat.,  ms».  fr.  nouv.  arq,  i3o().  —  Leiiis.<l<-  M""'<lnSlarl 
est  iiililulc  Des  circonstanres  nrlucUes  qui  pvnvcnl  terminrr  la  Itrvolulion 
W  d^s  principes  tjni  doivent  fonder  la  liépnblitjue  en  Frame.  J'ai  doiiriô 
une  analvse  et  des  extrails  du  rhapilrc.  (|iii  conrcrnc  la  ihôopliilan- 
Ihropie,  dan»  un  article  de  La  [{évolution  fian<;nise  i\u  \.\  mai  iy(>3. 
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J'ai  essayé,  mais  en  vain,  de  relmnver  cl  d'atteindre 
les  niéininres  manuscrits  sur  la  tlié(>}>hilanlhrr)pie  envoyés, 
en  même  temps  que  celui  de  (]liemin,  au  concours  orga- 
nise par  la  société  de  Harlem  en  1799.  La  société  teylé- 
rienne  de  llarlem  existe  toujours.  J'ai  fait  faire  auprès 
d'elle  des  démarches  pressantes,  j'ai  écrit  au  secrétaire.  Le 
tout  sans  résultat. 

Pour  le  culte  décadaire,  les  s<nirces  manuscrites  sont  en 
général  les  mêmes  que  pour  la  tliéo[)hilanthropie.  Les 
comi)tes  décadaires  ou  mensuels  des  couunissaires  cen- 
traux ont  été  ma  source  principale. 

Le  travail  historique  devient  de  plus  en  plus  une  tache 
collective.  Je  d(»is  remercier  ici  en  première  ligne  mon 
excellent  maître,  M.  Vulard  qui  a  suivi  mes  recherches 
dès  le  déhut  avec  un  vif  intérêt,  m'a  signalé  et  comiuu- 
niqué  des  textes  et  ouvrages  importants.  Cette  étude  lui 
doit  heaucoup. 

M.  A.  fiazier,  professeur  à  la  Sorbonne,  a  mis  à  ma 
disiH)sition  avec  une  [)arfaite  bonne  grâce,  les  papiers  de 
(irégoire  et  {>lusieurs  ouvrages  de  sa  bibliothèque. 
M.  (ieorges  (iazier,  st)n  fils,  archiviste  paléographe,  m'a 
S|K)ntanément  envoyé  copie  de  plusieurs  [)ièces  impor- 
tantes des  archives  numicipales  d'Auxerre  dont  il  a  fait  le 
classement. 

Aux  Archives  \atit>nal(»s,  M^L  Tueley,  Schmidt,  (îer 
baux.  Le  (irand,  Viard,  à  la  Hibliothèrpie  de  la  \ille 
de  Paris,  M.  Jacob,  ont  singulièrement  facilité  mes 
investigations  et  m'ont  mis  parfois  sur  des  pistes  fruc- 
tueuses. 

Dans  les  déparlements,  j'ai  nmcontré  en  général  des 
archivistes  et  bibliothécaires  (romplaisants,  mais  j'ai  eu  en 
pailiculier  à  me  1ou<m*  dcr  ^L  Porée,  archiviste  d(?  I  ^onne, 
de  ^L  (i.nnier,  archi\isle  «le  la  (Inle  iTOr,  di*  M.  Sou 
chon,  archiviste  de  T  \isiie,  de  M.  Trouillard.  archiviste 
du  Loir  et  Cher,  de  M.  Uichard,  archiviste  d«^  la  Vienne, 
de  M.  néni't,  archi>isle  du  Calvados,  de  M.  Lucien  Morel, 
archiviste  munici[)îil  de  Troyes. 

M.  le  1)'  Suber,  mon  ami  V.  L.    Bovuilly,    professeur 
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au  L\cée  de  Toulon,  nTonl  envoyé  des  conimnnicd lions 
sur  la  théophilanlhropie  à  Nevers  et  à  Tonlon. 

Mon  ami,  Pierre  (]onard,  pensionnaire  de  la  F(»ndalion 
Thiers  a  copié  ])Our  moi  plusieurs  documents  tant  aux 
Archives  qu'à  la  Bihiiothecpie  Nationale. 

M.  Paul  Dupuy,  sur\eillanl  général  à  TKcole  normale 
su|>érieure,  m'a  prélé  les  rituels  théophiianlliropicpies  de 
sa  bibliothèque. 

Mon  ami,  M.  Kiersch,  professeur  d'histoire  à  Rotter- 
dam, a  fait  pour  moi  des  démarches  auprès  de  la  société 
te\lérionne  de  Harlem. 

Que  tous  re(;olvenl  re\[>ressi()n  de  ma  reconnaissance. 


(laen,  juin  iqoS. 
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LE  CULTE  NATIONAL  EN  L'AN  IV 


1 .  Les  patriotes  et  les  inslilulions.  —  Commonf  remplacer  le 
calholicisme?  — Les  ciiltesde  la  Haison  et  de  l'filre  suprôine. 

2.  Les  dangers  de  la    République  en  Tan  IV.  —  Le  péril 
prêtre. 

3.  La  mission  morale  de  TÈLat  d'après  les  révolutionnaires. 
f%.   Comment  restaurer  le  culle  révolutionnaire?  —  Le  culle 

révolutionnaire  subsiste  en  principe.  —  Les  débris  du  culle 
d<k:aciaire  en  Fan  IV. 
5.    F^e  calte  révolutionnaire  sous  le  premier  Directoire.  —  Les 
organes  centraux  du  culte  républicain.  —  Écliec  final,  ses 
causes.  —  Différences  de  points  de  vue  entre  les  patriotes. 

—  AiTaiblissemenl  du  patriotisme. 

G.    Les  institutions  domestiques.  —  La  préoccupation  morale. 

—  Signification  de  la  tliéopliilanthropie. 
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Les  patriotes  et  les  institutions.  —  Des  ûistiiutions  ! 
Des  instituiions  !  Tel  est  le  cri  que  les  patriotes  répètent  à 
Tenvi  au  début  de  Fan  IV.  Convaincus  par  l'expérience 
n»cen te  que  le  calholicisme  est  incompatible  avec  la  démo- 
cratie, chaque  progrès  du  catholicisme  les  alarme  et  leur 
rend  plus  pressante  la  nécessité  des  institutions.  Malgré 
la  terreur,  la  jeune  République  se  présente  encore  à  leurs 
yeux  éblouis  dans  toute  la  splendeur  de  son  idéal  et 
éveille  toujours  dans  leur  âme  enthousiaste  Témotion  reli- 
gieuse. Or,  la  République  n'existe  guère  que  dans  les 
formes  politiques  ;  œuvre  de  l'élite,  mais  de  la  minorité 
de  la  nation,   elle  n'apparaît  à  la  masse  que  comme  un 
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ex|)('(lionl  passager,  Iriïp  souvenl  niAnio  comme  une  inven- 
lion  diabolique  de  l'impiélé  el  du  crime.  La  llépuhlique 
reste  à  fonder  dans  les  Ames. 

(ionmienl  conquérir  ces  es[)rils  qui  se  refusent?  Com- 
ment les  ouvrir  a  la  vérité,  au  hien  ?  Comment  dissi[)cr 
les  tén(M)res  qui  cachent  aux  mallieureux  leurs  véritables 
intérêts  ?  Comment  enlin  leur  faire  aimer  celte  même 
Képublique  qu'ils  haïssent  et  qui  doit  faire  leur  bonheur.^ 

D'un  bout  du  territoire  h  Tautre,  les  j)atriotes  répon- 
dent par  (les  instiUUions  !  Par  la,  ils  nVntendent  pas 
seulement  l'organisation  de  Tinslruction  [uiblique  qui, 
comme  le  disait  Daunou  ('^7  vendémiaire  an  IV),  doit 
être  dans  une  Képublique  le  «  pouvoir  moral  »,  fonde- 
ment indispensable  du  pouvoir  politique. 

I/instruclion  n'atteindra  que  les  jeunes  générations. 
Mais  avant  que  celles-ci  soient  arrivées  i\  Tage  d'hommes, 
la  République  peut  succomber.  Ce  sont  les  hommes  faits 
qu'il  faut  convertir,  ('omment?  Par  la  création  (Pun  orga- 
nisme à  la  fois  religieux,  moral  et  civique,  capable  de 
remplacer  le  catholicisme  et  <le  le  supplanter.  «  l\)ur 
fond(M'  un<^  République,  dit  Daunou,  il  ne  sullit  pas  de 
renverser  un  trône,  si  Ton  n'abolit  encore  tous  les  ouvrages 
de  la  roNauté,  si  Ton  ne  ruine  ses  créations  morales,  si 
Ton  ne  déracine  les  habitudes  qu'elle  imprima,  si  l'on  ne 
s'empare  enlin  des  idées  et  des  nupurs  politiques  pour 
les  mettre  d'accord  avec  une  constitution  républicaine*.  » 

Comment  remplacer  le  catholicisme?  —  Le  catholi- 
cisme n'est  fort  que  parce  qu'il  a  su  fra|)per  l'imagination 
et  les  sens  «les  lidéles  par  la  pompe  de  ses  cérémonies*, 
contenter  leur  besoin  d'idéal  par  ses  légendes  et  ses  mys- 
tères, el  leur  besoin  social  par  des  réunions  [)ériodi(pies. 

C'est  en  s'emparant  des  facultés  sensibles  de  l'homme, 
qu'il  est  parvenu  à  endormir  sa  raison. 

1.  Daunou,  Itls^ni  nnr  l'Inslruclion  puhl'uiur,  37  juillet  1798  (in 
(luillauino,  Proces-verbunx  thi  cnmilc  d'Instruction  imblique  de  la  Con- 
vention, I,  j).  581). 

2.  \i)ir  à  ce  sujol  lo  rapport  de  Fabre  (ri'l^lanliiic  sur  le  calcii- 
driiT  n''put)lîcaiii  (reproduit  dans  (.■uillaunu',  l^rot'i's-vcrbauxdu  comité 
d'inst.  publ.  de  ta  Convention,  II,  p.   O97). 
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Kli  l)ion  !    «  il  ftiul  faire  aujourd'liui  pour  \i\  iiitiiiilieii 

(le  la  lihcrlr  cl  de  IVgalilé,  ce  qu'on  lit  Irop  souvent  pour 

reselava^'e  et  le  mensonge'  ».  11  faut  que  la  République, 

comme  la  i-eligion,  ait  ses  cérémonies,  ses  fêtes,  sesensei- 

^'nemenls,  qui  gravent  dans  les  anies  par  le   dehors,  en 

quelque  sorte,   Tamourde  la  patrie  et  de  la  liherlé,  source 

du    bonheur    terrestre.    «  Toutes  ces  jouissances,    moitié 

mvsli(pio<,  nioilié  malérielles  dont   le  culle  élail  le   [)ré- 

l<»xle  -  .•,  il  faut  les  dérixer  au  profil   du  nouveau  régime 

politique  '. 

Ainsi  le»*  Frantjais  seront  arrachés  par  une  douce  violence 
aux  prestiges  des  prêtres,  ainsi  la  llé[Hihlique  sera  définili- 
veinent  fondée  et  assurée  d(î  Tavenir,  ainsi  la  régénération 
de  la  nation,  et  bientôt  de  res[)èce,  s'accomplira. 

Le  r.i  i/rE  nn  la  Raison  et  le  cilte  de  l'Ktke  sipkAme. 
—  Os  idées  n'étaient  pas  nouvelles.  Dès  la  lin  de  1791, 
aussitôt  (pie  Téchcc  de  la  constitution  civile  du  clergé 
leur  axait  paru  irrémédiable,  les  patriotes  s'étaient  elTorcés 
d'organiser  Téducation  pohtique  des  adultes  par  les  confé- 
rences [Mipulaires  cl  |)ar  les  cérémonies  civiques.  Sous  la 
L*'gislative,  furent  élaln^rés  de  nombreux  projets  de  fêtes 
nationales  et  d'instituticms  patriotiques,  dont  le  but  avoué 
élail  d'aft'aiblir  riniluence  des  prêtres  et  tl(»  consolider 
d'autant  la  constitution  nouvelle. 

Laissés  longtenq)s  en  suspens  par  ToppositiiMi  des 
Jacol)ins,  qui  craignaient,  a\ec:  Robespierre  et  Danton,  tie 
c<Mnpromettre  la  cause  de  la  liberté  en  la  [>rivant  de  ra|)pui 
dii  clergé  constituli(mnel,  ces  projets  de  «  culte  civi(juc  » 
furent  partiellement  réalisés,  lors  des  grands  périls  de  ().3, 
[Kir  Cliaumelte,  Fouché  et  leurs  amis. 

I.  EHftrit  tics  frtes  Sfi/iscnlottidex  ou  ldt':e.  ijêiu'ndc  de  f'rrrrution  de 
rex  frte.<,  ftrêxentée  <i  In  Sori^tr  des  Jacobins  de  Grrnohlc  un  nom  de  son 
foinilt*  d'Inslruf'ùon  ftuhlùiur  el  imjH'inir  en  excrulion  dr  son  uirrlê  du  18 
j'rurtidijr  on  II*'  de  In  itèifubUtfue  frnnruisc  une  ri  indieisible  (Komis 
fjazier). 

a.   Id. 

3.  «  <"esl  en  siibstituanl  aux  farces  ciirlianlerossfs  do.  la  snporsli- 
tioii  un  spectacle  plus  cnclianlcur  en('r)rc  (pie  la  dourc»  pltilusopiiie 
renversera  les  autoU  dos  pn'ju^'ôs.  '>  (Procl'svi-rbnl  de  l"mnu(juration  du 
Urinilr  de  h  finison  n  {lotjwie,  '«i»  fritnjiinian  IL)  \\'\h.  n:il..  Lh»'  (j'jtS. 

Mathif.7.  :ï 
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Le  culte  de  la  Raison  consista  essentiellement  en  un 
essai  désordonné  mais  sincère  de  propagande  patriotique, 
par  des  chansons,  des  discours  et  des  spectacles.  Le  culle 
de  TLtre  suprême  — que  les  contemporains  nedislingucnt 
pas  ou  distinguent  mal  du  culle  de  la  Raison  —  n'en 
fut,  à  vrai  dire,  qu'un  perfectionnement.  Le  décret  du 
i8  floréal  n'était  pas  autre  chose  qu'un  eflbrt  pour  unifor- 
miser le  culle  révolutionnaire,  qui  était  né  et  avait  grandi 
jusque-là  comme  au  hasard.  Uohespierre,  et  ses  amis  tom- 
hèrent  avant  d'avoir  pu  mener  à  hien  cette  onivre  d'uni- 
fication, que  le  décret  du  18  floréal  n'avait  fait  en  somme 
qu'annoncer  et  promettre '.  Avec  Uohespierre  s'écroula 
la  Terreur,  et  avec  la  Terreur  le  culte  de  TKtre  suprême. 

En  l'an  IV^,  les  patriotes,  aussi  hien  les  modérés  que 
ceux  qu'on  est  convenu  d'appeler  les  Jacohins,  esthnent 
qu'il  faut  reprendre,  quille  à  la  modifier  selon  les  circon- 
stances, la  tentative  éhauchée  par  Uohespierre.  Ils  craignent 
que  c'en  soit  fait  à  href  délai  de  la  Uépuhlique,  si  on  ne 
renforce  pas  les  institutions  politiques  par  des  institutions 
morales  et  religieuses  correspondantes. 


II 


Les  dangehs  nE  la  Uéih  bliqi e  en  l'an  IV.  —  Kn  l'an  IV, 
la  Uépuhliquo  semhle  aussi  menacée  dans  son  existence 
qu'au  déhutde  ç)'^.  Sans  doute  les  armées  sont  victorieuses 
et  l'étranger  n'est  plus  inunédial'^ment  à  redouter.  Mais  à 
rintérieiu',  la  situation  n'a  jamais  été  plus  criti(jue.  La 
guerre  de  Vend/'e  dure  toujours  et  il  semhle  que  dans 
toute  la  France  de  nouvelles  Vendées  se  préparent. 

Les  ré[)uhlicains,  indistinctement  confondus  sous  les 
noms  de  Jacohins,  terroristes,  exclusifs,  etc.,  sont  partout 
traités  en  suspects,  trarpiés,  massacrés.  La  Terreur  hlan- 
che  couvre    prés   de    la    moitié    des  départements.    Les 


I.   Voir  à  ce  sujet  mon  article  sur  Catherine  Théot,    La  ItvvohUon 
française,  i4  juin  kjoi. 
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grandes  villes,  mises  en  état  de  siège,  ne  sont  main- 
tenues dans  le  devoir  que  par  la  force.  Les  royalistes,  à 
peine  atteints  parleur  défaite  de  vendémiaire,  se  reforment, 
s'organisent  et  progressent.  Plus  dangereux  que  les  roya- 
liste^^ déclares,  les  «  honnêtes  gens  »,  ceux  qui  s'affublent 
de  Tétiquettc  de  modérés,  les  secondent  activement  et 
investissent  les  avenues  du  pouvoir.  Ils  sont  légion  dans 
les  administrations  et  particulièrement  dans  les  tribunaux. 
Ix?  pouvoir  central,  mal  informé,  plus  mal  obéi  encore  par 
ses  fonctionnaires,  est  impuissant  à  faire  exécuter  les  lois. 

La  République  n'a  plus  guère  qu'une  existence   nomi- 
nale. Lllc  ne  se  maintient,  à  vrai  dire,  que  par  l'armée. 

Le  pÉniL  PRi^TKE.  —  Comme  en  9,3,  ses  plus  dangereux 
ennemis  sont  les  prêtres.  La  Convention,  bien  malgré 
elle,  a  dii  les  mettre  en  liberté,  et  leur  rendre  partiel- 
lement leurs  églises.  En  vain,  se  repentant  de  son  libéra- 
lisme, au  moment  de  Quiberon et  de  vendémiaire,  a-t-elle 
essayé  de  remettre  en  vigueur  les  lois  anciennes  contre 
les  plus  dangereux  des  réfractaires  (lois  des  20  fructidor 
an  ni,  3  brumaire  an  IV).  Ces  lois  ne  furent  pas  appli- 
quées, et,  dans  bien  des  cas,  du  consentement  des  auto- 
rités mêmes  chargées  de  les  faire  respecter.  —  Quand  le 
Directoire  succéda  a  la  Convention,  le  péril  prêtre  était 
plus  menaçant  que  jamais.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
les  réfraclairc*s  purs,  les  insoumissionnaires,  qui  prêchent 
la  haine  de  la  République,  qui  danuient  les  acheteurs  de 
biens  nationaux,  et  soulèvent  contre  eux  les  foules,  —  les 
réfractaires  modérés,  les  soumissionnaires,  ne  sont  pas 
moins  dangereux.  S'ils  feignent  de  reconnaître  la  Répu- 
blique, ce  n'est  que  pour  la  mieux  détruire,  et  plus  sour- 
noisement, plus  habilement  font  la  même  besogne*. 

L'ancien  clergé  constitutionnel,  dont  le  sort  avait  été  lié, 
jusque-là,  au  sort  de  la  Révolution,  le  clergé  «  patriote  » 
lui-même  a  fléchi  et  ne  fournit  plus  à  la  République 
qu'un  faible  appui.   Depuis  qu'ils  ont  été  persécutés  pen- 


I.  Voir  mon  article  :  «  Îxjs  divisions  du  clergé  réfractaire  »,  La  Révo- 
lution française,  XXXIX,  p.  G9. 
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dant  la  Terreur,  depuis  que  la  loi  les  a  dépouilles  de  leur 
traitement  et  de  leur  caractère  de  fonctionnaires  publics, 
les  prêtres  jureurs  «  abandonnent  insensiblement  une 
r^use  dont  les  défenseurs  sont  abandonnés  par  ccnx-mémes 
qui  les  avaient  chargés  de  la  défendre.  Ils  cessent  de  s'in- 
téresser à  un  gouvernement  qui  ne  les  soutient  pas  et  qui 
manque  à  ses  promesses,  les  livre  à  Tindigcnce  et  a  la 
déconsidération  qui  en  est  la  suite  inévitable...  Les  mots 
liberté,  égalité,  fraternité,  qui  dc|)uis  longtemps  reten- 
tissaient dans  la  chaire,  sous  la  voiite  des  églises,  n'y  furent 
plus  entendus*  ».  Un  évoque,  aussi  influent  que  Le  Coz, 
évite  de  prononcer  le  mot  de  République,  blâme  son  con- 
frère Grégoire  d*avoir  proclamé  dans  une  lettre  pastorale 
«  avec  une  espèce  d'alfectation  sa  haine  contre  les  rois  et 
spécialement  contre  le  dernier  mort  ». 

Il  se  défend,  il  est  vrai,  dans  la  même  lettre  d'être  roya- 
liste ;  mais  qu'il  éprouve  le  besoin  de  repousser  ce  repro- 
che, cela  est  déjà  un  symptôme  significatif.  Quelques 
jours  après  (19  germinal),  n'invitait-il  pas  ce  même  Gré- 
goire à  remplacer  dans  l'encyclique  des  évéques  réunis, 
le  mot  de  République  par  celui  de  gouvernement  ?  «  Mes 
motifs,  ajoute-t-il,  se  devinent  facilement.  »  Ils  sont  assez 
visibles  en  effet  ". 


IIL 


La  mission  MORALE  DE  l'KtAT  d'aPRÈS  LES  REVOLUTION- 
NAIRES.—  Peu  ou  mal  défendue  par  le  clergé  constitutionnel, 
minée  sourdemement  par  les  «  honnêtes  geîis  »,  attaquée 
avec  acharnement  par  les  royalistes  et  la  nombreuse 
presse  à  leur  dévotion,  la  République  est  prêle  à  suc- 
comber. Les  institutions  seules  peuvent  la  sauver.  I^s 
patriotes,  le  plus  grand  nombre  du  moins,  comptent 
pour  les  obtenir  sur  les  pouvoirs  publics. 

I.  Toulon geon,  Histoire,  Ilî,  85. 

a.   Le  Coz,  Correspondance,  éditée  par  Ici'.  Roussel,  1900,  v.  in-8, 
i5  et  i()  germinal  an  III,  p.  ia3  ci  suiv. 
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Profondément  unitaires,  ils  conçoivent  la  société  comme 
un  tout  organique  et  harmonieux.    Pour  eux,    TEtat  a 
cliar^'c  d'ames,    car  rÉt<it  a   pour  mission  essentielle  et 
\mir  raison   d'être  de  préparer  le  bonheur  de  ses  mem- 
bros.  Confier  à  TKtat  certaines  fonctions  et  lui  en  inter- 
dire certaines  autres,  leur   paraîtrait   tout  au  moins  de 
rarbilraire,  de  rinconst*quence  et  aussi  une  chimère  !  Ne 
serait-ce   [)as   limiter  le  droit  de  VKini  à  faire  le  bien,  et 
même  lui  en  oter  le  moyen  P  L'Klat,    en  cpii  se  résume 
TinténH  général,  est  souverain  en  morale  connue  en  poli- 
tique, en  religion*  comme  en  administration.    C'est  une 
itléo  chère  au    xvni''  siècle  que  les  lois  sont  toutes  puis- 
santes |M>ur  réformer  et  transformer  l'ordre  social,  Chan- 
froi,  à  propos  les  lois  et  vous  changez  par  cela  même  la 
s«xiélé,  vous  la  régénérez.  Les  mœurs  sont  aussi  malléa- 
l>les  que   les  formes  politiques  et,  comme  elles,  peuvent 
lire  améliorées   par  les  lois.  Bien  mieux,   la  réforme  des 
unes  doit  accompagner  la  réforme  des  autres,  sous  peine 
d'cngciulrer  des   maladies    de    l'organisme    tout    entier. 

I.  On  connaît  le  mot  (Je  Camus  :  «  Nous  avons  le  pouvoir  de 
chanjîcr  la  religion.  »  Camus  (Séance  du  i***"  juin  1790;  Moni- 
i^nr).  M.  Kaj^uel  a  bien  montré,  selon  nous,  que  dans  leur  concep- 
tion (le  IKlat  l«'«i  encyclopcdisles  ne  séparaient  pas  le  point  de  vue 
moral  (lu  point  de  vue  politiipic  :  «  ...  Ils  se  détachent  bien  moins 
«|u*on  ne  |x>urrait  croire  de;  Tantique  conception  de  l'Etat.  Dans  la 
vonceplion  ancienne,  l'Etat  élait  comme  un  père  de  famille  revêtu 
»l»nc  autorité  formidable,  jupe  certain  de  la  moralité  des  actes  de 
«sentants  et  les  cliAtiant  selon  leurs  démérites;  dans  la  conception 
'!«  cncvclopétlisto,  l'Etal  est  un  père  de  famille  dépositaire  de  la 
juslic*  et  de  la  morale,  et  chargé  surtout  de  l'enseignera  ses  eîifants, 
et  n'ayant  le  droit  de  les  punir  qu'af>rès  avoir  fait  son  devoir  d'éduca- 
Nr.  Mais  il  est  toujours|K'rede  famille.  !..a  conception  toute  moderne 
***!  encore  loin  cpii  considère  l'Etat  comme  uniquement  répresseur 
^  actes  qui  mettent  son  existence  en  danger,  cl  du  reste  se  désinté- 
ressant do  la  moralité  ou  de  l'inunoralité  des  individus...  A  mesure 
l'io  linlliuîncc  des  religions  diminue,  on  s'aperçoit  que  le  .seul  agent 
[le  la  moralité  est  la  loi...  «  Je  ne  tf>mlM)  f»as  sous  le  coup  de  la  loi, 
Jf^uis  un  hoîméle  homme.  »  El  alors  vient  la  tendance  toute  natu- 
relle à  replacer  dans  la  loi  civile  ce  qui  était  autrefois  dans  la  loi  reli- 
înense,  pour  qu'il  y  ait  un  agent  et  un  éducateur  de  moralité  quelque 
l'art.  Ce  qui  était  un  péché,  on  est  forcé  d'en  faire  un  délit,  li'ivro- 
gncrie  devient  un  délit;  l'ignorance  oi  un  délit,  demain  le  célibat  en 
'«•'*  un.  L'Elal  redevient  personne  morale,  l'Etat  redevient  sacerdotal 
**onime  il  le  fut  dans  l'antiquité.  Lcîs  encyclopédistes  n'ont  pas  prévu 
M  chose  jusqu'à  ce  point;  mais  ils  l'ont  préxue  et  ont  ouvert  la  voie 
^Jl^ncnir...  w  (liin'ue  tirs  Dcux-Mondc:ft  i5  février  i(jOi.) 
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C'est  précisément  ce  qui  est  arrivé  [)endant  la  l\o\olution. 
La  réforme  du  régime  polili(iue  a  précédé  la  réforme  des 
mœurs. 

La  Uépubli(|ue  n'est  en  danger  c|ue  parce  qu'elle  a  été 
fondée  avant  que  IVspril  et  les  nururs  républicains  aient 
été  sulïisamment  formés.  D'où  la  nécessité  des  insliliitions. 
Les  hommes  qui  ont  fait  la  République  et  ([ui  la  gou- 
vernent se  doivent  de  perfectionner  leur  onivre.  N'onl-ils 
pas,  en  ell'et,  re<;ude  leurs  concitoyens  le  mandat  d'opérer 
la  régénération,  d'assurer  le  bonheur  social  ?  Les  «  magis- 
trats »,  comme  on  les  ap[)elle,  sont  des  [»rélres  d'une 
espèce  particulière,  des  prélres  chargés  de  faire  régner 
l'ordre,  l'harmonie  dans  la  société,  et  de  la  modeler  selon 
le  juste  et  le  bien. 

Ils  prennent  leur  rôle  au  sérieux.  En  instituant  le  culte 
de  la  liaison  et  le  culte  de  TLtre  sujïrème,  les  conven- 
tionnels n'ont  pas  cru  forger  seulement  une  arme  de  cir- 
constance, ils  visaient  plus  haut  ;  Robespierre,  Boissy 
d'Anglas  et  beaucoup  d'autres  espéraient  faire  de  cet  expé- 
dient de  défense  patriotique  une  onivre  durable,  un  ins- 
trument de  régénération,  pour  parler  leur  langage*. 

Il  leur  send)lait  «pi'une  ère  nouvelle  s'ouvrait  ])c)ur 
l'humanité.  Ils  s'eilorçaient  d'oublier,  d'elTacer  le  passé 
odieux.  Ils  s'acharnaient  ?i  détruire  tout  ce  ({ui  le  rappelait 
dans  les  mu'urs,  dans  les  usages,  dans  les  synd)oles,  dans 
le  langage  même.  Mais  ils  axaient  le  senliment  qu'une 
chose,  (pii  répond  à  un  besoin  social,  n'est  détruite  déliniti- 
vement  que  si  elle  (*st  remplacée  par  une  autre,  (pii  con- 
tente le  même  besoin. 

Les    «    inslitutions    »    n'étaient    donc    [kis,    dans    leur 


I.  «  Vous  (|ui  voulez  ouiliellir  volro  Ic<rislnliori  do  loul<»  la  >olupté 
clos  fèlf's  cl  (le  tout  réélut  des  cérémonies,  afin  «le  eonduiro  d'Af^e  en 
âge  le  |>eu|ile  <|U(!  you>  instituez,  au  })onlieur  par  {'«inHisenienl,  et  à  la 
vertu  parle  plaisir,  songez  (jue  rien  de  ce  (|U<;  \ous  allez  eréer  no 
sera  indilVérent  pour  lui,  songez  (pie  le  temps  rendra  religieux  et  sa- 
cr('S  nos  inslitutions  et  nos  usages,  cpie  ce  (pii  peut  vous  paraître  au- 
jourd'hui peu  important,  s'umhellissant,  de  siècle  en  siècle,  de  toute 
la  vénération  des  peuples,  et  de  tout  le  charme  d'une  longue  habitude, 
sera  la  religion  de  la  postérité,  etc.  »  Boissy  d'Anglas,  Hssai  sur  U$ 
J'ètcs,  p.  32.) 
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pensée,  un  simple  moyen  de  combat  contre  leurs  adver- 
saires poliliques.  Au-dessus  de  rint(5ret  de  leur  parti,  ils 
plaçaient  rinlcrèt  de  riuiinanitc.  C'est  parce  qu'ils  sont 
convaincus  que  la  séparation  du  pouvoir  civil  et  du  pou- 
voir religieux  a  été  fatale  au  progrès,  que  dans  leurs 
projets  de  religion  civile,  ils  confient  aux  mêmes  magis- 
trats les  fonctions  cidministratives  cl  les  fonctions  morales 
et  religieuses.  —  «  Voulez- vous  que  les  cérémonies 
publiques,  dit  Boissy  d'Anglas  *  en  s'adressa nt  à  ses 
collègues,  émanent  toutes  de  Tautorité  du  gouvernement 
et  ne  puissent  émaner  que  de  lui,  il  serait  trop  dangereux, 
sans  doute,  de  confier  en  d'autres  mains  des  moyens 
aussi  puissants  d'influer  sur  le  sort  des  peuples,  vous  seuls 
devez  régler  la  direction  et  la  ma  relie  de  cette  religion 
civile  que  vous  devez  donner  à  la  France...  »  Ainsi, 
[>ensail-il,  renaîtra,  comme  autrefois  dans  les  cités  anti 
ques,  Tépoquc  bénie  où  la  religion  ne  faisait  qu'un  avec 
rKtat^ 


IV 


Comment  restaurer  le  cllte  révolutionnaire  ?  — 
Après  la  Terreur,  cette  conception  d'ensemble  sur  la 
mission  morale  de  TElat  subsiste  toujours.  C'est  encore 
à  TKlat  que  les  patriotes  font  le  plus  souvent  appel  pour 
établir  les  institutions  républicaines  ou  plutôt  pour  les 
restaurer.  Mais  ils  ont  atténué  leurs  ambitions  et  sacrifié, 
encore  qu'à  contre-cœur,  un  peu  de  leur  logique.  Ils  sont 
maintenant  obligés  de  tenir  compte  des  circonstances.  La 
rigueur  des  temps,  le  réveil  de  la  foi  catholique  et  du 
royalisme,  Tinsécurilé  du  lendeunin  ne  perniettcnl  plus 
aux   cj^nvenlionnels  de  tenter  l'entière  application  de  leur 


1.  Essai  sur  les  fêtes,  p.  (l/j. 

2.  «  La  rcligi*^>n  des  anciens  fui  toujours  {Kjlltiquc  et  nationale, 
puisque  les  inslitutions,  qui  en  émanaient,  se  confondirent  sans  cesse 
avec  celle»  qui  ira|>j;arlcnaieut  qu'à  l'ordre  ciAil.  »  (lioissv  d'Anglas, 
p.  35.) 
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programme  religieux.  Ils  ont  dii  renoncer  à  rendre  le 
culte  révolutionnaire  exclusif.  L'auteur  des  Observations 
sur  le  calendrier  républicain,  parues  le  i5  floréal  an  111', 
regrelte  amèrement  qu'on  ail  laissé  }>erdre  l'occasion  de 
supprimer  radicalement  la  superstition  :  «  On  a  manqué 
de  profiter  de  l'instant  où,  fort  de  Topinion  publique,  on 
[X)uvait  sans  peine  extirper  les  préjugés.  Lorsque  la  [)lus 
grande  parlle  des  citoyens  avait,  de  son  pro[)re  mouve- 
ment, retiré  des  tem[)les  les  costumes  dont  .^'afl^ublaient 
les  ministres  liy[)ocritcs  d'un  culle  exclusif  et  prolecleur 
de  la  royauté...  il  aurait  été  facile  de  [)rendre  des  mesures 
pour  faire  concorder  les  jours  de  travail,  de  repos,  de 
réunion  des  citoyens  avec  le  calendrier  républicain... 
Mais  avant  que  la  révolution  fut  aclievée,  on  a  [)rélé 
Toreille  aux  perfides  insinuations  de  ces  prétendus  amis 
de  Téquité  qui  ont  toujours  su  adroitement  profiler  des 
faiblesses  du  gouvernement...  »  «  ...  Cette  distribution 
(des  jours  dans  le  nouveau  calendrier)  qui,  ne  concor- 
dant avec  les  cultes  d'aucune  secte,  déroule  les  gens 
superstitieux,  écarte  les  [)réjugés,  est  la  i)lus  convenable 
à  mie  nation  qui  veut  tolérer  toutes  les  religions  sans 
permettre  pour  aucune  des   pratiques  extérieures.  « 

Les  conventionnels  ont  rouvert  les  églises,  autorisé 
de  nouveau  la  prédication  publique  d'une  religion,  qu'ils 
considèrent  pourtant  comme  une  plaie  du  corps  social,  un 
danger  [X'rmanent  pour  la  l\épubli(pie  et  pour  le  genre 
bumain.  La  liberté  <les  cultes,  réduite  jusque  là  à  une 
vague  formule  légale,  recommence  à  exister  réellement. 
Il  sembir  qu'on  puisse  dater  de  celte  é[)oque  le  régime  de 
la  séparation  de  l'Lglise  et  de  TLtat. 

Ce  n'est  là  pourtant  qu'une  apparence,  car,  ni  en  fait 
ni  en  droit,  l'Ktat  révolutionnaire  n'est  neutre  en  matière 
religieuse. 

Lk   culte    KÉVOLITIONNAIUE  SI  USISTE    EN    PKINCII'E.   En 

pro(^lamanl  le  libre  exercice  «les  cultes,  les  conventionnels 
thermidoriens  n'ont  pas  abrogé  les  décrets  et  arrêtés  qui 

I.   l'onds  (îa/ier,  8u. 
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ont  donné  Texistence  au  culte  révolutionnaire.  Bien 
mieux,  dans  le  temps  même,  où  ils  supprimaient  la 
constitution  civile  du  clergé  (2°  jour  sans-culottide  an  II), 
et  volaient  les  lois  sur  le  libre  exercice  des  cultes, 
ils  songeaient  à  maintenir,  à  perfectionner  la  religion 
ofllicielle,  qu'ils  ne  désespéraient  pas  d'opposer  victorieu- 
sement aux  religions  révélées.  Institué  pour  faire  dispa- 
raître de  la  mémoire  du  peuple  tout  ce  qui  peut  entre- 
tenir les  erreurs  religieuses,  pour  «  substituer  aux  visions 
de  rignorance  les  réalités  de  la  raison  et  au  prestige 
sacerdotal  la  vérité  de  la  nature'  »,  le  calendrier  répu- 
blicain est  maintenu,  comme  inhérente  la  forme  du  gou- 
vernement. 

Chaque  décadi,  disait  le  décret  du  i4-i6  frimaire 
an  II,  «  les  lois  seront  lues  aux  citoyens  dans  un  lieu 
public,  soit  par  le  maire,  soit  par  un  ollicier  municipal, 
soit  par  les  présidents  de  section  ».  Cette  lecture  déca- 
daire des  lois,  noyau  et  prétexte  de  la  cérémonie  civique, 
reste  théoriquement  obligatoire. 

A  plusieurs  reprises,  la  convention  thermidorienne 
essaie  de  restaurer  et  de  compléter  l'organisation  des 
f»*tes  décadaires  conmiencée  par  le  décret  du  18  floréal ^ 
Il  est  à  remarquer  que  des  catholiques  comme  Grégoire^ 
ne  fuHMit  pas  toujours  hostiles  aux  institutions  républi- 
caines. Ils  espéraient  peut  être  les  concilier  avec  la  reli- 
gion catholique  réformée. 

I .   Rapport  de  Fabre  d'Égiaiitine. 

3.  Cîrégoire  remarque  jiislement  qu'après  le  9  iherinîdor,  «  les 
rooiifs  qui  a\aienl  servi  de  prélexle  à  la  création  des  fêles  décadaires 
sub»ihtaierit  ou  plutôt  qu'ils  se  développaient  avec  plus  de  force  » 
{Histoire  des  Sectes,  I,  i8a). 

3.  Grégoire  s'exprimait  ainsi  au  nom  du  comité  d  Instruction  pu- 
blique :  «  Après  a^oir  déclaré  les  droits  des  citoyens,  après  avoir  or- 
ganisé avec  le  calme  de  la  raison  un  gouvernement  républicain,  vous 
créerez  des  inslituiions  sociales  qui  en  prouveront  VexceUence  et  qui  le 
feront  aimer.  Vous  établirez  ces  fêtes  qui,  liant  les  idées  pbilosopbi- 
qucs  aux  objets  visibie-s,  parleront  à  l'Ame  par  tous  les  sens.  Alors  le 
Français  déploiera  son  caractère  aimable  ;  alors  les  cbarmes  du  plaisir, 
le  prestige  des  souvenirs,  les  émotions  profondes,  la  force  de  l'habi- 
tude reHserreront  les  liens  de  l'amitié  entre  tous  les  membres  de  la 
gnin<lc  famille  et  identifieront  le  peuple  avec  la  constitution  et  les  lois 
qui  feront  sqq  bonheur   »  (^Moniteur,  séance  du  a/|  messidor  an  111). 
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Le  7  vendémiaire  an  111,  M.-J.  Clu'nier  reprochait  à 
Robespierre,  le  nouvel  Omar,  d'avoir  néglige  les  cérémo- 
nies nationales;  il  dénonçait  la  u  faiblesse  pour  ne  pas 
dire  la  nullité  des  ressources  créées  jus(iue-là  jX)ur  leur 
célébration'  ».  En  frimaire,  le  comité  d'instruction  publi- 
que de  la  Convention,  qui  était  dans  certains  moments 
comme  le  conseil  [lermanenl  de  la  religion  nouNelle,  rece 
vail  Tordre  d'organiser  promptemenl  les  fêtes  décadaires". 
Le  i*^*"  ni \ ose,  M.-J.  (Miénier  déposait  son  rai)port  au  nom 
du  comité  et  ses  collègues  consacraient  le  nu^is  entier  à 
Tétude  de  la  question^.  Le  17  phuiose  encore,  Escbas- 
sériaux  aîné,  qui  avait  remplacé  (Ibénier  C(»mme  rajipor- 
leur  du  comité  d'Instrudion  publique,  s'écriait  (pi'il 
fallait  des  institutions  pour  aclie\er  la  Uévolulion,  et 
déposait  un  projet  de  décret  en  ce  sens*.  Tout  ce  grand 

I.  Rapport  au  nom  du  comité  JMiislniction  publique;  l^ihl.  do  la 
V.  de  P.   1227!!. 

a.  Bull e lin  des  his,  n**  78(*>;  drcrotdu  10  frimaire.  I^a  Ciouvfiilion 
nationale  décrète  «pic  son  coniitc  (rin.slruclion  publitpie  lui  fera  dans 
la  décade  un  rapport  sur  les  fèlc^s  décadaires. 

3.  Lo  9  nixjse  an  ili,  la  Convention  invila  ses  nuMnbres  à  propo^T 
leurs  vues  sur  rélablissemenl  des  fêles  nalionales où  pussent  se  Irouvor 
réunis  les  hommes  do  toutes  les  religions  (Grégoire,  Histoire  dvs 
Séries,  l,  p.  i8u). 

De  nomnreux  dépuUîS  répontlircnl  à  cvi  appel.  lueurs  opinir)ns  im- 
primées forment  plusieurs  volumes. 

\.  a  Le  {>euple,  disait  il.  soupiro  après  l(>s  fêles  nationales  avec  la 
mémo  ardeur  qu'il  a  reçu  lu  Conslilulion  «pie  aous  lui  av<rz  don- 
née.  » 

11  faut  do»  instiluliofis  [)Out  achever  h  UcvuhiCum. 

«  Les  lois  politiques  fondent  la  lil>erlé  ;  ce  sont  les  institutions  qui 
tour  impriment  la  durée  et  la  >énération  des  sièe.les;  ce  sont  elles  (pii 
créent  la  morale  du  peuple,  et  <pii  forment  le  caractère  national... 
elles  sont  le  rempart  de  la  liberté...  lia  tyrannie  et  la  superstition  ont 
désolé  la  terre  ;  vous  l'avez  vengée  «le  l'une,  légi.slaliMirs.  vous  devez 
soulager  les  maux  <le  l'autre,  vous  «levez  éclain^r  brs  erreurs...  Chaque 
fête  civi(pie  olFrira  une  vertu,  un  bienfait  de  la  nature,  de  la  so<!iété 
ou  do  la  révolution  à  célébrer...  (Tesl  aux  patriarches  des  générations 
à  piésider  les  représentations  rie  la  vertu... 

...  Nous  nous  sommes  ra[)pelés  cpie  ce  furent  les  son**  de  riiarmonic 
qui  arrachèrent  le  sauvage  de  ses  ft>rèls  qu'il  (Misanglantail  par  ses 
coudrais. .  C^'est  dans  les  fêt(?s  civicpu-s  que  les  hommes  de  tous  les 
cultes  viendront  se  réunir  pour  céb'brer  l'Etre  suprême...  » 

Suit  un  projet  de  décret  (pii  n'a  rien  d'original  —  un  tableau  des 
r>bjets  dv  chaque;  fête;  il  y  en  a- de  détliées  à  la  Nature,  à  V Amour,  à 
la  licproduction  des  êtres,  au  Génie,  à  la  Force,  au  Ihnhenr  commun,  à 
la  So''(V/<\  à  la  lUfjcnèriition  du  peuple  français,  etc.  (^Convention  natio- 
nale ;  Itapporl  et  projet   de  dc'-ret  sur  les  Jetés  cicif^ues,  présentés  par 
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tliort  n'aboutit  pas*.  Le  décret  du  18  floréal  ne  fut  pas 
rapporté,  mais  ne  fut  pas  rendu  exécutoire.  Les  fêles 
décadaires  ne  reçurent  pas  d'organisation  uniforme.  Ce- 
|)endant  le  culte  révolutionnaire,  ce  culte  ofiliciel  qui  avait 
sur  les  autres  comme  un  rang  de  prééminence,  ne  disparut 
pas  entièrement.  Il  en  subsista  quelques  débris. 

Les  débris  du  culte  décadaire  en  l'an  IV.  —  Dans 
quelques  villes  républicaines,  à  Sens,  h  Besançon*,  le 
décadi  continue  à  être  célébré  régulièrement  par  des 
cérémonies  civi(jues,  présidées  par  les  autorités. 

Le  repos  décadaire  reste  obligatoire  pour  tous  les 
fonctionnaires  (loi  du  7  vendémiaire  an  IV).  Les  organes 
centraux  de  la  religion  ollicielle  fonctionnent  encore  par 
intermittence.  Le  comité  d'Instruction  publique  et  sa 
commission  distribuent  toujours  dans  les  déparlements 
J(*s  liN mues  républicaines  et  des  ouvrages  de  propagande 
philosopbique  ^,  etc. 

L'Institut  national  de  musique,  devenu  le  Conservatoire, 
est  comme  auparavant  cbargé  de  la  partie  eslliélique  des 

Esfhassrriaux  aîné,  au  nom  du  comité  d'Instruction  pnbiuiueet  des  membres 
rtianjés  de  la  rédaction  ;  Impr.  par  ordre  de  la  Convention  nationale, 
|)liiviù$e  an  II!),  tiib.  de  la  V.  de  P.   12^(73. 

I.  Lanlhenas  revenait  à  la  charge,  le  12  germinal,  cl  réclamait  du 
coiniU'  d'Instruction  publique  la  publication  de  cahiers  décadaires 
(jui  seraient  lus  cha<|uc  dOcade  (Moyens  de  consolider  la  Ih'wolution  du 
()  thermidor  et  de  rétablir  la  concorde  entre  les  vrais  républicains,  pro- 
\>o$ès  dans  la  séance  du  la  germinal  an  III,  par  F.  Lanthcnas;  Fonds 
(iwier). 

•2.  A  Besançon,  la  municipalité  restaura  le  culte  décadaire  par  son 
arrêté  du  m  mars  1790,  dans  lequel  elle  invoquait  le  décret  du  18 
floréal  (voir  Sauza)',  VIII,  (il 3).  —  A  Sens,  les  félos  décadaires 
furent  «  solennisées  exactement  et  sans  interruption  depuis  l'établis- 
Moment  du  régime  constitutionnel  >>  — (Lettre  de  la  municipalité  do 
Sens  à  l'administration  centrale  de  l'Yonne  en  date  du  8  pluviôse  an 
VII.  archives  de  l'Yonne). 

3.  Par  evemple,  le  a  pluviôse  an  III,  arrêté  du  comité  <rinslruclion 
publique  ordonnant  l'impression  des  odes  républicaines  de  Lebrun  à 
3  000  exemplaires  (Bib.  de  la  V.  de  P.   12*272). 

En  nivôsr-,  le  comité  d'Instruction  publicpie  arrête  de  faire  distri- 
buer 2  <N^()  e\em(ilaires  de  la  h'euillc  Villageoise  aux  municipalités 
champêtres  qui  ne  In  recevaient  pas  encore,  alîn.de  continuer  la 
guerre  aux  préjugés  liberticides  (Feuille  villageoise,  n'*  du  20  nivôse 
an  111).  —  Après  le  9  thermidor,  In  commission  d'Instruction  publique, 
compos<''o  de  (varat,  Gingueué,  Clément  do  Ris,  envoie  aux  départe- 
ment, le  3<)  octobre  179'!,  nn  livre  intitulé:  Triomphe  de  la  saina 
philosophie,  par  lioozère. 
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fêtes  nationales  et  ses  cahiers  de  musique,  qui  paraissent 
tous  les  mois,  envoyés  gratuitement  aux  aulorités.  Enfin, 
comme  si  elle  avait  eu  un  remords  de  n'avoir  pas  réussi  à 
organiser  la  religion  civique,  la  Convention  instituait, 
avant  de  se  séparer,  sept  fêtes  nationales*,  destinées  du 
moins  à  esquisser  Tœuvre  future.  «  Ce  que  nous  vous 
proposons,  disait  le  rapporteur  Daunou  (27  vendémiaire 
an  IV),  n'est  qu'un  essai  qui  devra,  dans  des  temps 
meilleurs,  recevoir  des  développements  utiles.  Au  milieu 
des  cultes  divers,  librement  exercés,  mais  soumis  aux  lois 
de  la  République,  le  patriotisme  deviendra  bientôt  le  cidte 
commun  de  tous  les  Français^.  »  Ainsi  diminué  et  comme 
étriqué,  le  culte  révolutionnaire  —  cette  branche  de 
l'Instruction  publique,  comme  on  disait  —  continuera  à 
végéter  obscurément  sous  le  premier  Directoire,  jusqu'à 
ce  que  le  rétablissement  des  fêtes  décadaires,  à  la  fin  de 
l'an  VI,  vienne  lui  rendre,  pour  un  temps  éphémère, 
un  peu  d'animation  et  de  vie. 


Le  culte  révoli;tio?{naire  sous  le  premier  Directoire. 
—  Au  début  de  Tan  IV,  malgré  les  échecs  réitérés  du 
pouvoir  à  doter  la  llépublique  d'un  organisme  moral  et 
religieux  adapté  à  la  nature  du  régime,  cliez  beaucoup  de 
patriotes  Tillusion  persistait  que  VVAni  seul  était  autorisé 
à  entreprendre  cetle  œuvre  de  salut  et  seul  capable  de  la 
mener  à  bien.  Se  tournant  vers  le  Directoire  connue  ils 
s'étaient  tournés  vers  la  Convention,  ils  recommencent  à 
réclamer  des  institutions. 

1.  Loi  du  3  brnmnirr  an  I\\  titre  VJ:  Ft'tes  nationaleit,  arl.  1  :  I)ans 
chaque  canton  de  la  Héput)liquo,  il  s«îra  céli'bré  chaque  arnu'c  7  fètrs 
nationales,  savoir:  celle  de  la  fondation  de  la  Hépuhlique  le  i'^''  ven- 
démiaire, celle  de  la  jeunesse,  le  10  germinal,  celle  des  époux,  le  10 
floréal,  celle  de  la  reconnaissance,  le  10  prairial,  celle  de  l'agriculture. 
le  U)  messidor,  celle  de  la  lihcrlé,  les  9  et  10  thermidor,  celle  des 
vieillards,  le  10  fnictidor.  Art.  11:  I^a  célébration  des  fêles  nationales 
des  cantons  consiste  en  chants  patriotiques,  en  discours  sur  la  morale 
du  citoyen,  en  banquets  fraternels,  en  divers  jeux  publics  propres  à 
chaque  localité,  et  dans  la  distribution  des  récompenses...  » 

a.  Moniteur,  n"  du  2  brumaire  an  IV. 


I.E  Cl  l,TE   nÈVOLLTIONNVlUE   SOUS  LE  ftiEMIEU  mRECTOIhE    2() 

Les  journaux  républicains  sont  unanimes.  Tous  invitent 
le  Directoire  et  les  Conseils  à  organiser  promptement  les 
fêtes  nationales  et  décadaires*  :  «  Directoire!  s'écrie  la 
Décade^,  ne  mollis  jamais  sur  Particle des  fêtes  nationales. . . 
Ce  sont  là  des  solennités  qui  charment  les  républicains, 
c'est  dans  ces  institutions  qu'est  la  base  de  la  République.  » 
ViiQ  longue  pétition  adressée  au  Directoire  trace  en  détail 
le  programme  du  culte  civique  tant  désiré  :  —  «  Que 
chacjue  décadi,  toutes  les  communes  de  la  République 
voient  donc  enfin  s'ouvrir  de  nouveaux  temples,  où  se 
rassembleront,  pour  s'embraser  d'un  feu  sacré,  tous  les 
enfants  de  la  Patrie,  qui  doit  désormais  devenir  la  pre- 
niiore  divinité  des  Français^...  » 

Les  cartons  du  ministère  de  l'Intérieur  du  Directoire 
sont  remplis  de  pétitions  et  de  projets  analogues  concer- 
nant les  institutions  républicaines*.  On  peut  dire  que  la 
question  est  toujours  d'actualité.  Elle  reste  comme  en 
permanence  à  Tordre  du  jour  des  conseils  et  du  Direc- 
loire. 

Les  députés  Creuzé-La touche,  Daubermesnil,  Bon- 
loiix,  etc.,  la  traitent  à  diverses  reprises  à  la  tribune  des 
Cinq-Cenls\  En  ce  temps-là,  on  traçait  des  projets  de 
religion  nouvelle  avec  la  même  facilité  que  plus  tard  on 
élal)orera  des  plans  de  cité  future.  Aux  sept  fêtes  natio- 
nales instituées  par  le  décret  du  3  brumaire,  les  Conseils 
en  ajoutent  trois  autres  :  l'anniversaire  de  la  mort  de 
Louis  XVI  (21  janvier),  le  i4  juillet  et  le  10  août**. 

I.  Voir  notamment  la  Décade  des  20  germinal,  3o  prairial,  3o 
messidor  an  IV. 

3.   3o  messidor  an  IV. 

3.  Journal  du  Bonhomme  Richard  (n»  du  i4  ventôse  an  IV). 

'4.  Lettres  du  citoyen  Sevestre,  messager  d'État  (19  Uicrmidor  an 
IV,  — du  citoyen  J. -G.  Lacuée,  représentant  du  peuple  (11  ther- 
midor an  IV),  —  du  citoyen  Saulnier  (8  fructidor  an  IV),  —  du 
citoyen  Arnauld  (i"'  thermidor  an  IV),  du  citoyen  Labouret  fils  (27 
frimaire  an  IV),  —  du  citoyen  Le  Bœuf  (i4  fructidor  an  IV),  etc. 
Arch.  nat.,  F»  C*  85. 

5.  Voir  dans  le  Moniteur  les  séances  des  3  pluviôse,  7  Uorcal,  24 
messidor,  5  thermidor  IV. 

G.  La  fête  du  21  janvier  avait  déjà  tUé  décrétée  par  la  Convention 
lo  2  pluviôse  et  le  18  floréal  an  II,  le  21  et  le  26  nivôse  an  III.  Elle 
fut  ordonnée  de  nouveau  et  réglemenléc  par  les  lois  du  23  nivôse  an 
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Le  ^gouvernement,  enfin,  p^Traîl  prendre  lonl  à  fait  au 
sérieux  son  rôle  dVduealeur  de  l'opinion  puhlicjue,  do 
directeur  de  la  morale  républicaine.  A  la  lin  de  Tan  IV, 
il  insérail  dans  le  Rc'thrtcur,  journal  officiel',  cet  article 
qui  a  la  valeur  d'un  [)ro^n*auuue  : 

La  Républi(|ue  existait,  mais  les  lurnit'res.  les  couluinos, 
les  institutions  (jui  doivonl  la  consolider,  n'existaient  pas 
encore.  11  appartenait  au  gouvernement  actuel,  chargé  par  les 
lois  et  par  la  propension  de  ses  princi|)es.  autant  cpie  par  l'in- 
térèl  de  son  exi.stenee.  do  l'iionorahle  soin  de  la  consoli«ler. 
d'employer  à  ce  hut  l'util»*  moteur  des  fêles  publiipies.  «l'en 
faire  chérir  les  maximes,  |)arrattrait  naturel  des  délassements 
et  des  spectacles,  et  de  mettre  en  (piebpie  sorte  en  refirésenla- 
tion  les  vertus  les  plus  propres  à  lui  servir  d'appui  pour  en 
rendre  le  culte  a'^n'éahle  et  familier. 

Tous  les  législatem's  des  peu[)les  libres  ont  su  ména<^er  cl 
employer  habilement  ces  espèces  de  commotions  électricpies, 
(jui  impriment  à  la  fois  h  tout  un  peuple  une  même  )mmis(T, 
celle  d'une  vertu,  cpii  identifient  tous  les  citoyens  par  l'esprit 
de  fraternité  cprinsj)irent  des  jouissances  comnuuies,  instants 
de  bonheur  pour  les  Ames  sensibles,  pn'ités  d'avance  par  l'es- 
poir de  les  voir  renaître,  goûtés  après  qu'ils  se  sont  écoulés 
par  le  souvenir  cpii  les  [K»rpélue. 

Sans  les  principes  de  morale  qui  découlent  de  ces  institu- 
tions, en  vain  le  législateur  prodigue  rail -il  les  lois  pénales: 
les  lois  [Meuvent  bien  réprimer  les  crim(\s,  elles  sont  inqtuis- 
sautes  ct)ntrc  les  vices;  ciMi\-ci  leur  font  une  guerre  sourde  et 
lente,  mais  dont  l'inlluence  est  terrible,  lorstpi'elle  n'est  j)as 
contrebalancée  par  les  hoimenrs  pidjlics  attachés  à  l'exercice 
des  vertus.  Les  mo'urs  sont  aux  lois  ce  que  la  v(Miu  est  à  la 
probité  ;  ils  sont  |)lus  puissants  (pi'elles:  ils  agissent  |>ar  l'opi- 
nion qui  est  plus  lorte  <pie  la  crainte:  enfui,  pour  (pi'une 
Uépubrujue  soit  stable,  il  ne  suHil  pas  cprelle  ait  e\[H)sé  aux 
ennemis  des  généraux  et  des  né'giH'iateurs  habiles  :  il  faut  encore 
qu'à  la  licence  et  aux  vices  (|ui  teiulent  à  tout  délruire,  elle 
sache  opposer  les  coutumes  et  les  Ncrlus  (pii  t(»ndent  à  tout 
conserver. 

C'est  par  elles  (pie  s'établit  cette  pudeur  publique,  (pii  fait 


IV  vi  dos  i8cl  '\\  nivôse  an  V.  Les  frics  «lu  l 'i  jiilllcl  vi  Au  loaoul, 
omises  dans  le  «Ircrcl  du  .'>  brumaire,  furenï  décn'tées  à  nomeau  par 
la  loi  du  lo  llicrmidnr  an  IV. 

3.   fiédactenr  du  33  fruolidor  an  IV  (vendredi  (j  septembre  179O). 
L'article  est  peul-èlre  «le  La  Uévellière. 
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rougir  do  son  ingralitiide  envers  la  pairie  Ici  homme  qui  bra- 
verai l  Tcmpirc  des  lois. 

Moïse  n'employa  (jue  dix  arlicles  pour  ses  lois  et  un  livre 
entier  pour  les  instilulions,  les  cérémonies  et  les  fêtes  publiques; 
aussi  son  peuple,  par  ses  mœurs,  a-t-il  survécu  pendant  vingt 
siiVles  à  son  oxislencc  politique.  On  peut  en  dire  autant  du 
rliristianisme  (pii,  plus  puissant  par  ses  fêles  et  ses  cérémonies 
(|ue  par  ses  dogmes,  a  soutenu  pour  elle  des  guerres  terribles, 
dont  des  principes  abstraits  n'auraient  jamais  pu  cimenter  la 
fureur. 

Ainsi,  c'est  sur  les  volontés,  encore  pi  lis  que  sur  les  actions, 
sur  les  habitudes  plus  que  sur  les  lois,  que  le  véritable  homme 
d'Rlal  étend  son  em[)ire.  Il  substitue  insensiblement  leur  force 
il  O'ile  de  l'autorité.  S'il  pouvait  obtenir  par  elles  que  tout  le 
monde  ht  bien,  il  n'aurait  lui-même  plus  rien  à  faire  et  sous 
ce  rapport  le  chef-d*œu\re  d'un  gouvernement  serait  de  pou- 
voir rester  oisif. 

Ceux  qui  ont  cherché  à  verser  le  ridicule  sur  une  telle  fêle  *, 
par  cela  seul  (|u*elle  n'était  pas  de  nature  à  provoquer  un  grand 
rassemblement  de  citoyens,  n'ont  pas  observé  que  pour  remplir 
son  but,  il  sullisait  qu'elle  fut  l'occasion  d'une  exhortation 
familière  que  chaque  père  de  famille  a  pu  faire  le  même  jour 
à  SOS  enfants  et  ils  ont  oublié  surtout  combien  une  institution 
publique  ajoute  de  force  à  ces  sortes  de  leçons  sur  l'esprit  de 
la  jeunesse. 

En  conformité  avec  ces  déclarations,  le  Directoire  prend 
soin  de  tracer  lui-même  par  des  arrêtés  spéciaux  le  pro- 
^'minme  de  chaque  fête.  Le  ministre  de  rintérieur,  Béné- 
zcch,  rédige,  le  27  ventùse  an  V,  une  instruction  sur  la 
célébratir»!!  des  fêl(îs  nationales,  «  à  Tusagc  des  commis- 
snires  du  Directoire  près  des  administrations  départemen- 
tales et  m\mici[)alcs-  ». 

LkS   OUGVNES     CENTKAIX     HH    CI  I.TE     HÉPLIHMCMN.     Il 

existe  au  ministère  de  rintérieur  une  direction  générale 
(le  r Instruction  publique  confiée  à  Ginguené,  l'ancien 
rédacteur  de  la  Feuille  villageoise.  Parmi  ses  attributions, 
ne    iigurent    pas   seulement   l'instruction   publique  mais 

1.  Il  s'agissait  de  la  fêle  de  la  Vieillisse,  dans  laquelle  avait  figuré 
la  musique  de  l'instilut  «1rs  avcu«rles. 

2.  hiiprimooà  pari  (lîibl.  de  la  V.  de  V.  i22'j'ji),  el  insérée  dans 
\q  Hédacleur  du  10  germinal  an  V. 
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aussi  la  morale  pahlif/ue,  les  fêtes  nationales,  les  institu- 
tions n^puhlicaines.  Sous  ses  ordres,  un  ordonnateur  en 
clief  des  fêtes  nationales,  le  citoyen  La  Chabeiuissière', 
dirige  le  côté  matériel  du  culte  républicain,  et  «  range, 
découd,  classe,  etc.,  »  les  civiques  oripeaux  que  renferme 
le  dépôt  ci-devant  des  Menus. 

La  partie  morale  de  la  propagande  républicaine  est 
confiée  «  k  un  bureau  des  fêtes  nationales,  des  théâtres, 
et  des  monuments  »,  dont  «  le  grand  objet  »  «  est  d'amé- 
liorer peu  à  peu  les  mœurs,  de  procurer  au  peuple  Fin- 
struction  qui  lui  est  nécessaire,  de  Tattacber  a  ses  nou 
velles  lois  à  Taide  des  fêtes  nationales,  des  jeux  utiles, 
solennités  et  cérémonies  publicpies,  ctc...^  ».  Au  (lonser- 
vatoire  de  musique  reste  confiée  la  partie  esthétique  du 
culte  républicain.  Les  ministres  font  distribuer  aux  dilTé- 
rentes  adminrstrations  et  aux  armées  de  terre  et  de  mer 
les  chants  et  hymnes  patriotiques,  que  le  Conservatoire 
publiait  chaque  mois  dans  le  Journal  des  chants  civit/ues^. 


1.  La  Chabcaussièrc  fut  nommé  ordonnateur  sur  la  proposition  de 
Ginguené,  le  i3  prairial  an  IV  (Arch.  nat.,  F'  C  85).  Ses  fonctions 
sont  décrilcs  dans  une  note  de  Gingnené  en  date  du  28  thermidor  an 
IV  (même  dossier). 

2.  Rapport  sur  les  opérations  du  bureau  (Minute.  Arcli.  nat. 
F' C  84J.  En  l'an  IV,  le  bureau  était  composé  de  Amaury-l)u\al, 
chef,  Félix  Nogarel,  souschef,  Cézeaux,  employé,  Tribolin,  expédi- 
tionnaire. Ce  bureau  ressemble  assez  par  ses  attributions  à  Tancieime 
commission  de  l'Instruction  publique. 

3.  Par  exemple,  le  ministre  de  l'Intérieur  écrit  au  ministre  de  la 
Guerre,  le  4  germinal  an  IV  :  <(  I/ancien  comité  de  salut  public, 
citoyen  collègue,  avait  chargé  \o  Conservatoire  de  musique  de  lui  fournir 
les  chants  patriotiques  en  nombre  suflisant  pour  les  transmettre  aux 
armées  de  la  République;  aujourd'hui,  cette  disposition  n'existe  plus; 
ce  n'est  que  par  la  \oie  des  abonnements,  pour  le  nombre  d'exemplaires 
nécessaires  à  chaque  ministre,  qu'ils  pourront  répandre  dans  leur  dé- 
partement ce  genre  d'instruction  républicaine,  auquel  il  est  intéres- 
sant de  rendre  son  cours.  —  Je  vous  invite  tlonc,  mon  cher  col- 
lègue, à  me  faire  connaître  combien  vous  voulez  qu'il  soit  distribué 
d'exemplaires  dans  l'armée  de  terre  du  Journal  fies  chants  civiques, 
dont  il  paraît  un  cahier  par  mois  »,  etc.  Trugucl  fit  une  demande 
analogue  pour  la  marine  et  les  colonies. 

\  oici  encore  un  rapport  présenté  au  ministre  de  l'Intérieur,  le  3 
prairial  an  IV  :  «  Les  ministres  de  la  (iuerre  et  de  la  Marine  ont 
souscrit  l'un  et  l'autre  à  l'association  des  artistes  nuisiciens.  rue 
Montmartre,  pour  une  quantité  d'exemplaires  «le  chants  patriotiques, 
telle  qu'il  a  du  en  parvenir  k  tous  les  bataillons  et  même  à  toutes  les 
compagnies  des  armées  de  terre  et  que  les  armées  de  mer  en  ont  reçu 
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KciiEC  FINAL  ;  SES  CAUSES.  —  II  scmblc  donc  que  le 
premier  Directoire  se  soit  efforcé  de  répondre  à  rallcnle 
des  patriotes,  qu'il  n'ait  rien  négligé  pour  maintenir  et 
développer  les  institutions  républicaines  léguées  par  la 
Convention.  II  ne  réussit  pas  pourtant  à  leur  infuser  une 
vie  nouvelle.  DeTaveu  du  commissaire  central  delà  Seine, 
les  fêles  nationales  n'étaient,  en  Fan  V,  qu'un  objet  de 
dérision,  «  une  insignifianlc  cérémonie,  un  composé  de 
marcbes  et  de  processions  officiellement  ennuyeuses^  ». 
L'événement  n'avait  guère  justifié  les  prédictions  enthou- 
siastes de  Daunou,  qui  s'écriait  dans  son  rapport  sur  la  loi 
du  3  brumaire  :  «  Vous  n'avez  qu'à  le  vouloir,  ces  pro- 
diges (les  fêtes  de  l'antique  Grèce)  vont  renaître  au  milieu 
de  vos  départements.  » 

Loin  de  s'améliorer,  au  milieu  de  Tan  V,  la  situation 
de  la  République  avail  empiré.  Pour  la  sauver,  il  ne  fallait 
plus  compter  sur  des  fêtes,  des  discours  et  des  chants, 
mais  l'emploi  de  la  force  parut  indispensable  et  le  coup 
d'KUU  du  i8  fructidor  fut  décidé.  Le  directeur  de  l'in- 
struction publique,  Ginguené,  résumant  alors,  dans  ses 
rapports  au  ministre  de  l'intérieur'',  les  raisons  de  l'échec 

(lans  la  môtnc  proportion.  Ces  hymnes,  dont  l'cir^-cution  no  pont  que 
produire  un  aussi  bon  cITcl  dans  rintcrieur,  sont  désirés  en  ce  moment 
par  diverses  a«lministrations«  à  qui  il  serait  difficile  de  se  les  pro- 
curer, fii  le  minisire  ne  les  leur  faisait  parvenir.  L'administration 
centrale  du  département  do  Sambrc-et-Meuse  vient  do  manifester 
[«articulièrement  ses  désirs  à  cet  égard.  Sa  lettre  respire  le  patriotisme 
le  plus  ardent;  elle  annonce  d'ailleurs  (|u*UHe  troupe  d'artistes  dra- 
matiques, nouvellement  établie  à  Namur,Iui  donner  la  facilité  «le  fami- 
liarisc>r  tout  ce  qui  l'entoure  avec  les  principes  républicains  professés 
dans  CCS  chants...  »  etc. 

Au  rapport  est  jointe  la  lettre  de  l'administration  centrale  de 
Sambre-el- Meuse   : 

0  Citoyen  Ministre,  quelque  temps  apros  le  9  vendémiaire  an  IV, 
époque  de  notre  réunion  à  la  France,  un  temple  a  été  dédié  à  la  Loi 
dans  la  commune  de  Namur;  quelques  fonctionnaires  s'y  rassemblent 
cliaque  décadi  ;  c'est  là  aussi  que  nous  célébrons  les  fêles  civiques  ; 
aucune  occasion  de  ranimer  l'esprit  public  n'est  négligée.  Nous  a>ous 
fait  jusqu\^  ce  jour  tous  nos  efforts  pour  alloindro  le  but  de  ces  éta- 
blisiemenls  ;  la  lecture  des  lois  et  arréU's  du  Directoire,  celles  des 
nouvelles  qui  attestent  la  gloire  des  républicains,  et  les  succès  de  la 
cause  de  la  liberté  y  sont  régulièrement  faites  au  son  dt^s  instruments  » 
elc...  Arch.  nal.,  F»  C  85. 

I .  Rapporldu  ua  ventôse  an  VI,  dans  Aulard,  bJsprit  public,  IV,  p.  573. 

3.  Conwfrvés  en  minute  aux  Archives  nationales,  F*  C  8.'|. 
Mathiez.  3 
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presque  com[)lel  de  la  propagande  civique  olViciellc,  in- 
dique parmi  les  princi[)ales:  les  manœuvres  des  prclrcs, 
la  modicité  des  fonds  consacrés  à  cet  objet,  la  liberté  de 
la  presse,  qui  a  permis  aux  malveillants  d'attaquer  les 
fêtes  publiques  par  «  l'arme  terrible  du  ridicule  »,  le  peu 
d'empressement  des  administrations  composées  de  roya- 
listes déguisés  ou  de  républicains  très  tiédes,  enfin  les 
souvenirs  de  la  Terreur,  dont  le  culte  républicain  semble 
être  une  survivance.  A  ces  causes,  il  faut  en  ajouter 
d'autres,  non  moins  importantes  :  les  divergences  philo- 
sopbiques  du  parti  patriote  d'une  part,  et  de  l'autre 
Taflaiblissement  et  la  transformation  progressive  de  la  foi 
révolutionnaire. 

DiFFÉHENCES  DE  POINTS  DE  VI  E  ENTRE  LES  RÉVOLUTION- 
NAIRES. —  Unis,  ou  a  peu  prés,  sur  le  terrain  politique,  les 
patriotes  cessent  de  Tétre  sur  le  terrain  pbilosopbiqiie.  Tous 
d'accord  pour  proclamer  la  mission  morale  de  l'État,  ils  ne 
s'entendent  plus  sur  la  manière  dont  l'État  exercera  cette 
mission.  Unanimes  à  penser  qu'il  faut  constituer  dans  la 
République  une  prédication  morale,  religieuse  et  civique, 
capable  de  la  faire  connaître,  de  la  ffure  aimer  et  de  la  pré- 
server du  péril  prêtre,  ils  se  divisent  sur  le  contenu  de  la 
doctrine  qui  fera  l'objet  de  cet  enseignement  et  qui,  dans 
leur  esprit,  doit  remplacer  le  catbolicisme.  La  commu- 
nauté des  dangers  et  des  baines  les  réunit  plus  que  la 
comnnmauté  des  doctrines.  Aussi  se  montrent-ils  en  ce 
domaine  plus  aptes  à  détruire  qu'à  fonder. 

Quand  les  robcspierristes  voulurent  systématiser  la 
religion  révolutionnaire  et  lui  donner  une  base  métapby- 
sique,  le  déisme,  ils  eurent  h  lutter  contre  la  sourde  résis- 
tance des  pbilosopbes',  et  les  fêtes  décadaires  ne  purent 
être  organisées.  Quelques  mois  plus  tard,  quand  la  question 
fut  portée  de  nouveau  à  l'ordre  du  jour  de  la  (Convention, 
des  divergences  analogues  réap[)arureiit  et  se  traduisirent 
par  un  écbec  send)lable. 


I.   Nutainnicnt  <lo   Carnot  ;    voir  AulanJ,   Le  Culte  de  la  Raison, 
p.  'j^Q-'jgby  1893,  in-13. 


DIVERGENCES    ENTRE    F.ES    REVOIXTIONN'AIRES  OJ 

Les  rationalistes  purs  sont  surtout  préoccupés  de  dé- 
truire le  catholicisme  et  généralement  toute  croyance  au 
surnaturel.  Avec  La  Vicomterie*,  ils  demandent  rétablis- 
sement de  chaires  de  <'  morale  calculée  »,  dont  l'objet  essen- 
tiel serait  d'extirper  de  Tcspril  des  citoyens  la  crainte  de 
IVnfer  ou  l'espérance  du  paradis.  Pour  arriver  au  même 
résultait,  ils  comptent  avec  Lequinio  sur  les  expériences 
de  physique  et  proposent  de  vulgariser  cette  science. 
D'autres  au  contraire  et  en  très  grand  nombre  repoussent 
avec  indignation  la  prédication  de  l'athéisme,  «  désolante 
doctrine  >»,  se  déclarent  déistes  et  veulent  faire  de  la 
croyance  en  Dieu  et  en  rimmortalilé  de  TAme  le  fond  de 
la  religion  nouvelle  (Baraillon,  Bonguiod,  Opoix,  Picqué, 
Mathieu,  Veau,  etc.).  D'autres  encore  donnent  moins 
d'importance  à  la  partie  métaphysique  et  beaucoup 
plus  à  la  partie  civique  cl  morale  (Lanthénas).  Certains 
confient  aux  agents  du  pouvoir  central  la  direction 
des  a'rémonies;  ceux-là  attribuent  les  mêmes  fonctions 
à  des  «  pères  de  famille  »  (par  exemple  Chénier).  Il 
y  en  a  qui  font  redouter  à  leurs  collègues  l'influence  des 
officiers  chargés  de  la  célébration  du  culte  national  et 
qui  voient  en  eux  un  «  retour  aux  prêtres  »,  la  for- 
mation possible  d'un  nouveau  sacerdoce*.  On  en  voit 
enfin  qui  sont  ennemis  d'une  réglementation  trop  minu- 
tieuse des  cérémonies  «  car  il  est  absurde  de  prescrire  au 
jKîuple  tous  les  mouvements,  ainsi  que  l'on  commande 
Texercice  à  des  soldats^  ».  Inversement,  il  en  est  qui  de- 
mandent l'établissement  de  rites  bien  définis  et,  donnant 


1.  tt  11  faut  pour  propager  ces  principes  sacn's,  seul  foiKlemcnt  de 
la  société,  étahfir  des  chaires  d*»  morale  calculëo  à  la  placo  de  ces 
tréteaux  de  théologie  qui  ont  si  longtemps  désolé  la  terre...,  etc.  » 
Voir  dans  le  Moniteur  le  discours  athée  de  f^a  Vicomterie  (17  vendé- 
miaire an  llf). 

2.  Certains  conventionnels,  au  dire  do  Picfiné,  ont  fait  redouter 
«  à  leurs  collègues  Tinflucnce  des  oITicicrs  chargés  de  la  |>olicc  des 
ft^tes  décadaires  ;  on  a  vu  dans  ces  magistrats  aino>il)les  un  retour 
aui  prêtres,  sans  considérer  que  les  richesses  et  la  corporation  faisaient 
la  plus  grande  puissance  de  ces  imposteurs...  »  J^a  plupart  des  o/>/- 
nions  sur  celte  question  des  fêtes  nationales  sont  réunies  dans  un 
recueil  faclice.  B    delà  V.  de  V.  1:1272. 

3.  M.  J.  ChcnieT,  !«••  nivôse,  liib.  nat.,  Le^»*  1108. 
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Texcmplc,    rédigent  eux-mêmes  des  catéchismes   cl  des 
rituels'. 

Affaiblissement  du  patriotisme.  —  On  ne  peut  nier 
que  ces  diverfrenccs  n'aient  élé  pour  quelque  chose  dans 
IV'chec  des  institutions  n»publicaincs,  d'autint  plu»  que 
ces  divergences  reparaissent  au  moment  même  où  la  foi- 
révolutionnaire,  qui  avait  fait  de  si  grandes  choses,  com- 
mence à  faiblir  et  à  se  transformer.  Très  vive  et  très  ré- 
pandue dans  les  premiers  temps,  la  foi  révolutionnaire 
avait  consisté  essentiellement  dans  les  espérances  de  bonheur 
suscitées  parles  institutions  politiques.  Cette  attente  mys- 
tique de  la  régénération  promise,  ce  fanatisme  de  la  liberté, 
ce  «  [)atriotismc  »,  comme  on  disait  plus  brièvement, 
trouve  surtout  son  expression  extérieure  dans  le  culte  de 
la  Raison,  qui  fut  le  plus  vivant  de  tous  les  cultes  révolu- 
tionnaires. 

Mais  avec  la  Terreur,  les  désillusions  sont  venues  ; 
comme  ils  voyaients'éloigner  le  bonheur  au  fur  et  à  me- 
sure (pi'ils  consenlaienl  pour  le  conquérir  plus  de  sacri- 
fices, les  [>atrioles  se  sont  laissés  peu  à  peu  envahir  par 
le  doute  et  le  découragement.  Ils  prononcent  encore  les 
mêmes  formules,  mais  plus  avec  le  même  couir.  Quand 
il  revient  de  captivité,  Drouet  ^  hésite  à  reconnaître  les 
concitoyens  qu'il  a  quittés  deux  ans  aupanivant.  «  Cet 
enthousiasme  sublime,  qui  faisait  voler  nos  armé^^s  de 
victoires  en  victoires  et  faisait  trembler  tous  les  rois  coa- 
lisés contre  nous  »,  écrit-il  à  Carnot,  est  anéanti.  «  Tout 
à  coup,  la  nation  française,  naguère  peuplée  de  patriotes 
énergi(|ues,  de  philoso[)hcs,  de  héros,  n'oflre  plus  au 
sfwclateur  étonné  qu'une  multitude  d'agioteurs,  d'égoïstes 
et  d'honmies  ivres  du  sang  des  [)lus  chauds  défenseurs  de 
la  liberté.  Alors  le  |)euple,  qui  se  plaisait  h  croire  que  ses 
représentants  ne  pouvaient  le  tromper,  s'apercevant  que 
cette  grande  émission  do  signes  de  valeur  (les  assignats) 
n'est  (pfun  leurre,  n'est  qu'un  emprunt  frauduleux  qu'il 

I.    Bonf^iiyofl,  Just  Ilnmoau.  etc. 

a.    Droijol   pris   ]»ar   les    Aiitricliiens  (mi    octobre  1793,    remis  en 
liberté  h  la  lin  de  1795. 
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faudra  remplir  tôt  ou  tard,  ne  croit  plus  à  la  vertu  de  ses 
représentants*.  » 

Le  peuple  ne  croit  plus  à  la  vertu  de  ses  représentants, 
voilà  en  effet  tout  le  changement.  Le  peuple  croit  de  moins 
en  moins  à  Teflicacitéde  la  nouvelle  organisation  politique. 
Les  patriotes  doutent  aussi  qu'elle  puisse  jamais  faire  le 
bonheur  de^  hommes,  opérer  celle  régénération  miracu- 
leuse qu'ils  ont  trop  désirée.  Ils  commencent  à  comprendre 
que  la  nalure  humaine  est  moins  malléable  qu'ils  ne  le 
croyaient,  que  les  lois  sont  souvent  impuissantes  contre 
les  mœurs  et  contre  les  usages.  Ils  s'aperçoivent  un  peu 
lard  que  le  progrès  est  œuvre  de  patience  et  ne  s'impro- 
vise pas  ^.  Très  près  encore  de  l'enthousiasme  qui  les 
transportait  la  veille,  tous  cependant  ne  se  laissent  pas 
tomber  dans  le  scepticisme.  Leur  foi  en  l'avenir  était  trop 
sincère  pour  disparaître  si  vile,  elle  s'atténue  el  se  trans- 
forme seulement. 

Au  lieu  de  heurter  de  front  les  anciens  usages,  les 
[mtrioles  vont  s'efforcer  de  les  tourner  et  de  les  capter 
en  quelque  sorte.  Jusque-là  leur  propagande  était  surtout 
patriotique,  politique,  elle  devient  de  plus  en  plus  mo- 
rale ^ 

Les  institutions  politiques  ont  perdu  leur  prestige,  on 
s'aperçoit  de  plus  en  plus  de  ce  que  valent  les  hommes 
et  changer  la  forme  du  gouvernement  apparaît  une  œuvre 
assez  vaine  tant  que  les  hommes  restent  les  mêmes. 
Aussi  compte-ton  de  moins  en  moins  sur  les  pouvoirs 
publics  pour  opérer  la  transformation  nécessaire  eldavan- 


I .  Lellre  que  Drouct  so  proposait  d'cnvojrer  à  Carnol,  el  trouvée 
dans  M.>s  papiers  lors  do  son  arrestation  comme  complice  de  Babeuf 
en  floréal  an  IV.  publiée  à  la  suite  du  message  du  Directoire  aux 
Conseils,  le  25  floréal  an  IV. 

3.  «  Ix>s  préjugés  sont  des  maladies  chroniques,  la  patience  et 
le  régime  guérissent  le  mala<le,  les  remèdes  extrêmes  lui  donnent  la 
mort!  La  guerre  redoutable  aux  préjugés  est  une  gucrnî  philoso- 
phique. (Jes  préjugés  sont  des  opinions.  On  peut  tuer  les  hommes, 
in  ne  saurait  tuer  l'opinion...  »  M.  J.  Chénier,  Rnpfkort  à  la  Conven- 
■ion  au  nom  du  comité  d'Instruction  publique  sur  les  fêtes  décadaires, 
•éancc  du  i'^'''  nivôse  an  III. 

3.  (]*csl  sur  la  moraU»  (prinsistent.  en  nivôse  an  III,  presque  tous 
es  projets  de  fêtes  décadaires. 
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tage  sur  Taclion  individuelle,  sur  l'exemple  des  bons 
citoyens.  On  parle  plus  rarement  des  institutions  répu- 
blicaines et  plus  souvent  des  instilulions  domestiques. 


VI 


Les  iNSTiTi  TioNS  noMESTiQLfES.  —  Pour  défendre,  pour 
fonder  la  République,  il  semble  que  le  meilleur  mojen 
soit  de  créer  dans  la  famille  un  esprit  républicain,  des 
mcpurs  républicaines,  car  la  famille  est,  sous  bien  des 
rapports,  la  cellule  sociale  élémeniaire. 

La  phêocclpatio.n  mohale.  —  Enfîn  le  spectacle  de  la 
corruption  tliermidorienne,  rabaissement  du  niveau 
moral  de  la  nation,  ne  laissent  pas  que  de  faire  réflécbir 
lésâmes  pures.  Elles  se  demandent  si  lerelàcberpent,  dont 
elles  sont  témoins,  n'est  pas  imputable  en  une  certaine 
mesure  à  la  diminution  du  sentiment  religieux  \  Sans  se 
Tavouer  très  nettement,  elles  ont  peur  que  les  coups  {por- 
tés contre  les  religions  révélées  n'aient  atteint  les  Jjonnes 
mœurs  par  contre-coup  ;  or,  elles  veulent  bien  détruire 
le  catholicisme,  mais  elles  n'eiilendenl  pas  que  le  vice  seul 
profile  de  sa  destruction. 

Pour  arrêter  les  progrés  du  mal,  beaucoup  pensent  à 
restaurer  l'autorité  du  «  pore  de  famille  »,  gardien  natu- 
rel de  la  vertu.  Aussi  peu  à  peu  le  père  de  famille, 
riiomme  pri\é,  se  substitue  au  magistrat,  à  Tbonnue 
public,  dans  plus  d'un  projet  de  culte  civitpie  et  national. 

Sir.MFICATION  HF  LA  TMÉOPUILANTmiOlUE.  A  CCS  préoC- 

cu[>alions  nouvelles  répondra  la  tlicophllanthropie,  qui  ne 
sera  en   somme  qu'une    tentative   privée  pour  reprendre 


I.  i<  [iH  plupart  (les  niPinbrcs  do  la  Coiiv(>nli<)n  t'iaienl  déistes,  au 
iiioiiis  lo  j;rainl  iionihre  «le  c«mix  rpic  j'ai  coninis,  mais  ils  jugeaient 
que,  pour  faire  adopter  cv.  do^^nie  dans  Unité  sa  siniplicilê,  il  fallait 
une  instruction  plus  frénéralement  répandue  que  ce  qui  existait  alors 
en  France.  Pour  satisfaire  donc  les  besoins  de  la  population,  ils  au- 
raient volontiers  admis  le  culte  réformé,  comme  le  plus  simple  et  le 
moins  dispendieux.  >»  lîaudol.  .\olrs  lùstDrîqucs,  publiées  par  M '»*^  hldg. 
Quinet.  p.  lô;  iiS«j.^  in -8. 
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Fœuvre   de  moralisatlon   et  d'éducation  populaires,  dans 
laquelle  les  gouvernements  ont  échoué. 

Mais  il  est  intéressant  de  remarquer  que  ce  ne  fut  pas 
une  tentative  isolée,  sans  racine  dans  la  situation  actuelle 
de  la  France  ;  que  la  théophilanthropie  fut  précédée  par 
d  autres  essais  du  même  ordre,  mais  qui  restèrent  la  plu- 
pari  à  Télal  de  projeLs.  Ces  curieuses  ébauches,  œuvres 
de  particuliers,  sont  assez  instructives  pour  qu'elles  nous 
arrêtent  un  instant.  Dues  à  des  Jacobins  et  à  des  mo- 
dérés, à  des  déistes  et  à  des  philosophes,  la  conscience 
religieuse  des  patriotes  de  toutes  les  nuances  vient  s'y 
refléter. 


CHAPITRE  PREMIER 
LES  PRÉLUDES  DE  LA  THÉOPHILANTHROPIE 


i.  Les  paiitliéonisles  et  la  religion  nalurellc.  —  Félix  Le 
Pelletier  et  le  culte  social.  —  Le  projet  des  Égaux  et  la  théo- 
pliilanlropie. 

'2.  Daubermesnil  et  le  culte  des  adorateurs.  —  Le  rite  des 
funérailles.  —  Les  institutions.  —  Les  observances.  — 
L'instruction.  —  Les  préceptes.  —  L'adoration. 

3.  Benoisl-Lamotlie  et  le  culte  social.  —  Benoisl-Lamothe. 
—  Ia»  culte  révolu lioiniaire  à  Sens  en  l'an  IL  —  Les  fêtes 
décadaires  à  Sens  sous  le  premier  Directoire.  —  Benoist- 
Larnothe  et  les  Kgaux.  —  Conclusion. 

l\.  Autres  projets.  —  Les  réflexions  d'un  pauvre  diable.  — 
Bress)  et  le  culte  naturel.  —  Les  théistes.  —  Sobry.  — 
Rallier.  —  Les  adorateurs  de  la  Liberté  et  de  l'Égalité  à 
Toulon.  — "Conclusion. 


I 


Les  pamtiikomstes  et  l\  religion  isatuiœlle.  —  Vers 
pluviôse  an  IV,  les  Jacobins  de  la  société  du  Panthéon 
résolurent  de  se  constituer  en  église  particulière. 

Buonarolti  nous  raconte  la  chose  en  ces  ternies  dans 
sa  Conspiration  pour  T Égalité  ^  :  «  Cherchant  à  concilier 
la  publicité  indispensable  des  séances  avec  les  règlements 
de  police  '  et  surtout  avec  les  ménagements  que  com- 
mandait la  prudence,  ils  (les  Egaux)  en  vinrent  à  se  con- 
vaincre que  leur  doctrine  politique  étant  la  conséquence 


I.   W  lo'j  KM,  t.  I  (1828).  V.  in  8.  Bib.  nal.,  Lb^^  '^f^S. 

'A.  Huoiiarotti  fait  allusion  aux  lois  qui  a> aient  restreint  le  droit 
d'association  et  placé  les  sociétés  populaires  sous  une  surveillance 
étroite. 
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la  plus  rigoureuse  des  lois  de  la  nature,  //  était  aussi  rai- 
sonnable que  facile  de  la  présenter  comme  le  code  de  la 
divinité,  c'est-à-dire  comme  l'objet  de  la  religion  naturelle. 

On  résolut  donc  de  paraître  dans  les  temples  publics 
sous  le  titre  de  déistes  préchant  pour  tout  dogme  la  morale 
naturelle. 

Et  comme  il  était  utile  d'accoutumer  la  multitude  à 
remplacer  les  pratiques  de  l'Église  catholique  par  d'autres 
pratiques,  ce  que  le  gouvernement  même  cherchait  alors 
à  accomplir  par  l'introduction  des  fêtes  décadaires,  il 
fut  arrêté  qu'on  célébrerait  publiquement  ces  fêtes  *  et 
qu'à  cet  eflcl  un  vaste  temple  serait  demandé  au  Direc- 
toire exécutif*. 

Celui-ci,  pénétrant  le  but  de  celte  demande,  dont  il 
redouta  les  suites,  s'y  refusa  sous  le  prétexte  qu'il  allait 
s'occuper  de  la  célébration  proposée*. 


1.  I^e  n'cit  tic  Biionarollt  est  confirmé  point  par  point  parles 
rapport»  de  fiolicc.  On  lit  en  effet  clans  les  bulletins  ries  indicateurs 
de  1  Ktat-Major  grnc'rat  sur  la  bociété  du  Panthéon,  à  la  date  du  28 
pluvio-ic  an  IV  :  «  Madelin  (Madnling)  a  lu  une  adresse  au  Directoire 
k  l'elTet  d'acci'lérer  le  travail  sur  les  fêtes  décadaires  ;  elle  doit  parailro 
dans  les  journaux  patriotes  »,  —  à  la  date  du  3o  pluviôse  an  IV:  «  Le 
citoyen  Madellin  (sir^  a  fait  un  rapport  sur  les  fètcs  décadaires  qui  a 
rté  applaudi.  On  a  nommé  une  roniinission  pour  aller  au  déj)artc- 
menl  demander  un  local...  »   (Arch.  nat.,  V  3o54). 

3.  Un  bulletin  du  Bureau  central,  signé  Houdeyer,  en  date  du  33 
ni>ôse,  nous  apprend  (|uo  dès  cette  époque  la  société  du  Panthéon 
entendit  «  un  rapport  sur  la  demande  qui  a  été  faite  au  Directoire 
d'imc  fête  rlécadairc,  ou  plutôt  d*un  emplacement  pour  la  célébrer, 
ce  que  le  Directoire  a  refusé...  »  (Arch.  nat.,  F'  3()5'i). 

3.  Les  motifs  du  refus  invoqué  jwr  l'autorité  furent  les  suivants, 
d'après  un  rapport  d'un  indicateur  de  l'Etat-Major  général  signé  Croi- 
zard,  en  date  du  a  ventôse  an  IV  :  «  Kousxillon  a  fait  un  rapport  sur 
un  local  pour  célébrer  les  fêtes  décadaires;  la  ré[)onse  <Iu  département 
a  été  qu'il  n'en  a>ait  j)oint  à  sa  disposition  et  cpie  le  (.Convention  avait 
ilécn^té  qu'il  Y  aurait  douze  locaux  pour  l'exercice  des  cultes.  Il  a  été 
décidé  qu'on  s'adresserait  à  la  municipalité  de  l'arrondissement  où 
se  trouve  placé*»  la  ci-devant  église  Saint  Uoch  pour  douiamler  ce 
local  |»our  célébrer  la  prochaine  décade...  »  (Arch.  nat.,  K^  3o5'|.) 

Après  Saint- Roch,  les  Panthéonistes  demandèrent  probablement 
Notre-Dame,  comme  semble  l'indiquer  le  rapport  du  bureau  central 
en  date  du  2îi  pluviôse  an  IV  :  «  ...  Le  bruit  se  répand  que  les  pa- 
triotes so  disposent  à  célébrer  un(?  fête,  décadi  prochain  3o  pluviôse, 
à  la  ci-devant  église  Notre-Dame,  et  que  dans  les  départements  la 
même  cérémonie  doit  avoir  également  lieu.  L'agent  do  |>olice,  (jui 
rapporte  celle  nouvelle  vraie  ou  fausse,  ne  nous  fait  point  connaître 
les  motifs  ni  Tobjct  de  cette  féto  ..  »  (.\rch.  nat.,  AF*^   i^T^)- 
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Il  devint  alors  ncrcssairo  de  tenir  à  la  société  un  lan- 
gage plus  clair  et  de  lui  faire  enirevoir  une  partie  des  vues 
secrètes,  qu'il  eût  été  imprudent  de  lui  faire  connaître  dans 
leur  totalité.  On  voulait  la  déterminer  à  se  couvrir  des 
formes  religieuses,  afin  de  jouir  de  la  publicité  et  des  tem- 
ples garantis  par  la  loi  aux  sectaires  de  tous  les  cultes. 
^  La  discussion,  qui  s'engagea,  fut  très  animée  et  sepro- 

*  longea  pendant  plusieurs  séances  ;   les  auteurs  du  pn>jet 

i  furent  obligés  de  combattre  les  orateurs   qui  s'efTorç^ient 

/  d'en  empêcher  l'exécution,  tantôt  en  conseillant  de  s'en 

m  rapporter  prudemment  au    gouvernement,  tantôt   en  fai- 

sant envisager   toute  forme   religieuse    comme    la   source 
d'une  nouvelle  superstition  *. 

Tous  les  r>bstacles  furent  enfin  écartés,  et  la  société 
arrêta  «  qu'elle  emploierait  les  décadis  à  honorer  en  pu- 
blic la  divinité  par  la   prédication  de  la  loi  naturelle-  ». 

Une  commission  fut  cliargée  de  louer  un  temple  et  de 
préparer  le  catéchisme  et  le  règlement  du  nouveau  culte.  » 

Exception  faite  de  l'arrière  pensée  politique  de  la  ten- 
tative, ne  croirait-on  pas  lire,  quatre  mois  \\  l'avance,  le 
progranune  de  la  thoophilanthro[)ie  ^?  Le  projet  des  Egaux 
n'eut  pas  de  suites. 

Félix  Le  Pelletier  et  le  cilte  soci\l.  —  Le  9  ven- 
tôse an  IV,  le  Directoire,  qui  s'était  définitivement  brouillé 
avec  eux*,  ordonnait    à  Bonaparte  de   fermer  le  club  du 

1.  On  roconnaîl  ici  les  divcrfjonccs  liat)ilucllcs  dos  philosoplics. 

2.  (^etle  décision  fui  prise  dès  le  a'i  pluviôse  an  IV,  comme  en  fait 
foi  le  rapport  suixanl  de  l'intlicateur  de  l'Elat. Major.  «...  Les  débats 
ont  roulé  sur  les  cullos.  Ou  y  a  désif^ué  les  représentants,  (îrégoire  et 
Laujuinais.  —  On  y  a  fait  la  motion  de  demander  le  rapport  de  la 
l<»i  sur  la  liberté  des  cullos  rt  elle  a  été  appuyée,  mais  plusieurs  mem- 
bres ont  judicicîusement  observé  que  c'était  agir  contrôla  constitu- 
tion. —  On  a  tlétorminé  de  nommer  une  commission  pour  demander 
au  }^ou>erneuient  un  rèj^lemenl  sur  les  fêtes  décadaires  et  un  local 
pour  les  y  célébrer.  »  Signé.  Ooizard.  (.\rcli.  nat.,  V  3o5A.) 

3.  On  lit  dans  les  Mt'innires  sur  (Inmot,  par  son  fils  (H,  p.  4 1)  :  «  Les 
Habouvistes  eurent  un  moment,  dil-oi;.  le  projet  de  cbercber  un 
point  d'ap[)ui  dans  la  Tbéopliilatilbropie.  »  (iette  pbrase  obscure  est 
probablement  une  réminiscence  du  prt>jel  de  culte  civique,  discuté  à  la 
société  du  l^antbéon. 

'j.  Voir  rélud<;  de  M.  Cb.  Piccpienanl  sur  les  rapports  du  Direc- 
toire avec  les  Égaux  :  l^a  société  du  l^atitbéon  et  le  parti  patriote  à 
Varh,  Ln  HéroliUion  fraiu;ni!ie,  \\\lll,  p.  3 18. 
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Panthéon.  Peu  après  ce  coup  de  violence,  les  Égaux  se 
constituaient  en  directoire  secret  et  préparaient  la  cons- 
piration qui  fut  découverte  en  floréal.  A  ce  moment 
même,  un  de  leurs  chefs,  Félix  Le  Pelletier,  écrivait  une 
brochure  intitulée  Réflexions  sur  le  moment  présent  '  , 
dans  laquelle  on  trouve  une  sorte  d'exposé  de  leurs  vues 
religieuses.  Le  chapitre  IV  traite  d'une  manière  plus 
lente  de  terminer  la  Révélation  et  de  fonder  un  gouverne- 
ment républicain  y) .  Pour  Le  Pelletier,  les  révolutionnaires 
ont  fait  fausse  route  en  instituant  un  nouveau  régime  poli- 
tique avant  d'avoir  créé  au  préalable  l'esprit  public,  capable 
de  lui  donner  la  vie  et  la  durée. 

«  Jusqu'à  ce  moment,  on  a  cru  avoir  beaucoup  fait  et 
tout  fait  lorsqu'on  avait  présenté  une  constitution  et  que 
le  peuple  l'avait  acceptée.  On  a  ressemblé  assez  à  celui  qui 
croirait  que,  parce  qu'il  apporte  un  habit  tout  fait  à  un 
autre  et  que  cet  autre  Ta  sur  son  cor^s,  que  cet  habit 
lui  va  bien...  Oui,  je  pense  qu'avant  de  donner  à  un 
peuple  le  gouvernement  le  plus  parfait,  il  faut  le  for- 
mer lui-même.  Tel  Pygmalion,  sculpteur  habile,  conçoit 
un  chef-d'œuvre,  et  son  génie  parvient  à  donner  une  Ame 
et  des  formes  à  un  bloc  incorrect. 

«  Ce  que  l'on  aurait  du  commencer  par  faire,  ce  que  l'on 
a  essayé  sous  le  gouvernement  révolutionnaire,  mais  par 
des  moyens  trop  violents,  ce  que  Ton  doit  faire  à  l'ins- 
tant, sans  cesse  ni  interruption,  avec  courage,  force,  sa- 
gesse, c'est  de  régénérer  le  peuple  français,  en  lui  don- 
nant les  mœurs,  les  institutions  d'un  peuple  républicain. 
Sans  cela,  le  peuple  français  sera  loujoius  l'honmic  de  la 
monarchie  et  le  gouvernement  un  masque  (|ui  tomberait 
tôt  ou  tard^...   » 

L'éducation  publique,  «  commune,  égale  et  forcée*  », 
serait  un  moyen  excellent,  mais  insuflisant. 

I.   Bih.  nat.,  Lb«  io3i. 

3.   Pafçes  39-30. 

3.  «  Il  n'y  a  qu'une  seule  manière  d'envisager  rinslruction  sous 
\c  rapport  d'un  grand  effet.  Elle  deviendrait  alors  le  plus  puissant 
levier.  le  moteur  des  grands  hommes  et  des  grandes  choses;  c'est 
lorsqu'elle  sera  égale,  commune  et  forcée...  Lors<|ue  tous  les  cilovcns 


/|/|  LES    PIlKLini-S    I)K    I.A    TIIKOPIllKAM TIinOPlE 

Le  gouvernement  revolulionnaire  ravail  bien  compris. 
En  93,  «  on  avait  senti  que  si  rinstniclion  publique  était 
plus  que  suffisante  pour  la  génération  qui  s'élevait,  elle 
ne  rétait  pas  assez  pour  celle  qui  avait  fait  ou  va  faire  la 
Révolution  ;  car,  comment  redresser  les  vices  invétérés  : 
régoïsme,  la  corruption,  l'aristocratie?  Quel  espoir  d'ar- 
racber  à  eux-mêmes,  c'est-à-dire  à  toutes  leurs  imperfec- 
tions, des  lîommcs  déjc  avancés  en  Age,  et  s'abandonnant 
plutôt  au  vieil  bomme  que  jaloux  de  ressembler  au  nou- 
veau ?  » 

Les  lerroristes  avaient  voulu  résoudre  la  question  par  la 
force.  Ils  avaientcomprirnéle  vieil  bomme  et  l'avaient  réduit 
à  rimpuissance  pour  donner  le  temps  d'instruire  le  nou- 
veau. Félix  Le  Pelletier  se  rend  compte  que  celle  solution, 
par  trop  simpliste,  est  maintenant  borsde  saison,  et  il  en 
propose  une  nouvelle,  qui  consiste  h  attacber  les  Fran- 
çais à  la  Révolution  par  l'intérêt  et  la  reconnaissance,  au- 
tant que  par  la  propagande  des  idées  morales  et  politiques. 
«  Nous  prouverons,  dit-il,  que  l'on  peut  répandre  sur  la 
France  le  coup  d'uni  de  Tégalité,  non  sous  le  rapport  de 
la  misère,  mais  sous  celui  de  l'aisance  générale,  de  telle 
manière  que  la  presque  totalité  des  citoyens  préférera  son 
nouveau  sort  à  l'ancien  ;  môme  celui  qui  se  trouverait 
dans  les  rangs  de  Topulence,  car  il  cbérira,  par  calcul  et 
réflexion  seulement,  Tétat  de  Taisance  générale  et  la  pré- 
férera à  celui  ou,  d'un  moment  i\  l'autre,  l'aigreur  popu- 
laire jxMit  le  culbuter  du  faîte  d'une  prospérité  excessive 
dans  rabîmc  de  la  mort...  » 

Ainsi  le  progranune  religieux  des  Kgaux  se  greffe  inti- 
mement sur  leur  programme  social.  Leur  projet  de  se 
constituer  ou  sociétés  religieuses,  enseignant  le  déisme,  se 
liait  étroitement  avec  le  reste  de  la  doctrine  et  n'était  pas 
un  pur  expédient  commandé  parles  circonstances. 

La  conclusion  de  Le  Pelletier  est  sur  ce  point  assez  si- 
gnificative. Il  n'est  pas  sullisant,  à  son  sens,  de  précber  la 

seront  élevés  oiiscmble  é^alrnuiiil,  il  on  résultera  iino  unité  dans  les 
connaissances  de  j)roniièr(î  nécessité  qui  leur  seront  distribuées.  11  en 
sortira  un  tout  qui  sera  national...  » 
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religion  naturelle  toute  sèche  ;  le  nouveau  culte,  capable 
de  sauver  la  République,  doit  être  un  cnlle  social. 

«  La  religion  naturelle  ne  faisait  que  défendre  le  mal 
envers  nos  semblables;  la  religion  sociale  (ou  morale) 
alla  plus  loin  ;  elle  prescrivit  le  bien  ;  elle  est  la  base  de 
cette  égalité  sociale,  qui  est  le  but  de  la  Révolution,  le  per- 
fectionnement des  sociétés  politiques.  »  En  dernière  ana- 
lyse, la  religion,  rêvée  par  les  Kgaux,  était  une  religion 
de  la  solidarité.  Si  leur  conspiration  avait  abouti,  ils 
auraient  réalisé  leur  programme  religieux  en  même  temps 
que  leur  programme  économique. 

Ruonarolli  nous  dit  de  quelle  manière  ils  eussent  pro- 
cédé à  l'application  :  «  Toutes  ces  institutions  (projetées 
par  les  Kgaux  et  le  comité  insur recteur)  et  les  mœurs 
républicaines,  qu'elles  devaient  créer  et  conserver,  eussent 
trouvé  un  dernier  et  important  appui  dans  les  idc^es  reli- 
gicujies,  dont  ces  lois  et  l'éducation  allaient  jeter  les 
semences  dans  tous  les  esprits.  La  République  française, 
ne  reconnaissant  aucune  révélation,  n'eût  adopté  aucun 
culte  {particulier,  mais  elle  eut  fait  de  l'égalité  le  seul 
dogme  agréable  à  la  divinité,  dont  les  bienfaits  eussent 
été  proclamés  par  des  solennités  populaires,  et  elle  eut 
fortement  gravé  dans  le  cœur  des  bons  citoyens  l'espé- 
rance d'une  heureuse  immortalité \..  »  Il  est  donc  très 
probable  que  si  les  Egaux  avaient  pris  le  pouvoir,  on 
aurait  eu  une  seconde  édition  du  culte  de  l'Etre  suprême  ; 
celle-ci  n'aurait  pas  eu  contre  elle,  comme  la  première, 
l'opposition  des  «  philosophes'  ».  Dans  le  comité  insur- 
recleur  figurait  Sylvain  Maréchal,  l'alliée  le  plus  constant 
et  le  plus  résolu  de  la  Révolution;   il  n'y  était  probable- 


1.  a  On  pensait  au  comité,  dit-il  encore*  que  les  dogmes  de  Pcxis- 
lonco  de  Dieu  el  de  Timmorlalité  do  l'âme  sont  les  seuls  dont  la 
société  régénérée  soit  véritablement  intéressée  à  maintenir  la  croyance, 
parce  que.  disait-on,  il  lui  im{>ortc  que  les  citoyens  recoimuissen 
un  juge  infaillible  dans  leurs  pensées  et  dans  leurs  actions  secrètes, 
que  les  lois  ne  peu\ent  atteindre,  et  qu'ils  tiennent  ])our  certain 
qu'un  bonheur  éternel  sera  la  suite  nécessainî  de  leur  dévouement  à 
l'humanilë  el  à  la  patrie...  »  ;  voir  p.  mj^. 

3.   c<  Les  llébertisles  et  les  Robespierristes  sV'taiont  ralliés  sous  les 
mêmes  drapeaux  »;  voir  p.  378. 
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nient  pas  seul.  Sylvain  Marc'chal  s'était  rallié  au  déisme 
du  projet  (les  Kgaux,  comme  il  se  ralliera  plus  tard  à  la 
théophilanlhropic,  pour  des  considérations  pratiques, 
afin  de  réaliser,  dans  le  nouveau  culte,  Tunion  de  tous 
les  ennemis  du  catholicisme. 

Le  pwojet  des  Kgaux  et  la  théophilanturopie.  — 
Par  ses  tendances  jacobines  et  socialistes,  le  culte  préco- 
nise [)ar  les  Égaux  diffère  sans  doute  profondément  de  la 
Ihéopliilanthropic  ;  mais  il  lui  ressemble  par  le  côté  méta- 
physique et  moral. 

L'un  et  l'autre  sont,  en  effet,  fondés  sur  la  religion  et 
sur  la  morale  naturelles.  L'un  et  l'autre  aussi,  mais  par 
des  mo>ens  différents,  se  proposent  pour  objet  conmiun 
de  consolider  la  République. 


II 
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moment  même  où  les  Jacobins  s'effor(;aient  de  se  con- 
stituer en.secle  religieuse,  un  de  leurs  adversaires,  répu- 
blicain modéré,  le  député  Daubermcsnil  jetait  à  son  tour 
les  bases  d'un  nouveau  culte. 

Ame  rêveuse  et  douce,  «  caractère  romantique  et  enthou- 
siaste», dit  Grégoire*,  la  Révolution,  qu'il  aimait  passion- 
nément, l'avait  effrayé  par  ses  violences.  Pendant  le  procès 
du  roi.  prétextant  une  maladie,  il  ne  prit  pas  part  au 
vote.  Après  le  3i  mai,  il  donna  sa  démission  et  travei^sa 
la  Terreur  caché  en  province.  Rappelé  à  la  Convention, 
le  '2f\  thermidor  an  III,  par  un  décret  spécial,  il  fut  réélu 
au  Conseil  des  Cinq-Clents. 

Les  progrès  des  royalistes  et  des  catholiques,  Taffaiblis- 
sement  de  la  foi  révolutionnaire,  lui  parurent  mettre  en 
péril  les  conquêtes  de  la  Révolution,  et  son  cœur  un  peu 
naïf,  tout  plein  encore  de  l'enthousiasme  de  89,  fut  pro- 
fondément alarmé.  Il    mit  dès    lors   toute  son  activité  à 

I.  Histoire  des  Sectes,  1,  p.  SyG. 
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démonlier  à  ses  collègues  des  Conseils  la  nécessité  d'orga- 
niser proniplemcnt  les  inslilulions  républicaines,  dont 
Tabsence  seule  causait  lous  les  maux  de  TEtal. 

Le  i'""  germinal  an  IV,  dans  un  long  discours  senti- 
mental, d'un  oplimisme  sincère,  il  proposait  une  série  de 
mesures  propres,  pensait  il,  a  ranimer  l'amour  de  la 
liberté.  Le  7  floréal,  il  faisait  un  rapport  sur  les  moyens 
de  relever  Fesprit  public,  le  17  floréal,  il  donnait  lecture 
d'un  nouveau  rapport  sur  les  fêtes  nationales,  qui  ramè- 
neront la  concorde  entre  tous  les  patriotes  et  Toubli  des 
querelles  passées.  «  L'homme,  écrivait-il,  est  tout  senti- 
ment  Conduire  les  hommes  au  bonheur,  voilà  le  but; 

les  conduire  par  l'impression  des  sens,  voilà  les  moyens... 
Vulgaire,  philosophes,  illettrés,  tous  sont  conduits  par 
les  sens,  et  tous  sont  à  leur  tour  frappés  par  les  images, 
qui  ne  sont  que  la  pensée  en  relief.  »  Et  il  soumettait 
ensuite  à  ses  collègues  le  plan  d'une  fête  grandiose  en 
l'honneur  des  victoires  des  armées  et  des  défenseurs 
morts  pour  la  patrie.  Sans  se  lasser,  le  5  thermidor, 
il  revenait  sur  le  même  sujet  et  projetait:  d'élever  dans 
chaque  commune  une  colonne  de  la  Loi,  sur  le  piédestal 
de  laquelle  seraient  gravés  les  noms  des  habilants,  civils 
ou  militaires,  morts  pour  la  patrie  ;  —  d'instituer 
un  registre  nommé  livre  de  yloire,  qui  contiendrait  la 
biographie  civique  des  citoyens  inscrits  sur  la  colonne 
de  la  Ijoi  ;  —  d'élever  au  Panthéon  ou  au  jardin  natio- 
nal une  table  de  marbre  blanc,  sur  laquelle  on  grave- 
rait les  noms  les  plus  éminents  parmi  ceux  des  bien- 
faiteurs de  la  patrie.  La  table  de  marbre  serait  supportée 
par  la  Vertu  et  par  la  Liberté  ;  à  d  roi  le,  «  sera  la 
Patrie  qui  montrera  cette  lablo  à  la  Postérité,  placée  à 
gauche  et  conduite  ])ar  le  Tem[>s  ;  »  etc.  Chacjue  année 
une  fêle  funéraire  rap[>ellerait  le  dévouement  des  bons 
JMr>ileurs  inscrits  sur  la  c(^lonne  de  la  Loi  et  sur  la  lablc 
de  marbre.  «  Jugez,  concluait  triomphalement  Dau- 
bennesnil,  de  l'impression  que  doivent  produirez  sur  les 
âmes  de  pareils  monuments,  de  pareilles  institutions 
pour    l'avenir  ;    —   pour   l'avenir,    car  c'est  lui  que  le 
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K'gislalciir  prévoyant  doit  avoir  en  vue.  C'est  là  qu'il 
(li/it  travailler  h  corriger,  à  réparer  les  maux  que  la  cor- 
ruplion  passée  a  fails  à  la  plus  belle  des  causes...   » 

Le  7  venlôse  an  V,  cet  homme,  tenace  dans  son  opli- 
misme.  développait  encore  un  projet  tendant  à  hono- 
rer la  mémoire  des  citoyens  morts  pour  la  patrie. 
Comme  d'habitude,  il  n'obtenait  de  TAssemblée  que  la 
sanction  ordinaire  de  ses  rapports  :  Fimpression  et 
l'ajournement. 

Entre  temps  ^pendant,  comme  il  avait  fini  par  com- 
prendre que  ses  efforts  pour  galvaniser  les  pouvoirs  pu- 
blics n'avaient  pas  grande  chance  d'aboulir,  Daubermesnil 
avait  agi  de  son  initiative  privée.  Avec  ses  propres  res- 
sources, il  avait  tenléde  donner  à  la  France  ces  institutions 
morales  qui  lui  manquaient  et  que  les  Conseils  et  le  Direc- 
toire lui  refusaient  avec  obstination.  Dans  les  premiers 
mois  de  Tan  IV  parut,  à  l'imprimerie  du  Cercle  social*, 
un  livre  sans  nom  d'auteur,  descendu  du  ciel,  disait 
l'épigraphe  (e  ca^o  descendit)  :  Extrait  iVun  manuscrit 
intitulé  «  Le  culte  des  Adorateurs  »  contenant  des  frag- 
ments de  leurs  différents  livres,  sur  l  institution  du  culte, 
les  observances  relitjieiuies,  C instruction,  les  préceptes  et 
Vadondion.  Ce  n'était  rien  moins  que  le  nouvel  évan- 
gile, que  le  messie  Daubermesnil  ap[)orUiit  à  ses  conci- 
toyens pour  les  régénérer*. 

Avec  beaucoup  d'hommes  de  son  siècle,  il  plaçait  Tâge 
d'or  à  l'origine  de  l'humanité.  La  vraie  religion  est  celle 
que  pratiquaient  les  [)remiers  honunes,  les  patriarches,  qui 
gouvernaient  leurs  familles  selon  les  lois  naturelles  de  la 
conscience.  En  ces  temps  heureux,  le  culte,  simple,  sans 
sacerdoce  et  sans  mystères,  ne  consistait  qu'en  actes  de 


1.  Celte  imprimerie  avait  la  spécialité  des  ptiblicationft  hardies  et 
môme  un  peu  excentriques.  Il  serait  très  intéressant  d'en  faire  l'his- 
toire qui  serait  en  même  temps  celle  du  parti  ultra-avancé  pendant 
la  liévolution. 

2.  Dans  l'analyse,  d'une  indulgence  malveillante,  qu'il  a  donnée 
de  ce  livre,  (irégoire  (^lihloirc  des  Sfctcs,  I.  p.  375-77)  a  surtout 
insisté  sur  les  détails  qui  pouvaient  prêter  au  ridicule,  et  ils  ne 
manquaient  pas  ! 
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reconnaissance  envers  rEternel,  souverain  dispcnsaleur 
(les  biens  de  la  terre.  Mais  la  superstition  est  venue,  et 
a\e(:  elle  riiorrible  croyance  aux  sacrifices. 

Le  clergé,  intermédiaire  entre  l'homme  et  la  divinité, 
gouverna  les  jxîuples  par  l'ignorance  et  la  ruse. 

«  Les  marches  des  temples  furent  couvertes  et  glissantes 
de  sang.   » 

Avec  les  prêtres,  apparurent  leurs  alliés  les  rois,  qui 
voulurent  à  leur  lour  dominer  sur  les  hommes,  «  oubliant 
(|ue  la  Providence  les  fit  tous  participants  également  aux 
mêmes  biens  *  ».  —  Les  sages,  les  i>hiIosophes,  qui  avaient 
conservé  intacte  l'antique  foi  de  leurs  pores,  furent  mé- 
connus ou  persécutés*.  Tous  pourtant  n'ont  pas  dispam. 

«  Dé|)Ositaires  fidèles  du  culte  saint,  que  suivirent  les 
premiers  hommes,  »  quelques-uns  d'entre  eux  (lisez 
Daubermesnil)  soulèvent  un  coin  du  voile  et  font  appel 
iuix  hommes  de  bonne  volonté  pour  rétablir  la  vraie  reli- 
gion dans  sa  pureté  primitive. 

Le  kite  des  funéiuilles.  —  L'homme  religieux  se 
distingue  en  premier  lieu  par  le  respect  dont  il  environne 
les  morts.  L'abandon  dans  lequel  ses  contemporains  lais- 
saient leurs  défunts  a  profondément  ému  DaubermesniP. 


I.  Voir  p.  124- 

3.  Ces  considérations  se  trouvent  exposées  dans  le  4*^  «  extrait  » 
ou  livre  de  V Instruction. 

3.  La  question  des  a  funérailles  »  était  alors  d'actualité  :  Tlnslitut 
s'en  était  occupé  (voir  le  Moniteur  du  i5  vendémiaire  an  V).  Lo- 
(fouvé  lut  à  rinstitut  une  pièce  de  vers  sur  la  sépulture.  —  Bontoux, 
député  aux  Cinq-Cents,  au  nom  d'une  commission  fit.  le  a4  mes- 
sidor an  IV,  un  rapport  sur  les  sépultures  et  proposa  un  projet  de 
décret  réglant  la  matière...  Comme  |)ar  un  ressouvenir  des  prescrip- 
tion de  Fouclié  en  fan  II,  les  cimelièrcs  publics  devaient  être  <«  en- 
tourés d'arbre»  funèbres,  décorés  d'une  statue  représentant  l'immortalité, 
et  sur  laquelle  sera  gravée  cette  inscription  :  La  tombe  est  pour 
l'homme  vertueux  le  berceau  de  l'immortalité.  Sur  le  frontispice  de 
la  porte  on  y  gravera  ces  mots:  La  mort  est  pour  l'Iionime  de  bien 
le  commencement  de  la  vraie  félicité.  »  {Moniteur  du  a8  messidor  an 
IV).  Le  Journal  de  Paris  du  20  vendémiaire  an  V  (0  octobre  I7(j0) 
publia  des  vers  de  Ducis  sur  l'abandon  des  morts  :  Il  voit  : 
«  Par  des  bras  soudoyés  un  cadavre  porté 
Sans  cortège,  sans  deuil,  s'avancer  solitaire 


On  dirait  qu'il  n'eut  pas  un  parent,  un  ami. 
Pastorct  à  la  tribune  des  Cinq-Cents,  Rœderer  à  la  séance  publique  de 
Mathiez.  4 
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Son  livre  s'ouvre  par  la  description  des  funérailles  selon  le 
rllc  des  adorateurs.  Dans  son  symbolisme  naïf,  si  la  scène 
prôtc  au  ridicule,  elle  ne  manque  pas  d'un  certain  charme  : 
—  Le  jour  tombe  quand  les  parents  et  les  amis  se  rendent 
à  la  maison  mortuaire.  Au  fond  d'un  jardin,  au  pied  d'un 
rocher,  entre  trois  (lambeaux  fichés  en  terre,  le  corps  est 
déposé  devant  une  grotte.  L'olïicier  public  demande  à 
haute  voix  si  quoiqu'un  veut  faire  Téloge  du  mort.  Un 
ami  s'approche  et  retrace  très  brièvement  ses  vertus.  Deux 
chœurs  entonnent  alors  une  mélopée  plaintive  : 

Hélas  !  il  uVst  plus  ! 
Il  est  dans  le  gouffre  où  tout  tombe. 

llélas  !  il  n*est  plus  ! 
Il  ne  reste  que  s(»s  vertus,  etc.*. 

Les  parents,  les  amis  jettent  des  fleurs  sur  le  cercueil 
en  disant  :  «  Sa  vie  a  passé  comme  une  fleur...  Comme 
les  ileurs,  nous  ne  passons  tous  ({u'un  instant  sur  le  vaste 
champ  de  la  vie.  »  Ln  proche  verse  de  l'encens  sur  le 
brasier,  placé  auprès  du  cercueil,  en  récitant  cette  formule  : 
«  Puisse  le  mérite  des  vertus  qu'il  posséda  monter  vers 
son  juge  suprême  C4>mme  la  fumée  de  ces  parfums  s'élève 
dans  les  airs.  » 

Puis,  un  assistant  prononce  une  sorte  d'élévation  morale 
sur  l'égalité  de  tous  les  honmies  devant  la  mort  :  «  Oij 
sont  tous  les  grands  hommes  1*  Tous  ces  astres  de  resjKîce 
humaine,  qu'on  voyait  briller  dans  les  routes  diverses  de 
la  gloii-e  et  de  la  renommée,  et  dont  l'éclat  excitait  notre 
émulation  et  notre  jalousie  ?  N'ont-ils  pas  passé  aussi 
rapidement  que  ])assent  sur  la  plaine  les  ombres  fugitives 
des  nuages  chassés  par  \v,  vent  du  Nord  ?  » 

Vient  ensuite  un  clurur  sur  le  souvenir  que  les  vivants 
doivent  aux  morts  ;  les  parents  procèdent  aux  libations  : 

l'iiibtilut,  Jounlan  dans  le  Moniteur  doniuTcnt  de  beaux  morceaux  sur 
le  rospecl  dû  aux  mûris  (^iJécade  du  3o  messidor  ao  IV'  —  i8  juillet 

I.  Daubcrmesiiil  se  rendait  compte  de  la  platitude  do  ces  vers  : 
«  Ah  1  si  Cliéiiior  avait  composé  Thymiio  tle  cette  cérémonie!  »  écrit- 
il  au  bas  d'un  des  hymnes  de  sa  composition  (p.  8). 
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ils  versent  à  tour  de  nMc,  autour  du  cercueil,  du  lait, 
«  en  mémoire  de  la  candeur  de  son  âme  »,  du  miel,  «  en 
mémoire  de  la  douceur  de  son  caractère  et  de  son  amour 
pour  le  travail  »,  du  vin,  «  en  souvenir  de  la  force  de  son 
âme  et  de  sa  vertu  »,  de  Tencens  enfin  :  «  puisse  l'étendue 
de  ses  bonnes  actions  remplir  le  tableau  de  sa  vie,  comme 
la  fumée  de  ces  parfums  remplit  ces  lieux,  où  nous  déplo- 
rons sa  perte  !  » 

Cette  cérémonie,  renouvelée  de  Tantique,  étant  achevée, 
un  assistant  exhorte  ses  frères  à  bien  utiliser  les  trésors  de 
leurs  jours  et  à  ne  pas  pousser  de  clameurs  insensées  contre 
la  Providence,  quand  ils  les  ont  dissipés.  —  «  L'homme 
vertueux  seul  goûte  le  plaisir  à  toutes  les  heures  et  s'ache- 
mine vers  réternité,  accompagné  de  l'escorte  consolante 
des  bienfaits  qu^il  a  répandus.  »  —  Peu  à  peu,  comme  on 
le  voit,  les  images  tristes  passent  à  l'arrière-plan,  font 
place  à  des  idées  plus  sereines.  —  L'homme  ne  meurt 
pas  tout  entier,  c'est  le  sujet  d'un  nouveau  chœur  : 

De  ce  feu  sacré 
Il  garda  la  vive  étincelle. 

De  ce  feu  sacré 
Son  cœur  fut  toujours  dévoré. 

Suit  une  scène  symbolique  inspirée  en  partie  de  la  reli- 
gion des  Guèbres.  Un  parent,  prenant  du  feu  dans  un 
vase,  le  verse  vers  le  Midi  en  disant  :  «  Élément  du  feu, 
vivificateur  de  la  nature,  emblème  de  la  vertu,  symbole 
matériel  deTàme  immatérielle,  reprends  du  corps  inanimé 
de  celui  que  nous  regrettons,  la  portion  de  toi  dont  il  eut 
Tusage...  »  —  Un  autre  parent  verse  de  l'eau  vers  l'Orient 
et  accompagne  le  geste  d'une  invocation  à  l'élément  de 
l'eau,  a  image  de  la  rapidité  de  la  vie  ».  —  Un  troisième 
en  fait  autant  avec  la  terre,  «  qui  renferme  les  principes 
féconds  et  générateurs  ».  —  Un  quatrième  avec  l'air, 
«  soutien  de  la  vie  ».  —  Un  cinquième  avec  l'huile, 
«  symbole  du  calme,  principe  températcur,  cause  d'union  » . 
—  Un  sixième  enfin  avec  le  sel,  «  ennemi  de  la  corrup- 
tion, symbole  de  la  sagesse  ». 

La  cérémonie  se  termine  par  de  nouvelles  élévations 
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morales  et  par  de  nouveaux  clianls  sur  le  bonheur  prorais 
aux  justes  et  par  de  nouvelles  libations  symboliques.  — 
Le  corps  est  enfin  enlevé  et  porté  dans  la  grotte  pendant 
que  les  assistants  psalmodient  : 

D'un  dernier  adieu 
Homme  chéri,  reçois  Tliommage. 

D*un  dernier  adieu 
Heçois  le  tribut  douloureux. 

Tu  vas  à  jamais 
Vivre  en  nos  cœurs,  c'est  ton  partage. 

Tu  vas  à  jamais 
Nous  attendre  au  sein  de  la  paix,  etc. 

Le  reste  du  livre  de  Dauberniesnil  expose  les  dogmes, 
les  préceptes,  l'organisation  de  la  religion  des  Adorateurs. 
Ln  premier  extrait  concerne  les  Iristilutions,  un  sec<)nd 
les  Observances,  un  troisième  17/iA/rMr/zo«.  un  quatrième 
li2^  Préceptes  et  un  cinquième  V A (lo ration. 

Les  Institlti()>s.  —  La  religion  des  Adorateurs  est  une 
religion  raisonnable,  puisqu'elle  repose  seulement  sur  la 
croyance  en  Dieu  et  à  Tinmiortalité  de  TAme,  deux  vérités 
que  toute  raison  éclairée  ne  refusera  jamais  d'admettre. 
Elle  est  morale,  elle  conduit  à  la  vertu  par  des  symboles 
simples  et  justes.  Par  dessus  tout,  elle  est  tolérante.  Les 
Adorateurs  s'interdisent  toute  attaque  contre  les  autres 
cultes.  Ce  n'est  pas  par  des  discours  ni  des  querelles 
qu'ils  doivent  prouver  la  bonté  de  leur  cause,  mais  par  la 
sagesse  de  leur  (Conduite.  «  Adorateur,  la  religion  t'ordonne 
de  i'aire  des  prosélytes  par  tes  vertus,  de  calmer  les  persécu- 
teurs par  ta  sagesse  et  de  prêcher,  par  l'exemple  seulement, 
au  monde  entier  la  religion  qu'un  jour  il  doit  suivre.  » 

domine  Tannée  républicaine.  Tannée  rituelle  commence 
à  Té([uinoxo  d'automne,  par  une  grande  fête  d'actions  de 
grâces  h  TKternol.  Trois  autres  fêtes  marquent  les  prin- 
cipaux moments  de  Tannée  :  la  fêle  du  solstice  d'hiver  ou 
de  Va /lia  née  que  le  ciel  (it  avec  la  terre,  aUn  qu'elle  ne 
n^stal  pas  dans  Tengourdissement  où  elle  tomberait  sans 
lui  ;  —  la  fête  de  Téquinoxe  du  printemps  ou  de  Vinitia- 
tion,  ainsi  a[)pelée  parce  que  les  adultes  qui  ont  mérité 
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cHie  faveur  sont  initiés  au  culte  au  lever  de  Taurore  *  ;  — 
la  fête  du  solstice  d'été,  ou  fête  de  la/raternilé. 

Ces  quatre  grandes  fêtes  sont  communes  à  tous  les 
Adorateurs.  Elles  sont  célébrées  par  les  soins  d'un  clergé 
démocratique,  composé  de  pères  de  famille,  élus  chaque 
année  et  non  immédiatement  rééligibles.  Le  chef  du  culte 
(il  Y  en  a  un  par  temple  ou  asilc^  doit  avoir  au  moins 
50  ans,  ses  cinq  assistants  au  moins  4o.  Des  enfants  des 
deux  sexes  de  9  à  i3  ans  prennent  également  part  à  la 
cérémonie.  Tous  les  membres  de  ce  clergé  sont  vêtus  d'un 
r/)stume  tricolore-,  dont  les  détails  seuls  varient  suivant  les 
à^e<,  les  sexes  et  les  grades.  Le  chef  de  l'asile  par  exemple 
«  sera  vêtu  de  blanc,  sa  ceinture  sera  rouge  et  descendra 
jusqu'à  terre,  sa  robe  sera  plus  basse  que  ses  pieds  par 
derrière,  ses  cheveux  seront  couverts  d'un  bandeau  bleu, 
dont  les  extrémités  seront  renouées  derrière  la  tête  »  . 

Daubermesnil  donnait  des  détails  les  plus  minutieux 
sur  la  forme  de  V asile  (le  temple),  sa  disposition,  sa 
décoration,  etc..  11  sera  ovale,  du  Nord  au  Sud,  deux 
fois  plus  long  que  large,  couvert  d'une  voûte  épaisse, 
('•claire  par  quatre  fenêtres  rondes,  situées  aux  quatre  points 
airdinaux,  dominé  par  un  observatoire,  d'où  les  savants 
étudieront  le  cours  des  astres  et  qui  renfermera  les  instru- 
ments et  les  livres  de  la  nature.  Les  signes  du  zodiaque 
seront  |>einls  sur  les  murs  intérieurs  de  l'édifice  et  au- 
dessous  de  chacun  d'eux,  on  figurera  «  trente  papillons, 
symboles  des  moments  fugitifs  (jue  Dieu  nous  donne  !  » 

De  grandes  fresques  représenteront  les  saisons  :  Thiver 
cf  ...des  arbres  dépouillés,  des  monts  couverts  de  neige, 
des  vastes  mers  de  glace  et  le  génie  de  la  nalure  dans 
l'engourdissement. . .  ».  Au  milieu  de  l'asile,  sur  l'autel 
ovale,  brille  le  feu  sacré,  «  nourri  éternellement  *  »  par  les 


1.  C'est  à  peu  près  à  la  même  C|>oqiic  do  l'année  que  la  loi  du  3 
brumaire  avait  placé  la  fôle  de  la  jeunesse. 

3.  Les  Théophilanthropes  reprendront  ce  costume  prcsrjue  sans 
riea  y  changer. 

3.  Le  i**"  frimaire  an  II,  la  section  des  Quinze- Vingts  avait  de- 
mandé que  dans  l'église  Saint-Antoine  consacrée  à  la  Liberté,  il  {\\i 
éleva  un  autel  sur  lequel  brûlerait  un  feu  perpétuel.  La  Commune  s'y 
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soins  des  familles,  qui  se  relaient  à  tour  de  rôle  pour  sa 
garde. 

Les  observances.  —  Le  neuvième  jour  est  consacre  au 
repos.  L'adorateur  se  rend  à  Fasile  avec  sa  famille.  Uun 
de  SCS  frères.  Agé  de  trente  ans  au  moins,  prononce  un 
discours  de  morale.  Avant  et  après  la  cérémonie,  matin  cl 
soir,  les  adorateurs  se  livrent  aux  danses  saintes  qu'ouvrent 
les  plus  anciens. 

Deux  jours  par  an  se  célèbrent  les  mariages,  tous  à  la 
fois,  «  le  lendemain  du  premier  jour  de  repos  du  2*  et  du 
8''  mois  de  Tannée  ». 

Le  baptême  des  enfanU  a  lieu  trente  jours  après  leur 
naissance,  afin  de  permet Irc  à  la  mère  de  prendre  part  à 
la  réjouissance.  L'enfant  reçoit  le  nom  «  d'un  adorateur 
mort  en  défendant  sa  [)atrie  ou  de  celui  qui  s'est  rendu  res- 
pectable par  ses  vertus  ». 

A  côté  du  culte  collectif  et  public,  il  v  a  le  culte 
domestique,  le  plus  important,  ('baque  père  de  famille  est 
prêtre  dans  sa  maison.  Malin  et  soir,  il  réunit  autour  de 
lui  sa  famille  et  ses  serviteurs  près  du  foyer  allumé,  ou, 
s'il  fait  beau,  dans  son  jardin  ;  il  jette  un  grain  d'encens  dans 
le  feu  et  prononce  une  courte  invoc^ition  morale  a  l'Être 
suprême.   Toute  la  maison  entonne  ensuite  un  liymne*. 

L'I^STRicTK».  —  Sous  ce  titre,  Daubcrmesnil  résume 
les  connaissances  essentielles  que  doit  posséder  l'adora- 
teur. Dans  un  style  sentencieux  et  quelque  peu  biblique, 
il  trace  à    grands  traits   une  cosmogonie'  et  une  sorte 

opposa.  Mais  il  faut    retenir   que  le    symbole  du  feu  sacré    était  déjà 
[lopulaire  en  <)^  (Aulard,  Culte  de  la  Haison,  p.  60). 
I.  Voir  à  la  fin  du  livre,  «  rilymnc  du  Malin  ». 

liônlsMins  dès  noire  révoil 

Le  Dieu  (}iii  nou»  rend  la  lumière^ 

C'est  lui  qui  commande  nu  soleil 

D'avertir  la  nature  entière 

Qu'il  C5t  tomp^t  de  sortir  dos  langueurs  du  sommeil. 
Lf  Ph'f.      Aux.  premiers  feux  du  jour,  tout  se  meut,  tout  s'avive, 

L'oiseau  reprcml  «es  concerls  enchanteurs  ; 

Des  végétaux  la  sève  plu.s  active 

Enfante  den  fruits  ou  de»  fleurs...  etc. 

a.  V  ÀNant  le  conimencement  des  choses,  il  n'y  avait  pas  de  temps. 
Dieu  était  tout,  tout  était  en  Dieu;  un  moment,  il  voulut  que  les 
choses  fussent  et  les  choses  furent,  alors  commença  le  temps  ;  Dieu  le 
sépara  en  deux,  le  temps  du  travail  et  celui  du  re])o»...  »,  etc. 
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d'histoire  de  rhuinanit^,  envisagées  sous  l'angle  déiste*. 

Les  préceptes.  —  C'est  un  traité  de  morale  selon  la 
division  classique  des  devoirs  envers  Dieu,  envers  le  pro- 
chain, envers  soi-même,  envers  la  cité. 

L'adoration.  —  Ce  chapitre,  qui  fait  un  peu  double 
emploi  avec  le  chapitre  des  observances,  est  consacré  au 
culte  domestique.  Il  commence  par  un  long  récit  senti- 
mental des  «  adieux  du  père  de  famille  à  son  lit  de  mort  ' 
et  se  termine  par  l'hymne  du  matin. 

Si  nous  avons  tenu  à  donner  une  idée  aussi  exacte  que 
possible  du  culte  de  Daubermesnil,  ce  n'est  pas  pour  la 
stérile  et  facile  satisfaclion  de  faire  rire  aux  dépens  du 
prophète,  mais  c'est  parce  que,  sous  bien  des  rapports, 
le  culte  des  adorateurs  annonce  la  théophilanthropic  et 
procède  d'un  esprit  sensiblement  analogue. 

Ce  livre  d'ailleurs  porte  bien  la  marque  de  son  temps. 
(iCtle  manière  simpliste  de  concevoir  l'histoire  de  l'huma- 
nité et  des  religions,  n'était-ce  pas  l'école  voltairienne 
qui  l'avait  mise  en  crédit  et  imposée  en  quelque  sorte  h 
l'opinion  publique  ?  —  Cet  idéal  de  vie  patriarcale,  cet 
éloge  de  la  vie  de  famille,  ce  sentiment  de  la  nature,  ces 
bergeries,  n'est-ce  pas  à  la  fois  du  Rousseau,  du  Greuze 
et  du  Florian  ?  —  Ces  ressouvcnirs  de  l'antiquité  et  des 
civilisations  de  l'Inde,  cela  ne  venait-il  pas  d'être  mis  h 
la  mode  par  les  découvertes  de  Pompéi,  par  le  livre  de 
Volney  sur  les  ruines,  par  les  écrits  de  Voltaire  sur  les 
GuèbresPLe  goût  du  symbolisme  était  alors  très  répandu 
chez  les  mystiques  des  loges,  par  exemple,  et  l'engoue- 
ment pour  l'astronomie,  considérée  comme  la  base  des 
premiers  cultes,  le  grand  ouvrage  de  Dupuis  sur  YOrujinc 


I.   Celle  hisloire  de  l*hnmanilc  est  résumée  plus  haut,  page  Sa. 
1.   Le  pcrc  de  famille  meurt  en  chaulant  un  hynuic  : 

O  mes  fils  !  G  femme  chérie  ! 

Cessez  vos  pleurs  et  yos  regrets  ; 

C'est  Dieu  qui  me  donna  la  vie 

C'est  Dieu  qui  répand  ses  bienfaits. 

Quand  le  flambeau  de  mes  journées 

Pàlil  et  tend  vers  son  déclin. 

Dieu  couronne  mes  destinées 

En  me  rappelant  dans  son  sein... 
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des  cultes,  ne  venait  il  pas  de  lui  rendre  comme  un  regain 
d'aclualilc  ? 

L'évangile  de  Daubermesnil  ne  parut  pas  si  grolesque. 
Le  journal  «  philosophique  »,  par  excellence,  La  Décade, 
en  fit  un  com[)le  rendu  bienveillant,  dans  lequel  on  cher- 
cherait vainement  une  trace  de  moquerie  *.  Le  critique, 
qui  signe  l\.  D.  F.,  félicite  Daubermesnil  de  ses  efforts 
pour  constituer  un  «  culte  fondé  sur  les"  lois  de  la  saine 
morale  qui,  sans  avoir  les  inconvénients  attachés  au  sa- 
cerdoce hiérarchique,  à  la  prééminence  exclusive,  à  Tin- 
cpiisition  des  consciences,  consacrerait  les  rapports  de 
riiomme  à  Thomme,  de  Thomme  à  la  pairie,  de  riionmic 
à  la  divinité  ». 

Un  pareil  culte  serait  «  un  des  [)lus  puissants  moyens 
d'ordre  social  ».  —  Le  livre  de  Daubermesnil  vient  donc 
à  point.  ((  Les  hounues  sages,  éclairés  et  honnêtes,  le 
liront  av(H:  plaisir  et  souvent  hwa:  attendrissement...  »  La 
cérémonie  de  Tinhumation  est  «  très  louchante  »,etc. 

Lus  dans  un  journal,  qui  faisait  habituellement  profes- 
sion de  mépriser  toutes  les  formes  religieuses,  et  qui  n'é- 
pargnera pas  à  la  théophilanlhropie  ses  épigrammcs,  ces 
éloges  ne  laissent  |)as  d'être  significatifs-. 


I.  Drcnde  phUoxophijin'  liltrrnire  et  i}olUiijue,  n°  du  lo  germinal 
an  IV  (3()  mars  I7()6). 

a.  Il  faut  pourtant  romaniuor  que  les  projets  do  Daubermesnil 
provixpirrcnt  les  railleries  d'im  honune  aussi  sincèrement  déiste  que 
Sébastien  Mercier,  qui  sera  l'un  des  premiers  Tbéopbilanthropes.  — 
Mercier  reproduit  dans  son  AWi'ff]fH/\//75.  I7()8,  in-8(t.  VI,  cb.  ccxxxii, 
p.  'i  I  et  suiv.),  le  discour>  qu'il  pronoin;a  sur  ce  sujet  aux  Cinq-Cents, 
le  3 1  brumaire  an  V.  --  «  Kli  !  que  veut-on  aujourd'lnii  ?  Nous  redonner 
les  dieux  lares,  los  aulels  domestiques.  1rs  urnes  cinéraires,  les  boles, 
les  lacrvmatoires  des  anciens  ;  ou  bien  refaire  les  momies  d'Kgyple, 
nous  recou\rir  de  bandelettes,  et  nous  repousser  ainsi  dans  les  erreurs 
et  les  extravagances  du  paganisme?...  Les  grossiers  plagiaires  des 
coutumes  anciennes  vont  bientôt  nous  apport<»r  ici  les  ridicules  usages 
de  lous  les  i>euples  de  la  terre,  (ju'ils  auront  puisés  dans  les  diction- 
naires... Les  sépultures  privées  Mint  un  attentat  envers  le  calme  et  le 
repos  «le  la  société.  La  loi  rlFrovidile  qui  laisserait  tes  cadavres  au 
|K)uvoir  des  individus  et  de  leurs  fantaisies,  condamnerait  ces  corps  à 
être  profanés...  On  verrait  Tun  eidoer  le  nuiscle  qu'on  ap[)i|lc  lo 
c<Kur  et,  grossièrement  trompé  par  ce  mot.  il  croirait  posséder  autre 
chose  (pi'un  viscère.  Un  slupi<le  admirateur  enlèverait  la  cervelle  à  un 
savant  et  il  s'imaginerait  avoir  ce  qui  fut  son  intelligence...  Idolâtrie, 
veut-on  rétablir  tes  autels?...  » 
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Le  culte  des  Adorateurs  eut  même  un  commencement 
d'exécution.  Si  on  en  croit  Grégoire*,  Daubermesnil 
aurait  fondé  deux  asiles,  l'un  à  Gaillac,  sa  patrie,  Tautre 
à  Paris,  rue  du  Bac.  \  Paris,  les  sept  ou  huit  pères  de 
famille  qui  composaient  Fassocialion,  jetaient  en  entrant  à 
tour  de  rôle  un  grain  d'encens  dans  le  brasier  allumé  sur 
un  trépied  au  milieu  de  rapparlenicnt  et  répétaient  ce 
geste  à  divers  moments  de  la  cérémonie  théurgique. 

Quelques  mois  plus  tard,  les  adorateurs  se  confondront 
avec  les  théophilantliropes,  dont  Daubermesnil  devint  un 
des  chefs*.  Entre  les  deux  cultes  les  ressemblances  abon- 
dent. Tous  deux  sont  fondés  sur  le  déisme,  tous  deux  se 
targuent  de  tolérance  ;  dans  l'un  et  dans  l'autre  se  retrouve, 
quoique  à  un  moindre  degré  dans  le  second,  la  même 
sentimentalité,  le  même  amour  de  la  nature,  le  même 
idéal  patriarcal.  La  ressemblance  se  poursuit  même 
jusque  dans  le  détail  :  le  costume  des  lecteurs  théophilan- 
ihropes,  par  exemple,  est  calqué  sur  le  costume  du  chef 
d'asile  de  Daubermesnil. 


IIL 


Benoist-Lamothe  et  le  crLTE  SOCIAL.  —  liC  livre  de 
Daubermesnil  était  à  peine  panique  le  journal,  F.'Ohser- 
raieur  de  l* Yonne,  publiait,  dans  son  numéro  lo*,  un 
projet  de  culte  social  qui,  par  ses  analogies  avec  la  théo- 
philanthropie, vaut  d'être  reproduit  m  extenso. 

PROJET    d'un    CULTE    SOCIAL 
PRINCIPES    FONDAMENTAUX    DE    CE    CULTE 

La  religion  est  le  principal  foiideineiitdc  la  morale,  la  iTioralc 
est  le  plus  ferme  appui  des  lois,  les  lois  sont  le  soutien  de  la 
société,  la  société  a  pour  but  le  bonheur  commun. 

1.  Histoire  des  Sectes,  I,  p.  877. 

2.  Quérard,  dans  sa  France  littéraire,  dira  plus  tard  inoxactomoiit 
que  le  livre  do  Daubermesnil  «  donna  naissance  à  la  société  des 
ïtiéophilanthropes  ». 

3.  Le  a5  germinal  au  II,  Bib.  uat.,  Lc'^  465. 
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Ainsi  donc  la  religion,  iino  religion  saine  et  éclairée,  est, 
en  dernière  analyse,  le  principe  et  la  source  du  bonheur  com- 
mun. Il  faut  donc  une  religion,  il  faut  un  culte,  mais  un 
culte  approprié  à  la  raison,  au  gouvernement  actuel  el  à  l'uti- 
lité publique.  Un  tel  culle  existe-t-il  aujourd'hui  parmi  nous? 
je  ne  le  crois  pas.  Tous  les  bons  citoyens  doivent  donc  s'em- 
presser de  former  des  réunions  saintes  et  patriotiques,  d'établir 
lui  culte  socrVi/,  dont  les  principes  et  le  bon  exemple  confon- 
draient bientôt  tous  les  ennemis  de  la  raison,  de  la  vérité  et 
de  la  patrie. 

Rilcs  et  cérémonies  du  culte  social. 

Tous  les  décadis  et  même  tous  les  quintidis.  vers  lo  heures 
du  matin,  les  membres  du  culte  social  se  réuniront  dans  un 
local  convenable,  choisi  à  cet  elTet.  L'objet  de  cette  réunion 
sera  d'honorer  l'Ltre  suprême  et  de  ranimer  dans  tous  les 
cœurs  l'amour  de  la  patrie,  qui  est  une  partie  essentielle  de  ce 
culte. 

La  réunion  serm  dirigée  par  un  syndicat  composé  de  cinq 
membres,  dont  l'un  sera  le  principal  ministre  et  les  quatre 
autres  ses  assistants  ;  le  principal  ministre  sera  vêtu  d'une  robe 
violette  ou  bleu  céleste  avec  une  échar[>e  blanche  ;  les  assistants 
porteront  une  robe  blanche  avec  une  ceinture  violette  ou  bleu 
céleste. 

Le^s  citoyens  de  la  réunion  occuperont  la  droite  du  ministre, 
les  citoyennes  et  les  enfants  seront  h  sa  gauche. 

En  face  de  l'estrade,  où  seront  plac('*s  le  ministre  et  ses  assis- 
tants, sera  la  chaire  des  lecteurs  ou  (irateurs^. 

Entre  l'estrade  et  la  tribune,  sera  dressé  un  autel  à  quatre 
faces  sur  lequel  sera  un  soleil  d'or,  honoré  comme  l'image  de 
la  divinité  bienfaisante,  qui  anime  tout,  qui  voit  tout.  Aux 
quatre  coins  de  l'autel,  seront  placés  d'un  côté  le  livre  de  la 
loi  et,  quand  les  circonstances  le  permettront,  le  pain  de  la 
fraternité,  de  l'autre  côté  un  vase  à  brûler  des  parfums  et  un 
vase  d'eau  lustrale. 

Au  ])ied  de  l'autel  et  en  face  du  soleil,  sera  un  grand  candé- 
labre avec  un  cierge  qui  restera  allumé  pendant  les  offices  de 
la  réunion. 

Ces  ollices  commenceront  par  un  chant  d'invocation  à  l'Etre 
suprême  :  puis,  un  des  assistants  lira  les  lois  et  nouvelles  les 
plus  intéressantes  du  jour  :  ensuite  le  ministre  bénira  l'assem- 
blée, «prononcera  en  français  l'oraison  du  sage  de  la  Galilée, 

1.  C'est  nçéciscmont  le  terme  dont  les  Théophilanlhropes  se  servi- 
ront pour  designer  leurs  prôlrcs. 
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dite  l'oraison  dominicale;  un  des  assistants  lira  quelque  beau 
trait  d'histoire,  analogue  à  la  fôte  indiquée  dans  le  calendrier 
républicain  ;  une  citoyenne  pourra  alors  offrir  le  pain  de  la 
fraternité.  Les  nouveaux  époux,  mariés  dans  le  décade,  se 
présenteront  au  pied  de  l'autel,  le  ministre  les  bénira  ou  plutôt 
appellera  sur  eux  les  bénédictions  célestes.  Les  époux,  à  qui  le 
ciel  viendra  d'accorder  un  enfant,  présenteront  le  nouveau-né 
devant  le  ministre  qui  le  bénira  ;  ils  feront  le  serment  de  re- 
lever dans  la  soumission  aux  lois  de  la  République  et  dans  la 
pratique  des  vertus  sociales.  Des  chants  religieux  et  patrio- 
tiques suivront  ces  diverses  cérémonies,  après  lesquelles  tout 
citoyen .  membre  de  la  réunion,  pourra  entretenir  l'assistance 
sur  tout  objet  d'utilité  publique  :  mais  auparavant  il  se  pré- 
sentera en  silence  devant  le  ministre,  qui  lui  remettra  un  ruban 
tricolore,  attribut  de  l'orateur  et  signe  que  la  parole  lui  est 
accordée.  S'il  s'écarte  du  principe  de  la  réunion,  le  ministre 
le  rappellera  à  l'ordre  en  frappant  sur  le  livre  de  la  loi,  l'ora- 
teur pourra  continuer  en  se  rétractant  :  mais  s'il  persiste  dans 
son  erreur,  le  ministre  enverra  un  des  assistants  qui,  en  lui 
montrant  le  livre  de  la  loi,  lui  fera  signe  de  descendre  de  la 
tribune.  S'il  osait  résister,  le  ministre  lèvera  la  séance  en 
éteignant  le  cierge  qui  doit  brûler  devant  l'autel  ;  c'est  par  ce 
signal  qu'il  annoncera  toujours  au  f)euple  que  l'ofllce  est 
achevé,  il  pourrait  y  joindre  cette  formule  :  allez  et  vive:  en  paix. 
Le  citoyen,  qui  aurait  scandaliés  l'assemblée  par  sa  résisl^incc 
ou  autrement,  sera  exclu  de  la  réunion. 


A  part  quelques  difTérences  de  forme,  des  réminis 
ccnces  du  catholicisme  (par  exemple  le  cierge  allume,  le 
pain  de  la  fraternité,  roraison  dominicale),  des  emprunts 
faits  au  culte  décadaire  (la  lecture  des  lois),  des  symboles 
naturalistes  (le  soleil),  le  culte  social  ])rocèdc  de  la  même 
inspiration  que  la  théophilanthropie. 

Les  principes  généraux  sont  identiques  ;  Torganisalion 
assez  semblables,  puisqu'on  y  voit  déjà  figurer  des  lec- 
teurs et  des  orateurs,  et  un  ministre  assisté  d'un  conseil. 
Mais  ce  qui  est  le  plus  digne  de  reinarque  encore,  c'est 
que  Tauleur  du  culte  social,*  à  l'exemple  de  Daubcr- 
mesnil,  deviendra,  avant  peu,  un  des  propagateurs  de  la 
Ihéophilanthropie. 

Consacrons-lui  quelques  mots  de  biographie. 

Be:«oist-Lamotiie.  —  Bcnoist-Lamolhe,  c'est  ainsi  que 
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s'appelle  le  nouveau  prophète,  n'avait  rien  d'un  terro- 
riste*, d'un  buveur  de  sang,  mais  c'éUiit  un  chaud 
patriote. 

Ne  à  Sens,  le  19  juin  1755  ^  Benoist  de  Lamothe, 
autant  que  nous  en  [ïouvons  juger  par  ses  œuvres  et  par 
les  renseignenienis  glanés  dans  les  documents  locaux, 
était  une  nature  très  éveillée,  ardente  et  scntiment^ile  qui 
ne  resta  indiflerenle  à  aucun  des  grands  courants  de  son 
siècle.  Si  on  en  croit  les  médisances  d'un  de  ses  proches 
parents"*,  les  loisirs  <le  la  vie  monastique  l'auraient  séduit 
dans  sa  primo  jeunesse  et  il  aurait  failli  entrer  dans  les 
ordres.  Ce  ne  fut  probablement  qu'un  caprice  fugitif, 
car  il  nous  dit  lui  même*  qu'il  se  mit  à  l'école  de 
J.-J.  Rousseau,  de  Vollaire,  de  Dumarsais  «  et  surtout 
du  bon  abbé  de  Mably  ». 

De  ses  nombreuses  lectures,  un  peu  hAtives  sans  doute 
et  dispersées,  il  garda  des  connaissances  abondantes  et 
une  grande  facilité  d'écrire.  Il  rima  bientôt  de  petits 
vers,  il  devait  en  rimer  toute  sa  vie. 

Assez  vile,  il  devint  une  de  ces  célébrités  de  provincxî 
dont  le  talent  universel  atteint  souvent  la  médiocrité  et  la 
dépasse  rarement.  \u  début  de  la  Révolution,  il  est  à 
Tours,  où  il  exerce  probablement  le  métier  de  professeur 
et  d'écrivain.  C'est  là  que,  démocrate  convaincu,  quoique 
noble  et  parent  d'émigré,  il  composa,  en  réjouissance  de  la 
suppression  de  la  noblesse  héréditaire  (dont  il  faisait  partie), 
un  Discours  ou  Mémoire  sur  les  (lislinrtions,  titres  et 
pririlh/es  de  lu  nohiesse  personnelle  ù  rétablir  en  France 
avec  cet  celte  é[)igra[)he  :  «  Nil  vobis  prosunt  atavi,  sed 
propria  virtus  ».  —  La  même  armée  (179I),  il  revient 
dans  son  pavs  natal  habiter  le  petit  village  de  Soucy  près 

I .  Le  seul  aclc  (l(*  torrorisnie  reproclié  à  Benoist- Lamothe  fut 
(l'avoir  p<TMîrnté  le»  riiré  do  Soucy.  mais  il  constesla  le  bien  fonde  de 
racnisalioii  (Noir  îiéinmsc  du  ritoycn  ficnoist- Lamothe  ù  Af***  son 
proche  purent,  s.  I.   u.  d.,  bih)iotli6({iic  d*\iixerre). 

'Jt.    Iridicalioii  fournie  par  le  calaloffuc  «le  la  hibliolhc'que  d'Auxerrc, 

3.  Voir  Dernière  réponse  de  M***  an  riloyen  Henoist-Lamolhc  son 
pr<ic}ie  parent,  s.  I    n.  d.  (bibliothèque  d'Vuxorre). 

\.  Réponse  du  citoyen  Itcnoisl-Laniotfie  à  M***  son  proche  parent 
(bibliothèque  d'Auxerre). 
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de  Sens,  et  ne  tarda  pas  à  être  une  des  lumières  du  parti 
patriote  sénonais  et  un  des  orateurs  les  plus  diserts  de  la 
sociélé  populaire.  Il  compose  des  couplets  sur  le  mariage 
des  prêtres*  ,  mais  surtout  il  est  le  poète  de  toutes  les  céré- 
monies patriotiques,  le  pontife  local  du  culte  de  la  raison 
et  du  culte  de  TKtre  suprême.  Il  fournil  les  hymnes,  les 
cantiques,  les  discours.  Les  uns  et  les  autres  sont  d'une 
inspiration  toute  déiste,  qu'ils  aient  été  composés  avant 
aussi  bien  qu'après  le  décret  du  i8  floréal.  Homme 
d'ordre,  il  fut  de  bonne  heure  préoccupé  de  réunir  en 
système  les  cléments  épars  du  cul  le  révolutionnaire.  11 
voudrait  préciser  la  doctrine,  régler  les  cérémonies, 
réduire  la  part  de  l'imprévu  et  de  Tarbitraire. 

Le  cllte  RÉvoLirio^ïNAiiŒ  A  Sens  e>  l\\>  II.  —  Au 
milieu  de  l'an  II,  il  réunit,  dans  cette  intention,  dans  un 
recueil  qui  peut  passer  pour  le  rituel  du  culte  de  TÈlre 
suprême  tel  qu'il  était  pratiqué  à  Sens,  une  série  de  dis- 
cours, d'hymnes,  d'invocations  qui  pouvaient  s'appliquer 
aux  diverses  circonstances  de  la  \ie  publique  et  privée. 
—  Le  discours  sur  la  religion  naturelle,  qui  ouvre  le 
recueiP,  est  un  exposé  de  la  doctrine.  —  Toutes  les  reli- 
gions sont  identiques  dans  leur  essence,  «je  voudrais  pou- 
voir les  respecter  toutes,  pai*ce  que  dans  le  fond  je  les  crois 
toutes  bonnes,  puisqu'elles  ont  toutes  pour  base  l'idée  de 
l'existence  de  Dieu  et  Tamour  du  prochain  ».  C'est  ce 
fond  permanent  des  religions,  qu'il  faut  savoir  découvrir 
cl  dégager  du  fatras  des  superstitions  qui  l'ont  obscurci. 
Ainsi  ré<ipparaîlra  la  véritable  religion,  la  religion  univer- 
selle, (pii  un  jour  réconciliera  tous  les  hommes  :  «  Apolre 
de  paix,  je  voudrais  pouvoir  concilier  et  réunir  tous  les 
esprits  en  les  ramenant  tous  au  même  dogme.  >»  Ce  dogme 
«nique  c'est  l'existence  de  Dieu. 

«  Mais,  me  dira-t-on  peut-être,  qu'est-ce  que  Dicu.'U)ii 
est-il  i*  Comment  existe-t-il  .^...    Frères  et  amis,    si   vous 


1.  «  Couplets  au  sujet  du  mariage  du  citoyen  B**,  prôlre,  avec  la 
ciloveniie  S***  »»  par  le  citoyen  Benoist-Laniotlio,  dans  les  Afjiches 
de  Sens  (1793),  p.  04  (Bib.  d'Auxerre). 

2.  Bibliothèque  d'Auxcrre,  fonds  Bastard,  n"  5u8, 
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rencontrez  un  homme  qui  ose  vous  repondre  aiTirmatl- 
vement  à  ces  questions  au-dessus  de  l'intelligence  hu- 
maine, dites-lui  hardiment:  tu  es  un  imposteur...  » 
Cette  belle  déclaration  de  principes,  ce  dédain  de  la  mé- 
taphysique n'empêche  pas  d'ailleurs  Benoist-Lamothe  de 
parler  très  longtemps  sur  la  nature  de  ce  «  Dieu  incon- 
naissable ». 

«  Dieu  est  l'âme  de  l'univers...  Est  Deus  in  nobis,  a 
dit  un  sage,  c'est-à-dire  Dieu  vit  en  nous  et  nous  vivons 
en  Dieu.  Et  qui  peut  en  douter?  Qui.^  Le  méchant,  l'esclave 
et  le  tyran...  » 

Le  Dieu,  ainsi  défmi,  n'a  pas  besoin  de  stériles  oraisons, 
de  génuflexions  ridicules,  de  confessions  mystérieuses,  de 
jeûnes  et  de  macérations.  «  Les  actions  civiques,  les 
bonnes  œuvres,  sont  les  meilleures  prières.  » 

Seuls  sont  dignes  de  respect  et  d'hommage,  non  pas 
des  hommes  «  prétendus  saints  »,  simples  fous,  bour- 
reaux de  leurs  corps,  mais  les  grands  hommes  bienfai- 
teurs de  riiumanité  :  «  Nous  honorons  surtout  Brutus 
comme  Tennemi  de  la  tyranie  couronnée,  Socrate  comme 
le  martyr  de  la  vérité,  Jésus  de  Nazareth  comme  le  pre- 
mier apôtre  de  l'égalité,  comme  Thonorable  victime  de 
Taristocratie  judaïque  et  du  fanatisme  des  Pharisiens  ; 
nous  honorons  Rousseau  et  Mably  pour  avoir,  sous  le 
règne  même  du  despotisme,  osé  publier  parmi  nous  les 
droits  sacrés  de  l'homme  et  du  citoyen  ;  enfin  nons  adres- 
sons nos  hommages,  mais  non  pas  des  prières  et  des 
vœux,  h  ces  glorieux  martyrs  de  la  liberté,  qui  ont  ci- 
menté de  leur  sang  les  fondements  de  notre  République 
et  qui  l'ont  illustrée  par  leurs  talents  et  leurs  vertus...  » 

Telle  est  la  doctrine  qui  est,  à  peu  de  chose  près,  celle 
de  tous  les  déistes  du  win^  siècle  *  et  tel  est  le  culte  qui 
ne  diflerepas  essentiellement  du  culte  républicain,  comme 
il  était  pratiqué  couramment  en  Tan  II. 

Le  recueil  renferme,    à  Tusage  du  culte  :   un  hymne  à 

I.  Elle  dilÏÏTC  cependant  de  celle  do  Daubermesnil  :  Benoist-La- 
mothe ne  dit  pas  comme  celui-ci  que  la  religion  naturelle  fut  celle  des 
premiers  hommes. 
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rÉternel  sur  Tair  de  la  Marseillaise,  —  un  hymne  pour 
la  fête  de  la  Vieillesse,  —  un  autre  pour  la  fête  du  Mal- 
heur, un  autre  pour  la  conservation  des  biens  de  la  terre, 
une  «  strophe  funèbre  pour  être  chantée  aux  inhumations 
(les citoyens  patriotes  »,  sur  Tair  de  la  Marseillaise  comme 
rhynine  aux  biens  de  la  terre  et  comme  Tliymne  à  l'Éter- 
nel ;  le  Credo  de  la  Raison,  disposé  en  couplets  alternés, 
de  manière  à  être  chanté  par  le  peuple  partagé  en  deux 
chœurs  ;  et  enfin  une  paraphrase  de  l'oraison  dominicale, 
que  Benoist-Lamothe  trouvait  une  prière  admirable.  Le 
recueil  se  termine  par  un  très  court  catéchisme  des  droits 
et  des  devoirs  du  citoyen,  qui  est  mis  en  vers.  Le  caté- 
chisme devait  être  appris  par  cœur  par  les  élèves  des  écoles. 

Ayant  derrière  lui  tout  ce  bagage  poético-religieux, 
Benoist-Lamothe  n'était  pas  plus  embarrassé  pour  con- 
struire de  toutes  pièces  le  Culte  Social  qu'il  projetait  en 
Tan  IV,  qu'il  ne  le  sera  un  an  après  pour  établir  a  Sens 
le  culte  des  Chrétiens  Français,  cousin  germain  de  la  théo- 
philanthropie, avec  laquelle  il  ne  tardera  pas  à  s'unir.  Il  se 
Ix^rnera  à  ajouter  quelques  nouveaux  cantiques  à  ceux 
qui  figuraient  déjà  dans  le  Rituel  de  l'an  II  et  le  tout 
réuni  formera  V  Office  à  l'usage  des  fidèles  ^ 

N'est-il  pas  instructif  de  constater,  par  cet  exemple  par- 
ticulier, que  les  cultes  civiques  de  l'an  IV  sont  issus  pres- 
que directement  des  cultes  révolutionnaires  de  l'an  II  ? 
Nous  aurons  plus  d'une  fois  l'occasion  de  faire  la  môme 
remarque. 

Les  fêtes  décadaires  a  Sens  sous  le  premier  Directoire. 
—  C'est  parce  que  Benoist-Lamothe,  comme  Dauber- 
mesnil,  comme  les  Egaux,  craint  pour  la  République, 
qu'en  l'an  IV  il  a  l'idée  de  reprendre,  sous  une  forme  à 
peine  différente,  l'œuvre  d'éducation  poHtique,  morale  et 
religieuse  des  adultes,  entreprise  en  Tan  II  par  le  culte 
de  la  Raison  et  le  culte  de  l'Être  suprême. 

a.  L'Office  du  matin  et  l'Office  du  soir  à  l'usage  des  Théophilan- 
thropes  ou  chrétiens  français,  parus  en  Tan  VI,  comptent  au  moins  trois 
pièces  du  Bituel  de  l'an  II  :  le  Credo  de  la  Raison,  TOraison  domini- 
cale, la  Strophe  funèbre. 
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Pour  préparer  les  voies  h  ce  culte  social  qu'il  rèvail, 
étant  commissaire  du  Directoire  a  Saint-Clément  près 
Sens,  il  avait  fondé  le  journal  L^Obsen^ateur  de  l'Yonne 
(pii  n'eut  (prune  durée  éphémère*  (lo  numéros). 

Chaque  numéro  du  journal  contient  un  morceau  sen- 
timental sur  les  fêtes  décadaires  instituées  par  Hohespicrre 
et  qui  continuent  à  être  célébrées  à  Sens  :  fête  de  ranioiir 
j)aternel  (lo  pluviôse),  fête  de  la  tendresse  maternelle 
(if)  pluviôse),  de  la  piété  filiale  Ç\o  phniose),  de  Page 
viril  Ç\o  \entnse),  etc.  Des  chants  patriotiques*,  surdos 
airs  connus,  suivent  des  dissertations  morales  et  des  cri- 
tiques du  catholicisme. 

liENoisT-LAMornE  ET  LES  Kc.Aix.  —  Social,  le  culte,  que 
Benoist  Lainothe  projetait  de  ressusciter.  Pétait  par  son 
objet,  qui  était  de  défendre  la  société  issue  de  la  Révo- 
lution contre  le  catholicisme,  son  plus  redoutable  ennemi. 
11  Tétait  aussi  parce  (pi'il  prêchait  la  sohdarité  et  qu'il 
voulait  même  introduire  plus  d'éf^ali té  dans  la  répartition 
des  fortunes.  Par  là,  bien  (|u'il  s'en  défende,  Benoist- 
Lamolhe  se  rapprochait  des  babouvistes  et  restait  fidèle  à 
la  pensée  des  robes pierristes. 

1.  L'Obacrvatrur  du  dépiirU'incnt  de  l'Yonne,  on  Journal  des  corps 
administratifs  et  judiciaires ,  parut  du  a5  nivAsoanlV  (i5  janvier  1796) 
au  25  germinal  an  IV  (i^  avril  179O). 

2.  Certains,  comme  la  fionde  de  la  Décade,  sont  assez  gentiment 
tournés  : 

Hunde  de  la  Décade,  sur  l'air  de  la  Cannaifnole 

(N"  du  5  germinal  an  IV). 
Fillollcs,  mcKoz  vo*  ruhans  (Insj 
llas8einblt'/-vou!*,  jouno.-»  amuns  ilnsj, 

(]cvso£,  bons  artisan!!, 

Vos  travaux  diligons. 

Célchro*  la   Décade 
Vive  lo  son  I   vive  le  son  I 

Célébrcy:  la   Décade, 
Vive  K"  son  du   violon  I 

Qui'l  air  MTcin,   quel   beau  jour  lûiti 
C'est  notre  dimanobe  aujourd'liui. 

Allons  dans  les  bosquets 

Chanter,  danser  au   ("rais. 

Célébrons  la  Décade,  etc.      Befrain. 

Oublions  saint  Roob  et  son  chien. 
Saint  Crépin  el  saint   Crépinien 

Kt  Monsieur  le  Cochon 

Du  sjiinl   en  capuchon. 

Célébrons  la   Décade...,     etc. 
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11  écrivait  dans  son  numéro  du  i5  germinal  an  IV: 
«  Pour  que  l'homme  se  donne  au  travail  avec  plus  de 
plaisir  et  de  bonne  volonté,  il  faut  qu'il  travaille  direc- 
tement pour  lui,  je  veux  dire  sur  son  propre  bien.  Je 
voudrais  donc  que  tout  homme,  surtout  dans  la  campa- 
gne, que  ceux  qu'on  appelle  dédaigneusement  manœuvres 
ou  journaUers,  fussent  petits  propriétaires.  A  cette  idée, 
j'entends  une  foule  de  gens  se  récrier  que  je  prêche  ici  la 
loi  ayraire.  Non,  Messieurs,  pas  tout  à  fait,  ne  me  con- 
fondez pas,  je  vous  prie,  avec  Gracchus  Babeuf;  nous  ne 
voulons  point  le  bouleversement  des  propriétés  qui  entraî- 
nerait infailliblement  celui  de  la  société.  Nous  voudrions 
seulement  un  certain  équilibre  dans  les  propriétés,  une 
certaine  mesure  dans  les  fortunes,  car,  sans  cela,  point  de 
République.  L'aristocratie  des  riches  aurait  bientôt  détruit 
le  fondement  de  la  notre.   » 

Pour  arriver  à  cet  équilibre  désiré,  il  ne  proposait  pas 
moins  que  de  s'emparer  d'une  partie  plus  ou  moins  forte 
des  successions  collatérales. 

Par  cette  partie  économique  de  son  programme, 
Benoist-Lamothe  se  distingue  des  ihéophilanthropes,  qui 
professeront  en  toutes  circonstances  un  respect  absolu  de 
la  propriété. 

Conclusion.  —  Mais  cette  différence  —  et  quelques 
autres  encore  —  ne  Tem pécheront  pas  de  réunir  ses 
efforts  aux  leurs,  de  même  que  des  divergences  autrement 
sérieuses  n'empêcheront  pas  certains  disciples  de  Babeuf, 
comme  Sylvain  Maréchal,  de  s'enrôler  sous  la  même 
bannière.  Toutes  ces  tentatives  rehgieuses  répondaient, 
en  somme,  au  même  besoin  et  se  proposaient  le  même 
but  :  (c  d'élever  autel  contre  autel,  d'opposer  la  raison  a 
la  superstition  et  de  substituer  insensiblement  par  l'ins- 
truction, par  la  persuasion,  de  substituer,  dis-jo,  au  vain 
culte  des  images  le  culte  de  la  patrie,  et  à  l'absurde 
religion  des  prêtres  la  religion  pure  et  simple  de  la 
nature*    ».    Pour    réaliser    cette    conmiune    [)ensée,    les 

I.  Benoist-Lamothe,  L'Obseiimteur,  n"  8  :  5  germinal  an  IV 
(aS  mars  1796). 

Mathiez.  5 
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patriotes  sont  prêts  à  se  faire  de  mutuelles  concessions. 
Les  mêmes  préoccupations  essentielles   se  retrouvent 
dans  les  projets  de  cultes  civiques,  dont  il  nous  reste  à 
parler. 


IV 


Autres     projets.    —    Les    Réflexions     d'un  pauvre 
diable.    —  En  floréal    an  IV,   peu     de  jours    après  la 
découverte  de  la  conspiration   de   Babeuf*,    un  écrivain 
anonyme  qui  pourrait  bien  être  Goupil  de  Préfelne"  et 
qui  signe  Un  pauvre   diable,    jetait    sur    le    papier  des 
Réflexions  politi(/ues    et    philosophiques  sur    les  Révolu- 
tions en  général,  sur  celle  de  la  France,  sa  Constitution 
de  95,  et  la  nécessité  d'entourer  d'idées  religieuses  le  sys- 
tème décadaire.     —    «  Ennemi   juré  »   de  l'anarchie  et 
des    sociétés   populaires,    le    pauvre  diable   pense   qu'on 
((  n'eut  jamais  dil   parler  de  République  »  dans  un  i)aYS 
sans  morale  comme  la  Fnmce.   La    République  n'est  le 
gouvernement  idéal    qu'autant  que  chacun  s'y  dévoue  à 
l'intérêt  général,  est  moral.  Or,  il  n'est   besoin  que  de 
promener  les  yeux  autour  de  soi,  «  chaque  membre  du 
souverain  s'a[)proprie  et  regarde  comme  son  patrimoine 
tout  ce  qu'il  peut    arracher  à  la  chose  publique.   » 

Les  Français  ne  sont  pas  mûrs  pour  la  République. 
Est  ce  à  dire  qu'il  faille  revenir  à  la  royauté  ?  Non,  car 
cette  réaction  ofl'rirait  trop  de  dangers.  El  puisqu'il  n'y 
a   pas  moyen  de    rétrograder,  il  faut,  bon  gré  mal  gré, 


I.  (]ellc  date  nous  est  donnée  par  une  nolo  de  la  page  3i  de  la 
brochure  analysée  ci -dessous. 

a.  La  brochun»  est  précédée  d'une  préface  composée  plus  lard  et 
inlilulée  :  «  Faut-il  un  lioi,  faut-il  une  liépublique?  Réflexions  d'un 
pauvii'  diable  »  (Bib.  nal.,  Lb*-  ^5o).  Elle  est  signée  Cî...  et  |>arait 
avoir  été  écrite  après  le  i8  fructiilor. 

(i...  «  le  pauvre  diable  »  lait  des  réilexions  amères  sur  la  politique 
(lu  Directoire  qui  a  trompé  ses  espérances,  cpii  s'est  moqué  de  ses 
amis  et  s'est  «  comporté  à  son  égard  pis  qu'un  sultan  ».  Ce  dernier 
trait  s'appli(|ue  assez  bien  à  (îoupil  de  Préfelne,  qui  fut  inscrit  sur  la 
liste  des  déportés  de  fructidor  et  rayé  ensuite. 

Les  opinions  du  pauvre  diable  conviennent  d'ailleurs  parfaitement 
à  Goupil  de  Préfelne. 
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s'accommoder  de    la   République    et    la    rendre  suppor- 
Uble. 

Cominenl  ?  «  En  lui  donnant  des  formes  sages  et  aus- 
ï<Tes,  qui  puissent  garantir  le  bonheur  et  la  liberté  de  la 
nadon  et  la  préserver  d'un  éternel  pillage  »,  c'est-à-dire 
^n  la  rendant  morale.  —  Mais  les  idées  morales  reposent 
î>ur  les  idées  religieuses.  Idées  morales  et  idées  religieuses 
Sont  nécessaires  à  Texislence  d'une  société  quelconque. 
«  Je  ne  connais  aucun  gouvernement  qui  n'ait  eu  une 
religion  pour  appui.   Si  le  système  d'une  divinité,  d'un 
être  suprême   vengeur  du  crime  et   rémunérateur  de  la 
vertu,  a  paru  nécessaire  au\  législateurs  mêmes,  qui  n'ont 
eu  (ju'à  former  un  j)euple  sorti  des  mains  de  la  nature,  il 
e>t  sans    doute  bien  plus  indispensable   chez  un    peuple 
corrompu,   à  demi  éclairé  et   susceptible    de    toutes    les 
impressions.   »  11  faut  donc  lier  la  République  à  un  sys 
tême  religieux.  A  quel  système  religieux  ?  «  Beaucoup  de 
|)ersonnes  |)ensent  que  si  l'on  avait  adopté  pour  religion 
d'État  celle  du  Christ,   comme  étant  la  plus  étendue  et 
presque  la  seule  i)raliquée  en  France,  les  principes  répu- 
blicains auraient  fait  plus  de  progrès  et  trouvé  moins  d'obs- 
tacles :  je  le  i>cnse  aussi  jusqu'à  un  cerUun  i)oint  ;  mais, 
outre  que  les  sectes  en  général  tendent  à  Tintolérance  et 
que  la  religion    chrétienne  n'est    pas  à   beaucoup    près 
exempte  de  ce  reproche,  il  faut  avouer  que  cette  concep- 
tion eût  été  bien  petite,  bien  étroite,  dans  le  grand  plan  de 
la  réforme  générale  qu'on  a  faite.  D'ailleurs  le  pas  est 
fait  et  il  serait  peut-être  dangereux  de  rétrograder.  » 

On  est  donc  obligé  de  remplacer  le  christianisme  par 
un  autre  système  religieux,  «  plus  analogue  à  notre  régé- 
nération ».  La  religion  nouvelle  sera  dépouillée  des  erreurs, 
des  su[>erstilions  des  anciennes.  Elle  ne  gardera  que 
(c  le  principe  primitif  de  toutes  les  autres  »,  la  croyance 
en  Dieu.  Les  athées,  les  matérialistes,  s'ils  ne  croient  pas 
à  un  Dieu  personnel,  ne  peuvent  nier,  en  voyant  le  mou- 
venienl  des  choses  et  des  êtres,  qu'il  est  en  eux  un  [)rin- 
cipe  de  mouvement. 
Dieu,    pour  ces  dissidents,  sera    le  premier    moteur; 
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qu'importe?  L'union  de  tous  les  honinies  [)eul  se  faire 
autour  de  la  croyance  en  Dieu,  et  sur  cet  unique  dogme 
seront  construiles  la  morale  et  la  religion  nouvelles. 

Due  commission  de  dix  vieillards,  «  distingués  parleurs 
lunïières,  leur  talent,  leur  sagesse  et  une  bonne  conduite 
soutenue  »,  recevront  du  gouvernement  la  mission  de  ré- 
diger le  code  religieux  de  la  France.  On  ne  peut  plus  re- 
mettre ce  soin  à  un  seul  homme,  car  les  temps  sont  passés 
où  un  législateur  pouvait  se  dire  prophète,  envoyé  de 
Dieu  et  feindre  des  comnmnications  avec  Tessence  di- 
vine. Le  pauvre  diable  doute  fort  qu'un  Daubermesnil 
puisse  avoir  beaucoup  de  sectateurs.  Hetircs  et  recueillis 
dans  une  retraite  isolée,  ces  dix  vieillards  s'appliqueront 
à  «  extraire  ce  qu'ils  trouveront  de  meilleur  dans  les  lois 
de  Confucius,  de  Moïse,  du  Christ,  de  Mahomet  et  autres 
sages  » . 

Ils  régleront  ensuite,  avec  précision  et  en  se  {)énétranl 
de  la  grandeur  du  sujet,  le  culte  extérieur,  les  cérémonies, 
l'organisation  du  clergé,  etc..  «  Des  temples  plus  majes- 
tueux que  riches  »  ramèneront  parmi  nous  les  sentiments 
religieux  et  moraux  que  le  vandalisme  a  failli  faire  disjMi- 
raître. 

Au  fond  du  temple,  s'élèvera  la  statue  de  la  divinité 
((  sous  Tallégoriede  Tàge  viril  tenant  d'une  main  un  globe 
représentant  le  monde  et  de  Tautre  un  niveau  pour  rap- 
peler aux  honunes  que  chez  elle  il  n'est  acception  de  i)er- 
somie...  »  D'autres  figures  représenteront  la  justice  de 
Dieu  (une  balance),  sa  toute  puissance  (la  foudre),  son 
éternité  (un  cercle),  etc. 

Les  prêtres  du  nouveau  culte,  «  (pii  doivent  être  abso- 
lument dépendants  du  civil  )>,  seront  à  la  nomination  du 
gouvernement.  Ils  expli(juennit  la  morale,  les  lois,  dirige- 
ront les  cérémonies,  les  chanis  civiipies  et  religieux,  le5 
jeux  athlétiijues  et  seront  aussi  chargés  de  la  première 
éducation  de  la  jeunesse.  Vu  ilessus  des  prêtres  ordinaires, 
il  v  aura,  «c  dans  la  ville  où  siègent  les  premières  auto- 
rités »,  un  «  grand  prêtre  ou  gynmasiarque  »,  qui 
veillera  à  la  stricte  exécution  du  code  religieux. 
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Ainsi  la  République  sera  fondée  sur  des  bases  durables. 
Le  meilleur  gouvernement  n'est-il  pas  celui  où  les  citoyens 
regardent  la  a  stricte  observance  des  lois  de  leur  pays 
comme  le  plus  bel  hommage  rendu  à  la  divinité,  où 
Vamour  de  Dieu  est  pour  ainsi  dire  lié  avec  Vamour  de 
la  patrie?  »  La  nouvelle  religion  ne  fera  pas  seulement  le 
bonheur  des  Français,  «  l'étranger  viendra  goûter  parmi 
nous  les  douceurs  de  cette  double  liberté  civile  et  reli- 
gieuse, et  l'univers  étonné  ne  sera  pas  moins  pénétré 
d'admiration  pour  la  sagesse  des  Français  qu'il  Ta  été 
pour  leur  bravoure  » . 

Ou  nous  nous  trompons  fort,  ou  le  pauvre  diable,  Fau- 
teur anonyme  de  ces  «  Réflexions  »  sera  sous  peu  un 
Théophilanthrope  convaincu. 

Lassé  d'attendre  des  [)ouvoirs  publics  la  réalisation  de 
son  rêve,  il  s'unira  aux  hommes  de  bonne  volonté  qui  se 
mettent  à  l'œuvre  avec  leurs  propres  forces. 

Bressy  et  LE  CULTE  NATUREL.  —  Lc  citoycu  Bressv, 
médecin  à  Arpajon,  qui  adressa  au  Directoire,  le  3  plu- 
viôse an  IV,  le  plan  d'un  Culte  Naturel,  fera  probablement 
de  même.  «  Le  peuple  a  du  pain,  s'écrie- t-il  dans  le 
préambule  de  son  mémoire  *,  l'État  a  des  finances,  il  ne 
reste  plus  qu'un  Dieu  à  honorer  sans  fanatisme  pour  que 
la  France  soit  heureuse  et  la  République  consolidée  !  » 
On  ne  fondera  cette  religion  sans  fanatisme  qu'en  pre- 
nant exemple  sur  l'antiquité. 

«  F^e  paganisme,  le  plus  ingénieux  de  tous  les  cultes, 
nous  donne  un  modèle  et  un  type  qu'il  faut  suivre.  »  Il 
«  avait  en  effet  pour  but  de  rendre  hommage  à  l'intelli- 
gence suprême  des  bienfaits  de  la  nature  ».  «  L'igno- 
rance dans  cette  religion  adorait  l'emblème  et  la  raison 
rendait  grâces  des  bienfaits  dont  il  était  le  signe.  » 

Autrement  dit,  à  l'imitation  des  païens,  il  faut  organi- 
ser un  culte,  qui  parle  à  la  raison  des  gens  éclairés  et  aux 
sens  des  autres.  Comment  ?  En  vulgarisant  la  science. 
«  Nos  connaissances  nouvelles  et  étendues  sur  les  lois,  qui 

1.  Resté  manuscrit.  Arch.  nat.,  F*^  47V 
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régissent  la  nature,  nous  mettent  dans  l'heureuse  position 
de  pouvoir  parler  aux  sens  et  à  la  raison  ;  des  expériences' 
bien  faites  et  brillantes  arracheront  radmiration  aux  plus 
stupides  ;  par  une  explication  familière  leur  intelligence 
s'ouvrira  pour  recevoir  la  vérité.  La  connaissance  des  mer- 
veilles de  la  nature  conduit  nécessairement  à  Tadmiralion 
et  à  l'adoration  de  l'être  qui  en  est  l'auteur.  » 

«  Le  physicien  sait  faire  admirer  la  suprême  intelli- 
gence dans  la  structure  de  l'être  le  plus  simple  à  Tœil  du 
vulgaire,  l'ignorance  cédera  peu  à  peu  à  l'évidence  et  en 
triomphant  de  l'ignorance,  on  étendra  le  domaine  de  la 
raison.  » 

Le  culte  naturel  consistera  donc  dans  un  expose  des 
principales  vérités  scicnlific|ues,  à  l'aide  d'expériences  ca- 
[>ables  d'impressionner  fortement  les  ignorants. 

Le  vulgaire  l'adoptera  facilement,  car  «  même  avant 
d'être  instruit,  il  trouvera  dans  l'appareil  des  expériences 
et  la  pompe  avec  laquelle  on  annoncera  les  lois  de  la 
nature,  un  aliment  pour  sa  curiosité  et  son  admiration  ». 

Ce  culte  réunira  les  hommes  des  opinions  les  plus  di- 
verses, car  la  science  est  objective  et  emporte  l'évidence. 
«  L'incrédule,  le  savant,  le  déiste,  Tathée  même,  roya- 
liste ou  républicain,  viendront  nourrir  leurs  âmes  dans  le 
temple  de  la  nature,  dos  intéressantes  vérités  qui  y  seront 
démontrées,  jamais  culte  n'a  présenté  tant  d'appas  ni  un 
but  plus  sage.  Il  ne  ferait  de  la  France  qu'une  famille, 
toutes  les  haines,  fomentées  par  les  opinions  religieuses, 
s'émousseraient  et,  avec  elles,  celles  provenant  des  opinions 
politiques.   » 

Le  culte  naturel  sera  donc  la  science  mise  à  la  portée 
de  la  foule,  mais  ce  ne  sera  pas  que  cela.  Tous  les  déca- 
dis.  après  connue  avant  les  expériences  «  et  démonstra- 
tions analogues  »,  le  ministre  de  la  nature  dirigera  l'exé- 
cution de  chants  et  (rhyumos  appropriés.  <c  11  s'allachcra 
à  tirer  parti  des  passions  pour  inspirer  le  goût  d'une  saine 
morale,    »    surveillera    la  danse,    etc..    Les    orgues  et 

I.   IjM|(ilni(>  a>ait  dôjK  ciiiis  des  vues  analogues,    voir  plus  haut, 
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d'autres  instruments  de  musique  donneront  à  la  cérémo- 
nie la  majesté  et  rattrait  du  plaisir. 

Le  nouveau  culte  est  facile  à  organiser.  Son  clergé 
existe  déjà.  Les  officiers  de  santé,  les  médecins,  les  savants 
exerceront  les  fonctions  de  «  ministre  de  la  nature  ».  Une 
faible  rétribution  leur  suffira,  car  leur  métier  habituel  leur 
permet  déjà  de  vivre.  Ajoutons  que  a  la  confiance  et 
l'ascendant,  que  leur  donne  leur  art,  les  mettront  à  même 
d'inspirer  au  peuple  ce'salutaire  respect,  qui  lui  fait  adop- 
ter avidement  les  opinions  de  ceux  dont  il  admire  les 
lumières  ». 

Il  y  aura  dans  chaque  canton  un  ministre  de  la  nature. 
Dans  chaque  département,  un  institut,  qui  servira  en 
même  temps  d'école  centrale,  nommera  et  instruira  les 
ministres  de  canton.  A  Paris,  une  section  de  Tlnstitut  na- 
tional sera  chargée  de  la  surveillance  générale  du  culte 
et  communiquera  aux  instituts  départementaux  les  dé- 
couvertes nouvelles,  etc. 

Le  projet  de  Bressy  parut  digne  d'attention  au  ministre, 
qui  remercia  l'auteur  et  écrivit  en  marge  de  son  mémoire: 
«  Quoique  ces  vues  ne  soient  pas  nouvelles,  elles  ne  lais- 
sent pas  que  d'être  utiles  et  rien  n'empêche  (si  ce  n'est 
peut-être  l'impossibilité  de  faire  tout  le  bien  qu'on  ima- 
gine) que  le  gouvernement  ne  crée  dans  chaque  chef-lieu 
de  canton,  d'après  le  projet  de  l'auteur,  une  école  (le  phy- 
sique expérimentale,  qui  pourrait  devenir  en  même  temps 
une  école  de  morale  et  de  relif/ion,  par  les  rapports  établis 
et  qu'il  suffirait  de  démontrer  entre  ces  trois  objets  : 
Merveilles  de  la  nature.  Existence  de  Dieu,  Nécessité  de  la 
vertu.  » 

Bressy  avait  eu  du  moins  le  mérite  de  comprendre  que 
Tancienne  religion  ne  vivait  pas  seulement  par  ses  formes 
extérieures,  comme  beaucoup  se  l'imaginaient  à  tort, 
mais  qu'elle  tenait  par  de  profondes  racines  dans  l'âme 
populaire  ;  que  pour  la  remplacer,  il  fallait  plus  que  mon- 
ter des  fêles  même  pompeuses,  qu'il  ne  suffisait  pas 
d'imiter  gauchement  -l'appareil  du  catholicisme,  mais 
qu'on  ne  pouvait  se  dispenser  d'accomplir  une  opération 
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préalable  cl  capitale,  qui  était  de  miner  dans  les  esprits  la 
croyance  au  surnaturel,  fondement  dernier  des  religions 
positives. 

Les  théistes.  — Dans  le  culte  naturel  de  Bressy,  la 
théologie  était  reléguée  à  Tarriore-plan  ;  la  divinité  n'ap- 
paraissait en  sonimc  que  dans  une  pénombre  assez  vague; 
néanmoins  elle  apparaissait.  Tous  les  autres  plans  de 
religion  civique,  éclos  à  cette  époque,  sont  également 
déistes. 

Les  patriotes,  même  les  plus  «  philosophes  »,  en  pré- 
sence des  [)rogrès  incessants  du  catholiscisme,  se  rendent 
compte  que  la  formule  déiste  a  plus  de  chance  que  toute 
autre  de  grou[)cr  les  ennemis  des  religions  révélées. 

Déjà,  le  5  floréal  an  III,  la  Feuille  villaifeoise  avait  pu- 
blié une  profession  de  foi  des  théistes,  qui  offre  une  ressem- 
blance frappante  avec  les  déclarations  des  théophilanthro- 
pes. «  Adorateurs  A^un  Dieu,  amis  des  hommes  », 
s'fippellent  eux-mêmes  ces  théistes  anonymes.  Les  théophi- 
lanthropes s'intituleront  avec  une  simple  variante:  «  Ado- 
rateurs de  Dieu  et  amis  des  hommes.  »  Voici  cet  article  : 

Dea  théistes,  ce  quest  el  quelle  est  leur  religion. 

Le  théiste  croit  non  seuleinonl  à  rcxistencc  de  Dieu,  mais 
aussi  que  Dieu  a  daigné  inoltre  un  rapport  entre  lui  el  les 
hommes,  (ju'il  les  a  fait  libres,  capables  du  bien  et  du  mal  el 
(ju'il  leur  a  donné  à  tous  ci*  bon  sens,  qui  est  rinslinct  de 
riionunc  et  sur  lequel  est  foudée  la  loi  naturelle.  Cet  homme  a 
donc  véritablement  une  religion  el  luie  religion  beaucoup 
nieillcMire  que  toutes  les  sectes  parliculicres,  puiscpie  seule  elle 
est  ou  pourrait  être  universelle.  Des  cinq  ou  six  cents  sectes 
qui  existent  ou  ont  existé,  il  n'y  en  a  guère  eu  qui  n'ait  fait 
répandre  du  sang  et  les  tliéistos.  qui  sont  pourtant  si  nom- 
breux, n'ont  jamais  causé  le  moindre  tumulte.  C'est  que  le 
fond  de  leurs  dopjuies  est  l'amour  de  leurs  semblables. 

Voici  la  profession  de  foi  des  théistes.  Qui  est-ce  qui  oserait 
encore  la  regarder  comme  un  crinie  après  toutes  les  horreurs 
commises  au  nom  de  Dieu  par  toutes  les  autres  religion».^ 
Ailornteurs  (Cun  Dieu,  amis  des  hommes,  compatissants  aux 
superslilinns  même  (pie  nous  réprouvons,  nous  respectons  toute 
société,  nous  n'insultons  aucmie  secte  :  nous  ne  parlons  jamais 
avec  dérision,  avec  mépris  de  Jésus;  au  contraire,  nous  le 
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regardons  comnie  un  homme  distingué  entre  les  hommes  par 
son  zcle,  par  sa  vertu,  par  son  amour  de  Tégalité  fraternelle  ; 
nous  le  plaignons  comme  un  réformateur,  peut-être  un  peu 
inconsidéré,  qui  fut  la  victime  de  fanatiques  persécuteurs.  Jésus 
n'est  en  somme  qu'un  adorateur  de  Dieu,  qui  a  prêché  la  vertu, 
un  ennemi  des  pharisiens,  un  juste,  un  théiste.  Nous  osons 
dire  que  nous  sommes  les  seuls  qui  soient  de  sa  religion, 
laquelle  embrasse  tout  l'univers,  dans  tous  les  temps,  et  qui, 
par  conséquent,  est  la  seule  véritable,  etc. 

Le  i5  floréal,  un  élève  de  l'École  normale,  J.  Le  Gai- 
gneur*,  développait  des  idées  analogues  dans  le  même 
journal  et  faisait  un  vif  éloge  des  Quakers,  que  les  théo- 
philanthropes aimeront  à  se  donner  comme  ancêtres  : 

«  Si  je  réclame  une  bienveillance  fraternelle  pour 
riiomme  imbu  de  préjugés  superstitieux,  je  réclame  en- 
core plus  pour  les  apôtres  de  la  raison...  Un  gouverne- 
ment sage  doit  encourager  les  efforts  de  1^  philosophie... 
Il  ne  doit  jamais  oublier  que  toutes  les  sectes,  à  l'exception 
des  Quakers  ou  amis,  ont  tour  à  tour  réclamé  la  tolérance 
et  tour  à  tour  été  intolérants.  Ou  les  prêtres  seront  sou- 
mis à  l'État,  ou  l'État  sera  soumis  aux  prêtres...  Il  est 
une  religion  universelle  on  plutôt  une  morale  indépen- 
dante des  temps,  des  lieux  et  des  gouvernements.  Son 
principe  fondamental  et  sacré  c'est  la  bienfaisance.  Bien- 
faisance est  plus  que  justice.  Ltre  juste,  c'est  n'être  pas 
méchant,  ttrc  bienfaisant,  c'est  être  bon  et  sensible,  c'est 
vouloir  être  utile  aux  hommes,  c'est  leur  pardonner  leurs 
erreurs  et  leur  faiblesse.  Enfin,  c'est  chercher  son  bon- 
heur dans  le  bonheur  d'autrui. 

«  Enfants  du  même  Dieu,  vivons  du  moins  en  frères. 


I.  Déjà,  le  i8  pluviôse  an  II  (6  février  179/1),  le  même  avait  écrit 
à  Gîngtienc  une  lettre  publiée  par  la  Veuille  villageoise,  dans  laquelle 
il  disait  :  «  Je  voudrais  que  les  prêtres  ne  fussent  que  des  professeurs 
*le  morale,  mais  de  la  vraie  morale,  qui  ne  consiste  qu'à  être  juste  et 
bienfaisant  envers  ses  semblables,  conséquemmcnt  à  n'honorer  que 
les  actions  utiles,  et  à  rejeter  tous  les  contes  bleus  nommés  miracles 
et  mystères,  à  n'adorer  dans  Dieu  que  le  père  et  le  bienfaiteur  du 
^nre  humain,  et  non  un  lyran  implacable  et  féroce  ;  enfin  à  n'avoir 
d'autre  culte  que  celui  de  la  loi,  de  la  patrie  et  de  Vhumanité,..  »,  etc. 
Le  Gaigneur  précisa  probablement  ses  idées  dans  le  cours  que  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre  professa  à  l'École  normale. 
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Celte  religion-là  n'a  ni  dogmes,  ni  rites,  ni  liturgie,  etc.. 
Mais  elle  est  l'instinct  du  cœur,  et  l'inspiration  de  la  na- 
ture. Moïse,  ni  Mahomet  ne  l'ont  point  révélée^  mais  tous 
les  sages  en  ont  donné  le  précepte  et  l'exemple...  » 

On  i)eut  dire  que,  pendant  toute  une  année,  les  déistes 
se  cherchèrent  les  uns  les  autres  et  essayèrent  de  se  ren- 
contrer pour  former  un  groupe  religieux. 

SoBRY.  —  En  ventôse  an  IV,  le  citoyen  Sobry,  que 
nous  retrouverons  j)armi  les  théophilanthropes  de  la 
première  heure,  apportait  à  son  tour  «  sa  pierre  à  l'édi- 
iice  du  théisme  et  de  la  philanthropie  »,  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Jiappel  du  peuple  français  à  la  sagesse  et  aux  prin- 
cipes fie  la  morale  \  Mes  recherches  pour  découvrir  c^tte 
hrochure  ont  été  jusqu'à  présent  infructueuses,  mais  du 
moins  on  peut  se  faire  une  idée  de  son  contenu  par  le 
compte-rendu  que  lui  consacre  le  journal  L'Ami  des  lois 
(i3  ventôse  an  IV,  /j  mars  1796)  : 

Nous  demandons  depuis  huit  mois,  à  mains  jointes,  qu'on 
vcuillo  bien  nous  donner  la  morale  avec  laquelle  nous  pour- 
rions devenir  Thonneur  et  Tadmiralion  de  TKurope  et  nous 
passer  du  catholicisme,  du  mahomélanisuie  (s/c),  protestan- 
tisme et  autres  cultes  fabriqués  par  la  main  des  hommes  et 
présentés  sous  une  enveloppe  céleste.  Nous  avons  prié  tous  les 
bons  citoyens  de  s*ocnq)er  de  cet  iinport4ant  ouvrage  vX  d'aj)- 
j)orter  chacun  une  pierre  pour  élever  rédilice  du  théisme  et 
de  la  philanthropie. 

Nous  annonçons  avec  plaisir  que  le  citoyen  Sobry  est  venu 
apporter  son  oITrandt^  dans  un  ou\ra;.,'e  intitulé:  Rappel  du 
peuple  français  à  In  snijcssc  el  aux  prinripes  de  la  morale,  qui  se 
vend  chez  l'auteur,  rue  du  Sépulcre,  n'M)^^,  et  chez  L'Ami  du 
peuple.  Nous  ne  juiçeons  point  cette  production  sous  le  point 
de  vue  littéraire,  mais  nous  l'avons  trouvée  très  intéressante 


I.  Kn  1790,  Sobry  a>ail  composé  uiio  «  amtnle  patriotique  »,  a^cc 
des  ohscrvalioiis  |»réliiniiiairos  où  jo  iK'coupo  ce  passage  (p.  12)  sur 
les  rapporU  entre  la  Religion  el  la  Société  : 

«  Kn  flélruisanl  le  clergé,  on  a  conser>é  soigneusement  et  autant 
qu'il  le  fallait  la  Ueligion.  Elle  est  la  base  et  le  complément  de  toutes 
les  institutions  politiques  et  ceux  qui  osent  avancer  qu'elle  est  inutile 
montrent  en  cela  bien  phis  d'ignorance  que  d'impiété.  —  Tl  faut 
reconnaître  Dieu  pour  principe  de  toute  moralité,  de  toute  politique, 
de  toute  autorité...  »  (Bibl.  de  la  V.  do  P.,  8255.) 
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et  remplissant  son  objet,  celui  de  nous  attacher  à  l'Être  suprême 
par  admiration  et  par  reconnaissance  et  de  réunir  les  hommes 
entre  eux  comme  enfanta  du  môme  père,  comme  courant  tous 
une  carrière  également  pénible,  comme  intéressés  à  entretenir 
cette  alliance  qui  les  défend  contre  les  ennemis  extérieurs.  Le 
citoyen  Sobry  donne  aussi  des  idées  sur  le  pacte  social,  sur  les 
lois,  sur  la  superstition  et  sur  tous  nos  devoirs. 

Rallier.  —  D'autres  déistes  enfin,  comme  le  citoyen 
Rallier,  membre  du  Conseil  des  Anciens,  plus  prudents 
que  les  précédents  novateurs,  se  contenteraient  à  la  rigueur 
d'une  réforme  du  christianisme,  mais  d'une  réforme  plus 
profonde  que  ne  l'avait  été  la  constitution  civile  du  clergé. 
Dans  deux  lettres  très  intéressantes,  datées  l'une  du 
9  ventôse,  l'autre  du  6  floréal  an  IV,  Rallier  exposait  son 
plan  à  son  collègue  Grégoire*.  Il  reconnaît  qu'un  «  culte 
religieux  est  pour  tous,  les  hommes  un  devoir,  et  que 
c'est  même  pour  la  plupart  un  besoin.  »  11  se  félicite 
donc  de  la  réouverture  des  églises,  et  regrette  môme  que 
dans  beaucoup  d'endroits  le  culte  ne  soit  pas  encore 
rétabli.  Mais  il  croit  que  le  catholicisme  est  trop  ébranlé 
jwr  la  philosophie  et  par  la  Révolution  pour  pouvoir 
subsister  sans  changement.  Il  faut  profiter  des  circon- 
stances pour  faire  disparaître  des  dogmes  et  de  l'organi- 
sation catholiques  tout  ce  qui  a  vieilli  et  qui  est  en 
contradiction  avec  l'esprit  du  siècle,  tout  ce  qui  entrave 
le  progrès... 

«  ...  En  méditant  sur  ces  objets,  dit- il,  je  me  suis 
ressouvenu  d'avoir  entendu  dire,  il  y  a  très  longtemps,  à 
un  homme  sage,  que  l'on  composerait  une  excellente  rcli- 
f^ion  de  ce  que  les  autres  ont  de  commun  entre  elles.  Si 
Ton  approfondit  un  peu  cette  idée,  on  reconnaîtra  bientôt 
que  le  résultat   qu'elle    indique  n'est  autre  chose  que  la 

religion    naturelle Ne    serait-il    pas     avantageux 

de  recueillir  les  maximes  communes  à   toutes    les    rcli- 


I.  Lettres  de  Rallier,  membre  du  Coiuieil  des  Anciens  nu  citoyen  Gri- 
goire,  membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents  ;  h  Paris,  chez  Deseiirnî, 
imprimeur  libraire,  jardin  Égalité,  n"  1 ,  an  IV  de  la  République 
française,  in-8  de  ^3  p.  (Bib.  nat.,  Ld*  "/i'^). 
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gions  admises  en  France,  ou  susceptibles  de  l'être  et 
d'en  composer  une  formule  d'invocation  à  l'Etre  suprême 
qui,  sans  porter  atteinte  à  aucun  dogme  particulier, 
réunirait  de  temps  en  temps  tous  les  Français  dans 
l'exercice  commun  d'un  culte  bien  simple,  mais  univer- 
sel ?. . .  » 

Il  voudrait  qu'on  aflichât  dans  tous  les  temples  de 
toutes  les  religions  une  formule  religieuse  qui  leur  serait 
commune  à  toutes,  et  il  propose  lui-même  un  exemple 
de  cette  formule  en  vers  : 

Ame  de  Tunivers,  Dieu  puissant,  juste  et  sage. 
Tous  les  Français  soumis  aux  mêmes  lois. 
Te  rendent  un  commun   hommage, 
Pour  te  bénir  ils  n'ont  plus  qu'une  voix,  etc. 

Les  adorateurs  de  la.  liberté  et  de  l'égalité  a 
Toulon.  —  La  plupart  de  ces  projets  de  culte  civique 
restèrent  h  l'état  de  projet.  Quelques-uns  pourtant  furent 
mis  à  exécution.  C'est  ainsi  que,  d'après  Grégoire*,  une 
société  d'Adorateurs  de  la  Liberté  et  de  lÉyalité  dcmsLnda 
en  Tan  IV,  à  la  municipalité  de  Toulon,  le  temple  de  la 
Raison  pour  y  célébrer  son  culte.  L'auteur  d'un  ouvrage 
récent  sur  Toulon  ancien  et  ses  rues  confirme  et  com- 
plète le  renseignement  de  Grégoire  et  nous  apprend  que 
ces  patriotes  toulonnais  obtinrent  l'église  Saint-Louis,  011 
ils  se  réunirent  en  Tan  IV*. 

Il  est  probable  que  les  patriolcs  marseillais  projct<iient  à 
la  même  époque  de  se  réunir  en  église,  ainsi  qu'en 
témoigne  le  Discours  sur  la  religion  naturelle,  prononcé  à 
la  société  populaire  de  Marseille,  en  l'an  IV,  par  Sébastien 
Lacroix,  commissaire  du  Directoire  près  les  tribunaux^. 


n.   L.  >foiipin,  Toulon  ancien  et  ses  rues.  11.  p.  179;   1902,  in-8. 

M.  ISÎonpn  nous  dit  (juo  los  palriolos,  qui  se  réuniront  à  Saint-Louis 
en  179^.  élaiont  dos  théophilanlhropes.  A  co  momonl,  la  théophilan- 
thropic  n'existait  pas  encore,  il  faut  probablement  entendre  que  les 
adorateurs  de  la  liberté  et  de  l'épalitc  devinrent  dans  la  suite  théo- 
philanthropes. 

3.   D'après  Grégoire,  Histoire  des  Sectes,  I,  p.  871. 
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Conclusion.  —  Nous  arrêtons  ici  l'analyse  des  nom- 
breux projets  de  culte  civique  élaborés  au  début  du 
Directoire. 

Ces  exemples  suffisent,  pensons-nous,  pour  autoriser 
cette  conclusion  : 

Devant  l'impuissance  des  po uvoirs  publics  à  donnera 
la  République  les  institutions  morales  et  religieuses  capa- 
bles de  la  sauver  du  péril  royaliste  et  catholique,  capables 
aussi  de  restaurer  les  mœurs  publiques  et  privées  forte- 
ment compromises  sous  la  réaction  thermidorienne  \  les 
patriotes  de  toutes  les  nuances  s'accordent  à  souhaiter 
l'organisation  d'un  culte  civique,  dont  le  déisme  serait  la 
base. 

L'idée  s'impose  de  plus  en  plus  aux  esprits  que  la 
Révolution  est  une  question  morale  et  non  plus  seule- 
ment une  question  politique.  Deux  fois  de  suite,  en 
l'an  V  et  en  l'an  VI,  l'Institut  mettra  ce  sujet  au  concours  : 
«  Quelles  sont  les  institutions  les  plus  propres  à  fonder  la 
morale  d'un  peuple  ^  ?  » 

On  se  rend  compte  que  ces  institutions  ne  doivent  pas 
être  seulement  l'œuvre  de  l'État,  mais  aussi  des  indi- 
vidus. De  plus  en  plus,  les  réformateurs  délèguent  aux 
«  pères  de  familles  n  le  sacerdoce  moral  qu'ils  attri- 
buaient jusque-là  aux  «  magistrats  ».  C'est  de  la  famille 
plus  que  de  l'État  qu'ils  attendent  maintenant  la  forma- 
tion de  l'esprit  républicain. 

L'an  IV  est  rempli  par  leurs  tentatives  infructueuses 
pour  donner  la  vie  à  leurs  conceptions. 

A  Sens,  à  Toulon,  à  Paris,  les  patriotes  se  rapprochent 
et  s'efforcent  de  réaliser  leur  union  sur  une  formule 
commune.  La  théophilanthropie,  si  on  i)eut  dire,  est  dans 
l'air.  Loin  de  surprendre  les  contemporains,  elle  leur 
paraîtra  arriver  à  son   heure.   Les   attaques  passionnées 

I.  Quinet  a  dit  assez  juslemcnt  que  la  «  plupart  des  convenlionnels 
furent  saisis  de  ce  que  l'un  deux  appela  un  ejfroi  moral  à  la  pensée 
d*un  peuple  hier  croyant,  pratiquant,  subitement  privé  de  toute  loi 
et  de  tout  culte.  »  Quinet,  éd.  du  centenaire.  H,  p.  76. 

a.  C'est  Bernardin  de  Saint-Pierre,  un  théophilanthrope,  qui  fera 
le  rapport  sur  le  concours. 
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qu'elle  provoquera  de  la  pari  des  catholiques  et  des  contre- 
révolutionnaires,  les  espérances  enthousiastes  qu'elle  fera 
naitrc  chez  les  patriotes  prouvent  assez  qu'elle  était  atten- 
due, qu'elle  répondait  à  des  besoins  réels. 

Les  historiens,  libéraux  ou  non,  qui  croient  l'avoir 
fait  suflisamment  connaître,  en  la  traitant  «  d'invention 
factice  »,  de  «  pitoyable  ou  sacrilège  comédie  »,  etc., 
prouvent  siniplenient  ou  l'insulTisance  de  leur  esprit 
historique,  ou  leur  parti  pris  confessionnel,  ou  les  deux 
choses  à  la  fois. 


CHAPITRE  II 

LA    PREMIÈRE  SOCIÉTÉ   THËOPHILANTHROPIQUE 

(Vendémiaire-Floréal  an  V.) 


I.  Chemin.  —  Son  caractère.  —  Ses  idées.  —  Chemin  franc- 
maçon.  —  La  théophilanlhropie,  sorte  de  maçonnerie 
ouverte.  —  Chemin  et  le  protestantisme. 

3.  Le  Manuel  des  théoantropopkUes. —  La  première  association. 

—  Valentin  Haùy. 

3.  Le  Manuel  des  ihéophilantropes .  —  Le  but.  —  Les  dogmes. 

—  La  morale. 

î\'  Le  culte.  —  Culte  public.  —  Cérémonies.  —  Baptême.  — 
Première  communion.  —  Mariage.  —  Funérailles. 

5.  (k)nseils  aux  apôtres. 

G.  Organisation  du  culte.  —  Comité  de  direction  et  comité 
d'administration. 

7.  Les  premières  réunions.  —  Les  Catherinettes.  —  Thomas 
Paine.  —  Les  premiers  protecteurs.  —  Goupil  de  Préfelne. 

—  Dupont  de  Nemours.  —  Creuzé-Latouchc.  —  Rallier. 

8.  Les  premières  recrues. 

9.  L'opinion  publique.  —  La  presse.  —  Conclusion. 


I 


Chemi?!.  —  A  Texemple  des  panthéonistes,  du  médecin 
Bressy,  du  <(  législateur  »  Daubemiesnil,  de  Sobry  et  de 
Benoist-Lamothe,  un  simple  libraire,  Chemin  fils^,  traça 
à  son  tour,  au  milieu  de  Tan  IV,  un  plan  de  culte  raison- 
nable et  civique  ;  mais,  plus  heureux  que  ses  prédécesseurs, 
ses  conceptions  ne  restèrent  pas  lettre  morte  et  il  réussit 
où  ils  avaient  échoué.  Il  fut  le  fondateur  d'une  Eglise  qui 

I.  Il  se  fait  appeler  aussi  Chemin •Dupoiitè». 
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pendant  cinq  années  inspira  des  craintes  au  catholicisme 
(^t  qui  ne  périra  (pravec  la  République  elle-même. 

Son  CAnACTÈRE.  —  Ce  n'était  pas  un  esprit  original 
ni  môme  très  \igoureux;  il  n'avait  rien  d'un  prophète  el 
ne  l'era  [)as  à  son  œuvre  le  sacrifice  de  sa  vie  ou  de  sa 
lortune.    Daubermesnil,   qui    n'était   pas    un    foudre  de 
guerre,  mais  qui  prolestera  contre   le    i8  brumaire*,  lui 
est  supérieur  par  hî  ciiractère  et   Bcnoist-Lamothe  mon- 
trera |)lus  d'une  l'ois  de  la  dignité  et  de  la  fermeté  en  pré- 
sence des  injustices   uu  des  [)erséculions'.   Chemin,  lui, 
(^st  avant   lout  un  homme  prudenl,  très  respectueux  des 
pouvoirs  établis'  et  qui  s'éloigne  ù  priori  de  tout  ce  qui 
peut  paraître  une  exagération  dans  les  idées  ou  dans  la 
conduite. 

Ses  mÉES.  —  Il  met  une  certaine  coquetterie  à  se  dire 
en  tout  modéré.  Au  début  de  la  Révolution,  il  imprime 
Le  Pour  et  le  (Contre,  journal  qui  affecte  de  se  tenir  en 
dehors  et  au-dessus  de  tous  les  partis*. 

Sous  la  Terreur,  il  compose,  après  plusieurs  autres 
ouvrages d'inslruclion  publique,  un  Alphabet  républicaine 
sorte  de  catéchisme  du  culte  de  Thlre  suprême,  puis  un 
Manuel  des  fêtes  nationales,  dans  lequel  il  réunit  «  des 
morceaux  de  prose  et  de  poésie  propres  à  former  l'esprit 


I.  Au  i8  brumaire,  il  fut  exclu  «lu  Corps  législatif,  envoyé  en  exil 
en  Charcnte-Inférioure.  Il  mourut  peu  après  en  i8oa.  (Voir  Biogra- 
phie liabbe.) 

1.  i*ar  exemple,  il  prolestera  énergiquemcnl  auprès  du  préfet  de 
l'Yonne  et  du  maire  dt;  Sens  ciMilre  les  persécutions  dont  la  théo- 
philanthropie  était  l'objet  en  l'an  VIII. 

3.  Après  avoir  encensé  l^a  UévoUière,  son  protecteur,  il  lui  donnera 
le  coup  de  pi«'d  de  l'une  au  3()  prairial.  —  Après  i8ir»,  il  se  ralliera 
aux  Bourbons  et  fera  leur  éloge  dans  les  loges  maçonniques. 

■\.   Voir  Tourneux, /i/6/.,  l.  II,  n'^"  io55(^-io554. 

5.  Alphabet  rcpubUcain,  suivi  de  conversations  simples  el  à  la  portée 
des  enfants,  propres  ù  leur  inspirer  l'anionr  de  la  liberté^  de  l'égalité 
et  de  toutes  les  vertus  républicfiines  et  à  les  mettre  en  état  de  bien  entendre 
la  déclaration  des  Droits  el  la  (Constitution  par  Chemin  Jils...  ;  à  Paris, 
chez  l'auteur..  ,  an  II.  Les  conversations  roulent  sur  la  Beauté  de  la 
nature  (pii  prou>c  qu'il  existe  un  hlrc  suprême,  sur  la  Keligion  nalu- 
ri'lle  qui  est  la  religion  du  sage,  sur  l'Amour  paternel,  les  Travaux 
delà  campagne,  le  (iouvernement.  le  Peuple,  l'Kgalilé.  la  République, 
la  Loi,  la  Liberté,  le  Déft;nseur  de  la  Patrie,  les  Arts  et  Métiers, 
l'Enfance,  la  Jeunesse,  l'Age  mur  et  la  Vieillesse. 
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national,...  et...  ce  que  les  iiicilleiirs  philosophes,  inora- 
lislcs,  orateurs  et  poches  anciens  et  modernes  ont  dit  de 
IKlrc  siiprc^ine,  de  Tlioninie,  sa  créature,  de  ses  devoirs 
envers  lui  même,  envers  ses  semblables  et  envers  son 
auteur...  »  Ce  Tuanuel,  qui  s'ouvre  par  le  célèbre  ra|>- 
|)ort  de  Robespierre  sur  les  fêtes  dé^-adaires,  fait  déjà 
Sf»nger  aux  futurs  ouvrages  théophilanthropiques  et 
notamment  à  la  Morale  (les  sages  ou  à  V Annexe  relif/leusc, 
qui  en  reproduiront  plusieurs  parties. 

Quand  Robespierre  fut  mis  hors  la  loi,  Chemin  se 
rangea  du  côté  de  la  Convention.  Si  on  en  croit  Courtois, 
qui  lui  décerne  des  éloges  dans  son  rap[)ort  sur  la  conspi- 
ration, il  travailla  la  section  révolutionnaire*  dans  la 
nuit  du  9  au  lo  thermidor  et  contribua  à  la  maintenir 
dans  le  devoir.  Le  robespierriste  Bernard,  qui  y  prêchait 
la  révolte,  aurait  été  arrêté  par  ses  soins*.  Tout  modéré 
qu'il  fut,  il  ne  se  laissa  pas  emporter  [)ar  la  réaction 
thermidorienne  et  demeura  fidcMc  à  Tidéal  républicain.  En 
Fan  IV,  il  est,  avec  le  Directoire,  également  éloigné  des 
anarchistes  et  des  royalistes.  Nous  connaissons  ses  o[)i nions 
d'alors  par  une  brochure  qu'il  publia  en  nivôse  an  V 
(7  janvier  1797),  Y  Examen  des  candidats  aux  prochaines 
élections^.  Avant  d'aller  voter,  il  s'informera,  dit-il,  de 
la  probité  et  des  mœui*s  du  candidat...  «  Je  ne  lui 
demanderai  {)as  s'il  est  de  telle  ou  telle  secte,  mais  s'il  a 
des  princi/K^s  relitjiewc.  Car  la  pratique  du  bien  est  immé- 
diatement liée  |)Oin'  la  généralité  des  hommes  à  la  croyance 
de  IVxistence  de  Dieu  et  de  l'immortalité  de  l'àme...  » 

Il  lui  demandera  aussi  s'il  est  sinchrment  altaclu^  au 
gouvernement  établi,  s'il   est  dis[M)sé   «  à    cicatriser    les 


1.  11  liabitait  alors  rue  Glaligtiy,  n*>  10,  en  la  Cilc,  au  has  du  Pont 
de  la  Raison.  —  La  seclion  révolutionnaire  était  la  section  de  TlIAtel 
de  Ville.  Nolon»  qu'il  cliaugca  très  souvent  de  logement,  ce  qui  n'indi- 
que pas  probablement  une  situation  bien  prospère  pour  un  libraire.  — 
En  1791.  il  habile  rue  de  la  Juiveri*»;  en  179.'^.  me  (ilalign)".  en 
1796.  rue  Ncuve-Estienne,  n"  a5,  près  l'Estrapade;  en  1798,  rue  <lc 
la  llarpe,  n®  307;  en  Tan  Vil,  IVnit  Michel,  n"  ai  ;  en  1819,  ^^^ 
de»  Pèlerins  Saint-Jacques. 

2.  Rapport  de  Courtois,  an  III,  in-8,  p.  i54-i5  5. 
;  .   Bib    nal..  Lb*-  1224. 
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'■  .il   *)    par  (I«*s  inrsim\<i    de   modéralîon,  s'il 

^  u*»'inriil    dr    faire   disparailfc    les    Iraco»?  du 

•  >.  iiu  Ml   révolurumnaire.  Il  \»miI  qu'on  aceorde  des 

...:■  .N    ni\  rilojeiis   faiissemenl  inscrits  sur  la  lislc 

H     i..-.n'^,  ol  >urlonl  (m'on  fasse  payer  exaclemenl  ot 

....  iiuiii  Ir>  rréanriers  d(»  KKlal,  ces  malheureux  ron- 

^    ji.   'il    cliansonnail  alors  sans  pilié  et   au   nonil)i"C 

x,j..i  ix  il  SI*  trouvai l  sans  doule. 

ii.i.  if  n'esl   [)<»inl  un  jacohin,  mais  plutôt  un  répii- 
...  t. Il    i»nM'r\al(MH',  un  homme  d'ordre,  un   partisan  de 

I>ml«',  une  ame  ndi^Meuse.  Mais  il  est  de  son  si(\*lo, 

!   .    Il  Nidlaire,  Uou^seau,  Mahly,  Uaynal,  tous  les  philn- 

.  l'ii,^  .iiu  lens  et  mndcrnes.  Le  catlndicisme  ne  lui  [viraîl 

,..   iiii'   monstruru>e  su|»erslilion,  cpi'il   est  indispensable 

.    .lilMiire    si    (m   \eul    hincèremenl   le   pro«i:res.    Contre 

.i;;\iiu-,  il  réjui^'iu*  à  employer  la  \iol(*nce,  les  procédés 

i.  Ii*iiislr^,   (pii   ^<'   nlourni'ul   contre  ceux   qui    en   font 

.....;.•    Il  a  conliance  dans  la  raison,  dans  la  force  intime 

1,     l.i   \érilé.    Il    opère    (pie    l'inslruclinn,    les    luniières 

ii.i.Miont  peu  à  peu  de  Tispril  du  peuple  les  prestiges  du 

■  .iiMli<.h!e  et  les  remplaceront  |)ar  les  éternels  principes  de 

;.i  ulii.'ion  naturelle,  ('/est  à  celle  oMi\re  d"é\angélisation 

U  .  massivs  qu'il  a  \oué  sa  vie. 

i  iu.\n>  iiUNC-MAçoN.  —  (Vo>\  pour  cela  qu'il  est  entré 
.1.111-.  lis  lofres  maçoimiques ',  t>ù  s'eiisei«rnait  une  n^ligion 

f.n n.d»le  et  où  >e  prali<piail  une  snrle  de  cidte  mystique 

,1  .Midiidiipie  au  ^'rand  archilicle  ih»  l'univers.  Il  y  est 
.  iiiu'  .uiN>i  |H»ur  sîli^faire  m*s  «/nuls  littéraires,  car  il  aime 
\  .  intituler  «  Inuume  de  lettres  »•  r\  les  lo^^es  étaient  hien 
oMixrnt  lies  académi<'s  au  petit  pied.  A   présent,  les  hi^^^s 


i     rmii    iillininT  il'niie    fariUi    no>ilivi»   (ju'il    ôIhîI   maçun    ttrs   la 
U,-«.tliilii>ii.  il  i'iHidrail  oMiiiiiiirr  les  cnnlriMc^i  «in  (îraïKl-Orîi'iit.   Mais 
1.1  ,  II...»'  i-l  iM'N  |»rnlialtl«'    S«»u»i    In  llostaiiralion.  Ii-  1''.-.  (liiemin  I)ii- 
,   ...l.'i  iIimI  ir\rhi  »Iu  o.'V'  «loprr.  incnilirc  du  coiisimI  Ju  Motit   Tlialior 
,  j    u,  4,         U.-.  dv  V  .-.  cl  \rii(''ial)lr  ili*  la    II  .  " .    I.  .'.  ili\s  Sept  Kcos- 
..i.    n  uni-*    Il  ii'arri>a  |»a>  à  rrs  lianlr>  «liirinlt's  ou  un  jixir. 

s. Il    ii'i  n(iiiii«»ns  iiiai'(Miiii(|i]o<,  coiiMiIliir    Trnvtnw    ntnronn'ujues   et 
......'.!■; m<.    par    !«'    1'.-.  Oln'iiiiii  l)n|MUili-.    iSn)-iî>-i;V    \a'   i'*" 

,.»,i,  i  .  .1  tu  ii«|«nMlm'linii  tl'iiii  itn\ra;:r  ilr  l'al)lir  llnhiii:  m  Hrrherches 
,  ,  i,/i,i/iii/i^  mitivnius  ft  uunlfnu's  >i.  paru  lmi  i77y. 
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sont  fermées,  les  adeptes  disperses  '  et  ennemis  les  uns  des 
autres.  Il  est  difllcile  de  reprendre  la  truelle  et  de  relever 
les  colonnes  du  temple  de  la  Sagesse. 

La  théoi»ihla>thkopie  sorte  de  maçon.nekie  ouverte. 
—  Le  F.*.  Chemin  comprend  que  les  circonstances 
commandent  la  prudence.  L'opinion  est  hostile  aux 
sociétés  secrètes.  La  maçonnerie  est  suspecte  depuis  la 
Terreur  '.  Les  uns  Taccusent  de  jacobinisme,  les  autres 
de  royalisme.  Aussi  ne  songe-t-il  pas  à  réorganiser  les 
loges,  mais  a  les  remplacer  par  des  réunions  morales  et 
religieuses,  dans  Icscpielles  sera  enseignée  la  doctrine  ma- 
çonnique pour  Téducation  et  Tédilication  des  foules. 

Dans  cette  entreprise  il  est  décidé  à  compter  d'ahord 
sur  hii-méme.  Sans  doute,  il  n'ignore  pas  sa  faiblesse  ;  il 
sait  qu'il  n'a  pas  de  talents  brillants  et  il  le  confesse  ^.  Mais 
à  défaut  d'originalité  et  de  génie,  il  a  une  volonté  ferme 
et  avisée.  «  Je  suis  parvenu,  écrira-t-il  plus  tard  a  l'heure 
du  succès,  à  établir  le  culte  de  la  religion  naturelle, 
jKirce  que  je  le  voulais  fortement.  »  Il  a  de  l'esprit  de 
suite,  il  sait  bien  ce  qu'il  veut,  surtout  il  est  capable  de 
pn)|K)rlionner  son  effort  au  but  à  atteindre.  «  Je  crois 
avoir  l'e^sprit  organisateur.  »  C'est  là  en  effet  sa  princi- 
|>ale  qualité.  Il  ne  se  a)ntentera  pas,  comme  Dauber- 
mesnil,  d'esquisser  sur  le  papier  de  belles  constructions 
imaginaires  ;  il  sacrifie  moins  a  l'imagination  mais  davan- 
tage à  la  pratique. 


1.  D'après  les  Acia  Lalomorum,  de  Thory  (t.  I,  p.  ly;  cl  suiv.), 
c'est  en  1796  que  le  (j.-.  O.*.  reprît  ses  travaux.  —  «  Octle  aimée, 
il  n'v  avait  que  18  loges  en  activité  eu  France.  »  La  mémo  armée,  La 
Grande  Lotje,  en  sommeil  depuis  1792.  commence  à  se  réveiller. 

2.  En  1796,  Ch.-L.  Cadet  de  Gassicourt  publia  le  Tombeau  de 
Jacques  Molay.où  il  montrait  que  la  Hévolution  était  un  complot  pré- 
paré dans  les  loges  supérieures  d'illuminés.  La  môme  thèse  fut  reprise 
et  agrandie  par  l'abbé  Barruel,  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire du  jacobinisme^  5  vol.  in-8,  1799.  Le  IVanc-maçon  I^huic  réfuta 
Cadet  (îassicouri  dans  son  livre /^'ylf>o/o//ie  des  Templiers  des  t.-,  M  .-., 
paru  en  1797.  Meunier  répondit  à  Barrucl  dans  un  mémoire  paru  à 
Tubingue  (1801),  intitulé:  De  l'influence  attribuée  aux  philosophes ^  aux 
Jrancsmaçonset  aux  illuminés  sur  la  Hévolution  française,  in-8",  354  p. 

3.  Lettre  du  la  niv<^so  an  Vtl  au  ministre  de  l'Inti'rieur  en  lui 
envojranl  la  Morale  des  Satjes;  Arch.  nat.,  (Collection  d'autographes 
de  la  section  moderne. 
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Chemin  et  le  protest a^jtisme.  —  Il  apix)rta  dans  la 
fondation  de  sa  religion  Tesprit  d'ordre  et  de  méthode  du 
coninier(;ant  qu'il  est.  Avant  de  rédiger  son  Manuel,  il 
étudie  le  prolesUinlisme  et  s'en  inspire.  «  J'ai  plusieurs 
fois  assisté  au  culte  des  protestants,  exercé  à  Paris  dans 
le  temple  de  Saint-Thomas  et  j'y  ai  vu  les  formes  simples 
de  la  théophilanthropie',  m  Ses  prédécesseurs,  dans  leurs 
projets,  s'étaient  peu  préoccupés  des  détails  d'exécution.  Il 
eut  le  mérite  d'}  songer  et  ce  fut  une  des  raisons  de  son 
succès. 


II 


Le  ({  Mamel  des  THKOA>Tiiopopnn.ES '^  ».  —  C'est  à 
la  cam[)agne,  où  il  vivait  dans  une  retraite  philosophique, 
que  Chemin  rédigea,  dans  le  courant  de  Tan  IV,  \e  Manuel 
des  tlidoanllintpophi'lcs,  qui  |)arut  au  déhul  de  vcndé- 
maire  an  V  (soplemhre  1790)  *.  C'était  l'évangile  de  «  ce 
culte,  parfaitement  conforme  a  la  religion  naturelle  », 
pour  rétahlissement  duquel  il  formait  depuis  longtemps 
des  vonix.  Si  on  en  croyait  (irégoire*,  ce  serait  Dau- 
hermesnil  qui  aurait  inventé  ce  nom  si  peu  harmonieux 
de  théoanlhropophiles.  Mais  Chemin  revendique  [K)ur 
lui  seul  la  resp()nsal)ililé  '  de  l'appellation. 

Au  déhut,  il  n'aurait  pas  eu  la  prétention  de  fonder  une 
église  ;  il  aurait  voulu  seulement  donner  h  ceux  de  ses 
concit(»\ens  (pii  pensaient  comme  lui  «  un  plan  simple 
dont  ils  profiteraient  du  moins  dans  leurs  familles  ».  Il 
laissait  à  (Tautres,  «  [)lus  éloquents  et  plus  hardis,  le  soin 
de  translormer  »  ce  culte  familial  en  culte  puhlic,  la 
gloire  d'être  les  prédicateurs  de  la  religion  naturelle. 

1 .  {)nest  ce  (jnr  la  ihcophilanlhntpir  ?  p.  a8. 

2.  (I«  rr'cit  est  en  grande  partie  cnipruiité  à  la  prôfaco  du  Code, 
paru  en  l'an  VII.  Colle  prrfare  est  inliluléc  :  Précis  historii^ue  sur 
le  culte,  des  Adorateurs  de  Dieu  et  amis  des  hommes.  Des  uoles  indi- 
(picrnnt  les  ron'icifçncnicnts  puises  h  d'autres  sources. 

.H.   iju'cstre  fjue  la  thêophilanthroiàv  ?  p.   irî. 
/j.   Histoire  des  Sectes,  I,  p.  371^. 

5.  «  Je  rédijifeai  en  conséquence  un  pelil  livre  que  j'appelai  Manuel 
des  thcoantUntpopliiles.  »  Code,  préface  xij. 
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La  i»RKMiÈiiE  ASSOCLiTioN.  —  M.iis  Ic  ManuvI  provoqua 
clicz  SCS  amis  une  telle  admiration  que  plusieurs  d'entre 
eux,  à  peine  était-il  imprimé,  lui  proposèrent  de  fonder 
une  première  société  de  fidèles. 

De  ce  nombre  étaient  deux  «  respectables  sexagénaires  », 
Moreau  *  et  Jeanne,  qui  ne  sont  pas  autrement  connus. 
Le  manuel  tomba  aussi  entre  les  mains  du  citoyen  Valen- 
lin  Ilauy,  le  célèbre  instituteur  des  aveugles,  frère  du 
minéralogiste  et  lui  «  inspira  une  sorte  d'enthousiasme  ». 

Hauy  demanda  a  Chemin  une  entre\'ue,  le  pressa  de 
rendre  son  culte  public  et  le  c/jnvertit.  Chemin,  llaiïy, 
Jeanne  et  Moreau  formèrent,  avec  un  cinquième  père  de 
famille,  le  premier  comité  de  direction  du  culte  de  la  reli- 
gion naturelle  '.. 


I.  Morcaii  scrait-il  rauteur  d'hymnes  palriolinucs  insérc^cs  dans  un 
Monvenn  rnlenHrier  républicain^  imprima  à  Commune  alTranchic 
(I.von),  an  IV  ? 

j.  .\  ces  (|uatre  noms,  (irégoire  ajoute  celui  de  Mantiar  que  no 
dôsiffne  pas  (Ihemin  (^HUtoirc  des  Sectes,  ï.  p.  379).  Il  se  peut  que  le 
renseignement  de  (îrégoire  soit  exact  et  qiie  Mandar  ait  fait  partie  de 
la  première  association  théophilanlhropliique.  Mais  on  conroil  que 
Clirmin  n'ait  pas  tenu  à  le  rappeler;  ce  personnage,  par  trop  excen- 
trique, était  plutôt  compromettant. 

Mandar  (Théophile),  né  à  Marines  (Seine-et-Oise),  le  19  sop- 
lonihrc  1709,  mort  k  Paris,  le  2  mai  i8a3,  joua  un  certain  nMe  pen- 
dant la  Kôvolulion.  Neveu  d'un  oratorien  de  Juilly  assez  connu,  il  fut 
un  des  acteurs  du  i4  juillet,  du  20  juin  et  du  10  août.  M(»mbrc  du 
jiirv  spécial  d'accusation  du  tribunal  du  10  août,  il  eut  le  courage  de 
s'opp'tscr  aux  massacres  de  septendiro  et  fit  auprès  de  Danton  une 
démarche  pour  les  arrêter  (Bitujniithie  Habbc). 

En  1793.  le  Conseil  exécutif  provisoire  le  nonmia  commissaire  en 
second  de  la  llépublique  do  Rauracie.  A  Porrentrui,  il  se  fit  remar- 
quer par  des  a\entures  burles<pies  causées  f>ar  sa  prodigieuse  suilisance 
(Arch.  nal..  K'  Gi5i,  pièces  concernant  Th.  Mandar.  datées  de  fin 
ventAse  an  Vï). 

En  179O,  au  moment  où  Chemin  composait  le  Mafiuel,  il  était  à 
Paris.  Le  3o  vendémiaire  an  VI,  il  pronon<.*ait  un  éloge  de  lloche  à 
Pithivier>  (Bib.  nal.,  Ln-'  9*^23),  éloge  qui  fut  imprimé  chez  Sobry, 
avec  lequel  il  était  donc  en  relations.  —  En  pluvinse  an  VI,  il  était  à 
Troves.  ainsi  qu'en  fait  foi  un  pas'icport  «pio  lui  délixn»  la  municipalité 
le  7  de  re  mois  (Arch.  de  l'Aube,  reg.  du  commissaire  du  l)irec- 
tf)irc).  Il  se  rendait  prohablem(>nt  en  Suisse,  muni  d'une  vague 
misiion  dans  ce  pays  par  son  ami  le  ministre  do  la  police  Sotin,  pro- 
toileur  de^  lhé<q)hilantliro|)cs.  A  RAI»',  il  rotrouxa  son  ennemi,  le 
CfuiMd  Mengaud.  avt^c  lequel  il  avait  déjà  eu  uiaille  h  psirtir  en  Tan  II. 
M<>n;raud  l'arrêta,  le  fit  passer  jwur  fou  et  ne  le  remit  en  liberté  que 
Mir  l'ordre  du  Directoire. 

Mandar  avait  lKîauc<.Mq>  voyagé  en  \niéri<pie,  en  Espagne,  en  \ngle- 
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La  rencontre  de  ces  deux  hommes,  Chemin  cl  Haûy, 
l'im  aussi  connu  que  l'autre  Tétait  peu,  fut  l'événement 
important  de  cette  histoire. 

Valenlin  Ilany  n'apportait  pas  seulement  à  Pentreprisc, 
conçue  par  Chemin,  des  moyens  matériels  d'exécution  (un 
local,  rinstitut  des  aveugles,  des  choristes  et  un  public, 
ses  élèves),  mais  surtout  la  foi  ardente  qui  Tanimait  et 
qui  manquait  im  peu  à  Tauteur  du  Manuel.  Il  fut  vérita- 
blement le  second  fondateur  de  rÉglise,  d'aucuns  diront 
même  le  véritable  fondateur*. 

Vai.entin  MaCy.  —  Né  il  Saint-Just-en-Chaussée  (Pi- 
cardie) en  1743,  celui  qui  devait  être  «  Thonutie  provi- 
dentiel des  aveugles  *  »  appartenait  au  peuple  par  sa  nais- 
sance. Second  lils  d'un  pauvre  tisserand,  il  fut  instruit 
par  charité  dans  une  abbaye  de  Prémontrés,  où  il  étudia 
les  langues  vivantes  et  la  calligraphie. 

Ses  études  t<Tininées,  il  gagna  sa  vie  comme  traducteur 
dans  tontes  les  langues  de  l'Kurope.  Le  i*""  janvier  1769, 
il  obtient  son  pnMuier  (^mplui  olliciel,  celui  de  traducteur- 
juré  drs  ban(piiers,  des  négociants  et  du  recteur  de  Tl  ni- 
versité  dans  les  langues  du  Nord  et  du  Midi.  Il  devient 
ensuite  inter[)rète  du  roi,  interprète  de  l'amirauté  pour 
les  langues  du  Nord.  Il  devait  conserver  cette  fonction 
sous  la  Uévolution  et  sous  Tl^mpire  \  (tétait  le  pain  as- 
suré. 


lorrc.  IMumitif  al)ori(lBnl.  il  tradiiisil  do  nomhrciix  ouvrages  anglais 
(|)ar  ex.  le  li\rr  de  Marcliaiiioiit  Nre<lhain  :  De  hi  souveraineté  thi 
peuple  et  tle  Ve.vrrllenre  d'un  état  lihre.  —  Moniteur  du  8  août 
i7C)i).  Vax  I7()t).  il  composa  un  \  oyaije  à  SophofHjlis^  remarquable 
surtout  |)ar  l'incolirronco  ties  idres  el  les  bizarres  inventions  d'une 
imagination  surcbaullée. 

Sous  l'Empire,  il  est  «lans  la  misère:  il  composa  des  Pièces  pour  le 
sacre  {i^o\),  un  Chant  de  i'.aUinpe  (>8i:ï)  en  Ibonneur  du  régime, 
afin  de  p(»uv«)ir  implorer  la  gén«'rosilé  de  (iandjacérès,  de  Savarj  ou 
de  Foucbé(Arcb.  nat.,  F"  <'>Ih3*).  -  -  Hovipo  en  fit  un  observateur. 

I.  «  l^e  véritable  l'ondateur  de  et»  eulle  fut  donc  Valentin  llauy.  » 
lia  Hé\ellière»  Mémoires,  11,  j>.  if)7.  1  )éi;end)re- Alormier  exprime  la 
nn^me  opinion  «lans  >m\  Dictionnaire  de  la  Uévolution  (1868).  art. 
(f  Tbéopbilantbropes  ». 

3.  l'expression  de  M.  Maurice  de  la  Si/oranne  dans  son  livre  Les 
Aveufjles  par  un  aveutjle,  p.  (>5  ;  i88(),  in-8.  —  Beaucoup  de  traits  de 
celle  biograpilie  s<»ronl  empruntés  au  même  ou\rage. 

3.    liCs  étals  de  service  comme  interprèle  sont  joint   à  une  lettre 
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Né  avec  un  cœur  tendre  et  géncreiix,  il  s'intéressa  de 
bonne  heure  aux  déshérités  et  suivit  avec  assiduité  les 
cours  de  Fabbé  de  TÉpée.  C'est  à  ce  moment  qu'il  eut  la 
révélation  de  son  génie.  «  Il  comprit  qu'il  ne  fallait  pas 
se  contenter  de  fournir  des  secours  matériels  aux  aveugles, 
mais  qu'on  devait  s'efforcer  de  les  arracher  autant  que 
possible  à  la  mendicité  en  leur  enseignant  quelque  métier 
qui  les  aidât  à  vivre.  Il  s'attacha  surtout  à  les  faire  sortir 
de  risolement  moral  et  intellectuel,  où  ils  étaient  plongés, 
en  mettant  à  leur  portée  les  ressources  inépuisables  de  la 
lecture  et  de  l'écriture  *...  »  Et  il  inventa  l'impression  en 
relief  qui  donna  aux  aveugles  une  seconde  vue.  Mettant 
imniédiatent  ses  idées  en  pratique,  il  fonda  en  178/i  Tlns- 
lilutdes  aveugles  avec  son  premier  élève,  François  Lesueur. 
Il  ne  munissait  pas  seulement  ses  élèves  d'un  métier  qui 
put  les  aider  à  vivre  *,  il  entendait  procurer  des  distrac- 
lions  à  ces  déshérités  ^.  Il  leur  enseignait  la  musique  vo- 


qu*il  écrit  au  conseiller  d'Étal  Real,  lo  37  floréal  an  XII  (Arch.  nat., 
K"  63o5)  :  i**"  juillet  1770,  commission  d'interprète  pour  les  langues 
anciennes  et  pour  la  langue  de  la  chancellerie  romaine  :  —  20  juin 
1783,  brevet  d'interprète  du  roi  à  la  suite  de  sa  bibliothèque  pour  la 
traduction  des  langues  italienne,  espagnole  et  portugaise  :  —  29  juin 
1783,  brevet  d'interprète  de  l'Amirauté  pour  la  traduction  des  langues 
allemande,  anglaise,  hollandaise,  danoise  et  suédoise  ; —  16  septembre 
1792.  réquisition  du  maire  de  Paris  h  l'eflot  de  traduire  une  corres- 
pondance en  langue  allemande  adressée  à  cette  communn  ;  —  17  prairial 
an  tl,  arrêté  du  Comité  de  Salut  public  portant  nomination  d'inter- 
prète près  sa  commission  secrète  à  l'eflct  d'examiner,  déchiffrer  et 
traduire  les  diverses  langues  et  écritures  chiffrées,  la  correspondance 
saisie  sur  les  ennemis  de  l'État;  —  an  IV,  réquisition  du  ministre 
des  relation»  extérieures  aux  mêmes  fins  que  ci -dessus  ;  —  23  nivôse 
an  Vltl.  réquisition  particulière  de  la  famille  du  i"'*  Consul  à  l'elfct 
de  traduire  un  acte  italien  relatif  à  ses  intérêts  ;  —  3  fructidor  an  IX, 
réf{uisition  des  ministres  de  la  police  générale  à  l'effet  de  déchiffrer 
une  correspondance  venant  de  I^ondres;  —  7  ventôse  an  Xll,  réqui- 
sition donnée  au  nom  du  grand  juge  h  l'effet  de  déchiffrer  une  cor- 
respondance relative  à  la  dernière  conspiration. 

1.  Léon  Le  Grand,  «  Les  Quinze- Vingts  depuis  leur  fondation...  », 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Vllistoire  de  Paris  cl  de  l'Ile  de- 
France,  \IV,  p.  i5i. 

2.  «  Les  aveugles  étaient  occupés  à  des  travaux  de  filature,  filet, 
tricot,  corderie,  passementerie,  cordonnerie,  empaillage  de  chaises, 
imprimerie,  etc...  »  Lettre  de  llaûv  à  la  commission  des  secours 
publics  en  date  du  18  vendém.  an  111  (.Arch.  nat.,  F'^  ^Sg). 

3.  Il  expose  sa  méthode  dans  un  livre,  paru  en  178I)  et  imprimé 
par  ses  élèves.  Essai  sur  l'éducation  des  aveuylcs. 


.  ..^    -Il  MM-;     rill.nPlllL\M||l(OIMgl  K 

.  ..I.  .       tiosser,  Ir  iniisirien  à  la  mcxlc, 
.  ^-4.-  jMnir  le  [ïolil  orcliolrr  »l(*sa\t'iiglos, 
^  i «an »li 'S  d'un  <''!(' vc  de  r»Vnl»'*...  » 
.  *     U>.  Ii's  clm'iii>  des  axrii^lo-nrs   sr  fai- 
-.11'»    1rs  M)ulos  d(.'    Sailli  iMislarlir.   Suis 
'\n\i\  livs  pati'inliMiiit  les  lalonls  niusirnn\ 
t    di>|)i>sitinn  drs  or^^aiiisa leurs  des  (clos 
•  «1  do  jniiiM'  des  iiiarriios  cliaiitaiiles  à   la 
.1  l''»Me  Dieu,  ils  parurent  sur  un  rhar  dans 
,  -     ilii  iils,  par  exemple  à  la  fèlo  du  '.>o  prairial. 
..     :»•  l'an  ML    se    Imuvaut   à  Télroil    dans  son 
^-^       .11    ir*«  <  !r*l<'stins,  il  demanda  à  la  rnmmissiim 
.  »»  .MiMies  l'aulnrisalion   d\)rcu|KT  i'aneicn  ruu 
X        ilierinelles  ",  rpii   \enail   il'èlre   supprimé  |>;ir 
,     •  iiiih'du  Salut  PuMie.  l/aulnrisatinn  fut  aeoir 
., '^iiiir  ehapelle  du  «-nuxent   tle\inl  la  salle  d'ev- 
MiJ»lnpie  «les  traxaux  des  axeu^des. 
....    ;  ll.jM\  lit  ei  instruire    un  petit  o  théâtre  d'éduea- 
...i,    lil  il  '  «  d'étendre  li.'s  ressnur(*esindustrieu>es  » 
..X    .^  M"*.   *«  ainsi  «pie    pour  Tulilité  et    Teutn^lien  de 
^,       .»ii»lii'  '».   Le  l)ire«toire  prêta  pom*  la  eiretmvtance 
.v>iiiîuient  de  déeoiatinns   (K>  petits  appartements 

iu.\iie    l'ut     inau'.'uré,     le    '*-j    tliermidor   an    IN, 
..u-    pièee    iM*i     ein(|    av«'U^drs    jouèrent    les    rnles  ^ 
x^       .,     .'Ji'  eetle   in^eriplioii  éminiMument  plnlantlirupi 
..*.:   iH'iule  :    0    La  hiiMilaisant»'  nous  rassemble*.    »> 


^     U'  1.1  Si/i'raiiiHï.  p.  "^i}. 

A  V  .illi'iii»*!!"'*'.    an  cniii    iK«    la  nii»  Siiinl-DiMiis  ri  «le  la  nio 

...Miil^.  «•lui«*iil  un  \ii'il  linspirr    jiuiilr  au    \r'   •«irt'lo    pour  rr- 

II      .».ui.»iil  i|tirli|»i«*>  j«mr>  U-  Iriiinu-s  saii>   liniiiicilt».    lîii   arrriô 

:*■  »K*  >*    '*  •  *'"  »lal«' tlii  .'^'i  iiu'HsiiJiir  an  II.  liront  ia   lo   rcli- 

i  vippiniia  riin<i»ii«- (Arrli.  nat..  I-'''   i'n\). 

t.i.'Hiii'lti'>  lurent  (ir-niolii's   Ii»r-.  t\v   la   p- rrrr  ilii  ItiMiltMan 
>...4»K'.ns;  i  l.«'l*»''i^i'.   /-'"•<  iinrl>nii''.<  ithiisoiis  i/f  l*iirix.  l.   IN). 

■*•  »U*  ll.»'"x  «>"^  t^"'!-  I>li''«l«'nr>   juuir  lo^  in\ilor  à  la   s<''anr* 
.,•  »;u»ii  »l«'  ^'»'  tï'«'Alr«"  «Il  «Incaliiin,   •».">  tlirrnii<lor  an  t\   C  VrcI 

'*  I  .|0»  M    *!«'  ^^  Si/craiMu-,  llaii\  aurait  Ion»'-  ^nn  tlii'àtrc  l  2i 
.  ..  .\  !»  *«**ur  lïairr  (p.  Si). 


il 


s<''anre 
Vrch. 


VAI.EMTI^    lIAi'Y  89 

Entre  temps,  rorclicstre  des  aveugles  continuait  à  prê- 
ter son  concours  aux  fêtes  nationales*.  C'est  au  môme 
endroit,  qui  reçut  quelques  modifications  d'installation, 
qu'eurent  lieu,  quelques  mois  après,  les  premiers  exercices 
du  culte  des  théopbilanllirojKîs. 

En  réunissant  ses  efTorts  à  ceux  de  Chemin,  Ilaiiy  ne 
faisait  en  somme  que  continuer  son  œuvre  d'éducation  et 
tic  relèvement  des  misérables  et  des  déshérités.  Son 
ardente  charité  ne  pouvait  se  concentrer  seulement  sur 
ses  semblables  privés  de  la  vue  sensible,  elle  allait  natu- 
rellement i\  ses  nombreux  aveugles  voyants,  à  ces  Français 
privés  de  la  vue  intellectuelle,  toujours  enfermés  dans  la 
nuit  du  dogme. 

Très  probablement  franc-maçon^  comme  Chemin,  il 
avait  embrassé  avec  une  ferveur  singulière  la  cause  de  la 
Révolution.  «  Kspril  ardent,  né  avec  des  facilités  et  croyant 
tout  [K)ssible^  »,  il  n'avait  pas  douté,  avec  les  héberlistes", 
que  la  ruine  du  catholismene  fût  chose  facile  et  praticable. 
S)us  la  Terreur,  on  le  trouve  parmi  les  plus  déterminés. 
11  joue  un  rôle  actif  dans  la  Révolution  du  3i  mai.  Membre 
du  comité  révolutionnaire  de  rVrsenal  *,  c'est  «  un  des  plus 
violents  agitateurs  de  la  section*^  ».  On  l'accuse  même  — 
mais  seud)le-t-il  sans  preuves  —  d'avoir  provoqué,  lors 
des  massacres  de  septembre,  au  meurtre  de  l'abbé  Sicard, 
l'instituteur   des  sourds-muets,  avec   qui   il  avait  eu  des 


I.  Ils  [Mnirrnt,  par  oxcmplct  à  la  fêlo  de  la  Vieillesse,  d'après  le 
Hfdwleur  du  a.'i  fructidor  an  IV. 

a.  I>es  protocoles  «les  lettres  et  cartes  officielles  tic  rinslitui  des 
a\ curies  |>ortcnt  un  timbre  figurant  une  s^trted'emblèiiic  maçonnique. 
Ainsi  les  billcU  d'invitation  envo^Y'sau  Directoire  i>our  Tinauguralion 
du  thràtrc  dV'ducation  sont  marquôs  d'un  soleil,  au  centre  duquel 
apitaniît  un  triangle  avec  ces  mots  :  «  Amis.  » 

3.  Rapport  de  poli<:c.  Arcb.  nat.,  **K^  ^383.  —  Le  mcme  r;ip|>orl, 
très  défavorable  à  Hauy,  dit  pourtant  qu'il  se  jeta  dans  la  Terreur. 
«  croyant  peut-être  faire  le  bien  ». 

\.  Baudot,  dans  ses  A'o/es  Cp.  a/|i),  le  range  dans  la  faction  d'Ilc- 
borl 

5.  Les  Céleslins,  que  lïauy  occupait  avant  de  s*<^lablir  aux  Cîilhc- 
rinolles,  étaient  situ<^»8  dans  la  section  de  l'Arsenal. 

1).  Arrêté  du  b  prairial  an  III.  par  lequel  la  section  de  l'Arscuial 
désarme  Haûy.  Bibl.  de  la  V.  de  P.,  nouvelles  ac<piisitions,  n''  ayf)  du 
catalogue  Cbaravay. 
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drmclés*.  Il  fui  un  (1rs  fondaloiirs  de  la  socirlc  populairo, 
L'Harmonie  sociale,    qui  tenail  ses  séances  dans  une  doe 
sidies  de  son  instilulion  ".   Désarmé  après  les  journées  de 
prairial,  il  fut  lenu  [xiur  dangereux  par  les  thermidoriens 
cl  même  un   instant  incarcéré  ^.  Du  moins,  comme  tant 
d'autres,  il  ne  lit  pas  amende  honorable  et  n'abjura  pas 
ses  convictions.  Si  on  en  croit  le  rap|K>rt  de  police  déjà 
cité,  «  depuis  sa  mise  en  liberté,  il  n'aurait  cessé  de  fré- 
quenl(;rles  partisans  de  la  Terreur,  ainsi  que  le  prouvent 
les  pièces  trouvées  chez  Babeuf,  où  il  était  désigné  jx^ur 
être  mend)re  de  la  commune  de  Paris  ». 

IVut-élre  a  t  il  vu  dans  le  Manuel  des  théoanthropo- 
pliiles  la  réalisation  de  la  pensée  des  panthéonistes,  et 
croyait-il,  en  rendant  public  le  culte  de  famille,  inauguré 
par  Chemin,  reprendre  avec  plus  de  chances  de  succès 
l'œuvre  d'éducation  sociale  avortée  en  flon\il  par  la  mau- 
vaise volonté  du  Directoire  et  par  l'arrestation  des  Kgaux  ! 

.N(»us  connaissons  maintenant  les  deux  fondateurs 
de  la  théophilantliro[)ie,  si  dilTérents  [)ar  le  caractère 
et  [)ar  les  opinions  politi(pies:  celui  ci,  esprit  prudent, 
modéré,  aimant  la  précision  et  s'intéressant  plus  aux 
ilélails  pralir|ues  qu'aux  vasies  théories  ;  celui-là,  âme 
(ra[)olre,  éprisr  d'idéal,  nt^  doutant  jamais  dVIle-ménie  et 
se  plaisant  naturellement  aux  entreprises  grandes,  belles 
et  hardies.  La  même  haine  profonde  du  catholicisme,  la 
mém(*  foi  au  progrès,  réunit  ces  d(Mix  hommes  qui  se  com- 
plèlent  l'un  Tautre. 

L'associa  lit  >n  de  ce  lerrorislt*  et  de  ce  girondin  est  signi- 
licati\(\  Klle  s\inlM»lise  asMv, bien  la  nouvelles  église  qui  se 
(loimail  pour  «  une  inslilulion  de  paix  sociale  S)  et  montrait 
dès  le  début  (pTelle  ne  mentirait  pas  à  ses  |)romcsscs. 


I .   Sican!  (railloiirs  ne  p^rit  pas  djins  lc>  massacre»  de  septembre. 

•».  1.0»  n'^^loîiuMits  «!<'  ïvllo  Hicirh',  arrôtôs  le  17  juillet  1793,  so 
trnuvriit  iiiipriiiirs  à  la   \\\\y.  liât..  Ll)'*"  m.'m)!. 

o.    Anii.  liai..   •*l''   \.iy^'},  rapport  «K*  |M»lice. 

\.  <•  L'iiiii(pi(>  ixil.  (lit  (itwMiiiii,  a  ôlrtii' errer  une  institution  bien- 
faisante (pii  guérît  les  plaies  ilo  la  Hévolution.  qui  rapprochât  les 
(•«purs  en  prêchant  rimluImMice  niiitnelle  et  l'onhli  de  tous  les  torl$.  » 
{ihicsicc  que  la  throiihilnnthioitir  ?  p.  <)). 


LE    MAM  EL    PES    TIIKOrniL\>TinU)|»ES  QI 


III 


Le  «  Manuel  des  tiikophilantiii\opes  ».  — Dans  sa  pre- 
mière réunion,  en  nivoso  an  V  *,  le  comité  fondé  par  llaiiy 
examina  le  Manuel  des  théonnlhropophiles  et  le  soumit 
l\  une  révision  sévère,  dV)ù  il  sortit  (railleurs  presque  in- 
demne. Une  ou  deux  formules  seulement  furent  clian^j^ées. 
(^n  remplaça  le  «  ministre  »,  nom  que  Chemin  avait 
donné  au  directeur  des  cérémonies  du  nouveau  culte,  par 
le  «  père  de  famille  »,  appellation  plus  modeste  et  moins 
sacerdotale. 

Le  titre  de  théoanthro[)ophiles  fut  à  son  tour  modifié 
comme  dépourvu  d'harmonie.  Chemin  proposa  théophi- 
lanlhropc  *,  qui  fut  adopté,  a  Ce  ne  fut  qu'à  regret,  dit-il, 
que  nous  prîmes  une  dénomination.  Nous  sentîmes  qu'elle 
nous  exposerait  à  être  regardés  comme  des  sectaires,  mais 
nous  crûmes  qu'il  était  impossible  d'éviter  cet  inconvé- 
nient et  que,  si  nous  ne  nous  donnions  pas  un  nom,  le 
public  ne  manquerait  pas  de  nous  en  donner  un.  Dans 
cet  embarras,  la  dénomination  de  théophilanthropes  nous 
parut  heureuse  en  ce  que  les  partisans  (raucim  culte  ne 
pouvaient  la  rejeter,  puisque  la  base  de  tous  est  Tamour  de 
Dieu  et  du  prochain  '.  » 

Ainsi  revisé,  le  Manuel  fut  immédiatement  réimprimé. 
II  formait  une  petite  plaquette  d'mie  cinquantaine  de 
pages,  ayant  extérieurement  ra[>parence  (Tun  catéchisme. 
Écrit  en  un  style  très  simple  et  très  clair,  ce  petit  livre 
fut  à  la  fois  Tévangile  et  le  bréviaire  du  nouveau  culte. 

Le  blt.  —  Une  courte  introduction  dit  la  pensée  des 


I .  Celle  date  est  rlonnco  par  le  précis  hisU)ri<pio,  cpii  sert  <lo  prrface 
à  V.Xnnêe  religieuse.  Ainsi,  cVsl  ponrlant  trois  mois  seiilcinoiit,  de  vrn- 
démiaire  à  nivôse  an  V,  que  le  culte  fut  célébré  «  dans  le  siU?nce  des 
foyers  domestiques  et  Ht  le  bonheur  de  cpioUpies  sages  ».  Année  reli- 
gieuse, inlrod.  ;  Manuel,  id, 

a.  Dans  tous  les  textes  otRciel s  de  la  secte,  le  mot  s'écrit  Ihéophi- 
lantropes  et  jamais  théophilant/tropes. 

3.   Code,  préface,  p.  xiij. 
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fontlalours.  Ils  sont  guidés    par  le   seul   amour  du  bien 
public,  par  le  seul  désir  de  rcslaurcr  les  mœurs  dans  la 
famille  et  dans  la  sociélé'.  Persuadés  que  les  cultes  mysté- 
rieux et  su[)erstilieux  ont  fiiit  leur  temps,  ils  ne  sont  pas 
cependant  adversaires  des  religions  ;    ils    craignent,  au 
contraire,  qu'en  renonçant  aux  erreurs  des  anciens  cultes, 
les  jeunes  générations   a  n'oublient  en   même   temps  la 
religion   et  la   morale  ».    Les    principes   religieux,   loin 
d\Mre  nuisibles,  leur  paraissent  («   la  base  la  plus  solide 
d'mie  bonne  éducalion,  le  seul  frein  des  crimes  secrets, 
la  meilleure  consolation  dans  l'adversité,  Tencouragement 
le  plus  ellicai^o  à  l'accomplissement  de  tous  les  devoirs  », 
L'o'uvre  (pfils  entreprennent  n'est  donc  pas  une  œuvre 
de  destruction,  mais  de  reconstruction. 

«  Ils  se  sont  réunis  pour  cbercber  les  moyens  de  sous- 
traire leurs  enfants  aux  dangers  de  l'irréligion.  »  Ces 
movens  se  réduisent  en  somme  à  un  seul  :  il  consiste  à 
incMiKpier  dans  les  esprits  les  principes  d'une  religion 
lelK'menl  raisonnable  (ju'elli»  emporte  Tadbésion  complète 
de  rinlellig<'nce,  trmie  religion  (pii  aura  tous  les  avan- 
tages des  anciennes  sans  leurs  incon\énients.  ('ctte  religion 
existe,  c'est  la  religion  naturelle,  cpii  est  innée  a  Tbomme, 
(pTon  relrou\e  à  la  base  de  lous  les  cultes  de  la  terre,  et 
«  qu'aui'un  bomme  ne  peut  attatpier.  à  moins  qu'il  ne  soit 
insensé  ou  tout  à  fait  corrompu  ».  Ce  n'est  donc  pas  une 
nouveauté  qu'ils  proposent.  Ils  ne  sont  point  «  d'ambitieux 
sectaires  ».  Leur  culte  remonte  aux  premiers  âges  du 
mond(î. 

Loin  de  vouloir  créer  une  église  nouvelle,  ils  se  pro- 
posent plulot  dr  réinncilier  les  ancieimes  <lans  cette 
«  religion  miiverscllc  »,  r|ui  leur  cM  connuune  à  toutes, 
et  (pii  un  jour  refera  l'unité  bumaine  dans  la  fraternité. 
Le  progrannne  d<'^  fondateurs  de  la  tbéo()bilantbropie  se 
donne  donc  pour  un  prograunnc^  c<MiMM\ateur. 

L(^  Mtitiuc/,  propnMUiMil  dil,  comprend  deux  parties  : 
ime  partie*  doclrinale,  les  doguie*^  et  la  morale;  une  partie 
pi'ati(pie,  Torganisalion  du  cullc  rt  sa  célébration. 

F^KS  nocTui>Es.   —   Les  (lot/mcs.   —  Les  dogmes  sont 
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réduits  à  deux,  cl  encore  sont-ils  moins  des  dogmes  véri- 
Liblcs  que  des  «  croyances  de  sentiment*  ». 

«  Les  lhco[)}iîlanlhro|>es  croient  à  l'existence  de  Dieu 
cl  à  rimmorlalitc  de  FAmc.  »  Us  ne  chercheront  pas  à 
con\erlir  ceux  qui  doutent  de  «  ces  vérités  de  sentiment 
que  chacun  trouve  dans  son  cœur  s'il  y  descend  de  bonne 
foi  ».  Ils  s'interdisent  en  principe  toute  discussion  méta- 
physique ou  théologique''.  Il  leur  sulRt  de  savoir  que  les 
deux  vérités  essentielles  de  leur  religion  sont  «  nécessaires 
h  la  conservation  des  sociétés  cl  au  bonheur  des  indi\îdus  ». 
Elles  sont  vraies  puisqu'elles  sont  socialement  utiles, 
puisque  «  une  nombreuse  agrégation  d'hommes  qui  ne 
reconnaîtraient  pas  de  Dieu  et  qui  croiraient  leurs  crimes 
ensevelis  {)our  jamais  dans  le  tombeau,  serait  bientôt  une 
troupe  de  l>éles  féroces  ». 

Sans  doute,  les  ihéophilanthropes  ne  renoncent  pas,  le 
cas  échéant,  à  faire  usage  des  preuves  classiques  de  Texis- 
lence  de  Dieu  par  les  merveilles  de  la  nature,  par  le  con- 
sentement de  tous  les  |>euples,  par  le  témoignage  de  la 
c/)nscience,  etc.  Mais  ils  ne  se  font  pas  d'illusions  sur  la 
valeur  probante  de  ces  démonstrations.  Ils  savent  au  fond 
qu'elles  ne  résistent  pas  à  la  critique  et  c/est  parce  qu'ils 
le  savent  qu'ils  s'écrient  :  «  N'y  a-t-il  de  vérités  cpie  celles 
cpii  sont  soumises  aux  démonstrations  rigoureuses  des 
sciences  exactes,  et  ce  qui  appartient  an  sentiment  n'a  t  il 
pas  aussi  son  évidence?  »  C'est  pour  cela  aiLssi  (ju'ils  invo- 
«pient  comme  suprême  argumenl  l'intérêt  de  la  société. 

I.  «  T^  thëopliilanlhropic  n'a  |)as  de  rlogmcs  h  proprement  parler, 
maU  des  crojrance»  de  sentiment.  »  (^Quest-cr  tfur  -la  Thcopliilan- 
throftie  ?  p.  5 a.) 

a.  «  Ce  qu'est  Dieu,  ce  qu'est  l'Ame,  comment  Dieu  récompense 
les  tjnns,  punit  les  méchants,  les  Uicophilanlliropes  ne  le  savent  |)as. 
et  lie  portent  pas  jus<{uc-1à  leurs  recherches  indiscrètes...  »  (^Mamu'l, 
ch.  I.) 

Ils  ne  combattent  pas  directement  les  erreurs  Ihénlogiques,  la  chose 
serdit  inutile.  «  ceux  qui  ont  adopté  des  opinions  ni)'sli(|uos  y  croient 
sari<(  examen  n. 

\jB  lutte  serait  dangereuse,  «  les  discussions  lliéologi<pios  110  sont 
lionnes  à  rien  ;  elles  aigrissent  près* pie  toujours  les  esprits  et  ramènent 
rarement  un  seul  individu  à  la  vérité  ».  (^(Ju'est-ce  qne  la  ihéophi- 
tanlhropie'/  p.  38.) 

On  reconnaît  une  des  opinions  chères  à  Voltaire. 
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n  semble  bien  que  ce  déisme  intéressé  soit  plus  voisin 
de  Voltaire  que  de  Jean  Jacques*. 

La  morale.  —  La  même  préoccupation  d'utilité  sociale 
se  retrouve  dans  la  morale,  qui  est  la  partie  essentielle,  la 
raison  d'être  de  la  nouvelle  religion. 

Le  théopbilanlbrope  n'adore  pas  Dieu  par  crainte  ou 
par  intérêt  ;  sa  prière  n'est  pas  une  sollicitation  ou  une 
excuse.  Elle  consiste  simplement  à  recxmnaître  les  lois 
naturelles,  œuvre  de  Dieu,  à  se  pénétrer  de  c^tle  idée  que 
tout  ce  (|ui  arrive  est  nécessaire,  que  rien  n'est  en  vain, 
que  tout  a  une  cause  et  que  la  chaîne  dos  causes  est 
d'ordre  éternel.  I^a  prière  du  théophilantlirope,  c'est  en 
réalité  l'intuition  de  cet  ordre  éternel  et  divin  {)ar  la 
conscience.  La  conscience  juge  le  bien  et  le  mal. 

Le  bien,  c'est  «  tout  ce  qui  tend  à  conserver  l'homme 
ou  h  le  perfectionner  ».  Le  mal,  «  tout  ce  qui  tend  à  le 
détruire  ou  a  le  détériorer  ».  En  dernière  analyse,  il  y  a 
identité  foncière  entre  le  bien  et  l'utile,  entre  l'intérêt 
individuel  et  l'intérêt  général  -.  De  ce  principe  découlent  : 

i"  Les  devoirs  envers  nos  semblables.  «  C4eluiqui  chérit 
ses  send)lMbles  fait  aux  autres  ce  qu'il  voudrait  qu'on  lui  fît.  » 

!>."*  Les  devoirs  envers  la  patrie,  u  C'est  à  la  réunion  des 
hommes  (|ni  nous  entourent  que  nous  devons  notre  sûreté 
et  tous  les  avantages  dont  nous  jouissons  en  société.  » 

La  solidarité  n'est  que  de  l'intérêt  bien  entendu,  car 
de  la  soulTrance  ou  du  bien-être  de  la  société  «  dépend 
très  im média tcMuent  la  souiTrance  ou  le  bien-être  de 
cha(pie  individu  ».  Voilà  pourquoi  les  conscrits  ne  doivent 
[)as  déserter,  mais  volera  la  défense  de  la  patrie,  pourquoi 
les  citoyens  doivent  acquitter  de  bon  coMir  leur  part  de 
contributions*.  Il  faut  avouer  que  ces  préceptes  étaient 
alors  d'une  singulière  actualité. 


'n' 


I.  La  rcmanjuc  a  drjà  rté  faite  par  M.  Aulard,  Histoire  politique 
lie  la  Hév.  franc.,  p.  04 1). 

'i.  Di'iinir  ainsi  la  morale,  c'est  ce  que  (^tioinin  ap|>e1ait  se  tenir 
«  6gal(Miienl  t'ioigné  do  la  sévérité  du  stoïcismo  et  «lu  relâchemcul  de 
répicurisme  ».  (Siunucl,  p.  36.) 

.'{.  (^Iieniin  développa  les  [)riiicipos  de  sa  morale  dans  une  sorte  de 
catéchisme    très    mélhodi(}ue   et    très   clair,    VInstruction    élémentaire 
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Le  cclte.  —  On  est  ihéophilanlhropc,  dès  qu'on  se 
conforme  à  «  la  loi  morale  ».  Le  ihéophllanlhrope,  c'est 
au  fond  riionnelc  homme.  Mais  Thomme  ne  fait  pas  le 
bien  si  naturellement  qu'il  n'ait  besoin  d'y  ôtre  encouragé 
par  certaines  pratiques,  qui  le  maintiennent  dans  la  bonne 
voie  ou  même  qui  développent  en  lui  le  germe  des  vertus. 
Voilà  i)ourquoi  un  culle  n'est  pas  inutile,  à  condition 
qu'il  soit  entièrement  au  service  de  la  morale,  qu'il  soit 
une  sorte  de  morale  en  action.  Si  Dieu  n'a  pas  besoin  de 
culte,  les  hommes,  eux,  ont  besoin  de  se  rappeler  ce  té- 
moin de  leurs  actions  pour  s'encourager  nuituellement  au 
bien.  «  Les  réunions  religieuses,  dira  plus  tard  un  ora- 
teur théophilanthro|)e,  sont  en  premier  lieu  un  moyen 
d' instruction  simple  et  facile  ;  elles  sont  en  morale  ce  que 
s<:>nl  |>our  le  progrès  des  sciences  et  des  arts  des  sociétés 
de  savants  et  d'artistes.  Elles  sont  encore  des  moyens 
ffencourayement  à  la  i^ertu,  des  occasions  de  recueille- 
ment et  de  méditation  \..  » 

Comme  l'adorateur  de  Daubermesnil,  le  théophilan- 
thro|)e  pratique  un  culte  domestique  et  un   culte  |)ublic. 

Pratiques  domestujues.  —  «  A  son  réveil,  il  élève  son 
i\me  vers  la  divinité  et  lui  adresse,   nu  moins  par  la  pen- 


sur  la  morale  religieuse  par  demandes  et  par  réponses,  qui  parut  peu 
de  temps  après  le  Manuel.  Grugoire,  qui  n'est  pas  tendre  |>our  les 
théophilantliropes,  les  loue  cependant  d'avoir  placé  dans  leur  caté- 
chisme la  propreté  au  nombre  des  vertus  (Jlistoire  des  Sectes,  1.  p.  390). 

—  On  peut  remarquer  dans  le  chapitre  sur  les  devoirs  envers  la  société 
les  aphorisme»  suivants  :  i<*  «  Le  tu&c  corrompt  la  société  entière  et 
donne  naissance  à  une  foule  d'autres  vices  qui  causent  sa   perte.   » 

—  3"  a  D.  L'amour  de  notre  pays  doit-il  nous  empêcher  d'aimer  les 
autres  nations  ?  R.  Non.  Notre  amour  doit  au  contraire  embrasser  le 
genre  humain  tout  entier.  Mais  la  reconnaissance  nous  porte  à  avoir 
des  sentiments  plus  aflectueux  pour  le  pays  qui  nous  a  vus  naître  et 
qui  nous  a  élevés.  » 

I .  liecueil  de  discours  prononcés  dans  divers  temples  des  Théophilan- 
throphes  :  Discours  sur  le  culte  extérieur  prononcé  en  thermidor  au 
L\(Arcii.  nat.,  ADX\n  4^). 
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sée,  une  courte   invocation  »,  qui  ne  manque  pas  d'une 
certaine  noblesse  : 

Pore  de  la  nature,  je  bénis  les  bienfaits,  je  le  remercie  de 
tes  dons. 

J'admire  le  bel  ordre  de  choses  que  lu  as  établi  par  la  sagesse 
et  que  tu  maintiens  par  ta  providence  et  je  me  soumets  à  cet 
ordre  universel. 

Je  ne  te  demande  pas  le  jK)uvoir  de  bien  faire  ;  lu  me  l'as 
donné  ce  pouvoir  et,  avec  lui,  la  conscience  pour  aimer  le  bien, 
la  raison  jwur  le  connaître,  la  lil>erté  [)our  le  choisir.  Je 
n'aurais  donc  pas  d'excuse  si  je  faisais  le  mal.  Je  prends  devant 
toi  la  résolution  de  n'user  de  ma  liberté  que  pour  faii-c  le 
bien,  quehpjes  attraits  que  le  mal  paraisse  nie  présenter. 

Je  ne  t'adresserai  jX)int  d'indiscrètes  prières  :  lu  connais  les 
créatures  sorties  de  tes  mains,  leurs  besoins  n'échappent  pas 
j)lus  à  les  rejj^ards  que  leurs  plus  secrètes  pensées.  Je  te  prie 
seulement  de  redresser  les  erreurs  des  autres  et  les  miennes: 
car  presque  tous  les  maux,  qui  allligent  les  hommes,  pro- 
viennent de  leurs  erreurs. 

Plein  dr  conliance  en  ta  justice,  en  U  bonté,  je  me  ivsignc 
\\  toul  ce  (|ui  arrive;  mon  seul  désir  est  que  ta  volonté  soit 
faite». 

A  la  fin  <le  la  journée,  le  Ihéopbilanthrope  procède  à 
Texanien  de  sa  conscience  :  «  De  quel  défaut  t'es-tu  cor- 
rigé aujouixrinii?...  Quel  penchant  vicieux  as  tu  com- 
baltu?...  Kn  quoi  vaux  lu  mieux  .^,  elc...  »  A  cette 
invocation  du  malin,  à  cet  examen  de  conscience  du  soir 
se  réduit  le  culte  domestique.  P<Midant  le  reste  de  la  jour- 
née, le  théophilanthrope  travaille,  fait  le  bien,  mange  et 
boit  sobrement;  n'est-ce  pas  la  lueilleure  manière  d'hono- 
rer Dieu  '•) 

Culte  public,  —  (l'est  st)us  la  voù le  céleste,  devant  la 
majesté  de  la  nature,  que  les  Adorateurs  de  Dieu  et  Amis 
des  honunes  aiment  à  témoigner  à  l'auteur  de  ces  mer- 
veilles leur  admiration  et  leur  reconnaissance.  «  Le  tenq)le 
le  plus  digne  de  la  divinité...,  c'est  l'univers,  m  Les  jours 
de  repos  pourtant,  ils  se  réuniss(Mit  dans  des  tem[)les  élevés 

1 .   Manuel  des  tlûophilanthroiteSy  j».  inj. 
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\m  la  main  des  hommes  pour  entendre  les  leçons  de  la 
sagesse  et  pour  se  livrer  h  la  joie  de  communier  ensemble 
dans  de  nobles  pensées*. 

Ces  réunions  sont  des  «  fêles  religieuses  et  morales*  ». 
cf  Quelques  inscriptions  morales,  un  autel  simple,  sur 
lequel  ils  déposent,  en  signe  de  reconnaissance  pour  les 
bienfaits  du  Créateur,  quelques  fleurs  ou  quelques  fruits, 
suivant  les  saisons  ^  ;  une  tribune  pour  les  lectures  ou 
discours,  voilà  tout  Tornement  de  leur  temple.  » 

Les  inscriptions  sont  au  nombre  de  cinq  : 

La  première,  placée  au-dessus  de  l'autel,  résume  les 
dogmes  de  la  nouvelle  religion  :  «  Nous  croyons  à  Texis- 
tence  de  Dieu,  à  rimmorlalilé  de  Tame.  » 

Les  quatre  autres,  placées  de  chaque  côté  de  T inscription 
principale,  résument  les  principaux  points  de  la  morale, 

2**  «  Adorez  Dieu,  chérissez  vos  semblables,  rendez- 
vous  utiles  à  la  patrie.  » 

3**  «  Le  bien  est  tout  ce  qui  tend  à  conserver  Thomme 
ou  à  le  perfectionner.  Le  mal  est  tout  ce  qui  tend  à  le  dé- 
truire ou  à  le  détériorer.  » 

4**  «  Enfants,  honorez  vos  pères  et  mères.  Obéissez -leur 
avec  affection.  Soulagez  leur  vieillesse.  Pères  et  mères, 
instruisez  vos  enfants.    » 

5"  «  Femmes,  voyez  dans  vos  maris  les  chefs  de  vos 
maisons.  Maris,  aimez  vos  feuunes  et  rendez-vous  récipro- 
quement heureux*.  » 

1.  Les  Uiéophilanthropcs  se  rendent  parfailcmcnl  compte  de  l'im- 
|>ortance  de  la  religion  dans  riiisloirc  «io  rhiimanité  :  «  Lo  culle 
religieux  a  passé  de  tout  temps  pour  radaire  générale  de  l'iiumanilé 
et  pour  le  devoir  indispensable  de  toutes  les  conditions  (dit  le  même 
orateur  cité  plus  haut,  p.  9;"),  note  i),  il  en  résulte,  on  ollct,  de 
très  grands  avantages  pour  les  nations  comme  pour  les  individus,  et 
l'on  peut  regarder  l'institution  du  culte  comme  un  des  premiers  bien- 
faits de  la  société.  » 

2.  C'est  le  litre  olTiciel  de  la  messe  théopliilanthropique. 

3.  Dans  le  temple  do  la  Raison  de  la  section  (luillaumc  Tell, 
V  Tautel  principal,  réduit  h  sa  plus  gnuide  sim[>licité,  se  présentait  au 
milieu  d*un  bosquet  de  lauriers  roses  et  d'orangers,  comme  au  sein 
de  la  nature  »  (Section  Guillaume  Tell,  assemblée  générale,  séance  du 
20  frinaaire  an  11).  Arch.  nat.,  AD^^H  /jy. 

4.  Le  mode  des  inscriptions  morales  datait  des  premiers  temps  de 
la  Révolution.  On  gravait  des  pbrases  de  Rousseau,  des  vers  de  Vol- 
taire» sur  les  autels  de  la  patrie.    Les  murs   des   temples  décadaires 

Matiiiez  7 
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A  CCS  maxiiuos  se  borne  ton  le  la  décoration  intérieure 
du  temple.  Les  ihéopliilanlhropes  proscrivent  toute  sculi>- 
lure,  |H*inlure  ou  gravure,  rpii  aurait  pour  but  «  de  ropn'- 
senler  soit  la  divinité  on  quelqu'un  de  ses  attributs,  soit 
qnelqu'une  d(^s  vertus  buniaines,  ou  tous  autres  objets  pu- 
rement inlellecluels,  qui  ne  |)euvent  être  figurés  que  par 
des  allégories  et  par   conséquent  d'une  manière  toujours 
infuKMe.   »  IIïî  proscrivent  aussi   inq)itoyablemenl  les  re- 
pivsenlations  de  personnages   historiques.  Les  bustes  des 
martyrs  de  la  liberté,  des  bienfaiteurs  de  rhumanilé,  qui 
peuplaient  naguère  les  temples  de  la    raison,  sont  consi- 
gnés a  la  porte  des  temples  tbéopbilanlhropes.  Pourquoi? 
Parce  que  «  les  liommes  les  plus  vertueux  ont   eu   leurs 
faiblesses  et  que  l'image  d'aucun  mortel  nVst  digne  d*étre 
placée  dans  le  temple  d<'  la  divinité  '.    » 

Ckukmomes.  —  La  cérémonie  est  très  simple  :  «  mi 
chef  de  famille-  »  proprement  et  sinq)lemenl  vêtu,  la  tète 
découverte  et  debout  du  coté  de  Tautel,  récite  à  haute  voix 
l'invocation  Phr  de  la  \alurc. 

l/iiivocalion  terminée,  les  assistants  procèdent  en  silence 
à  leur  iWfimcn  de  conscience.  Le  père  de  famille  aide  à  cet 
examen  par  des  questions  aux(pielles  chacun  se  répond 
lacilement. 

étaient  coiivorls  dn  sonlrncos  analogiios  k  coites  qui  figureront  sur  les 
murs  (les  lemplfs  des  iliénpliilanlliropes.  On  lisait,  par  exemple,  dans 
le  temple  dri.adaire  de  (Inmmcrcv,  en  prairial  an  II,  les  inscriptions 
palriolicpies  suivantes  :  Au  grand  hlrc  —  à  l'existence  de  l'Être 
suprême  —  à  rimmortalité  de  l'Ame  —  au  i>euplc  souverain  —  ^ 
l'amour  conjugal  —  aux  armées  de  la  Uépuhlicpie,  etc..  (Adresse  du 
Conseil  yétiéral  de  hi  roinnifine  de  Cinninercy  *î  ht  doneention  nalionafe  cl 
l'nH'ès-rerOdl  de  la  Jeté  de  V litre  suprême  eélébrée  le  so  prairial  an  II  : 
Fonds  (iazier). 

I.  Déjà,  SDUs  la  Terreur,  ]diisieurs  patriotes  avaient  protesté  contre 
le  culte  des  images  introduit  dans  la  religion  révolutionnaire.  —  Par 
exempt*'  à  Melun.  en  ni\ôs('  an  II.  te  ciloyen  Delieurte,  membre  de 
la  Société  populaire,  reprotlio  h  ses  collègues  de  rem])tac<*r  les  idoles 
de  ta  religion  par  d'autres  idoles,  telles  que  I^epelletier  et  Marat 
(O)nnnuniqué  |>ar  M.  (]anq>agnac). 

a.  C'est  une  idée  favorite  chez  les  révolutionnaires  que  le  |ière  de 
famille  était  un  prétrc-n6,  un  pontife  naturel.  Voir  entre  autres  ; 
Micliel-F)dm.  Petit,  IJpininn  sur  rétlueution  (dans  (luillaume.  Procès- 
verhau.r  du  eom.  d'insl  puh.  de  la  Convention,  II.  p.  5'|i,  i""  octobre 
i7qH).  — Sihain  Maréchal,  Culte  sans  prêtres;  Paris,  1790  (Bib.  nal., 
Lb'^«05o),  etc.. 
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Puis  cliacun  s'assied  pour  entendre  des  lectures  on  des 
discours  de  morale  *,  en l recoupés  par  le  chant  de  quelques 
hymnes. 

L'ordre  dans  lequel  se  succèdent  lectures,  discours, 
chants,  n'est  pas  encore  arrêté  dans  le  Manuel,  Torganisa- 
lion  de  la  cérémonie  est  laissée  à  Tintelligence  du  chef  de 
famille.  Ce  n'est  que  quelques  mois  plus  tard  que  le  culte 
se  [)erfeclionncra.  Le  céléhrant  n'aura  plus  la  même  li- 
lK?rlé.  n  devra  suivre  des  rites  bien  définis,  la  part  de 
rimprévu  se  trouvera  réduite  au  niininmm,  les  mêmes 
hymnes  seront  entonnés  aux  mêmes  instants,  bref,  la 
messe  théophilanlhropique  paraîtra  aussi  bien  réglée  que 
la  messe  c^itholique.  Nous  aurons  plus  tard  l'occasion  de 
dire  un  mot  de  cette  «  rltualisation  »  du  culle. 

Le  Manuel  décrit  dt\jà  les  cérémonies  correspondant 
au  baptême,  a  la  première  communion,  au  mariage  et 
aux  funérailles. 

lîaptcme.  —  Pour  le  baptême  ou  présentation  des  en- 
fants, le  père  présente  son  enfant  à  la  fin  de  la  fêle  reli- 
gieuse, il  le  tient  élevé  vei*s  le  ciel  "  en  donnant  ses  noms 
et  prénoms.  Le  célébrant  lui  demande  s'il  prend  l'engage- 
ment (l'élever  son  enfant  dans  les  principes  de  la  religion 
naUuelle.  Le  parrain  et  la  marraine  promettent  ensuite  de 
tenir  lieu  à  l'enfant  de  ses  père  et  mère,  si  le  besoin  élait. 
La  cérémonie  se  termine  par  un  petit  discoms  du  ('hef  de 
famille  sur  les  devoirs  <les  pères  et  mères  envers  leurs  en- 
fants \ 


I .  Ia»  ferles  docarJaircs  se  composaient  aussi  de  discours  et  do  chants. 
Li»s  discours  et  les  chœurs  nVHaient  pas  nécessairomonl  politiques.  Ils 
roulaient  assez  souvent  sur  des  points  do  morale. 

Eu  octobre  I71)3,  Lequinio  et  Laignelol,  en  supprimant  le  catho- 
licisme en  (J  ha  rente- Inférieure,  avaient  transformé  les  curés  et  pas- 
l<.*urs  en  «  préilicalenrs  de  morale  »,  \]\\  arrêté  «lu  îjo  frimaire  an  11 
institua  au  temple  de  la  liaison  de  la  soction  (iuillaume  Tell  à  Paris 
Ji-s  orateurs  de  morale  Nous  avons  le  recueil  des  discours  prononcés 
par  ces  orateurs  de  morale  (Aulard,  Culle  de  la  liaison,  p.  71,  note  i). 

3.   Soutenir  de  Tanlique  «  suscipere  liberos  ». 

3.  Sous  la  Terreur,  c'était  généralement  à  la  Société  populaire 
qu'on  présentait  les  nouveau-nés  (Voy.  Journal  des  jacobins  de 
Ueims,  Fonds  Gazier).  A  Tonncins.  il  v  avait  un  cérémonial  des 
baptêmes  :  le  président  de  la  Société  populaire  rappelait  au  j»arrain 
et  à  la  marraine  leurs  devoirs  envers  leur  filleul.  Quand  l'enfant  était 
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Première  communion.  —  Chaque  année  [K'ndant  Irois 
ou  (jualro  mois  il  est  fait  aux  cnfanls,  dont  la  raison  com- 
ni(Mice  à  se  développer,  un  cours  de  morale  qui  a  ]>our 
sanction  un  examen  public,  un  jour  de  fcle  religieuse. 
Après  cet  examen  public,  les  enfants  sont  pi-oclamés  théo- 
pliilanlbro|)es  cl  le  chef  de  famille  fait  un  discours  sur  les 
devoirs  de  la  jeunesse*. 

Mariaye,  —  Les  époux  paraissent  à  Taulel,  u  cnlac4*s  de 
rul)ans  et  de  fleurs,  dont  lesdeaix  extrémités  sont  tenues  de 
chaque  coté  [)ar  les  anciens  de  leurs  familles  ».  Le  père 
de  famille  pose  les  questions  sacramentelles;  ré[K>ux 
présente  l'anneau  h  ré|X)use;  le  |»ère  de  famille  donne  à 
réponse  la  médaille  d'union.  Mais  ces  derniers  rites  ne 
sont  pas  obligatoires  et  peuvent  varier  «  suivant  les 
usages  du  pavs  n.  Le  père  de  famille  prononce  un  dis- 
cours sur  les  devoirs  du  mariage.  Il  exhorte  les  chefs  de 
famille  présents  à  «  s'occuj)er  du  bonheur  des  générations 
futures"  ». 

Les  fnnérnilles.  —  La  cérémonie  des  funérailles  est 
d'un  symbolisme  beaucoup  moins  compliqué  que  celle 
(pra\ait  imaginée  Daubermesnil.  «  Après  la  fétc  religieuse 
qui  suit  le  décès,  on  j)la(M^  dans  le  temple  un  tableau  sur 
le(piel  sont  inscrits  ces  mots  :  «  La  mort  est  le  commen- 
cement de  Timmortalilé.  » 

Un  met  devant  Tautel  une  urne  ombragée  de  feuillage'. 
Le  chef  de  famille  dit  :  w  La  mort  a  frappé  Tun  de  nos 
semblables.  (Il  ajoute,  si  le  décédé  était  dans  IVige  de  rai- 

du  soïo  iiiosciilin,  l';isscml)lé<»  cntoiinail  le  coiij»lcl  :  Tremblez,  tyrans, 
el  vous  [Kîrfnlcs  (Aiilanl.  (]nUe  de  la  liaison,  |».  i8o,  en  note). 

1.  1^<'  culte  de  lu  Kiiison  el  le  culte  de  l'hlre  suprême  no  corapor- 
laiont  pas  de  première  communion.  Mais  très  souvent  les  enfants, 
tenus  d'assister  h  la  fête  décadaire  sous  la  conduite  de  leurs  institu- 
teurs, étaient  interrogés  sur  le  cxitécliismc  révolutionnaire  <ies  Droits 
de  riionune. 

2.  Kn  Tan  U,  l<?s  mariages  comme  les  baplômes  se  célébraient 
d'ordinair(>  à  lu  Société  po[)ulairc.  Le  président  donnait  la  b<*né<lic- 
lion  nuptiale. 

3.  A  la  mort  de  la  fille  de  llafiy,  les  tliéopliilantliro{)es,  lo  lo  flo- 
réal an  VI,  invitèrent,  t)ar  une  alliclie,  leurs  coreligionnaires  k  atta- 
cher u  uiKî  lleiir  à  l'urne  de  la  tille  du  cilo\eii  llain,  morte  à  l'âge 
de  quatorze  ans  et  t\o  prier  li*  (iréaleur  «le  la  rece\oir  dans  sou  sein  » 
(Grégoire,  Ilistuire  des  Sectes,  1,  p.  3y5). 
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son  :  conservons  le  souvenir  de  ses  vertus  et  oublions  ses 
failles.)  Que  cet  événement  soit  pour  nous  un  avis  d'être 
toujours  prêts  à  paraître  devant  le  juge  suprême  de  nos 
actions*.  » 

Aux  funérailles,  comme  au  mariage  ou  au  baptême,  on 
chante  des  hymnes  appropriés.  Ces  hymnes  ne  figurent 
pas  au  Manuel,  Ils  ne  seront  définitivement  adoptés  qu'un 
|x^ii  plus  tard. 

Tel  est  ce  culte,  dont  on  a  pu  louer  u  la  parfaite  élé- 
gance et  la  sobriété  du  style  ^  ». 


Co!«sEiLS  AL'x  apôtres.  —  Lc  Maniwl  (les  théonnlhrnpo- 
philes  s'arrêtait  là.  Il  ne  contenait  que  les  dogmes,  la 
morale  et  les  pratiques.  Quand  le  comité  décida  de  rendre 
les  cérémonies  publiques,  il  rédigea  une  Instruction  sur 
l'orfjnnisntifm  et  la  célébration  du  cu/le;  celte  instruc- 
tion termine  le  Manuel  des  théophilanthropes.  C'est  le 
mémento  des  précautions  à  prendre  pour  faire  connaître  le 
nouveau  culte  et  lui  recruter  des  adhérents,  en  même 
temps  que  l'exposé  des  règles  à  suivre  pour  fonder  de 
nouvelles  églises. 

Les  propagandistes  devront  faire  preuve  d'une  grande 
prudence.  Ils  prolesteront  qu'ils  ne  veulent  pas  créer  imc 
secte  nouvelle  ;  bien  au  contraire,  qu'ils  se  proposent  de 
réimir  les  hommes  de  bonne  fui  de  toutes  les  religions. 
Sont  ihéophilanlhropes,  proclameront  ils,  non  pas  seule- 
ment ceux  qui   pratiquent  le   culte  ainsi    appelé,    mais 


I.  Comparez  avec  co  côrcmonial  le  fameux  arrête  de  Foiiché  sur 
\rs  cimclicres  (^lo  octobre  1793):  «  Art.  8.  On  lira  sur  la  [K>rto  de 
ce  champ,  consacré  par  un  ros|)ect  retif^icux  aut  mAnes  des  inorls, 
celte  inscription  :  l^a  mort  est  un  sommeil  éternel  »  (.Vulard.  (^iilte  de. 
la  Raison,  p.  atj).  —  Kn  frimaire  an  II.  la  coninnine  de  Paris  avait 
dwiilé  qu'il  serait  |>orté  aux  enterrements  une  espèce*  de  jalon  avec 
celle  inscrirttion  :  «  L* homme  juste  ne  meurt  jamais,  il  vit  dans  la  mé- 
moire de  etfs  eonfitoyens  »  (Vulard.  p.  (*):">). 
2.  AularrJ,  Histoire  de  In  liévolution,  p.  G.'|8. 
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«  tous  les  hommes  religieux  quels  que  soient  leurs  cultes». 
Presque  lous  les  liabilanls  de  la  terre,  étant  d'accord  sur 
les  principes  fondamenUuix  de  la  religion  et  de  la  morale^ 
sont  des  lliéo{)liilanthro[)es  sans  le  savoir.  —  Les  aputrcs 
ne  manqueront  pas  de  faire  valoir  ranciennclé  de  leurs 
croyances;  elles  sont  celles  des  |)remiers  hommes;  elles  ont 
pour  principe  Tauleur  même  de  la  nature.  Leur  culte  a  la 
même  origine  reculée  ;  il  est  celui  de  nos  premiers  pères' 
qui  ne  rendaient  au  Créateur  qne  des  hommages  d'une 
grande  siuq)licité.  «  ils  lui  dressaient  un  autel  de  terre, 
ils  lui  ollraient,  en  signe  de  reconnaissance  et  de  dévoue- 
ment, «pielcpitîs  unes  des  pro<luctions  qu'ils  tenaient  de  sa 
main  libérale.  »  Les  théophilanlhropes  ne  sont  donc  [»as 
des  novateurs  ;  ils  ne  font  ([ue  restaurer  la  religion  primi- 
liv(;  dans  la  même  pureté  où  elle  fut  gravée  par  Dieu  dans 
la  conscience  de  ses  créatures.  On  reconnaît  ici  les  idées 
chères   à    Dauhernïesnil  ".    La    propagande    des    ap<)tres 
s'arrêtera  à   Texposé  de  ces  vérités.  Si  on  résiste  ils  ne 
discuteront  pas  davantage.  Les  discussions  religieuses  ne 
valent  rien  jamais,  «  elles  ont  souvent  rougi   la  terre  du 
sang  des  hommes  ».  Or,  un  théophilanthrope  doit  faire 
pnnne  de  tolérance  :  «  Loin  de  chercher  à  renverser  les 
autels  (raui'un  culte,  vous  d(î\ez  même    modérer   le  zèle 
(pii  pourrait  vous  purler  à  faire  d(?s  prosélytes  au  notre. 
I^ofessez  le  modestement,  et  attendez  en    [)aix  que  ceux, 
àcpiisa  simplicité  conviendra,  se  joignent  à  nous.  Kespcclez 
les  o|>inions  de  (*eu\  <pii   croient    devc)ir   suivre  un  culte 
plus  (*hargé  de  dogmes  el   d(î   cérémonies.   Ils    n*(Mi  sont 
])as  moins  nos  frères,  ils  n'en  sont  pas  moins  théophilan- 
lhropes comme  nous...   » 

On  recoimaît  la  modération  hahile  <le  Chemin.  Il  n'at- 
tend pas  le  succès  des  procétlés  héherlisles,  il  compte  sur 
la  <loueeur,  le  lenq)s,  sur  la  force  i\r  re\enq)le.  Ce  nVst 
pas  en  [>rophèle,  mais  en   diplomate  <|N'il  [)arle.   «  Vous 


I .  Ceci  paraît  mu?  n'|>orise  diroctc  à  rar^'iiiiiciit  favori  dont  s<»  sor- 
\airnl  alors  les  rallioliques  :  «  DMnumèlcs  geiKs  iruhaii(ionneiit  pas  la 
relijion  <fe  Ifurs  piTcs,  la  religion  dans  latjuellc  ils  sont  nés.  » 

a.   Voirclia|ï.  i»'',  p.  49- 
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no  ferez  donc,  continue- t-il,  pour  étendre  notre  culte, 
aucune  drmarchc  indiscrète.  Si  vous  habitez  un  pays  où 
sa  publicité  [KDurrait  être  l'occasion  du  moindre  trouble, 
conte  niez-vous  de  Texcrcer  dans  le  sein  de  votre  famille. . .  » 
Mais  si  les  circonstances  sont  favorables,  il  ne  faudra  pas 
hésiter  à  rendre  le  culte  public. 
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Organisation  du  culte.  —  On  formera  d'abord  «  un 
comité  peu  nombreux  de  pères  de  famille  d'un  âge  mûr 
qui  joignent  un  esprit  sage  et  éclairé  à  une  conduite  sans 
reproche  ».  Le  comité,  apj^elé  comité  de  direction  morale, 
s'occupera  de  la  célébration  du  culte,  préparera  les  lec- 
tures et  discours.  11  aura  soin  de  faire  subir  au  préalable 
à  ces  lectures  et  à  ces  discours  un  examen  sévère,  afin 
de  ne  rien  laisser  passer  qui  pût  être  mal  interprété  ou 
qui  parût  une  attaque  contre  les  autres  religions.  Il  ne 
s'occupera  que  de  la  partie  littéraire  du  culte.  La  partie 
(inancière  sera  confiée  à  un  autre  comité  ou  comité  des 
administrateurs,  qui  ne  sera  pas  composé  des  mômes  per- 
sonnes que  le  premier. 

Ceux-ci  seront  très  circonspects  à  demander  des  contri- 
butions aux  fidèles  et  rendront  leurs  comptes  «  en  pré- 
sence du  plus  grand  nombre  de  personnes  possible*  ». 
—  Le  comité  de  direction  comprend  en  somme  le  clergé 
ihéophilanthropique  ;  le  comité  des  administrateurs  res- 
semble plutôt  à  un  conseil  de  fabrique. 

Par  dessus    tout.  Chemin    recommande  à  ses    futurs 

I.  Les  ihéophilanthropes  copient  le  clergé  conslilulionnel.  Depuis 
le  réUblissomont  du  culte,  Ioh  constitutionnels  avaient  institué  dans 
chacune  de  leurs  églises  un  Comité  d'administration  chargé  de  sub- 
venir aux  frais  du  culte  (Voir  (jazier,  Études  sur  l'Histoire  religieuse 
de  la  Révolution,  1887,  Histoire  du  Comité  d'administration  du  culte 
constitutionnel  à  Notre-Dame,  Appendice,  p,  Sai  et  suiv).  —  Le 
Comité  de  Notre-Dame  ne  comprenait  que  six  membres.  Les  prêtres 
constitutionnels  ne  faisaient  pas  partie  de  ce  Comité.  Ils  étaient  groupes 
en  pr^sbytrrefi .  Les  Comités  de  direction  morale  des  Théophilan- 
Ihropes  sont  assez  analogues  à  ces  assembléos  de  prêtres  ou  presby- 
tères. 
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a|>ôlres  «  de  ne  pas  altérer  la  louchante  simplicité  du 
ciille  ».  Il  les  met  en  garde  contre  cette  opinion  fausse el 
dangereuse  «  qu'il  faut  frapper  les  sens  de  la  nmlliliidc 
par  la  jKimpe  et  la  représentation  ». 

S'ils  sortent  de  la  simplicité,  s'ils  multiplient  les  ins- 
criptions, les  ornements,  s'ils  admettent  des  peintures  et 
des  sculptures,  «  bientôt  le  jwuple  s'attachera  plus  aux 
cérémonies  qu'aux  préceptes,  et  tombera  dans  la  supersti- 
tion ». 

Or,  les  théophilanthropes  ne  veulent  pas  substituer  de 
nouvelles  idolâtries  aux  anciennes.  Il  n'est  pas  vrai  que 
pour  émouvoir,  il  faille  frapper  nécessairement  les  sens. 
«  Nous  avons  pour  nous  l'expérience,  depuis  que  nous 
professons  publiquement  notre  culte,  que  presque  tous 
ceux  qui  assistent  î\  nos  fêtes,  savants  et  illettrés,  éprouvent 
de  douces  émotions,  et  que  phis  d'une  fois  ils  ont  été 
attendris  jusqu'aux  larmes,  m 

Que  les  bons  citoyens  se  pénétrent  de  ces  conseils, 
dictés  par  l'expérience  et  la  sagesse,  et  le  culte  de  la  reli- 
gion naturelle  fera  de  rapides  [irogrés.  «  Il  fait  déjà  le 
bonheur  de  (pielques  sages...  Puisse-t-il  faire  celui  du 
monde  entier  !  » 


VII 


Li:s  pRKMiKUEs  KKï MoNS.  —  Li's  ( Inlhcnnctivs .  —  En 
attendant  que  ces  exhortations  soient  entendues  et  que  de 
toute  la  l'Vanee,  de  toute  la  terre,  surgissent  par  essaims 
l(»s  apôtres  de  la  vraie  foi,  C'hemin  et  ses  collaborateurs 
se  mettent  courageusement  à  rouivre. 

Le  'iC)  ni\ose  an  V  (iT)  janvier  1797),  dans  la  petite 
église  Sainte- Catherine,  eut  lieu  le  premier  exercice 
public  du  nouveau  culte.  Sur  les  murs  se  détachaient  les 
inscriptions  morales  fraîchement  peintes,  l'n  autel  orné 
de  fleurs  et  de  fruits  s'élevait  au  fond  non  loin  du  choeur  \ 


I .  Un  article  de  la  Décade  du  30  lloréal  an  V,  sij^'nc  Polyscope, 
décrit  le  leinplo  lliéopliihiiithropique  d«;s  CathcrineUes  :  «  Salle  très 
l>eu  vaslo  et  simplement  ornée,  sur  la  i>orte  de  laquelle  je  lus  :  Silence 
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La  chaire  à  prtVhcr  lui  faisait  face.  Les  élevés  de  Ilaiiy 
formèrent  les  chœurs  et  entonnèrent  les  hymnes  et  can- 
tiques. 

Le  père  de  famille  *  récita  Tinvocalion  au  Père  de  Tmii- 
vers  et  prononça  un  discours.  Los  familles  des  fonda- 
teurs avaient  formé  le  public. 

Tous  les  dimanches,  an  heures  du  malin*,  les  mêmes 
réunions  se  renouvelèrent  avec  ime  aflluence  croissante'. 
A  la*  fin  de  germinfil  an  V  le  local  devenu  Irop  étroit  ne 
put  contenir  à  la  fois  tous  les  fidèles.  Le  comité  décida 
alors  de  se  dédoubler,  d'organiser  une  deuxième  réunion 
hebdomadaire  le  décadi  dans  le  même  local  et  à  la  même 
heure  *. 

Le  mouvement  de  prosélytisme  croissant,  quinze  jours 
s'étaient  à  peine  écoulés  qu'il  fallait  organiser  deux  réu- 
nions au  lieu  d'une,  chaque  décadi  et  chaque  dimanche  ; 


*?<  liespcrt.  Ici  l'on  atlore  Dieu.  Vm  polit  aiilcl  couvert  d'une  corlMîillo 
de  fleurs  était  au  milieu.  Une  chaire  couverte  d'une  draperie  aurore, 
sur  l'un  des  cotés,  tout  autour  quelques  inscriptions  courtes  et 
simples.  »  —  Polpcope  est  le  psoudonyino  d'Amaurv-Duval. 

1 .  Si  on  en  croyait  le  dernier  biof^rapho  de  Thomas  l^aine,  c'est  le 
célèbre  auteur  du  lion  Sens,  de  VAfje  de  la  Raison  et  de  tant  d'autres 
pamphlets  déistes,  qui  aurait  inauguré  cette  première  réunion  par 
un  Discours  sur  l'existence  de  Dieu  (M.  I).  (]onway,  Writimis  of 
Thomns  Paine,  in-S,  1 894-96.  IV,  p.  236  et  Life  of  Thomas  Paine, 
in-8,  1893,  Tl,   p.  2r)4  etsuiv.). 

L'opinion  de  M.  Conway  ne  nous  paraît  pas  fondée:  i"  l'écrit  do 
Paine  n'a  pas  été  [luhlié  avec  le  titre  de  Discours;  2"  nulle  part  les 
théophilanthropes  ni  les  contemporains  n'y  font  mémo  allusion  ; 
3"(irégoire  dit  formellement  (//ts/oin*  des  Sectes,  I,  p.  378)  que  Paine 
adressa  une  Lettre  aux  Théophilanttiro[)es  et  non  pas  un  discours  ; 
/|"  il  ne  suffit  pas  |)our  faire  rejeter  le  témoignage  de  (îrégoirc  thî  s'en 
tenir  à  remarquer,  avec  M.  Conway,  que  T.  Paino  parh^  aux  théo- 
phi  lanthro[>e8  à  la  seconde  personne,  le  vous  est  aussi  admissible  dans 
une  lettre  que  dans  un  discours;  f)'*  enfin  la  lettre  do  Paine  contient 
dos  critiques  indirectes  k  l'adresse  do  la  secte  —  et  il  est  peu  probable 
que  le  Comité  de  lecture  des  théophilanthropos  eut  approuvé  un 
pareil  discours. 

2.  Le  jour  et  l'heure  sont  donnés  par  un  rapjwrt  de  police  du 
31  ventôse  an  V  (Arch.  nat.,  F^  7338). 

3.  Moniteur  du  9  floréal  an  V. 

4.  Une  affiche  indiquait  aux  passants  le  programme  des  fêles  reli- 
gieuses et  morales,  célébrées  par  les  adorateurs  de  Dieu  et  amis  des 
hommes,  sans  cuite  ni  sacerdoce  (Kuppurl  do  police  du  7  germinal  an  V, 
Arch.  nat.,  F'  7338)  —  Une  «le  ces  anicli(?so?>t  conser>é(.' à  la  hiblio- 
thèquc  nationale.  Ld**^  46  pièce. 
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la  première  à  9  heures  tlu  matin,  la  seconde  a  1 1  heures  \ 
Entre  les  deux  réunions,  à  10  heures,  on  donnait  aux 
enfants  des  deux  sexes  une  «  instruction  morale  »,  c'est- 
à-dire  qu'on  leur  apprenait  le  catéchisme  théophilanthro- 
pique. Il  y  eut  des  lors  pour  organiser  chacune  de  ces 
doubles  réunions  hebdomadaires  deux  sociétés  théophilan- 
thropiques. Tous  les  mercredis,  à  6  heures  du  soir,  le 
comité  de  direction*  du  culte  tenait  ses  séances  au  même 
endroit  «  à  l'effet  d'entendre  la  lecture  des  discours  et 
hyumes  destinés  aux  prochaines  fêtes,  d'en  rejeter  tout 
ce  qui  ne  se  renfermerait  pas  dans  les  bornes  de  la  morale 
propre  à  tous  les  lemps,  h  tous  les  pays,  à  toutes  les 
sectes,  à  tous  les  gouvernements,  ou  qui  par  la  plus  légère 
expression  attaquerait  aucun  culte,  ou  enfin  qui  altérerait 
tant  soit  peu  ces  doux  sentiments  de  paix  et  de  fraternité 
qui  doivent  unir  tous  les  hommes,  quelles  que  soient 
leurs  opinions  '  ». 

C'est  ce  jour-là  aussi   que  le  comité  recevait   les  per- 
sonnes désireuses  d'être  utiles  à  l'institution.  Le  théophi- 


1.  Moniteur  du  2^  floréal  un  V.  Voir  aussi  l'affiche  imprimée  ;  Bib. 
nat.,  L<i*'*'*  4^)  piccc. 

2.  Voici  d'après  Grv^oiTe  {Histoire des  Sectes,  i''*'cd.,  l'i'juin  i8i4. 
II,  p.  103)  la  liste  par  ordre  de  réception  des  membres  composant  co 
(iomilé  : 

Mathieu 
Joli-Clerc 
Aubry 
Perrol 
Pasquin 
(]licf- Fontaine 
La  (Ihapelle 
Uallicr 
S.  Iloront 
Duranlo 
Isaac 
cha[)elicr        Laml)ert 
l)u|>onl  (de  Nemours)    Mini  Inj^'rand 

Duxivicr  Parent  Mignicn  dit  Planier 

Maire  Holrou  Dinocourt 

Fronionl  Fauric  Darnel,     commissaire 

Préat  Hichard  (r'"")  de  police. 

Cou/.ier  Verjx'au 

(irégoire  supprima  celle  liste  dans  la  seconde  édition  de  son  livre 
(parue  en  i8j8). 

3.  Aflichc  citée. 


(Chemin 

Danjou 

Moreau 

Jeannerot 

Jeanne 

Verdier 

llaii^ 

Heaufils 

Mandar 

Castille 

Michel  (i''-) 

helliard 

Michel  jeune 

(jondiault 

(ihassant 

Lachaise 

(^hapuis 

Velu 

Michel  (T) 

Bcaudouin 

Sohr^ 

(ioujon 

(ioupil  d«;  Préf(»lne 

Chauvin,    < 

LES  PREMIERS  PROTECTEURS  IO7 

lanlhrope  Dubroca  célébrera  un  an  au  plus  lard  ces  prc- 
mures  et  loucbanles  réunions  du  comité  *. 

Les  premiers  protecteurs.  —  La  prudence  de  Chemin 
portait  ses  fruits.  Des  patriotes  de  toutes  les  conditions  et 
de  toutes  les  nuances,  bourgeois  et  ouvriers,  littérateurs 
et  ex-prétres,  hommes  politiques,  jacobins  et  modérés, 
(lirectoriens  et  clichiens,  venaient  se  ranger  l'un  après 
raiitrc  sous  la  bannière  de  la  religion  naturelle. 

Parmi  les  premiers  protecteurs  de  la  jeune  entreprise, 
Cliemin  nomme  «  le  sensible  Dupont  de  Nemours,  le  sage 
Creu:i'-Lalouche,  le  vénérable  Goupil  de  Préfelne,  le  mo- 
desto  et  vertueux  linllier^  ».  Tous  les  rpiatre  jouèrent  un 
rùle  dans  les  conseils  à  l'époque  du  Directoire. 

Goupil.  —  Après  sa  mort  survenue  au  début  de  Tan  1\, 
les  Annales  de  la  HeUyion  décerneront  à  Goupil  de  Pré- 
felne  le  litre  de  «  premier  patriarche  des  théophilan- 
lliropes'  ».  Membre  influent  de  la  Constituante,  il  se 
tint  à  l'écart  sous  la  Législative  et  sous  la  Convention. 
Les  électeurs  de  l'Orne  l'envoyèrent  siéger  aux  Anciens 
qui  le  choisirent  pour  un  de  leurs  premiers  présidents 
(pluviôse  an  IV  ). 

^imaginant  d'abord  que  le  nouve^ui  gouvernement  se  rait 
"ni(pienieat  auservicede  la  bourgeoisie  dont  il  était,  il  prêta 
plus  d'une  fois  au  Directoire  ra))pui  de  sa  i)arole  autori- 
^^'-  C'était  au  moment  où  les  babouvistes  menaçaient  la 
'ranquilliié  des  propriétaires.  Mais  lorsqu'il  vit  le  Direc- 
'*»'rc  obliquer  à  gauche,  après  les  élections  de  l'an  V,  et 
1^^  clubs  réapparaître  sous  le  nom  de  cercles  constitu 
tionnels,  Coupil  se  rapprocha  de  [)lus  en  plus  des  cli 
^'••ens.  On  peut  dire  qu'il  était  des  leurs  à  la  veille  du 
*^  fructidor  ^ 

ï-  Dans  son  discours  prononcé  à  la  prcmitTC  fcte  anniversaire  de 
'^  fondation  de  la  secte  (Bib.  nat.,  Ld'««  a.")). 

2-  fjn'est-rc  que  In  théophilanthroint^  ?  p.  (VS. 

Malgré  son  hostilité  contre  la  secte,  (irc^r)ire  est  obligé  de  recon- 
naître qu'elle  comptait  des  laïques  très  ftonnêtes  et  il  cile  justcuiont 
''^ns  le  nombre  Dii|)ont  (de  Nemours).  Bernanliri  de  Saint- Pierre, 
1-3  Chapelle.  Rallier...  (Histoire  des  Sectes,  I,  p.  387). 

3.  Annales  de  h  fielujion,  MI,  p.  57J. 

i  11  fut  arrêté  au  18  fructidor  et  ne  dut  probablement  sa  mise  en 
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Bien  qu'il  fui  do\piHi  ln»s  nicxlérccn  jm )li tique  el  même 
rlidiion,  rancion  chef  du  colé  gauche  de  la  Consliluanle, 
rancien  franc  maçon  de  la  loge  des  Neuf-Sœurs  *,  rancien 
nienihre  du  cluh  brclon,  l'ancien  fondateur  du  cercle  so- 
cial, avait  ganlé  très  vivacc  sa  vieille  haine  de  la  suporsli- 
tion  et  du  fanatisme.  Nous  avons  vu  déjà  comment,  en 
lloréal  an  1\ \  le  pauvre  diable,  c'est  à-dire  très  probable- 
ment (ioupil  lui-même,  voulait  remplacer  le  catholicisme 
par  une  sorte  de  déisme  d'Ktat*.  Le  7  fructidor  de  la 
même  année,  ce  vieillartl  érudil,  spirituel  et  malin^,  reve- 
nait sm*  le  même  objet  et,  dans  un  long  discotirs  sur  les 
religions  et  les  prêtres,  faisait  l'éloge  du  théisme,  seule  reli- 
gion raisonnable. 

Il  est  à  rcMuarcpicr  qu'il  associait  dans  la  même  admira- 
tion le  théisuKî  et  la  morale  chrétieime. 

(Test  «exactement  au  moment  où  (ioupil  prononçait  ce 
dis<*ours  (|ue  (ihemin  composait  le  Manuel  des  lhéi"»an- 
ibropophiles.  Les  deux  hommes  étaient-ils  déjà  en  rela- 
tions l'un  a\ec  l'autre?  La  c^hose  n'est  peut  être  pas 
impossible.  Vax  tout  cas,  la  connaissance  ne  larda  pas  à 
se  faire. 

Parlant  du  prolestantisnuî  et  (b*  ses  rapports  avec  la 
lliéo|>bilanlbro|)ie,  (Ihemin  s'exprime  ainsi  *  :  «  L'analogie 
<1(»  celle  inslilution  (la  théopbilanthropic)  avec  le  chris- 
tianisme pur  est  tellement  sentie  que,  dans  le  commence- 
ment où  la  lliéo|)hilanlhro|)ie  oM  deNenue  (Mille  pid)lic,  des 
hommes  (Tim  grand  mérite  et  (pii  ont  dans  la  République 
des  lellres  utir  (élébrilé  jusiement  acquise  conseillèrent 
aux  lhéophilanlhr(»[>es  de  s'appeler  ^.V/rcV/V/i.v  primitifs...  » 
Ainsi  la  s<Mle  aNait  dès  le  (X>uïmenceruenl  des  protecteurs 

l'iUîrlt'  \o  Iciulrniniii  t\uîi  son  litrr  i\v  thronliilaiilhropc  ([iii  le  ren<latt 
sviiipallii(|iio  à  La  Ki'X'lliÎTc. 

I.  Il  litîiin;  «'fîalriiiciil  siir  la  lisU'  <lrs  inninhn's  <ln  cluh  raaçon- 
iiif|uo  lie  la  projijipimlo  fond/*  en  17s»),  rno  «le  lliclu^lien.  uT»  (Lt^te 
lroiiv<M>  (lan>  lc>  papirrs  dn  cardinal  do  I^rrnis  ol  publiée  par  Dcs- 
rliainps.  Les  .SV>«'/V/<'s  .s<v/v/fs  rt  In  iiévolnliim^  II,  p.  ù\^.  —  Voir  aussi 
Di'M-.lianips,  II,  p.   i'M]\  III,  |>    S'i). 

•*.    \oir  plus  liant,  p.  <»!>  cl  sniv, 

W.  i<  (îonpil  de  Pndrino.  le  [)lus  érudil.  lo  plus  spiriluol  et  le  plus 
malin  >ii'illard  «pu*  j'ai  coiuui.  »  La  Uévollirro,  .Ut'm..  I,  p.   78. 

■X.   (Jit't'st-ce  que.  la  théophUaiUkro[nr  ?  p.  3a. 
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puissants,  «  des  lioninics  d'un  grand  nicTilc  ».  Goupil 
de  Préfelnc,  Bern.irdin  de  Sainl-Pierro,  Uallior,  Sébaslion 
IMcrcier  cl  sans  doute  Dupont  do  Nemours,  n'élaient-ils 
pas  parmi  ceux-là  qui  donnèrent  à  Chemin  le  conseil,  qu'il 
ne  suivit  pas*,  de  présenter  la  religion  comme  une  reforme 
du  christianisme'  ? 

Dupont  de  Nemours.  —  L'économiste  Dupont  (de  Ne- 
mours), qui  figure  avec  le  numéro  treize  sur  la  liste  des 
membres  du  premier  comité  des  théophilanlhropcs,  par 
son  âge  et  par  ses  travaux  appartenait  à  la  génération  des 
«  philosophes  ».  C'était  un  personnage  considérable. 
Membre  de  l'Institut,  rédacteur  en  chef  de  V Historien, 
député  au  Conseil  des  Anciens  dont  il  fut  président  en 
thermidor  an  V,  sa  voix  était  très  écoutée  dans  le  monde 
de  la  bourgeoisie  républicaine  modérée.  Ses  idées  politiques 
étaient  sensiblement  les  mêmes  que  celles  de  Goupil, 
avec  une  nuance  plus  pAle  encore. 

Constituant,  son  idéal  avait  été  la  monarchie  tempérée, 
telle  que  l'avait  organisée  la  Constitution  de  91.  Il  fut  un 
des  protestataires  contre  le  20  juin  1792  et  ses  vifs  re- 
grets ac<:ompagnèrent  la  royauté  dans  sa  chute. 

Sous  le  Directoire,  il  accepte  sans  doute  la  République, 
mais  parce  qu'il  croit  une  restauration  impossible  ou  dange- 
reuse. C'est  un  rallié,  comme  nous  dirions  aujourd'hui. 
Presque  dès  le  début,  il  se  préoccupe  de  restreindre  les 
[>ouvoirs  du  Directoire,  il  craint  que  les  Cinq  ne  jouent 
au  Comité  de  Salut  public,  il  met  les  Conseils  en  garde 
contre  leur  dictature  et  pour  sa  part  il  exerce  sur  leurs  actes 
un  conlnMe  sévère.  L'opposition  le  compte  au  nombre  de 
seschefs.  C'est  bel  et  bien  un  clichiende  la  première  heure 
et  un  clichien  redoutable.  Au    18  fructidor,  il  ne  fut  pas 

I.  Les  théopiiilanthropes  refusèrent  de  s'appeler  cliréliens  primi- 
tifs, parce  qu'ils  voulaient  donner  à  leur  religion  une  hase  plus  large 
que  le  chrislianisnic.  «  11  j  avait  des  disciples  do  la  religion  naturelle 
avant  qu'il  y  eût  des  chrétiens.  »  (Qu'est-ce que  la  tlico^lùlanthroitie  ?  id.) 

a.  Dupont  de  Nemours  blâmait  l'appellation  de  tliéopliilanlliropt^s. 
On  lit,  en  eHet.  dans  son  journal  [/Historique,  h  la  date  du  9  vendé- 
miaire an  VI  (3o  septembre  1797):  «  On  a  «Hc  étonné  (aux  l'Uats- 
Unis)  que  des  Français  aient  cherché  dans  la  langue  grecque  une  si 
bizarre  dénomination...  » 
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anvlr  coiiiino  Cionpil,  mais  le  DirccloiR^  supprima  son 
journal.  CourafrcMisomonl,  il  nVn  protesta  j)as  moins  con- 
tre le  (otipd'Klat,  donna  sa  démission  et  se  relira danssa 
propriété  de  (ilievannes,  prés  de  Monlargis'. 

Modéré  en  [)olili(pie,  Dupont  de  Nemours  vivait  on  1res 
lK>ns  termes  avec  son  «Hiré,  ce  n'était  pas  un  sectaire  selon 
la  lormide  *  :  mais  il  \o\ait  dans  le  catholicisme  un  ob- 
stacle au  profi^res,  un  danger  pour  la  société.  Quelques 
mois  avant  Tapparition  du  MariucL  il  avait  ex|K)sé  son 
système  dans  la  Pliilositpltle  de  runivers,  qui  est  un  ré- 
sumé syntliéti(pie,  sans  grande  originalité*  d'ailleurs,  de 
ses  idées  sur  le  monde  et  sur  Dieu. 

La  tliéopliilanthropie  dut  lui  paraître  une  tentative  pour 
réaliser  un  rêve  (pïi  lui  était  clier.  Kn  contribuant  de 
toutes  ses  lorces  à  la  fondation  de  la  nouvelle  église,  il 
n'entendait  pas  sans  doute  faire  oMivrede  révolutionnaire, 
mais  il  crut  au  contraire  servir  la  cause  des   mœurs,  de 

I.  Aprrs  sa  démission,  le  Diroctoiro  ordonna  une  enquête  sur  les 
faits  vl  ^o>los,  |)n)bat)loni(Mit  avec  l'arrière- fKînsi'»o  d'v  trouver  matière 
n  (les  rifrueurs.  L'enf|uôl<'.  dont  fut  chargé  le  ciloven  Saulnier.  lieu- 
tenant de  gendarmerie  à  Mnntargis,  tourna  entièrement  en  sa  faveur. 
Voici  <|U('l(|ues  détails  (|u'ellc  nous  donne  sur  le  genre  de  vie  de 
«  Tex -législateur  »  :  «  Dans  ses  séjours  habituels  h  Chevalines,  il 
exerce  gratuitement  la  médecine  ;  pendant  le  dernier,  il  s'est  occupe  de 
ses  vendanges  cl  n'a  point  reçu  de  \isites.  Il  vit  intimement  avec  le 
curé  ;  ce  dernier  est  un  vieillard  de  soixante  et  quehjues  années,  asser- 
menté, cxHcX  obser\aleur  des  lois  de  la  Hépublicpie  sur  le  culte  et 
n'ayant  pas  \oulu  un  dimanche  dire  la  messe,  parce  qu'un  enfant  avait 
lire  la  cf»rde  de  la  cloche  (fia  loi  int(>rdisait  la  sonnerie  des  ch)ches  et 
rendait  le  curé  responsable  des  infractiims).  Dupont  est  très  aimé  à 
(Ih(M aimes.  —  Montargis.  i*^'''  frimaire  an  VI .  »  (liapporl  de  Saul- 
nier,   Arch.  nat.,  F"  (il '|.'^  ) 

u.  «  N'imiton»*  pas  h's  querelles  religieuses,  disiiit-il;  ce  que  nous 
axons  à  dire  est  plus  haut  (pi'elles.  Sovons  sans  aigreur,  mais  com- 
battons. Les  xaimpieurs  et  les  vaincus  s'embrasseront  en  frères.  »> 
Les  /«/SCS-  ilf  la  iwunic.  Observations  lues,  le  ai  thermidor  an  VI,  à  la 
classe  d«^s  sciences  morales  et  poliliipies  de  rinslitut  national,  sur  la 
tpiestion  qu'elle  n\ait  proposée  :  Qu(?lles  sont  les  institutions  les  plus 
propres  à  fonder  la  morale  d'un  jieuple  .^  (p.  X^\  du  lienieil  iVOpuS' 
riilrs  mo/vz/cs  (sic)  de  Dupont  de  :\emours,  Konds  (îazier). 

«  N'imputons  point  à  Dieu  les  sottises  d(»s  prêtres,  ni  ù  la  Hépu- 
bliqu«»  ou  à  la  liberté  les  funMirs  de  Darjton,  «le  Uobespierre  cl  de 
Marat  ».  disait- il  encore  (A/.,  p.  ^^5'!). 

Il  axait  un  des  prenii«*rs  éle\é  la  \oi\  «  pour  qu'on  rendît  à  la  reli- 
gion ses  ItMnpIes  anti(pi<>s,  dont  «'Ile  a>ait  été  trop  longtemps  exilée  » 
(son  contradicteur  Ohristiaiius  le  recoimaît  dans  une  lettre  publiée  par 
Lllisloficn  du  i/|  prairial  an  \). 
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rordrc  et  de  la  proprlclc.  La  morale  lui  paraissait,  corjiiiie 
à  eux,  «  le  fonds  de  la  religion*  ». 

«  Le  surplus,  disait-il,  est  de  la  métaphysique  ou  des 
cérémonies '.  »  Aussi  ne  ménagea-t-il  pas  son  appui  à 
rÉglise  nouvelle.  Il  ne  se  borna  pas  à  la  défendre  dans 
L  Historien^  même  contre  ses  propres  amis  politiques  Ml 
élabora  à  son  intention  un  \)vo]ei  A' Inslilutions  relii/ieuses  à 
lintéricur  des  familles  et  proposa  une  traduction  nouvelle 
de  Toraison  dominicale*.  C'est  dans  ces  deux  écrits  qu'il 
donna  la  forme  la  plus  précise  à  ses  conceptions  sociales. 

Pour  lui,  comme  pour  tous  les  révolutionnaires,  le  but 
de  la  société  est  le  bonheur  commun.  Mais  comment  pré- 
parer et  réaliser  ce  bonheur  ?  Par  la  législation  ?  L'erreur 
est  grossière.  «  Les  meilleures  lois  ne  sont  presque  d'au- 
cune utilité,  elles  sont  éludées  avec  art  ou  transgressées 
impudemment,  dès  qu'elles  ne  sont  pas  appuyées  par  les 
bonnes  mœurs...  »  Les  lois  sont  impuissantes  sur  les 
mœurs.  Comment  donc  agir  sur  les  mœurs?  «  Qu'est-ce 
qui  les  fait  ?  Les  institutions  domestiques,  les  habitudes 
à  la  fois  raisonnables  et  religieuses  contractées  dés  Ten- 
fance.  »  Mais  dira- ton  :  «  Y  a-t-il  des  habitudes  r6*//V//*6*/wt\ç 
qui  soient  raisonnables?  Oui,  toutes  celles  qui  se  bornent 
à  rapfxîler  les  principes  de  morale,  h  ramener  les  hommes, 

1.  Il  est  remarquable  que  Dupont  de  Nemours  rejette  le  catho- 
licisme, surtout  pour  des  raisons  pratiques  :  pour  son  insuffîsance  étlu- 
cative,  parce  que  ses  oraisons  sont  dans  une  langue  inconnue  cl  no 
peuvent  [tar  conséquent  «  être  à  la  morale  du  peuple  d'aucune  uti- 
lité.., »,  parce  que  le  catéchisme  vient  trop  tard,  est  trop  dofjmatique, 
trop  confus,  etc.  Il  se  serait  fort  bien  accommodé  du  protestarilisme  : 
a  La  supériorité  marquée  des  peuples  protestants  sur  les  peuples 
catholiques  quant  à  la  raison,  à  la  moralité,  h  l'étude  et  à  la  vigueur 
de  Tesprit,  tient  à  ce  que  les  premiers  demandent  moins  à  la  foi 
aveugle,  plus  k  Tobservation,  au  raisonnement,  à  ce  que  leurs  otfices 
religieux  se  fout  dans  une  langue  familière  aux  audilem s  et  sont  prin- 
cipalement tournés  vers  la  morale,  et  surtout  à  la  prière  domesti<|ue 
faite  en  commun.  »  Sur  les  Institutions  relitjieuses  dans  l'intérieur  des 
familles,  sub  finem). 

2.  L'Historien  du  i4  prairial  an  V,  Réponse  de  Dupont  de  Nemours 
à  Christianus. 

3.  Voir  sa  polémique  à  ce  pro[ios  avec  Christianus,  L'Historien  do 
prairial  an  V. 

.'i.  Hecueil  d'ouvrages  de  M .  Dupont  de  Xemours,  F'onds  Gazier,  n°  3'i  : 
Sur  les  Institutions  religieuses  à  l'intérieur  des  familles  avec  un  Essai  de 
traduction  nouvelle  de  l'oraison  dominicale. 
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à  (les  inaxiiiios,  à<lc»s  devoirs  c'galcincnl  sacrés  pour  toutes       1 
les  nations,  rj^^aloinonl  proscrits  par  loiiles  lesrcli^'ionsel 
par  lonlrs  les  pliilosopliics.   » 

Los  principes  reli^^letix  sont  raisonnables,  parce  qu'ils 
sont  iiniv(»rsels  et  socialement  nécessaires.  «  Dans  Icplit 
nombre  des  points  ou  tous  les  bomincs  s'accordent,  il  y 
a  queUpic  cbose  de  divin  et  là   se  trouve  le  cacliet  de  la 
fiaison  universelle.  »  Bien  cpril  ait  pour  mission  de  faire 
le  bonbonr  des  citoxens,  rEt<it  ne  doit  pas  cependant  «  se 
mêler  des  institutions  religieuses  »,  car  cette  intervention  — 
(pii  lerail  iKai Heurs  plus  de  mal  rpie  de  bien  —  serait  illé- 
f^itiuK».  «  La  conscience  religieuse  de  cbaque  bomme  doit 
être  libre.   Il  engage  ses  actions  et  non   pas  ses  pensées  à 
la  société.  »  Très  raresélaient  alors  les  bonuues  politiques 
aussi   francbement  partisans  de  la  neutralité  absolue  de 
rfital. 

(le  que  les  gouvernements  n'ont  pas  le  droit  défaire, 
les  pères  de  famille  peuvent  et  dc^ivent  le  tenter.  C'est 
à  eux  (c  d(^  préparer  aux  lois  îles  citoyens  dt^iles,  des 
bommes  disposés  à  ne  faire  à  leurs  semblables  aucun  mal, 
a  leur  faire  au  contraire  tout  bien  ».  Certes,  on  répondra 
à  cela  qu<^  rin>lruction  publi(pie  pom*ra,  elle  aussi,  for- 
mer des  citoxens.  Sans  doute,  mais  «  il  ne  faut  pas  croire^ 
cpie  les  bommes  apprendn»nt  tout  à  Pécole,  où  d'ici  long- 
temps, le  plus  grand  ni)mbre  dVnlre  eux  n'ira  point,  ou 
il  ne  sera  jamais  possible  de  les  en>oyer  tous.  Quant  à 
ceux  (pii  pourront  y  aller,  ménu^  dans  les  pays  qui  jouis- 
sent à  cet  égard  des  circonstances  les  plus  favorables,  il 
s'écoulera  peut  être  encore  un  demi-siècle  avant  que  Tin- 
struclion  puisse  être  assez  borme,  assez,  aimable,  pourque 
la  majorité  des  enfants,  à  (pii  ou  aura  voidu  la  donner,  ne 
la  premient  pas  en  dégoût  et  ne  soient  pas  éloignés  de^ 
préceptes  cpi'ils  auront  re<;us  parla  gaucberie,  la  pédan- 
terie, la  tyraimie  avec  lescpielles  ou  se  s(»ra  elTorcé  de  les 
l(Mir  incul([uer.  lùifin,  nous  ne  dcNons  pas  nous  dissimuler 
(|u'à  IVigc»  où  Ton  peut  envoyer  un  enfant  à  Técolc,  la 
plus  intéressante  partie  de  sou  é<bication  ne  soit  déjà  faite. 
On  Ta  dit  d\iill<Mn's  et  <:'est  uiïe  grande  xérilé,   un  enfant 
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de  sept  ans  a  ordinairement  plus  appris  de  choses  à  la  mai- 
son paternelle,  même  la  moins  instruite,  qu'il  ne  pourra 
en  apprendre  ensuite  dans  le  cours  entier  de  sa  vie...  » 

11  faut  donc  organiser  l'éducation  familiale.  Tout  est  là. 
L'avenir  du  pays  en  dépend. 

«  Mais  comment  un  père  de  famille,  souvent  peu 
éclairé,  toujours  occupé  de  son  travail  et  de  ses  affaires, 
parviendra-t-il  à  donner  avec  peu  de  peine  à  ses  jeunes 
enfants,  à  leur  faire  aisément  entrer  dans  la  tête,  à  leur 
fixer  dans  le  cœur  de  bons  principes  de  morale  ?  »  Ici  Du- 
pont (de  Nemours)  emprunte  à  la  religion  ses  procédés.  Il 
répond  :  «  Par  quelques  formules  bien  courtes  et  bien 
d'accord  avec  leurs  sentiments  naturels  de  justice  et  de 
bienfaisance,  qu'il  s'assujettira  lui-même  à  prononcer 
devant  eux  gravement,  régulièrement  et  avec  quelque 
onction.  Il  faut  des  rites  sans  quoi  tout  se  perd  ou  dans 
la  paresse  ou  dans  les  variétés  incohérentes  de  la  logoma- 
chie. Les  rites  de  la  famille,  qui  frappent  les  yeux  et  les 
oreilles  de  la  première  enfance,  sont  les  seuls  qui  profi- 
lent à  son  éducation...  » 

Il  trouve  les  deux  prières  théophilanthropiques  du 
matin  et  du  soir  insuffisantes.  L'office  domestique  doit  à 
son  avis  comprendre  quatre  prières  ;  outre  les  deux  du 
matin  et  du  soir,  deux  a  chaque  repas.  Voulant  contribuer 
lui-même  à  l'institution  de  ce  culte  familial  qu'il  croit  plus 
indispensable  encore  que  le  culte  public,  il  traduit  à  sa 
manière  «  l'admirable  prière  de  Jésus-Christ,  Toraison 
dominicale  »  «  d'une  ineffable  beauté  *  » . 

I.   Voici  sa  traduction,  bien  filandreuse  et  bien  abstraite  : 

«  Notre  Père  céleste, 

Que  ton  nom,  prononcé  avec  Teconnaissance,  amour  et  respect,  soit 
notre  consolation  et  notre  appui. 

Que  notre  volonté  soit  soumise  à  la  tienne,  et  que,  s'appliqua nt  à 
rechercher  ta  lumière,  elle  y  conforme  nos  actions  avec  autant  d'exac- 
titude, s'il  est  possible,  que  les  astres  en  ont  à  suivre  les  lois  pres- 
crites par  ta  sagesse  et  par  ta  puissance. 

Donne-nous  aujourd'hui  notre  pain  quotidien  ;  nous  tâcherons  de  le 
mériter  par  un  travail  utile  à  nous  et  aux  autres. 

Préserve-nous  de  causer  à  personne  le  mal  que  nous  ne  voudrions 
pas  éprouver. 

Mathiez.  8 
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Ayant  apporté  ce  complément  à  sa  chère  tbéophilan- 
tliropie,  il  se  laisse  aller  à  ses  espérances  :  «  Pour  avoir 
une  Kglise  nationale,  s'écrie-t-il,  pour  se  mettre  sur  la 
voie  d'une  Kglise  universelle,  il  faut  que  chaque  famille 
soit  une  Eglise  dirigée  par  le  pontife  que  Dieu  lui  a  donné, 
le  père,  avec  le  concours  de  son  vicaire  aimable  et  chéri, 
la  mère.  » 

On  voit  de  (piel  cœur  Dupont  (de  Nemours)  s'élail 
associé  a  l'œuvre  de  (ihemin  et  qu'il  mérite  largement 
ses  éloges. 

CiiKi  ZK.-I.ATOK'JIK.  —  Si  le  sensible  Dupont  de  Nemours, 
si  le  vénénihle  (jouiul  de  Préfelne  purent  être  soupçonnés 
d'élrc  en  coquetterie  avec  les  royalistes,  le  sage*  Creiizé- 
Latouche  au  contraire  fut  toujours  un  des  plus  fermes 
soutiens  du  Directoire,  un  des  ennemis  les  plus  déterminés 
de  (llicliy  ^  Constituant,  il  avait  écrit  contre  les  réfrac- 
lain^s  une  brochure  c|ui  eut  un  certain  retentissement  et  que 
bîs  jacobins  ré[)andirent  a  profusion  ^  Conventionnel,  il 
vota  dans  le  procès  du  roi,  contre  l'appel  au  peuple,  pour 
la  réclusion  jus(pi7i  la  paix  et  pour  le  sursis.  Ami  de  Bosc, 
il  recueillit  la  lille  de  M'""  Roland  pendant  la  Terreur 
el    mérita    les   éloges    que  celle  ci  lui   adresse   dans  ses 

Souli(»ns-iioiis  dans  la  (lisiN>sition  active  cl  perpétuelle  de  faire  à 
autrui  le  bien  cpio  nous  désirerions  qui  nous  fut  fait. 

Étends  noire  bienfaisance;  sur  les  animaux  et  sur  les  plantes.  \ 
rimitalion  de  la  tienne. 

Que  la  contemplation  d<'  ta  bonté  nous  conserve  la  force  de  résister 
aux  tentations  et  nous  éloi^Mie  de  tout  vice. 

Afjrrée  le  repentir  ipie  nou^  inspirent  nos  fautes:  fais  qu'il  ne  de- 
meure pas  strrile  ;  aiMorde-nous  l'occasion  et  les  moyens  de  les  répa- 
rer ;  s'il  en  est  temps  encore,  ou  de  les  compenser  autant  que  le  peut 
notre  faiblesse  ;  et  (pie  la  miséricorde  en  nous  faisant  pardonner  à 
ceux  (pii  nous  ont  ollcn^iés  daiirne  nous  ]mrdonner  (rnsuitc. 

Adoucis  les  malbeurs  iné\ilables;  que  notre  confiance  entière  en 
toi  nous  aide  à  les  sup[>orter  patiemment  dans  Tospérancc  d'un  avenir 
plus  beureux. 

xNous  te  remercions  de  ce  (|ue    tu   permi'ls  a  les  enfants  de  s'amé- 
liorer en  élevant  leurs  pensées  jusques  à  toi. 
Ainsi  soit-il  1  » 

1.   «  Sape  el  vertueux  »,  dit    La  Réyellière  (Mémoires,  l.  p.  Ii3). 

'j.   Il  participa  activement  au  coup  d'Klat  de  fructidor. 

3.  Lettre  ttv  Jartjues- Antoine  C.reii:è-f,«itourhe,  députe  de  Chdtellcrault 
à  l'A^fsemhlre  nationale .  aux  nutniripalité^  et  aux  habitants  des  eam^ 
patjnes  du  département  de  la  \  ienne,  171)0.  Iiiqirimerie  du  cercle  social- 
3«  édition  (1791),  Bib.  nal.,  Ld*  3^8'|. 


CREUZÉ-LATOUCHE  1 1 5 

Mémoires*.  Depuis  1792,  il  était  très  lié  avec  La 
Révellièrc  qu'il  avait  rencontré  à  la  Haute-Cour  de  justice 
(l'Orléans  ^.  La  communauté  des  pensées,  un  caractère  et 
des  goûts  semblables  les  avaient  tout  de  suite  rapprochés. 

Comme  La  RévcUière  entrait  au  Directoire,  Creuzé- 
Latouche  passait  aux  Anciens,  qui  le  choisirent  pour  pré- 
sident, un  mois  après  Goupil  de  Préfelne^.  Il  y  fut  un  des 
porte  paroles  attitrés  du  Directoire.  Le  soin  de  doter  la 
République  d'institutions  morales  capables  de  la  défendre 
le  préoccupait.  «  Nous  sentons  tous  le  besoin  urgent  des 
mœurs,  disait-il  le  3  pluviôse  an  IV.  La  République  veut 
des  mœurs.  De  tous  côtés  la  vertu  méconnue,  outragée, 
réclame  à  grands  cris  des  mœurs.  »  Dans  sa  naïveté  et  h 
rinverse  de  Dupont  (de  Nemours),  il  comptait  sur  le  gou- 
vernement et  sur  la  législation  pour  cette  grande  œuvre 
d'éducation  morale.  «  Ce  sont  les  lois,  disait-il,  qui  font 
les  mœurs  ^  »  En  attendant  ces  lois  bienfaisantes,  il 
encourage  de  tout  son  c(£?ur  la  généreuse  tentative  des 
ihéophilanthropes  pour  y  suppléer.  Le  8  fructidor  an  IV, 
au  moment  même  où  Chemin  rédigeait  le  Manuel,  il  faisait 
à  la  tribune  un  t^ibleau  saisissant  des  crimes  des  prêtres.  Il 
réj)étera  les  mêmes  accusations  devant  l'Institut  dont  il 
était  membre,  le  27  messidor  an  V^  Il  est  probable  qu'il 
vit  dans  le  nouveau  culte  une  machine  de  guerre  contre 
l'Église  autant  qu'un  instrument  d'inslniction  sociale. 

Rallier.  —  Plus  jeune  et  moins  influent  dans  les 
Conseils  que   les   précédents,  le    «  modeste  et  vertueux 

I.  M™*  Roland  loue  les  «  mœurs  patriarcales,  les  vertus  domes- 
tiques, la  douceur  et  la  bonté  de  la  famille  Creuzé-Latouclie  ». 

a.  La  Réveillère  était  juré,  Greuzé-Latouchc  juge  près  la  llaule- 
Gour.  (^Mémoires  de  La  Révellière,  I,  p.  11 3). 

Yves  Besnard  nous  a  laissé  de  Greuzé-Latouchc  ce  portrait  :  «  \}n 
des  plus  intimes  amis  du  citoyen  La  Révellière,  il  réunissait  à  la  sim- 
plicité des  mœurs  antiques  une  vaste  instruction,  une  profonde  con- 
viction des  opinions  républicaines  qu'il  avait  embrassées  »  {Souvenirs 
d'un  Nonagénaire,  t.  11,  p.  121). 

3.  En  germinal  an  IV. 

^.  Séance  du  3  pluviôse  an  IV,  Moniteur. 

5.  De  Vinlolérance  philosophique  et  de  l'intolérance  religieuse.  Discours 
lu  à  la  classe  des  sciences  morales  et  politiques  de  Tlnstitut  national, 
séance  du  27  messidor  an  V,  par  J.-A.  Greuzé-Latouche  (Bibl. 
d'Angers). 
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Rallier  »  mit  du  moins  au  service  de  la  nouvelle  Église 
tout  son  zèle  et  ses  talents  poétiques  V  En  89,  il  était 
capitaine  du  génie.  La  Révolution  lui  fit  quitter  l'armée 
pour  la  politique  et  la  littérature.  Successivement  officier 
municipal  et  administrateur  du  district  de  Fougères,  ses 
concitoyens  renvoyèrent  siéger  au  Conseil  des  Anciens, 
lors  de  sa  formation.  Il  devait  dès  lors  faire  partie  de 
toutes  les  assemblées  politiques  qui  se  succédèrent  jusqu^à 
la  Restauration.  Sous  le  Directoire,  il  ne  prit  la  parole 
que  dans  les  questions  d'affaires,  sauf  une  fois,  quand  à  la 
fin  de  Tan  Vil,  il  combattit  la  loi  des  otages.  Ce  n'était 
donc  point  un  jacobin,  mais  un  bourgeois  éclairé  qui 
craignait  la  restauration  de  l'ancien  régime  et  qui  voyait 
dans  le  clergé  le  plus  dangereux  instrument  de  cette  res- 
tauration, bourgeois  conservateur  même,  dont  le  rêve  fut 
de  tout  temps  de  réconcilier  la  philosophie  avec  la  reli- 
gion^. La  théophilanthropie  lui  parut  réaliser  cette  réforme 
du  christianisme  qu'il  avait  en  vain  sollicitée  de  Grégoire, 
le  patriarche  des  constitutionnels.  11  crut  naïvement  aussi 
qu'autour  de  la  formule  ihéophilanthropique  se  ferait  cette 
union,  ou  tout  au  moins  cette  entente,  des  anciennes 
religions,  après  laquelle  il  soupirait  *.  Comme  il  avait  la 
plume  facile  et  Timagination  tournée  vers  les  choses  dou- 
cement agréables  et  sentimentales,  il  écrivit  des  fables*, 
des  contes',  en  prose  et  en  vers,  des  épîtres*',  des  poèmes 
dialogues",  des  tragédies*',  qui  ne  virent  pas  le  feu  de  la 


1.  Renseignements  puisés  dans  l'article  de  la  Biographie  Rabbe  et 
dans  le  Moniteur. 

2.  Dans  un  discours  sur  une  question  proposée  par  la  Société  des 
sciences  de  Monlauhan  :  .4  (juels  caractbres  reconnait-on  la  vraie  philo- 
sophie ?  il  écrivait  encore  (c'était  sous  l'Empire)  :  «  L'espoir  de  récon- 
cilier la  philosophie  avec  la  religion  avait  été  de  tous  temps  ma  chi- 
mère fa>orite.  »  Rallier.  Œuvres  poétiques  et  morales,  i8i3,  in  8, 
l.  1.  p.   Ii22  (Bib.  nat.,  Inv.  Z  23a86). 

3.  Voir  ch.  I,  p.  75. 

/|.   La  Modestie,  le  Chien  et  le  Chat. 

5.  Élisa  ou  l'amante  fidèle,  le  Mariage,  l'Esprit  de  parti  ou  la  Récon- 
ciliation. 

C.   Épitrc  k  son  fils  sortant  du  collège. 

7.  L'Auteur  et  l'imprimeur,  I^a  Vogue.  l*oènie  sur  la  Vertu. 

8.  La  mort  d'Annihal,  Marsilie,  Athénaïs,  Emilie  ou  les  Tectosages- 
Mandanes  (puv.  cil.y 
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Tampe,  et  enfin  des  poésies  morales  et  patriotiques*.  Il 
composa  pour  les  premières  fêtes  religieuses  et  morales 
des  théophilanthropes  plusieurs  hymnes  qui  entrèrent 
dans  leurs  rituels  officiels.  En  diverses  occasions,  il  prit 
leur  défense,  notamment  contre  Grégoire,  et  il  restera  un 
de  leurs  derniers  protecteurs. 


VIII 

Les  PREMIÈRES  RECRIES.  —  A  côté  dc  ces  hommes  poli- 
tiques qui  prêtèrent  h  la  secte  un  appui  surtout  moral,  de 
simples  particuliers,  des  littérateurs,  des  anciens  prêtres 
participèrent  de  plus  près  a  l'organisation  du  culte  et 
figurèrent  même  dans  les  cérémonies  à  titre  d'orateurs  ou 
de  lecteurs.  Parmi  les  littérateurs,  citons  Lefebvre  de 
Villehrune^ ,  orientaliste  et  helléniste,  professeur  d'hébreu 
au  collège  de  France,  garde  de  la  bibliothèque  nationale, 
traducteur  du  Manuel  d'Epiclètc,  du  Banquet  des  Savants 
dWthénéc,  des  œuvresd'Hippocrate,  etc. 

/m  Chapelle,  un  «  très  honnête  homme  »,  d'après  Gré- 
goire, journaliste,  auteur  de  différents  ouvrages  de  poli- 
tique et  de  philosophie',  grand  admirateur  de  Jean- 
Jacques.  Il  mit  plus  d'une  fois  sa  plume  au  service  des 
Ihéophilanthropes  *. 

J.-F.  Sobry,  dont  nous  connaissi>ns  déjà  le  Rappel  du 
peuple  français  à  la  sagesse  et  aux  principes  de  la  morale, 
occupé  d  architecture  autant  que  de  religion,  membre  de 
la  société  batave  pour  la  vraie  religion,  et  pour  l'encou- 

1 .  Recueil  de  Chants  moraux  et  patriotiques,  par  Rallier.  Paris,  an  VII 
(Bib.  nal  ,  in-8.  Invent.  Ye  3io65). 

2.  Lefebvre  de  V'illcbrune  (J.-B.),  né  à  Sentis  en  1783,  mort  à 
Angoulèoie,  le  7  octobre  1809  ;  docteur  en  médecine,  connaissant 
treize  langues,  professeur  d'hébreu  au  Collège  de  France  (1793).  etc. 
(Grande  Encyclopédie). 

3.  Voir  dans  le  Moniteur  du  16  messidor  an  III  son  projet  dc  pacte 
social.  Dans  ses  Considérations  philosophiques  sur  la  Révolution  fran- 
çme,  il  avait  fait  un  vif   éloge  dc  la  fcte  du  30  prairial  à   l'Être   su- 

Jjréme.  —  Voir  dans  la  Décade  du  3o  messidor  an  V  un  compte  rendu 
brt  élogieux  du  livre  de  La  Chapelle, 
i-  Moniteur  du  a4  thermidor  an  V. 
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ragenieni  des  arts  et  des  sciences*,  poète  à    ses  heures, 
imprimeur  de  son  métier'^. 

Parmi  les  ex-prêlres  la  plupart  mariés,  citons  :  McM, 
c|ui  s'était  montré  très  dévot  au  séminaire,  dit  Grégoire', 
et  avait  écrit  sous  la  robe  un  Éloge  de  Louis  XII.  11  fut 
l'un  des  premiers  orateurs  théophilanlliropes  et  prononça 
un  discours  sur  Vamour  de  la  pairie^.  Ses  collègues  se 
contentèrent  parfois  de  remettre  au  point  ses  anciens 
prônes.  Ainsi,  le  lo  floréal  an  V,  l'un  d'eux  démarquait 
aux  Catherinettes  un  discours  sur  Y immortaliié  de  l'âme 
qu'il  avait  autrefois  dédié  à  M*"^  Tévt^que  de  Coutances^ 
Michel  rima  quelques-unes  des  [)reniières  hymnes  du 
rituel  des  théophilanthropes. 

Chassant,  qui  avait  été  vicaire  de  Saint-Germain- 
TAuxerrois  et  vice-président  du  district  ^; 

François-Nicolas  Parent',  ancien  curé  de  Boisisse-la- 
Bertrand  \  district  de  Melun,  collaborateur  assidu  de  la 
Feuille  villageoise  où  il  avait  même  suppléé  Gingucnc'. 

1.  Sur  ce Ue  société  voir  plus  loin. 

2.  Auteur  d'une  Cuntnle  pntriotique  pour  l'année  1790,  avec  des 
observations  préliminaires;  musicpie  de  M.  Foignet  ;  Paris,  Jacob 
Sion,  an  II  de  la  Liberté  (Bib.  de  la  V.  de  1»  .  8355). 

3.  (îrégoiro,  Histoire  des  Sectes,  I,  p.  388. 
^.   Conservé  aux  Arch.  nat..  Al)^^"  ^19. 

5.  La  date  du  10  (loréal  est  donnée  par  (îîu^ol  dans  une  brochure*. 
La  paix  et  1^ union  entre  les  Français,  p.  33o.  —  Le  prototype  du 
discours  est  conservé  aux  Vrch.  nal..  Al)^">  25.  — Voici  son  titre 
exact  :  «  Discours  sur  rimmortalité  fie  l'àme  dêdiê  à  Mif  Véx^êque  dt 
Coutances  par  M.  l'abbé  Michel,  prêtre  de  son  diocèse,  licencié  ès-lois 
de  la  Fa<'ulté  de  Paris,  avocat  au  Parlement,  auteur  des  éloges  de 
Louis  \1L  de  feu  Maduel,  curé  de  Saint  Hoch.  et  de  plusieurs  autre* 
écrits  relatifs  aux  circonstances.  » 

Selon  Cîrégoire,  en  réimprimant  ce  dernier  écrit  (le  Discours  sur 
rimmortalité  de  l'ànir)  qui  avait  paru  avant  la  Hcvolution,  devenu 
prédic^t(?ur  des  Ihéophilanthropes,  il  en  supprima,  dit-on,  les  cila- 
tions  do  l'Ecriture  sainte.  «  Ce  Michel,  continue  Grégoire,  vicaire 
épiscopal  de  Coutances,  annonça  aux  jacobins  que  le  premier  dans  le 
département 'de  la  Manche,  il  avait  pris  une  femme...  (Grégoire,  His- 
toire du  mariage  des  prêtres,  182O,  in-8,  p.  (u). 

0.   S.  Lacroix,  Actes  de  la  (Commune  de  Paris,  t.  VII   table. 

7.  îSé  à  Melun  en  175:1.  mourut  correcteur  d'imprimerie,  d'après 
Tourneux.  Bibl.,  Il,  p.  5^8. 

8.  El  non  de  Bertrandla-Boissièrc  comme  l'écrit  inexactement 
Grégoire. 

9.  Il  proteste  dans  la  Feuille  villayeoise  contre  la  coutume  mépri- 
sable des  charivaris  (2  fév.  1792),  contre  la  sonnerie  des  cloches,  dont 
il  veut  faire  des  canons  (22  nov.  1792),  contre  l'emploi  de  la  langue 
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L'un  des  premiers,  il  avait  donné  l'exenrn3le  des  déprêtri- 
sations  à  la  fameuse  séance  de  la  Convention  du  17  bru- 
maire an  II  (7  novembre  1793).  «  Je  suis  prêtre,  s'était- 
il  écrie,  je  suis  curé,  c'est-à-dire  charlatan*.  »  Parent 
mettra  en  plain-chant  plusieurs  hymnes  de  la  nouvelle 
secte*,  composera  plusieurs  discours  de  morale  dont  quel- 
ques-uns seront  imprimés  dans  les  livres  officiels  des  théo- 
f  jhilanthropes  ^  ; 

A.-J.-B.  Chapuis\  prêtre  marié,  chaud  patriote  qui 
avait  défendu  la  Convention  en  vendémiaire.  Il  sera  avec 
Chassant  et  Parent  un  des  bras  droits  de  Chemin  ;  et  il 
IKjurra  plus  tard  se  rendre  le  témoignage  de  s'être 
<c  constamment  dévoué  au  succès  de  la  théophilanthropie 
et  d'y  avoir  consacré  tout  son  temps  *  » . 


latine  dans  le  culte  catholique  «  usage  irréligieux,  irraisonnable,  im- 
politique »  (30  dcc.  179a);  aans  le  môme  article  il  demande  le  mariage 
des  prêtres.  Il  applaudit  au  projet  de  Gambon  de  supprimer  lo  salaire 
des  prtMres,  il  juge  celte  «  reforme  conforme  à  l'esprit  de  l'Evangile  » 
(7  mars  1793).  «  Ne  vaudrait-il  pas  mieux,  dit-il,  avoir  de  bons 
canons  que  des  cloches,  des  salles  de  communes  ou  pour  les  écoles 
que  des  presbytères?  »  Le  18  avril  1793,  il  publia  une  Lettre  sur 
les  chansons  nationales,  le  9  mai  1793  il  propose  une  fêle  de  l'agricul- 
ture pour  récompenser  les  cultivateurs.  Il  fait  paraître,  le  6  juin 
1793  une  Lettre  sur  les  moulins  et  ime  Adresse  aux  fanatiques  révoltés, 
le  27  juin  1793  une  Lettre  sur  la  destruction  des  oiseaux  nuisihleSy 
et  le  29  juin  1793  une  autre  Lettre  sur  le  mariage  des  prêtres.  — 
Dans  le  môme  journal,  il  annonce,  le  10  octobre  1793,  qu'il  s'est 
fait  garde  national  dans  sa  commune  et  qu'il  monte  la  garde  à  son 
tour.  Il  écrivit  une  Lettre  sur  la  superstition  (7  germinal  an  II,  37 
mars  179^)  i^ne  autre  sur  la  religion  naturelle  «  la  seule  bonne  »  (i4 
^rminal  an  II,  3  avril  179^)  et  un  article  sur  la  République  dont  le 
but  est  le  bonheur  commun  (35  ventôse  an  III). 

I.   Aulard,  Culte  delà  Raison,  p.  43. 

a.  D'après  Grégoire  (Histoire  des  Sectes,  I,  p.  /io8)  il  aurait  été  ré- 
compense pour  ce  fait  par  le  ministre  de  l'Intérieur.  On  lit  dans  lo 
Messager  ou  Mercure  universel  du  8  ventôse  an  VI  :  «  L'ex-curé  Pa- 
rent vient  d'offrir  au  Directoir  exécutif,  quatre  hymnes  qu'il  a  mises 
en  plain-chant  pour  les  fôtes  des  théophilanthropes.  » 

3.  Par  exemple  le  Discours  sur  la  constance  et  le  courage  dans  le 
malheur. 

4.  LAlmanach  violet  pour  1798  décrit  en  ces  termes  l'orateur  qui 
prononça  à  Tinauguration  d'un  temple  un  discours  sur  l'origine  de  la 
théophilanthropie  :  «  Jeune  homme  fort  maigre,  blond,  ayant  les 
cheveux  peignés  cl  couverts  de  poudre,  paraissant  d'un  caractère  très 
ardent.  »  Il  s'agit  de  Chapuis  qui  présida  à  l'inauguration  des  temples 
de  la  Fidélité  Câaint-Gervais)  et  de  Montreuil  (Sa  in  te- Marguerite).  — 
Voir  son  discours  à  la  Bibl.  nat.,  Ld>^^  49. 

5.  Lettre   au   ministre  de  la  police  7   nivôse  an  VI.     Arch.  nat., 
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Ces  curés  roiujes  \  comme  on  les  appelait,  avaient  déjà 
mis  sans  doute  leur  parole  au  service  du  culte  de  la 
raison  et  de  TÊtre  suprême,  et,  en  montant  à  la  chaire  a 
prêcher  des  théophilanthropes,  ils  ne  durent  pas  éprouver 
un  grand  changement.  Ils  crurent  simplement  se  rap- 
procher davantage  de  leur  ancien  métier. 

Parmi  les  lecteurs  et  orateurs  des  premières  réunions 
ihéophilanthropiques,  on  voyait  encore  des  anciens  magis- 
trats comme  Marquel  ".  des  ex-jurés  du  tribunal  révolu- 
tionnaire comme  Maire  \  de  l)ons  bourgeois  comme 
Duvivier,  Froment,  Preat,  Gohain,  Laurissel,  Goujon,  (tic. 
Retenons  seulement  que  ces  premiers  adhérents  étaient  en 
grande  majorité  des  gens  de  tout  repos.  C'est  à  eux  que 
Chemin  songeait  quand  il  rédipjea  cet  appel  :  «  Tous  ceux 
qui  veulent  des  mœurs  sans  bigoterie  ni  fanatisme,  tous 
les  amis  de  Tordre  social,  tons  les  propriétaires,  les  pores 
de  famille...    ont    intérêt  à  soutenir  cette  institution^.  » 

La  ihéophilanthropie  se  présente  ainsi  dès  Torigine 
comme  la  religion  <le  la  bourgeoisie  éclairée ',  «  1/étal 
des  opinions  religieuses  en  France  la  rendait  nécessaire. 
Parmi  le  1res  grand  nombre  de  personnes  qui  avaient 
ouvertement  renoncé  à  toute  croyance  fondée  sur  la  révé- 

F'  7338.  «  Uni  à  la  société  dos  liiéophiianthroi)Cs  |)cu  de  temps  après 
8on  élablissenienl  »,  dit  Chapuis  dans  ie  prospectus  annonçant  Poii- 
vcrture  de  la  première  école  théophilanthropiqiie  (3/oni/fMr,  20 prairial 
an  V). 

I .  Voir  Les  rurés  rouges  cl  la  Soc.  des  inoniagnarris  d'Auch,  par 
M.  G.  Brcgail,  1901  ;  analysé  par  M.  Aulard  dans  La  Hêv.  franc,  du 
i4  juin  1901. 

a.  Marquet  ce  homme  de  loi,  président  de  la  commune  de  Paris  k 
l'époque  du  3 1  mai  I7i)3  »  (Première  table  du  Ilccueil  des  actes  du 
Comité  de  Salut  public). 

3.  Dans  lt<  procès  de  Fouquier-Tin ville,  le  témoin  Anne  Ducret  fit 
l'élofçe  de  l'humanité  du  juré  Maire  :  «  J'ai  reconnu  dans  le  cit.  Maire 
un  homme  ami  de  l'humanité  et  des  principes.  Je  dois  même  citer 
un  fait  qui  lui  fait  honneur  à  c(;t  égard  :  une  malheureuse  fille  a\ait 
son  père  «iétcnu  à  la  (^oriciorgcrie,  le  cit.  Maire,  dont  le  cabinet  don- 
nait sur  la  cour  de  la  Conciergerie,  •permit  phisicurs  fois  à  celte  fille 
de  s'entretenir  avec  son  père  par  lu  c^oi^éo  du  cabinet  cl  lui  donna 
toutes  les  consolations  que  sa  position  demandait.  »  (Bûchez et  Roux» 
t.  XXXIV.  p.  485). 

4.  Préface  du  Code. 

5.  Chemin  nous  dit  (jue  la  théophilanthropie  se  recrutait  parmi 
les  c(  hommes  les  plus  instruits,  les  hommes  à  goûts  littéraires  ». 
Qu'est-ce  que  la  Thcoph.  ?  p.  jo. 


L  OPINION    PUBLIQUE  I  2  I 

lalion,  il  en  était  beaucoup  qui  éprouvaient  le  besoin  de 
réunions  religieuses  et  morales.  Il  fallait  donc  leur  offrir 
un  culte  conforme  à  leurs  principes,  le  culte  simple  de  la 
religion  naturelle.  Voilà  le  seul  motif  qui  a  donné  nais- 
sance à  la  théophilanthropie*.  »  Il  entre  beaucoup  de 
vérité  dans  ce  jugement  porté  sur  l'institution  par  son 
propre  fondateur. 

IX 

L'opinion  publique.  La  presse.  —  Malgré  la  protection 
de  quelques  hommes  politiques,  malgré  l'adhésion  de 
quelques  littérateurs,  ex-prêtres,  pères  de  famille,  malgré 
Taffluence  de  plus  en  plus  considérable  aux  fêtes  reli- 
gieuses et  morales  célébrées  aux  Catherinettes,  la  nou- 
velle Église,  pendant  ces  quatre  premiers  mois  d'existence 
restait  à  peu  près  inconnue  du  grand  public.  Comme  s'ils 
s'étaient  donnés  le  mot,  les  journaux  des  différents  partis 
persistaient  à  faire  le  silence  sur  cette  nouveauté. 

Les  catholiques,  parce  qu'ils  ne  croyaient  pas  encore 
avoir  rien  à  craindre  de  l'entreprise  et  qu'ils  ne  voulaient 
pas  lui  faire  une  réclame  gratuite,  —  les  jacobins,  parce 
que  la  présence  de  clichiens  avérés  dans  le  comité  direc- 
teur ne  leur  disait  rien  qui  vaille,  —  lesdiréctoriens,  parce 
qu'ils  attendaient  un  mot  d'ordre  officieux  pour  prendre 
parti. 

Les  premières  feuilles  qui  rompirent  ce  silence,  le 
firent  à  mots  couverts,  timidement.  Ainsi  la  Décade, 
organe  philosophique  par  excellence,  inséra  dans  son 
numéro  du  20  pluviôse  (8  février  1797),  une  lettre  de 
Lefebvre  de  Villebrune  qui  contenait  dans  sa  conclusion 
un  éloge  indirect  de  la  théophilanthropie  :  «  Puisse  la 
liberté  que  la  France  se  promet  de  tant  d'efforts,  et  après 
avoir  essuyé  les  plus  terribles  secousses,  faire  d'une  bonne 
morale  la  base  de  sa  politique,  sans  avoir  recours  aux 
prestiges,  et  puissent  les  prêtres  se  dire  avec  Hobbes  que 
la  mission  du  Messie  n'était  pas  de  former  un  empire  reli- 
gieux puisque  lui-même  il  n'a  pas  voulu  juger  un  diffé- 

I.  Chemin,  Qu'est-ce  que  la  Théoph.  ?  p.  62. 
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rend.  Devenus  alors  simples  prédicateurs  des  devoirs  que 
riiomme  doit  remplir  comme  partie  du  corps  politique, 
ils  n'auront  plus  besoin  ni  d'eau  lustrale,  ni  de  mystères, 
ni  de  toutes  ces  cérémonies  dues  au  culte  de  rancienne 
Rome.  Ils  proscriront  ce  culte  des  images,  puis  ces 
théories  des  gnostiques  et  ils  rappelleront  le  peuple 
ignorant  à  la  seule  idée  de  Thtre  suprême,  etc.  » 

Dupont  (de  Nemours)  lui-même  observait  dans  L'Histo- 
rien une  réserve  analogue.  Le  i!\  pluviôse  an  V  (12  février 
1797),  sans  oser  nommer  la  tbéopliilanthropie,  il  insis- 
tait dans  un  long  article  sur  Tulilité  sociale  du  déisme*. 

(le  n'est  qu'au  début  de  floréal  que  brusquement  et  en 
même  temps  les  journaux  se  départissent  de  leur  réserve 
et  consentent  h  nommer  les  théophilanthropes.  Ce  sont 
les  officieux  ^  qui  commencent^. 

Le  8  floréal  an  V  (27  avril  1797)  le  Journal  des  ram- 
pafjncs  cl  fies  arnu^es,  qui  se  rédigeait  probablement  au 
ministère  de  la  guerre*,  annonce  la  formation  de  la  nou- 
velle église  et  lui  décerne  quelques  éloges,  mitigés  d'ail- 
leurs par  des  préventions  encore  assez  forles  :   «  Nous  ne 

1.  u  II  Y  a  donc  des  vérités  religieuses  et  qui  sont  religieuses  divi- 
nement ou  natureUemcnt;  ces  deux  mots  sont  synonymes.  Ce  sont  colles 
qui  sont  communes  à  toutes  les  religions...  Elles  ne  sont  point  des 
inventions  politi^fues,  et  il  ne  faut  pas  les  donner  pour  telles,  puis- 
qu'elles ont  lieu  partout  ol  dans   tous  les  esprits  inaépendamment  de 

^  toutes  les  institutions  polili(]ues.  Klles  sont  les  seules  vérités  évidem- 
ment révélées,  puisqu'elles  sont  les  seules  par  lesquelles  la  raison  gêné- 
raie  de  l'univers  se  manifeste  directement  à  la  raison  particulière  de 
chaque  individu... 

La  morale  uniforme,  en  tous  temps,  en  tout  lieu, 
.\  de»  siècles  sans  fin,  commande  au  nom  de  Dieu. 

Il  est  possible  aux  gouvcrnomonls  de  recueillir  ces  princi|>es  incon- 
testés, et  d'en  faire  la  base  de  l'instruction  publique.  Alors  il  y  aura 
une  religion  qui  ne  sera  point  arbitraire,  qui  unira  tous  les  hommes, 
les  adoucira,  les  améliorera,  (pii  tolérera  toutes  les  manières  diverses 
d'honorer  le  grand  bionfaileur,  et  portera  chaque  mortel  à  devenir 
bienfaiteur  lui-m»>me,  nutant  cpie  pourront  le  lui  permettre  sa  fai- 
blesse et  les  circonstances  qui  renvironneront.  »  Article  signé  P.  N. 
(Dupont  de  Nemours)  Sur  la  nécefisité  </<?.<  religions  pour  les  sot'iélés. 

2.  Sur  la  presse  olficieusc  tlu  Directoire  voir  mon  article  «  Le  bu- 
reau politique  du  Directoire  »  (lievue  historique,  janvier  1908). 

3.  Si  on  en  croit  VAImanark  violet  pour  l'an  179^,  ce  serait  Haùy 
qui  «  le  premier  sollicita  les  journalistes  de  faire  connaître  la  théo- 
philanthropie  au  public  ».  Bib.  nat.,  Lc-^  69. 

V  II  est  à  noter  que  Benoist-Lamothe  était  en  relations  avec  les 
rétlacteurs  du  Journal   des  Campaynes.    Son  livre  les  Veillées  du  Près- 
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connaissons  point  encore  assez  de  détails  sur  cette  institu- 
tion pour  porter  un  jugement  sur  le  bien  ou  le  mal  qu'elle 
peut  faire.  Nous  nous  contenterons  de  citer  un  mot  de 
La  Rochefoucault,  celui  qui  a  joué  un  rôle  au  commence- 
ment de  notre  Révolution  et  qui  on  est  mort  une  des 
victimes.  Cet  homme  judicieux  ayant  assisté  à  Londres  à 
une  assemblée  de  gens  professant  à  peu  près  les  mêmes 
principes  *  que  ceux  qu'annonce  la  société  qui  se  forme  à 
Paris  dit  :  «  C*est  ce  que  je  connais  de  moins  dancfereux  en 
fait  d'associations  relirjieuses.  Peut-être  dcvra-t-on  traiter 
plus  favorablement  encore  la  société  de  Paris  —  peut-être 
aussi...  Mais  attendons  devoir  ses  œuvres  pour  décider...  » 

Le  lendemain,  9  floréal,  le  Moniteur,  aussi  oflicieux 
que  le  Journal  des  campagnes ,  annonçait  à  son  tour  la 
fondation  de  la  société  des  théophilanthropes,  mais  en 
termes  beaucoup  plus  favorables.  «  Depuis  peu  de  temps, 
il  s'est  formé  à  Paris  une  société  que  tous  les  amis  des 
bonnes  mœurs  doivent  voir  avec  plaisir,  etc.  » 

Le  10  floréal,  la  Décade  consacrait  h  la  morne  institu- 
tion un  article  très  précis,  qui  a  bien  Tair  d'un  communi- 
qué du  comité  de  direction  morale  siégeant  aux  Cathori 
nettes.  La  Décade  annonçait  qu'il  allait  se  former 
plusieurs  sociétés  théophilanthropiques  tant  à  Paris  que 
dans  les  départements.  Elle  invitait  les  «  littérateurs,  com- 
positeurs de  musique  et  amateurs...  à  consacrer  leurs 
talents  à  reml>ellissement  des  fêtes  religieuses  et  morales.  » 
Elle  se  proposait  enOn  de  publier  sous  peu  «  quehiue 
hvmne  choisi  entre  ceux  qu'on  chante  dans  ces  assemblées 
édifiantes  où  l'on  trouve  de  la  piété  sans  aucun  mélange 
de  superstition,  et  qui  méritent  la  protection  de  tous  les 
hommes  honnêtes  ». 

hyiiTe  est  anatysé  dans  le  no  du  19  vcnlôse  (9  mars  97).  Le  n"  du  i»'»* 
messidor  an  V  publie  un  apologue  signé  R.  L.  (lîenoistLamolli(»). 
Enfin  le  n®  du  a8  prairial  contient  un  article  enlhousiasle  en  faveur 
de  la  théopliilanthropie,  signé  un  llu'Ophilanllirope.  Cet  article  avant 
soulevé  une  polémique,  nous  appri^ions  (n"  du  00  prairial)  que  Tau- 
leur  était  «  un  correspondant  des  départements,  homme  fort  esti- 
mable qui  peut  h  juste  titre  s'appeler  théophilanllirope...  »  (]e  signa- 
lement convient  parfaitement  &  Benoist-Lamothe. 

I.  Il  s'agit  de  la  société  théiste  de  l)a>id  Williams  dont  il  sera 
parlé  plus  loin. 
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Quelques  jours  s'étaient  à  peine  écoulés,  que  le  Direc- 
teur La  Réveil ière-Lépeaux  donnait  lecture  devant  Tlnsti- 
tut  d'un  mémoire  appelé  à  un  grand  retentissement,  et 
iniiiulé  Réflexions  sur  le  culte,  sur  les  cérémonies  civiles  et 
sur  les  fêtes  nationales  \  La  Révellièrey'faisait  l'apologie 
très  claire  de  la  théophilanthropie. 

Entre  les  notes  de  presse,  analysées  plus  haut,  et  ce  dis- 
cours, il  y  a  sans  doute  d'autres  rapports  qu'une  simple 
coïncidence  de  dates. 

CoNCLusio^j.  —  En  tout  cas,  ce  discours  marque  unt 
date  capitale  dans   cette  histoire.  Jusque-là  le   nouveau^u^ 
culte  est  resté  étranger  à  la  politique  courante,  il  est  n^^= 
et  a  grandi  ignoré  des  partis  et  du  pouvoir  ^   Son  comit^^vé 
de  direction  ne  compte  que  peu  do  membres  ^,  qui  pour  l^s.  a 
plupart  ont  cru  s'associer  pour  une  œuvre  de  relèvemen-^K^t 
moral  mais  qui  gardent  chacun  par  devers  soi  leurs  opi  -^  i- 
nions  politiques  assez  diflërenles.  L'unique  temple  com-^'":*!- 
mence  à  être  très  fréquenté,  mais  il  est  unique.  Les  fêle- 
religieuses  et  morales  ne  sont  pas  encore  réglées  dans  I 
détail.  Les  pères  de    famille  qui  les  président  ne  revêten 
pas  encore  de  costume  spécial.  Le  choix  des  hymnes 
cantiques  reste  très  libre. 

Depuis  le  1 2  floréal  tout  cela  va  changer.  Le  discour 
de  La   Révellière  tire  la   nouvelle  église  de  l'obscurit 
attire  sur  elle  Tattcnlion  de  Topinion  publique  et  lui  donii 
l'appui  du  pouvoir.  Elle  entre  ainsi  dans  la  mêlée  pol^»- 
tique.    Elle    y    gagnera    d'abord    de    faire    des  progrfe'^' 
rapides,  —  trop  rapides  bientôt. 


I.  Les  Réflexions  sur  le  culte,  sur  les  cérémonies  civiles  et  sur  Us 
fêtes  nationales,  lues  dans  la  séance  du  13  iloréal  an  V,  ont  été 
réimprimées  dans  le  tome  111  des  Mémoires  de  La  Révellière  (p.  6-a8) 
avec  une  faute  d'impression  :  an  VI  au  lieu  de  an  V. 

'2.  Chemin  écrit  :  «  Je  puis  alHrmcr  au  nom  do  toutes  qu'il  ja  de 
plus  sacré  que  l'autorité  publique  ni  aucun  de  ses  membres  n*a  eu  ia 
moindre  part  à  rétablissement  de  ce  culte...  n  Qu'est-ce  que  la  Théoph.? 
p.  10. 

3.  Avant  le  18  fructidor,  dit  L'Echo  du  i5  nivôse  an  VI  n«  3i,  le 
comité  de  direction  «  n'était  composé  que  d*un  petit  nombre  d'indi- 
vidus dont  quelques-une  se  détachent  du  gouvernail  quand  la  tempête 
devient  sérieuse  ». 


CHAPITRE  III 

LES  APPROCHES  DE  FRUCTIDOR.   LA  RËVELLIËRE-LÉPEAUX 

(i2  Iloréal-iS  fructidor  an  V.) 


I .  La  crise  de  Tan  V.  —  Carnol  et  la  politique  de  Tapaise- 
iTient.  —  La  Révellière  et  l'action  républicaine. 

a.  La  thcophilanthropie  au  Direx;toire.  —  Banas  et  la  théo- 
philanthropie. —  Reubell. 

3.  Cochon  et  les  ihéophilanthropes.  —  Hostilité  de  la  police. 

4.  Le  discours  de  La  Révellière  à  l'Institut  le  la  floréal  an  V. 

—  Ses  idées  sur  le  culte,  les  cérémonies  civiles,  les  fôtes 
nationales. 

5.  L'impression  produite.  —  Les  catholiques  :  a)  les  réfrac- 
taires  ;  b)  les  constitutionnels   —  Les  philosophes. 

6.  Les  législateurs  et  le  discours  de  La  Révellière.  —  Le  projet 
de  Lecierc  sur  la  religion  civile. 

7.  La  presse  officieuse. 

8.  Les  progrès  de  la  secte.  —  Nouvelles  adhésions. 

9.  Nouveaux  livres  officiels.  —  La  messe  théophilanthroiquc. 

—  Les  hymnes.  —  Le  costume. 

10.  Nouveaux  temples.  —  Notre-Dame.  —  L'ancien  Musée 
de  Paris.  —  La  Visitation.  —  Le  collège  des  Qualre-Nations. 

—  Les  écoles.  —  Chapuis. 

II.  L'esprit  du  comité  de  direction.  —  Prudence  et  modéra- 
lion.  —  Conclusion. 


La  crise  de  l  an  Y.  —  Chemin  rappelle  que  «  le  culte 
des  théophilanthropes  prit  naissance  à  une  époque  où  une 
faction  ennemie  de  la  République  menaçait  la  France 
d'un  violent  déchirement*  ».  La  crise  de  Tan  V  eut  en 

I.   Qa'est'Ce  que  la  Théoph.  ?  p.  i4-i5. 
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eflet  sur  rhisloire  de  la  ihéophilanthropie  une  influence 
considérable. 

Les  élections  de  l'an  IV  et  de  Tan  V  avaient  été  très 
favorables  aux  catholiques.  Les  clichiens  venaient  d'ob- 
tenir la  majorité  dans  les  conseils.  Leur  programme 
avoué  était  :  à  rinlérleur,  d'abolir  les  lois  contre  les 
prêtres  et  les  émigrés,  «  d'eflacer,  comme  ils  disaient, 
les  dernières  traces  du  régime  révolutionnaire  »  ;  —  à 
Tcxtérieur,  de  terminer  la  guerre  contre  les  rois. 

Plusieurs  avaient,  en  outre,  un  programme  secret  qui 
était  le  rétablissement  de  la  monarchie  constitutionnelle  au 
profit  du  frérc  de  Louis  \VL 

En  présence  de  ce  nouveau  parti,  les  Directeurs,  unis 
jusque-la,  s'étaient  divisés.  Carnot  et  Letourneur  (puis, 
en  prairial  an  Y,  le  successeur  de  ce  dernier,  Barthélémy) 
se  rangèrent  du  cùté  de  la  majorité  des  Conseils;  Barras, 
La  Uevellière  et  Keubell*,  au  contraire,  croyant  la  Répu- 
blique en  péril,  résolurent  de  s'opposer,  même  par  la 
force,  aux  projets  des  clichiens. 

Après  les  élections  de  germinal  an  V,  les  divisions  des 
Directeurs  s'aggravèrent  et  le  conflit  devint  bienl<^t  public. 
Les  causes  en  étaient  profondes. 

Car><)t  et  la  politique  de  l'apaisement.  —  Esprit 
réaliste,  Carnot  n'avait  jamais  été  emporté  très  loin  par  la 
foi  révolutionnaire.  Au  Comité  de  Salut  public,  s'il  s'était 
associé  aux  [)lus  violentes  mesures  terroristes,  c'était  en 
homme  de  gouvernement  et  non  en  mystique  exalté.  11  ne 
croyait  pas  en  la  vertu  magicjue  des  lois  pour  régénérer 
subitement  une  nation.  Il  connaissait  trop  la  force  des 
traditions  pour  se  laisser  aller  à  des  espoirs  chimériques. 


I.  l'orlrait  des  trois  dirocUMirs  par  Merlin  de  Douai,  dans  son 
compliment  do  r.'ceptiori  au  l^iroctoire  le  u^  fructidor  an  V  : 

«  Ici  cette  douce  philantliri>pic,  fruit  de  la  culture  des  sciences  el 
de  ces  goiUs  simples  de  la  nature,  apanage  d'une  àme  sensible  et 
élevée  (La  Ré\eilière)  ;  là  celte  f«îrmeté  de  caractère,  ce  coup  d'œil 
rapide,  cetlc!  ardeur  inébrardahle  «pir  les  obstacles  n'arrête  jamais,  et 
qui  ne  voit,  dans  les  ditTicull/'S,  qu'un  nioven  do  gloire  et  une  source 
de  triomphes  (Roubell);  plus  loin  ce  courage  brillant  et  ces  manières 
affables  qui  tempèrent  l'usage  de  lautorité  et  commandent  rattache- 
ment en  mémo  tem[>s  que  le  ros[)ecl  (Barras).  »  (^Moniteur.) 
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Dès  son  entrée  au  Directoire*,  il  avait  compris  que  pour 
consolider  la  République,  le  meilleur  moyen  était  de  la 
rendre  populaire  ;  comment  ?  En  ne  heurtant  pas  de  front 
les  préjugés  des  masses,  les  préjugés  religieux  surtout;  — 
en  proscrivant  soigneusement  toutes  les  mesures  politi- 
ques qui  paraîtraient  continuer  la  Terreur,  la  Terreur, 
dont  le  seul  nom  faisait  frémir  la  grande  majorité  de  la 
nation;  —  enfin,  en  terminant  une  guerre  glorieuse  h  la 
vérité,  mais  ruineuse.  Avec  la  paix  renaîtrait  Tabondance, 
prendrait  fin  l'agiotage,  la  misère.  La  paix  ferait  bénir  un 
gouvernement  réparateur^. 

I^oursuivant     la    pacification    religieuse,     il     prêchait 

^^  exemple  et  ne  manquait  aucune  occasion  de  donner  aux 

prêtres  des  gages  de  son  libéralisme  ;  il  faisait  faire  maigre 

'^   Vendredi    à  ses  invités  catholiques'.   Ses  domestiques 

^'latent  devenus  dévots  et  ils  étourdissaient  La  Révcllière, 

*îui  liabitait  l'étage  au-dessus,  par  les  chants  de  la  messe 

*'*  <lcs  vêpres  qui  avaient  remplacé,  dans  leur  bouche,  les 

^*'^tUs  patriotiques*.  Il  recevait  à  sa  table  de  francs  aris- 

*^*-^^ liâtes,  comme  Beffroy  de  Reigny,  «  le  cousin  Jacques  », 

^l^^i    criblait  de  plaisanteries  les  jacobins.  H  faisait  plus  : 

*  ■   ^  encordait  par  centaines  les  congés  aux  prêtres  appelés  à 

^«"inée  et  par  centaines  aussi  rayait  les  nobles  de  la  liste 

^^^5^  émigrés  ^ 

-Au  Directoire,  il  mettait  toute  son  autorité  au  service 

•m 

^^     la  cause  de  l'apaisement.  L'institution  des  fêtes  natio- 

*^  les  paraissait  sacrilège  aux  catholiques.  Sous  prétexte 

*>conomie,  Camot  s'efforçait  de  réduire  à  rien  le  culte 

,^         le  Carnot,  depuis  notre   installalion,  avait   proclamé  le   premier 
^^^«  le  Directoire  devait  gouverner  et  s'affermir  par   la  sagesse  et  la 

^*">jdéralion  »  (Barras,  Mém.,  lï,  p.  122). 
,-^  ^     2.  «  Hegagner  Topinion  en  donnant  la  pair  an  dehors  et  la  prospé- 
-  5  ^  <^  ou  iy<?rf« fis,  tel  était  son  programme  »   (Méni.  sur  Camot  par   son 
^*^4;.édit.  1893,  t.  H.  p.  m). 

3.  Mém,  sur  Carnot  par  son  fils,  II,  p.  ijS. 
i  La  Révellière,  Mém.,  II.  p.  65. 

5.  Beffroj  de  Reigny  ce  vantera  plus  tard  dans  son  Dictionnaire 
^^ologique  d'avoir  obtenu  de  Carnot,  en  i3  mois  v  i  117  réquisitions 
^u  congés  et  plus  de  a  000  actes  de  bienfaisance  en  faveur  des  oppri- 
^^és  )),  c'est-à-dire  des  réfractaires  et  des  émigrés  (^Mém.  sur  Carnot 
i^r  son  fils.  II,  p.  90). 
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républicain,  de  le  rendre  inoffensif,  en  attendant  de  le 
supprimer  *.  Quand  on  lui  objectait  la  nécessité  de  réveiller 
Tesprit  public  par  des  fôtes  grandioses  capables  de  faire 
aimer  la  Révolution,  il  haussait  les  épaules  et  s'écriait  : 
(c  Au  reste,  c'est  là  de  l'histoire  ancienne,  c'est  du  passé, 
pensons  à  l'avenir  et  même  au  présent  qui  nous  presse  *.  » 
Il  parlait  avec  dédain  du  livre  de  Daubermesnil,  Le 
Culte  des  adorateurs  \  Même  devant  La  Révellière, 
qu'il  voulait  gagner,  il  ne  sut  pas  dissimuler  son  mépris 
d'homme  d'action  pour  les  cérémonies  naïves  des  théo- 
philanthropes*. Il  s'opposait  aux  nouvelles  mesures  pro- 
posées par  ses  collègues  contre  les  prêtres',  contre  qui 
il  n'était  pas  politique,  à  son  avis,  «  de  parler  et  d'agir  », 
«  Ce  sont,  disait-il  en  ricanant,  de  rudes  jouteurs*.  » 
«  Us  ne  font  tant  de  mal  que  parce  qu'on  les  persé- 
cute'. »  Aussi  était-il  tout  disposé  à  rapporter  les  lois 
d'exception  auxquelles  ces  rudes  jouteurs  étaient  encore 
soumis.  Pour  les  mêmes  raisons,  il  se  montrait  indulgent 
pour  les  émigrés,  intercédait  en  leur  faveur,  «  pensait 
même  que  tous  pourraient  être  amnistiés"  ».  Reubell 
parlait-il  de  muscler  la  presse  royaliste,  Carnot  s'y  refu- 
sait encore  avec  énergie''.  Il  professait  le  respect  de  Topi- 

I.  «  Sous  ce  môme  prétexte  (d'économie)  il  fil  ce  qu'il  put  pour 
anéantir  nos  fêtes  nationales  et  nous  réduire  à  des  fêles  de  cour,  telles 
que  celles  des  moiiarcliie<i  «>t  dans  les  mêmes  circonstances,  mais  non 
j>lu8  pour  célébrer  les  grands  événements  de  la  Révolution  »  (La  Ré- 
vellière, Méin.,  H,  p.  70). 

a.   Barras,  Mém.,  Il,  p.  a5i. 

3.  M,  11.  p.  337. 

/|.  «  Il  cul  rimprudence  de  le  heurter  (La  llévellière)  dans  ses 
opinions  théophilantliropiqiies,  et  la  trop  grande  légèreté  avec  laquelle 
il  traita  ces  nouxeaux  dogmes  fit.  à  son  égard,  sur  Tâme  de  La  Ré- 
vellière, reflfet  d'une  lave  brûlante  qui  acheva  de  la  dessécher.  »  La 
Révellière  quitta  alors  le  parli  de  (jarnol  et  de  Letourneur  pour 
passer  dans  le  clan  de  Barras  et  do  Reubell  (Jlisl.  du  Directoire  consti- 
tutionnel jusqu'au  3o  jtrairial  on  Vil  par  un  exrt'prhentant  du  pcupU 
(Carnot-Feullins).  p.  ui3.  <'t  Mém.  sur  Carnot  par  son  fils^  II, 
p.  93)  . 

5.  Ex.  :  eu  plinioso  an  III  il  s'oppose  à  un  message  dénonçant  les 
menées  des  prêtres  de  l'Ouest,  demandé  par  La  Révellière  (Barras, 
Mém.,  Il,  p.  3i5-3i()). 

G.   Barras,  Mém.,  Il,  p.  387. 

7.  Ici.,  Il,  p.  4o5. 

8.  Mém.  sur  Carnot  par  son  fils,  II,  p.  37. 

9.  Id.,  Il,  p.  3«. 
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oiun  publique  représentée  par  la  majorité  des  Conseils. 
«  Il  œmniença,  dit  La  Révclliere',  à  établir  en  principe, 
a  la  lettre,  la  doctrine  de  l'obéissance  passive  du  Direc- 
toire à  toutes  les  décisions  du  Corps  législatif.  »  C'est 
qu'il  croyait  qu'  «  il  n'était  pas  impossible  d'amener  une 
n'c(»nciliation  des  esprits,  qu'une  bostilité  radicale  ne 
séparait  pas  de  la  République,  en  eflaijant  la  trace  des 
déchirements  qui  avaient  laissé  de  si  cruels  souvenirs,  et 
en  prouvant,  par  une  sage  [)ralique  des  institutions  nou- 
velles, qu'elles  offraient  toutes  les  garanties  désirables  de 
libéralisme  et  de  stabilité*  ».  Il  se  refusait  à  admettre  que 
tous  les  clichiens  ne  fussent  que  des  royalistes  déguisés, 
une  grande  partie  lui  semblait  être  des  républicains  sin- 
cères, mais  des  républicains  modérés,  épris  d'ordre  et 
d'a|>aisement  et  res[)ectueux  au  plus  haut  point  de  la  foi 
religieuse.  Avec  ceux-là,  il  n'hésilail  pas  a  négocier  par 
rintennédiaire  de  Beffroy  de  Reigny^  Aidé  de  Tronson- 
Ducoudray  et  de  Thibaudeau,  il  s'elTorçait  de  constituer 
dans  les  conseils  un  «  parti  moyen,  un  parti  conservateur 
de  la  République.  »  Bref,  Carnot  inaugurait,  à  l'intérieur, 
la  iKjlitique  des  ralliés,  comme  nous  dirions  aujourd'hui. 
Sa  |>olitique  étrangère  n'était  que  le  prolongement  de 
sa  politique  intérieure.  Pour  faire  aimer  la  Hépublique, 
il  fallait  terminer  la  guerre.  Pour  terminer  la  guerre,  il  ne 
fallait  pas  se  montrer  trop  exigeant.  Carnot  s'opposait  aux 
vues  ambitieuses  de  Reubell,  intraitable  sur  la  (piestion 
des  Imntières  naturelles,  et  aux  [)lans  l)elli(|ueux  de  La 
Ré\ellière.  —  Avec  Rousseau,  il  répétait  \oloutiers  (jue 
*.  quiconque  veut  être  libre  ne  doit  pas  être  (*ou(|uérant  ^  ». 
—  Sur  les  questions  de  Rome*',  de  Vl^mtoue  et  de  Venise  ', 
de  Hollande ',  et  de  la  rive  gauche  du   Rhin\  il  élait  (mi 


'j,    Mêm.  sur  Carnot,  II.  p.  m. 

:j.    /c/.,  IL  P    112. 

/      Méni-  sur  Carnot  \Mir  son  jih,  II,  p.  i33, 

5      Mém.  de  Barras,  II,  p.  3o/|-3o7  ;  Mèm.  sur  Carnot,  II.  \k  57. 

iy      Mrrn.  sur  Carnot,  II.  p.  i58. 

-     A/.,  IL  P-  ï5a-i54. 

8.    I^l  .  IL  p.    liio. 

Mathiez.  9 
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désaccord  avec  sos  collègues,  avec  le  triumvirat  ReuboU, 
Barras,  La  liévellière.  (À)innic  les  clichiens,  il  réclamai l  la 
paix  à  {grands  cris  :  «  On  n'a  pas  toujours  la  fièvre,  le 
peuple  veut  la  Hévolulion  ([u'il  a  faite,  mais  il  ne  veut  pas 
la  l\évolution  perpétuelle'...  «  Ces  divergences  politiques 
avaient  réveillé  d'anciennes  rivalités  persoimelles. 

Au  Comité  de  Salut  public,  Carnot  avait  censuré  la 
conduite  de  Heubell  à  Mayence.  Apres  thermidor.  Barras 
et  Heubell  s'étaient  joints  aux  ennemis  de  Carnot,  qui  vou- 
laient ajouter  son  nom  à  la  liste  des  décemvirs  proscrits, 
Collol,  Barrère,  liillaud  ".  Os  souvenirs  aigrirent  le  conflit 
qui  eut  son  dénouement  au   i(S  fructidor. 

L\  Bévellikheet  i/actii»-  ukiu.iu.icaim:.  —  Longtemps, 
par  esprit  de  modération  et  aussi  par  crainte  de  Tanarchie, 
La  Révelliére  s'était  c^fTorcé  de  ramener  la  concorde  dans  le 
Directoire  et  avait  servi  d'intermédiaire,  de  tampon  pour 
ainsi  dire  entre  Barras  et  Beubell  d'une  part,  Carnot 
et  Lelourneur  d'autre  part.  Mais  quand  il  comprit  enlin 
où  conduisait  la  politi<pie  de  Carnot,  quand  il  vil  les 
catholi(pies  en  majorité  dans  les  (Conseils,  les  lois  sur  les 
prêtres  attaquées,  abrogées,  La  Bévelliére  se  ressaisit. 

Pour  empêcher  l(»s  clichiens  de  «  remettre  la  noblesse 
en  pied,  de  rétablir  la  religion  romaine  avec  toutes  ses 
institutions,  telles  h  peu  [>rès  (pi'elles  étaient  avant  la 
Révolution  et  la  rendre  excUisive  conmie  alors'*  »,  il  se 
joignit  à  Barras  et  à  lieubell  et,  devenu  subitement  Tad 
versaire  le  plu^  déterminé  de  Carnot,  il  mit  une  singulière 
décision  a  préparer  et  à  exécuter  le  coup  d'État  de  frlic- 
tidor^ 

Si,  par  la  probité  de  sa  vie  ',  La  Révellière  ressemblait 


1.  Id.,  II.  p.  i4. 

2.  Mém.  sur  Cnnwt  ftar  sun  jUs,  11,  p.  9-10. 
H.   La  Rovcllièrt',  Mrm.,  Il,  p.  5,'). 

4.  «  La  journée  du  iS  fructidor.  .  n'aurait  jamais  eu  lieu  sans 
moi  »  (La  Kévcllière,  Mém..  II.  p.  8.")). 

.5.  Bon  ('poux,  SCS  crmcmi<i  mêmes  ren»lcnl  liomma^c  à  la  droiture 
de  son  caractère,  à  la  pro])ité  de  sa  vie.  On  lit.  par  exemple,  dans  le 
Mémorial  tir  Sninlr-flèlcfw,  édil.  de  iSt'i,  IV.  p.  211  «  Honnête 
homme.  cito>cn  probe  et  instruit,  il  entra  pauvre  au  Directoire  et  en 
sortit  nau\rc.    » 
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à  Carnol,  il  en  difliTail  |)rof(»nd(Mnonl  par  la  tournure  de 
son  esprit.  Nature  mélancolique,  inia^nnalion  ronianlicpie, 
ce  fils  lie  bourgeois  campagnard,  passionné  pour  la  hota- 
ni(pie,  pour  la  nmsique,  pour  les  beaux-aris  en  général, 
racbail  une  anie  de  feu  sous  des  debors  simples  et 
mi»desles.  De  bonne  beure  détacbé  du  catbobcisnie  qu'il 
considérait  comme  un  instrument  (rop|)ression  et  de 
(  orruption,  il  avait  pour  les  prêtres  un  mé|)ris  instinctif. 
Knivré  du  >in  de  la  science,  il  se  plaisait  à  imaginer  une 
bumanilé  meilleure  régénérée  parla  raison,  par  la  >erlu  et 
|Kir  la  liberté.  Lors  de  la  guerre  de  Tindépendance  amé- 
ricaine, il  fut  sur  le  point  de  parlir  combattre  parmi  les 
iiisurgents'.  Ouatre-vingt-neuf  Tenlbousiasma  et  lui 
imprima,  pour  la  vie,  une  secousse  dont  il  ne  se  releva 
jamais. 

Btnlacteur  du  cabier  de  sa  conuuune,  il  y  lit  inscrire  le 
Mvu  (pie  les  curés  fussent  cboisis  par  les  ])ar(»issiens,  que 
le  célibat  des  prêtres  fut  aboli,  el  enfm  ipie  tou>  les  cultes 
jouissent  d'une  égale  liberté*. 

Député  du  Tiers  aux  Klats-Cîénéraux,  il  se  montra 
eonstamment  uu  cbaud  patriote,  1res  fn.'rme  devant  les 
grands  <»t  devant  la  cour.  Le  club  des  jacobins  le  compta 
au  nombre  de  ses  premiers  fondateurs'.  A  la  fin  de  la 
tlonslituante,  il  dînait  (*bez  l(»s  Duplay  avec  Hob(îS|)ierre\ 
Sous  la  l/'gislalive,  il  fut  Torateur  ail  il  ré  du  club 
d' \ngers  \  Torganisaleur  des  «  Missions  patriolicpies  » 
(\nu<  les  Maugi's  et  en  Vendée  contre  les  pr»*lres  réfrac- 
laires  :  il  y  dépensa  une  activité  de  tous  les  instanU  el  il 
ne  dé|»eiidit  pas  de  lui  cpuî  la  guerre  civile  de  TOuest  fut 
«'•\ilée.  Député  à  la  (Convention,  il  blâma  les  (»xcès  delà 
(^lUiinune  ;  ce  bourgeois  leltré  avait  le  mépris  inné  de  la 
|)i)pulace.  Dans  le  comm(»ncemenl,  il  fré(juenta  les  giron- 
din*i  sans  s'alBlier  directement  l\   leur  parti.  Uobes[)ierre 

I  II  était  déjà  enrôlé;  »ino  circonslancc  l'orlnito  finpéclia  son  dé- 
jà rt  (Mi'in.,  I.  p.  ^A). 

a.    La  Kévelliérc,  Mcm  ,  ï,  p.  0(i-(u . 
:\     /r/..  I.  p.  85. 
V    A/..Lp.  ii'i. 

;».  ;*/.,  L  p.  H. 
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lui  fil  des  avances.  11  est  visible  qu'il  hésitait.  C'est  qu'il 
n'a  qu'une  préoccupation  :  servir  la  cause  sacrée  de  la 
liberté.  Son  enthousiasme  républicain  reste  au  diapason 
le  plus  élevé. 

Le  19  novembre  1792,  il  propose  et  la  Convention 
adopte  le  fameux  décret  par  lequel  la  République  accor- 
dait fraternité  et  secours  à  tous  les  peuples  qui  voudraient 
recouvrer  leur  liberté,  ordonnait  aux  généraux  de  venir  en 
aide  aux  peuples  opprimés,  offrait  protection  à  tous  les 
patriotes  victimes  de  leurs  convictions.  Anacharsis  Cloolz 
dut  ce  jour-lîi  pleurer  de  joie. 

Dans  le  procès  du  roi,  La  Révellière  vota  contre  rap|>el 
au  peuple,  pour  la  mort,  contre  le  sursis'.  Mais  il  fut  un 
adversaire  violent  de  la  dictature  grandissante  de  la 
Commune  de  Paris.  Contre  les  complots  anarchistes,  il 
publia,  dans  la  Chronique  de  Paris,  un  article  virulent, 
«  le  Cronnvellisme'  ». 

Il  protesta  contre  le  3i  mai  et  vécut  caché  pendant  la 
Terreur.  Apres  thermidor,  il  reparut  a  la  Convention  et 
y  joua  un  rôle  important  ^.  Il  se  tînt  a  l'écart  des  ther- 
midoriens violents,  et,  chose  rare,  il  sut  pardonner; 
plusieurs  fois  il  intervint  en  faveur  des  anciens  membres 
des  comités  du  gouvernement,  ses  persécuteurs.  Il  sauva 
Vadicr  en  s'opposanl  a  sa  mise  hors  la  loi\  Et  même, 
pendant  que  grondait  encore  l'émeute  de  prairial,  il  sauva 
Barrére,  Collot  et  Billaud  en  emjwchanl  qu'ils  fussent 
remis  en  jugement,  conmie  le  demandaient  Rouyer  et 
Larivière,  peu  satisfaits  de  leur  première  condamnation  à 
la  déportation  ''. 

Dans  ce  temps  de  réaction,  sa  foi  révolutionnaire  était 
aussi  ardente  qu'au  premier  jour.  Alors  que  Carnot,   le 


1 .  Voler  la  morl  d'un  roi  était  «ne  action  énergique,  antique,  di- 
sait-il «  lelio  qu'il  ne  s'en  présente  pas  doux  dans  des  milliers  de 
siècles  )>  {Méin.,  de  Barras,  11,  p.  8). 

3.    Héimprimé  au  l.  ÏII  de  ses  Mémoires. 

3.  Il  fui  président  de  la  Convenlion.  membre  delà  commission  des 
Onze,  chargée  de  rédiger  la  Constitution  de  Tan  III,  etc. 

^.   Méin.,  l,  p.  2o3-2o4. 

5.   Moniteur,  séance  du  3  prairial  an  III. 
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décemvir,'  faisait  des  retours  sur  le  passé  et  préparait  son 
évolution,  La  Révellière  gardait  son  âme  de  89.  Autant 
celui-là  devenait  pratique,  réaliste,  autant  celui-ci  demeurait 
idéaliste,  mystique  même.  La  Salente  vertueuse  et  sensible, 
après  laquelle  tant  de  girondins  avaient  soupiré,  n'a  pas 
cessé  d'être  pour  lui  la  cité  idéale.  Ennemi  des  religions, 
il  a  l'âme  religieuse,  il  le  dit  à  ses  collègues  du  Directoire  : 
«  Je  considère  les  choses  en  grand,  je  vous  dis  qu'il  y  a  dans 
riiomme  une  fibre  religieuse  qu'il  faut  connaître,  qu'il  y  a 
un  besoin  de  Dieu  auquel  vous  ne  pouvez  vous  soustraire, 
que  la  société  vous  en  demande  un  qui  soit  autre  que  celui 
des  catholiques  ^  »  Remplacer  le  catholicisme  par  un  culte 
raisonnable,  c'est  sa  chimère  favorite.  Voilà  pourquoi,  le 
10  thermidor  an  III,  il  prend  si  vivement  la  défense  du 
calendrier  républicain  que  les  thermidoriens  voulaient 
supprimer.  Le  calendrier  républicain  ne  fait-il  pas 
oublier  le  calendrier  catholique?  N'est-il  pas  comme  le 
support  du  culte  républicain?  Voilà  pourquoi  il  insiste 
vivement  auprès  du  Directoire  pour  qu'on  donne  de  l'éclat 
aux  fêles  nationales*.  Il  s'est  d'ailleurs  chargé  spéciale- 
ment du  département  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arls,  et  le  bureau  de  Ginguené  est  sous  ses  ordres  ^. 
C'est  lui  qui  prend  l'initiative  des  messages  contre  les 
prêtres,  des  mesures  contre  l'Église  *.  Il  ne  peut  pas 
admettre  que  le  clergé  se  réconcilie  jamais  de  bonne  foi 
avex;  la  République.  La  modération  de  Carnot  est  à  ses 
yeux  une  puérile  duperie,  ou  même  une  trahison.  Con- 
fiant dans  la  toute-puissance  des  idées,  il  croit  qu'il  suf- 
fira de  faire  connaître  aux  Français  égarés  la  vérité  pour 
les  y  amener;  bien  mieux,  il  espère  convertir,  à  bref  délai, 
les  autres  peuples.  Comme  à  l'époque  où   il  faisait  voter 

I.   Mot  de  La  Révellière  rapporte  par  Barras  (A/cm.,   III,  p.  182). 

2  Voir  Barras  (iVfm.,  Il,  p.  177)  «  En  thermidor  an  IV,  La  Ré- 
vellière veut  que  le  Directoire,  afin  de  parler  à  l'imagination  des  peu- 
ples, ne  paraisse  en  public  qu'en  grand  costume.  » 

3.  Sur  la  répartition  des  services  entre  les  directeurs  :  Mém.  sur 
Carnot,  II,  p.  18.  —  Aux  Archives  nationales,  les  pièces  concernant 
l'instruction  publique  sont  souvent  annotées  de  la  main  do  La  Ré- 
vellière. 

4.  Barras,  Mém.,  II,  p.  3 16,  à  la  date  du  3o  pluviôse  an  V. 
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le  dt'cret  qui  promettait  aide  el  assistance  aux  [>^triotes  de 
toute  la  terre,  il  croit  possible  de  soulever  contre  leurs 
tyrans  les  peuples  voisins. 

La  propa«:and(î  révolutionnaire  lui  semble  le  seul 
moyen  de  terminer  la  guerre  à  noire  avanta/yre  rt  à  Tavan- 
tage  de  l'iiumanilé.  11  veut  flt'morratiser  TAllemafrue  cl 
ritalie'.  Par  dessus  tout,  il  sonore  à  réduire  le  pa|H',  à 
prendre  Konie,  citadelle  du  catludicisme  el  du  des|»r)- 
tisme  ;  il  estime  (jue  les  rois  ne  sont  rois  (jue  parce  tpu* 
les  prêtres  leur  préparent,  au  préalable,  des  sujets.  I  n 
instant  il  espère  ((ue  Bonaparte  portera  le  cou|)  fatal  à  la 
superstition,  alTrancbira  Tespril  bumain  en  encbainant  le 
prince  des  prétn^s  (pii  Tasservissait  depuis  tant  de  siècles-. 
La  madone  de  Lorelte,  (pie  le  vainqueur  de  Tltalie  lui 
envoie  à  défaut  du  pape,  lui  |)araîl  du  moins  un  tropbée 
inestimable,  à  qui  était  réservée  dans  son  salon  la  place 
d*b(UHieur. 

Kn  un  uiot,  La  Hévellière  croit  toujours  possible  celte 
régénération  du  {)euple  fran(;ais  et  de  IVspèce  buiiiaine,  à 


I.  En  Italie,  il  veut  créer  un  Élal  féil«'ratif  selon  les  plans  de  «l'Ar- 
gen.son  (Mém.,  11.  |».  3'i). 

a.  Le  i5  pluviôse  an  V,  La  Kévellière  soumit  au  Direcloirc  el  lit 
adopter  une  h^ttrc  à  Bonaparte  dans  latpielle  on  lit:  «  Kn  portant  son 
attention  sur  tous  les  obsûicles  qui  s'opposent  à  raflerniissenient  de  la 
Constitution  française,  le  Directoire  exécutif  a  cru  s'apercevoir  que 
le  culte  romain  était  celui  dont  les  ciuiemis  de  la  liberté  pou>aient 
faire  d'ic-i  longtemps  h;  plus  dangereux  usage.  Vous  êtes  trop  habitué 
à  rélléchir,  citoyen  général,  pour  n'avcùr  pas  senti  tout  aussi  bien  que 
nous  que  la  religion  romaine  sera  toujours  l'ennemie  irréconciliable  tir 
In  licimbiujuc  :  d'abord  par  son  essence,  et  en  second  lieu  parce  que 
ses  ministres  el  se»»  seclaleurs  ne  lui  pardonneront  jamais  les  c<mps 
qu'elle  a  portés  à  la  fortune  el  au  crédit  des  premiers,  aux  préjugés 
et  aux  habitudes  des  autres.  Il  est  sans  doute  des  moyens  à  emplover 
dans  l'intérieur  pour  anéantir  insen^iblem(•nt  son  intluence,  .soit  par 
des  institutions  qui  elfaceraienl  les  anciennes  inq>ressioiis  en  y  substi- 
tant  tb's  impre»sions  nouvclli^s  plus  analogues  à  l'ordre  des  choses 
actuel,  plus  conforme  à  la  raison  i*t  ù  la  saine  murale.  Mais  il  est  un 
point  non  moins  essentiel  jieul-étn'  poiu'  parvenir  à  ce  but  désiré: 
c'est  de  détruire,  s'il  (!>t  po^siblr.  le  centre  d'unité  de  l'église  ro- 
maine, el  c'f'sl  à  \ous,  <pii  ave/  su  réunir  les  tjualités  l<>g  plus  distin- 
guées du  général  à  celles  d'un  pr)litiqut!  «'«claire,  de  réali^^er  ce  vœu  si 
vous  le  jugez  praticable...  »  Carnot  et  Letourneur  refusèrent  designer 
ces  instructions.  Sur  le  débal  qui  eut  lieu  au  Directoire,  voir  Barras, 
Mêm.,  11,  p   3.>7  .So8. 

Celle  lettre  a  été  publiée  par  Aulard,  iiint.  de  lu  iicoolutîon,  p.  tV'ia. 
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laijiielle  les  hommes  de  la  l'édération  avaient  rni  loucher. 
Il  vit  dans  la  région  siipérieiire  des  nohles  espoirs  et  des 
grandes  pensées.  Parce  (pie  son  idéal  est  heau,  est  grand, 
est  n(>ble,  il  le  croit  facilement  réalisable.  Pour  cela  que 
fanl-il?  Oh  î  c'est  bien  simple:  «  Il  faut  refaire  la  société 
religieuse  comme  la  société  politique  dans  ses  fonde- 
ments'. »  Son  naïf  optimisuïe  ne  recule  pas  devant 
l'entreprise,  dont  il  ne  soupçonne  pas  Ténormité. 


II 


La  THK<»pnn.A\riin(>i»iK  ai:  DiRKcronu:.  —  lii  lel  homme 
ne  |K>uvait  manquer  d'élre  tout  acquis  aux  ihéophilan- 
ihropes,  il  devait  se  réjouir  (pie  de  simples  particuliers 
prissent  l'initiative  généreuse  d'arracher  la  France  à  la 
superstition  romaine,  et  de  jeter  les  bases  de  cette  reli- 
gion raisonnable  (pfil  rêvait  pour  Thumanité  future.  Il 
ne  paraît  pas  cependanl  qu'il  ait  pris  une  part  directe 
à  rélablissement  du  culte  con(:u  par  (Chemin  et  réalisé 
par  llauY-  H  allirme  dans  ses  Mémoires,  qu'il  ne  connais- 
sait ni  Ilaiiy,  ni  Chemin,  ni  leurs  amis,  qu'il  ne  fut  en 
rien  mêlé  aux  commencements  de  l'inslitulion  ■.  Chemin 


I.   Mot  fie  I.a  Révelli('rc,  rapporlé  par  Barras  (Mt'm..  ïlï,  p.   183). 

!i.  "Je  ne  mo  mêlai,  en  aucune  :iorle,  de  Tinstitution  que  créa 
Valentin  llaùy...  ïl  s'était  joint  à  d'autres  citrncns  que  je  ne  connais- 
sais pas  plus  que  lui...  »  {\Iém.  de  La  Hcvcllière,  II,  p.  166.) 

«  Je  ne  me  suis  mêlé  dans  aucun  temps,  je  le  répète,  ni  de  Torga- 
nisalion,  ni  de  l'administration  du  culte  dos  théophilanlhropes,  et  mes 
communications  avec  eux  se  sont  bornées  à  deux  ou  trois  entrevues 
avec  leurs  chefs.  i>  (/f/..  Il,  p.  1G7.) 

3.  M  Je  puis  affirmer,  au  nom  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré, 
que  raut(»rité  |)olitique.  ni  aucun  de  ses  membres,  n'a  eu  la  moindre 
part  H  rélablis>emcnl  de  ce  culte  »  (des  théophilantliropcs).  Cliemin, 
(Jn'i'utrf  'fin*  la  Ihcofthiliinthrojnt'?  p.  11. 

«  Les  premiers  s»>ciélaires  ne  se  sont  pas  informés  s'il  y  avait  dans 
le  gouvernement  un  ou  plusieurs  membres  qui  approuvaient  leur 
institution.  Ils  continuaient  leurs  exercices  avec  ceUe  noble  indépen- 
dance, lorsqu'en  lloréal,  c'est-à-dire  huit  mois  après  la  publication 
du  Manuel  cl  cinq  mois  après  l'inslilution  publique  de  leur  culte,  le 
citoyen  Ilévellière  lit  à  la  classe  des  sciences  morales  de  l'Institut 
national  un  discours  dans  lequel  il  témoigna  le  désir  do  voir  s'établir 
un  culte  simple  et  conforme  à  la  reli^'ion  naturelle.  (îe  discours  nous 
fit  reconnaître  dans  le  cito>en  Kc\ellièrc    un   ami  de   la   thcopliilan- 
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confirme  son  témoignage  de  la  façon  la  pins  formelle.  Ce 
n'est  qu'après  son  discours  du  12  floréal  qu'il  entre  en 
rapports  avec  les  chefs  des  ihcophilanthropes,  qui  lui  firent 
en  tout  trois  visites. 

Jusque-là,  son  intérêt  pour  la  théoplnlanthropie  ne 
s'était  manifestée  que  par  des  paroles  bienveillantes  pro- 
noncées au  Directoire.  Il  semble  qu'il  n'ait  pas  voulu 
protéger  la  nouvelle  religion  vsans  prendre  au  préalable 
l'avis  de  ses  collègues  et  s'assurer  de  leur  assentiment. 

C'est  en  pluviôse  an  V,  d'après  Barras,  qu'il  laissa 
pointer,  pour  la  première  fois,  sa  sympathie  pour  la  nou- 
velle église.  Le  Directoire  discutait  alors  les  instructions 
à  donner  à  Bonaparte  pour  sa  marche  sur  Borne.  La 
Bévellière  demanda  qu'il  fut  donné  au  général  Tordre 
exprès  de  marcher  sur  Bome,  puis  il  ajouta  «  qu'il  dési- 
rerait voir  se  former  une  rémiion  de  quelques  hommes 
sages  et  éclairés  pour  préparer  un  travail  sur  l'établisse- 
ment d'un  culte  religieux  exécutable  partout  ».  «  L'idée 
de  La  Bévellière,  continue  Barras,  dont  il  n'avait  encore 
parlé  que  très  superficiellement,  paraît,  cette  fois,  une 
idée  sérieuse  et  qu'il  désirerait  voir  de  suite  mise  en 
discussion  \  » 

Kn  ventôse,  à  l'occasion  de  l'organisation  de  Tinstruc- 
lion  publique,  la  Bévellière  serait  encore  revenu  à  la 
charge.  Il  aurait  repris  a  sa  proposition  de  créer  un  nou 
veau  culte  et  de  rassembler  l'élite  des  philosophes  pour 
travailler  à  mettre  l'invention  dont  il  s'agit  en  harmonie 
avec  les  institutions    de   la  Bépublicpie"  ».    Le  nouveau 


Ihropie.  Nou»  le  vîmes  alors  pour  la  prcmu're  fois.  Mais  comme  nous 
n'avions  rien  h  lui  demander,  toutes  nos  relations  se  bornèrent  à  trois 
visites  dont  la  dernière  remonte  à  une  <?poquc  de  dix -huit  mois  envi- 
ron. )i  (Chemin,  Qn^'stcc  iftic  lo  thcophUnnthropir?  [>.   iai3.) 

1.  Barras,  Mém.,  II.  p.  3o/|.  —  (les  dolails  figurent,  non  pas  dans 
le  texte  des  Mémoires  tel  (pi'il  fut  remanié  par  Rousselin  de  Saint- 
Albin,  mais  dans  des  «  résumés  analvli(jues  »,  imprimés  en  petits 
caractères.  L'éditeur,  M.  (i.  I)uru>.  atlirme  (]ue  ces  résumés  analv- 
tiques  furent  composés  sur  drs  notes  (pie  Barras  prenait  au  sortir  de 
chacune  des  séances  du  Directoire.  Ceci  donnerait  à  l'information  un 
caractère  d'authenticité  assez  grand. 

2.  Barras.  .\ft'ni.,  II.  p.  337.  —  Ce  passage  est  de  la  rédaction  de 
Saint- Albin,  ce  qui  le  rend  plus  suspect  que  le  précédent. 
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culte  n'aurait  pas  eu  un  caractère  officiel,  mais  seule- 
ment officieux.  «  Il  ne  serait  dans  la  main  d'aucune  auto- 
rité. 11  produirait  les  mêmes  résultats  que  la  réforme  de 
Luther  et  de  Calvin.  La  pureté  de  sa  morale,  comprise 
et  goiUée  de  tous  les  hommes,  forcerait  les  catholiques 
romains  à  se  mieux  conduire  »,  de  la  même  manière 
que  Luther  et  Calvin  «  ont  forcé  la  religion  romaine  à 
s'obsener  au  moins,  sinon  à  se  réformer  davantage.  » 

Enfin,  quelques  jours  avant  de  prononcer  son  grand 
discours  du  12  floréal,  La  Révellière,  sortant  du  vague 
dans  lequel  il  s'était  tenu  jusque-li^,  proposa  nettement 
à  ses  collègues  de  prendre  la  ihéophilanthropie  sous  leur 
protection  *. 

Il  ne  semble  pas,  si  on  en  croit  du  moins  les  Mémoires 
de  Barras,  que  les  suggestions  de  La  Révellière  aient  été 
tout  (le  suite  bien  accueillies  par  ses  collègues.  Naturel- 
lement Carnot  et  Letourneur  les  rejetèrent  avec  dédain 
en  invoquant  la  triste  et    ridicule  expérience  tentée  par 
Daubermesnil  ;  Carnot  soutint  avec  verve  «  que  plus  une 
religion  est  absurbe  et  inintelligible,  meilleure  elle  est, 
et  que  tel  est  le  caractère  éminent  de  la  religion  catho- 
lique avec  laquelle,  par  ce  principe  même,  aucune  autre 
religion  ne  peut  se  mesurer.  »  il  cita  à  ce  sujet  le  mot  de 
Tertullien    «  plus   cela  est  absurbe,  plus  cela  doit  être 
évident,  plus  cela   est  absurde,    plus  cela  est  croyable  » 
et  il  conclut  :   «  Plus  la  religion  proposée  par  La  Rével- 
lière sera  claire  et  raisonnable,  moins  elle  peut  espérer  de 
réussir  dans  un  siècle  assez  éclairé  pour  être  arrivé,  par 
la  tolérance,  à  l'indifférentisme  le  plus  absolu*.    » 

l^\RRAS    ET    LA    THÉOPHILANTHROPIE.    Malgré  qu'il    OÙt 

lié  [mrtie  avec  La  Révellière,  Barras  se  serait  montré  aussi 

I.  (^c  passage,  qui  figure  dans  un  n'sumr  analytique,  contient 
néanmoins  une  erreur  assez  peu  explicable,  si  on  admet  avec  M.  Duruy 
que  ces  ri'sumé»  ont  été  faits  uniquement  avec  les  notes  de  Barras 
prises  à  la  «^ance  même.  Les  mémoires  font  dire  à  Barras  que  cVst  de 
ce  jour  (le  i»""  floréal)  que  les  théophilanthropes  commencèrent  à  célé- 
brer à  leur  manière  des  fêtes  religieuses  et  morales.  Barras  ne  pouvait 
ignorer  que  ces  fêtes  étaient  célébrées  aux  Catherinetlcs  depuis  plus 
de  quatre  mois.  —  Barras,  Mém.,  Il,  p.  383. 

3.  Barras,  Mém.,  Il,  p.  337. 
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sceptique  et  plus  ironique  encore  si  possible  :  «  Nous 
lui  dîmes,  en  riant,  que  nous  avions  assez  d'un  Pape  à 
llomc  et  que  c'était  assez  d'un  second  au  Directoire  [mis- 
qu'il  voulait  bien  Tèlre...  »  «  Au  surplus,  ajoulai-je,  il 
n'y  a  pas  de  bonne  religion  sans  ujartyrs;  pour  faire 
prospérer  la  tienne  et  lui  donner  du  relief,  tu  devrais 
commencer  par  le  faire  pendre'  ». 

Heibell.  —  Seul,  Reubell  aurait  consenti  à  prendre 
les  projets  de  La  Revellière  au  sérieux.  Sans  être  le  moins 
du  monde  m>stique,  ni  même  idéaliste,  l'alsacien  Reu- 
bell «  la  plus  forte  tête  du  Directoire"  »,  disait  Barras, 
avait  pour  les  prêtres  une  liaine  profonde  et  qui  datait 
de  loin.  A  la  Constituante,  il  avait  provoqué  les  premières 
mesures  de  rigueur  contre  les  réfrac  ta  ires^.  Après  tber- 
midor,  quand  on  eut  rouvert  les  églises,  il  demanda  le 
maintien  des  lois  de  90  contre  les  prêtres  insoumis: 
i<  Tant  (pie  vous  aurez  en  France  des  prêtres  réfractaires, 
s'écriait  il,  le  '^5  germinal  an  11  i,  vous  i)osséderez  les  plus 
grands  ennemis  de  la  République  ^  » 

Comme  Carnot,  il  aurait  facilement  dit  que  c'étaient 
de  rudes  jouteurs,  mais  a\ec  ces  jouteurs  là,  lt)in  de  pac- 
tiser, il  redoublait  d'énergie  dans  la  lutte.  Le  i""  mes- 
sidor an  V,  en  marge  d'mie  dépêcbe  de  Cacault,  il  écri 
vait  cette  «  note  à  euNoyer  au  général  Ronaparle  )>,  (jui 
nous  révèle  au  naturel  ses  sentiments  intimes  :  *«  Faire  deux 
papes;  si  on  ne  pouvait  enq>êclier  qu'il  >  eut  im  pape,  ne 
serait-il  pas  bon  (pTil  y  en  eut  deux  ou  plusieurs,  plutôt 
(ju'un  ;  l'un  serait  [jour  les  Républicains,  l'airtre  pour  les 


I.   Barras,   Mêm.,  II,  p.  3S3. 

(lellc  anccdolo  se  trouve  roprocliiilf  flans  la  plupart  ries  rcrils  con- 
temporains hostiles  à  La  ll«'\cllièrc. 

(irégoiro  connaissait  le  mot,  car  on  lit  dans  son  Uialoire  de»  Séries.  \, 
p.  ^o()  :  «  Un  «le  s(?s  collègues  («le  l^a  Hr\ellièrc).  dit-on.  lui  propo- 
sait de  se  faire  |Kîn(ln;  et  de  ressusciter  le  lrni>ième  jonr,  comme 
1  iiilailliMe  moven  de  faire  triompher  <»»  secte.   0 

A.  \/A  liévellière  tlil  de  même  :  u  Tèle  excellente,  jugement  pro- 
fond. la«t  très  fin,  il  maniait  h.'s  all'aires  avec  une  grande  habileté... 
Peu  d'hommes,  (piaiit  aux  facultés  intellectut'Iles  (?t  aux  connaissances 
acipiises,  ont  eu  plus  de  mo\ens  de  gouvernement.  »  Wm.,  1,  p.  33.'|. 

.3.    Moniteur,  séance  du    17  juillet  1791 

\.    Moniteur,  séance  du  uf»  germinal  an  111. 
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Royalistes,  le  Iroisième  pour  une  puissance,  le  quatrième 
|X)iir  une  autre,  etc..  Ainsi  tout  le  monde  y  trouverait 
>on  compte.  Il  paraîtrait  seulement  essentiel  que  le  pape 
(Ida  Hépubli(pie  fut  à  Rome'.  » 

Dans  un  esprit  analofj^ue,  Ueubell  jugea  le  culte  préco- 
nis(''  par  La  Kévcllière.  A  lui  personnellenienl,  cette  reli- 
gion sentimentale  devait  rtre  assez  indifl'érente.  Il  était  trop 
Iroid,  trop  {HTsilleur",  trop  profondément  homme  de  loi  *, 
|K)iir  l'Ire  sensible  a  ces  vagues  niaiseries  morales.  Mais 
puis(|u'il  y  avait  encore  en  France  des  gens  capables 
dVlre  énuis  par  des  chants  civi(pies,  des  lectures  et  des 
discours  vertueux,  puisque  pa*'  ces  moyens  on  pourrait 
espérer  ramener  quelques  lK>nnes  âmes  a  la  République, 
luMiboll  ne  demandait  pas  mieu.\  que  d'essayer. 

ïlnntre  les  dédains  de  Carnol,  il  prit  la  défense  des 
innocents  théophilanthropes.  Il  dit  que  le  nouveau  culte 
«  jX'Uvait  présenter  quelques  avantages  qui  ne  sont  pas 
«dédaigner  »,  ne  serait  ce  «  qu'en  établissant  une  concur- 
rence de  plus  contre  le  caihoUcisnic  ^  »  Le  plan  de  La 
Hnellière  lui  parut  u  réunir  beaucoup  de  bonnes  idées  ». 
"  lauJrait  seulement  y  faire  quelques  corrections  et 
flddilidîis. 

III 
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*•    Anli.  liai.,  AFI^ï  77.   Cacaull  annonçaitde  Rome,  le  17  floréal 

"  '  .  i\\\on  cas  de  mort  ilu  pape,  l'ambassadeur  d'Espagne  a> ait  reru 

'^«iro  de  sa  cour  de  ne  reconnaître  aucun  nrmveau  pape  qui  ne  s(?rait 

I  ^>  <*l,i  (Ju  consentement  de  l'Espagne.    «  Au  cas  où  le  nouveau  pape 

^  '»ii  serait  («a»  agréable,  Azara  devait  (piitter    ilonie  avec    tous    les 

^-  Sur  son  persiflage,  voir  La  RévcHière.  Mém.,  I.  p.  33a-3.  \oir 
'«^si  notre  article  «  Le  bureau  politique  du  l)in?cloiro  »  (/?«•»'(/<»  his- 
'*''«7i/r.  i-^f  janvier  i^oS). 

'*-  Hrubell  «  pensait  qu'en  général  la  plupart  de»  bomines,  à  1res 
h^u  d'exreplions  près,  étaient  au  moins  des  fripons  et  souvent  d«»s 
*^'>ps  f|ui  s'appellent  civilisés,  pa^.»ient  les  courts  moments  de  leur 
*l*rarilion  sur  la  terre  à  se  disputer,  par  tous  les  genres  de  guerre,  la 
Çj^i^Uou  de  fruits  répandus  à  la   superficie  de  ses   entrailles,  etc..  ^> 


^«^^  Mém..  111,  p.  i3i 

-*•  Barra.»»,  Mém.,  M,  p.  307. 
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POLICE.  —  Jusqu'au  début  de  floréal  la  question  en 
resta  là.  «  Le  Directoire  l'ajourna  »,  dit  Barras.  En  atten- 
dant, loin  d'avoir  à  se  louer  du  pouvoir,  la  première 
société  théophilanthropique  aurait  pu  légitimement  se 
plaindre  de  la  surveillance  assez  étroite,  à  laquelle  elle 
était  soumise,  et  des  graves  soupçons  que  faisaient  tomber 
sur  elle  les  policiers  chargés  de  cette  surveillance.  Le 
ministre  de  la  police  Cochon,  créature  de  Carnet \ 
n'avait  pas  plus  de  sympathie  que  son  patron  pour  les 
nouveautés  religieuses  et  plus  que  lui  encore  il  était 
porté  h  soupçonner  partout  des  menées  anarchistes. 

Le  i^  ventôse  an  V,  un  sieur  Laloy  lui  dénonça 
Féglise  des  Catherinettes  comme  un  repaire  de  jacobi- 
nisme: «  Vous  voyez,  disait  Laloy,  que  (leur  doctrine) 
c'est  le  théisme  tout  pur;  je  n'entre  pas  dans  la  question  de 
rimmoralilé  d'une  pareille  doctrine  qui  ressemble  beau- 
coup à  la  profession  de  foi  de  F\obespierre,  mais  je  crois 
qu'un  pareil  rassemblement,  à  la  veille  (\ei> élections \  put 
être  dangereux...  '  »  Ce  ^rnier  argument  fut  celui  qui  fit 
le  plus  d'impression  sur  Tesprit  du  ministre.  F^e  21  ven- 
tôse an  V,  Cochon  prescrivait  une  enquête  au  bureau 
central  \  «  Comme  cette  réunion  (des  adorateurs  de  Dien 
et  amis  des  hommes)  paraît  être  en  contravention  à  la  loi 
du    7   vendémiaire  '  en  ce  qu'elle  est  indiquée  par  un 


I.  Mém.  sur  daniol.  11,  p.  10.').  Cochon  devint  sons  l'Empire  comte 
(te  Lapparenl. 

a.  V  lV|K>que  dn  Directoire,  les  élections  avaient  lieu  régulière- 
ment chaque  année  au  r»"  germinal. 

3.  Arch.  nal.,  F^  7888.  Les  extraits  qui  suivent  sont  empruntés  à 
des  pi(>ces  du  même  dossier. 

(\.  Par  ses  fondions,  le  hureau  central  correspond  à  peu  près  à  la 
préfecture  de  |>olice  actuelle. 

5.  La  loi  du  7  vendémiaire  an  IV  sur  la  police  des  cultes,  dans  son 
art.  i3,  sert.  II,  était  conçue  en  ces  termes  :  w  .\ucun  signe  parti- 
culier à  un  cullo  ne  peut  ètro  éle>é,  fixé  et  attaché  en  quelque  lieu 
que  ce  soit,  de  manière  à  élro  exj)osé  aux  veux  «les  citoyens,  si  ce 
n'est  clans  renceinlo  destinée  aux  exnrrices  de  ce  même  culte,  ou  dans 
l'intérieur  «les  maison>  des  psirticulit-rs,  «lans  les  ateliers  ou  magasins 
des  artistes  et  marchands,  ou  l«»s  «Mlifict's  puhlics  destinés  à  recueillir 
les  monunurnts  des  arts.  »  Le  mini>tre  dans  sa  lettre  visait  l'afliche 
extérieure  annonçant  au  public  les  fét«'s  religieuses  et  morales  des 
thédphilanthropes.  —  La  réunion  d<'s  (Catherinettes  |K>uvait  aussi 
tomber  sotis  le  coup  de  l'art.  I,  titre  111,  «le  la  môme  loi,  si  les  direc- 
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signe  extérieur,  et  que  d'ailleurs  si  son  existence  est  cer- 
taine, il  importe  d'appeler  sur  elle  la  surveillance  des 
autorités  constituées,  je  vous  invite  à  prendre  à  cet  égard 
de  1res  prompts  renseignements  et  à  m'en  instruire  afin 
qu'il  soit  pris  en  conséquence  telle  mesure  que  Tordre 
public  paraîtra  exiger.  »  Ces  derniers  mots  renfermaient 
une  menace  à  peine  déguisée.  Le  bureau  central  répondit 
au  ministre,  le  7  germinal,  qu'il  n'avait  rien  découvert 
dans  la  réunion  incriminée  qui  pût  motiver  la  moindre 
inquiétude'.  Mais  le  ministre  dut  insister,  car  peu  après 
le  bureau  central  envoyait  des  renseignements  très  com- 
plets sur  le  citoyen  Hauy,  «  chef  de  la  réunion  des  théo- 
philanthropes  »,  et  cette  nouvelle  note  était  rédigée  dans 
un  esprit  tout  différent  de  la  première.  Il  fallait  bien  con- 
tenter le  ministre. 

Il  y  a  tout  lieu  de  présumer,  disait,  dans  son  mauvais  fran- 
çais, l'administrateur  Limodin.  que  dans  la  réunion  désignée 
sous  le  nom  de  théophilanthropes,  il  y  a  un  but  caché,  autre  que 
celui  d'adorer  Dieu  et  d'y  secourir  riiumanité.  La  preuve  que 
Ion  en  peut  donner,  c'est  qu'à  la  suite  des  prières  ou  discours 
publics,  il  y  a  des  réunions  secrètes  où  il  n'y  a  que  des  affidés 

teundu  culte  n*avaient  pas  fait  la  déclaration  exigée  :  «  Nul  ne  pourra 
i^mplir  le  ministère  cl*aucun  culte  en  quelque  lieu  que  ce  puisse  être 
l'il  ne  fait  préalablement  devant  l'administration  municipale  ou  Tad- 
joinl  municipal  du  lieu  où  il  voudra  exercer  une  déclaration  dont  le 
modèle  suit...  » 

I-  Le  bureau  central  du  canton  de  Paris  au  ministre  de  la  {)olice 
générale  :  «  Citoyen  ministre,  nous  étions  déjà  instruits  qu'il  existait 
une  Société  dite  tliéophilanthropique.  Notre  surveillance  s'exerçait  à 
^0  égard.  Les  rapports,  qui  nous  ont  été  faits  jusqu'à  ce  jour,  nous 
•pprennent  que  ce  qui  s'y  passe  n'est  qu'une  répétition  des  exercices 
«''•  florale,  qui  avaient  lieu  à  la  Société  des  aveugles  de  la  rue  Notre- 
t)acnede5-\ ictoires,  et  des  ci-devant  Célestins  près  l'Arsenal.  Il  ne  s'y 
Renonce  que  des  discours  qui  ont  pour  base  le  respect  dû  à  la  divi- 
nité, le  dogme  de  l'immortalité  de  l'àme,  et  les  devoirs  réciproques 
de» hommes  sous  les  rapports  des  devoirs  sociaux,  et  du  respect  et  de 
■obéissance  dus  aux  lois.  Ces  discours  sont  suivis  d'hymnes  qui  n'ont 
^^n  de  contraire  ni  aux  bonnes  mœurs  ni  au  gouvernement.  On  se 
•'Vfc  ensuite  à  l'exécution  de  divers  morceaux  de  musique,  on  répète 
Ji^  fables  de  la  composition  des  aveugles  de  l'Institut.  En  général, 
**^  i^istants  peuvent  trouver  dans  ces  cours  des  leçons  de  bonne 
rooraleel  de  bons  principes.  Tout  s'y  passe  sans  trouble  et  il  ne  peut 
"en  résulter  de  factieux  pour  la  tranquillité  publique.  Notre  surveil- 
D°^  *y  rattachera  sans  relâche.  S.  et  R.  Les  administrateurs  : 
»^.  I.  Arch.  nal..  F  7338. 


i'i:>  i.r.s  Ai'PuocuKS  nr:  inicrinon 

f|ui  s'y  roiulonl  ^  :  qno  ces  alVich's  oui  tous  ou  ilos  places  dans 
le  réi^imc  révolulionnaire  e!  ont  uiitrqué  dans  les  sociétés 
pojMilaires  :  —  que  celle  ivuiiioii  a  des  ramifications  très  éten- 
dues dans  les  dillérents  quarliers  de  Paris;  —  <[ue  la  it'iiiïion 
(|u'ils  disent  nalurelle,  (ju'ils  professenl.  a  des  desseins  cachés, 
car  dès  à  présent,  dans  une  Lnxrhure  inlilulée  Anm'e  reli- 
ilipusr'^  ils  traitent  de  sectes  t<niles  les  i'eli;2rions  qui  no  sont 
pas  la  leur,  ils  y  ("ont  une  distinction  du  brigand  avec  l'homnip 
tranquille  et  siiire.  v  élablissent  comme  une  action  qui  w 
déplaît  point  à  Dieu,  de  tuer  le  bri<>and  lorsqu^il  attaque  si 
on  est  en  vova;j;e'.  Cedotjmeesl  infminient  ]>eriiicieux, attendu 
(pi'en  morale  on  <»st  censé  vo>a*;er  sans  sortir  de  chez  .soi  et 
peut  arm<M"  IVéqueFument  le  bras  d'un  citoven  contre  un  autre. 
Les  inscriptions  de  croire  à  rexistencede  Dieu  et  à  l'iiuinor- 
talilé  de  l'àme  ainsi  ([ue  les  hymnes  et  canti(|ues  faits  pour  la 
i'èlo  de  l'htre  suprême,  annoncent  assez  que  si  le  créateur  de 
ce  rite  (le  (éroce  Robespierre)  n'existe  plus,  ses  disciples  et  ses 
prosélytes  sont  toujours  en  exercice.  Ilaiix,  qui  a  été  un  d(»s 
premiers  partisans  du  régime  révolutionnaire  et  qui  a  prêté, 
sans  l'aveu  du  gouvernement,  la  maison  (pii  lui  est  confuM' 
|>our  servir  d'asile  et  de  point  de  centre  à  la  secte  de  llobes- 
pierre,  donne  une  idée  de  l'opinion  tpie  l'on  doit  avoir  de  bu- 
Il  seroit  à  désirer  (|ue  le  ministre  de  la  police  puisse  si»  procurer 
les  noms  des  afiiliés  et  les  mettre  en  conqiaraisnn  avec  !<*» 
listes  de  Habeut '^ 

Même  après   le  discours  (|ue  f.a  Révellière  prononr«a  î» 
rinslitul  et  par  lequel  il    mit    ollicielleniont   on   qucUl^^^ 
sorte  la  secte  sous  son  aile,  (loclmn  persista  à  faire  «u^' 
voilier  les  prétendus   anarchistes    des    (]atherinottes.    l^*^ 
lo  prairial  encore,  un  agent  secret.  (]ui  paraît  bien  ign*^' 
rant.  dénonça  les  .lacnhins  qui  s'étaient  c(»nvorlis  au  pro- 
testantisme ))our  tenir  des  assiMublées  a  dans  la  très  pel*^^ 
église  Sainte  (iatherine,  rue  Saint-Denis  '  ».  Kt  le  niinie^f 

1.    Mliision  aux  réunions  du  (loinilr  (icchroction  morale  qui  ava**-** 
lif»ii  ions  los  nuTcrodis 

•jt.   Sur  VAimir  rrUificnst',  voir  ptns  lias. 

H.  K>l-il  besoin  «lo  «lire  (|n"il  >  a  rion  do  pareil  dans  V.Xunée  t'^f 
tjirnsv  (It'^t  tli(''OftliHniillinif»rs  }  Mai-*  ri«n  uo  montre  mieux  la  fcrlî' • 
«l'invention  «lo>  nolicicrs  «|ui  A(Mil(?nl  tlatlor  l<'s  soitMos  ))as^ionï^  *• 
lonrs  niaîlro»*. 

'|.    Arrh.  nal..  **|-  \'A^'2. 

f).   «  Dans  la  très  petite  «'•pliso  de  Sainle-Callicrinc,  rue  Sainl-l)o>*  ■' 
«pie  les  protestants  ont  hinée  ponr  \  exercer  leur  cnllo,  après  cpi*»!^ 
ont  Irtil  lenr>  l'onrlion-i.  il  '«'v  lient  niie  as<;inl)rc  de  Jaco!)in5,  soi»*    *' 
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ordonnait  gravement  une  nouvelle  enquête,  le  i5  prairial'. 
KlLimodin,  décidément  très  prévenu,  rédigeait  un  nou- 
veau rapport  aussi  peu  sympathique  aux  théopliilan- 
ihropes  que  le  précédent  !...  «  La  morale  de  cette  société 
est  pure,  tout  est  bien  jusque-là.  Mais  des  rapports  nous 
alteslent  que  ces  beaux  dehors  de  morale  pure  et  édifiante 
cachent  un  antre  d'anarchie ^  de  terrorisme  enfin.  Après 
les  discours  publics,  les  sectateurs  se  rendent  dans  un 
local  plus  retiré,  là  on  applaudit  à  tout  ce  qui  peut  tendre 
au  renversement  du  gouvernement.  On  se  promet  tout  bas 
une  réaction  qui  comptera.  On  foule  aux  pieds,  dit-on, 
f  la  constitulion  de  Fan  lil,  on  se  dit  bons  frères  par  trois 
I  fois  trois,  c'est-à-dire  bons  maçons^,  ^otre  rapporteur 
nous  ajoute  que  plusieurs  des  frères  ont  une  moralité  (.v/V;) 
Irès  prononcée  contre  le  gouvernement.  Ce  sont  ses  ex- 
pressions. 

«Des  observateurs  suivent  de  près  cette  société,  les  com- 
missaires de  police  de  cet  arrondissement  épient  les  dé- 
marches :  lorsque  nous  aurons  qnelcpie  chose  de  positif, 
nous  nous  hâterons  de  vous  en  instruire.  Nous  pensons 
bien  fortement  que  rien  n'est  à  négliger,  nous  apporterons 
l)eaucoup  de  prudence  dans  cette  surveillance.   » 

prt'^lexle  qu'ils  ont  adopté  la  religion   des    proloslants  ol  après  avoir 

assisté  à  leur»  cérémonies  les  jours  de  fêle,    lorsqu'elles  sont   finies, 

'l<^rs  on  y  fait  les  motions  les  plus  incendiaires,  on  }  lit  des  imprimés 

S wi  provoquent  le  pillage,  on  y  dit  tout  haut  en  chaire  qu'il   faut  se 

''^pandre  dans  les  campagnes  et  dans  tous  les  lieux  où   l'on  n'a  rien  à 

•craindre  des  armées,  tâcher   de  se    rendre    les    maîtres  de  l'opinion 

**|  du  peuple,  qu'il  ne  faut  pas  s'emliarrasser   si   l'on    aura   de   quoi 

î,'*^*^'  que  la  terre  porte  partout    de  quoi    les    nourrir   et    les  >étir. 

•^crsonne  ne  peut  entrer  dans  cette  église  qu'axer   un    billet  ou  une 

^'^'■te.  C'est  une  marchande  de  la  place  des  Innocents  qui  racontait  ce 

J^'t  à  une  autre,  qu'elle  disait  le  tenir  d'une  de  ses  amies  qui  assistait 

^<^^tle  assemblée  et  qui  était  jacobine.  .  »   (non  signé).  Arcli.  nat., 

f^  Ma. 

'Sa  lettre  et  la  réponse  du   bureau   central   sont  conservées  aux 
•^•"«^h.  nat.  sous  la  cote  **P"  ^^2ii'A. 


^^^  la  maçonnerie  et  la  tliéophilanthropie  :  «  Les  francs  maçons 
^*^«en|,  eux  aussi,  à  TÊlre  suprême.  lU  se  donnent  le  noai  de  phihn- 
"^'?es.  Ceux-ci  n'ont  fait  qu'ajouter  hs  (iu;ilrc   prcinic-rcs  Ictlrcs  du 
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Ainsi,  loin  d'avoir  bénéficié,  au  début,  de  la  protection 
du  pouvoir,  les  ihéophilanthropes  lui  furent,  au  contraire, 
passablement  suspects.  Mais  la  situation  va  changer  du 
tout  au  tout.  Cochon  est  chassé  du  ministère  en  ther- 
midor *  ;  ses  successeurs,  Lenoir-Laroche  et  Sotin,  sont 
deux  hommes  de  La  Révellière.  Le  culte  de  la  religion 
naturelle  devient  par  excellence  le  culte  agréable  au  gou- 
vernement*. 


IV 


Le  discours  du  12  floréal.  —  Cette  évolution  date 
véritablement  du  discours  que  prononça  La  Révellière 
devant  l'Institut  à  la  séance  du  12  floréal.  Ce  discours 
eut  des  conséquences  assez  importantes  pour  que  nous  en 
donnions  ici  une  analyse  ^.  Il  est  manifeste  que  Tauteur 
voulut  donner  à  ses  paroles,  à  son  acte,  son  maximum 
d'efiel.  Pour  être  plus  facilement  compris  de  la  masse  des 
lecleui*s,  il  suivit  un  plan  très  méthodique  et  ne  craignit 
pas  de  revenir  à  plusieurs  reprises  sur  les  points  qui  lui 


nom  et  ils  se  sont  dit  théophilantltropes  ;  tout  cola  est  parfaitement  res- 
semblant. Les  francs- maçons  avaient  leurs  initiés,  c'est-à  dire  leui 
comité  secret  ;  les  tliéophilantliropes  ont  aussi  les  leurs,  tout  n'csl 
point  divulgué,  les  chefs  s* assemblent  tous  les  mercredis  en  comité. 
Ce  comité  secret  ne  fil  qu'un  passage  entre  les  uns  et  les  autres  dan; 
la  personne  des  jacobins...  »  «  Les  mêmes  individus  que  j'ai  vu  prê- 
cher l'athéisme  en  94  prêclient  aujourd'hui  ce  qu'on  appelle  h 
théophilanthropie...  »  (L'Ami  des  iliéophilanthropes,  p.  .'|8-52.) 

1.   Il  sera  déporte  au  19  fructidor. 

!).  Remarquons  pourtant  que  même  après  le  départ  de  (jocliou  el 
son  remplacement  par  Sotin,  le  personnel  inférieur  du  ministère  d< 
la  police  reste  volontiers  hostile  aux  théophilanthropes.  Voici,  pai 
exemple,  ce  qu'on  Ht  dans  L'Ami  du  Peuple,  de  Lebois,  à  la  date  du 
18  thermidor  an  V  :  «  Un  grïsel-dossonville-malo  mouchard  royal  esl 
allé  faire  un  rapport  ces  jours  derniers  à  Sotin,  ministre  de  la  polie* 
générale,  contre  les  républicains  et  sur  la  réunion  des  théophilan- 
Ihropes,  rue  Thionville.  On  assure  que  Sotin  a  renvoyé  le  mouchard 
des  Cochon -Cllichiens  vers  ses  maîtres  ^K)ur  qu'ils  lui  fissent  un  rapport 
plus  circonstancié  et  qui  présentât  un  corps  du  délit.  Depuis  ce  temps, 
le  mouchard  ni  le  rapport  n'ont  reparu.  » 

3  Le  texte  en  a  été  réimprimé  dans  le  tome  III  des  Mémoires  de 
La  Révellière.  il  en  {mnit  à  IVqtoque  de  nombreuses  éditions  sous  ce 
titre  :  Réflexions  sur  le  culte,  sur  les  cérémonies  civiles  et  sur  les  fêtes 
nationales. 
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paraissaient  particulièrement  essentiels.  Aussi  est-il  très 
facile  de  résumer  sa  pensée  sous  une  forme  rigoureuse  et 
logique. 

L'idée  principale  nous  est  familière.  La  République, 
gouvernement  idéal,  ne  subsistera  qu'autant  que  les  insti- 
tutions politiques,  qui  l'ont  créée,  seront  renforcées  par  des 
institutions  morales  correspondantes. 

Ces  institutions  morales,  qui  «  donneront  à  la  constitu- 
tion française  toute  son  étendue  et  la  fortifieront  de  ma- 
nière à  la  rendre,  pour  ainsi  dire,  indestructible  w,  seront 
de  trois  sortes.  Il  y  a  trois  moyens  d'établir  Tunité  mo- 
rale des  Français  : 

I'  Le  culte  ; 

2'  Les  cérémonies  civiles  ; 

3**  Les  fêtes  nationales. 

Le  culte  formera  des  citoyens  vertueux  dans  la  vie 
privée;  —  les  cérémonies  civiles  formeront  des  citoyens  ani- 
raés  les  uns  envers  les  autres  d'un  esprit  de  bienveillance 
réciproque,  des  citoyens  sociables  — ,  les  fêtes  nationales 
inspireront  à  ces  citoyens  vertueux  et  sociables  un  ardent 
amour  de  la  patrie,  en  feront  des  républicains. 

i""  Le  culte.  —  C'est  une  question,  pourtant,  de  savoir 
si  on  ne  peut  rendre  les  hommes  honnêtes  sans  le  secours 
d'une  religion  ?  —  Distinguons  :  «  Je  conçois  qu'un 
liomme  qui  a  reçu  une  éducation  soignée,  qui  s'est  accou- 
tumé à  la  réflexion,  qui  a  puisé  dans  ses  éludes  et  dans 
toutes  les  circonstances  de  sa  vie  certaines  idées  de  conve- 
nance et  un  amour  raisonné  de  l'ordre,  peut,  sans  croyance 
et  sans  culte,  exercer  toutes  les  vertus  sociales,  mais  cela 
^^st  pas  vrai  d'un  peuple  ».  Il  faut  une  religion  pour  le 
peuple  —  c'est  le  mot  de  Voltaire.  —  «  La  multitude  ne 
F^t  s'élever  à  ces  idées  d'ordre  et  de  convenance  qui  sup- 
posent un  esprit  exercé  et  un  goût  délicat.  »  La  multi- 
tude ne  petit  être  conduite  à  la  vertu  par  des  moyens  en 
quelque  sorte  extérieurs,  car  sur  elle  sont  impuissants  les 
'^^ids  calculs  de  la  raison. 

Mais  si  l'état  j)eu  avancé  des  sociétés  rend  encore  une 
^tigion  nécessaire,   tout    au   moins  faudra-l-il  que  cet  le 
Mathiez.  lO 
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religion  serve  le  progrès,  loin  de  l'entraver,  qu'elle  fortifie 
les  mœurs,  loin  de  les  dt^praver,  qu'elle  sauvegarde  la 
liberté,  loin  de  la  détruire.  —  Trop  de  religions  ne  sont 
(jue  de  honteuses  et  redoutables  superstitions  1  toutes  celles 
qui  ont  un  sacerdoce.  —  Le  prêtre,  usurpant  la  place  de 
Dieu,  fait  de  riionnne  un  stupide  et  servile  exécuteur  de 
ses  volontés.  Il  s'empare  de  lui  a  tous  les  instants,  lui 
inspire  des  terreurs  continuelles,  lui  rétrécit  le  cœur  et 
l'esprit  par  des  pratiques  minutieuses.  —  Le  dévot,  c'est- 
à-dire  l'homme  modelé  par  les  prêtres,  est  un  être  dédai- 
gneux, hautain,  irascible,  insulUmt,  qui  se  croit  dis-, 
pensé  de  tous  ses  devoirs  envers  sa  famille,  envers  son 
voisin,  envers  TKtal,  s'il  a  accompli  ponctuellement  les 
momeries  puériles  commandées  par  les  prêtres.  Tels  sont 
les  fruits  de  la  religion  romaine,  «  de  toutes  les  sectes 
chrétiennes  la  plus  opposée  aux  progrès  et  a  l'exercice  de 
la  siûne  morale  et  la  plus  contraire  à  l'établissement  et  au 
maintien  de  la  liberté  ». 

S'ensuit  il  que  toutes  les  religions  doivent  al>outirà  ces 
déplorables  résultats?  —  Pas  nécessairement.  On  peut 
concevoir,  on  peut  même  établir  un  culte  sans  prêtres, 
sans  système,  sans  momeries,  sans  stupidités,  qui  n'aura 
que  des  avantages.  La  chose,  quoi  qu'il  paraisse,  n'est 
pas  au-dessus  des  forces  humaines.  Le  calvinisme  déjà  ne 
présente  pas  autant  d'inconvénients  que  le  catholicisme. 
«  Voyez  un  pays  catholicpic  et  un  pays  calviniste  [wr 
exemple  et  comparez  les  (toutes  causes  influentes  d'ail- 
leurs égales)  ;  vous  Irouvei-ez  dans  le  pays  calviniste  des 
uiénages  plus  heureux,  des  femmes  plus  chastes  et  plus 
économes,  des  maris  plus  tendres  et  plus  laborieux,  des 
enfants  plus  chéris  et  plus  respectueux,  un  raisonnement 
plus  sain,  un  pays  mieux  culli\é,  en  un  mot,  un  peuple 
[>lus  actif,  plus  industrieux,  plus  charitable,  meilleur  et 
plus  content  ;  beaucoup  plus  d'esprit  public  et  de  véri- 
table amour  de  la  patrie.  » 

Mais  on  peut  faire  mieux  (pie  le  calvinisme.  Les  dog- 
mes du  nouveau  culte,  du  culte  raisonnable,  seront 
n'duits   au   strict    mininjum  ;    ils  seront   au    nombre  de 
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deux  *,  l'existence  de  Dieu,  rimmorlalité  de  Tâme.  Sans 
ces  deux  dogmes,  la  morale  s'écroule.  Étant  utiles,  ces 
dogmes  sont  vrais.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  se  donner  la 
peine  de  les  démontrer,  en  recourant  aux  subtilités  d'une 
stérile  métaphysique  ^. 

Les  cérémonies  seront  très  simples,  afin  de  ne  pas  né- 
cessiter l'emploi  d'un  clergé.  C'est  une  erreur  de  croire 
qu'on  ne  peut  frapper  la  multitude  que  par  une  grande 
pompe,  «  un  éclat  imposant.  >j  Voyez  encore  les  calvinistes, 
avec  de  faibles  moyens,  ils  savent  toucher  et  attendrir. 

a  J'assistai  un  jour,  avec  ma  femme  et  mes  deux  filles, 
àrollice  des  calvuiistes  dans  l'église  de  Saint-Thomas  du 
Louvre  ;  elles  étaient  âgées  l'une  de  neuf  ans  et  l'autre  de 
six  ;  elles  avaient  souvent  vu  les  cérémonies  les  plus  bril- 
lantes et  les  plus  pompeuses  de  la  religion  romaine  ;  ces 
cérémonies  n'avaient  été  pour  elles  qu'un  simple  amuse- 
ment ;  elles  n'en  avaient  pas  reçu  la  plus  légère  impres- 
sion. Ici,  elle  fut  profonde.  La  vue  de  cette  nombreuse 
assistance,  maintenue  dans  la  plus  grande  décence,  rangée 
dans  un  ordre  exact,  se  levant  et  s'asscyant  aux  mêmes 
instants  ;  ces  touchantes  prières,  ce  discours  purement 
moral,  ce  chœur  de  mille  ou  douze  cents  voix  répétant  à 
Tunis  son,  et  avec  un  parfait  ensemble,  les  louanges  du 
Seigneur;  quoique  le  temple  fût  entièrement  nu,  que  le 
ministre  eût  pour  tout  habit  de  cérémonie  une  triste  robe 
noire,  et  que  le  chant  et  les  vers  ne  fussent  pas  bien 
merveilleux,  tout  cela  produisit,  sur  ces  deux  enfants,  un 
effet  si  attendrissant  qu'elles  fondirent  en  larmes  ;  leur 
mè  re  et  moi  en  fimes  autant  '.  » 


I.  La  Révelliëre  dit  «  une  couple  de  dogmes  ».  L'expression  fut 
fort  ridiculisée. 

3.  La  Révellière  a  de  la  métaphysique  le  m(^nie  dédain  que  Voltaire  : 
(c  Les  raisonnements  purement  mélapnysi(iues  en  morale  ne  produisent 
guère  d^autre  effet  que  de  nous  refroidir  excessivement  sur  le  bien 
que  nous  devons  faire  ;  il  est  même  rare  que,  d'abstractions  en  abstrac- 
tions, il  ne  nous  conduisent  pas  à  des  conclusions  complètement  des- 
tructives de  toutes  les  vertus  sociales  »,  etc. 

Le  Manuel  des  théophilanlhropes  ne  s'exprimait  pas  autrement. 

3.  Chemin  avait  assisté  aux  mêmes  offices  de  Saint-Thomas  avant 
de  rédiger  son  Manuel. 
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A  l'exemple  du  calvinisme,  le  nouveau  culte  ne  frap- 
pera ni  les  sens,  ni  Timagination,  mais  le  cœur.  Il  ne 
sera  pas  une  représentation  d'un  faste  stérile,  mais  un 
enseignement.  On  y  entendra  des  discours  pleins  d'onc- 
tion, des  chants  simples,  nobles  et  touchants,  accom- 
pagnés par  une  musique  harmonieuse.  Ainsi,  les  fidèles 
participeront  directement  au  culte.  Les  directeurs  des 
cérémonies  ne  seront,  en  somme,  que  ceux  d'entre  eux 
qui  les  présideront.  Ils  pourront  changer  d'un  jour  à 
l'autre,  ils  ne  formeront  pas  un  clergé.  Ainsi  le  culte  coû- 
tera peu  de  frais.  Il  pourra  être  établi  partout,  même  dans 
les  plus  petites  communes  *. 

Mais  ce  culte  raisonnable,  ce  culte  idéal,  qui  l'établira? 
Les  particuliers  ?  l'État  ?  —  La  Révellièrc  n'esquive  pas  la 
question.  Il  répond  nettement  :  les  parlicuUers.  Et  cela 
pour  deux  raisons  :  «  Premièrement,  si  la  religion,  comme 
elle  Fa  fait  presque  partout,  vient  se  mêler  du  civil,  il  est 
évident  que  vous  lui  donnez  des  moyens  sans  nombre 
d'introduire  la  domination  des  prélres  et  de  rallumer  in- 
failliblement le  fanatisme  religieux  ;  l'encensoir  reprendra 
encore  une  fois  la  place  du  sceptre  de  la  loi,  qu'il  aura 
brisé,  et  la  superstition  étouffera  de  nouveau  lout  à  la 
fois  les  véritables  sentiments  de  religion  et  les  lumières 
de  la  raison.  » 

«  En  second  lieu,  ce  serait  attaquer  par  sa  base  le  prin- 
cipe delà  liberté  des  consciences;  car  enfin,  il  faudrait 
bien  convenir  que  ce  serait  tel  ou   tel  culte  qui  figurerait 

dans   les    cérémonies  civiles   et    les   fêles   nationales 

Votre  législation  serait  donc  au  surplus  convertie  en  école 

de  théologie Ah!   certes,  les  hommes  ont  bien  assez 

de  leurs  discussions  politiques,  sans  y  ajouter  encore  les 
sanglantes  querelles  de  la  religion.  » 

Pour  ces  deux  raisons  capitales,  le  nouveau  culte  ne 
doit  pas  avoir  un  caractère  olïicicl.  —  Les   institutions 


1 .  11  est  à  pfiinc  besoin  de  faire  remarquer  Tanalogie  frappante  de 
ces  considérations  avec  celles  qui  sont  développées  dans  le  Manuel  des 
théoph  iian  thrupes . 


Lt    DISCOLHS    DU     Il>     FLORÉAL  I  '19 

religieuses  seront  absolument  dislincles  des  institutions 
publiques. 

Cela  ne  veut  pas  dire,  pourtant,  que  le  gouvernement 
se  désintéressera  d'une  entreprise  si  utile.  Elle  sera  l'œuvre 
des  particuliers,  sans  doute,  mais  le  gouvernement  aura 
le  droit,  le  devoir  même,  de  lui  donner  des  encourage- 
ments. «  Il  est  du  devoir  des  chefs  de  l'Etat  de  favoriser, 
mns  le  paraître,  l'établissement  de  nos  maximes  et  leur 
propagation  par  tous  les  moyens  possibles  de  gouverne- 
ment cl  d'administration.  » 

Les  circonstances,  en  effet,  le  commandent.  Le  catho- 
licisme est  abattu  ou  presque  abattu*.  Il  faut  combler  la 
place  qu'il  laisse  vide  dans  la  conscience  nationale. 
«  Lorsqu'on  a  abattu  un  culte,  quelque  déraisonnable  et 
quelque  antisocial  qu'il  fût,  il  a  toujours  fallu  le  remplacer 
par  d'autres,  sans  quoi  il  s'est,  pour  ainsi  dire,  remplacé 
lui-même,  en  renaissant  de  ses  propres  ruines.  Telle  est 
précisément  la  position  où  se  trouve  la  France,  et  c'est  la 
cause  la  plus  puissante  et  la  plus  active  des  tiraillements 
que  nous  éprouvons  encore,  malgré  la  force  de  la  consti- 
tution et  l'éclat  de  nos  victoires.  » 

N'avons-nous  pas  ici  le  secret  de  la  conduite  de  La 
Révellière  à  l'égard  de  la  ihéophilanthropie?  11  s'efforce 
delà  proléger —  sans  le  paraître —  et  il  la  protégera, 
parce  qu'elle  est  nécessaire  au  maintien  des  bonnes  mœurs 
fl  au  salut  de  la  République  et  qu'elle  remplace  avanta- 
geusement le  catholicisme. 

2*Z^.v  cérémonies  civiles.  —  Le  culte  sera  l'école  des 
vertus  privées.  Les  cérémonies  civiles  seront  l'école  des 
vertus  sociales.  Par  cette  expression  de  «  cérémonies  ci- 
viles »,  La  Révellière  entend  les  solennités  qui  devraient 
h^»norer,  à  son  sens,  les  trois  époques  de  la  vie  humaine  : 
la  naissance,  le  mariage  et  la  mort.  Il  pense  que  la  fa- 
""lle  est  la  cellule  sociale  élémentaire,  que  les  vertus  pu- 
l^liques  ne  sont  que  les  vertus  familiales  agrandies.  «  Si 

'•  «  Penser  que  le  clergé  romain  revienne  former  en  Franco  un 
2^T>»  reconnu  par  l'État  est  une  pure  chimère.  »  Cette  chimcrc,  La 
Kévelii^TQ  la  vit  réalisée  quatre  ans  plus  tard  ! 
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chacun  est  pour  soi  dans  la  famille,  dit-il,  à  plus  forte 
raison  chacun  sera  pour  soi  dans  la  République.  »  Par 
suite,  tout  ce  qui  fortifie  la  famille  ne  peut  rester  étranger 
à  l'État. 

L'État  a  le  droit  d'empêcher  que  les  actes  créateurs,  ou 
conservateurs,  ou  destructeurs  de  la  famille,  tombent  dans 
rindifférence  ou  l'abandon.  Il  a  le  devoir,  au  contraire, 
de  les  entourer  d'une  pompe  en  rapport  avec  leur  impor- 
tance et  capable  d'élever  les  esprits  à  des  réflexions  salu- 
taires. 

Et  La  Révellière  critique  avec  verve  les  lois  sur  l'état 
civil,  qui  ont  réduit  à  une  simple  formalité  de  constata- 
tion les  actes  les  plus  importants  de  la  vie  du  citoyen. 
«  Lorsqu'on  porte  un  enfant  nouveau-né  dans  un  bureau 
pour  l'enregistrer  comme  un  ballot  à  la  douane,  il  est 
impossible  que  le  commun  des  hommes  sente  aussi  bien 
le  prix  qu'un  citoyen  doit  mettre  à  donner  des  enfants  à 
son  pays,  à  s'attacher  à  eux,  à  veiller  à  leur  bonheur,  à 
les  élever  suivant  les  règles  de  la  sagesse,  et  à  les  embra- 
ser de  l'amour  de  la  vertu  et  de  celui  de  la  patrie  »,  etc.. 

C'est  avec  une  l'éri table  peine  qu'il  a  vu  l'antique  usage 
du  parrain  et  de  la  marraine  supprimé  par  les  nouvelles 
lois.  Ne  serait-il  pas  doux  et  consolant  de  penser  en  eflet 
que  le  nouvel  être  qui  est  jeté  dans  la  vie  sociale,  s'il  de- 
vient orphelin  ou  «  s'il  l'est  déjà,  trouvera  dans  le  monde 
deux  personnes  qui  ont  pris  l'engagement  de  remplacer 
son  père  et  sa  mère  ». 

La  Révellière  éprouve  la  même  tristesse,  plus  grande 
encore,  à  constater  l'abandon,  l'indécence  même  où  est 
tombée  la  cérémonie  du  mariage  :  «  Je  n'ai  assisté  qu'une 
fois  à  un  mariage  dans  la  commune  de  Paris  ;  je  n'ai  de 
ma  vie  rien  vu  qui  m'ait  choque  à  ce  point.  L'avenue  de 
la  salle,  où  se  tenait  l'otticicr  public,  était  obstruée  de  mille 
grossiers  personnages,  dont  les  dégoûtants  propos  et  les 
gestes  cyniques  blessaient  les  hommes  les  moins  délicats. 
Figurez-vous  ensuite  une  salle  sans  propreté,  sans  déco- 
ration, où  tout  était  entassé  pêle-mêle  et  sans  ordre,  sur 
des  bancs  de  taverne,    mariés,    mariées  et  témoins  (je  ne 
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dis  pas  parents,  car  les  jeunes  époux,  qui  étaient  en  assez 
grand  nombre,  n'en  avaient  ni  les  uns  ni  les  autres)  ;  un 
officier  public  en  cheveux  roulés  et  en  chétive  redingote 
de  malin,  une  grande  vilaine  statue  de  THymen,  ayant  en 
main  deux  vieilles  couronnes  de  fleurs  d'Italie  toutes  dé- 
colorées, quelques  scribes  pour  tenir  les  registres,  tout 
cela  monté  sur  une  antique  estrade  d'un  vieux  bois  en- 
fumé ;  un  appel  successif  de  chaque  couple,  la  prononcia- 
tion de  je  ne  sais  quelle  formule,  la  signature  des  époux 
et  des  témoins  au   bas  de  l'acte,  et   voilà    vingt,    trente 

mariages    terminés Point   de  cérémonies,    point  de 

discours,  point   de  chants,  point  d'emblèmes,    point  de 
réunion  des  deux  familles  et  des  amis  I . . .  » 

Comment  de  pareils  spectacles  pourraient-ils  inspirer 
aux  époux  le  respect  des  liens  qui  les  unissent  ?  Il  n'est 
pas  étonnant  que  le  divorce  soit  si  fréquent,  et  le  divorce, 
en  quelque  manière  qu'on  l'envisage,  est  «  un  scandale 
public  qu'on  ne  tolère  que  pour  en  éviter  de  plus  grand 
encore  ». 

Que  dire  enfin  de  la  manière  dont  se  célèbrent  les  funé- 
railles I  On  se  débarrasse  des  morts  le  plus  promptement 
que  Ton  peut  comme  du  cadavre  d'un  animal  a  unique- 
ment par  voie  de  police,  pour  ne  pas  infecter  l'air  ». 

Qu'on  y  prenne  garde  !  «  On  est  fort  disposé  à  regar- 
der un  homme  vivant  avec  aussi  peu  d'égards  qu'une  brute, 
lorsqu'on  ne  fait  pas  plus  d'attention  aux  restes  d'un 
homme  qu'à  ceux  d'un  animal  mort.  » 

Le  législateur  ne  peut  rester  indiflerent  devant  de  telles 
calamités  sociales.  Il  doit  entourer  d'un  cérémonial  dé- 
cent et  louchant  la  naissance,  le  mariage  et  la  mort.  Le 
cérémonial  sera  uniforme,  quelle  que  soit  la  condition  so- 
ciale. Cette  égalité  est  surtout  nécessaire  pour  les  funé 
railles.  Il  ne  faut  pas  que  les  riches  alfichcnl  un  luxe  scan- 
daleux, tandis  que  les  pauvres  ne  pourront  donner  aux 
leurs  qu'une  pompe  misérable.  C'est  à  cette  condition 
seulement  que  les  cérémonies  civiles  rempliront  leur  ob- 
jet, qui  e^t  de  fortifier  la  famille,  fondement  de  la  cité. 
S*"  Les  fêtes  nationales,  —  Le  culte  rend  l'homme  juste 
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et  bon,  les  cérémonies  civiles  en  font  un  excellent  père 
et  un  fidèle  époux,  les  fêtes  nationales  achèveront  son  per- 
fectionnement en  imprimant  au  plus  profond  de  son  cœur 
l'amour  de  la  liberté.  Il  ne  suffit  pas  ici  que  le  spectacle 
soit  simple  et  touchant.  Il  faut  qu'il  frappe  l'imagination, 
les  sens,  autant  que  le  cœur  et  la  raison.  Les  fêtes  natio- 
nales doivent  élever  Tàme  aux  plus  sublimes  idées,  et  le 
cœur  aux  plus  grands  sentiments.  Il  faut  qu'elles  soient 
une  école  de  dévouement  et  de  sacrifice,  que  le  citoyen  en 
sorte  enthousiasmé  et  grandi,  «  au  point  de  mépriser  la 
mort  et  de  braver  la  douleur  »,  pour  le  bonheur  et  la 
gloire  de  la  République. 

Naturellement,  c'est  l'État  qui  doit  organiser  les  fêtes 
nationales  comme  les  cérémonies  civiles. 

Tels  sont  les  points  principaux  traités  par  La  Révellière. 
Il  n'a  pas  voulu,  dit- il,  tracer  le  plan  ni  les  détails  des 
institutions  à  fonder.  Il  a  signalé  le  mal  et  indiqué  le  re- 
mède. C'est  assez.  Pour  les  moyens  d'exécution,  il  se 
borne  à  quelques  conseils  généraux  :  i°  Il  voudrait  que 
les  institutions  nouvelles  soient  uniformes  dans  toute  la 
France,  de  telle  manière  que  «  dans  la  plus  petite  com- 
mune de  la  République,  comme  dans  la  plus  grande, 
chaque  citoyen  reconnaisse  partout  le  même  plan,  le 
même  objet,  les  mêmes  rites  *,  les  mêmes  chants  *,  etc. . .  » 

2**  Pour  obtenir  cette  uniformité,  il  regarde  comme  une 
chose  essentielle  «  que  l'homme  religieux  travaille  et  se 
repose  aux  mêmes  jours  que  l'homme  civil  »,  autrement 
dit,  il  estime  qu'il  faut  rendre  obligatoire  à  tous  les  Fran- 
çais un  jour  de  repos  unique.  Ce  jour  de  repos  ne  peut 
être,  dans  sa  pensée,  que  le  décadi. 

3^  Enfin,  il  conseille  de  faire  dans  les  cérémonies  nou- 
velles la  plus  grande  place  h  la  musique  et  de  s'inspirer 
du  livre  de  son  ami  Leclerc  :  Essai  sur  la  propagation 
de  la  masupic  en  France ,  sa  conservation  et  ses  rapports 


1 .  Souligné  dans  le  icxio. 

2.  Comparer,  pour  le  besoin  d'uniformité,  avec  le  Manuel  des  théo- 
philanthropes. 


LE    DISCOURS    DV     12    FLORÉAL  l53 

avec  le  (jouvernemenl^  L'ardent  gliickiste  qu'il  avait 
éléM'admirat€ur  de  Méliul  qu'il  était  alors,  se  retrouve  ici 
tout  entier. 

La  Rcvellière  ne  doute  pas  du  succès.  Si  des  tentatives 
analogues  ont  préccdeniment  échoue,  c'est  qu'elle  se  sont 
pnxluiles  au  temps  de  l'anarchie  (allusion  au  culte  de  la 
Raison  et  au  culte  de  l'htre  suprême).  Alors,  il  n'y  avait 
ni  ensemble,  ni  esprit  de  suite  dans  la  législation.  C'était 
le  chaos.  Mais  la  France  est  maintenant  sous  le  régime  de 
la  loi.  «  Un  système  régulier  d'institutions  ne  peut  cire 
établi  que  dans  un  gouvernement  régulier.  »  Où  trouver 
d'ailleurs  des  circonstances  plus  favorables  pour  cette 
I  grande  entreprise?  La  paix  continentale  est  faite ^.  La 
!       France  va  pouvoir  enfin  respirer. 

Il  faut  profiter  de  l'accalmie  pour  perfectionner  et  con- 
solider la  Constitution. 

L'établissement  du  culte  dépend  de  l'initiative  des  bons 
citoyens.  Que  les  hommes  éclairés  le  secondent,  le  gou- 
vernement ne  restera    pas    indificrent   à   leurs  généreux 
efforts.  L'établissement  des  institutions  civiles  et  des  fêtes 
nationales  dépend  de  la  législature  et  du  gouvernement. 
Q'ie  la  législature  légifère  donc,   sans  entrer  dans    trop 
^^  détails,  le  gouvernement  réglementera  et  appliquera, 
^ans  dout€,  c<î  ne  sera  pas  sans  résistance  que  ce  large 
P''^>granmie   sera   réalisé.    F^a   Révellièrc  prévoit  que  ses 
^nees  et  ses  maximes  renconlrerontdeux  sortes  d'adversaires  : 
ies  j)r^4res  et  les  philosophes.    Mais  il  a  un  égal  mépris 

.  *  -  L'ouvrage  de  Leclerc  fut  analyse  j>ar  Trouve  dans  le  Moniteur 
."  ^  messidor  an  IV  :  «  Leclerc  proposait  la  confection  d'un  Recueil 
..  ^^'rnnes  et  de  chants  civiques.  Il  y  aurait  des  chansons  pour  les 
*^^t*sc5  professions  —  et  pour  des  occasions  particulières  «  comme  le 
""^r^^gc,  la  naissance  d'un  fils,  la  mort  d'un  parent,  le  retour  d'un 
"**.  — »  Il  en  veut  aussi  pour  l'amour,  ce  sentiment  cpi'il  est  si 
'^^"«Ictsi  politique  de  bien  diriger.  Il  voudrait  «  une  lUurgic  coin- 
"^'^^  à  tous  »,  analogue  à  la  liturgie  des  prêtres. 

-^  .  Voir  Mémoires  :  «  L'impression  musicale  est  de  toutes  les  im- 
{^''^îssions  sensibles  la  plus  puissante,  car  elle  pénètre  l'auditeur  par 
^*^s  les  porcs,  cl  produit  sur  lui  un  ébranlement  physique  en  môme 
^^^ï»  qu'un  ébranlement  moral.  » 

.  •^.  Les  préliminaires  de  Léobcn   furent  signés    le   29   germinal, 
^^«l-à-dire  i3  jours  avant  que  La  Rcvellière  prononçât  son  discours. 
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pour  les  lins  et  pour  les  autres,  pour  «  ceux  qui  lyrani- 
sent  les  hommes  et  les  avilissent  dans  la  superstition,  et 
pour  ceux  qui  leur  présentent  comme  des  préjugés,  aussi 
petits  qu'incommodes,  les  vertus  les  plus  nécessaires  au 
bonheur  domestique  et'ji  la  félicité  publique  ».  Certes  non, 
il  n'est  pas  un  philosophe,  car  il  ne  s'attache  jamais  en 
morale  et  en  politique  qu'aux  résultats  —  et  il  range  sur 
la  même  ligne  la  métaphysique  et  la  théologie.  Peu  lui 
importent  les  injures  et  les  menaces  de  l'un  et  de  l'autre 
parti.  Pour  faire  le  bien,  pour  rendre  l'homme  heureux  et 
meilleur,  il  bravera,  s'il  le  faul,  «  les  poignards  d'un  fa- 
natisme sanguinaire  et  les  persécutions  d'une  orgueilleuse 
philosophie  ». 


L'impression  proditite.  —  On  ne  peut  se  refuser  à  re- 
connaître dans  ce  discours  un  grand  accent  de  sincérité, 
un  profond  amour  de  la  chose  publique,  un  sérieux  effort 
pour  résoudre  le  problème  de  la  démocratie  V  L'impression 
produite  fut  considérable  en  France  et  même  à  l'étranger. 

Ijii  mémoire  de  La  Révellière,  imprimé  en  brochure, 
atteignit  de  suite  phisieurs  éditions.  M'"''  Fabricius  le  tra- 
duisit en  allemand  ^  Mais  surtout  la  presse  s'en  empara. 
Une  polémique  s'engagea,  très  Apre,  tant  sur  le  discours 
lui-même  que  sur  la  théophilanlhropie,  dont  il  contenait 
un  éloge  indirect.  La  polémique  ne  cessa  qu'avec  le  coup 
d'État  de  fructidor,  qui  mit  la  presse  en  interdit.  La  ques- 
tion sera  enfm  portée  devant  les  conseils  par  J.  B.  Le- 
clerc,  un  des  intimes  de  F^a  Révelliore. 

Voyons  donc  :  romment  catholiques  et  philos<:>phes 
relevèrent  le  gant  qui  leur  était  lancé  ;  quelle  fut  la  ré- 
ponse des  législateurs  et  des  bons  citoyens  à  rap[>el  qui 
leur  était  adressé;   quels  bénéfices,    enfin,    les   théophi- 


1 .  Sur  ce  que  nous  entendons  par  ces   mots  :   «  le  problème  de  la 
dcniocralie  ».  voir  notre  conclusion 

2.  La  Uévcllicre,  A/Jm.,  Il,  p.  lOG. 
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lanlhrojKîs  recueillirent  de  la  protection  puissante,  qui  était 
venue  d'elle-même  s'offrir  à  eux  ? 

Les  catholiques.  —  a)  Les  réfractaires .  —  Au  mo- 
ment même  où  La  Rcvellière  leur  déclarait  une  guerre 
sans  merci,  les  catholiques  romains,  qui  disposaient  de  la 
majorité  dans  les  conseils,  caressaient  l'espoir  de  supprimer 
les  dernières  lois  d'exception  contre  les  prélr*cs  et  contre 
les  émigrés.  Le  discours  du  l'i  floréal  leur  c^usa  une  sur- 
prise d'autant  plus  amère  qu'ils  s'étaient  volontiers  ima- 
ginés que  La  Révellière,  le  proscrit  du  3i  mai,  par  es- 
prit de  modération,  par  crainte  de  l'anarcliie,  ne  ferait 
pas  à  leurs  projets  une  résistance  bien  vive.  Aussi  leur 
déception  se  répandit-elle  en  attaques  passionnées,  en  in- 
vectives furibondes.  La  nombreuse  presse  à  leur  dévotion, 
qiii  jusque-là  avait  gardé  le  silence  sur  les  théophilan- 
tliropes,  se  mit  à  les  couvrir  de  bordées  d'injures,  en 
même  temps  que  leur  patron. 

Dans  un  long  factum,  béte  et  déclamatoire,  le  révolu- 
tionnaire repenti  La  Harpe  s'efforça  de  réfuter  le  «  libelle 
scandaleux*  »  de  La  Révellière.  Avec  une  méchanceté 
hypocrite,  il  prit  la  défense  de  la  «  religion  de  nos  pères  m, 
celte  même  religion  que  dans  son  précédent  état  de  philo- 
fiophe,  il  avait  tant  raillée  et  tant  méprisée.  Plus  habile- 
ment, La  Quotidienne  se  moqua  de  ces  fous,  qui  se  font 
appeller  théoantropophilcs  (sic),  qui  vont  «  chantant  des 
hymnes,  prêchant  des  serinons,  mendiant  des  prosélytes, 
écrivant  dans  la  Décade  philosophique  et  faisant  juste  ce 
qu'il  faut  ix)ur  se  rendre  ridicules  a  grands  frais,  sans 
pouvoir  même  obtenir  le  recueillement  des  enfants  qui 
jouent  à  la  chapelle,  ou  les  suffrages  des  curieux  qui  assis- 
tent à  la  comédie'  ».  Elle  plaisanta  «  ces  illuminés  de 
sang-froid,  ces  singes  de  Guillaume  Pcnn  »,  ces  «  pauvres 
écoliers,  dont  les  essais  sont  misérables,  indécents,  ridi- 
cules et  vains  "^  !  »  La  religion  chrétienne  est  très  loin  de 

1.  La  réponse  de  La  Harpe  fut  reproduite  dans  les  Annales  catho- 
liques, IV,  p.  126  et  suiv.  Les  officieux  répondirent  vivement  à  La 
Harpe. 

2.  La  Quotidienne,  du  11  prairial  an  V. 

3.  La  Quotidienne,  du  3o  prairial  an  S . 
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leurs  alteinles,  car  elle  n'est  pas  l'œuvre  de  la  main  des 
hommes. 

La  Quotidienne,  quittant  cependant  le  ton  plaisant  cl 
comme  si  son  assurance  n'était  pas  très  sincère,  ne  mit 
pas  longtemps  pour  se  courroucer,  pour  accuser  et  pour 
calomnier.  I^  véritable  fondateur  de  la  théophilanlhropie, 
à  l'en  croire,  c'était  Robespierre.  Son  esprit  régnait  au 
temple  des  Calherineltes.  Klle  voulait  bien  croire,  sans 
doute,  que  «  les  nouveaux  tliéophilanthro|>es  ne  cherche- 
ront pas  à  décorer  leurs  fêles  par  des  sacriûces  humains, 
car  la  guillotine,  Dieu  merci  !  n'est  plus  à  l'ordre  du 
jour  M,  pourtant  il  est  visible  qu'elle  n'en  est  pas  très 
sûre  !  Elle  se  moque  bien  encore  des  hymnes  théophilan- 
thropes, composées  par  le  valet  de  chambre  de  Chénier, 
mais  on  sent  que  le  sourire  est  forcé. 

Plus  on  approche  de  fructidor,  plus  le  ton  devient  véhé- 
ment. «  Pourquoi  voyons-nous,  demande- t-ellc  le  7  mes- 
sidor, au  mépris  des  sages  dispositions  de  la  Constitution, 
une  multitude  d'hommes  se  rassembler  de  toutes  paris, 
former  sous  les  noms  de  ligues,  de  cercles,  de  sociétés  lit- 
téraires et  théophilanthropiqiies^  des  comités  d'insurrec- 
tion, d'assassinat  et  d'anarchitî  ?  Voudrail-on  nous  rame- 
ner au  régime  de  la  Terreur?  »  Désormais,  tout  ce  qui  est 
républicain  est  flétri,  par  elle,  de  l'épi thète  de  théophi- 
lanthrope. 

Le  cercle  constitutionnel  de  la  rue  de  Lille  est  trans- 
formé en  réunion  théo[)hilanlhropique.  Jm  Quotidienne  y 
voit  les  RR.  PP.  Siéyès,  Daunou,  PouUier  et  Talleyrand- 
Périgord.  La  Révellière  préside  Toflice  et  M"'*'  de  Staël 
fait  la  qu(Me,  «  donnant  la  main  à  son  Jasmin  Constant  ». 
Chénier  lit  des  vers  à  la  louange  dos  Icrroristes,  au  milieu 
de  fanatiques  applaudissements.  Puis  toute  l'assemblée  se 
lève  et  va  prêter  seruient  de  lidélité  sur  la  bosse*  de  La 
Révellière*.  A  la  veille  même  du  coup  d'État,  La  Quoti- 


1.  La  Hovcllière  était  bossu  depuis  rcnfanco.  Les  cou{i8  de  son 
premier  rnaitrc,  le  cure  Perraudcau,  lui  avaient  déformé  la  taille  (voir 
Mémoires,  1,  p.  9). 

a.  La  (Quotidienne,  du  iw^  fructidor. 


/ 
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dienne  *  comparait,  au  milieu  d'un  flot  d'injures,  la  théo- 
philanthropie  aux  Bacchanales  antiques.  «  Ce  n'est  pas 
de  nos  jours  seulement  qu'on  a  \u  des  scélérats  cacher 
leurs  criminelles  associations  sous  le  voile  de  certaines 
initiations  et  cérémonies  religieuses.  » 

La  polémique  continuait  sur  le   même   ton   dans   les 
autres  journaux  catholiques.  Les  Noiwelles  politiques  *  ne 
raillaient  pas  seulement  le  mesquin  autel  des  ihéophilan- 
thro[)es  «  semblable  à  ceux  de  l'Opéra  »  et  la  médiocrité 
(le  leurs  hymnes,  elles  dénonçaient  l'aspect  sinistre  de 
Tassistance,  composée  «  d'ouvriers  qu'on  ne  rencontre  pas 
dans   les  ateliers  et  dont  on  se  détourne  sur  les  quais, 
d'agents  célèbres  des  comités  révolutionnaires,  des  instru- 
ments énergiques  de  prairial  et  des  aspirants  à  la  Consti- 
tution de  93  ».  Elles  dévoilaient  le  but  caché  de  la  société. 
Fonder    une    dévotion  populaire  sur  une  idée   abstraite 
comme   le   déisme,    paraissait  chose   trop   absurde    pour 
pouvoir  être  tentée  sérieusement.  Qu'on  ne  se  laisse   pas 
prendre  à  ce  trompe  l'œil  !  Les  théophilanthropes  ne  sont, 
en  réalité,  que   des  jacobins   masqués  :   «  Serait-il  bien 
téméraire  de  présumer   que  quelques  chefs  échappés  de 
Vendôme  '*,  voyant  les  sociétés  de  jacobins  défendues  et 
tous  les  cultes  tolérés,  eussent  imaginé  de  fondre  la  société 
clans  ce  culte  et  de  la  rendre  ainsi  inattaquable?  N'ont-ils 
pas  pensé   que,    si    les   afliliallons  étaient  proscrites,  la 
i^^ommunication  entre  les  fidèles  de  la  même  communion 
userait    soufferte,    et   qu'ils  obtiendraient    l'avantage   trop 
négligé  jusqu'ici  de  transformer  leur  système  en  dogme, 
^e  pousser  la  crédulité  au  fanatisme  et  de  fortifier  les  opi- 
nions politiques  par  l'esprit  religieux?  Je  livre  ces  conjec- 
tures à  ceux  que  le  malheur  a  habitués  à  la  prévoyance  *.  » 
Ces  conjectures,  auxquelles  les  projets  avortés  des  pan- 
ihéonistes^'  pouvaient  donner  quelque  vraisemblance,  ne 

1.  La  Quotidienne,  du  i3  fructidor. 
3.   \ouveUes  politiques  du  ai  messidor. 

3.  Siège  de  la  Haute  Cour  qui  jugeait  alors  le  procès  de  Babeuf. 
^.  Il  se  pourrait  que  Tarticlo  fut  de  Suard  qui  collaborait  aux  Nou- 
velles politiques.  ' 
5.  Voir  plus  haut,  chap.  i. 
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manquèrent  pas   d'être  accueillies,  répétées,   amplifiées, 
transformées  même  en  certitudes  *. 

b)  Les  catholiques  constitutionnels.  —  Les  catholiques 
schismatiques  ne  se  montrèrent  ni  moins  irrités,  ni  moins 
injurieux  que  les  catholiques  orthodoxes.  Les  Annales  de 
la  religion,  organe  officiel  du  clergé  constitutionnel, 
reproduisaient  Tarticle  des  Nouvelles  politiques  dans  leur 
numéro  du  20  thermidor.  L'un  des  évéques  réunis, 
Ant.-H.  Wandelaincourl,  qui  était  en  même  temps 
membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  dans  un  écri.t  banal 
et  ennuyeux,  réfuta  le  «  système  des  athées,  des  anti- 
chrétiens, des  antiprêtres  et  celui  de  la  Révellière- 
Lépeaux^  ».  Déjà  les  Annales  de  la  religion,  dans  leur 
numéro  du  22  prairial,  avaient  fait  du  discours  du  1 2  floréal 
une  véhémente  critique.  La  Révellière  y  était  traité  de 
littérateur  fort  médiocre,  de  pitoyable  théologien,  et  sur- 
tout de  politique  maladroit,  car  quel  besoin  avait-il  de 
recommencer  la  lutte  contre  les  prêtres  constitutionnels, 
les  meilleurs  amis  et  les  martyrs  de  la  République,  qui 
pour  elle  ont  été  «  ruinés,  pillés,  massacrés,  torturés, 
vexés  de  cent  mille  manières  ?  »  Pourquoi  relever,  sous  le 
nom  de  Sociétés  théophilanthropiques,  les  temples  de  la 
raison?  Où  tendent  ces  scandaleuses  diatribes  contre  la  reli- 


1.  Par  exemple,  un  M.  Pilât,  supérieur  du  séminaire  des  Grassins, 
fit  afficher  sur  les  murs  de  Paris,  avant  le  18  fructidor,  do  longues 
«  rodomontades  théologiques  »  contre  les  ihéophilanlhropes  (ficho, 
n*»  26). 

Des  vers  satiriques  circulèrent  sur  Haiij  : 

u  Ce  grand  voyant  aveuglc-né 
Qui  pourra  le  guérir  et  réclairer  lui-même  ? 
L'unique  médecin  que  Dieu  nous  ait  donné 
Est  son  fils  incarné 

Et  cet  aveugle  blasphème  I 

Et  cot  aveugle  illuminé 
Induit  maint  autre  aveugle  ù  lui  dire  Analhème  !  » 

(A.uteur  inconnu  )   Ces  vers  sont  cités  par  M.  de  la  Sizerannc,  Les 
Aveuyies  [>ar  un  aveuyle.  p.  89. 

2.  Le  titre  complet  de  la  brochure  est  :  Réjîrxioiis  philosophiques 
sur  lex  systhmrs  des  athées,  des  antichrétieus,  des  anli-prétres  et  sur 
celui  de  La  lUvellierc- Lcpeaux  avec  des  réponses  particulières  à  toutes 
les  objections  contre  la  religion  chrétienne  et  le  culte  catholique,  par 
Ant.-IL  Wandelaincourl,  membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  et 
C'véquedu  déparlemenl  de  la  Haute-Marne.  Paris,  imp.-lib  chrétienne, 
an  de  J.-C.  1797,  an  V«,  in-8.  (Bibl.  de  la  V.  de  P.,  8o3.) 
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gion?  —  On  sent  que  le  prêtre  patriote  qui  parle,  redoute, 
sans  se  l'avouer,  la  concurrence  du  nouveau  culte.  11 
craint  certainement  que  son  autel  ne  soit  déserté  par  une 
partie  de  sa  clientèle  qui ,  pour  mieux  adorer  le  dieu  de  la 
République,  passera  peut-être  dans  le  temple  d'à  côté. 
Aussi,  comme  il  brandit  sur  ces  rivaux  du  jour  le  nom  de 
Robespierre,  l'épouvantail  de  la  Terreur  !  Bientôt  le  clergé 
constitutionnel  se  réunira  en  concile  ^  et  Tune  des  ques- 
tions qu'il  examinera  sera  la  lutte  à  engager  contre  les 
théophilanthropes  '. 

Les  philosophes.  —  La  Révellièrc  ne  s'était  pas  seule- 
ment attaqué  aux  catholiques,  il  avait  aussi  provoqué  les 
philosophes.  Ceux-ci  pouvaient-ils  dévorer  l'outrage  en 
silence?  Ils  répondirent,  mais  faiblement  et  d'une  façon 
détournée. 

Dans  une  lettre  au  Journal  de  Paris,  l'astronome 
Lalande,  sous  le  prétexte  de  répondre  à  La  Harpe,  prit 
la  défense  de  l'athéisme. 

La  Décade,    où    les    philosophes    étaient    nombreux, 
appuya  Lalande.   Elle  proclama  que  l'athéisme  était  une 
religion  au   moins  aussi   respectacle   que   les  autres,   et 
s'éleva  contre   l'opinion,  d'après  laquelle  la  Constitution 
interdirait  d'attaquer  a   le  principe  fondamental  de  tous 
les  cultes  »  (20  floréal).  Dans  le  numéro  suivant  (3oflo- 
ï'éal),  Aniaury-Duval,  qui  signait  Polyscope,  consacra  à  la 
théopliilanthropie  un  long  article,  sur  le  mode  badin,  où 
les  éloges  alternaient  avec  des  réserves  calculées.  «  Quoi  1 
"ne  religion  nouvelle  !  s'écriait  Polyscope.  Les  hommes 
ïi  avaient  donc  pas  encore  parcouni  le  cercle  entier  des 
^*s!  »  Il  ajoutait,  il  est  vrai,  aussitôt  après,  que  cette 
religion-là  n'était  pas  dangereuse,  qu'elle  était  même  utile 
"  ^ar  là,  du  moins,   on  ne  craignait  pas  de  prononcer 
'es  noms  de   patrie  et  de   république    ».   11    trouvait  les 
''vnmes  touchantes,  renseignement  proûtable,  il  admirait 

^-  Le  premier  Concile  constitutionnel  se  tint  à  Paris   à   la   fin  de 
'^"^  et  au  début  de  Tan  VI. 
,  3    DelorcY.  Corresuondance,  lettre  du   ao  octobre    1797-  ^^^^  l""* 

W  Ch.  .V    ^  "^ 
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le  recueillement  de  Tassistance.  «  Je  Taltes le,  jamais,  dans 
aucune  église,  je  n'ai  vu  le  peuple  si  attentif,  je  n'ai  pas 
saisi  sur  un  seul  visage  des  traces  d'ennui.  »  Mais  c'était 
par  comparaison  avec  le  catholicisme  qu'il  jugeait  le  nou- 
veau culte.  «  On  ne  voit  dans  le  temple  ni  emblèmes,  ni 
allégories,  ni  statuettes  de  saints,  ni  tableaux  de  miracles, 
encore  moins  d'ex-voto,  ou  d'offrandes  pour  les  pnMres. 
l'infin  cette  religion  n'est  autre  chose  que  le  théisme,  c'est 
la  religion  des  hommes  sensés,  'f  ai  presque  dit  des  pbil<> 
sophes.  »  Les  philosophes,  il  le  laissait  clairement  entendre, 
devaient  considérer  l'entreprise   avec  une  curiosité  bien- 
veillante,   mais    pas   plus.    Polyscope,  au   fond,   i)ensail 
comme  Reubell.  H  sacrifiait  ses  sentiments  intimes  à  la 
nécessité  de  la  lutte  contre  le  catholicisme.   Voilà  pour- 
quoi il  ne  s'amusait  pas  à  relever,  du  moins  directement, 
les  attaques  de  La  Révellière  contre  les  philosophes.  Il  se 
bornait  —  c'était  toute  sa  réponse  —  à  faire  des  distinc- 
tions, à  émetlre  des  craintes.  «  Sans  doute,  concluait-il, 
la  ihéophilanthropie  a  sur  les  autres  religions  un  énorme 
avantage,  elle  n'a  pas  de  prêtres,  on  ne  peut  ap{>eler  de  ce 
nom  des  chefs  de  famille,  (|ui,  sans  toucher  aucune  rétri- 
bution, viennent  lire  au  peuple  d'utiles  discours  approuvés 
auparavant  par  le  comité  des  théophilanthropes.   » 

Si  les  choses  en  restent  là,  tout  va  bien.  «  Mais  un 
doute  me  tourmente.  Qui  me  garantira  que  ces  chefs  de 
famille  ne  deviendront  pas,  peu  à  peu,  gardiens  du  temple, 
puis  chanteurs  et  orateurs  privilégiés,  puis  les  favoris  de 
Dieu  et  ses  interprètes,  puis  fabricateurs  d'oracles  et  d'im- 
postures, enlin  prêtres  ?...  »  C'est  la  plus  forte  réserve  de 
Polyscope. 

Kn  sonmie,  les  philosophes  se  montrèrent  froids,  mais 
non  précisément  hostiles.  Dans  le  même  numéro  de  La 
Décade,  La  Harpe  était  violemment  houspillé  pour  sa 
réponse  à  La  Révellière.  Dans  le  numéro  suivant,  au 
contraire,  le  discours  du  12  floréal  était  longuement 
analysé  avec  une  bienveillance  au  moins  apparente.  Assez 
ingénieusement,  en  effet,  le  rédacteur  faisait  ressortir  une 
contradiction   dans    les    aflirmations    de    La    Révellière. 
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Comment  conciliait-il  ce  vœu  de  rendre  obligatoire  le 
mf^me  jour  de  repos  pour  tous  les  Français  avec  le  prin- 
cipe qu'il  avait  posé  de  la  neutralité  de  TKtat  en  matière 
religieuse?  «  Le  citoyen  Lépeaux  pense  comme  tous  les 
hons  esprits  qu'un  culte,  qui  est  une  affaire  de  conscience, 
ne  doit  jamais  être  approuvé  et  réglé  par  la  législation  ». 
ForI  bien.  Mais,  «  il  veut  encore  que  les  institutions  civiles 
ne  contrarient  pas  les  institutions  religieuses,  et  que,  par 
exemple,  l'homme  religieux  travaille  ou  se  repose  aux 
mêmes  jours  que  l'homme  civil  ;  mais,  celle  dernière  con- 
dition ne  suppose-t-elle  pas  une  relujion  dominante?  Car 
si  la  loi  établit  le  dimanche  pour  le  jour  de  repos,  que 
diront  le  juif  et  le  musulman,  Ix  qui  leur  cathéchisme  per- 
met de  travailler  ce  jour-là,  et  leur  ordonne  de  se  reposer 
un  autre?  »  —  «  Je  sais  bien,  ajoutait-il,  que  le  citoyen 
Lépeaux  désire  qu'elle  soit  protégée  sans  être  dominante, 
mais  celle  distinction  peuC-elle  se  faire  dans  l'application  ? 
el  la  proposition  ne  se  réduit-elle  pas  toujours  à  rendre 
dominante  la  plus  simple,  la  plus  morale  el  la  moins 
intolérante  de  toutes.  »  Ainsi  les  philosophes,  d'accord  ici 
avec  les  catholiques,  insinuaient  que  La  Révellière  allait 
faire  de  la  ihéophilanthropie  une  religion  d'Etal  el,  «  avec 
les  hons  esprits  »,  ils  ne  pouvaient  que  l'en  blâmer  \  Telle 
fut  leur  riposte,  courtoise  el  habile,  au  discours  du  i'à  llo- 
réal. 


Vl 


Les  LÉfiiSLATEURS.  —  ï.e  projet  de  Leclerc  sur  la  relitjion 
civile.  —  Deux  mois  s'étaient  à  peine  écoulés  que  les 
prédiclions  de  La  Décade  panircnlsur  le  point  de  devenir 
une  réalité.  Le  9  fructidor  an  V,  la  législature  répondait 
enfin  à  l'appel  de  La  Uévellière.  Un  de  ses  amis  (renfance, 
J.-B.  Leclerc  (de  Maine-et-Loire),  membre  du  Conseil 
des  Cinq  Cents,  demandait,  par  motion  d'ordre,  à  ses  col- 

I.  Il  e»l  à  noter  que  les  jacobins  purs  roslont  sur  rcxspoclative.  Lo 
Journal  lies  hommes  libres  ne  parlera  des  tliéopfiilaiilliropes  qu'après  le 
18  fructidor. 

Matiiikz.  I  I 
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lègues  de  décréter  une  reliyion  civile  \  Il  convertissait,  en 
somme,   en  projet  de  loi  les  propositions   qui  étaient  à 
Tétat  de  vœux  dans  le  discours  du   1 2  floréal  *.  Mais  il  y 
faisait  une  addition  maladroite.  Il  ne  se  bornait  pas,  en 
effet,  <^  réclamer  la  prompte  organisation  et  réglementa- 
tion oflicielles  des  cérémonies  civiles  (naissance,  mariage, 
sé[)ulture)  et  des  fêtes  nationales,  mais  oublieux  en  appa- 
rence de  la  prudente  distinction  de  La  Réveil ière  entre  les 
objets  qui  relèvent   de   TKlat   et  ceux  qui  doivent  rester 
d'ordre  privé,  il  prétendait  faire  déterminer  par  la  loi  le 
minimum  de  croyances   exigible  de    tous  les    Français, 
fixer  un  credo.  Sans  doute,  il  n'était  pas  dans  sa  pensée 
de  convertir  la  ihéoplulantbropie  en  religion  d'Etat  et  il 
s'en  défendit  ensuite  avec   raison.    Son   discours   prétait 
[HHirtanl  à  une  confusion  qu'exploitèrent  ses  adversaires. 
Cette  religion  civile,  dont  il  demandait   l'établissement, 
n'était  pas  un  r/i/Zc,  mais  une  doctrine.  Pour  lui,  comme 
[K)ur  La   Révellière,   le  culte   était  chose  étrangère  à  la 
législation.  Par  cette  expression  équivoque  de  «   religion 
civile  »,  il  entendait  expressément  Y  ensemble  des  principes 
(/ai  serviraient  de  hase  à  Venseiijnenient  public,  et  il  n'en- 
tendait  cpie  cela.    Sa   motion   d'ordre   débutait    par  des 
considérations    sur  l'instruction    publique,    qui    était    la 
grande  préoc(uq)alion  du  moment.    Les  républicains  dé- 
pl( ►raient  le  peu  de  succès  des  écoles  oflicielles,   abandon- 
nées par  la  majorité  des  parents,  (jui  leur  reprochaient  leur 
enseignement  philosophique .  Les  catholiques  protestaient 
contre    renseignement    ofliciel,    dont   ils  réclamaient   la 
su[)pression.  Leurs  raisons  se  résumaient  dans  cette  objec- 
tion, j)résentée  par  Leclerc  dans  toute  sa  force:  «  Com- 
ment accorder  un  enseignement  d'Ktat  avec  la  complète 

I.  Molinn  iVonlre  par  J.-B.  Leclerc  (de  Maine-et-Loire)^  sur  t'exis- 
tence  et  rutilité  (/tz/if  reliyion  civile  en  France^  séance  du  9  fructidor 
an  V.  (lonsfildes  Ciii(|-Ccnls.  in-8.  IVib.nal.,  Le*'i32i. —  Seconde  édi- 
tion clioz  .]an!«on.  pnVédi'o  el  suivie  d'une  réponse  aux  critiques  sous 
forme  dialoguée.  IJ)^-  iI\àa. 

•2.  La  (Jautidienne,  du  lo  fructidor  an  V,  le  constatait  avec  raison  : 
V  (l'est  de  La  llé>ellièro-Iiéj>eaux,  c'est-à-dire  du  souverain  pontife 
dos  Ihéopliilantfïropes  passés,  présents  et  à  venir,  que  Leclerc  s'est 
remiu  l'organe.  Ji 
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liberté  des  cultes?  La  loi  proclame  que  les  citoyens  ne 
peuvent  être  forcés  de  contribuer  aux  frais  d'aucun  culte. 
Croira-t-on  pouvoir  m'obliger  à  payer  une  part  d'une 
instruction,  dont  j'éloignerai  mes  enfants,  si  je  professe  un 
culte  qui  diffère  de  celui  qui  sera  la  base  de  l'enseigne- 
ment puHic?  » 

C'est  à  résoudre  cette  difficulté  que  Leclerc  s'appliquait 
d'abord.  Il  ne  méconnaissait  pas  qu'il  y  avait  une  sorte 
d'antagonisme  entre  les  doctrines  enseignées  par  les  reli- 
gions révélées  et  celle  qui  devait  constituer  la  moelle  de 
l'instniction  républicaine,  sous  peine  de  lui  àlev  toute 
raison  d'être.  Celle-ci  doit  former  des  citoyens,  préparer 
les  voies  à  la  régénération  attendue,  celles-là  forment,  au 
contraire,  des  esclaves  et  arrêtent  le  progrès.  Les  religions 
ont  pourtant  le  droit  d'exister,  de  continuer  leur  funeste 
propagande  et  Leclerc  ne  leur  conteste  pas  ce  droit. 

Bien  plus,  les  fidèles  des  religions,  qui  sont  la  majorité 
de  la  nation,  ont  le  droit  de  soustraire  leurs  enfants  à 
l'instruction  régénératrice. 

Bien  plus  encore,  s'appuyant  sur  la  Constitution,  ils 
semblent  avoir  le  droit  de  détruire  l'enseignement  répu- 
blicain, parce  que  cet  enseignement  est  par  son  essence 
hostile  aux  dogmes  religieux  et  que,  par  suite,  son  éta- 
blissement est  une  violation  de  la  liberté  des  cultes. 
Faudra-t-il  aller  jusqu'au  bout  du  raisonnement  !  :  «  Rayer 
dès  à  présent  l'instruction  publique  du  pacte  constitu- 
tionnel, ou  livrer  nos  enfants  à  l'influence  d'un  culte,  qui 
serait  adopté  de  fait  par  le  gouvernement?  »  Si  l'instruc- 
tion officielle  est  supprimée,  le  catholicisme  redevient,  en 
effet,  religion  dominante.  Que  faire?  Comment  sortir  de 
ce  défilé  ?  On  invoquerait  aujourd'hui  le  principe  de  la 
neutralité  de  l'enseignement  public.  Leclerc,  lui,  résout  la 
difficulté  en  faisant  appel,  conformément  aux  idées  de 
l'époque,  au  principe  de  l* identité  foncière  de  toutes  les 
croyances  religieuses.  «  Il  n'est  qu'un  moyen,  dit-il,  de 
sortir  de  ce  défilé,  c'est  de  convenir  qu'il  existe  une 
morale  universelle,  commune  à  toutes  les  religions  ».  C'est 
cette  morale  universelle  qui  sera  la  religion  civile  enseignée 
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à  tous  les  Français  dans  les  écoles  oflîcielles.    Alors  les 
fidèles  des  différents  cultes  n'auront  plus  de  prétexte  poai* 
attaquer  renseignement  de  l'Étal,  puisque  cet  enseigne^ 
ment   ne  contiendra  rien  qui  ne  se  trouve  déjà  dans  l^»- 
base  de  leur  religion  particulière.  Cette  morale  universelles 
est  en  réalité  «  la  religion-mère  de  laquelle  dérivent  toutei3 
les  autres  ».  En  faire  la  moelle  de  l'enseignement  public, 
des  cérémonies  civiles,  des  fêtes  nationales,  ce  n'est  pa=5 
attaquer  un  culte  particulier,  ce  n'est  pas  violer  la  neu- 
tralité religieuse,  mais  travailler  à  éteindre  les  querelles 
Intestines,  mais  a  fonder  l'opinion  publique  sur  les  objets 
mêmes  qui  servirent  autrefois  de  prétextes  aux  divisions  ». 
Ainsi  sera  rétablie  l'unité  morale  de   la  nation  au-dessu:^ 
des  sectes  particulières.  Ainsi  renaîtra  la  tolérance  entr^ 
les  membres  de  la  grande  famille  française.    C'est  aujc 
législateurs  à  réaliser  cette    a    belle   et  vaste   pensée   »- 
L'œuvre  est  déjà  commencée.  Cette  religion  civile,  qu'ils 
n'ont  plus  qu'à  perfectionner,  existe  déjà  en  partie  :  «  Son 
dogme,  selon  Leclerc,  c'est  l'existence  de  Dieu  reconnue 
par  la  Déclaration  des  Droits,  ses  pratiques  seront  les  ins- 
titutions (cérémonies  civiles  et  fêtes  nationales),  lorsque 
vous  les  aurez  ordonnées  d'une    manière  digne  de  leur 
objet,  ses  prêtres  enfin  sont  les  ofliciers  civils.  » 

11  termina  en  proposant  un  projet  de  résolution  ainsi 
conçu  : 

Le  conseil  des  Cinq-Cents,  considérant  qu'il  est  de  son  devoir 
d'assurer  à  la  Constitution  de  Tan  111  toutes  les  garanties  qui 
sont  en  sa  puissance  contre  les  entreprises  d'un  ou  de  plusieurs 
cultes,  arrête  qu'inmiédiatement  après  la  délibération  relative 
a  la  déclaration  à  faire  par  les  ministres  des  cultes,  dont  le 
principe  a  été  déclaré  à  la  séance  du  *,  il  sta- 

tuera sur  la  partie  morale*  de  l'instruction  publique,  les  ins- 
titutions civiles  et  les  fêtes  nationales. 


1.  La  majorité  clichienne  des  Cinq-Cents  avait  rapporté  la  plupart 
des  lois  contre  les  prôtres.  Le  37  thermidor  an  V,  elle  avait  même 
dispensé  ceux-ci  de  tout  serment.  Mais  le  lendemain  ce  vote  était  con- 
testé et  le  Conseil  rétablissait  on  principe  Tobligation  pour  les  prêtres 
d*unc  déclaration  de  soumission  à  la  République. 

2.  Nous  dirions  aujourd'hui  sur  V esprit  do  renseignement. 
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A  cet  effet,  la  commission  d'instruction  publique  est  chargée 
de  faire  dans  six  jours  un  rapport  :  i®  sur  la  partie  morale  de 
i  enseignement  ;  a**  sur  les  bases  législatives  de  l'organisation 
morale  et  politique  des  institutions  civiles,  relatives  à  la  nais- 
^nce,  au  mariage,  aux  sépultures  et  aux  fêtes  nationales. 

La  proposition  fut  rejelée,  comme  on  pouvait  s'y 
attendre  par  la  majorité  catholique  du  conseil  après  un 
débat  assez  vif*. 

L'adresse  des  adversaires  du  projet  fut  de  le  présenter 
faussement  comme  une  consécration  officielle  de  la  théo- 
pHilanthropie.  Us  y  réussirent  sans  peine  en  jouant  sur 
le   mot  de  «  religion  civile  »,  dont  Leclerc  s'était  impru- 
demment  servi.    Bérenger  déclara  que    l'idée    de  Dieu, 
«  détachée  de  tout  autre  dogme  que  la  croyance  en  l'enfer 
ou  au  paradis,  par  exemple,  n'avait  aucune  utilité  mo- 
rale »,  «  que  ce  n'était  pas  sur  les  idées  mystiques  des 
docteurs  théophilanthropes  »  qu'on  pouvait  baser  les  ins- 
titutions sociales,  car  «  elles  ne  serviraient  qu'à  faire  des 
Français  un  peuple   contemplatif.    »    Surtout  il  accusa 
Leclerc  d'avoir  voulu  faire  de  la  théophilanthropic  une 
religion  dominante,   ce  qui  était  contraire  à  la  Consti- 
tution. 

Seul,  Hardy  se  leva  pour  défendre  le  projet  de  Leclerc 
qu'il  estima  «  digne  de  la  méditation  des  philosophes  ». 
La  nécessité  d'une  religion  civile  n'a  telle  pas  été  dé- 
montrée déjà  dans  fcCon/ra^  Social?  Leclerc  n'a  fait  qu'ap- 
pliquer aux  circonstances,  les  principes  posés  par  Jean- 
Jacques.  Son  projet  n'est  donc  pas  une  nouveauté.  Quant 
au  reproche  concernant  la  théophilanthropie,  Hardy  ne 
daignait  pas  s'y  arrêter. 

Dumolard,  qui  lui  répondit,  n'en  persista  pas  moins  à 
reproduire  les  arguments  de  Bérenger.  Il  montra  la  tran- 
quillité publique  menacée,  si  un  privilège  était  accordé 
au  culte  des  théophilanthropes.  L'assemblée  se  rangea  à 
son  avis  et  passa  à  l'ordre  du  jour"*. 


I .  Cette  dÎKUuion  est  résumée  d'après  le  Moniteur. 

a.  Ce  n'est  pas  la  seule  fois  où  la  théophilanthropic  eut  les  lion- 
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L'événement  dut  dissiper  dans  l'esprit  de  La  Révellière 
les  derniers  doutes  qu'il  pouvait  encore  conserver  sur  le 
républicanisme  des  cli cl  liens.  11  ne  serait  même  pas  sur- 
prenant que  le  rejet  sommaire  du  projet,  dont  il  était  en 
somme  le  véritable  auteur,  levât  ses  dernières  hésitations 
à  exécuter  le  coup  d'État,  qui  éclatera  huit  jours  plus 
tard. 


VII 


Les  officieux.  —  La  Révellière,  dans  son  discours  du 
12  floréal,  n'avait  pas  seulement  fait  appel  aux  législateurs 
pour  donner  h  la  France  les  institutions  nouvelles  qui  lui 
manquaient,  il  avait  cru  pouvoir  compter  sur  le  concours 
oOicieux  des  [)ouvoirs  publics  et  sur  l'initiative  des  bons 
citoNons.  «  Le  devoir  du  gouvernement,  disait-il,  était  de 
protéger  la  théophilanthropie  sans  le  paraître.  »  Son 
attente  ici  ne  fut  pas  trompée. 

La  majorité  du  Directoire  lui  laissa  carte  blanche.  Dans 
son  numéro  du  i®*"  messidor.  Le  liedacleur,  journal  offi- 
ciel, publia  un  compte  rendu  très  étendu  des  Réflexions 
sur  le  culley  les  cérémonies  civiles  et  les  fêtes  nationales. 
Do  ce  jour,  le  discours  de  la  Révellière  prenait  le  carac- 
tère et  l'importance  d'un  acte  de  gouvernement*. 


Dciirs  (le  la  tribune  des  (]iiu|-(lcnU.  Fresscnni  avant  lo  i8  fructidor 
se  répaiidil  coiilro  elle  en  menaces  (Echo,  n"  uO). 

Uoyor-Ciolard,  le  ao  messidor  (lors  de  la  discussion  du  rapport  de 
C.  Jonlan  sur  les  cultes),  manifesta  son  indignation  contre  cette 
a  niaiserie  pliilosoi)hi(|ue  »  décorée  du  nom  de  théophilanLliropie,  qui 
s'appellerait  mieux  d  le  culte  de  Hol)Cspierre  »  ÇAnnales  catholiques, 
III,  p.  84). 

I.  Il  y  avait,  théoriquement,  deux  parties  dans  Le  HêÂacleur,  l'une 
otricielle  et  l'autre  indépendante.  (]*esi  dans  cette  dernière,  bien 
entendu,  que  figun;  le  comi)to  rendu  du  mémoire  de  La  Révellière. 
Kn  voici  un  extrait  :  u  ...  IMusieurs  journaux  estimables  ont  déjà 
ap[>elé  raltenlion  publique  sur  l'écrit  du  citoyen  La  Kcvcllière.  En 
revanche,  Fauteur  a  été  accusé  d'être  aèiiée  :  «  ne  pas  croire  aux  prê- 
tres, c'est  incontestablement  ne  pas  croire  en  Dieu.  » 

u  Les  vrais  amis  de  la  Constitution  et  de  la  liberté  peuvent,  moins 
que  jamais,  se  dissimuler  que  nos  prêtres  persévèrent  à  composer  une 
classe  à  part,  et  à  mettre  au  nombre  des  devoirs  de  leur  état,  Tétude 
di's  mo>ures  propres  à  faire  rétrograder  la  dévolution,  (^e  sont  des 
I»ièlrcs  qui  rédigent  et  qui  font  circuler  les  feuilles  les  plus  fécondes 
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Le  Rédacteur  ne  se  bornait  pas  à  répondre  aux  cri- 
tiques que  le  discours  avait  soulevées  ;  prenant  à  son  tour 
Toflensive,  il  dénonçait  en  ternies  énergiques  le  péril 
clérical  et  annonçait  des  mesures  nouvelles  contre  les 
prêtres,  éternels  ennemis  de  la  République.  Entrant  plus 
directement  dans  la  polémique,  le  même  journal  exécutait 
le  faux  dévot  La  Harpe  quelques  jours  après  (19  mes- 
sidor an  V). 

Dans  Le  Rédacteur  encore,  le  célèbre  Thomas  Paine 
écrivait,  le  3  thermidor,  un  éloge  des  quakers  représentés 
comme  les  ancêtres  des  théophilanthropes.  Le  5  messidor, 
le  même  journal  prenait  en  propres  termes  la  défense  des 
ihéophilanthropes  et  s'élevait  vivement  contre  l'accusa- 
tion de  jacobinisme,  qui  leur  était  lancée  par  la  feuille 
clichienne,  I^  Miroir  \ 

Derrière  le  journal  officiel  marchait  toute  la  presse  offi- 
cieuse, h' A  mi  des  Lois,  du  représentant  Poultier,  huit 
jours  après  le  discours  de  La  Révellière  (n"  du  ii)  floréal) 
faisait  Téloge  des  théophilanlhropcs  qu'il  avait  ignorés 
jusque-lii.  La  même  feuille  prenait  contre  Lalandc,  la 
défense  de  la  Providence  (23  floréal).  Poultier  lui-même 
préparait  une  nouvelle  édition  de  ses  discours  décadaires 
qu'il  dédiait  aux  ihéophilanthropes.  Il  affirmait  nettement 
dans  la  préface  que  le  nouveau  culte  avait  la  préférence 
du  pouvoir  et  désignait  La  Bévellière  comme  son  protec- 

en  explosions  frénétiques  contre  les  institutions  républicaines;  qui 
exaltent,  dans  les  rebelles,  le  dévouement  aux  anciens  abus  comme 
rhcroïsmc  du  zèle  apostolique...,  etc...  --  Voyez-les  souiller  dans 
toutes  les  contrées  de  la  Ré[Miblique  l'esprit  de  soulèvement  et  de 
fureur,  commander,  au  nom  du  ciel,  obéissance  absolue  à  leur  culte, 
au  nom  de  leur  culte,  le  refus  de  déclaration  d'obéissance  à  la  Répu- 
blique, faire  par  leur  exemple,  par  leur  prédication,  de  la  révolte  un 
dogme  sacré.  Voyez  ces  protestations  perfid(îs  oh  l'on  menace  de  l'enfer 
ceux  qui  reçoivent  la  liberté...  —  (lomme  ils  s'attachent  à  faire  croiro 
que  la  Révolution  et  la  religion  ne  peuvent  sub.sistor  ensrmblo  I  \li  î 
qu'ils  craiencnt  do  nous  forcer  au  choix  !...  »  Suivent  des  extraits  du 
Sfémoire  de  I^a  Révellière. 

I.  «  On  a  dit  dans  un  journal  et  peut-être  répéU;  dans  dix  autres 
(car  les  sottises  et  les  mensonges  circulent  rapidement  à  Paris)  que 
l'assemblée  des  théophilanthropes...  est  une  réunion  de  jacobins... 
Non  seulement  c'est  mentir  très  impudennncnt  que  de  représenter  les 
théophilanthropos  comme  des  factieux,  mais  c'est  violer  à  leur  égard 
la  loi  delà  liberté  des  cultes.  «(Voir  Aulard,  Esprit  public ,  IV,  p.  1^7.) 
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leur  attitré  :  «  Le  gouvernement  voit  avec  plaisir  se  mul- 
tiplier ces  réunions  si  propres  à  discréditer  le  royalisme 
et  à  augmenter  le  nombre  des  bons  citoyens,  plusieurs 
représentants  du  peuple  s'y  rendent  avec' assiduité,  et  Ton 
assure  même  qu'un  membre  du  Directoire,  estimé  autant 
par  ses  vertus  privées  que  par  son  républicanisme  éclairé 
et  ses  connaissances  philosophiques,  est  le  partisan  déclaré 
de  la  théophilanthropie  :  encourager  les  institutions  mo- 
rales et  républicaines  est  le  plus  bel  usage  qu'un  magis- 
trat puisse  faire  de  son  autorité  ^  » 

Lg  Journal  des  Campatjnes  et  des  Armées',  le  Moni- 
teur^, le  Censeur  philosophe^,  VAmi  du  peuple^  rivali- 
saient de  zèle  dans  la  défense  de  La  Révellière  et  des 
théophilanthropes. 

Quoique  clichien,  Dupont  (de  Nemours)  ne  restait  pas 
silencieux:  LUistorien  faisait  l'éloge  de  La  Révellière 
jusqu'à  la  veille  du  coup  d'État,  jusqu'au  i4  fructidor*'. 
Quelques  jours  avant  le  18  fructidor,  il  consacrait  encore 
au  nouveau  culte  une  longue  apologie  en  réponse  au  Pos- 
tillon des  Armées. 

La  presse  départemcnUile  discuta  le  discours  de  La 
Révellière,  à  l'exemple  de  la  presse  parisienne.  Par 
exemple:  le  Bulletin  de  l'Eure'  du  24  floréal,  dans  un 
long  article  sur  les  fêles  publiques,  préconisa  les  institu- 
tions civiles  et  les  institutions  domestiques  pour  arracher 
la  République  au  péril  prêtre. 


1.  Discours  décadaires  à  Vusnrje  des  théophilanlhropes,  par  F.  M. 
Poiillier.  inenihru  du  Conseil  dos  Anciens  ei.  rédacteur  de  WAmi  des 
lois,  seconde  édition,  an  VI,  in-8.  (Rib.  nat.,  Ld"*^  3()). 

2.  N"*  du  7  et  du  80  prairial. 

3.  Voir  le  grand  article  de  Lachapeilc  dans  le  n»  du  24  ther- 
midor. 

/|.   N"  du  20  floréal  an  V. 

5.   N«»  du  18  thermidor  an  V. 

C).  C'est  le  i/|  fructidor  seulement  que  Dupont  do  Nemours  conslalo 
avec  regret  qu<î  La  Révellière  «  l'homme  de  bien  »,  s'esl  laissé  en- 
traîner dans  le  parti  jacobin  (I-,a  Uévellicrc  venait  do  prononcer,  le 
10  fructidor  h  la  réception  d'Augereau,  un  discours  violent  contre  les 
clichi«'ns). 

7.  Fonds  Gazier. 
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VIII 

Les  progrès  de  la  secte.  Nouvelles  adhésions.  — 
Vu  milieu  de  cette  polciniqiic,  la  secte,  inconnue  la  veille, 
grandissait,  prospérait.  De  nouvelles  adhésions  lui  venaient 
•oiis  les  jours.  C'étaient  d'abord  les  amis  de  La  Rével- 
li<*re,  des  hommes  politiques:  Daunou*,  le  principal  au- 
teur de  la  Constitution  de  Tan  III,  un  des  chefs  les  plus 
îïiilorisés  du  parti  directorien,  le  premier  président  des 
Cinq-Cents,  et  le  premier  président  de  l'Institut;  — le  riche 
t>anqnier  Le  Coulteux"  (de  Canteleu),  ancien  président 
<Ics  Anciens  (en  floréal  an  IV)  et  fondateur  du  club  de 
Salin  avec  Daunou.  Très  modéré,  il  s'opposa  au  18  fruc- 
tidor à  la  déportation  de  ses  collègues;  —  des  littérateurs: 
Bornardin  de  Saint- Pierre,  l'auteur  populaire  de  Paul  et 
Mnjinie,  habitué  des  soirées  du  Jardin  des  Plantes 
(liez  les  Thouin  *  ;  —  Delisle  de  Sales,  connu  par  sa  Philo- 
sophie de  la  Nature  (1769)  et  sa  Philosophie  du  /îon- 
A<'«r(i796)  ;  —  des  savants  comme  les  botanistes  Thouin 
et  Desfontaines,  membres  de  l'Institut. 

Peu  à  peu,  se  groupaient  autour  de  la  théophilanthropie 

I.  «  Le  citoyen  Daunou,  dît-on,  est  un  des  fondateurs  du  culte 
de>  théophiiantijropes  (^Journal polit,  et  l'Ut,  du  dép.  de  l' Yonne,  n«»  du 
5  messidor  an  V,  «jS  juin  1797). 

Député  du  Pas-de-Calais  à  la  Convention,  Daunou  vola,  dans  le 
procèn  du  roi,  contre  l'appel  au  peuple,  pour  la  réclusion  ou  la  dé- 
portation, j>our  le  sursis.  Il  protesta  contre  le  3i  mai,  fut  décrété 
d'arrestation,  se  cacha  pendant  la  Terreur,  et  fut  rappelé  à  la  Conven- 
tion le  18  frimaire  an  III.  Rapporteur  de  la  commission  des  Onze, 
cliargécde  préparer  la  Constitution  de  l'an  III,  il  s'y  lia  d'amitié  avec 
La  Révellière  (V.  ^Wém.  de  La  Révelliore,  I.  p.  a35-230  ;  et  Mahul, 
Annuaire  nécrologique,  182^,  à  l'article  «  Révclliore-Lé[)eaux  »).  — 
Directorien  de  la  première  heure,  il  fit  partie  du  club  de  Salni,  pro- 
nonça l'éloge  funèbre  de  Hoche  au  nom  du  Conseil  des  Cinq-Cents, 
et  fit  Tapologie  du  coup  d'État  à  la  fête  anniversaire  du  18  fruc- 
tidor. 

3.  Le  Coulteux  (de  (Canteleu)  avant  la  Révolution  banquier  et 
échevin  à  Rouen,  député  du  Tiers  de  celle  ville  aux  États  généraux, 
défuilé  de  la  Seino  au  Conseil  des  Anciens,  le  a8  vendémiaire  an  IV, 
président  des  Anciens  en  floréal  an  IV,  adhéra  au  18  brumaire,  de- 
vint régent  de  la  Banque  de  France  et  comte  d'empire.  Kn  i8i4,  il 
>e  rallia  à  Louis  XVIII  qui  le  fit  pair  de  France  (d'après  K.  Charavay, 
Grande  Encyclopédie). 
3.  Além.  de  La  Révellière,  I,  p.  75. 
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tous  les  partisans  du  coup  d'État,  tous  les  membres  des 
Cercles  constitutionnels,  où  se  ralliaient  les  républicains 
ennemis  des   clichiens,    Thomas  Paine  qui  aimait  à  se 
considérer  comme  un  précurseur  des  ihéophilanthropes, 
en  sa  double  qualité  de  quaker  et  d'auteur  de  nombreux 
écrits  déistes  et  anticatholiques  (^The  cominon  sensé,  the 
a(je  of  raison,  etc.)  et  qui  venait  d'écrire  une  lettre  à 
Camille  Jordan  sur  les  cloches*  ;  —  l'ex-convenlionnel 
Julien  de  Toulouse-,  pasteur  défroqué;  —  Regnault  (de 
Saint-Jean-d'Angely),   franc-maçon,  collègue  de  Goupil 
au  club  de  la  propagande  en  89,  aujourd'hui  membre  du 
Conseil  des  Anciens  '\  —  le  littérateur  renommé  Sébas- 
tien  Mercier,   franc-maçon^,  conventionnel,  membre  des 
Cinq-Cents  qui,  dans  son  Nouveau  Paris  et   dans    son 
Ilomiûe  sauvage,  fera  un  vif  éloge  de  la  nouvelle  secte;  — 
Palissot,  Tennemi  de  Rousseau,  resté  voltairien,  et  ennemi 
des  prêtres,  qui  réédile  en  ce  moment,  et  dédie  aux  théo- 
philanthropes un  pamphlet  anticlérical  qu'il  avait  lu  aux 
jacobins,  en   1791,  i  la  grande   indignation  de  Robes- 
pierre';   —    le  savant    minéralogiste    Patrin**,   le    poète 


I.  Thomas  l*aine  dans  l.e  Itédaclcnr  du  3  Ihcrniidor  an  V  fait 
réloge  des  quakers  qui  n'ont  poinl  de  prêtres  ni  de  cloches  —  il 
écrit  vers  la  môme  époque  sa  lettre  à  Camille  Jordan  sur  les 
cloches  —  (Sur  Thomas  Paine  voir  le  livre  de  D.  M.  Conway  traduit 
par  V.  l\ahhe). 

3.  Julien  (Jean)  de  Toulouse,  rangé  par  Grégoire  parmi  le»  théo- 
philanthropes... ministre  protestant,  députe  de  la  Haute-Garonne  à 
le  CiOnvcntion.  vole  dans  le  procès  «lu  roi  pour  la  mort,  contre  l'apjMïl 
au  peuple,  l^ne  lettre  parliculièro  (Arch.  nat.,  F^  7^11)  l'accuse 
«l'être  lié  avec  les  pires  terroristes  «le  Nîmes,  où  il  était  à  la  (in  de  l'an 
\  I  et  au  début  de  l'an  VU.  II  fn'quentait  alors  avec  sa  femme  le 
temple  protestant.  Kl(?ct(?ur  de  Paris  en  l'an  VI.  Dénoncé  alors  au 
Directoire  par  Merlin  connue  «t  professant  des  principes  contraires  au 
Directoire  ».  Merlin  demandait  son  arrestation.  Barras  et  La  Rével- 
lière  s'y  oj)pos«'rent  (Voir  ^féln.  de  Barras,  III,  p.  198). 

3.  Bangé  parmi  les  thi'MiphilanthrojM^s  par  (irégoirc  (^Histoire  drs 
Srrtes,  I,  [).  38()),  figure  dans  la  liste  des  francs-maçons  du  club  de  la 
propagande,  donnée  par  Deschamps  (Les  soc.  secrètes  et  la  Révolution, 
11.  p.  i38). 

\.  Figure  dans  la  liste  des  membres  de  la  loge  des  Amis  réunis, 
donnée  [)ar  Deschamps,  Op.  cil,,  11,  p.  189. 

5.  Béédité  en  l'an  VI  sous  le  titre  :  (Questions  importantes  sur 
(juclipies  opinions  et  distribué  d'après  Grégoire  aux  membres  de 
l'Institut  (/y /.<(oi/v;  tics  Sectes,  I,  p.  373). 

G.   Palrin  (Kugènc  Louis  Mcichior},  minéralogiste  et  homme  poli- 
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Anclrieux*,  le  spirituel  auteur  du  Meunier  Sans-Souci;  — 
Servan,  rancicn  ministre  de  la  guerre;  —  M.-J.  Ché- 
nier,  le  chantre  ordinaire  de  la  Révolution,  qui  joua  à  la 
Convention  et   dans  les  conseils  du  Directoire  un    rôle 
politique   si   considérable  *  ;    —    des   ex-prêtres    encore, 
comme  ce  Dubroca,  ex-barnabite,  à  qui  on  ne  peut  dénier 
un  réel   talent  oratoire  et  qui  sera  le  Bossuet  des  théo- 
philanthropes. 


IX 


Nouveaux  livres  officiels.  —  Fortifié  et  encouragé 
par  ses  nombreux  concours,  le  cx>mité  de  direction  mo 
raie  des  tlicophilanthropes  ne  restait  pas  inactif.  Chemin, 
qui  fut  leur  grand  metteur  en  scène  et  leur  écrivain  ordi- 
naire, publiait  coup  sur  coup  une  Année  relitjiewie  et  un 
Hecueil  de  cantiques,  hymnes  et  odes,  destinés  à  com- 
pléter le  Manuel. 


ti(|iic  français,  né  à  Moniani  (Khône)  lo  3  avril  i^\^^  mort  à  Sainl- 
Vallior  (Hhûnc)  le  i5  aoiU  i8i5.  Fait  des  voyages  d'études  en  Alle- 
magne. Hongrie,  Pologne,  Sibérie,  pendant  sept  ans.  II  en  rapporte 
une  collection  précieuse  de  minéraux.  Revient  à  Pari»  en  1780,  député 
du  Kht»ne -et- Loire  à  la  Convention  eu  179a.  Arrêté  eu  juillet  y3.  Le 
3  i^eptembre  1796,  il  est  nommé  niembre  non  ré.<iidant  de  l'Institut. 
Kn  iSo^t  il  donne  sa  collection  à  TËcole  dos  Mines,  dont  il  devient  le 
bibliothécaire.  Auteur  d'une  HcUiiion  ti'un  voyatje  aux  monU  Allai 
(l'I^y)  et  d'une  Histoire  naturelle  des  minéraux  (1801). 

I.  Andrieux  (François-Guillaumc-Jean-Stanislas),  littérateur  fran- 
«.-ais.  membre  de  l'Institut,  né  à  Strasbourg,  le  G  mai  i7r)i|.  mort  à 
Paria,  le  10  mai  i833.  Avocat,  il  défend  le  chanoine  Mulot  dans  l'af- 
faire du  collier  et  le  fait  acquitter.  —  Pensionné  par  la  Convention, 
membre  des  Cinq-Cents  en  l'an  VI  jusqu'au  18  brumaire,  tribun.  En 
1827  devient  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française.  Auteurdo: 
.l«ax/w<i/K/r<*,  comédie  en  vers  (1782)  ;  /-r.s  alourdis,  comédie  (dé- 
cembre 1788).  qui  fut  bien  accueillie;  Helvélius  (i8<)j);  I.n  suite  du 
menteur  (iSo^);  Le  Trésor  ÇjSo'i)\  Le  souper  r/',\u(eui7  (i8o'i)  ;  !.c 
vieux  Fat  (181 4)*»  L'enfance  de  J.-J.  Housseau  (i7o'i).  opéra  co- 
mique, etc...  Auteur  de  contes  agréables  et  fin:  L'Kpitre  au  pape; 
Le  proci^s  du  sénat  de  Capoue;  L'hôpital  des  fous  ;  La  promenade  de 
Fénehn,  et  surtout  Le  meunier  Sans- Souci  (d'après  M.  Tourneux,  art. 
de  la  Grande  Encyclopédie). 

a.  Chénier  signa,  de  même  aue  Palrin,  Amirieux,  Servan.  la 
première  pétition  des  théophilantnropes  pour  obtenir  l'église  Notre- 
Dame,  12  prairial  an  V;  (Cliaravay,  Catalogue,  i80a,  n"  lyi). 
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L* Année  religieuse  \  parue  par  livraisons  à  partir  de 
floréal,  était,  comme  l'indiquait  son  sous-titre,  un  «  re- 
cueil de  discours,  de  lectures,  d'hymnes  et  cantiques  pour 
toutes  les  fêtes  religieuses  et  morales  que  célèbrent  les 
théophilanthropes  pendant  le  cours  de  l'année,  soit  dans 
les  temples  publics,  soit  dans  le  sein  de  leurs  familles  ». 
Autrement  dit,  c'était  un  vade-nieciun  h  l'usage  des  direc- 
teurs du  culte.  On  y  lisait  des  morceaux  choisis  de  mora- 
listes anciens  et  modernes,  sur  l'existence  de  Dieu  ^, 
l'immortalité  de  l'ame,  la  loi  naturelle,  des  pages  senti- 
mentales sur  les  beautés  de  la  nature^,  des  pensées  et 
des  dissertations  morales*,  enfin  des  hymnes  et  des 
cantiques'*. 

La  morale,  enseignée  dans  V Année  religieuse,  n'est  pas 
toujours  très  relevée.  M.  Gachon  a  remarqué  qu'elle  res- 
semblait beaucoup  à  la  vertu  d'Horace,  quœstat  in  mcdio, 
et  l'a  appelée  «  une  sagesse  vulgaire,  avisée,  égoïste*  ». 
Et  en  effet,  il  arrive  qu'on  rencontre,  à  côté  de  maximes 
d'une  très  belle  inspiration,  des  justifications  de  la  vertu 
par  l'égoïsme  comme  celle-ci  :  (f  H  n'est  point  d'individu 
qui  n'ait  le  plus  grand  intérêt  à  éprouver  les  eflels  de  la 
vertu,  et  à  montrer  les  vertus  aux  autres.  Sous  quelque 
point  de  vue  qu'on  l'envisage,  l'idée  de  la  vertu  est  néces- 


1 .  La  première  livraison  est  annoncée  dans  le  Moniteur  du  a 4  floréal. 
On  en  Irouvc  deux  éditions  à  la  Bib.  nat.  sous  la  cote  Ld******  A  et  B. . 
Dans  la  première  édition  (p.  i3-7i)  est  reproduit  le  Manuel,  qui  est 
supprimé  dans  la  seconde. 

3.  Plusieurs  semblent  être  de  Voltaire;  par  ex.  :  le  morceau  inti- 
tulé :  «  Sur  la  nature  de  Dieu.  » 

3.  Certaines  paraissent  être  de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  par  ex.  : 
«  Contemplation  de  la  nature  dans  les  premiers  jours  du  pnntem|)s  », 
a  Sur  le  printemps  ».  «  Cantique  du  matin  »,  a  L'Aurore  ». 

,\.  Par  exemple  :  des  Extraits  de  la  morale  de  la  Bible,  des  Pensées 
morales  de  Confucius,  d'un  ancien  sage  de  l'Inde,  de  Théognis,  de 
Pvthagore,  de  Phocylide,  etc...  Des  dissertations  seraient  dues  (d'après 
Grégoire,  Histoire  des  Sectes,  I,  p.  889),  celle  sur  l'amour  de  nos  sem- 
blables à  Parent,  celle  sur  la  constance  et  la  courage  dans  le  malbcur 
à  Richard ,  ccllo  sur  l'amour  de  la  Patrie  à  Michel. 

5.  Parmi  les  hvmnes,  citons  l'hymne  du  matin  de  Daubermesnil, 
rhynme  de  Desorgues  :  Père  de  l'Univers,  une  traduction  en  vers  de 
l'hymne  de  Cléanthc,  le  poème  de  Louis  Racine  sur  l'Immortalité  de 
rame,  etc. 

G.  (jachon.  Histoire  de  la  ihéophilanthropie,  p.  gS. 
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sairement  liée  à  celle  d'utilité,  de  bien-être,  de  contente- 
ment, de  paix  *  »,  ou  des  recommandations  d'une  pru- 
dence vraiment  excessive,  par  exemple  :  «  Apprends  à  te 
conformer  aux  circonstances  et  ne  souffle  pas  contre  le 
vent'.  » 

La  messe  THÉoPHiLANTHROPiQUE.  —  Le  RecucH  de  can- 
tiques y  paru  quelque  temps  après  V Année  religieuse  ^, 
était  un  premier  essai  pour  donner  au  culte  une  liturgie. 
Jusque-là  l'ordre  des  cérémonies  n'avait  pas  été  réglé 
d'une  façon  uniforme  ;  les  chants,  les  récitations,  les  dis- 
cours se  succédaient  sans  rythme  fixe.  Le  nouveau  lîe- 
cueil  détermine  ce  rythme  une  fois  pour  toutes.  Désormais 
la  messe  théophilanthropique,  si  on  peut  ainsi  l'appeler, 
comprendra  toujours  trois  parties  : 

i"^  partie.  —  La  cérémonie  commence  par  un  chant 
d'introduction  Adorateurs  de  l'Éternel,  dont  tous  les 
assistants  reprennent  en  chœur  le  refrain  — ,  puis  le  lec- 
teur, c'est-à-dire  le  célébrant,  récite  une  invocation  en 
prose  à  l'Être  suprême,  «  ce  Dieu  sage  qui  a  établi 
dans  la  nature  un  ordre  immuable  ^,  ce  Dieu  de  bonté,  à 
qui  le  théophilanthrope  n'adresse  point  d'indiscrètes 
prières  »,  car  il  sait  que  tout  ce  qui  arrive  «  devait  »  ar- 
river, et  il  s'y  conforme  de  bon  cœur.  L'invocation  termi- 
née, les  assistants  entonnent  un  hymne,  dont  le  lecteur 
annonce  le  premier  vers  (dans  l'office  calviniste,  le  pas- 
teur indique  de  même  les  chants).  Le  lecteur  reprend  en- 
suite la  parole  pour  V examen  de  conscience  ^;  il  demande 
à  ses  frères  s'ils  ont  rempli  tous  leurs  devoirs,  ceux  envers 

I.   Année  religieuse,  2»  édit.,  II,  p.  21. 

3.   Id  ,  p.  78. 

3.  a  Hecueil  de  cantiques ,  hymnes  et  odes  pour  tes  fêtes  religieuses 
et  morales  des  théophilanthropes,  ou  adorateurs  de  Dieu  et  amis  des 
hommes,  précédé  des  invocations  et  formules  qu'ils  récitent  dans  les  dites 
fêles  ;  à  Paris,  au  bureau  des  ouvrages  de  la  théophilanthropie,  rue 
de  la  Harpe,  n*'  807,  près  celle  du  Foin;  an  M.  »  in-8  (Bib.  nat., 
Ld'^g).  Le  recueil,  indiqué  aux  annonces  du  2*^  volume  de  VAnnée 
Religieuse,  parut  aux  environs  du  18  fructidor. 

4-  Comparer  à  V Introït  de  la  messe  catholique  Sicut  erat  in  prin- 
cipio  et  nune  et  semper  et  in  sccula  seculorum. 

5.  Comparer  au  Confîteor  de  la  messe,  qui  vient  à  peu  p^^s  au 
même  moment  de  Toffice.  L'examen  de  conscience  correspond  à  la 
Confession  des  péchés  de  Toffîce  calviniste. 
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eux-mt^mes,  ceux  envers  la  famille,  ceux  envers  la  société. 
Les  fidèles  sont  censés  répondre  intérieurement  aux  ques- 
tions du  lecteur.  Encore  une  invocation  en  prose  au  «  Père 
des  humains*  »,  créateur  et  conservateur  de  la  morale, 
au  Dieu  juste,  qui  a  lié  les  hommes  à  la  vertu  par  leur 
propre  intérêt  et  qui  ensevelit  leurs  fautes  dans  la  nuit  des 
temps,  parce  qu'il  sait  que  leur  ignorance  en  est  la  seule 
cause.  F]ncore  une  hymne*,  et  la  première  partie  de  Texor- 
cice  est  terminée. 

:i°  partiel  —  La  deuxième  partie  comprend  essentiel- 
lement le  discours  et  les  lectures  morales,  entremêlées  de 
chants.  Les  lectures  morales  doivent  être  empruntées  à 
Y  Année  relifjieiuie. 

y  partie.  —  La  cérémonie  se  termine  enfin  par  Y  In- 
vocation pour  la  patrie,  suivie  par  une  Exhortation  finale. 
Dans  rinvocation  pour  la  patrie  ^,  le  lecteur  demande  à 
Dieu  «  de  protéger  le  sol  natal  contre  l'invasion  ennemie, 
de  faire  régner  les  vertus  puhliques,  d'éloigner  les  guerres 
civiles,  d'inspirer  aux  magistrats  (c'est-à-dire  aux  fonc- 
tionnaires) Tesprit  de  justice  et  de  désintéressement;  il  pro- 
teste de  son  désir  de  tolérance,  de  son  attachement  sin- 
cère au  gouvernement  ••  ».  L'exhortation  finale  est  surtout 
une  invitation  h  vivre  selon  la  conscience,  à  faire  la  cha- 
rité®, à  ramenerau  bien  età conduire  t\  la  théophilanthropie 
les  Ames  égarées  (notamment  les  athées  —  «  insensé  qui 
dédaignerait  le  culte  extérieur!  »).  11  permet  enfin  à  ses 
frères  de  se  délasser  honnêtement  le  reste  de  la  journée. 

Quand  le  lecteur  a  prononcé  :  «  Allez  en  paix,  ne  vous 
divisez  pas  pour  des  opinions  et  aimez-vous  les  uns  et  les 
autres'  »,  l'assemblée  s'écoule. 

1 .  Coaiparcr  au  Misereatur  et  au  A'yriV  rleison  qui  suivent  le  Con- 
Jiteor. 

•j.  Cet  hymne  occupe  à  |>eu  près  la  place  du  Gloria  in  l'xcolsis. 

3.  Cciio  partie  correspond  à  l'Évangile  et  au  prône. 

/i.  I/Iiivocation  pour  la  patrie  est  très  analogue  à  la  Prihre  après  te 
$t*nnon  de  l'oHice  calviniste.  Les  mêmes  thèmes  sont  développa  dans 
l'une  et  dans  l  autre. 

5.   Comparez  avec  le  Salvum  fac  rcgem  (ou  rempublicam). 

G.  «  Conduisez  vos  enfanU*  sous  le  toit  du  pauvre,  qu'ils  essuient 
avec  vous  les  larmes  des  malheureux.  » 

7.  Comparez  avec  la  nénétliction  Jinale  do  l'olfice  calviniste:  «  Allei 


LES    inMNES  lyB 

On  voit  jusqu'à  quel  point  étaient  précisés  les  détails 
de  la  «  fête  morale  et  religieuse  »,  dont  le  Manuel  n'avait 
fait  qu'cs<juisser  la  forme  générale  *.  Pourtant  la  céré- 
monie, ainsi  décrite,  n'est  encore  qu'à  son  stade  inter- 
médiaire. Dans  quelques  mois,  un  nouveau  perfection- 
nement liturgique  sera  apporté  par  la  publication  du 
Rituel  \ 

Les  ii\m>es.  —  Dans  le  Recueil,  Chemin  n'a  fait  qu'in- 
diquer la  place  des  hymnes  sans  les  désigner.  Le  lecteur 
conserve  encore  une  certaine  liberté,  bien  que  son  choix 
soit  maintenant  limité  à  quatorze  pièces^.  Il  peut  tout  au 
moins  intervertir  à  son  gré  l'ordre  dans  lequel  l'un  ou 
l'autre  viendront  au  cours  de  la  cérémonie.  Le  Rituel  ne 
lui  laissera  même  plus  c«tte  liberté.  Parmi  ces  chants,  la 
moitié  seulement  sont  des  compositions  originales,  les 
«"autres  Siint  empruntés  à  des  poèmes  parus  depuis  long 
temps  :  l'ode  n"  II  :  «  Les  cieux  instruisent  la  terre  à  ré- 
vérer leur  auteur  »,  est  de  J.-B.  Rousseau*,  ainsi  que 
Fode  n"  VI  «  Grand  Dieu,  dans  ta  gloire  adorable,  quel 
m(»rtel  est  digne  d'entrer"*»  ;  l'hymne  n**  VII:  «  Tout 
Tunivers  est  plein  de  sa  magnilicence  »,  est  un  chœur 
dWthalie^  ;  le  c^intique  n"  VIII  :  «  De  l'Eternel  tout  cé- 
lèbre la  gloire...  »  a  pour  auteur  M"'°  Deshoulières. 
L'hymne  n**  V  :  «  Père  de  l'univers,  suprême  intelligence  » 
avait  déjà  été  chaulée  à  la  fête  du  20  prairial  ;  elle  est  du 
jKKîte  Desorgues  ainsi  que  l'hymne  n°  XIII  :  «  Homme, 
adore  un  être  suprême  ^.  »  Le  cantique  n**  III  :  «  Dieu 
créateur,  âme  de  la  nature  »  et  l'hymne  n°  XI  sont  du 
législateur  Rallier  ;  le  cantique  n**  IV  :   «  Bénissons  dès 

en  i>aix,  peuple  de  Dieu,  souvenez-vous  en  sortant  du  temple  de  faire 
du  Lien  à  vos  pauvres  frères,  et  que  le  Dieu  de  paix  soit  avec  nous  et 
nos  familles,  dès  maintenant  et  à  jamais.  » 

I.  Voir  chapitre  fi,  p.f79. 

a.  Voir  plus  loin,  chapitre  iv,  p.  186. 

3.  Le  Recueil  comprend  quatorze  hymnes,  odes  et  cantiques  (tous 
sans  noms  d'auteur). 

fi.  J.-B    Rousseau,  Odt^s,  livre  I,  pièce  3. 

5.  Id.,  livre  I,  pièce  i. 

<).  Athalie,  acte  I,  scène  IV. 

7.  Reproduites  par  C.  Pierre  (La  musique  des  fêtes  de  la  Hévolu- 
lion  française,  p.  â3a  et  aSg).  La  musique  est  de  Gossec. 
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notre  réveil  »,  de  Daubermesnil  ;  Tode  n"  X  du  citoyen 
Auguste  Dossion  *. 

Aucune  de  ces  productions  poétiques  n'est  1res  remar- 
quable, elles  ne  méritent  pourtant  pas  toutes  les  railleries 
dont  elles  furent  Tohjet.  (irégoire  lui-même  le  reconnaît: 
«  En  général,  les  hymnes  des  théophilanthropes  sont  bien 
versiliés,  les  airs  sont  agréables  et  les  sujets  sont  bien 
choisis  ^  » 

Le  cosTiME.  —  Jusqu'en  floréal,  les  leclmirs  et  ora- 
teurs théophilanlhropes  ne  se  distinguent  des  fidèles  |xir 
aucun  costume  particulier.  Ils  revêtent  maintenant  une 
robe  de  laine  blanchâtre  sans  boutons  *.  Bientôt,  ils  sub- 
stitueront à  cette  tani(]nc  une  toge  bleu  céleste,  avec  une 
tunique  blanche  et  une  ceinture  aurore  *.  Cet  aco^ulre- 
ment  tricolore,  dont  Daubermesnil  avait  déjà  eu  Fidée, 
symbolisait,  aux  yeux  les  moins  prévenus,  les  tendances 
politiques  du  nouveau  culte,  très  (ier  de  s'intitider  le  culte 
républicain. 

Mais  celte  nouveauté  ne  lardera  pas  à  soulever  les  cri- 
tiques des  philosophes,  qui  y  verront  Tannonce  d'un  futur 
sacerdoce.  Chemin  |)résenlera  plus  tard  ses  excuses  onces 
termes  :  «  Lorstpie  le  nombre  de  nos  orateurs  augmenta, 
nous  craignîmes  que  quelques  uns  ne  parussent  dans  nos 
tribunes,  vêtus  soit  avec  trop,  soit  avec  trop  peu  de  soin, 
et  nous  crûmes  qu'il  serait  bon,  non  pas  ()ouren  imposer 
davantage  au  public,  mais  pour  donner  à  nos  orateurs  le 
costume  de  Tégalilé,  d'en  avoir  un  spécialement  affecté  à 
Texercice  du  culte.  »  11  ajoutait  :  «  Jamais,  au  reste, 
nous    n'y   attachâmes  une    grande    importance,  et  nous 

t.  C.  Pierre,  p.  a'ii.  I^a  iiuisique  est  de  Dalayrac.  I^a  plupart  de 
CCS  pièces  figurent  avec  les  noms  d'auteurs  dans  un  Recut'il  de  chants 
ltliilosoi}hi(fii('s,  civi<jues  et  moraux,  publié  par  Ciicmin  en  l'an  Ml 
(liihl.  de  la  \  .  de  l*.  .'Wii).  C'est  ce  qui  fous  a  ponnis  de  les  idcn- 
liticr. 

a.   Histoire  des  Sectes,  1,  p.  398. 

3.  Le  prôlre  constilulionuel  (juyoI.  dans  son  [)aniphlct  intitulé  par 
antiphrase.  L'ami  des  théophilantliropeSt  compare  ce  vêtement  «  « 
une  chasuble  cl  à  une  dalmati(]ue  des  pères  chartn^ux  »  (p.  3i). 

\.  (Chemin  trouve  que  ce  costume  «repose  l'œil  plus  agréablemeol 
que  celui  des  prêtres  protestants  et  annonce  un  moraliste  aimable» 
{^(Jn'est-ce  ^jue  la  Théojth.?,  [).  3l. 
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avons  appris  depuis,  avec  plaisir,  que  dans  plusieurs  com- 
munes 011  le  culte  s'était  établi,  les  orateurs  gardaient 
dans  leurs  fonctions  les  habits  de  la  vie  civile*.  » 

En  attendant  le  costume  fil  ressembler  davantage  les 
lecteurs  théophilanthropes  aux  prêtres  des  autres  reli- 
gions. 
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Nouveaux  temples.  —  L'afTlucnce  augmentant  sans 
cesse  dans  Téglisc  des  Catherinettes,  et  les  deux  réunions 
successives  du  dimanche  et  du  décadi  étant  devenues  in- 
sufTisantes,  le  comité  de  direction  des  théophilanthropes 
dut  se  préoccuper  de  fonder  de  nouveaux  temples. 

La  loi  du  II  prairial  an  III,  sur  la  célébration  des 
cultes,  semblait  avoir  prévu  leurs  désirs  et  leur  donnait  le 
moyen  de  les  réaliser  à  peu  de  frais.  «  Lorsque  des  ci- 
toyens de  la  commune  ou  section  de  commune,  disait 
l'article  IV  de  la  loi,  exerceront  des  cultes  différents  ou 
prétendus  tels,  et  qu'ils  réclameront  concurenmient 
l'usage  du  même  local,  il  leur  sera  conmium,  et  les  mu- 
nicipalités, sous  la  surveillance  des  corps  administratifs, 
fixeront  pour  chaque  culte  les  jours  et  heures  les  plus  con- 
venables, ainsi  que  les  moyens  de  maintenir  la  décence 
et  d'entretenir  la  paix  et  la  concorde.  » 

Notre-Dame.  —  Forts  du  texte  de  la  loi,  les  théophi- 
lanthropes, au  nombre  de  plus  de  200,  adressèrent  à  la 
municipalité  du  neuvième  arrondissement  une  pétition  ^ 
motivée  pour  obtenir  le  droit  de  célébrer  leurs  fêtes  reli- 
gieuses et  morales  dans  l'église  Notre-Dame,  concurem- 
ment  avec  leurs  frères,  les  catholifjiws .  C/était  le  12  prai- 
rial, juste  un  mois  après  le  discours  de  La  Révellière  à 
rinstitut.    Les  pétitionnaires,  parmi  lesquels  on    voyait 


1.  CW<?,  préface. 

2.  Celle  pélilion,  qui  faisait  partie  do  la  collection  d'autographes, 
depuis  vendue  à  M.  Benjamin  Fi  lion,  est  analysée  dans  le  Catalogne  de 
la  maison  Charavay  paru  en  1862,  n'^  191.  C'est  à  celle  analyse  que 
se  réfèrent  le»  détails  qui  suivent. 

Mathiez.  12 
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Chemin,  Goupil  de  Préfelne,  Sohry,  Dandolo,  Palrin, 
Creuzé- La  louche,  Chénier,  Andrieux,  Servan,  protestaient 
de  leurs  sentiments  de  tolérance  pour  les  catholiques, 
qu'ils  étaient  très  loin  de  vouloir  gêner  dans  Texistence 
de  leur  culte.  Il  leur  suflisait  d'obtenir  la  jouissance  de 
l'église  pendant  trois  heures,  dans  la  matinée  de  chaque 
dimanche  et  de  chaque  décadi.  Ces  heures  seraient  choi- 
sies de  manière  à  ne  pas  entraver  les  offices  catholiques. 
«  La  sagesse  de  nos  principes,  ajoutaient-ils,  la  simplicité 
de  notre  culte,  l'expression  du  respect  qu'ont  toujours  eu 
pour  lui  les  personnes  de  toutes  les  opinions,  qui  ont  assisté 
à  nos  fêtes,  rue  Denis,  n°  'i\,  au  coin  de  celle  des  Lom- 
bards, tout  vous  garantit  que,  loin  d'être  une  occasion  de 
trouble,  le  culte  théophilanthropique  doit  resserrer  parmi 
les  citoyens  les  liens  de  la  concorde  et  de  la  tolérance.  » 
Mais,  ne  sera-ce  pas  précisément  un  bel  exemple  de  tolé- 
rance pratique  et  un  grand  sujet  de  méditation  que  de 
contempler  deux  cultes,  aussi  différents  que  la  religion  ro- 
maine et  la  religion  naturelle,  se  célébrant  en  bonne  intel 
ligence,  côte  à  côte,  sous  les  voûtes  de  la  même  cathé- 
drale? La  théophilanthropie,  qui  est  moins  un  culte  qu'une 
institution  de  morale,  qui  exclut  toute  controverse,  qui 
repose  sur  les  principes  admis  par  toutes  les  sectes,  se  de 
vait  à  elle-même  de  donner  à  la  France  et  au  monde  une 
telle  leçon.  Comme  elle  n'admet  pas  de  sacerdoce  et  que 
tous  ses  adhérents  sont  dans  le  cas  de  remplir  les  fonc 
tions  de  lecteurs  ou  d'orateurs,  les  pétitionnaires  se  lien 
nenl  prêts,  en  terminant,  à  souscrire  individuellement  la 
déclaration  de  soumission  aux  lois  de  la  République,  exi- 
gée de  tous  les  minisires  des  cultes  par  la  loi  du  11  prai- 
rial (art.  5).  — S'établir  de  suite  à  Notre-Dame  était  un 
couj)  d'audace  qui  montre  hiim  quelles  ambitions  nour- 
rissaient les  théophilanthropes,  depuis  qu'ils  se  sentaient 
encouragés  par  le  pouvoir. 

Leur  pétition  resUi  pourtant  sans  effet  immédiat.  Ils 
n'entrèrent  dans  la  vieille  cathédrale  qu'un  an  plus  lard 
environ.  La  municipalité  du  1\*  arrondissement  s'était 
déclarée  incompétente  et  avait  renvoyé  les  pétitionnaires 
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au  déparlement.  Les  administrateurs  du  département 
élevèrent  diflicullés  sur  difTicultés  pour  refuser  d'appliquer 
la  loi.  «  Ils  eurent  recours,  dira  LKcho  des  théophilan- 
thrnpes\  à  toutes  les  misérables  subtilités,  à  toutes  les 
chicanes,  qui  leur  avaient  été  souillées  par  les  prêtres.  » 
Quand  ils  durent  cependant  se  rendre  à  l'évidence,  «  ils 
>e  laissèrent  aller  à  toutes  les  petites  fureurs  d'un  fanatisme 
ridicule,  et  ils  étaient  pâles  et  tremblants  de  colère,  ils 
ne  parlaient  qu'en  balbutiant  et  leur  main  se  refusait  à 
lenirla  plume  ^  ».  Ce  qui  esl  certain,  c'est  que  les  tbéo- 
philanthropes  n'osèrent  pas  se  servir  de  l'autorisation  qui 
leur  était  donnée  si  k  contre  cœur.  Ils  craignirent  pro- 
bablement des  troubles,  une  émeute  peut-être.  Le  gouver- 
nement, qui  préparait  le  coup  d'Etat,  ne  voulut  pas  sans 
doule  courir  le  risque  d'une  écbaufîourée  qui  aurait  dé- 
rangé ses  projets.  Bref,  comme  on  lit  dans  un  rapport  du 
ministre  de  la  police,  il  renoncèrent  a  Notre-Dame  «  pour 
des  considérations  d'ordre  public'  ». 

L'ancien  musée  de  Paris.  —  Le  9  messidor  an  V*, 
ilï^  s'installèrent  à  l'ancien  Musée  ^  de  Paris,  rue  de  Thion- 
^ille,  «  en  chambre  garnie  »,  disaient  les  mauvais  plaisants. 
^^c  fut  leur  second  oratoire. 

U  MsiTATiON.    —    Ils   louèrent   peu    après    l'ancien 


'•  L'Echo  des  théophilanthropes,  n"    aG,  article  rétrospectif  sur  les 
a<?buU  de  la  ihéophilanthropie  (fin  frimaire  an  VI). 
^-  L'Echo  des  théophihnthropes,  n"  a6,  article  déjà  cité. 

.  ^    «  Les  cilo^fcns  qui  exercent  à   Paris  leur  culte  sous  la  désigna- 

■on  de  théophilantliropes,  désirant  un  plus  grand  local  que  celui  rup 
"f'ijsoùilsse  réunirent  d*abord.  avaient  jeté  les  yeux  >ur  l'édifice  dit 

'.'Plise  Noire- Dame,    mais  des  considérations  d'ordre  public  les  ont 
^}^  renoncer  à  l'idée  du   partage  de  cet  emplacement...  »  (Minute 

^^  rap)K>rt  du   ministre  de  la  police  au  Directoire.    i3  thermidor 

*\V.Arch.  nat..  F«n70.)  , 

.  -•-   Date  donnée  dans   L'Echo  des  thcophilanthropeSy  n"    2O,  arliclt> 
ciU'..  I  r 

'*^  U*  Musée  de  Paris,  fonde  le  17  nov.  1780,  avait  d'abord  été 
"^<î  rue  Saint- André -des-. Vrts.  Il  fut  transféré  rue  Dauphine,  le  ai 
^^''  178'j.  C'était  une  société  littéraire  à  tendances  philoso|)lii(|ufîs 
***fni  le*  premiers  membres  figuraient 'Court  de  Gebelin,  Lofebvn 
^  ^  illebrune,  Fonlanes,  etc...  (Voir  Dulaure.  VIII,  i).  37J.)1I  m 
^«^it ^ »    .  '     ^^ 

or 


re 
ne 


i^U  pas  impossible  que  plusieurs  des  lecteurs  théophilanthropas,  qui 
'^^imnt  rue  de  Thionville,  y  eussent  déjà  fait  auparavant  des  confé- 
^^^ce^  en  qualité  de  membres  du  Musée. 
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couvent  abandonné  des  ci  devant  dames  de  Sainte-Marie', 
me  Saint-Jacques  et  inaugurèrent  le  nouveau  temple 
dans  la  chapelle  du  couvent,  le  28  thermidor  an  V. 

Le  collège  des  Qlathe-Nations.  —  Un  instant,  ils 
eurent  Tidéc  de  louer  Téglise  des  Quatre-Nations,  attenante 
à  rÉcolc  centrale,  qui  avait  remplacé  Tancien  collège  des 
Quatre-Nations  (aujourd'hui  Tlnstitul).  Le  directeur  de 
l'Instruction  publique,  Gingucné,  émit  un  avis  favorable' 
auquel  le  ministre  de  Tlntérieur  se  conforma*.  Mais  pour 
des  raisons  que  nous  ignorons,  Chapuis  pria  le  ministre 
des  Finances  de  surseoir  à  l'adjudication^. 

A  la  veille  du  18  fructidor,  les  théo[)hilanlliropes 
avaient  donc  trois  temples  en  activité  à  Paris,  dirigés  par 
le  même  comité  siégeant  aux  Catherinettes.  Chacun  de 
ces  temples  leur  appartenait  en  propre.  Ils  ne  parta- 
geaient pas  encore  Tusage  d'aucune  église  avec  les  catho- 
liques. 

Les  écoles.  —  Comprenant  parfaitement  qu'une  reli- 

1.  Voir  Dulaiirc,  V,  p.  385. 

2.  Date  donnée  |)ar  le  registre  de  la  correspondance  du  Directoire 
(Arch.  nat..  AF"»  * -5,  n"  iG3()). 

3.  (jingucné  s*exprime  ainsi  sur  la  demande  des  tliéophilantliro|>^ 
dans  une  lettre  au  citoyen  Chatnpagncux  son  collègue  :  v  J'ai  pri$t 
mou  cher  collègue,  des  informations  sur  l'objet  de  votre  lettre  d'hie*" 
relative  à  la  demande  des  théopliilanthropcs.  L'église  des  Quatrc-N»^ 
lions  n'est  d'aucun  usage  pour  l'école  centrale  et  les  professeurs  d*-* 
cette  école  verront  sûrement  avec  plaisir  ipi'elle  soit  ainsi  utilisée;]^ 
crois  ({uo  le  ministre  ne  peut  rendre  un  plus  grand  service  au  progrès 
de  la  morale  et  jo  vous  engage  vi>enient,  mon  cher  collègue,  à  obtenir 
de  lui  cette  décision.  Salut  ot  fratf»rnité.  » 

4.  «  Le  ministre  do  l'intérieur  pro[»ose  de  louer  aux  citoyens  qui 
exercent  leur  culte  à  Paris,  sou>  la  désignation  de  théophtlantbro|)es. 
l'église  dé|KMidant  du  collège  des  Quatre-Nalions  »  —  4  pièces  jointes. 
—  Kn  marge,  dans  la  colonne  des  observations  :  «  Kenvoyé  au  ministre 
des  finances  qui  se  fera  donner  sans  délai  l'avis  de  l'adjudication  des 
domaines  et  en  fera  un  rapport  au  Directoire.  Le  19  thermidor.  Signé 
Lagarde.  »  Arch.  nat..  AF"ï*  75.  Registre  d'enregistrement  delà 
correspondance  du  Directoire.  Enregistrement  du  18  thermidor  an  V, 
n»  590. 

5.  (c  Chapuis  demande  la  ^uspen^ion  de  l'adjudication  de  l'église  du 
collège  des  Quatre-Nations.  ipii  avait  été  scdlicitée  par  la  société  des 
philanthropes.  »  Dans  la  colonne  des  observations  :  «  Renvoyé  au 
ministre  des  finances  pour  la  prendre  en  très  grande  et  très  prompte 
considération.  2  vendémiaire.  Signe  li.  Lépeaux.  Avis  donné  le  5.  >• 
Arch.  nat.,  AF'*' *  7t>.  Enregistrement  du  5  complémentaire  an  V, 
n»  2094. 
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gion  ne  devient  durable  qu'à  condition  de  s'emparer  de 
l'esprit  des  jeunes  générations,  les  ihéophilanthropcs 
s'eflbrrèrenl  de  bonne  beurc  de  fonder  des  écoles,  où  seraient 
enseignés  leurs  principes.  Ils  auraient  voulu  qu'à  cbacun 
de  leurs  temples  correspondît  ime  école  des  deux  sexes, 
dirigée  par  un  instituteur  et  une  institutrice. 

L'instituteur,  après  avoir  instruit  les  enfants  pendant 
le  cours  de  la  décade  ferait,  le  jour  de  repos,  Tinslruction 
morale  à  ses  concitoyens.  Il  serait  le  lecteur  et  l'orateur 
habituel  des  fêtes  religieuses  et  morales. 

Les  élèves,  qu'il  formerait  au  cbant,  composeraient  les 
chcrurs.  Ainsi  l'école  tbéopbilanthrope  serait  en  même 
temps  une  maîtrise,  et  l'instituteur  le  prêtre  ordinaire  du 
nouveau  culte  \  L'idée  était  ingénieuse  et  il  faut  avouer 
que  si  elle  avait  pu  être  appliquée  partout,  la  théopbilan- 
thropie  aurait  pris  une  sérieuse  consistance.  Rétribués 
pour  leurs  fonctions  d'instituteurs,  les  lecteurs  théopbi- 
lantbropes,  désormais  à  l'abri  du  besoin,  auraient  pu  se 
consacrer  tout  entiers  à  leur  apostolat  religieux.  Ils  y 
auraient  d'ailleurs  été  directement  intéressés,  puisque  la 
prospérité  de  leur  école  aurait  dépendu  de  la  prospérité 
du  culte. 

CiiAPUis.  —  Ce  fut  Chapuis  qui  ouvrit  la  première 
école  théophilanthropique,  le  r3  messidor  an  V  (1°''  juil- 
let 1797).  Dans  un  prospectus,  reproduit  intégralement 
dans  le  Moniteur^  du  10  prairial,  il  disait  répondre  au 
vœu  de  respectables  pères  de  famille,  en  ouvrant  une 
école  également  éloignée  de  l'impiété  et  de  la  supersti- 
tion'. 

Les  élèves  «  apprendront  à  lire,  à  écrire  et  le  calcul 


I.  Cîhemin  expose  irb»  nctlemcnt  ce  programme  dans  une  longue 
note  de  son  Rituel,  p.  2. 

a.  Le  prospectus  se  trouve  aussi  en  placard  à  la  Bib  nal. ,  Ld^*^  ^5. 
I.e  Moniteur,  qui  le  reproduit,  a  changé  le  tilro  d'Kcolo  llioophilan- 
thropiquc  en  celui  d'École  philanlhropique. 

3.  il  fait  parler  ainsi  les  prres  de  famille  :  «  Qu'il  est  dojilorable, 
ajouUient-ilSf  que  dans  presque  toutes  les  écoles  on  nrglige  l'ensei- 
gnement de  la  morale  religieuse  (allusion  aut  rcolos  officielles)  ou 
que  Ton  ne  mette  entre  les  mains  des  enfants  que  les  livres  d*un  culte 
exclusif  !  (allusion  aux  écoles  catholi<|ues).  » 
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(^/c),  les  éléments  de  la  langue  latine,  de  grammaire 
française,  d'histoire,  de  géographie,  etc.,  et  ce  qu'on  doit 
à  Dieu,  à  ses  parents,  à  son  pays,  à  tous  les  hommes,  k 
soi-même...  »  Chapuis  recevra  des  pensionnaires  aussi 
bien  que  des  externes.  Par  la  suite,  il  compte  pouvoir 
donner  «  un  cours  complet  d'éducation,  dans  lequel 
entrera  Tétude  des  langues  étrangères  ».  Son  appel  fut 
entendu,  car  Técole  s'ouvrit  au  jour  dit,  «  place  ci  devant 
Royale,  arcade  n°  276*  ». 


XI 


L'esprit  du  comité  de  direction.  —  Prudence  et 
modération.  —  La  secte  se  fortifiait  tous  les  jours.  Ce 
résultat  était  dû  en  partie  à  Tcsprit  de  prudence  habile,  qui 
règne  au  comité  de  direction  jusqu'au  18  fructidor.  Vrai- 
semblablement sous  l'influence  de  Dupont  (de  Nemours)  et 
de  Goupil,  les  théophilanthropes  se  gardaient  d'exagérer 
leurs  tendances,  de  proclamer  trop  haut  leur  mépris  du 
catholicisme  et  leur  volonté  de  le  détruire  en  le  remplaçant. 
Le  Journal  des  Campagnes,  ayant  publié,  dans  son  numéro 
du  28  prairial,  un  parallèle  entre  la  théophilanlhropie  et 
le  catholicisme  \  qui  contenait  des  attaques  un  peu 
vives  contre  ce  dernier  culte,  le  comité  désavouait  l'article 
dans  un  numéro  suivant.  La  lettre  de  désaveu  répudiait 
toute  opposition  entre  la  théophilanthropie  et  le  catholi- 
cisme, déclarait  que  «  les  catholiques,  les  protestants,  les 
juifs  et  les  sectateurs  de  tous  les  cultes  sont  vraiment  théo- 
philanthfopes  et  ne  cesseraient  do  mériter  ce  nom  qu'autant 
qu'ils  persécuteraient  leurs  frères  »,  prolest<iit  que  l'asso- 
ciation des  ihéophilanthropes  s'attendait  plutôt  «  au  sou- 
rire dédaigneux  de  l'alhéisuie  et  du  matérialisme  »  qu'au\ 
attaques  des  calh()li(|ues,  «    dont  en  réalité  elle  seconde 

I.  Moniteur  du  i3  messidor  an  V  (Vvis).  —  A  l'origine,  elle  devait 
86  tenir  dans  le  cloître  ci-devanl  Noire- Dame,  n**  35  (prospectus). 


de 


a.  O  parallèle  signé   «  lin   ihéophilantlirope  »  est  probablement 
Benoist-Lamothe  (Voir  plus  haut,  chap.  ii,  p.  laa,  note  4)- 
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les  efforts  pour  le  rétablissement  de  la  religion  et  de  la 
morale  ». 

Voulant  paraître  tolérant  avant  tout,  le  comité  s'abste- 
tenait  de  répliquer,  pour  les  mêmes  raisons,  aux  attaques 
furibondes  de  la  presse  catholique.  Quand  on  leur  reprô- 
diait  d'admettre  à  leurs  fêtes  des  jacobins,  les  théo- 
philanthropes  se  bornaient  à  répéter  dans  le  privé  cette 
réponse,  que  fit  un  jour  Chemin  à  de  pareilles  accusa- 
lions:  ((  Laissez-les  venir  au  milieu  de  nous,  ou  ils 
sont  amenés  par  un  sincère  attachement  à  nos  principes 
et,  dans  ce  cas,  ils  ne  tarderont  pas  à  déposer  aux  pieds 
(le  nos  paisibles  autels  leur  fanatisme  révolutionnaire  et 
alors  nous  aurons  rendu  un  grand  service  à  la  société, 
ou  ils  espèrent  détourner  cette  institution  de  son  objet,  et 
comme  ils  n'y  réussiront  pas,  ils  nous  auront  bientôt 
abandonnés  *.  »  Et  Chemin,  qui  écrivait  ces  souvenirs  en 
I  an  \,  ajoutait  alors  :  «  C'est  ce  qui  est  arrivé  depuis 
longtemps.  » 

^i  on  en  croyait  un  passage  d'une  brochure  '',  parue 
^Prs  le  milieu  de  l'an  V,  tous  les  théophilanthropes  n'au- 
raient pas  vu,  avec  une  satisfaction  sans  mélange,  les 
avances  que  leur  faisait  alors  le  gouvernement.  «  Géné- 
'^^'ix  théophilanthropes,  dit  l'auteur  qui  est  lui-même 
'l^éophilanthrope,'  vous  ne  demandez  pas  de  préférence, 
^'^usî  La  religion  universelle  n'a  pas  besoin  des  faveurs 
"'1  gouvernement,  ni  pour  s'établir,  ni  pour  se  soutenir, 
"i  pour  se  propager  !  »  Sans  doute  c'était  là  de  l'ingrati- 
tude; sans  les  faveurs  du  pouvoir,  la  secte  n'aurait  pas 
'ait  de  si  rapides  progrès,  mais  il  est  à  noter  qu'elle  resta, 
du  moins  en  apparence,  étrangère  le  plus  qu'elle  put  aux 
querelles  politiques^,   et  que  si  elle  contribua   au   coup 

I.  (ihemin  tenait  ce  langage  à  la  naissance  du  cutlr  :  «  Quand,  à  la 
naissance  du  culte*  on  exprimait  à  ceux-ci  (les  Iht'ophilanthropes)  le 
regret  de  voir  leurs  modestes  oratoires  fréquentés  par  des  hommes 
que  l'opinion  publique  accusait,  ils  répondaient  avec  une  tranquillité 
digne  de  la  douceur  de  leur  morale  :  «  Laissez-les  venir  au  milieu  de 
nous,  etc...  »  (ijn'est  ce  que  la  ihéophitanthropie?^  p.  63.) 

3.  La  Religion  de  nos  Pères  ou  Examen  de  quelques  questions  à  l'ordre 
du  jour,  par  P.-L.  Léon.  Bib.  nat.,  Ld*  7753. 

3.  Les   théophilanthrofies   défendirent    tinnidement    le    projet   de 
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(l'étal  de  fructidor,  ce  fui  de  loin  et  dans  la  coulisse.  Plus  j 
lard  VEcho,  journal  officiel  de  la  secte  constatera,  dans 
son  numéro  du  i5  nivôse  an  VI,  ([u'avant  le  i8  fructidor, 
plusieurs  membres  du  comité  de  direction  «  se  détachèrent 
du  gouvernail  quand  la  tem[M*te  devint  sérieuse  »,  et  J 
ajoutera:  «  On  pcnirrait  citer  des  tliéophilanlhrcvpes  esti- 
mables mais  qui,  par  faiblesse  ou  par  insouciance,  se 
tenaient  cois  avant  le  i8  fructidor,  et  qui  n'ont  osé  se 
montrer  ouvertement  théopliilantbroj)es  qu'après  cette  mé- 
morable journée.  » 

Co>cLi'SioN.  —  Nous  verrons  cpraprésle  i8  fnictidor,  le 
comité  ne  sera  pas  toujours  animé  par  ce  même  espnt 
de  modération.  Mais  auparavant  jetons  un  regard  en  ar- 
rière et  mesurons  le  cliemin  [)arcouru.  Avant  que  La 
Réveiiière  prononçât  son  discours  a  Tlnstitut,  la  thcophi- 
lantbropie,  réduite  à  un  seul  temple,  était  à  peu  près  in- 
connue, en  dehors  d'un  petit  cercle  de  littérateurs,  de 
bourgeois  et  d'bommes  politiques.  La  presse  n'en  avait 
pas  encore  dit  un  mot,  sauf  par  allusion  ;  on  f>ouvait 
douter  de  l'avenir  de  la  secte.  Il  semblait  tout  au  moins 
qu'elle  n'était  pas  appelée  à  jouer  un  rôle  sur  la  scène 
historique. 

Le  discours  de  La  Kévellière  a  tiré  la  tbéopbilanthropie 

Lccicrc  «tans  la  brochure  :  Lrs  crimes  drs  fthilanthropes  déroités  par  Us 
catholiques,  Bib.  nal  ,  Ld*^  I3,  parue  probahlccncnt  au  momeiil  de U 
di$(ruhsi(}ii  <lu  projet  de  l.eclerc  sur  la  religion  civile:  «  Il  doit)  a^oir, 
répétaient-ils  avec  tloussean.  une  profession  de  foi  purement  civilo, 
dont  il  appartient  à  la  volonté  souveraine  de  fixer  les  articles,  non  pis 
précisément  comme  dogmes  do  religion,  mais  comme  sentiments  do 
sociabilité  sans  lesquels  il  est  impos^^ible  d'être  bon  citoyen.  Sans  pou- 
voir obliger  personne  de  les  croire,  elle  peut  bannir  de*  la  République 
(piiconquc  ne  le>  croit  pas,  elle  peut  le  bannir  non  comme  impie,  mai*» 
comme  insociable,  comme  incapable  d'aimer  sinc^'^rcment  les  loi»,  la 
justice,  la  liberté  et  d'immoler  au  besoin  sa  vie  ë  la  patrie...  »,  etc. 

I^es  mêmes  idées  sont  exposées  dans  un  écrit  anonyme,  d'inspira- 
tion toute  tbéopbilanthro[iique  :  hlssni  sur  l'oritjine  Hu  culte  relhjieuT 
et  xur  la  nécessité  d'un  culte  extérieur  et  ftublic  dans  les  Sociétés  reli- 
gieuses, paru  en  l'an  V  (Bib.  nat.,  Ld»  8iHl5),  avec  celte  épigraphe: 
«  On  bâtirait  plutôt  une  ville  en  l'air  qu'on  n'établirait  une  cité  sans 
religion.  »  l/autetir  s'altaibe  à  démontrer  que  l'Ktal  doit  adopter  un 
culte,  car,  dit-il.  «  il  sera  toujours  impossible  de  retirer  nos  fêtes 
publiques  do  l'espèce  d'abjection  où  elles  sont  tombées,  tant  qu'elles  ne 
seront  pas  soutenues  du  caractère  auguste  et  du  respect  que  leur 
imprimait  la  religion...  »,  p.  98. 
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de  robscurité,  l'a  mêlée  —  un  peu  maigre  elle  —  à  Tac- 
lion  politique,  lui  a  imprimé,  en  un  mot,  l'élan  nécessaire 
à  son  progrès.  Depuis  que  le  gouvernement  a  pris  hau- 
tement parti  pour  elle,  tous  les  amis  du  gouvernement  — 
et  ils  sont  toujours  nombreux  dans  un  étal  centralisé  — 
accourent  lui  offrir  leurs  services.  Sure  maintenant  du 
lendemain,  la  secte  complète  son  organisation,  donne 
une  forme  plus  précise  à  ses  cérémonies,  facilite  la  tâche 
de  ses  amis  en  mettant  à  leur  disposition  des  recueils  de 
discours,  d'hymnes,  de  lectures  ;  ouvre  de  nouveuux 
temples,  des  écoles.  Il  lui  vient  des  ambitions  ;  elle  veut 
s'installer  à  Notre-Dame,  pensant  que  la  possession  de  la 
cathédrale  de  Paris  sera  la  consécration  définitive  de  son 
existence  et  le  gage  de  ses  futurs  progrès.  Ne  nous  éton- 
nons pas  si,  en  présence  de  ces  résultats  du  discours  du 
12  floréal,  les  contemporains  ont  considéré  La  Révellière 
comme  le  véritable  fondateur  de  la  théophilanthropic, 
comme  le  pape,  le  Mahomet  de  la  nouvelle  religion. 
Écrivant  ses  Mémoires  longtemps  après  les  événements 
(en  1822-23),  La  Révellière  ne  sait  plus  bien  lui-même 
qu'elle  a  été  au  juste  la  portée  de  son  action.  Il  s'imagine, 
à  tort,  avoir  donné  dans  son  discours  la  première  idée  de 
la  théophilanihropie^  O^'O»  ''  ^^^^^ —  nouvelle  erreur  — 
qu'Haûy  et  ses  amis  «  basèrent  leur  culte  sur  les  prin- 
cipes qu'il  avait  publiés^.  »  C'est  que  pour  lui,  comme 
pour  beaucoup  de  contemporains,  toute  l'histoire  de  la 
théophilanthropie,  antérieure  au  12  floréal,  ne  compte  pas. 
Et,  en  effet,  c'est  de  ce  jour  que  date  vraiment  son  rôle 
historique,  sa  véritable  histoire. 


I.   La  RévcIHcre,  A/ém.,  II,  p.  167. 

a.  La  Révellière,  Métn.y  II,  p.  166.  —  Grégoire,  qui  dans  son 
Histoire  des  Sectes,  n*a  pas  commis  l'erreur  d'attribuer  la  fondation  de 
la  théophilanhtropie  au  seul  La  Révellière,  est  pourtant  coupable 
d*une  inexactitude,  quand  il  affirme  (p.  896)  que  les  théopliiianthropes 
empruntèrent  au  discours  du  la  floréal  l'idée  de  donner  un  parrain 
et  une  marraine  aux  nouveau-nés.  L'institution  se  trouve  déjà  dans 
le  Manuel. 
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(tniclidor  an  V  -  Germinal  an  VI.) 

I .  Dictature  du  Directoire.  —  Le  programme  de  La  Révellière. 

—  Le  pontificat  de  La  Révellière.  —  Essai  d'une  liturgie 
républicaine.  —  Mesures  pour  ranimer  Tcsprit  public. 

3.  L'Institut,  les  Conseils  et  le  culte  républicain.  —  LedeR 
et  le  livre  de  famille.  —  Cérémonie  décadaire  et  ihéopb- 
lanthropie. 

3.  La  Révellière  et  les  théopliilanthropes.  —  Bonaparte  et 
les  lliéophilanlhropes. 

/i.   Esprit  nouveau  au  comité  de  direction. 

5.  La  conquête  des  églises  de  Paris.  —  Les  pétitions.  —  U» 
arrêtés. 

6.  Réunion  préparatoire.  —  Organisation  du  culte.  —  l^ 
lex^-teur-sur veillant.  —  Les  fidèles.  —  L'administration. 

7.  La  prestation  de  serment.  —  Sotin  et  le  bureau  ccntrtl. 

8.  Le  partage  des  églises.  —  Les  constitutionnels.  —  Confé- 
rences préparatoires  entre  catholiques  et  théophilanthrofje» 
à  Notre-Dame.  Saint-Médard,  Samt-Germain-rAuxcrroiSi 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas. 

9.  L'installation.  —  La  question  financière. 

îo.   L'inauguration.  —  Présence  des  autorités  à  Saint-Mern. 

—  L'inauguration  de  Saint-Laurent. 

I I .  Les  nouveaux  temples. 

13.   Popularité  de  la  ihéophilanthropie  après   fructidor.  — 

Nouvelles  écoles. 
i3.  Nouveaux  missels.  —  Le  IUluel.  —  Les  thcophilanthropes 

célèbrent  les  f«»tes  nationales,  la  fête  funèbre  de  Hoche.  — 

Le   (jode  et  la    Momie  des  smjes.   —  Succès  des  ouvrages 

théophilanthropiques. 
i/|.   Littérature  théophilanthropiqne.   —   Écrits  polémique*. 

-—  Pro|)agande  par  Timagc. 
i5.   Prédication   théophilanthropique.   —  Les    orateurs.    — 

Duhroca. 
16.  Les  résultats.  —  Recul  du  catholicisme.  —  Influence  de 
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la  tliéophilaiilliropie  sur  le  culte  constitutionnel.  —  Inquié- 
ttidos  acs  protestants.  —  M"*"  de  Staël  et  les  théophilan- 
ihropes.  —  Première  fête  anniversaire  de  la  théophilan- 
tliropie.  —  Hapide  succès  et  cris  d'enthousiasme. 

*  7 .  Les  résistances.  —  Les  catholiques.  —  Les  pamphlets.  — 
La  presse.  —  La  caricature.  —  Les  troubles.  —  Les  philo- 
sophes. Svlvain  Maréchal  et  l'athéisme. 

I  S.  Divisions  parmi  les  théophilanthropes.  —  Siauve  et  VÉcho. 
—  Le  programme  des  tnéophilanthropes  philosophes.  — 
Siauve  et  le  comité  central.  —  Retraite  de  Sobry.  —  Récon- 
ciliation entre  Siauve  et  le  comité  central. 

19.  Siauve  et  la  nationalisation  de  la  théophilanthropie.  — 
Conclusion  :  aveux  d'impuissance.  —  Défections  et  lassitude. 


I 


Dictature  du  Directoire.  —  Le  i8  fructitor  investit 
le  Directoire  d'une  véritable  dictature  ',  qui  se  prolongera 
pendant  plus  d'une  année  jusqu'aux  désastres  de  la 
deuxième  coalition,  avant-coureurs  du  coup  d'Etat  du 
3o  prairial.  La  paix  continentale,  la  renaissance  de  Tagri- 
rnllnrc,  du  commerce  et  de  l'industrie  rendent  pour  un 
temps  le  régime  sinon  populaire,  du  moins  acceptable.  Les 
circonstances  paraissent  donc  très  favorables  aux  patriotes 
sincères  pour  reprendre  cette  œuvre  d'éducation  civique, 
souvent  tentée,  jamais  achevée,  d'où  dépendait  l'avenir  de 
la  République. 

Le  programme  de  La  Révellière.  —  Dans  son  dis- 
cours du  12  floréal,  La  Révellière  avait  affirmé  sa  volonté 
de  mener  Tentreprise  à  bonne  fin  et  indiqué  les  moyens 
et  les  conditions  du  succès.  Par  les  fêtes  nationales  et  les 


I.  La  loi  du  19  fructidor  accordait  au  Directoire  le  pouvoir  de 
Mipprimcr  les  journaux  et  de  mettre  les  presses  sous  scellés  (art.  .H5), 
—  le  droit  de  déporter  par  de  simples  arrêtés  individuels  les  prôtres 
qui  troubleraient  la  tranquilité  publique  (art.  24).  Elle  lui  rendait 
le  droit  de  mettre  les  villes  en  état  de  siège.  Elle  cassait  les  opéra- 
lions  électorales  de  quarante  huit  départements  et  donnait  au  Direc- 
toire le  droit  de  remplacer  par  des  créatures  de  son  choix  les  mem- 
bres révoqués  des  différentes  administrations  et  des  tribunaux  dans 
les  départements  où  les  élections  avaient  été  annulées  (art.  3,  4 
et  5). 
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instilulions  civiles,  décrétées  enfin  par  la    législation  el 
réglementées  par  le  gouvernement,  les  Français  seraient 
formés  aux  vertus  politiques  et  sociales  ;  —  un  culte  rai- 
sonnable protégé  sous  main  par  le  pouvoir,  leur  ferait  en 
même  temps  oublier  la  superstition  et  le  fanatisme  et  les 
formerait  aux  vertus  privées.  Ce  programme,  La  Rével 
Hère  n'a  pu  l'exécuter  avant  le  i8  fructidor,  les  clichiens 
S'y  sont  opposés  ;   mais   les    clichiens   sont  vaincus,  1^^ 
Conseils  épurés  semblent  dociles.    Du   consentement  de 
ses  collègues,  La  Ilévcllière  se  met  aussitôt  en  devoir  de 
poursuivre  avec  teuiicité  la  réalisation  de  sa  chimère. 

Le  pontificat  de  La  1\évelijère.  —  Il  le  fait,  fort  cl*^* 
nouveau  prestige  que  lui  a  valu  le  coup  d'État.  Organie*^ 
.  et  exécuté  pendant  sa  présidence,  le    i8  fructidor  parafa 
son  œuvre*.  N'a-l-il  pas  le  premier  dans  sa   harangue  ^^ 
Bcrnadotle,  le  lo  fructidor,  déclaré  ouvertement  la  guerre^ 
aux  clichiens?  N'est-ce  pas  lui  qui,  à  la  dernière  heure,  9 
triomphé  des  hésitations  de  Reubell  ?  Sa  grande  honnêlelc 
n'a-t-elle  pas  couvert  aux  yeux  des  bons  citoyens  les  tares 
de  son  complice  Barras?  N'a-t-il  pas  enfin  mérité  la  recon- 
naissance des  hommes  d'ordre  en   empêchant  le  même 
Barras  de  soulever  les  faubourgs?  C'est  lui  qui  rédige  et 
qui  signe  les  proclamations,  par  lesquelles  le  Directoire  se 
justifie  devant  les   Français  et  leur  expose  les  principes 
qui  guideront  désormais  sa  politique.  Aux  yeux  de  beau- 
coup,   il  est  l'homme  responsable,  le   véritable  chef  du 
gouvernement.  Le  jour  même  du  coup  d'Ktal,  dans  plu- 
sieurs quartiers  de  Paris,  les  patriotes  poussent  le  cri  de 
Vire  Hévellière  Lepeaiix^l  Le  poète  Ducis  célèbre  sa  gloire 
dans  une  pièce  de  vers,  dont  il  se  proposait  de  donner 
lecture  à  l'Institut. 

I.  «  lia  journée  du  i8  fructidor  n'aurait  jamais  eu  lieu  sans  moi  » 
(I.a  Kévcllicrc.  Mém.,  Il,  p    8.")). 

a.  «  Ma  qualité  de  président  et  mes  discours  dans  la  séance  pu- 
hlicpic  du  lo  fructidor  (k  la  réception  dt;  Bernadotte  envoyé  par 
Bonaparte)  avaient  achoé  de  me  montrer  au  public  comme  le  prin- 
cipal auteur  de  cette  jotirnée.  Dans  plusieurs  quartiers  de  Paris,  on 
criait  :  Vire  HévefliereLépennjr  !  —  De  toiis  eûtes,  on  me  rapportait 
cela  avec  empressement,  dans  la  persuasion  de  m'élro  agréable  »  (id., 
II,  p.  i3o;. 
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Sans  doute,  son  âme  modeste  répugne  à  la  flatterie, 
mais  elle  n'est  pas  insensible  à  des  éloges  qui  lui  semblent 
mérités.  Ces  témoignages  d'admiration,  la  conscience 
cl  "avoir  sauvé  la  liberté.  Font  comme  enivré  et  transporté. 
La  victoire,  si  aisément  obtenue  sur  les  conspirateurs,  lui 
est  un  gage  certain  de  la  prochaine  victoire  à  prendre  sur 
l'ignorance  et  sur  la  superstition.  Dans  sa  grande  naïveté, 
il  voit  se  lever  toute  proche  cette  régénération  si  attendue, 
dont  la  seule  idée  le  fait  tressaillir  d'allégresse.  Il  sera 
Touvrier  de  la  grande  œuvre.  Sa  mission  commence. 
Autre  Robespierre,  il  vaticine  déjà.  Parcourons  son  éton- 
nante proclamation  du  23  fructidor';  homélie  morale? 
profession  de  foi  théophilanlhropique  ?  pontificale  remon- 
trance? en  tout  cas,  supplément  logique  au  discours  du 
i!2  floréal. 

Au  peuple  oublieux  des  bienfaits  de  la  liberté,  à  ce 
peuple,  qui  a  élu  les  conspirateurs,  il  faut  donner  une 
leçon.  En  phrases  brèves  et  sentencieuses,  La  Révellière 
la  lui  donne  magistrale...  et  ridicule.  «  Le  Corps  législatif, 
le  Directoire  exécutif,  s'écrie-t-il,  ont  rempli  leur  devoir. .. 
Le  sang  n'a  point  coulé,  la  sagesse  a  conduit  la  force.  » 
^ïais,  vous  w  administrateurs,  juges,  pères  de  famille, 
^p»uses,  mères,  jeunes  citoyens.  Français  de  tout  âge  et 
<le  toute  profession,  avez- vous  rempli  vos  serments?  Avez- 
><)us  gardé  le  dépôt  qui  vous  était  recommandé?  »  — 
^^n,  n'est-ce  pas?  Sans  doute  vous  avez  été  égarés  par 
"^'^  hommes  corrompus  qui  n'ont  rien  omis  «  pour 
ranioner  la  France  aux  formes  monarchiques,  et  replier 
^"  despotisme  les  institutions,  les  fêtes,  les  mœurs,  les 
usa^çg  Ils  savaient  bien  que  Thomme  dépend  des  habi- 
^'i^los,  et  qu'en  changeant  les  habitudes  on  le  change  lui- 
"^^■nie.  »  Mais  auriez- vous  été  trompés  par  ces  misérables 
^^  Vous  aviez  conservé  l'esprit  républicain,  cet  «  esprit 
"i^in  qui  se  compose  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  juste,  d'équi- 
^'^W,  de  bon  et  d'aimable  parmi  les  hommes  ?  »  Vous 
ï^«*vez  donc  pas  conservé  Tesprit  républicain,  parce  que 

ï   Moniteur,  réimp.,  XX.VIII,  p.  8i6. 
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VOUS  êtes  vous-mêmes  corrompus,  parce  que  vous  n'avez 
pas  Pamour  du  bien  et  du  juste...  Heureusement  on  peut 
vous  réformer  î  On  vous  fera  connaître^  la  Képublique 
idéale,  et  ((uand  vous  la  connaîtrez,  vous  ne  voudrez  plus 
d'autre  gouvernement.  Sachez  donc  que  chez  un  |>euplp 
vraiment  républicain,  «  les  sentiments  de  la  nature  les 
plus  doux,  les  plus  purs,  le  respect  pour  IVige  avancé, 
Tunion  conjugale,  la  tendresse  paternelle  et  la  piété 
filiale,  honorés  en  public,  régnent  dans  le  soin  des 
familles  et  font  de  tous  les  nonids  du  sang  des  liens  de 
fraternité,  d'amour  et  de  bonheur  ». 

Sachez  le,  chez  ce  peuple  béni  u  les  arts  apportent  en 
hommage  a  la  chose  publique  lo  trésor  de  leurs  jouissances 
et  la  pompe  de  leurs  chefs  dVi'uvre.  L'éloquence,  la  poésie, 
la  musique,  se  réunissent  pour  exciter  dans  tous  les  cœurs 
l'amour  de  la  patrie,  et  pour  exaller  le  courage.  La  valeur, 
le  génie,  sont  enfants  de  la  liberté  :  le  pinceau,  le  ciseau, 
la  noble  architecture  lui  élèvent  des  monuments.  La  scène 
retentit  des  oracles  de  la  morale,  des  maximes  sacrées  de 
la  philosophie,  des  grands  exemples  de  vertu  !...  »  Cet 
idéal  enchanteur,  que  tardez- vous  à  le  réaliser?  .\llons, 
écrivains,  gens  de  lettres,  à  l'anivre  !  Instruisez  le  jjeuple, 
propagez  les  principes  de  la  liberté,  a  Apprenez  aux 
citoyens  à  s'aimer  davantage  entre  eux  et  à  mieux  aimer  la 
liberté.  »  Kt  vous,  magistrats,  donnez  l'exemple  de  toutes 
les  vertus,  l^ir  votre  conduite  et  par  vos  mœurs  vous  serez 
aussi  «  les  instituteurs  du  peuple  ».  —  El  loi  entîn. 
Peuple  fran(;ais,  écoute  docilement  ;  vois,  «  ce  que  lu 
devrais  étrr  »,  lu  le  serais  déjà  «  si  tu  n'avais  pas  éc^^nité 
ceux  qui  ont  dilfamé  l'esprit  républicain  pour  rétablir  le 
joug  d(*s  préln'^  et  des  nàs  ».  Ue|)ens  toi  ol  corrige-toi, 
il  en  est  enrore  t<;mps.  «  Abjure  des  abus  serviles,  sers-toi 
de  ton  calendrier,  division  du  Icnqïs  si  claire,  si  com- 
mode, et  (|ui,  par  un  Irait  admirable  d«'s  destinées  répu- 
blicaines, le  rappelle  (|uc  le  soleil  reconunence  Tannée,  au 
jour  où  comm(*n(;a  la  Républicpie...   » 

...  N'oublie  pas  (|ue  les  vertus  privées  sont  à  la  base 
des  vertus  publicpies...  «  que  Ir  goût  et  la  propreté  pré- 
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sidenl  à  tes  vélemenls,  que  Vaimable  simplicité  n'en  soit 
jamais  bannie,  que  la  jeunesse  évite  le  faste  et  TafiFecta- 
lion;  qu'elle  n'ait  pas  besoin  qu'on  lui  dise  de  renoncera 
ces  signes  de  ralliement,  h  ces  costumes  de  révolte*  qui 
sont  les  uniformes  d'une  armée  ennemie  ;  que  la  beauté 
douce  et  modeste,  parée  de  sa  pudeur,  préfère,  pour  ses 
ornements  ceux  qu'ont  tissus  (sic)  des  mains  françaises... 
Défends-toi  de  l'intempérance,  car  c'est  un  vice  des  esclaves. 
Sois  humain  et  compatissant,  etc.  » 

Ainsi,   et  sans  craindre  le   ridicule,  La  Révellière,  en 
termes  impérieux,  dictait  leur  devoir  au  peuple,  aux  fonc- 
tionnaires,   aux  écrivains,   aux    artistes.    Il    lui  semblait 
que  dans  une  société  bien  organisée  chacun  a  une  tâche 
i^>ciale  à   remplir,  tâche    d'autant   plus  lourde   qu'il  est 
plus  haut  placé  par  la  fonction  ou  par   l'intelligence.  11 
croyait  que  les  hommes  pubhcs  n'ont  pas  seulement  la 
^'iarge  du  bien-être  matériel  de  la  nation,  mais  qu'ils   se 
doivent  aussi  à  son  bien-être  moral.  Pasteurs  d'âmes,  les 
nouveaux    maîtres  de  la  France  l'étaient  par  charge  et 
|>ar  héritage  ;  par  charge,  parce  qu'ils  avaient  reçu  mandat 
^^  s>e  consacrer  au  bonheur  public  ;  par  héritage,  puisqu'ils 
^^iccédaient  au  Roi  et  qu'ils  tenaient  à  sa  place  ce  rôle  de 
"rovidence  des  peuples,  où  il  avait  défailli. 

Très  pénétré   de  la  gravité  de  sa  haute  magistrature, 

'-^  Révellière  voulut  donner  à  tous  les  autres  magistrats 

^^     la    République,    conscients    de»  leurs    devoirs,     des 

'^^<:Klèles  à  suivre  pour  leurs  harangues  oITicielles.   A   la 

-  tf?du  l'r  vendémiaire,  qui  fut  célébrée  en  grande  pompe 

*^*  Champ  de  Mars,  il  remplaça  le  discours  habituel  par 

^^*>e  Action  de  y  races  à  rÉternel,  dont  tous  les  paragraphes 

^**  terminaient  par  le  même  refrain  :  «  Grâces  le  soient 

^^ndues.  Souverain  arbitre  de  l'Univers,  grâces  te  soient 

^^ndues,  la  France  est  République  !  » 

Comme  autrefois  Robespierre  h  la  fête  du  20  prairial, 
"  remerciait  FÊlre  suprême  pour  les  éclatantes  victoires 

I.  Aliusion  aux   collets  noirs  et  aux  cadenetles  qu  arboraient  les 
partisans  de  l'ancien  régime. 
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qu'il  avait  accordées  dans  sa  bonté  et  dans  sa  justice  à  la 
cause  de  la  liberté  :  «  Tu  fis  éclater,  s'écriait- il  dans  un 
style  biblique,  la  juste  indignation  des  défenseurs  de  la 
patrie,  tu  frappas  les  conspirateurs  d'aveuglement  et  de 
terreur,  tandis  que  tu  éclairais  une  noble  audace  !  Dans 
rimmortelle  journée  du  18  fructidor,  tu  confondis  les 
traîtres  et  les  enveloppas  dans  les  propres  filets  qu'ils 
avaient  ourdis  pour  nous  perdre I...  »  Et  il  le  suppliait, 
cet  htrc  suprême,  protecteur  de  la  République,  d'achever 
son  ouvrage  :  «  Inspire  à  tous  les  Français  des  sentiments 
grands,  élevés,  généreux,  désintéressés,  fais  régner  parmi 
eux  un  esprit  de  paix,  une  mutuelle  bienveillance,  un 
grand  attrait  pour  la  vérité  et  la  franchise,  une  grande 
aversion  pour  le  mensonge  et  l'hypocrisie,  un  profond 
respect  pour  la  vertu,  une  haine  égale  pour  le  vice,  un 
amour  ardent  pour  la  liberté  et  un  désintéressement  sans 
bornes  à  la  cause  de  leur  pays.  »  Le  même  jour,  le  pré- 
sident des  Cinq-Cents,  Daunou,  entrant  dans  les  vues  de 
son  ami  La  Révellière,  exhortait  les  philosophes  à  «  indi- 
quer les  institutions  capables  d'étendre  et  de  perfectionner 
la  morale  publique  ». 

Essai  d'une  liturgie  répurlicaine.  —  Dix  jours  aprfîs, 
à  la  fête  funèbre  de  Hoche  qui  fut  une  cérémonie  gran- 
diose, comme  il  avait  donné  précédemment  un  exemple 
de  prière  républicaine,  La  Révellière  s'efforçait  de  tracer 
l'éloge-typc  du  martyr  de  la  liberté,  du  héros  patriote. 
Ln  refrain  encore  :  «  Hoche  n'est  plus,  il  n'est  plus  » 
rythmait  sa  prose  pathétique,  qu'on  dirait  sortie  en  droite 
ligne  du  livre  de  Dauhcrmesnil.  Il  s'imaginait  —  cela 
n'est  pas  douteux  —  que  ses  exemples  seraient  imités  et 
qu'on  verrait  bientôt  se  former  un  langage  particulier,  un 
style  officiel,  comme  une  liturgie  républicaine  h  l'usage 
des  fêtes  nationales'. 


I.  Son  allenle  ne  fui  pas  complMement  lrom|u'o.  Dans  les  céré- 
monies officielles  on  vil  les  orateurs  —  et  non  les  moindres  —  em- 
ployer les  fornuilcs  mises  à  la  mode  par  La  Révellière  et  s'essayer  k 
copier  son  stjle.  Par  exemple,  à  la  fête  anniversaire  du  1/4  juillet  en 
l'an  VI,  le  président  d(!s  Anciens  s'écriait  :  «  Gnices  vous  soient  rendues, 
génies  inunortels  qui  avez  posé  les  premières  bases  de  l'édifice  de  la 


LE    PONTIFICAT    DE    LA    RÉVELLIÈRE  IqS 

Dans  le  discours  du  12  Uorcal,  il  n'avait  fait  qu'indi- 
quer les  principes,  maintenant  il  passe  à  la  pratique,  il 
étudie  les  moyens  d'exécution.  Le  mois  ne  s'était  pas 
écoulé  que,  le  22  vendémiaire  an  VI,  il  donnait  lecture  à 
l'Institut  d'un  Essai  sur  les  moyens  de  faire  participer 
l'universalité'  des  spectateurs  à  tout  ce  qui  se  pratique  dans 
les  fêtes  nationales^  Nulle  part  sa  pensée  n'a  reçu  une 
fonne  plus  précise  ;  nulle  part  aussi  n'apparaît  mieux 
l'impossibilité  fondamentale  contre  laquelle  elle  se  heur- 
tait. La  force,  dit-il,  ne  suffit  pas  à  maintenir  un  régime. 
Le  18  fructidor  n'a  été  qu'un  expédient,  qu'un  pis-aller, 
qui  n'aura  pas  de  lendemain,  si  on  n'y  prend  garde.  Si  la 
force  a  été  mise  cette  fois  au  service  de  la  liberté,  la  force 
peut  demain  se  retourner  contre  elle.  Rien  n'aura  été  fait 
tant  qu'on  n'aura  pas  «  modifié  pour  ainsi  dire  la  sub 
slancv  de  l'homme,  de  manière  à  l'identifier  avec  la  forme 
du  gouvernement  et  à  faire  de  l'amour  de  la  liberté  sa 
passion  dominante  ».  Alors  seulement,  on  pourra  laisser 
les  choses  aller  de  leur  cours  naturel  et  l'emploi  de  la 
force  deviendra  inutile  et  même  impossible. 

Mais  comment  modifier  cette  «  substance  de  l'homme  ?  » 
L  un  des  moyens  les  plus  efficaces  consiste  dans  l'établis- 
^t'inent  des  fcles  nationales.  Ces  fêtes  doivent  être  aussi 
^'loignées  des  cérémonies  du  fanatisme  et  du  «  ridicule 
clinquant  des  cours  »  que  de  la  «  hideuse  saleté  et  de 


liberté  du  monde  !..  »  (\fonUeur.)  Le  même  jour,  Merlin  terminait 
'e  discours  qu'il  prononçait  à  la  fêle  en  sa  qualité  de  président  du 
Wrecloire  par  cette  péroraison  :  «  Grâces  soient  rendues  à  tous  les 
"ommesdonl  les  travaux  ont  concouru  aux  succès  d'une  cause  aussi 
«crée!  Grâces  soient  rendues  aux  législateurs...  Grâces  soient  rendues 
l*^ mgislrats^  etc.  »  (te/.)  Le  ministre  de  l'intérieur  François  de 
•^«ufchàlcau  recommanda  la  formule  h  toutes  les  autorités  dans  une 
circulaire  pour  la  fêle  du  !«••  vendémaire  an  Vil  :  «  Rappelez- vous  le 
<j'*cours  solennel  que  prononça  au  Champde  Mars,  k  l'occasion  même 
J<*la  fêle  dont  il  s'agit,  le  présidenldu  Directoire  (i«»"  vendém.  an  VI). 
^ouvenez-vous  que  ce  discours  ou  plulcM  cet  hymne  sublime  était 
""eiDYocalion  à  la  Divinité  et  une  sorte  de  prière  qui  commençait 
^*  finissait  par  ces  mot»  remarquables  :  Grâces  te  soient  rendues,  sou- 
^'^roin  arbitre  des  destinées  de  V univers  !  grâces  te  soient  rendues,  la 
'^''«fice  ett  République!  »  (souligné  dans  le  texte).  Voir  Moniteur, 
^'mp..  XXIX,  p.  378. 
»  Bibl.  nat.,  Lb^2  458  ;  réimprimé  dans  le  t.  III  des  Mémoires. 

Matbiez.  i3 


igi  I-E    LENDEMAIÎN    DE    FRUCTIDOR    A    PARIS 

riiorrible  confusion  des  éternelles  processions  maratî- 
ques  ».  On  s'inspirera  de  la  récente  fête  funèbre  de 
Hoche. 

L'ordre,  la  décence,  la  pompe  bien  entendue,  tout 
agrandira  Tâme  des  citoyens,  améliorera  leur  cœur,  et  les 
attachera  à  la  patrie,  «  par  l'attrait  de  nobles  et  innocents 
plaisirs  ».  Et  La  Révellière  décrit  la  cérémonie-type  qu'il 
rêve.  Dans  la  capitale  sera  construit  un  immense  cirque 
pouvant  contenir  deux  cents  à  trois  cent  mille  specta- 
teurs, tous  bien  assis  et  bien  placés  pour  tout  voir  et  tout 
entendre.  Au  milieu,  s'élève  l'autel  de  la  patrie,  vaste 
éminence,  où  prendront  place  les  magistrats,  en  grand 
costume  *. 

Ils  s'avanceront  dans  l'arène  montés  sur  des  chars  dé- 
couverts à  l'antique.  Sur  l'autel  de  la  patrie  les  orateurs 
parlent,  «  des  hymnes  sont  entendus,  des  cérémonies  se 
pratiquent  ».  Pour  qu'aucune  parole  ne  soit  perdue,  Tarn- 
phithéalre  a  été  divisé  en  sections,  et  au  milieu  de  chaque 
section,  à  un  signal  donné,  des  hérauts  en  costume  répè- 
tent en  même  temps  et  tous  à  la  fois  le  discours  prononcé 
sur  l'autel  de  la  patrie*.  De  même,  les  chants,  les  hymnes 

1 .  La  Révellière  remarque  que  le  costume  est  «  un  moyen  puis- 
sant pour  appeler  les  habitants  des  campagnes  aux  fêtes  publiques  et 
les  leur  rendre  imjK)sanles.  La  diflerence  entre  le  curé  revêtu  de  ses 
habits  sacerdotaux  et  le  curé  en  habit  court  contribuait  singulière- 
ment à  augmenter  la  valeur  que  ropinion  donnait  aux  sacrements  et 
à  l'accomplissement  des  mystères». 

2.  Le  mémoire  de  La  Ké>ollière  en  suscita  d'autres  sur  le  même 
sujet.  Par  exemple  le  citoyen  Eve  Demaillot,  ancien  employé  du 
comité  de  Salut  Public  de  Tan  IL  après  avoir  lu  le  «  philanthropique 
ouvrage  du  citoyen  La  Révellière  Lépeaux  sur  les  fêtes  nationales», 
envoie  au  Directoire,  le  2(j  frimaire  an  VI,  un  écrit  intitulé  Méthode 
aussi  simple  que  facile  ù  mettre  en  pratique  pour  faire  partieiper  le 
peuple  aux  ft' tes  nationales  à  célébrer  au  Champ  de  Mars.  —  Sa  mé- 
thode est  inspirée,  dit -il,  par  la  tactique  do  Frédéric  II,  qui  faisait 
manœuvrer  des  masses  de  troupes  en  même  temps  au  moyen  de 
signaux  partis  d'un  y/w/e/mo/m  (homme  d'aile)  silué  à  une  certaine  dis- 
tance sur  une  hauteur  et  répétés  par  d'autres  fligelmann  devant  char 
que  bataillon.  —  Au  Champ  de  Mars,  le  chef  d'orchestre  serait  le 
fiigelmaim  jirincipal,  assistédevant  chaque  bataillon  de  spectateurs  par 
des  fligelmann  secondaires.  Un  programme  des  chants  serait  imprimé 
à  l'avance  et  distribué  au  peuple.  —  Le  vœu  de  La  Révellière  reçut  son 
applications  la  fêle  funèbre  en  riionneur  des  plénipotentiaires  assassinés 
à  Ûastarlt.  L'éloge  funèbre  fut  répété  par  des  orateurs  placés  sur  des 
tribunes    vis-à-vis    des    talus  occupés  par  les  spectateurs.    Mais,    si 
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sont  alUiqu<-'S  au  même  instant  par  les  différents  orcliestres 
de  chaque    section.    Les   trois    cents    mille    spectateurs 
éprouveront  donc  à  la  fois  les  mêmes  impressions  et  par- 
tageront les  mêmes  jouissances.   Mais  c^la  ne  suffit  pas 
encore.  Il  faut  que  le  peuple  lui-même  prenne  une  part 
plus  directe  à  la  fête,  qu'il  y  soit  en  quelque  sorte  acteur. 
CVst  pourc|uoi  la  céréuionie  commencera  par  «  une  invo- 
cation générale  à  l'Éternel   en  faveur  de  la  liberté  fran- 
<:aise  »  el  fmira  par  une  «  action  de  grâces  ».  «    Cette 
action  de  grâces  et  cette  invocation  seront  toujours  les 
mêmes,  de  manière  qu'en  peu  de  temps,  elles  deviennent 
familières  à  tout  le  monde.  Je  n'imagine  rien  de  plus 
sublime  au  monde  qu'un  chœur  de  deux  cents  à  trois 
cents  mille  voix,  chanté  par  des   hommes  pénétrés  du 
même  sentiment.  Son  effet  serait  toujours  nouveau'.    » 
Les  enfants  des  écoles  apprendront  les  chants  nationaux, 
ils  les  fredonneront    comme    autrefois   les  noëls  et  les 
antiennes.  Enfin  des  jeux,  des  courses  de  chars,  etc.  rom- 
pront la  monotonie  des  cérémonies. 

Ainsi,  la  France  aura  comme  la  Grèce  ses  jeux  olym- 
piques où  bientôt  on  verra  toute  l'Europe  accourir  I  Ainsi, 
la  République  sera  fondée  dans  les  âmes,  bien  plus  dans 
1^  cœurs  1  car  chaque  canton,  chaque  commune  aura 
comme  la  capitale  son  temple  national,  école  de  civisme 
fUe  moralité. 

Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  ce  projet,  aussi  chi 
^érique  que  grandiose,  ne  reçut  pas  d'application  immé- 
diate; Targent  manquait,  et  l'enthousiasme  républicain 
'^^taittrop  refroidi. 

Le  Directoire  adopte  le  programme  de  La  Révellière. 
^  Notons  cependant  que  les  collègues  de  La  Révellière 

J"  fn  croit  le  Moniteur  (n°  du  2 a  prairial  an  Vil),  Fessai  n'eut  pas 
^^«uccès,  parce  que  «  les  tribunes  n'étaient  pas  assez  multipliées». 

'  La  Révellière  a  consulté  Méhul,  son  ami,  sur  son  projet  et  Méhul 
>)% seulement  Va  approuvé  mais  y  a  fait  une  addition.  Le  peuple 
chanlail  rin\ocation  et  Taction  de  grâces  en  quatre  parties  : 

'  U  première  ferait  d*abord  la  tonique,  la  deuxième,  la  troisième 
y  la  quatrième  donneraient  ensuite  et  successivement  la  tierce,  la 
^minante  et  Toctave  ;  aprè^  quoi,  ces  quatres  parties  reprenant 
'^oiultanément,  feraient  entendre  les  quatre  notes  à  la  fois.  » 
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au  Directoire  et  ses  amis  des  Conseils  mettront  beau- 
coup de  bonne  volonté  à  entrer  dans  ses  vues  et  à  seconder 
ses  desseins.  Par  une  série  de  mesures  administratives, 
circulaires,  arrêtés,  etc.,  le  Directoire  s'efforça  de  re- 
mettre en  vigueur  le  calendrier  républicain,  tombé  en 
désuétude,  de  restaurer  partout  les  cérémonies  décadaires, 
et  de  donner  de  l'éclat  aux  fêtes  nationales*.  La  lutte  du 
décadi  contre  le  dimanche  recommença  plus  âpre  que 
jamais.  Le  bureau  des  fêles  nationales,  qui  sommeillait 
avant  le  18  fructidor,  sortit  de  sa  torpeur  et  s'évertua, 
selon  la  formule,  k  ranimer  l'esprit  public  par  de  belles 
cavalcades  patriotiques. 

Les  théophilantluopes  sont  protégés  ouvertement,  ils 
reçoivent  des  subventions'^,  leurs  livres  figurent  au  pro- 
gramme des  écoles  oflîcielles  ^.  Haiiy  est  nommé  membre 
du  jury  d'instruction  du  département  de  la  Seine*. 


II 


L'institut.  —  L'institut  lui-même  se  mil  de  la  partie 
et  nomma  une  commission  chargée  de  rechercher  «  les 
moyens  de  faire  entendre  les  discours  et  la  musique  des 
fêtes  nationales  par  tous  les  spectateurs,  en  quelque  nombre 
qu'ils  puissent  être  ».  Le  citoyen  Mongez  fit  sur  ce  sujet, 
le  2 3  frimaire  an  VI,  un  rapport  que  La  Révellière  annota 
de  sa  main  \ 

Les  CoNSKfLs.  —  Les  Conseils  épurés  ne  restaient  pas 

1.  Voir  entre  autres  dans  Le  liédacteur  la  circulaire  du  ministre  de 
rintt?rieur.  Lelourneux,  en  date  du  18  brumaire  an  Vf,  les  arrêtés 
du  Direcloirc  des  i3  vendémiaire,  6  brumaire,  27  brumaire  et  17 
pluviôse  an  M.  Dans  les  villes  ptrioles.  les  messes  décadaires  recom- 
mencent comme  en  l'an  H.  elles  étaient  célébrées  par  les  magistrats 
et  comprenaient  la  lecture  des  lois,  des  discours  et  des  chants  civi- 
ques. Les  élèves  des  écoles,  les  fonctionnaires  étaient  tenus  d'y  assis- 
ter. Sur  la  célébration  des  létes  nationales  à  Paris  après  le  18  fruc- 
tidor, voir  Aulard,  Esprit  public. 

2.  Voir  plus  loin. 

3.  L'insirurtion  élémentaire  par  exemple. 

ti.   D'après  Le  Messager  ou  Mercure  universel  du    10  ventôse  an  Vï. 
11  fut  élu  en  remplacement  de  Sicard,  fraj)pé  })ar  le  18  fructidor. 
5.  Ce  rapport  existe  manuscrit  aux  Archives  nationales,  F*C*  87. 
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on  arrière.  Donnant  l'exemple  du  respect  pour  le  décadi, 
ils  décidaient  de  ne  pas  siéger  ce  jour- là  *.  Obéissant  à  Tin-  - 
vilalion  de  La  Révellière,  ils  décrétaient  un  costume  ofE- 
ciel  pour  les  représentants  du  peuple*.  Sur  la  proposition 
de  Joan  de  Bry,  ils  ajoutaient  aux  fêtes  déjà  existantes 
une  nouvelle  fête,  celle  de  la  Souveraineté  du  Peuple  fixée 
au  3o  ventcSse,  à  la  veille  de  la  réunion  des  assemblées 
éieclorales^.  Ils  ordonnaient  enfin  par  une  loi  la  replanta- 
tion aux  frais  des  communes  de  tous  les  arbres  de  la 
liberté  abattus  ou  morts  et  frappaient  de  quatre  années  de 
réclusion  quiconque  les  mutilerait  ^  Deux  mois  durant 
enfin,  ils  furent  à  la  recherche  des  moyens  propres  à  orga- 
niser ces  fêtes  nationales  et  ces  institutions  civiles,  que  le 
discours  du  12  floréal  avait  préconisées  comme  une  œuvre 
de  salut  public.  Le  lendemain  même  du  coup  d'État, 
Audoin  avait  proposé  la  formation  d'une  commission  des 
institutions  républicaines*.  Jean  de  Bry,  Duhot,  J.-B. 
Leclerc*,  soumirent  aux  Cinq-Cents  différents  projets  qui 
alors  furent  ajournés  (on  était  à  la  veille  des  élections), 

\oici  l'apostille  de  La  RéveQière.  «  Renvoyer  au  ministre  de  Tin  te- 
neur et  répondre  par  une  lettre  d*accusé  de  réception  et  de  satisfac- 
tion de  ce  que  T Institut  s'occupe  d'objets  très  importants  par  leurs 
relations,  quoiqu'on  apparence  ils  semblent  n'ôtre  que  de  pur  spec- 
tacle. » 

I-  Voir  dans  Duvergier  l'arrêté  du  Conseil  des  Cinq-Cents  en 
«iate  du  ag  fructidor  an  V,  dans  le  Moniteur  la  décision  des  Anciens 
(prise  sur  la  proposition  de  Creuzé- La  touche),  en  date  du  i3  vendé- 
raairean  VL 

3-  Loi  du  ao  brumaire  an  VL 

^-  Loi  du  i3  plusiôse  an  VL 

}■  Loi  du  24  nivôse  an  VL 

•^  D'après  le  procès- verbal  des  Cinq-Cents  (Bib.  de  la  V.  de  P. 
'^^73)  Audoin  se  serait  exprimé  de  la  façon  suivante  (19  fructidor 
*"  V  '  «  Il  ne  sufBt  pas  d'avoir  brisé  la  trame  de  la  conjuration..., 
prenez  garde,  représentants  !  Si  de  concert  avec  l'autorité  executive, 
^'^'*s  n'enaplovez  pas  tous  vos  soins  k  former  une  véritable  opinion 
publique,  vous  n'aurez  fait  que  du  bruit  pondant  quelques  heures  et 
^ous  n'aurez  pas  affranchi  les  républicains  d'une  réaction  qui  serait 
'"lernière...  (Cette  opinion)  on  la  formera  en  créant  des  institutions 
•■^publicaiiies  qui  feront  oublier  k  jamais  les  habitudes  et  les  préju- 
^  iionarchiques,  etc. . . » 

,  "•  Jean  de  Bry  donna  lecture  de  son  rapport  sur  les  institutions 
•^puBlicaines,  le  a3  vendémiaire  an  VL  Duhot,  au  nom  de  la  com- 
"''«Mon  d'instruction  publique,  fit  un  autre  rapport  «  sur  la  célébra - 
l'incivile  des  décadis  »,  le  i4  frimaire.  Enfin  Leclerc  traita  surtout 
**4"estioD  de»  inslUutiom  civiles,   le   ai  frimaire  an  VI  et  jours  sui- 
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mais  qui  seront  repris  par  la  législature  suivante  et  abou- 
tiront finalement  à  Tinstitulion  du  culte  décadaire. 

Leclerc  et  le  livre  DE  FAMILLE.  —  Arrétons-nous  un 
instant  au  projet  de  Leclerc  sur  les  institutions  civiles^ 
Nous  y  reconnaîtrons  presque  sans  mélange  la  pensée  de 
La  Révellière  et  Tinspiration  théo[)hilanthropique.  Pour 
refaire  «  Tunilé  sociale  »  de  la  France,  ébranlée  par  les  que- 
relles religieuses,  Leclerc  pense  ([u'il  n'\  a  pas  de  moyen 
plus  sur  (|ue  de  rendre  aux  acles  de  Tétat  civil  «  Iccarac- 
lére  louchant  cl  religieux,  qui  n\iurait  jamais  du  les  aban- 
donner, qui  remplacerait  enfin,  mais  par  des  eflets  moraux 
bien  plus  étendus,  tout  le  bien  que  produisait  chez  les 
anciens  rinslilulion  des  dieux  lares  ».  Se  souvenant  pro- 
bablement de  ces  livres  de  raison,  sur  lesquels  les  bour- 
geois de  Tancienne  France  inscrivaient  à  coté  du  compte 
des  dépenses  et  recettes,  leur  généalogie,  les  naissances, 
les  décès  survenus  dans  leur  famille  et  les  événements 
importants  de  leur  vie,  Leclerc  demandait  que  chaque 
citoyen  fiM  tenu  de  se  procurer  un  livre  de  famille,  q"' 
recevrait,  outre]  «  les  acles  de  naissance,  d'adoption,  d  in- 
scription civique,  de  mariage,  de  tutelle  ou  curatelle  et  de 
décès  »,  la  mention  des  prix  remportés  soit  dans  les  écoles 
nationales,  soit  dans  les  fêtes  publiques,  l'indication  des 
événements  heureux  t>u  malheureux,  la  liste  enfin  des 
dignités  et  des  fonctions  obtenues  au  choix  du  peuple  et 
(lu  gouvernement.  Le  livre  de  lamille  «  paraîtrait  dans 
toutes  les  solennités  relatives  à  l'étal  civil,  et  chaque  acte 
serait  rendu  authenti(|U('  par  les  mêmes  signatures  que 
celles  exigées  pour  les  registres  publics"  ». 

On  donnerait  aux  actes  de  Tétai  civil  un  caractère  reli- 
gieux. Les  naissances,  mariages,  adoptions  seraient  célébrés 
tous  les  décadis  par  les  snins  des  magistrats  dans  les  templ^''^ 
répnhiieains,  nouveau   nom  des  églises  transformées.  L* 


vants.  Son  projet  fut  ajourne  :  seiil>  les  deux  premiers  articles  du 
projet  de  Diihot  furent  votés  le  7  nivôs«\ 

I.   Bib.de  la  \    de  IV  1:127^. 

9.  \.c  li>ret  de  famille,  qu'on  di<^tribue  aujourd'hui  dans  les  m**' 
ries  aux  jeunes  rpoux,  réali>e  une  partie  du  programme  de  Leclerc. 
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cérémonie  commencera  par  un  hymne  à  rÉtcrnel,  elle  sera 
entrecoupée  par  un  hymne  moral  et  terminée  par  un 
hymne  civique.  Chacun  de  ces  hymnes  aura  un  refrain 
que  les  assistants  reprendront  en  chœur. 

Le  projet  de  Leclerc,  qui  entrait  dans  les  détails  d'exé- 
cution les  plus  minutieux,  souleva  une  longue  discussion. 
Baraillon  s'éleva  contre  le  livre  de  famille,  qui  serait  la 
noblesse  des  riches.  Eschasseriaux  Taîné  protesta  contre 
celle  reconstitution  détournée  des  Archives  de  Varisiocra- 
tiCy  compara  le  livre  de  famille  aux  anciens  chartriers, 
qu'on  ne  détruisit  que  par  une  révolution.  Pison  Du  Gal- 
land  s'éleva  contre  la  dénomination  de  temple  républicain, 
qui  ferait  croire  au  peuple  qu'on  veut  créer  une  religion 
nouvelle.  Le  projet  fut  ajourné'. 

CerémOxME  d£Cad.\ire  et  tiiéophilatithropie.  —  Comme 
on  aurait  pu  le  craindre,  la  théophilanthropie  n'était  pas 
oubliée  dans  le  projet  de  Leclerc.  Ces  temples  républicains, 
ces  fêtes  décadaires  ne  rendraient-ils  pas,  en  effet,  inutile 
toute  autre  cérémonie  religieuse  ;  ne  tiendraient-ils  pas 
lieu  de  tout  autre  culte .'^  Les  philosophes  des  Cinq-Cents 
le  pensaient  bien  et  ils  n'institueront  pas  quelques  mois 
plus  tard  le  culte  décadaire  sans  le  secret  espoir  de  sup- 
planter la  théophilanthropie  ^  Mais  Leclerc,  en  bon  théo- 


1.  S.  Mercier,  le  célèbre  auteur  du  Nouveau  Paris,  un  théophilan- 
thrope pourtant,  faisait  les  réflexions  suivantes  sur  le  projet  de  Le- 
clerc :  «...  Entreprendre  de  changer  le  caractère,  l'esprit  d'une 
nation,  c'est  un  ouvrage  très  difficile...  11  faut  gémir  de  la  quantité 
désordonnée  de  lois  et  de  règlements  qu'on  nous  apprête  d'après  le 
très  singulier  rapport  de  Leclerc  (de  Maine-et-Loire);  on  dépouille 
tous  les  codi;s.  on  va  puiser  chez  toutes  les  nations  de  la  terre  de  vaines 
formules.  Bientôt  nous  aurons  des  rites  chinois,  des  rites  égyptiens, 
mélangés  avec  ceux  des  Grecs  et  des  Tartares. ..  Avec  toutes  ces  insti- 
tntions  civiles,  la  vie  civile  deviendrait  une  espèce  de  serinette,  où  l'on 
ne  pourait  s'écarter  de  tel  air,  et  il  nous  faudrait  répéter  servilement 
la  gamme  fantasque  de  tel  législateur...  Vous  voulez  que  je  pérore  et 

3ue  j'écoute  do  la  musique,  et  que  je  me  couronne  de  fleurs  le  jour 
e  mon  mariage,  eh  !  laissez -moi  faire  cela  le  surlendemain  et  je 
verrai  si  je  dois  rire  ou  pleurer!...  Vous  voulez  ensuite  que  je  com- 
pose journellement  le  Livre  de  famille?  Ëh  1  bon  Dieu,  toujours  des 
livres,  des  phrases  et  des  écritures...  »  (Réflexions  de  Mercier  sur  le 
projet  de  Leclerc,  dans  Peltier,  Paris  en  1797,  XVI,  p.  35  etsuiv., 
n*»  du  3o  décembre.) 

2.  Notons  pourtant  que  Duhot  fit  démentir  un  article  du  Fanal 
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pliilanlhrope  *  et  en  fidèlo  interprèle  de  la  pensée  de  La 
Révellière,  ne  pouvait  avoir  de  ces  secrets  calculs.  Pour 
lui,  les  cérémonies  civiles,  les  fêtes  nationales,  affaire  de 
gouvernement,  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  le  culte, 
afl'aire  privée.  Leur  objet,  d'ailleurs,  n'est  pas  le  même. 
Faisant  donc  sa  place  au  culte,  au  culte  raisonnable  bien 
entendu,  J^eclerc  interrompait  h  un  certain  monienl  la 
cérémonie  décadaire  et  donnait  une  heure  entière  aux 
citoyens  qui  voudraient,  sous  la  surveillance  des  niagis 
trats,  chanter  des  hyumes  à  FEternel  et  entendre  des 
discours  de  morale'.  Les  cérémonies  privées  de  la  théo 
philanthropie  s'intercaleraient  donc  dans  la  fêle  officielle. 
Ainsi,  tout  en  sauvegardant  le  princij>c  de  la  neutralité  de 
TLlat  en  matière  religieuse,  le  culte  raisonnable  sérail 
favorisé  néanmoins,  selon  la  sage  politique  exposée  dans 
le  discours  du  12  floréal  !  C'étaient  toujours  les  idées  delà 
Révellière  qui  dominaient  le  débat. 


m 


Lv  Réveij.ièiie  et  les  TiiÉopHn.\>TnHOPES.  —  S'il  s'ap- 
pliquait en  effet  de  toutes  ses  forces  à  organiser  les  insti- 
tutions républicaines,  La  Révellière  ne  se  désintéressait  pas 
pour  autant  du  culte  des  théo[>hilanthropes.  Plus  q"^ 
jamais,  au  contraire,  il  est  son  protecteur  ofllciel  cl  ne 
s'en  cache  pas.  11  en  plaisante  même  avec  ses  collègues 
du  Directoire.  C'est  ainsi  qu'après  la  fête  du  1*'''  vendé- 
miaire, un  journal  ministériel  anglais,  ayant  saisi  l'occasion 


qui  l'avait  ro|»rcseiité  coiiinic  hnslilo    à  la    tiiéoptiilanthrofiie  {L'Ef^o 
du  5  nivôse  an  VI). 

I.  Lcclerr  «'lait  ailmiiiistratpur  du  temple  ries  (ira villiers  (Sain l 
Nicolas-des-(jhain|»s),  sa  signature  figure  en  celte  qualité  sur  une 
|K»lilioii  adre>sée  par  les  tlu'ophilanlhropes,  \v  ;">  frimaire  an  VI,  au  bu- 
reau des  f^t<*s  nationales  pour  olitenir  de*^  tentures,  drapeaux,  etc..  t 
destinés  à  une  fête  en  riu»nn(Hir  «le  Hoclie  (  Vroh.  nal.,  F'C  87) 

a.  Gav-Vernon.  qui  appuva  le  projet  de  Leelerc  à  la  séance  du  21 
frimaire,  le  loue  d'avoir  tromé  moyen  de  faire  à  la  tliéophiUn- 
tliropie  sa  place  (voir  Moniteur)  tout  on  évitant  le  reproche  d'avoir 
accordé  un  caractère  fdlicicl  à  une  secte  religieuse. 
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(le  jeter  le  ridicule  sur  le  discours  qu'il  prononça,  «  plus 
diffnedn  pape  des  ihéophilanlhropes  que  du  président  du 
pouvoir  exécutif  d'une  grande  nation  »,  il  accompagna  la 
lecture  de  Tarticlc  de  ce  commentaire  enjoué  :  «  Tout  ceci 
n'est  que  jalousie  de  métier;  notre  confrère  le  roi  d'Angle- 
terre e^t  le  pape  dos  anglicans,  et  il  est  si  jaloux  de  son 
litre  qu'il  ne  veut  pas  que  Tun  de  nous  se  pare  de  celui 
flu  pape  des  théophilanthropes  V   » 

I^in  de  s'émouvoir  du  décri  profond  dans  letiuel  était 
alors  tombée  la  théophilanthropie  et  du  souvenir  de  gaieté 
que  son  nom  seul  éveillait,  même  chez  les  hbéraux,  il 
revendiquera  hautement  dans  sc^  Mémoires  (écrits  en  i8!î3) 
^honneur  d'avoir  contribué  aux  progrès  de  la  secte. 

Il  y  contribua  par  les  conseils  qu'il  donna  personnelle- 
nienl  aux  membres  du  comité  de  direction  morale,  au  cours 
de  trois  visites  qu'ils  lui  firent  —  par  les  subventions  qu'il 
leur  fit  accorder  à  plusieurs  reprises  —  par  les  ordres 
donnés  au  ministre  de  la  police  Sotin"*  et  au  bureau  des 
fOtes  nationales,  qui  furent  invités  à  pourvoir  par  tous  les 
nioyens  à  l'établissement  du  nouveau  culte  ^,  etc. 


1.  Mém.,  II,  p.  lOG.  Si  on  en  croit  les  notes  fournies  \mr  Milsant, 
I  icutenant-géoéral  d'Angers,  sur  les  députés  du  baillage  d'Angers  aux 
Etats  généraux,  La  Révellière  aurait  été  «  renif»li  d'esprit  »  (Brette, 
ir.  p.  ii3.  n"  358). 

2.  «  Je  rae  chargeai  «fcn  parler  au  Directoire  (de  la  ttiéopliilan- 
thropie)  et  de  lui  faire  sentir  que  cette  institution  pouvait  avoir  les 
plus  heureux  résultats  politiques.  Le  Directoire  en  jugea  ainsi  ci  donna 
drs  ordres  au  ministre  de  la  police  Sotin  pour  protéger  les  fondateurs 
de  cette  nouvelle  in5titution,  et  pour  leur  accorder  sur  les  fonds  de  la 
(*^>lice  les  très  modiques  secours,  dont  ils  pouvaient  avoir  besoin  |>our  la 
cél/bration  d'un  culte  aussi  simple  et  aussi  peu  dis[H'ndieux  (lertes, 
les  fonds  secrets  des  gouvernements  n'ont  pas  toujours  un  emploi 
aussi  honnête  et  aussi  utile...  »  (La  Révellière,  Mém.,  Il,  p.   i()(î.) 

3.  a  L'établissemenl  du  rulle  des  ihêoithihnfhropes  :  On  les  a  aidés 
des  movens  que  le  gouvernement  emploie  pour  les  fêtes  nationales; 
on  leur  a  fait  prêter  à  Paris  plusieurs  décorations  du  dépAt  d(?s  fctcs 
nationales  pour  la  célébration  de  leurs  fêtes  religieuses.  On  a  aidé  par 
des  secours  quelques-uns  des  citoyens  qui  ont  le  plus  contribué  à  les 
établir.  On  a  stimulé  le  zèle  des  citoyens  des  départements  qui  les  ont 
adoptées  et  propagées.  En  général  cette  association  prend  faveur.  Il 
est  du  plus  grand  intérêt  du  gouvernemeHt  de  la  favoriser.  Klle  inté- 
resse trop  la  morale  et  la  République,  à  l'aGrerniissement  do  laquelle 
elle  peut  très  fort  contribuer  »  (Note  non  signée  ni  datée.  Bureau  des 
f«'te-  nationale*.  Arch   nat.,  F*  C  8'i). 

Si  on  en  croit  Gré^ïro  (^Histoire  des  sectes^  L  p.  V>8)  «  le  ministre 
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Il  n'est  pas  exact  pourtant  qu'il  ait  assisté  en  personne 
à  rofTicc  des  théophilanthropes  et  à  phis  forte  raison  qu'il 
ait  présidé  lui-même  les  cérémonies,  revêtu  d'une  aube 
blanche  et  ceint  d'une  écharpe  bleue,  ainsi  que  raffirrae 
Y  Histoire  secrète  du  Directoire,  attribuée  à  Fabre  de 
TAude*.  Il  dément  ce  roman  dans  ses  Mémoires  et  il  n'y  a 
aucune  bonne  raison  de  ne  [)as  ajouter  foi  à  sa  parole, 
(c  Jamais,  ni  ma  femme,  ni  moi  n'avons  assisté  aux  céré- 
monies des  théophilanthropes  et  notre  fille  n'y  est  allée 
qu'une  seule  fois-.  «  S'il  protégea  le  culte,  ce  fut  de  haut  et 
de  loin.  Dans  une  seide  circonstance?,  il  y  prit  une  part 
un  peu  plus  directe.  Lors  de  l'inauguration  du  temple  de 
la  Victoire  (Saint-Sulpice),  les  membres  de  l'administra- 
tion théophilanthropique  firent  des  quêtes  dans  le  quartier, 
entrèrent  au  Luxembourg  et  sollicit^Tcnt  Fobole  de  La 
Révellière  qui  ne  se  fit  pas  prier.  Un  autre  Directeur , 
peut  être  Ueubell,  peut-être  François  de  Neufchâlcau* donna 
aussi  son  offrande. 

La  Ukvellière,  Bonapakte  et  les  thé<jphil.\ntiiropeî^- 
—  La  Kévelliêre  était  plus  utile  à  la  thwphilanthropie  en 
se  servant  de  son  inlluence  politique  pour  lui  amener  des 
adhésions  iuq)ortantes.  Ainsi,  il  est  à  peu  près  certain quu 
essaya  après  Campo-Formio  de  mettre  la  nouvelle  secte 
sous  l'égide  de  Napoléon  Bonaparte,   le    très   populaire 


dr  riiilôriour  onvovail  gratiiitoinciit  le  Manuel  des  théophihnthropf^ 
dans  los  d('|iarloinent>  et  ivconi|>eiisait  Parent,  ci-curé  de  Bertrand- 
la-Hoi6»ièri>  (oriviir  :  IV^ississela-l^tTlrand)  |>oiir  avoir  appropria  àe^ 
airs  aux  rantiquos  de  la  uounoIIo  socto.  i> 

PariMit  a^ait  mis  en  plain-riiant  i{uatre  hvmiirs  thooptiilaniliropiques 
qu'il  a>ait  d»*di«»e<  au  Piroctoin*  (^^">ir  l-'"  \f r sua tjrr  ou  Mercure  uni- 
vei'sel  du  8  vcntôx»  an  \  l>. 

1,  DapnV  rolto  histoire  (?>.  La  Hé>cllière5c  serait  montré  «chaque 
décadi  «  aux  sranco^  do>  lht'»opliilanlhro|H?*:  v  ce  pauvre  petit  homme 
c«»lolïrail  a>ec  une  niAnioriohion  riilioulo.  Je  me  le  représente  encore 
v^lu  d'uno  atilk»  blanche,  tvinl  d'une  écharpe  bleue.  .»,  etc.  (Voir 
t.  I.  p.  ilU>ir»7.> 

•j.  Mèm.  do  La  Rcvellicn\  II.  p.  li^^.  Aucune  des  sources  con- 
loniporaines  |»arvonue«i  à  noir*»  connaissance  ne  reproduit  la  légende 
do  Kabro  do  l*  Vudo. 

-^  1.0  fait  o>t  rapporté  |^r  (Jieniin  {^On'eftee  que  la  Théopk.?> 
liolt»  •».   n      i?^^. 

I     Kranvoi<  xU*  NoutohAtoau  était  on  rapports  avec  Haû  v. 
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conquérant  de  Tllalie.  Les  vraisemblances  tout  au  moins 
sont  assez  fortes.  Le  Mémorial  de  Sainte-Hélène  raconte 
la  chose  en  ces  termes  :  «  Napoléon,  après  son  retour  de 
l'armée  de  l'Italie,  se  trouva,  sans  qu'il  en  pût  deviner  la 
cause,  l'objet  tout  particulier  du  soin,  deTattention  etdes 
cajoleries  du  Directeur  La  Révellière,  qui  un  jour  lui  offrit 
un  dîner  strictement  en  famille  cl  cela,  disait-il,  «  pour 
être  plus  ensemble  ».  Le  jeune  général  accepta  et,  en 
effet,  il  ne  s'y  trouvait  que  la  femme  et  la  fille  du  Direc- 
teur, et  lous  les  trois,  par  parenthèse,  disait  Tempereur, 
étaient  trois  chefs-d'œuvre  de  laideur.  Après  le  dessert, 
les  deux  femmes  se  retirèrent,  et  la  conversation  devint 
sérieuse.  La  Révellière  s'étendit  longuement  sur  les  incon- 
vénients de  notre  religion,  la  nécessité  néanmoins  d'en 
avoir  une,  et  vanta  en  grand  détail  les  avantages  de  celle 
qu'il  prétendait  instituer,  la  théophilanthropie:  «Je  com- 
mençais à  trouver,  disait  l'empereur,  la  conversation 
longue  et  un  peu  lourde,  quand  tout  à  coup,  se  frottant 
les  mains  avec  satisfaction  et  d'un  air  malin  :  «  De  quel 
prix  serait  pourtant  une  acquisition  comme  la  vôtre  ?  de 
quelle  utilité,  de  quel  poids  ne  serait  pas  votre  nom  ?  et 
comme  cela  serait  glorieux  pour  vous  î  Allons,  qu'en  pen- 
sez-vous? »  Le  jeune  général  était  loin  de  s'attendre  à 
une  pareille  proposition;  toutefois,  il  répondit  avec  hu- 
milité qu'il  ne  sentait  pas  digne  d'un  tel  honneur,  et  puis 
que,  dans  les  routes  obscures,  il  avait  pour  principe  de 
suivre  ceux  qui  le  devançaient,  qu'aussi  il  était  résolu  de 
faire  là-dessus  comme  avaient  fait  son  père  et  sa  mère. 
Une  réponse  si  positive  fit  bien  voir  au  grand-prètre  qu'il 
n'y  avait  rien  à  faire,  et  il  en  demeura  là  ;  mais  aussi  plus 
de  petitssoins,  plus  de  cajoleries  pour  le  jeune  général.  » 
Ce  récit,  naturellement  enjolivé,  renferme  un  très  grand 
fonds  de  vérité.  D'abord  il  est  exact  qu'aux  environs  du 
i8  fructidor,  La  Révellière  avait  souvent  l'éloge  de  Napo- 


I.  Mémorial  de  Sainte- Hélhne,  par  le  comte  Las  Cases,  rcimp.  do 
i834t  IV,  p.  an  etsuiv.  L'anecdote  csl  reproduite  mot  pour  mot  et 
fans  indication  de  source  dans  VHistoire  secrète  du  Directoire,  par 
Fabre  de  l'Aude   (1,  p.  167),  i83a,  4  vol.,  8°. 
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léon  Bonaparte  à  la  bouche.  Il  Tavoue  dans  ses  Mémoires^. 
L'ambassadeur  de  Prusse,  Sandoz-Rollin,  le  note  dans  ses 
dépêches  ^  Il  est  exact  encore  que  La  Révellière  invita 
Bonaparte  à  sa  table  en  petit  comité.  Yves  Besnard,  qui 
n'est  pas  suspect,  nous  le  confirme  dans  ses  Souvenirs  \ 
11  est  très  probable  qu'on  parla,  ce  jour-là,  ihéophilan- 
thropie.  La  Kévellière  nous  le  laisse  entendre  quand  il 
nous  apprend  que  Bonaparte  ne  venait  chez  lui  que  «  velu 
simplement  »  et  vantait  beaucoup  a  sa  table  «  les  vertus 
domestiques  ».  «  Son  livre  d'affection,  disait-il,  c'était 
Les  Hommes  illustres  de  Plutarque  *.  »  Mais  on  voit  aussi 
que,  loin  de  répondre  froidement  et  presque  brutalement 
aux  avances  de  La  KévelHère,  le  Corse  ambitieux  s'appli- 
quait plutôt  à  flatter  sa  manie,  sans  s'engager  trop  loin 
toutefois.  Il  avait  besoin  de  l'appui  du  Directeur  pour  faire 
autoriser  l'expédition  d'Egypte  qu'il  préparait  avec  Tallev- 
rand.  Si  on  en  croit  Barras,  la  théophilanlhropie  n'aurait 
pas  été  étrangère  au  revirement  de  La  Révellière,  qui  s'était 
montré  d'abord  défavorable  à  l'entreprise".  Mais  sait-on 
jamais  quand  Barras  dit  la  vérité? 


1.  «  J'en  fais  ici  l'aveu  sincère;  dans  ces  derniers  teaips  je  fus 
trompé  par  la  profonde  dissimulation  de  Bonaparte,  je  me  mépris  sur 
son  caractère  et  sur  ses  desseins.  Lorsque  la  faction  deClichy,  trompée 
comme  moi,  ne  voyant  en  lui  que  le  dcslruclcur  de  l'aristocratio  et 
le  partisan  le  plus  déterminé  de  la  République,  attaqua  avec  acharne- 
ment sa  conduite  politique  à  Venise  et  à  Gênes,  ce  fut  moi  qui  pro- 
posai «le  déclarer  que  le  Directoire  exécutif  approuvait  ce  qu'il  avait 
fait,  et  je  commis  en  cela  une  grande  faute...  »  (La  Révellière,  Mém., 
II,  p.  33.) 

2.  Le  8  décembre  1707.  Sandoz  Rollin  note  que  Bonaparte  a  été 
reçu  au  Directoire  «  les  bras  ouverts  et  chaudement  par  Barras  et  La 
Révellière-Lépcaux,  amicalement  par  Rcubell,  et  froidement  par  les 
diîux  autres  ».  -—  Le  ai  septembre  1798,  le  même  Sandoz -Rollin  note 
que  La  Révellière  blàmo  l'expédition  d'Épyple  et  est  devenu  Vennemi 
secret  de  la  gloire  de  Bonaparte  «  autant  que  son  collègue  Reubell  n. 
Pourquoi  ce  changement  d'attilude?  (Bailleu,  Preussen  nnd  Fran- 
kreich.) 

3.  Souvenirs  d'un  octoffénaire,  II,  p.  m.  Yves  Besnard,  ami  et 
commensal  ordinaire  de  La  Révellière,  dîna  un  jour  assis  à  côté  de 
Bonaparte,  «  dont  le  citoyen  et  la  citoyenne  Révellière  ne  parlaient 
qu'avec  l'enthousiasme  le  plus  vif  ». 

4.  La  Révellière,  }îém..  II.  p.  33(j. 

5.  «  Après  de  longues  discussions  sur  ce  sujet,  je  persistai  encore 
dans  mon  opposition,  mais  Bonaparte  avait  eu  de  grands  entretiens 
avec    Révellière- Lépaux  et   quoiqu'il    se    moquât  deux  jours    aupa- 
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Des  indices  plus  sérieux  nous  sont  fournis  par  l'atli- 
udp  (les  chefs  ihéophilanlliropes,  qni  ne  cessèrent  pendant 
plusieurs  mois  de  combler  Bonaparte  d'éloges  et  d'avances 
à  peine  \oilées. 

Le  3o  frimaire,  leur  meilleur  orateur  Dubroca,  dans 
un  discours  sur  la  paix,  adressait  au  «  héros  d'Italie  », 
le>  louanges  les  plus  hyperboliques'.  Leur  journal  ofli- 
ciel,  Y  Écho,  dans  son  n**  26,  trouvait  moyen  de  renchérir 
encore  sur  ces  flatteries,  et,  dans  son  n**  29,  demandait 
(|iroii  rétablît  pour  lui  une  sorte  de  triomphe.  De  nom- 
breuses brochures  essayaient  de  répandre  dans  le  public 
I  idée  <juo  Bonaparte  était  tout  dévoué  a  la  théophilan 
llinipie.  Ln  certain  Luques,  auteur  d'une  Déclaration 
an  ijêmral  Bonaparte  aux  sociétés  théophilanthropiqucs', 
insinuait  que  les  républicains  de  la  Cisalpine  avaient  con- 
sulté Bonaparte  avant  d'ouvrir  des  temples  au  Dieu  de  la 


rayant  de  la  tliéophilanthropie  île  noire  collègue,  il  avait  trouvé  là  un 
<^tc  «l'imagination  saisissabic  ;  il  avait  d'une  part  donné  à  Uévellière- 
L»'}M'aux  l'i'spoir  do  porter  en  Afrique  et  en  Asie  l'établissement  de 
^**  culte  nouv(>au  que  Révellièrc  projetait  pour  l'Europe.  Après  s'i^tre 
^•inparp  dr  l'esprit  de  Kévellière  et  l'avoir  exalté  dans  ce  Reiis, 
"^napartc  aborda  Merlin  et  François  de  Neufcliâteau  [«r  «les  considé- 
•^tion».  d'un  autre  jjenre  qu'ils  crurent  de  la  haute  politique,  celle 
['*•'  exemple  d«'  se  débarrasser  de  cette  sujierfétation  militaire  d'iiom- 
J"»'^  hardis,  entreprenants  et  aguerris,  tout  à  fait  dangereux  pour  la 
''rance.  qui  dans  ce  moment  rciluait  de  toutes  les  armées  »  (Barras, 
^'«^w.JII.  p.    i8'i). 

I.  «'  Que  la  sévérité ^e  nos  principes  disparaisse  |X)ur  un  instant 
'^Évanl  la  grandeur  de  nos  luotifs  î  de  longtemps  sans  doute,  les 
»iommes  n'auront  à  louer  un  héros  pareil  à  celui  qui  a  vaincu  le  conti- 
*>*nl  de  rEuro|M'.  Oui,  c'est  à  loi  surtout  que  sont  tous  les  jours  de  la 
(«il  «|ue  nou«i  célébrons,  à  toi,  jeune  guerrier,  dont  le  nom  réveillera 
t'^ujonrs  l'iilée  de  toutes  les  vertus  qui  honorent  l'humanité,  et  dont 
lew>u«eiiir  se  mêlera  à  jamais  à  la  reconnaissance  de  la  plus  grande 
le>  nations.  Tu  as  vaincu  sur  celte  terre  qu'illustrèrent  les  plus  fa- 
iioiii  capitaine<%  dr  l'antiquité;  mais  plus  grand  qu'eux,  lu  as  vaincu 
•n  vrai  héros;  ni  les  délices  de  (Papoue  n'ont  pu  l'amollir,  nilesuéduc- 
ions  de  la  >irtoirc  le  corrompre.  Dans  les  moments  d'un  danger 
•refsanl  tu  ne  déses|»éras  jamais,  comme  Rrutus,  dr  la  cause  sacrée 
ni  avait  armé  ton  bras  ;  dans  l'ivresse  de  ta  victoire  tu  n'as  pas  été 
?rité,  connut*  César,  de  franchir  le  Ituhiron  |>our  asservir  l(»n  [)ays  ; 
1  a«.  xaincu  pour  les  •ieuls  intérêts  de  la  liberté  et  ta  gloin;  sort  plus 
ure  l'ncon*  a«*s  épreuves  séduisantes,  où  la  prospérité  place  le  cœur 
umain,  que  du  milieu  des  combats,  où  ta  valeur  a  tant  de  fois  étonné 
univers  »,  (Dubroca ^  Recueil  de  fliscours,  Arch.  nal.,  AD^ï"  25, 
*>  i5;. 
a.   Bib.  nat..  Ld«*^  19.  s.  d.,  in  «,  \  p. 
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religion  nalui-ellc.  On  criait  dans  les  mes  :  f^s  théophi- 
lanthropes soutenus  par  Bonaparte,  son  discours  sur  la 
religion  et  sa  prière  a  l'Eternel  *  ;  La  vùtite  de  Bona- 
parte aux  théophilanthropes  ^  ;  Les  crimes  et  forfaits 
des  théophilanthropes,  ou  Les  torts  de  toutes  les  factions  ré- 
conciliées en  présence  de  Bonaparte^.  Tous  ces  écrits 
proclamaient  Tardent  désir  de  la  secte  de  se  placer  sous  le 
patronage  de  riiomnie  du  jour.  Il  est  à  peine  besoin  de 
dire  que  ces  es|)érances  furent  cruellement  déçues.  Bona- 
parte était  trop  avisé  pour  se  compromettre  dans  une  en- 
treprise, dont  il  ajKTcevait  sans  doute  la  fragilité.  Il  ne 
voulait  pas  risquer  par  une  démarche  hasardée  de  nuire  à 
ses  chances  d'avenir.  Il  ne  se  rendit  donc  pas  aux  invita- 
tions pressantes  des  théophilanthropes.  Son  flair  Tavail 
d'autant  mieux  servi  qu'il  aurait  pu  être  trompé  par  les 
progrès  ra|>ides  que  faisait  alors  la  nouvelle  église. 


IV 

L'esprit    nouveai;    du    comité    de    direction.    —  Le 
i8  fructidor  avait  eu  de  la  ré|)ercussion  sur  le  comité  de 
direction  morale  des  théophilanthropes.  L'élément  clichi^^' 
qui  y  était  re{)résenlé  avec  Dupont  (de  Nemours),  futréJ^^^ 
au  silence  ou  céda  la  place.   Dupont  quitta  Paris  pour  *** 
retirer  dans  ses  terres  \  Les  nouveaux   membres  du  c^' 
mité  se  recrutaient  maintenant  de  préférence    |>armi   1^^ 
patriotes  avancés,  parmi  les  jacobins. 

1.   liib.  nal.,  Ld'^^  a*j,  s.  «t.,  in-iS,  .'4   p.    Bonaparte  était  coinp^*" 
dans  cv  painpiilet  à  Alexandre  et  placé  bien  au-dc&sus. 

a.   Bib.  nal.,  Lb^^  170a.  s.  d..  iri-8,  /|  p.  —  La  fin  de  cette  brochL» '"^ 
est  commune  à  la  prtW'denle.  La  vi^ile  de  Bonaparte,  dont  il  est  qu^*'' 
tion,  est  toute  hypolh»Hi(pie  ;  l'auteur  la  décrit  telle  qu'elle  aurait  f"^ 
ou  dû  être  :  «  Bonaparte,  pénétré  de  ce  grand  principe  que  tout  cecj*-*' 
tend  au  bien,  à  renilre  riionimo  meilleur,  ne  j)eut  être  trop  protégé,    ^ 
indigné  des  calomnies  répandues  sur  les  sociétés  tliéophilanlhropiqii*^^ 
a  dd  leur  rendre  \i>ile.  afin  que,  par  sa  présence,  le  nuage  obscur  ^* 
ridirule,  tpie  IVnvio  et  lo    fanalisnn»  cherchent    k  jeter  sur  lésasse»»^' 
blées,  tombât  de  liilinéme  «»l    lit  briller  d'un  éclat   encore  plus  luai*' 
neux  la  saine  morale  que  Ton  v  enseigne...  » 

3.   BU),  nat..  U'«>*  a3.  s.  d.\  in-8,  4  p. 

\.  Voir  plus  haut.  ch.  11.  p.   iio. 
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VÉcho,  journal  oflSclel  de  la  secte,  est  obligé  de  le  re- 
connaître et  en  donne  ainsi  la  raison  :  «  Il  faut  une  cer- 
taine exaltation  d'idées  pour  pouvoir  lutter  contre  le  fana- 
tisme, pour  oser  se  mesurer  avec  sessicaires.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  que  la  théophilanthropie  soit  devenue  en 
plus  d'un  endroit  le  partage  de  ces  patriotes,  chez  qui 
rincandescence  des  idées  passe  pour  exagération  de  prin- 
cipes*. »  Symptômes  significatif,  le  Journal  des  hommes 
libres,  organe  reconnu  du  parti  jacobin,  qui  avait  évité  de 
se  prononcer  sur  la  théophilanthropic  avant  fructidor  et 
qui  même  n'en  avait  pas  dit  un  mot,  la  recommande  dé- 
sormais il  ses  lecteurs  et  prend  vigoureusement  sa  dé- 
fense ^ 

Le  résultat  de  cette  entrée  des  jacobins  au  comité  de 
direction  ne  tarde  pas  à  se  traduire  dans  sa  conduite.  Il 
ne  se  soucie  plus  autant  de  conserver  le  ton  de  modé- 
ration, de  parfaite  tolérance,  dont  il  s'était  paré  jusque-là, 
non  sans  une  certaine  coquetterie.  Les  attaques  contre  le 
catholicisme,  encore  déguisées,  mais  de  moins  en  moins, 
deviennent  plus  fréquentes  et  plus  hardies.  Mais  surtout, 
œmme  s'il  s'était  laissé  griser  par  la  victoire  de  fructi- 
dor, par  la  protection  du  pouvoir  et  les  encouragements 
des  cercles  constitutionnels',  le  comité  oublie  peu  à  peu  la 
prudence  dont  il  s'était  fait  une  règle,  ne  retient  plus  ses 
^fnbilions  et  ne  craint  pas  de  se  lancer  dans  les  plus  vastes 
entreprises.  Immédiatement  après  fructidor,  il  décide  la 
conquête  simultanée  des  églises  de  Paris. 

Le  scrupule  de  gêner  ainsi  l'exercice  du  culte  catho- 
"que  et  de  faire  naître  des  troubles  ne  l'arrête  plus,  comme 
auparavant*;  ce  qui  était  alors  un  scrupule  s'est  changé 
^^^  contraire  en  une  raison  d'agir. 


*•  L'Écho  du  10  germinal  an  VI. 

^-  Voiries  n®*  des  8  nivôse,  q  nivôse,    lo  pluvicW,  6  ventôse,  3o 

'f-  Sur  les  rapports  entre  la  théophilanthropie  et  les  cercles  consti- 
"t»onnel8,  voir  chap.  suivant. 

,,  ^-  Par  exemple,  quand  ils  avaient  consenti  pour  des  considérations 
ordre  public  à  se  désister  de  leur  pétition  pour  obtenir  Notre-Dame. 
^"'^P-  .79- 
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Si  on  en  croit  Chemin,  mais  ici  son  témoignage  est 
suspect,  le  comité  aurait  élé  poussé  dans  celte  voie  par 
des  influences  extérieures  '.  Le  même  Chemin  laisse  en- 
tendre que  le  dessein  de  s'emparer  des  églises  de  Paris 
procédait  d'un  «  enthousiasme  presque  révolutionnaire-». 
Quoi  qu'il  en  soit,  avant  d'exécuter  ce  plan  de  campagne 
(pii  consistait  a  dresser  partout,  et  dans  le  même  édifice, 
Tautel  théophilanthropique  en  face  de  Tautel  catholique, 
le  comité  consulta  La  Uévelliére.  Celui-ci,  paraît-il,  émit 
quelques  ohjections,  lit  des  réserves.  Mais  une  nouvelle 
visite  vint  à  hout  de  ses  hésitations  et  il  iinit  par  donner 
son  consentement*. 

Dès  lors,  le  comité  pouvait   aller  de  Tavanl.  Voyons 

I .  u  On  voit  ((lie  ces  premiers  sociétaires  (du  comité)  coiTim«»ncè- 
renl  avec  beaucoup  dr  modestie  et  sans  avoir  la  manie  du  prosély- 
tisme, mais  ([u'aussit6t,  en  vertu  des  lois  de  la  République  française 
ils  purent  avoir  la  jouissance  des  temples  concédés  pour  les  cultes,  on 
ies  pressa  de  porter  leur  institution  dans  tous  ces  temples...  »  (Qa'est- 
ce  (jue  h  Théoph.  ?,  p.  8).  Ce  témoignage  est  suspect,  parce  que  Che- 
min, ingrat  lui  aussi  envers  I,a  Révcllière,  cherchera  plus  tanl  ^ 
excuser  son  échec  à  l'aide  d'arguments  plus  spécieux  que  solid***- 
Dans  ce  passage  cité,  il  a  l'air  d'invoquer  les  circonstances  atlénuanles. 

'A.  Ou'est-ce  ijne  la  Théoph.?,  p.  <).  Clu^min  adirmera  plus  tard q'** 
les  théophilanthropes  auraient  préféré  obtenir  la  jouissance  exclusive 
de  tpiehpies  temples  plutAt  que  de  faire  concurrence  aux  catholique 
dans  leurs  propres  églises,  w  Ils  ont  déclaré,  dit-il,  dans  des  pétition* 
adressées  aux  autoriU^s  qu'ils  aimeraient  beaucoup  mieux,  si  le  gou- 
vernement leur  en  donnait  le  choix,  avoir  la  jouissance  particuliî'r* 
du  temple  le  plus  modeste  que  d'ôtre  dans  les  plus  beaux  édifices  pour 
y  soutenir  des  luttes  auxquelles  ils  ne  devaient  pas  s'attendre  d'après 
la  douc<*ur  et  la  pureté  <h;  leur  morale  »  (^l^u'esl-ce  f/ue  la  Théoph.'^ f 
p.  A7)-  ^îais  aucun  des  documents  authentiques  arrivés  à  ma  connais- 
sance ne  confirme  ces  protestations  faites  après  coup. 

.'5.  Après  la  chute  de  La  Uéxellière,  les  théophilanthropes,  lui  don- 
nant le  coup  de  pied  «le  l'jme,  accuseront  leur  prolecteur  d'avoir  usé 
envers  eux  do  perfidie  et  de  machiavélisme;.  Lv.  pamphlet  théophilan- 
lhro[K'  intitulé  Comitt'  secret  tic  la  rallcc  de  Montmorency  (Bib.  nal . 
Lb^-  uuS'i)  s»pp«>f^^  q"c  t^a  llévellière  en  accordant  aux  théophilan- 
thro[)e  l'autorisation  »priU  demandaient  d'occu|Ver  les  églises  de  Paris 
n'avait  voulu  cpie  le»*  mi«Mix  perdre...  «  Ils  m'exposèrent  (c'est  La 
Kévellière  (pii  parle)  (pie,  trop  resserrés  dans  leur  salon  de  la  rue  de 
Thionville,  ils  (lemandaient  qu'on  leur  accordât  quelques-uns  des  tem- 
ple»^ occupés  par  U^s  calholi(]ues;  je  jouai  mon  rôle  en  femme  prude, 
on  prit  mes  refus  pour  «le  la  pruilerice.  et  l'on  revint  le  lendemain  à 
la  charge.  Le  Jivufe  de  révé<]ue  de  Hlois  ((îrégoire)  fut  mis  en  pra- 
tique. On  act^orda  aux  théophilanthropes  les  temples  qu'ils  deman- 
daient «'t  ils  donnèrent  tête  baissée  dans  le  panneau  C'est  de  cette 
occupation  simultanée  de  dou/.e  temples  par  les  théophilanthropes  que 
date  le  premier  et  1^  plus  terrible  échec  qu'ils  aient  éprouvé...  » 
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maintenant  comment  rexécution  suivit  la  conception,  au- 
trement dit,  racontons  Thisloire  de  la  conquête  des  églises 
de  Paris  parles  théophilanthropes. 


La  co>QuiTE  DES  ÉGLISES  DE  Paris.  —  Lcs  pétitioTis.  — 
L'entrée  en  scène  commençait  par  une  pétition  adressée  à 
la  municipalité  de  l'arrondissement  dans  lequel  était  située 
Téglise  convoitée.  On  recueillait  le  plus  de  signatures 
possible,  un  cent  environ*.  Des  personnages  connus  ou 
même  célèbres  ne  refusaient  pas  leur  concours.  On  trouve 
parmi  les  signataires  le  peintre  David  *,  le  général  Rossi- 
gnol, Gorchand,  qui  présida  la  commission  militaire  de 
Lyon  après  le  siège  ;  Combaz,  accusateur  public  du  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Brest  ;  l'imprimeur  Lamberty, 
complice  de  Babeuf;  l'abbé  Danjou,  ancien  membre  de 
la  Commune;  le  conventionnel  Julien,  de  Toulouse; 
Goubeau,  l'ancien  secrétaire  de  Saint-Just  (?)  ;  Jourdan^, 
k  général  (?)  ;  Ulrich,  l'ancien  aide  de  camp  d'Henriot; 
1  ex-abbé  Barbier  ^,  qui  sera  plus  tard  un  célèbre  biblio- 
graphe ;  Julien  de  la  Drôme  fils,  l'ancien  agent  de  Robes- 
pierre, à  côté  du  limonadier  Bully,  de  l'employé  Cochart, 
île  l'ouvrier  bijoutier  CoUot,  de  l'ouvrier  peintre  Bernard, 
<ïu  marchand  Goullet-Duplessis %  etc..  Lcs  signatures 
accueillies,  la  pétition  était  rédigée  selon  un  modèle  pres- 

I.  La  deuxième  pétition  pour  demander  Notre-Dame  (3o  frimaire 
''^^Oesl  revêtue  de  cent-vingt  signatures  (voir  datai.  Charavay, 
loba,  n«igi,  a).  —  La  pétition  pour  demander  Saint-Gervais  (ai 
vendémiaire  an  VI)  en  compte  cent  (i</.,  n'*  193,  i).  —  La  pétition 
Ppur demander  Sainl-Médard  (5«  jour  compl.  an  V)  quarante-cinq 
(•^M  no  193,  i). 

3-  David  était  en  même  temps  administrateur  de  Saint-Gervais 
V'^'i'  Charavay,  n*>  192,  5). 

•>.  administrateur   de     Saint-Thomas- d'Aquin   (Catal.     Charavay, 

kld. 

5.  L'ex-général  Santerrc  et  la  citoyenne  veuve  Augereau  prcsen- 
'^it)nl  un  nouveau-né  en  qualité  do  parrain  et  de  marraine  à  Tofficc 
Ihéophilanthropiquo  de  oaint-Éticnne-du-Mont  (^Cat.  Charavay,  n" 
'9i  I). 

M4THIKZ.  lA 
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que  uniforme'.  Elle  indiquait  les  principaux  points  de  la 
nouvelle  religion,  vantait  le  jwtriolisnie  île  ses  adeptes, 
leur  esprit  de  tolérance,  invoquait  ensuite  les  dispositions 
de  la  loi  du  1 1  prairial  et  finissait  en  indiquant  les  jours 
et  heures,  où  les  tliéophilanthropes  se  proposaient  d'exercer 
leur  culte  dans  Téglise  désignée  ;  les  pétitionnaires  entraient 
quel([uerois  dans  des  détails  d'exécution,  spécifiaient  qu'ils 
voulaient  jouir  de  Torgue,  des  galeries,  des  différents 
locaux  dépendants  de  Téglise  et  pouvant  servir  de  ves- 
tiaires, d'école,  de  lieu  de  réunion  pour  leurs  administra- 
teurs. 

Les  arrêtés.  —  Slinnilées  par  le  gouvernement*,  les 
administrations  mtmicipales  ne  faisaient  pas  longtemps 
attendre  leurs  décisions.  1/autorisatîon  sollicitée  était 
accordée  par  un  arrêté,  qui  fixait  les  jours  et  les  heures 
j)endant  lesipiels  Téglise  serait  afleclée  au  culte  catholique 
et  au  culte  théopliilantliropique  "'.  En  général,  les  ihéophi- 
lanlhropes  obtenaient  Tusage  de  Téglisc  les  décadis, 
quintidis  et  jours  correspondants  au  dimanche,  depuis 
II  heures  du  matin  jusqu'à  3  heures  du  soir^  Pendant 


1.  La  douxièine  pélilioii  relative  à  Noire-Dame  (3o  frimiire  *•* 
VI)  est  i(lenti(jiie  à  la  pi'tilion  a\ant  trait  ù  Saiitt-(iervais(ai  frimaire 
an  Vï)  (O/f.  Charavny,  n""  191  et   19a). 

2.  Voir  au  dossier  F"  7^38  des  Arcli.  nal.,  plusieurs  lettres  ^^ 
ministre  de  la  police,  Sotin,  à  Tadminislration  centrale  de  la  Seine  et 
aux  administrations  municipales  des  arrondissements,  soit  pour  leur 
transmettre  avec  a^is  favorable  les  pétitions  des  tliéopliilanthn>pe$' 
soit  pour  accuser  réception  dos  arrêtés  y  faisant  droit. 

3.  Le  i\  nivôse  an  VI,  Tadministration  centrale  de  la  Seine, co"*'' 
dérant  que  les  clefs  des  temples  destinés  à  l'exerrice  des  cultes  ne 
doivent  pas  être  confiées  plutôt  aux  sectateurs  de  l'un  que  de  l'autre 
culte,  «ju'il  en  résulterait  des  dillicnltés  entre  eux,  arrêta  que  c<^ 
clefs  seront  dé|>osé(»s  entre  les  mains  des  crimmissaircs  de  |K)lice,  <!"* 
les  remettront  aux  citoUMis  exervants  les  difVérents  cultes  aux  heure* 
lixées  |M)ur  leurs  cérémonies  respectives  (dut.  CJutravoY,  n**  189.  i)- 

4.  Saint  Ktienne-tlu  Mont  fui  accordé  aux  théophilantliropes  «Ie« 
décadis  et  <]uintldis,  depuis  1 1  luMiros  du  matin  jusqu  à  3  heures  Je 
relevée,  et,  les  jours  correspondants  aux  dimanches  (vieux  sl>le)« 
depuis  II  heures  du  matin  jusqu'à  7  heures  de  relevée  seulement  »-' 
Saint-(ier\ais  et  Saint-Nicolas des-Clhamps  leur  furent  acrordés  iotif 
U' s  jours  de|)uis  midi  jiistpi'à  3  heures  du  soir--  Sa  in  te -Marguerite 
(c  tous  les  jours  (pi'ils  jugeront  coiiNcnahles  »>  depuis  ii  et  demie 
jusqu'à  3  heures  après  midi  (\rch.  nat.,  K"  7338)  —  Saint- Médard 
de   11    hcun's  à  a  heures  (^(-</f.  t'Jiarai'UY,  n'>  i^3,  a).  L\)ratoirc  de  I* 
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rcxercice  d'un  culte,    tous   les  emblèmes    et    signes  de 
Tau  Ire  culte  devaient  disparaître  ou   être  dissimulés  der- 
rière  un   voile.    I/arrêté  de  Tadministralion    municipale 
n'était  pas  valable  de  plein  droit.  11  devait  être  confirmé 
|»ar  une  décision  de  l'administration  centrale.  Au  début 
tout  au   moins,   Fadministration    centrale  de   la    Seine, 
comme  si  elle  avait  trouvé  anormale   la   coexistence  de 
deux  cultes  dans  le  même  local,  et  comme  si  elle  avait 
craint  qu'il  n'en  résultât  des  troubles,  ne  donna  aux  arrêtés 
municipaux  que  des  approbations  provisoires,  «  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  été  pris,  disait-elle,  des  mesures  plus  amples  pour 
assurer   le   libre   exercice  des  diflerents  cultes*  ».  Cette 
réserve,  qui   était  une  critique  très  directe  de  la  loi  du 
II  prairial,  disparut  des  actes  postérieurs.  Loin   de  s'é- 
mouvoir de  la  gêne  mutuelle  où  allaient  se  trouver  les 
deux  cultes,  le  Corps  législatif  était  plutôt  dis[X)sé  à  s'en 
réjouir.  Nous  verrons,  en  efl'ct,  que  ce  que  la  plupart  des 
patriotes  se  proposent  avant  tout,  c'est  de  tuer  le  catho- 
licisme plus  encore  que  de  faire  vivre  la  ihéopliilanlhropie. 
Toute  mesure,  qui  restreint  l'exercice  du  culte  c^itliolique, 
est  pour  les   députés  patriotes  la  bien   venue.    Loin    de 
songer  h  modilier  une  loi,  qui  ne  s'appliquait  plus  aux 
circonstances,  puisqu'elle    avait  été  volée  avant  la  nais- 
sance  de  la    tbéophilanthropie  %    ils    s'applaudissent  au 
c/>ntraire  que  cette  loi,  dont  la  responsabilité  continuerait 


commune  de  Montrcuil  fut  accordé  aux  thoophilanthro{M?s  tous  les 
dimanches  et  tous  les  décadis  do  8  heures  du  matin  jusqu'à  lo  heu- 
res (.\rch.  nal.,  F'  7338).  —  Le  m  gerininat  an  VI,  l'administration 
centrale  arrêta  que,  les  jours  des  fêtes  nationales,  les  théophilanthro- 
pes pourraient  commencer  leurs  exercices  de  morale  dès  lo  heures 
du  matin  ((.Mt.  Charavay,  n"  189,  a). 

I.  Cette  approbation  conditionnelle  lipfure  dans  les  arrêtés  concer- 
nant Sainl-Kliennc-du-Monl  (39  vendémiaire  an  VT)  et  Saint-Gervais 
(A  brumaire  an  VI)  —  (Arch.  nat  .  K^  7338;. 

a.  La  loi  avait  été  voU'c  après  l'insurrection  de  prairial,  dans  un 
moment  où  la  Convention  faisait  prouve  de  libéralisme  à  l'éfjard  du 
clergé.  Ses  auteurs  avaient  pcul-ôtre  eu  l'arrière- pensée  de  faciliter  une 
réconciliation  entre  les  soumissionnaires  et  les  constitutionnels,  en 
leur  offrant  l'usage  commun  des  églises.  Mais,  en  fait,  constitution- 
nels et  soumissionnaires  ne  profitèrent  pas  des  dispositions  de  la  loi 
et  célébrèrent  leur  culte  dans  des  églises  distinctes,  dont  ils  avaient 
l'usage  exclusif. 
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a  peser  sur  leurs  devanciers,  remplît  si  hien  leurs  secrets 
désirs  et  servît  leurs  desseins. 


VI 


Réunion  préparatoire.  —  Organisation  nu  culte.  — 
Aussitôt  en  possession  de  rarrôté  leur  accordant  l'usage 
de  réalise  demandée,  les  pétitionnaires  théopliilanllirop^s 
tenaient  une  assemblée  [)réparatoire,  d'ordinaire  dans  l'é- 
glise même,  à  TelYet  de  pourvoir  au  fonctionnenicnt  de 
leur  culte  à  l'avenir,  de  s'occuper  au  [)réalal)le  de  tout  ce 
qui  concernait  l'aménagement  pratique  du  temple,  et 
d'arrêter  eniin  le  programme  de  la  séance  d'inauguration'. 
Comme  loules  les  assemblées  étaient  suspectes  depuis  la 
Terreur,  les  tbéophilantliro])es  avaient  bien  soin,  avant  de 
se  réunir,  de  pré>enir  l'administration  municipale  et  le 
bureau  central  du  lieu,  du  jour  el  de  Tbeure  de  leur  réu- 
nion préparatoire  et  de  son  objet.  La  précaution  était 
d'autant  plus  utile  que  les  catboliques  continuaient  à 
représenter  les  sociétés  tbéo[)bilantliropiques  comme  des 
clubs  jacobins  déguisés.  Pour  les  décisions  à  prendre, 
l'assemblée  préparatoire  s'inspirait  généralement  à  la  fois 
des  principes  du  Manuel  et  de  l'exemple  du  clergé  consti- 
tutionnel. Les  tbéopbilantbropes  de  Saint-Cîcrvais,  l^r 
exemple,  distinguèrent  la  parlic  intellectuelle  du  culte,  tp» 
consiste  dans  renseignement  du  dogme  et  de  la  morale,  et 
la  partie  administrative,  qui  consiste  dans  la  levée  des 
deniers,  que  cbaque  individu  et  associé  donne  volontaire- 
ment et  librement  pour  les  frais  et  entretien  de  son  culte, 
ainsi  que  dans  l'emploi  de  ces  mêmes  deniers. 

Le  LECTEUR-siRNEiiLANT.  —  Ils  conllêrcnt  la  partie 
intellectuelle  à  un  orateur  d'oHice,  appelé  lecteur-surreilhnt, 
dont  les  attributions  furent  ainsi  délinies  :  il  devait  sur- 
veiller les  commissaires  du  temple  cbargés  d'y  entretenir 

1.  Les  détails  qui  suivent  sont  tires  du  procès- verbal  oflicieN* 
rinaugruralion  et  de  l'organisation  du  culte  théophilanlhropique  i 
Saint-Gervais  (Arcii.  nat.,  F'  7338). 
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la  propreté,  la  décence,  Tordre  et  le  silence.  Il  est  seul 
autorisé  k  vendre  ou  à  faire  vendre  dans  le  temple  les 
livres,  hymnes  ou  cantiques  ihéophilanthropiques.  Il  devait 
«  pourvoir  aux  discours  de  morale  »  et  à  cet  effet  se 
concerter  avec  «  le  comité  de  lecture  »  (autre  nom  du 
comité  de  direction  morale)  pour  faire  approuver  les  dis- 
cours et  pour  solliciter  le  concours  oratoire  de  ses  collè- 
gues, membres  du  même  comité. 

Le  comité  de  direction  (analogue  en  cela  au  presbytère 
de  l'Église  constitutionnelle)  tenait  donc  dans  l'organisa- 
tion de  la  théophilanthropie  le  rôle  du  clergé  *.  Les  lecteurs- 
surveillants,  qui  faisaient  tous  partie  du  comité  de  direction, 
étaient  les  prêtres  du  nouveau  culte.  C'étaient  des  prêtres 
dont  la  vie  privée  était  soumise  à  certaines  exigences  ; 
alors  que  le  célibat  était  la  règle  obligatoire  pour  leurs 
confrères  catholiques,  eux,  ils  étaient  astreints  au  mariage. 
«  Le  lecteur-surveillant  doit  être  marié  ou  veuf.  » 

Il  n'est  pas  seulement  chargé  de  la  célébration  du 
culte,  il  fera  en  outre  «  une  instruction  en  forme  de  caté- 
chisme aux  enfants  des  deux  sexes,  les  jours  et  heures 
qu'il  croira  les  plus  convenables  et  les  plus  commodes  aux 
pères  et  mères  de  famille  et  les  plus  concordants  avec  les 
exercices  religieux.  Il  en  préviendra  la  société  par  une 
annonce  faite  à  la  tribune.  »  D'ordinaire  ce  catéchisme 
était  fait  lequintidi,  d'ordinaire  aussi  le  lecteur-surveillant 
était  en  même  temps  l'instituteur  de  l'école  théophilan- 
thropique annexée  au  temple,  et  sa  femme  Tinstitutrice. 

Les  pmÈLEs.  —  On  pouvait  se  demander  quelle  part 
restait  aux  fidèles  à  la  direction  du  culte  dans  une  pareille 
organisation.  Les  ihéophilanthropes  n'avaient-ils  pas 
proclamé  bien  haut  que  leur  religion  ne  comportait  pas  de 
sacerdoce,  que  chez  eux  tous  les  citoyens  indistinctement 
avaient  le  droit  d'instruire  leurs  semblables  des  vérités  de 
leur  foi  raisonnable?  Les  faits  paraissaient  démentir  ces 


I.  Chapui».  dans  une  lettre  au  minisire  de  la  police,  en  date  du  a8 
brumaire  an  VI,  reconnaît  lui-môme  que  l'organisation  des  tliéophi- 
lanthropes  a  ressemble  à  celle  dos  catholi(iucs  »  —  mais  «  sans  en 
avoir  les  vices»  (Arch.  nat.,  F'  7338). 
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belles  promesses,  puisque  le  lecleur-surveiilanl  clail  seul 
chargé  de  la  partie  inlellectuelle  du  culte.  11  y  avait  là 
une  difficulté  qui  fut  plutôt  esquivée  que  résolue.  11  fut 
décidé  que  «  tout  citoyen,  marié  ou  veuf  »,  aurait  «  le 
droit  de  faire  une  lecture  ou  un  discours  de  morale  à  la 
tribune  »,  mais  c'était  un  droit  plus  théorique  que  réel, 
car  «  personne,  était-il  ajouté,  ne  pou>ait  exercer  ce  droit 
qu'après  s'être  concerté  avec  le  lecteur- surveillant,  qui 
s'assurera  si  le  discours  a  passé  à  la  censure  et  si  la  personne 
s'est  conformée  à  la  loi  du  19  fructidor  an  V  en  cequi 
concerne  le  serment  '  ».  In  avis  ainsi  conçu  était  alïichr 
au  temple  de  la  Victoire  (Saint  Sulpice)  :  a  Aris  :  l^ 
culte  de  la  religion  naturelle  n'ayant  point  de  sacente, 
tout  citoyen  est  admis  à  faire  des  lectures  et  discours  dans 
les  exercices  de  ce  culte,  en  se  faisant  connaître  au  conH?il 
de  direction  et  en  lui  soumettant  ses  conq)osilinns  dix 
jours  au  moins  d'avance.  La  récompense  des  lecteurs  et 
orateurs  est,  comme  dans  toutes  les  sociétés  littéraires, 
le  plaisir  d'exercer  ses  talents  sur  des  <»bjets  d'utilité 
publique".  »   Ainsi,  (pie  le  lecteur  surveillant  ne  daijirnat 

1.   Loi  du  19  fructidor,  art.  a5  :   «  La  loi  du  7  vendémiaire  an  I^ 
sur  la  |ioli('e  des  cultes  continuera  d'être  exécutée  h  l'épani  dos  cccli" 
siastiques  autorisés  à  deniruror  sur  le   territoire  do   la   Uépubli<]»>p* 
sauf  qu'au  lieu  de  la  décluralion  prescrite  par  Tari,  ti  de  la  dite  loi.  i» 
seront  tenus  de    prêter  le  serment   de  haine  à  la  rovaulé  et  h  l'anir* 
chie.  d'attachement  et  de  fidélité  h  la  Hépublique  et  à  la  constilulio'^ 
de  Tan  IIL  w   Les  lecteurs  théophilanthropes  fun^nt  as>imilés  f»our  U 
formule  du  serment  aux   ministres  tfes  cultes  (sur  celte  question  voir 
plus  loin,  p    a  19).   Le  règlement   de   Sainl-Gervais  stipule:  «  Pou^ 
l'exécution  de  la  loi  du  19  fructidor  an  V.  en  ce  qui  concerne  leser- 
ment.  il  >  aura  un  tableau  placé  et  attaché  à  un  endroit  très  apparent, 
dans  lequel  seront  enfermées  et  suspendues  les  prestations  de  serment 
des  orateurs  et  ce   pendant   le  temps  de  l'exercice.    Ce    tableau  sor» 
fermé  par  une  porte  en  lil  de  fer.  » 

•À.  IVaprès  r(>/(/rr  îles  fêles  religieuses  et  morales  qui  doivent  être 
eélêbrêes  ftemlunt  l'an  l\,  par  la  société  de  religion  naturelle  du  tem- 
ple de  la  Victoire  (Saint-Sulpice),  Hib.  nal..  Ld"*^  3a. 

D'après  le  pamphlet  théophilanthropique  intitulé:  Lettre  écrite  ptir 
les  tliêophilantliro(ies  avant  «/c»  mourir  (h  V.  P.  SO^T).  l<*  texte  de  la 
déclaration.  <t  constamment  atlichée  dans  les  temples  ».  aurait  subi 
tpielques  variantes.  Voici  celle  quedoime  cv  pamphb't  :  «  Le  culte  de  la 
rrligiiMi  naturelle  n'admettant  point  de  >arerd<^e.  tous  les  citoyen»  qui 
s"iiitéres*ient  aux  progrès  de  la  saine  morale,  et  qui  seraient  en  état  de 
faire  des  discours  ou  lectures  dans  les  exercices  du  culte,  sont  invitésà  se 
faire  inscrire  au  vestiaire  Iesj«»urs  d'exercices.  Ils  sont  seulement  pré- 


RérMON  PRÉPAnATOIRE.   ORGANISATION  DU  CULTE    2l5 

pas  accneillir  la  demande  du  (Idèlc  bénévole,  ou  que  le 
comité  de  direction  lui  refusât  l'approbation  nécessaire, 
les  droits  des  citoyens  à  participer  activement  au  culte  se 
trouvaient  supprimés  le  plu»  simplement  du  monde. 

Nomination  du  lecteur.  —  Les  fidèles  n'intervenaient 
on  somme  d'une  façon  effective  que  dans  le  choix  de  ce 
Ipcleur-surveillanl.  Il  était  dit  que  a  la  réunion  des  citoyens 
suivant  le  culte  théophilantliropique  nomme  seule  le  sur- 
veillant, par  scrutin,  à  la  majorité  relative  ».  Ce  choix  était 
forcément  limité,  ne  serait-ce  que  par  celte  considération 
que  le  lecteur  surveillant  devait  déjà  être  membre  du 
comité  de  direction  morale. 

Le  lecteur  nommé  reçoit  une  copie  du  procès- verbal  de 
sa  nomination,  et  cette  copie  lui  constitue  une  sorte  de 
commission,  lui  tient  lieu  en  somme  de  lettre  de  prêtrise. 
Il  est  dit  en  effet  que  «  cette  copie  fera  tout  son  ///re  auprès 
de  qui  il  appartiendra  ». 

1j!  lecteur-adjoint .  —  Le  lecteur  est  permanent.  On 
ne  spécifie  pas  s'il  peut  être  révoqué  ni  comment.  Mais 
en  temps  ordinaire,  il  est  supplée  par  un  «  adjoint,  qui 
devra  être  marié  ou  veuf  ».  L'adjoint  a  les  mêmes  fonc 
lions  que  le  lecteur  surveillant  et  le  remplace  en  son 
absence.  C'est  le  lecleur  qui  choisit  lui  même  son  adjoint. 
Le  conseil  d'administration  du  leniple  se  borne  à  le  con- 
firmer dans  ses  fonctions.  L'arrêté  du  conseil  d'administra- 
tion, nommant  un  lecteur-adjoint,  constitue  pour  son  béné- 
ficiaire un  titre,  dont  il  peut  se  servir  «  auprès  de  qui  il 
appartiendra  ».  11  semble  que  par  cette  insliUition  de 
Vadjoint  les  théophilanthropes  aient  voulu  assurer  pour 
l'avenir  le  recrutement  de  leur  clergé. 

L'adjoint,  sorte  de  vicaire,  fait  en  réalité  son  apprentis- 
sage de  prêtre  sous  les  ordres  du  lecteur  qui  l'a  choisi. 


venus  que  le  conseil  de  direction  de  ce  temple  n'admettra  pour  lec- 
teurs ou  orateurs  que  les  citoyens  qui  réuniront  les  conditions  sui- 
vantes, savoir:  i**  qu'ils  seront  d'une  moralité  reconnue  ;  a'^  qu'ils 
seront  ou  mariés  ou  veufs  on  pères  adoplifs  ou  réiibntaires  âyés  de 
5o  ans;  3»»  qu'ils  représenteront  l'acte  de  leur  prestation  de  serment; 
4®  qu'ils  auront  des  moyens  connus  d'existence;  5"  qu'ils  soumettront 
leurs  discours  à  l'examen  du  conseil  de  direction.  » 
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On  ne  spécifie  pas  si  le  lecteur-adjoint  sera  [)cnna- 
nent,  ni  quand  et  comment  il  pourra  être  remplacé  ou 
destitué. 

L'administration.    —  La  «partie    matérielle  du  cull^, 
distincte,    comme  nous  l'avons  vu,  de  la  partie  intellec- 
tuelle, est  confiée  à  un  conseil  d'administration,  ou  plu* 
brièvement  à  une  administrai  ion  de  sept  membres,  «  élus 
pour  un  an,  par  voie  de  scrutin,  à  la  majorité  relative  »- 
Par  mesure  transitoire,  trois  membres  seulement  sortiront 
la  première  année,    les  quatre  autres   continueront  leurs 
fonctions  un  an  encore. 

L'administration  administre  les  deniers,   «   veille  à  ce 
que  rien  ne  manque  à  la  dignité  du  culte  tliéophilanthro- 
pique  »,  reçoit  à  cet   effet  les  souscriptions    u    libres  ol 
volontaires  »  des  fidèles,  «  le  produit  des  quêtes  et  d^* 
chaises  »,  emploie  les  deniers  «  aux  frais  du  culte,  à  l'en- 
trctien  et    réparations   extérieures  du  temple,  aux  paio- 
ments  des  honoraires  des  employés  »,    etc.   Ses  membres 
<(  ne  peuvent  ni  par  eux-mêmes,   ni  par  aucun  de  leu  rs 
proches  parents  faire  la  levée  des  quêtes  ».  Ils  nomment 
un  trésorier  et  un  secrétaire.  Le  trésorier  «    aura  deux 
registres  cotés  et  paraphés  par  l'administration,  l'un  pour 
la  recette  et   Taulre  pour  la   dépense,  où  il  inscrira  par 
ordre  de  date  et  sans  aucun  blanc  tout  ce  qu'il  aura  reçu 
et  pa\é  sur  les  bons  ordonnancés  par  quatre  au  moins  des 
administrateurs   ».    Le    trésorier  est  élu  pour  un  an  H 
rééligible.  Le  secrétaire  «  tiendra  registre  de  tout  ce  qui 
sera  fait  pourTutilité  commune  du  culte*  ».  Son  titre  ne 
sera  pas    ofliciel,    encore  une  précaution    pour  éviter  le 
reproche  déformer  une  assemblée  déhbérante  !  11  ne  pourra 
prendre  la  qualification  de  secrétaire  dans  aucun  arrêté. 

Les  administrateurs  se  i-éuniront  habituellement  une 
fois  par  mois,  et  extraordiiiairement  toutes  les  fois  qu'ils 
le  jugeront  à  propos.  Le  lecteur-surveillant  peut  assister 


I.  Si  ce»  registres  avaient  élt'  conservés,  nous  aurions  sur  chaque 
église  llu'M»|»hilanllin>pique  des  ilocunients  précieux,  analogues  à  ccui 
dont  M.  (îazier  s'est  servi  ^>our  écrire  l*liisloirc  du  clergé  consUlu- 
tionuol  do  .Notre- Dame. 
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aux  assemblées  de  radministration,  mais  seulement  avec 
voix  consultative  *. 

Tous  les  trois  mois  et  à  leur  sortie  de  charge,  ils  ren- 
dront compte  devant  les  fidèles  assemblés  de  leur  gestion 
et  de  l'emploi  des  deniers.  «  L'exercice  religieux  d'avant, 
il  sera  donné  avis  de  cette  assemblée  au  Bureau  central  ». 
Au  bureau  de  l'administration,  aux  jours  et  heures  des 
réunions  ordinaires,  il  sera  ouvert  un  registre  des  souscrip- 
tions, qui  sera  clos  tous  les  trois  mois,  lors  de  la  reddition 
des  comptes. 

Les  administrateurs  ont  encore  dans  leurs  attributions 
la  fondation,  l'entretien  et  la  surveillance  des  écoles  théo- 
philanthropiques.  Ce  sont  eux  qui  choisissent  l'instituteur 
et  l'institutrice,  qui  leur  fournissent  un  traitement  sur  les 
fonds  de  la  caisse  générale,  «  toutefois  autant  (jue  les 
fonds  le  permettront  et  les  frais  du  culte  préalablement 
soldés  ». 

Enfin,  ils  doivent  se  «  concerter  fraternellement  avec 
les  administrateurs  du  culte  catholique  ou  autre,  h  l'effet 
de  jouir  en  commun  ou  en  partie  des  locaux  et  des  objets 
appartenant  au  temple,  le  tout  conformément  à  la  loi  ». 

De  peur  qu'ils  n'abusent  de  leurs  pouvoirs,  le  règlement 
précise  «  qu'ils  ne  pourront  arrêter  que  les  dépenses  cou- 
rantes ;  quant  à  celles  qui  regarderaient  les  réparations 
extérieures  du  temple,  ils  ne  décideront  rien  sans  s'être 
concertés  préalablement  avec  les  administrateurs  du  culte 
catholique*  ou  autres  (sic)  et  sans  le  consentement  de 
rassemblée  générale  des  citoyens  suivant  le  culte  théo- 
philanthropique  ». 


I.  C'est  dans  les  mêmes  conditions  quc«  dans  le  culte  constitution- 
nel, les  prctros  figuraient  aux  réunions  du  conseil  d'administration. 
(Voir  registre  do  l'administration  catholique  de  Notre-Dame,  Fonds 
(iazicr).  • 

a.  L'entretien  des  édifices  religieux  avait  été  laisse  par  la  loi  du 
1 1  prairial  à  la  charge  des  dilTércntes  confessions  religieuses  qui  en 
avaient  l'usage.  Art.  a.  «Les  édifices  seront  remis  à  l'usage  des  dits 
citoyens  dans  l'état  où  ils  se  trouvent,  à  la  charge  de  les  entretenir 
et  réparer  ainsi  qu'ils  verront,  sans  aucune  contribution  forcée.  »  On 
voit  aussi  pourquoi  les  thcophilanthropes  ont  soin  d'avertir  qu'ils  ne 
recevront  que  les  souscriptions  «  libres  et  volontaires  ». 
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De  peur  aussi  qu'ils  ne  soient  tentes  de  se  soustraire aui 
responsabilités,  par  une  démission  brusque,  ils  sont  tenus 
de  donner  avis  de  leur  démission  au  moins  un  mois  à 
l'avance. 

Après  qu'elle  eut  élaboré  ce  règlement,  prol)al)leraenl 
préparé  à  l'avance  par  le  comité  de  direction,  rassemblée 
préparatoire  tenue  à  Saint-Gervais,  le  lo  brumaire  an  VI, 
arrêta  qu'il  en  serait  remis  copie*  à  Tadminislration muni- 
cipale de  l'arrondissement,  au  bureau  central  et  au  dé- 
partement, et  procéda  à  la  nomination  des  administrateurs 
et  du  lecteur-surveillant.  «  Comme  elle  préparait  les 
scrutins,  dit  le  procès- verbal,  pour  procéder  à  Féleclion 
d'un  lecteur-surveillant,  un  membre  a  observé  qu'il  y 
avait  dans  l'assemblée  un  citoyen  que  cbacun  avait  sans 
doute  en  vue  et  que  ce  serait  employer  inutilement  le 
temps  que  de  suivre  les  formes  du  scrutin.  11  a  désigné  le 
citoyen  Cbapuis,  membre  du  comité  théophilanthropiqu<? 
et  instituteur  d'une  école  de  ce  nom  ;  de  toutes  parts  on  ^ 
appuyé  la  proposition  et  Alexandre  Jean-Baptiste  Chapuis, 
demeurant  place  du  Parc  d'artillerie,  n"  i>.76-,  a  été  élu  à 
l'unanimité,  lecteur-surveillant.  » 

Les  sept   administrateurs  furent  nommés  au  scrutin^ 

L'assemblée  se  sépara  non  sans  avoir  signé  le  procès 
verbal  de  ses  résolutions \  Il  est  à  remarquer  que  le  pro- 


1.  C'est  la  copie  du  Bureau  central,  transmise  ensuite  au  ministre 
do  la  police,  qui  est  conservée  aux  Arcli.  nat  .  F"' 7838. 

2.  Cette  adresse  est  celle  de  son  école. 

3.  Ils  obtinrent  la  majorité  relative  et  dans  cet  ordre.  «Charles- 
Jacques  Goullet-Duplessis,  marchand,  demeurant  Vielle-Ruc-du- 
Temple,  n"  loi,  division  des  Droits  de  Thomme ;  Joseph  Collet, 
ouvrier  en  bijouterie,  demeurant  rue  du  Long- Pont,  n"  5.  division 
de  la  Fidélité  ;  Nicolas-François-Simon  Saper,  employé,  rue  de  la 
Verrerie,  n"  ai,  division  des  Droits  de  THomme:  Clément-René 
Bernard,  peintre,  rue  des  Mauvais-Ciarçons,  division  des  Droits  de 
l'homme;  Marie-Noël  Nicolas  Donzel,  employé,  demeurant  rue 
Bourtibourg,  division  des  Droits  de  l'homme  :  Jaajues  Bully.  limo- 
nadier, rue  des  Mauvais -Garçons,  n"  i,  division  des  Droits  de 
l'homme  et  Pierre-René  (]ochard,  employé,  demeurant  ruedu  Long- 
Pont,  division  de  la  Fidélité.  » 

\.  La  copie  conservée  aux  Arch.  Nat.  est  revêtue  de  trente 
signatures:  A.-J.-B.  Chapuis,  Duplessis,  Donzel.  Bullv*  Bernard, 
Collot,  (^ochart.  Sager,  Berger.  Pasquin.  Loizeau,  Nalet.  Pinède. 
Lagrelet.  Baclielct.  Charraaud,  Gottier,    Kozay,  ViremaUrc,   David, 
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gramme  de  Torganisation  du  culte,  élaboré  par  Chapuis, 
fut  soumis  par  ses  soins  au  ministre  de  la  police  qui,  sans 
doule,  l'approuva.  C'est  grâce  à  cette  circonstance  d'ail- 
leurs qu'il  nous  est  parvenu*. 


VU 
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CENTRAL.  —  En  attendant  le  jour  de  l'inauguration  du 
lemple,  qui  devait  avoir  lieu  le  22  brumaire  (mardi  12  no- 
vembre), le  lecteur-surveillant,  pour  se  mettre  en  règle 
avec  la  loi,  dut  prêter  devant  la  municipalité  de  l'arron- 
dissement le  serment  exigé  des  ministres  des  cultes'.  A 
propos  de  ce  serment  s'éleva,  entre  le  ministre  de  la  police 
et  le  Bureau  central,  un  différend  qui  vaut  d'être  raconté. 
Affoctantdene  pas  distinguer  les  lecteurs  théophilanthropes 
de  leurs  fidèles,  le  Bureau  central  les  avait  assujettis  les  uns 
et  les  autres  aux  mêmes  formalités  par  une  circulaire, 
adressée  à  tous  les  commissaires  de  police,  en  date  du  i5 
vendémiaire^  :  «  La  loi,  disait  la  circulaire,  est  commune 
aux  ministres  de  tous  les  cultes,  elle  plane  sur  eux  indis- 
tinctement ;  elle  s'applique  aux  chefs  de  toutes  les  sectes, 
au  ministre  protestant,  comme  au  prêtre  catholique  et  au 
rabbin.  Mais,  parmi  tous  ces  cultes  divers  qui  s'exercent 
sous  la  tolérance  des  lois,  il  en  est  dont  les  caractères 
particuliers  ne  vous  échapperont  point,  lorsque  vous  e  xi- 
gerez  la  justification  du  serment  dont  nous  parlons. 

Les  uns,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  n'admettent  à 
l'exercice  de  la  liturgie  qu'un  ou  plusieurs  ministres.  Mais 


Dassin,  fluzée,  Gervaig,  Varlel,  Bergerct,  Chau>et,  Lourchcl,  Chauvet 
ri  DegouMC. 

1.  Voir  (Arch.  nat.,  F"'  7338)  la  leUre  de  Chapuis  à  Sotin  en  date 
du  28  brumaire  an  VI, 

2.  Aucun  indice  ne  nous  permet  d'affirmer  que  les  théophilan- 
thropes  qui  exerçaient  leur  culte,  avant  le  18  fructidor,  à  Sainte- 
Catherine,  à  l'ancien  Mus^c  de  Paris  et  dans  la  chapelle  des  Dames 
de  la  Visitation,  aient  été  astreints  à  une  déclaration  quelconque. 

3.  Insérée  dans  Le  Rédacteur  du  !ï3  vendémiaire  et  reproduite  par 
Aulard.  Esprit  public,  IV,  p.  37G. 
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d'autres  cultes  appellent  indifféremment  tous  les  sectateurs 
aux  fonctions  de  ministre.  Quiconque,  parmi  eux,  se 
trouve  animé  du  feu  de  l'inspiration  est  admis  à  remplir 
ces  fonctions  délicates.  Il  a  le  droit  de  parler,  d'énoncer 
librement  sa  pensée,  d'instruire,  d'éclairer,  d'échauffer  les 
auditeurs  et  de  contribuer,  par  son  éloquence,  aux  pro- 
grès du  prosélytisme.  Ici,  citoyens,  la  loi  du  serment  se 
trouve  en  rapport  avec  tous  les  membres  de  rassemblée  : 
considérés  comme  fidèles  contemj)latifs,  ils  en  seraient 
exempts,  mais  comme  participant  tous  à  l'exercice  du 
culte,  ils  y  sont  individuellement  assujettis.  Ces  caractères 
dislinctifs  peuvent  être  facilement  saisis,  et  vos  relations 
journalières  et  habituelles  avec  les  localités  vous  mettront 
à  portée  de  connaître  la  nature  des  différents  cultes  qui 
s'exercent  dans  les  arrondissements  dont  la  police  vous 
est  confiée.  »  —  Ne  dirait-on  pas  qu'en  obligeant  ainsi 
tous  les  ihéophilanthropes,  ou  plutôt  tous  les  auditeurs, 
à  se  soumettre  à  des  formalités  longues  et  ennuyeuses,  le 
Bureau  central  n'était  pas  lioslilc  à  la  nouvelle  religion  cl 
n'espérait  pas  faire  le  vide  dans  ses  temples  par  ce  moyen 
ingénieux  ? 

Le  ministre  de  In  police,  Sotin,  qui  était  théophilan- 
thrope dans  l'ame,  ne  [)ouvail  manquer  de  prolester  contre 
des  exigences  aussi  tyranniques.  Le  i/j  brumaire,  il  écri- 
vit au  Bureau  central,  qu'ayant  fait  un  examen  scrupu- 
leux de  sa  circulaire,  il  s'était  convaincu  que  les  obliga- 
tions qu'elle  prescrivait  «  étaient  fondées  sur  une  erreur 
manifeste  et  donnaient  aux  lois  du  7  vendémiaire  an  IV 
et  19  fructidor  an  V  une  latitude  absolument  contraire  à  la 
lettre  et  à  Tesprit  de  ces  lois*  ». 

Vous  avez  onlondu  parler  de  doux  socles  connues  sous  les 
noms  do  quakers  et  do  thropliilnnlliropes,  do  ce  que  dans  ces 
deux  soclos  aucun  individu  n'est  spécialement  chargé  des 
fonctions  spirituollos  rolalivos  à  roxcrcicc  du  culte,  vous  en 
avez  conclu  que  tous  ceux  qui  l'oxorconl  on  sont  les  ministres  ; 
ct'tic  coniit'fjnence  est  aussi  fausse  qu'absurde  -.  Il  était  plus  naturel 

1 .  l^a  iiiiniilc  de  sa  lettre  est  aux  .Vrch.  nal.,  F'  T^a". 

2.  Barré  dans  la  iiiiiiute. 
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et  plus  juste  à  la  fois  d'en  conclure  que  dans  ces  sectes  il  n'y 
a  point  de  ministres  :  qu'est-ce,  en  effet,  que  le  ministre  d'un 
culte,  sinon  un  individu  exclusivement  chargé  de  certaines 
fonctions  relatives  à  l'exercice  spirituel  de  ce  culte  ?  Or,  dans 
les  deux  sectes  dont  il  s'agit,  il  n'y  a  ni  rites,  ni  cérémonies, 
tous  ont  le  droit  de  parler.  Sous  ce  rapport,  il  n'y  a  pas  de 
ministre  particulier,  conséquemment  il  n'y  a  pas  de  ministre. 
Il  n'y  a  pas  de  ministres,  il  n'y  a  pas  de  serment  à  exiger 
d'eux.  S'il  pouvait  en  être  autrement,  il  faudrait  l'exiger  de 
tous  les  membres  des  autres  religions,  de  tous  les  sectateurs 
en  un  mot.  ce  que  la  loi  n'a  pas  ciilendu.  Le  bul  de  la  décla- 
ration, prescrite  parla  loi  du  7  vendémiaire  et  du  serment  qui 
lui  est  substitué  par  celle  du  19  fruclidor,  est  bien  clair.  C'est 
d'avoir  une  garantie  purement  civique  contre  l'abus  que  les 
ministres  des  cultes  pourraient  faire  de  leur  ministère,  pour 
exciter  à  la  désobéissance  aux  lois  de  l'État  ;  ce  n'est  donc  pas 
des  individus  qui  exercent  un  culte,  mais  de  ceux  qui  exercent 
le  ministère  que  la  loi  exige  le  serment  :  là  où  il  n'y  a  pas  de 
ministre  particulier,  il  n'y  a  donc  pas  de  garantie  à  exiger; 
ce  ne  serait  donc,  comme  je  l'ai  observé,  que  par  une  fausse 
interprétation  de  la  loi,  en  lui  donnant  une  latitude  contraire 
à  son  esprit,  que  l'on  exigerait  des  (juakers  et  des  Ihéopliilan- 
thropes,  tant  que,  comme  aujourd'hui,  ils  n'auront  ni  prêtre 
ni  ministre,  le  serment  prescrit  par  la  loi  du  19  fructidor  der- 
nier. 

11  est  donc  essentiel,  citoyens,  que  vous  reclifnez  prompte- 
ment  l'erreur  sur  laquelle  les  instructions  contenues  dans 
votre  circulaire,  en  ce  qui  regarde  ces  sectes,  sont  basées.  Je  vous 
charge  à  cet  effet  de  donner  a  ma  lettre  la  même  publicité  que 
vous  avez  donnée  à  la  vôtre  en  la  faisant  imprimer,  afficher  et 
adresser  aux  commissaires  de  police. 

Le  Bureau  central  n'exécuta  que  partiellement  les  ordres 
du  ministre.  Par  une  circulaire  du  i/j  brumaire,  il  main- 
tenait Tobligation  du  serment  \h)uv  les  lecteurs  théophi- 
lantlirophes,  mais  la  levait  pour  les  assistants.  «  Ceux-là 
seuls,  qui  se  présenteront  pour  lire  ou  prononcer  des  dis- 
cours dans  les  temples,  où  les  théophilanthropes  se  réu- 
nissent, doivent  justifier  de  leur  serment...*  » —  Il  attendit 
jusqu'au  28  brumaire  pour  répondre  au  ministre  et  pour 
justifier  sa  conduite  : 

1.  Celte  circulaire  est  analysée  dans  le  Cat.  Cfiaravay,  n»  188,  i. 
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Citoyen  ministre,  nous  avons  reçu  voire  lettre  du  i5  de  ce 
mois,  relativement  à  notre  circulaire  adressée  aux  commissaires 
de  police  du  canton  de  Paris,  concernant  le  serment  prescrit 
aux  ministres  des  cultes  par  la  loi  du  19  fructidor.  Vous  pensez 
que  les  lecteurs  du  culle  théophilanlhrope  ne  peuvent  ùtre  con- 
sidérés comme  ministres,  que,  par  conséquent,  il  n'y  a  point  de 
serment  à  exiger  et  vous  nous  invitez  à  rectifier  l'erreur,  sur 
laquelle  sont  basées  nos  instructions  en  ce  point,  et  de  faire 
imprimer  et  afficher  votre  lettre  pour  lui  donner  la  même 
publicité  qu'à  la  nùtre. 

Avant  de  prendre  un  parti  que  la  pénurie  des  fonds  ne  nous 
permet  guère,  nous  \ous  fitisons  l'observation  suivante: 

Les  lecteurs  du  culle  théophilanlhrope  ont  été  les  premiers 
à  se  présenter  pour  prêter  le  serment:  ils  l'ont  fait  avec  plaisir 
et  se  seraient  présentés  indépendamment  de  noire  circulaire. 
Il  est  doux  pour  eux,  et  peut-être  ils  regardent  comme  un 
devoir,  de  donner  ce  gage,  cette  garantie  au  gouvernement  ; 
aucun  d'eux  à  cet  égard  ne  nous  a  adressé  de  réclamations, 
si  ce  n'est  sur  les  procédés  irréguliers  de  quelques  adminis- 
trations municipales. 

Le  sentiment,  qui  nous  a  guidés,  ne  suppose  de  notre  part 
aucune  considération  sur  la  rectilication  que  vous  demandez, 
nous  avons  cru  les  lecteurs  de  ce  culte  dans  le  cas  du  serment, 
parce  qu'il  s'ensuivrait,  de  ce  que  tous  les  ihéophilanthropes 
peuvent  remplir  les  fonctions  de  lecteurs,  que  tous  peuvent 
exercer  sous  celte  dénomination  le  ministère.  Quoiqu'il  en  soit, 
avant  de  prescrire  délinitivement  aux  administrations  nmni- 
cipales  une  mesure  sur  un  point  que  la  loi  n'a  pas  précisé, 
mais  indiqué  et  qui  appartient  de  si  près  h  la  législation,  nous 
attendons  un  ordre  ultérieur  à  cet  égard.  Salut  et  respect. 
Les  administrateurs  :  Le  Tellier  ' . 

Le  ministre  n'insista  pas.  Mais  le  ,'5  frimaire,  le  Bureau 
central  fit  quelque  chose  pour  les  théophilantliropes.  Dans 
une  nouvelle  circulaire  aux  conunissaires  de  police,  il  se 
plaignit  des  tracasseries  suscitées  à  ces  derniers.  Il  hlània 
le  zèle  intempestif  des  administrations  nninicipales.  «  qui 
allichent  leurs  serments  dans  les  temples,  ou  même  (jui 
vont  jusqu'à  [)rendre  leur  signalement".  » 


I.   Arch.  rial  ,  T"  7.'^:J7. 

3,  (^clte  circulaire  paraît  avoir  étô  pr()\o«]née  jiar  U.'S  plaintes  des 
théophilantliropes  ilt;  Saint-Gor^ai^  dans  Ii'iir  lettre  à  la  municipalité 
du  IX*'  arrondissement  en  date  du  28  brumaire  (^Cat.  Charavajr, 
n«  19a,  5). 
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«  Il  suffit,  pour  connaître  le  citoyen  qui  se  présente, 
de  prendre  lecture  de  sa  carie,  et  nous  vous  invitons  à 
vous  en  tenir  là.  Nous  vous  invitons  aussi  à  effacer  de 
l'extrait  de  la  prestation  de  serment  faite  par  les  théophi- 
lanthropes ces  mots  :  Autorisé  à  rester  sur  le  territoire  de 
la  République.  Cette  précaution,  devenue  nécessaire  pour 
Texécution  des  lois  relatives  aux  ministres  du  culte  catho- 
lique, ne  trouve  point  son  application  pour  les  lecteurs 
d'un  culte  dont  les  sectaires  ne  peuvent  être  assimilés  aux 
précédents...  Vous  voudrez  bien  recommander  aux  com- 
missaires de  police  de  s'en  tenir  à  la  plus  stricte  exécution 
de  la  loi,  et  de  ne  pas  se  permettre  de  défendre,  dans 
l'intérieur  des  temples,  la  venle  des  brochures  relatives  au 
culte  des  théophilanthro[)es...  «  Nous  vous  observons  que, 
dans  aucun  cas,  la  force  armée  ne  peut  entrer  dans  les 
temples  que  lorsqu'il  y  a  clameur  publique...^  »  — 
Comme  on  le  voit,  tout  au  moins  sur  le  fond  des  choses, 
le  ministre  finit  par  obtenir  satisfaction. 

Ce  différend  est  instructif,  car  il  nous  montre  d'une 
façon  très  vivante  les  diflicultés  de  toute  nature  aux- 
quelles les  théophilanthropes  se  trouvèrent  en  butte  — 
malgré  Tappui  du  gouvernement  —  et  combien  ce  gou- 
vernement était  mal  obéi  de  ses  agents,  même  les  plus 
immédiats. 


Mil 


Le  partage  des  églises.  —  Les  constitutionnels.  — 
Lne  fois  en  règle  avec  la  loi,  après  la  formalité  du  serment 
remplie,  les  théophilanlhropes  pouvaient  préparer  leur 
installation  dans  le  nouveau  temple.  Leurs  administrateurs 
demandaient  une  entrevue  aux  administrateurs  catho- 
liques pour  s'entendre  avec  eux  sur  le  partage  de  Téglise. 

Les  catholiques,  constitutioimels  comme  soumission- 
naires, furent  fort  embarrassés  sur  la  conduite  à  tenir. 
Le  concile   de   l'église  constitutionnelle,  qui  était   alors 

I.  Cat.  Charavay,  n"  i88,  a. 
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réuni,  s'occupa  delà  question.  Une  première  commission, 
nommée  par  le  concile,  fit  un  rapport  qui  ne  fut  p^s 
approuvé. 

Le  rapport  condamnait  la  politique  persécutrice  du  Di- 
rectoire, et  prêchait  la  résistance*.  Les  prudents,  les  poli- 
tiqucs  firent  écarter  ses  conclusions,  «  sous  prétexte,  dit 
Tabbé  Detorcy,  par  lequel  nous  connaissons  ces  faits: 
i"  que  les  curés  de  Paris  avaient  pris  leur  parli  ;  y**  qu'il 
fallait  craindre  de  choquer  le  gouvernement  qui  seinhlail 
favoriser  cetle  nouvelle  religion  ;  W^  que  c'était  donnerde 
rimpnrlance  à  celte  religion  que  d'écrire  contre  elle^».— 
Une  deuxième  conmiission  se  prescrivit  surtout  comme 
tAche  de  justifier  les  curés  de  Paris,  qui  avaient  consenti 
à  partager  leurs  églises  avec  les  théophilanthropes,  et  de 
lever  les  scrupules  que  leur  conduite  avait  fait  naître  dans 
TAme  de  «  bien  des  fidèles  » . 

Laissés  à  eux-mêmes  —  jusqu'à  la  décision  du  con- 
cile —  les  curés  de  Paris  s'étaient,  en  elTet,  presque  tous 
résignés,  malgré  leur  vive  répugnance  l\  rester  dans  une 
église  que  souillait  la  présence  des  hérétiques.  Sansdoule, 

I .  Les  ados  officiels  du  concile  ioiil  niueU  sur  ces  débats,  qui 
nous  seraient  restés  inconnus,  sans  la  publication  par  M.  Ë.  Jovy  delà 
correspondance  de  rabl)é  Detorcv  délégué  au  concile  par  le  presby- 
tère de  Ileinis  {Soc.  des  Science»  et  arts  de  \  Uryte-rnmrois.  l.  XVlîl. 
1898).  (irégoire  dit  seulement  que  «  la  question  fut  «liscutiVî  entre 
les  pasteurs»  (Histoire  des  Sectes,  I.  p.  38o);  on  ne  sait  s'il  parle  des 
curés  de  Paris  ou  des  membres  <lu  concile. 

M.  Lettre  de  Detorcy  du  ao  octobre  1797  (j()  vemlémiaire  an  VI): 
«  Un  autre  objet  a  été  aussi  traité,  cV'st  ce  <jui  regarde  la  conduite  à 
tenir  par  les  catholiques,  dont  les  temples  sont  partagés  par  les  théophi- 
lantbropes.  Une  commission  avait  été  nommée  :  rapport  ayant  été 
fait,  nos  prmlents  avaient  cru  devoir  faire  [)asser  à  l'ordre  du  jour, 
sous  prétexte,  i"  que  les  curés  d«'  l^aris  avaient  pris  leur  parti; 
a^  qu'il  fallait  craindre  de  chotpier  le  gouvernement  qui  semblait 
favoriser  celte  nouvelle  religion.  »W  que  c'était  <lonner  de  rimportaiicc 
à  cette  religion  que  d'éirire  contre  tîlle.On  y  est  pourtant  revenu.  On 
a  fait  sentir  que  cette  secte  pou>ant  se  répandre  ailleurs  qu'à  Paris, 
il  fallait  une  instruction  générale,  que  d'ailleurs  ia  conduite  des 
curés  de  Paris  n'était  j)as  uniforme,  que  bien  des  Jitlhles  avaient  des 
scrupules  qu'il  était  nécessaire  «le  lever,  que  ce  serait  d'ailleurs  une 
véritable  honte  pour  le  concile  si.  voyant  s'éle\er  sous  ses  yeux  un 
nouveau  culte  qui  tendait  à  renverser  tous  les  autres,  il  ne  s'empres- 
sait pas  lie  prémunir  les  lidMes  contre  un  tel  danger.  Enfin  une  nou- 
velle commission  a  été  nommé<»,  et  elle  doit  remplir  ces  deux  objets 
si  toutefois  la  prudence  <le  nos  sages  n'y  met  aucun  obstacle...» 
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lOAir  premier  mouvement  avait  été  de  laisser  le  champ 
^iUre  à  ceux-ci,  de  se  refuser  à  toute  conciliation,  à  toute 
^«^mpromission  avec  les  ennemis  de  TÉvangile.  «  Pou- 
^aienl  ils  exercer  leur  religion  et  prêcher  les  vérités  révé- 
lées dans  le  môme  local  où  Terreur  venait  les  com- 
battre *  ?  » 

Quand,  le  17  septembre  1797,  les  théophilanthropes 
rendirent  visite  aux  administrateurs  catholiques  de  Saint- 
Thomas  d'Aquin,  pour  leur  faire  part  de  leur  intention 
d'occuper  Féglise,  ceux-ci  résolurent  de  transporter  leur 
culte  dans  une  chapelle  voisine.  Mais  la  propriétaire  de 
celte  chapelle,  une  dame  Boulin,  était  alors  à  la  campagne  ; 
ils  ne  purent  donner  suite  à  leur  projet  et  durent  consen- 
tir ,  la  mort  dans  l'Ame,  à  partager  l'église  avec  les  théo- 
philanthropes '. 

L'un  des  premiers,  le  curé  de  Saint-Etienne-du-Mont, 
Le  Blanc  de  BeauHeu,  avait  donné  l'exemple  de  la  rési- 
gnation à  ses  collègues.  Dans  une  conférence  qui  eut  lieu 
dans  son  église  ^,  au  moment  où  les  ihéophilanlhropes 
vinrent  s'y  établir*,  il  exposa  avec  beaucoup  d'ingéniosité 
les  raisons  décisives  que  les  constitutionnels  avaient  de 
rester  à  leur  poste.  Répondant  d'abord  à  ceux  qui  décla- 
raient crime  de  tradition  ',  le  fait  de  partager  l'église  avec 
les  hérétiques,  Beaulieu  démontrait  qu'  «  il  n'y  aura  pas 
tradition.  Le  crime  suppose  la  concession  libre  et  volon- 
taire d'une  chose  qui  est  à  nous  et  dont  nous  avons  le 
droit  de  disposer.  Or  nous  ne  sommes  pas  propriétiiires. 


I.  Grégoire  (Histoire  des  Sectes ,  I,  p.  3 80). 

.1.  V.  Pierre,  L'église  Saint- Thomas  d'Aquin  pendant  la  Fiévolu- 
tioii,  p.  4'4f  1887,  in-8. 

3.  C'est  pcul-élro  à  cette  conférence  que  Gn'^goire  fait  allusion 
dans  le  passage  cil<5.  Histoire  des  Sectes^  I,  p    38o. 

\.  Les  ihéophilantliropos  inaugurèrent  le  temple  du  Mont-Pan- 
thi'on  (Sainl-Ltienne  du  Mont)  le  3o  vendémiaire  an  M. 

5.  Les  traditeurs  étaient  punis  par  les  canons  ecclcfiastitpies  de 
très  fortes  peines.  Grégoire  cite  un  exemple  de  tradition,  qui  fut  pro- 
bablement invoqué  dans  cette  même  conférence  tenue  à  Saint-Etienne 
du  Mont  |»ar  les  adversaires  «lu  parta^^e  :  «  Ceux  (l(;s  prùtn^s)  qui 
penchaient  vers  la  négative  rappelaient  Tindifruation  des  Martiniquais 
en  apprenant  que  l'évèquc  de  Québec  avait  laissé  faire  le  proche  dans 
SI  cathédrale.  »  (^Histoire  des  Sectes,  1,  p.  38oj. 

Mathiez.  i5 
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La  nation  qui  l'est  nous  déclare  qu'elle  se  réserve  Tusag^^ 
de  sa  chose  à  tel  jour  et  à  telle  heure.  Quand  ce  jour  et 
cette  heure  sont  arrivés,  le  catholique  ne  concède  pas,  i* 
cesse  d'user  et  remet  la  cliosc  au  propriétaire,  il  est  pure- 
ment passif  et  dès  lors  il  n'est  pas  traditeur  *.  » 

D'ailleurs,  tes  deux  cultes  seront  complètement  séparés. 
11  n'y  aura  pas  communication  in  dlvinis  avec  les  théo- 
philanthropes.  Les  fidèles  n'assisteront  point  à  leurs  exer- 
cices, sans  commettre  une  a  faute  considérable  ».  Sans 
doule,  le  temple  sera  profané,  mais  les  catholiques  n'eu 
seront  pas  responsables,  puisqu'ils  ne  sont  pas  propriétaires 
du  local  :  «  La  profanation  dans  ce  cas  ne  retombe  que 
sur  les  profanateurs.  Les  blasphèmes  ne  souillent  que  le 
blasphémateur.  C'est  là  la  vraie  profanation.  Celle  des 
temples  matériels  n'est  qu'extérieure  et  figurative  ».  Donc 
les  catholiques  peuvent  rester.  «  Il  n'en  résultera  qu'une 
gone  et  la  violation  d'une  loi  de  discipline  qui  cède  à  la 
nécessité.  »  —  Non  seulement  ils  peuvent  rester,  mais  ils 
doivent  le  faire.  Qu'arriverait-il,  s'il  abandonnaient  com- 
plètement les  églises  aux  impies? 

r*  Au  lieu  de  servir  la  religion,  on  lui  ferait  une  plaie  irré- 
parable. Privés  des  églises,  il  nous  faudra  nous  rassembler  dans 
dos  chambres.  La  grande  partie  du  [)ou pie  sera  donc  dépourvue 
de  tous  les  moyens  de  sanctification,  que  lui  fournit  encore  la 
publicité  du  culte. 

Le  peuple  ira  aux  exercices  des  théophilanthropes,  il  s'accou- 
tumera à  se  dire  religieux  sans  avoir  de  religion.  L'apostasie 
générale  se  consommera  et,  quoiqu'elle  paraisse  inévitable, 
nous  serions  responsables  à  Dieu  et  aux  hommes  de  n'avoir 
pas  fait  tout  ce  qui  est  en  nous  j)our  la  retarder. 

a"  Même  parmi  les  [M»rsonnes  plus  attachées  à  la  relîgioa 
que  le  conunun  du  peuple,  il  y  en  aura  beaucoup  k  qui  \at. 
clandestinité  sera  un  prétexte  pour  ne  pas  venir,  pour  s'abstenir 
de  la  confession  et  tomber  dans  le  relâchement. 

»^"  Le  mal  sera  peut-élre  sans  remède,  car  si  Ton  abandonne!? 
les  temples,  ils  seront  probablement  perdus  sans  retour.  — 

I .  Kxtrait  d'un  manuscrit  do  Leblanc  de  Beauliou  intitulé  • 
u  Résultat  d'uno  confcTcncc  qui  a  ou  li(Mi  lorsque  les  théophilantbropes 
sont  venus  s'établir  dans  notre  église.  »  (Fonds  Gazier,  recueil  manus- 
crit n"  U[).)  Les  analyses  et  citations  suivantes  sont  tirées  de  la  même 
source . 
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Sans  voir  qu'il  se  contredisait,  Beaulieu,  après  avoir 
peint  Favenir  sous  de  sombres  couleurs,  ajoutait  cepen- 
dant : 

i"  Il  est  probable  que  le  nouveau  culte  ne  s  affermira  pas. 
i      Diverses  expériences  déjà  faites,  et  la  nature  des  choses  donne 
lieu  de  le  penser.  Il  vaut  donc  mieux  souflrir  cette  tribulation 
qui  ne  sera  que  passagère. 

Et  il  terminait  en  invoquant,  pour  justifier  sa  thèse, 
l'excinple  de  certaines  églises  d'Allemagne,  consacreras  h  la 
lois  au  culte  catholique  et  au  culte  protestant. 

Il  aurait  pu    rappeler   aussi  l'exemple  de  Féglise  du 
Saint-Sépulcre  de  Jérusalem,  que  se  partagent  les  difîé- 
rentes  sectes  chrétiennes  K  Les  curés  de  Paris  se  rendirent 
<*  ces  raisons  et  consentirent,  avec  plus  ou  moins  de  bonne 
pàce,  à  continuer  leur  ministère  dans  les   églises,  pro- 
fanées désormais  par  les  impies.  Quelques  intransigeants 
P^'urtantcondamnaient  cette  conduite.  Beaulieu,  quoiqu'il 
^'^  eiii,  fut  traité  de  traditcur,  dans  une  brochure  intitulée 
''^^ompahililé  de  deux  cultes  dans  an  temple  ou  Analyse 
^^^  ieltres  écrites  par  les  Dominicains  de  la  Marti niqae  en 
'7^3,  lorsqu'on  a  voulu  les  obliger  à  admettre  dans  leur 
^!/'ise  le  rit  anglican^.    Il  répondit  i  cette  attaque  dans 
^^'^  prôme  du  dimanche  de  la  Passion  ^,  et  la  masse  des 
"<i^Ies  constitutionnels  lui  donna  raison. 

L'exemple  de  Le  Blanc  de  Beaulieu  fut  suivi.  L'cvéquc 

-  Coutanc^s,  le  «  sage  »  Bécherel,  comme  l'appellent  les 

"^ 'anales  de  la  religion^,  transigeait  avec  les  fêtes  répuhli- 

^ines  comme  celui-là  avec  les  cérémonies  théophilanthro- 

t.  Grégoire  suggère  cci  ci.e.m\)\c  (Histoire des  Sectes,  I,  p.  38 1). 
^5.  En  17C3  les  Anglais  avant  pris  \o  fort  Saint-Pierre,  onlon- 
'^'^''l'nt  aux  missionnaires  dominicains  <lo  laisser  los  cglis(îs  libres,  à 
^^•"laines  heures  du  dimanche,  pour  le  culte  anglican.  Les  nnssion- 
'^^ircs  s'y  refusèrent  et  finirent  nar  obtenir  gain  de  cause,  ^()i^  (îré- 
'^^ire  (Histoire  des  Sectes,  I,  p.  080).  .\  noter  un(?  faute  d'impression 
'^ïi»  le  texte  de  Grégoire  :  1792  au  lieu  de  776;. 

3.   Le  discours  de  Beaulieu   fut  publié  dans    le  Journal  rrlujieux, 
'^'*    3,  et   reproduit   dans  les    \ouvelles   errlésiastu^ucs,  du    18  juillet 

'798. 
4     T.  VI.  n«  G. 
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piques.  II  conseillait  à  ses  diocésains,  dans  une  instruction 
«  touchante  et  pleine  de  raison  »,  de  ne  point  s'alarmer 
de  la  présence  dans  les  églises  des  emblèmes  du  culte 
national.  «  Mes  frères,  cette  statue  que  vous  voyez  dans 
la  nef  de  cette  église,  n'est  point  une  déesse,  ni  une  idole 
exposée  à  l'adoration  du  [>euple  ;  c'est  uniquement  Tem- 
blème  de  la  liberté  française  qui  présente  la  constitution 
de  l'an  111,  constitution  à  laquelle  nous  avons  juré  atta- 
chement et  (idélité,  en  un  mot  le  signe  de  l'allcgressc 
publique  à  l'occasion  des  triomphes  de  la  République  et 
de  la  paix  qui  les  couronne...  » 

Conférences  préparatoires  entre  catholiques  et  tiiéo- 
PHiLANTiiROPES.  —  .4  Nolre-Danu.  —  A  Paris,  les  adminis- 
trateurs catholiques  se  résignèrent  presque  partout  à  dis- 
cuter avec  les  administrateurs  théophilanthropes  le  par- 
tage des  églises.  Mous  connaissons  par  le  menu  une  au 
moins  de  ces  conférences,  celle  (|ui  eut  pour  objet  la  prise 
de  possession  de  Notre-Dame.  Le  récit  nous  en  a  été  con- 
servé par  le  registre  de  délibération  de  la  société  catholique 
de  cette  église  *  et  par  un  long  article  des  Nouvclks  ecclé- 
siastifjues^. 

Sur  la  demande  du  conseil  d'administration  des  tliéo- 
philanthropcs  de  Notre-Dame,  les  administrateurs  catho- 
liques de  la  même  église  tinrent,  le  i5  ventôse  an  M 
(5  mars  1798)^,  une  séance  extraordinaire  pour  conférer 
en  commun  sur  les  dispositions  à  prendre.  Les  théophi- 
lanthropes se  présentèrent  au  nombre  de  cinq.  Le  citoyen 
Chassant,  lecteur-surveillant  du  nouveau  temple*,  porta 
la  parole  en  leur  nom.  Il  conmiença  par  donner  lecture 
des  actes  officiels,  qui  décernaient  à  ses  coreligionnaires 
Tusage  de  Tédilice.  —  «  Votre  intention  est-elle  de  vous 


1.  Nous  (levons  h  riné(uiisal)Ie  obligeance  do  M.Gazicr  la  communi- 
cation de  ce  registre,  dont  M.  Ga/ier  d'ailleurs  avait  déjà  fait  usage 
dans  ses  Htwics  sur  l'histoire  relùjieuse  de  h  Hévolution. 

2.  i\ouvelles  ecclésiasliques,  n"  du  a  juillet  1798. 

3.  Kt  non  le  lundi  12  mars,  comme  l'impriment  à  tort  \eB  Nouvelles 
ecclésiastiques. 

4.  Chassant,  prélre  marié  et  ex -vicaire  de  Saint-Gormain  l'Auxer- 
rois. 
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établir  dans  la  nef,  ainsi  que  vous  l'avez  Tait  dans  plusieurs 
autres  églises  ?  »  questionna  un  administrateur  catholique 
—  Chassant  répondit  que  leur  intention  était  de  s'établir 
dans  le  chœur.  Le  chœur  était  plus  commode  que  la  nef, 
car  il  était  muni  de  deux  chaires  à  prêcher,  dont  Tune 
serait  pour  Vorateur  et  l'autre  pour  le  lecteur.  —  Les 
catholiques  représentèrent  que  le  chœur,  étant  éloigné  de 
Torgue,  ne  paraissait  pas    devoir  convenir   à   un  culte, 
dans  lequel  la  musique  et  le  chant  tenaient  une  place  si 
importante.  —  Chassant  répliqua  que  la  chose  avait  été 
pré\Tic.  Les  musiciens  seraient  placés  dans  les  deux  ci- 
devant  jubés  ;  l'orgue  n'accompagnerait  que  du  jeu  des  fli\tes 
les  voix  isolées,  il  jouerait  en  plein  quand  le  peuple  tout 
entier  chanterait.  —  Les  catholiques  demandèrent  alors 
où  les  théophilanthropes  placeraient  leur  autel.   —  Chas- 
sant répondit  que  leur  plus  cher  désir  était  de  conserver 
l'autel  actuel  et  de  le  rendre  commun  aux  daix  cultes. 
«  Les  deux  religions,  s'écriait-il,  ne  sont-elles  pas  au  fond 
identiques,  puisque  le  but  de  l'une  et  de  l'autre  est  d'adorer 
Dieu  et  d'aimer  le  prochain?  Que  nos  frères  catholiques  ne 
cèdent  pas  à  de  vains  scrupules  !  Les  théophilanlhropes  ne 
placeront  sur  l'autel  qu'une  corbeille  de  fruits  et  de  fleurs.  » 
Quand  les  catholiques  auront  enlevé  «  ce  qu'ils  nomment 
le  tabernacle  et  ce  qu'ils  appellent  les  mystères*,  le  reste 
n'est  plus  que  de  la  pierre  ou  du  bois  *  ».  Si  les  catholiques 
rejetaient  cet  arrangement,  les  théophilanthropes  feraient 
construire  un  autre  autel  derrière  l'autel  actuel,   ce  qui 
n'irait  pas  sans  inconvénient,  car  les  catholiques  seraient 
obligés  d'enlever  le  leur,  pour  chaque  cérémonie  théophi- 
lanthropique ».  Il  ajoutait  que  les  théophilanthropes  choi- 
siraient  dans  les  dépendances  de  l'église  un  local  pour 
établir  leur  vestiaire  (autrement  dit  leur  sacristie),  et  il 
terminait  par  un  nouvel  appel  à  la  bonne  entente  des  deux 
religions.  Les  théophilanlhropes  feraient  tous  leurs  efibrts 


I.  Aux  termes  de  la  loi,  quand  IV>^liso  appartenait  à  doux  cultes 
différents,  tous  les  objets  désignant  l'un  d'eux,  devaient  être  enlevés, 
ou  tout  au  moins  voilés,  pendant  les  exercices  do  l'autre. 

a.  Expressions  des  Nouvelles  ecclésiastiques. 
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>  «ir  :*ft':.r*r  j?  tïHiipl#?  c  «l'one  manière  digne  de  sa  ma- 
j^-^v  >  L-  irtoint  ift*  réfecl»305  et  répareraient  notam- 
Tienc  -il  !iif  niiHniifî  -les  ^feries  da  chœur.  Leur  inlenlion 
iwn  irr-reis  •?niin  --tiit  dliioxnm«xler  le  moins  possible 
M^ir-*  îr-r?^ -ruchi  iii^îir^-  tU  qiî  célébreraient  leur  culte  que 
■•?>  iàfi-atii:?  «H  yi:nrrfii>  H^  a  «iater  de  la  fin  de  germinal, 
Is-  ifruenî  -mi  s.rv  tie   œ  ^iimais  occuper  le  temple  les 

L#*  nLzsi;^  ii  r.tLfcf-sint  6il  «iccueilli  avec  froideur  par  les 
itiai.x.'î^rivurs  ^.&ûl(l  iiqur^.  L'on  d'eux  répéta  qu'il  était 
«îi.rH  riiiLiin»  »çi»?  Îp?^  th»x>phiLinthropes  \oulussent  s'éta- 
it: r  iin-  K  ■rhiV'ir  «  o  atre  leur  usage  ordinaire  d'occuper 
vr.Vr->tcL:  u  net  j.  t  .h J:^siLnt  répliqua  que  ses  collègues  et 
i'i.  "'L--.^^iL«e£:t  ^'n  riien,  il  cita  l'eiemple  des  ihéophilan- 
ibr  i^^-i  -ie^  Surî:-R«<h.  qui  avaient  quitté  la  nef  de  ce  tem- 
f4-r  p  'LF  W  vtî^.vur.  La  di<«:u>sion  devenait  acerbe.  Ln 
cjîhv  i-']u«r  >Vm|v.rU  :  i  On  \«>it  bien  que  les  théophi- 
Lintp:'|+i»>  \'tik?nt  n»:'U<  eiiler  du  chœur  I  »  La  conférence 
se  ternûm  j*in>  qu\iuoune  résoluti«^n  formelle  fût  prise. 
Le*  cath*4iqu»i^<  ann'*ncértnt  qu'ils  voulaient  auparavant 
0'n>aitrr  lo  ..  chef  de  leur  culte*  *>.  Après  le  départ  des 
th''^»philantlin>|x^.  ii>  dtvidorent  d'abandonner  le  chœur 
—  1»^  cultr  catholique  ne  |Hnivant  «  s'allier  avec  un  culte 
qui  n'o<t  [VIS  le  sien  «  — .  d'enlever  leur  autel  et  de  le 
plat'tT  tx»nln^  la  [>«>rte  latérale  du  coté  Nord.  Quelques 
jôiir^  aprt^^,  ils  arrêtèrent  aussi  de  ne  plus  faire  usage  de 

InriTUr". 

!)♦.»  l«  Mlles  les  conférences  qu'eurent  entre  eux  les  admi- 
ni>traleurs  des  deux  cultes  au  moment  de  rinstallation de 
la  ihéophilanlhn^pie,  nous  ne  connaissons  en  détail  que 
celle  dont  Notre-Dame   fut   le  théâtre.  Mais  de  ce  qui  se 


I .  C/'lail  alors  Clausse.  ancion  curé  constitutionnel  de  Saint-An- 
(Irr-dcs-.Vrls  (voir  (iazier.  Hltu!es  sur  l'histoire  religieuse  de  la  Révolit- 
tion,  I».  .vjO) 

'j.  CeUc  drcisioii  ne  fui  d'ailleurs  pas  strictement  exécutée.  L'org'»* 
or>ritinua  à  Hre  louché  les  jours  de  jirraiidcs  fétcs  pour  «  répondre  t" 
d/'sir  du  rilo>L'n-(''v<*'(jue  (Kovcr)  ».  (Voir  Registre  des  délibérations  des 
fnlminislrnteiirs  rathoîi»}nrs  de  .\.D.,  notaniraent  à  la  date  du  i8  ni- 
\ôsr  un  VU  ;  Tonds  (iazier). 
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passa  dans  celle-cî  nous  pouvons  inférer  ce  qui  se  passa 
dans  les  autres. 

Saint  Médard.  —  Pour  empêcher  les  réunions  de  dé- 
générer en  conflits  violents,  les  deux  partis  sollicitaient 
parfois  l'intervention  des  municipalités.  Quand  les  théo- 
philanthropes  obtinrent  Saint- Médard,  le  curé  Aug.  Bail- 
liet  et  les  administrateurs  catholiques  de  l'église  denian- 
dcrcnt  à  la  municipalité  du  XII "  arrondissement  de  présider 
la  conférence  préparatoire,  dans  laquelle  ils  pourraient  s'en- 
tendre avec  les  théophilanthropes  sur  le  partage  de  l'église 
w  pour  le  bien  de  la  paix  ».  La  municipalité  accepta  ce 
rôle  d'arbitre  et  convoqua  par  devant  elle  les  représen- 
tants des  deux  cultes'. 

A  Saint-Eustache y  les  catholiques  firent  construire  une 
nouvelle  chaire  pour  n'avoir  pas  à  se  servir  de  celle  des 
théophilanthropes  '. 

Saint-Germain-VAiixerrois,  —  Cependant  les  rapports 
n'étaient  pas  partout  aussi  tendus  entre  les  deux  clergés  : 
Chemin  reconnaît,  qu'à  Saint-Germain  l'Auxerrois,  les 
théophilanthropes  «  n'ont  qu'à  se  louer  des  ministres  et 
des  administrateurs   du   culte  catholique^  ». 

De  même,  VAmi  des  ihéophilanthropes  dans  son  numéro 
i3  (du  3o  floréal  an  VI)  se  félicite  de  la  bonne  entente 
qui  règne  au  temple  Saint-Hoch  entre  les  deux  cultes.  Les 
ministres  ont  des  attentions  Tun  pour  l'autre,  ils  se  servent 
du  même  autel,  delà  même  tribune,  etc.. 

Sainl-Jacqiies-da-lIaiit-Pns.  —  A  Saint-Jacques-du- 
Haut-Pas,  après  la  conférence  commune  qu'ils  eurent  avec 
les  administrateurs  catholiques,  les  administrateurs  théo- 
philanthropes  leur  écrivirent  la  curieuse  lettre  suivante  : 

Paris,  sextidi  16  fructidor  an  V^de  la  République  franyaisc 
une  et  indivisible. 
Le»  administrateurs  du  culte  théophilanthropicjue  dans  le 


I.  Cal.  Charavay^  n»  193,  3. 

a.  Le  Hévélaleur,  n®   du  lundi   i3    novembre    1797   (a3  brumaire 
tn  VI). 
3.  Qu'est-ce  que  h  Thcoph.  ?,  p.  ^f). 
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loiiiplo  du  faiibour*^  Jacques  aux  citoyens  adiniiustraleurs  cJ  u 
culte  catholique  dans  le  même  temple. 

(iitoyens,   en  rendant  justice  à  la   manière  honnôte  avoc 
laquelle  vous  nous  avez  reçus  et  aux  témoignages  que  vous  nous 
avez  donnés  de  votre  amour  pour  la  concorde  et  pour  la  pai:3t , 
nous  n'avons  pas  pu  n'être  pas  vivement  frappés  des  craintc^s 
([u'un  de  vous  a  manifestées  sur  les  suites  de  Tinauguration. 
du  culte  tliéophilanlhropi(|ue  dans  le  temple  dont  vous  avt*^ 
Tadministration.  Quoique  nous  ne  partagions  pas  ces  crainte*. 
d'après  les  princi[)es  de  tolérance  qui  ont  fait  beaucoup  àcn 
progrès  depuis  (pie  les  théophilanthropes  ont  la  jouissance  dc^ 
tcnq)lcs  en  concurrence  avec  les  catholiques,  l'assertion  et  let- 
ton aillrmatif  de  celui  de  vos  collègues»  qui  a  dit  que  vous  élie^^ 
expressément  chargés  par  ceux  qui  suivent  votre  culte  de  von  ^ 
opposer  à  ce  (pie  l(»s  ihi'ophilanthropes  entrassent  dans  le  chœur  - 

nous  autorisent  à  croire  qu'il  y  aurait  un  parti  pris  pour  en» 

pocher  celte  introduction. 

Nous  ne  douions  pas  que  vous  ne  soyez  absolument  pou^t^ 

rien  dans  celle  [Mutile  conjuration  (pii  retomberait  infaillible ' 

ment  sur  ses  auteurs  et   qui   ferait  le   plus  grand   lort  aui^^* 

cathohques  —  même  qui  n'y  auraient  pas  la  moindre  part 

en  faisant  (Toire  qu'ils  sont  essentiellement  intoh'rants.  Mai^^^ 
nous  nous  permeltons  de  vous  observer  que,  du  moment  oi^^^ 
vous  êtes  instruits  de  la  disj)osilion  de  certains  esprits,  vous  eg^"^ 
les  minisires  qui  di»sservenl  le  temple  êtes  obligés  par  devoii 

de  vous  servir  de  toute  l'inlluence  (pie  vous  av(»z  sur  le^  |hm-— 

sonnes  (pii  suivent  votre  culte  pour  les  porter,  non  seulement — --— 
à  la  tolérance,  mais  même  au  ri'sftect  du  nuire.  Nous  savonsss- 
par  exp(''rience  combien  un  seul  mol  dit  en  chaire  a  de  puis- 
sance sur  les  esprits,  même  h^s  plus  ardents,  et  nous  aussi, 
dans  l(*s  commencements  de  l'ext^rcice  public  de  notre  culte, 
nous  avons  été  quehpiefois  dans  le  cas  de  rappeler  aux  prin- 
ci[M's  des  personn(»squi  entraient  dans  nos  temples,  sans  bien 
connaître  enconî  res[)rit  de  la  th(»ophilanlhropicct  nous  avons 
const^imment  maintenu  le  resp(*cl  du  à  tous  les  cultes.  Nous 
serions  très  ainig(''s  si  notre  entrée  dans  le  temple  du  faubourg 
Jacques  causait  du  désagrément  à  vous  vi  aux  ministres  calho- 
liques,  ce  (pii  ne  man(|uerait  pas  d'arriver  dans  le  cas  où  nous 
éprouverions  le  moindre  trouble,  car  \ous  en  seriez  nalurelle- 
menl  responsables  aux  yeux  des  magistrats,  d'autant  plus  que, 
dans  la  conféren(T  cpie  nous  avons  eue  ensemble,  un  d'entre 
vous  a  cherché  à  nous  inspirer  d'avance  des  alarme».  Nous 
nous  reposons  sur  voire  zèle  et  votre  sagesse  et,  pour  metlre 
l'autorité  publi([u(»  à  portée  de  seconder  les  efforts  que  vous 
allez  l'aire  pour  le  maintien  de  la  paix,  nous  envoyons  copie  de 
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celle  lettre  au  ministre  de  la  police,  au  bureau  central,  à  Tad- 
niinislration  du  Xïl*  arrondissement  et  au  commissaire  de 
police  de  la  direction  de  TObservaloire.  Signé  :  Reboulet, 
Brebier,  Laurisset*. 


IX 


L'iNSTVLLATioN.  —  Lc  partage  dc  Tcglise  arrêté  en  com- 
mun bon  gré  mal  gré  avec  les  catholiques,  les  adminis- 
trateurs théophilanthropes  fixaient  le  jour  de  l'inaugura- 
tion du  nouveau  temple  et  se  hâtaient  de  procéder  à  son 
aménagement*. 

Les  préparatifs  étaient  d'ordinaire  peu  compliqués.  Un 
autel,  souvent  en  forme  de  colonne  ou  d'obélisque,  une 
corbeille  de  fleurs,  en  général  artificielles,  une  ou  deux 
chaires  à  prêcher  pour  le  lecteur  et  l'orateur,  de  grandes 
pancartes  pour  les  inscriptions  morales  ;  enfin  des  bancs 
ou  des  chaises  pour  les  fidèles,  voilà  à  quoi  se  réduisait  la 
plupart  du  temps,  le  mobilier  du  temple*.  Les  frais  de 
celle  installation  n'étaient  donc  pas  très  considérables, 
mais,  quoique  faibles,  ils  pesèrent  lourdement  sur  le  mo- 
deste budget  des  Ihéophilanthropes,  et  m(!^me,  si  on  en  croit 
Chemin*,  le  manque  d'argent  aurait  été  un  des  princi- 
paux obstacles  au  développement  de  la  nouvelle  religion. 

I.  Arch.  nal.,  F"  7419. 

3.  Quelques  jours  à  [jcine  s<^parcnt  la  date  de  rarrcté,  accordant  le 
temple,  du  jour  de  Tinauguration  du  culte.  Ainsi  les  Ihéophilanthropes 
obtiennent  Saint-Merri,  [«r  arrêté  du  département  en  date  du  8  ven- 
démiaire an  VI,  et  l'inaugurent  le  10  du  même  mois;  Saint-Etienne 
du  Mont  est  accordé  (par  arrêté  du  département)  le  39  vendémiaire, 
inauguré  le  lendemain  3o.  Saint-(iervais  accorde  le  !\  brumaire  (arrêté 
du  département),  inauguré  le  30.  Saint-Nicolas-dcs-Champs  accordé 
le  G  brumaire  (arrêté  de  la  municipalité  du  VI«  arrondissement), 
inauguré  le  33.  Sainte- Marguerite  accordée  le  l'i  brumaire  (départe- 
ment), inaugurée  le  39,  etc.. 

3.  En  1800,  le  vojageur  allemand  F.-J.-L.  Meyer,  qui  visite  Saint- 
Sulpice,  est  étonné  de  la  simplicité  du  culte  des  théophilanthropes.  Il 
décrit  ainsi  la  partie  de  l'église  qui  leur  était  réservée  :  «  fand  ich 
keinc  andere  Dekoration  des  Kults  der  Théophilanthropen  aïs  cine 
kicine  Obelisk,  der  Kanzel  gegeniiber  an  welchem  die  Worte  standen  : 
A  Dieu  toujours  bon.  »  Hrièj'e  aus  der  Hauptstadt  und  dcn  innern  Fniu- 
kreich,  II,  p.  394*»  Tuhingen,  i8o3,  in-8. 

4.  Qu'est-ce  que  la  Théoph.  ?,  p.  i5. 
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La  question  financière.  —  Les  quêtes  faites,  tantôt  à 
domicile,  tantôt  au  cours  des  cérémonies  du  culte,  les 
dons  volontaires  des  bourgeois  éclairés  qui  s'intéressaient 
à  l'œuvre*,  no  suffirent  pas  à  couvrir  les  dépenses'.  Les 
théophilanthropes  s'adressèrent  alors  au  Directoire  ;  qui 
leur  accorda  des  subventions  sur  les  fonds  de  la  policc^ 
Grégoire  s'est  fait  un  devoir  et  un  plaisir  de  publier,  dans 
son  llisloire  des  Sectes  *,  la  supplique  suivante  que  les 
théophilanthropes  adressèrent  au  ministre  de  la  police: 

Du  37  nivôso  an  VI  (1798).  Les  soussignés,  administrateurs 
(lu  culte  théopliiIanthro[)ique  établi  en  la  ci-devant  église 
Laurent,  ciu(juièruo  arrondissement  à  Paris,  au  ministre  de 
la  police  géuérale,  —  Citoyen  ministre,  nous  avons  recours  à 
votre  sollicitude  pour  obtenir  des  secours  indispensables,  à 
l'cITet  d'éteindre  des  dettes  cpie  notre  société  n*a  pu  se  di5[)enser 
de  contracter  pour  son  établissement.  En  effet  nous  restons 
devoir  ce  mémoire. 

Arrêté  du  menuisier.  .      .  i5o  livres. 

Tableaux  et  peinture.  .      .      .      100 
La  corbeille 5o 


Total.     .     .     .     3oo  livres. 

Nous  avons  lait  «Miviron  i5o  livres  de  recettes,  avec  quoi  nous 
avons  payé  le  costume  et  autres  dépenses  indispensables,  tek 
que  les  frais  joiu'ualiers  du  culte. 

Nous  croyons  pouvoir  subvenir  par  notre  zèle  et  les  petites 
souscriptions  à  l'entretien  de  notre  culte. 

Mais,  quelques  elForts  (pie  nous  ayons  fait5,  nous  prévoyons 
(pi'il  nous  sera  impossible  de  faire  les  recettes  nécessaires  pour 
payer  nos  premières  dépenses;  d'autant  mieux  que  le  princi- 
pal do  notre  arrondissement  est  composé  des  faubourgs  Denis. 

I.  Il  faul  noter  que  le  riclic  baii(|uier  Locoulteux  (de  Canteleu] 
proU^gea  la  Ihéophilanthropie  jusqu'à  la  fin  (I<ia  Révcllière,  Afém..  H» 
p.   M)8). 

a.  l.c^  registres  de  complabililé  dos  tbéophilanlhropes ayant dUparu- 
il  est  impossible  d'6tablir  exactement  leur  budget,  comme  M.  Garier 
a  pu  1»'  taire  pour  les  noiistitutionucls  de  Notre-Dame. 

[\.  Voir  plus  haut,  p.  aoi.  note  :i,  les  aveux  de  La  Révellicre  con* 
r(»rnanl  les  ordres  donnés  au  ministre  de  la  police  Sotin. 

V  Histoire  tirs  Serf  es,  I,  p  'lOf).  Je  n'ai  pas  retrouvé  aux  Archives  lo 
document  cité  par  Grégoire,  mais  il  n'est  pas  douteux  qu*il  soit  au- 
llieiiti«iu(;.  .l'ai  retrouvé  en  elFet  la  plupart  dos  autres  pièces  qu'il  cite» 
ou  mcfilionne,  ou  aux(piclles  il  fait  allusion  dans  le  mèrac  chapitre. 
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Martin  el  du  Temple,  quartiers  composés  de  républicains  peu 
fortunés. 

C'est  |)ourc[uoi.  citoyen  ministre,  nous  sommes  forcés  d'avoir 
recours  à  vous  f)Our  obtr»nir  cette  sonune  de  3oo  livres  pour 
pa\er  nos  dettes,  dont  nous  justifierons  les  quittances  en  bonne 
cldue  forme.  Salut  et  respect.  Signé:  Dupont,  Vernou,  Leroux, 
Soubciran,  Andrin,  Le  Prince,  V.  Bicou. 


il  est  probable  que  le  Directoire  fit  droit  à  cette  sup- 
plique. De  même,  quand  les  théopbilanthropes  s'établirent 
à  Notre-Dame,  la  plupart  de  leurs  dépenses  furent  payées 
sur  les  fonds  secrets.  Le  ministre  Le  Carlier  leur  fit  ver- 
ser une  somme  de  3oo  francs  par  l'intermédiaire  du  ci 
toyen  Taine,  commissaire  du  Directoire  près  la  munici- 
palité du  iX*"  arrondissement.  Tainc  convoqua  les  ouvriers 
el,  en  présence  des  administrateurs,  fil  lui  mémo  les 
quittimcesdes  acomptes  sur  leurs  mémoires,  après  les  avoir 
au  préalable  contrôlés  et  réduits  *.  Cette  somme  ne  suffit 
pas,  car  les  tbéopliilanthropes  réclamèrent  ensuite  un 
nouveau  secours  de  925  francs,  qui  vraisemblablement  leur 
fut  accordé  à  titre  d'indemnité".  C'est  donc  en  vain  que 
Cbemin,  dans  son  mémoire  apologétique,  invcKjue  le  peu  de 
ressources  des  théopbilanlliropes,  comme  une  circonstance 
tendant  à  prouver  que  leur  culte  «  n'a  pas  été  établi  [>ar 
l'autorité  ni  du  gouvernement  ni  d'aucun  de  ses  mem- 
bres ^  )).  F^es  faits  démentent  celle  assertion  fort  peu  tliéo- 
philanlbropique.  Fmi  revancbe,  il  n'est  pas  démontré  que 
le  pouvoir  ait  été  jusqu'à  soudoyer  des  malbeurcuv  pour 
grossir  le  troupeau  des  iidèles  aux  ollices  du  nouveau  culte. 


I.  Ceci  est  dit  en  toutes  lettres  dans  nnc  pétition  des  administra- 
teurs ihcophilanthropes  du  temple  de  l'Ltre  suprême  (Notre-Dame) 
au  ministre  de  rintérieur,  en  date  du  i3  prairial  an  Vit  (.Vrch.  nat., 
F'-'  A70). 

a.  Sur  l'avis  du  ministre  de  l'Intérieur,  Tadministration  centrale 
de  la  Seine  écrivit,  le  t)  floréal  an  VII,  à  la  munici{)alité  du  [\''  ar- 
rondissement pour  l'inviter  à  compter  cott<}  somme  aux  tliéophilan- 
Ihropes,  après  avoir  préalahlenîenl  vérilié  si  elle  ne  dépassait  pas  les 
dépenses  réelles  (A rch.  nat..  F'*'  ^170).  I-es  théophilanthropes  deman- 
dèrent une  indemnité  pour  avoir  été  chassés  de  Notre-Dame  par  le 
culte  décadaire.  Sur  cet  incident  voir  plus  loin  p.   545. 

3.    (hC est-ce  que  la  Théoph.  ?,  p.   i5. 
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(îrcgoirc  lui-nienic,  qui  rapporte  raccusalion,  reconnaît 
qu'elle  n'est  fondée  sur  aucune  preuve*. 


X 


Ij'iNAiGi  RATION.  —  Le  jouF  de  l'inauguration  est  enfin 
arrivé.  Le  nouveau  temple  est  aménagé  et  décoré;  il  a 
échangé  son  vieux  nom,  emprunté  à  la  mythologie  chré- 
tienne, contre  un  nom  tout  neuf,  emprunté  à  la  termino- 
logie révolutionnaire-. 

Sur  les  murs,  près  de  l'entrée,  le  comité  de  direction 
morale  a  fait  aflicher  une  proclamation  <c  aux  théophilan- 
thropes et  aux  catholiques  »,  destinée  à  les  pénétrer  de 
respect  et  de  tolérance  les  uns  pour  les  autres  : 

Vous  adorez  les  uns  et  les  autres  le  grand  Ktrc  qui  préside  à 
runivcrs.  Vous  croyez  les  uns  ei  les  autres  que  ce  Dieu  juste 
et  bon  récompense  la  vertu  et  punit  le  vice.  Vous  êtes,  les  uns 
et  les  autres,  persuadés  que  la  religion  consiste  h  adorer  Dieu 
dans  la  sincérité  de  son  cœur,  à  aimer  son  prochain,  etc. 

Vous  êtes  donc  il'accord  sur  l'essentiel  de  la  religion  ou 
plutôt  sur  la  religion  tout  entière  ;  car  nos  cœurs  et  l'Evangile 
nous  disent  que  toute  la  loi  est  renfermée  dans  ce  seul  com- 
mandement :  Àtlore:  Dieu,  aime:  v(ttre  prochain  comme  w^s 
mêmes,  double  précepte;  renfermé  dans  le  seul  mot  théophilnn' 
thropie. 

Vous,  catholiques,  vous  avez  de  plus  que  les  ihéophilan- 
thropes  qui  s'en  tiennent  à  la  religion   naturelle,  quelque* 


i.  Grégoire.  Histoire  des  Srdes.  I,  p.  fioS. 

2.  fiCH  teiiiplos  Ihéophilantiiropifpies  porlÎTcnl  d'abord  lo  nom  des 
ancioiiiips  srclioii'^  révolnlioniioiro.siir  le  lerriloiro  desquels  ils  claicnl 
situés;  Saiul-Morri  fut  baptisé  temple  de  In  liéunion;  Sainl-Elienno 
«lu  Wonl,  .\î(ml-l*nnthéon  ;  Saint- Kiislaehe,  Coniraf  social;  SainlGcr- 
niain  TAuxerrois,  Muséum  ;  Sainl-(îervais,  h'iftétité  ;  Saint-Micolaï^a^ 
(îhaiiips.  (irnvilliers:  Saintc-Marfrueritte,  Monlreuil;  Sainl-Sulpicc. 
Lnxemhmu'ff  \  Saint-Philippe  du  Houle,  /^ow/r  ;  Saint-Thomas d'.Vquin. 
Fontaine  lie  drenelle  ;  Notre-Dame,  Cité',  Saint-Roch,  Balte  des  Mou- 
Uns  ;  Saint-liaurent,  Sont \  Saint-Médard,  Observatoire,  etc. 

Au  moment  de  l'institution  du  culte  décadaire,  toutes  les  églises 
(le  l*aris  reçurent  de  nouveaux  noms  imposés  par  l'autorité  (arrêté du 
'2'A  vendémiaire  an  Vil).  Les  temples  théophilanthropiques  ne  conser- 
vèrent donc  leurs  premiers  noms  que  j>endant  un  an  à  peine. 
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articles  de  croyance  cl  quelques  cérémonies  que  ceux-ci  n'ad- 
mctlent  pas  ;  mais  réservons  à  Dieu  de  nous  juger  sur  ces  légères 
différences  et  vivons  en  paix  les  uns  avec  les  autres,  puisc|ue 
nous  sommes  tous  les  enfants  du  même  père,  de  la  même 
pairie  et  que  notre  but  à  tous,  en  nous  réunissant  dans  ce 
temple,  est  de  nous  encourager  à  la  pratique  du  bien. 

Us  ne  seraient  pas  théophilanthropes  ceux  qui  se  permet- 
traient des  réflexions  ou  des  actes  capables  de  choquer  nos  frères 
catholiques,  qui,  suivant  la  volonté  de  la  loi,  doivent  jouir  en 
paix  de  cet  édiiice  concurreuïmcnt  avec  nous. 

Us  ne  seraient  pas  non  plus  chrétiens  ceux  qui,  oubliant 
que  rKvangile  leur  ordonne,  presque  à  chaque  page,  d'aimer 
leurs  semblables  et  qu'il  ne  leur  est  dit  nulle  part  de  les  haïr  ; 
pour  quelques  diflérences  dans  les  opinions,  se  permettraient 
des  actes  d'intolérance  envers  les  théophilanthropes. 

Us  seraient  également  punissables,  aux  termes  de  la  loi,  les 
individus,  ihéophilanthropes  ou  catholiques,  qui  troubleraient 
l'un  ou  l'autre  culte. 

Catholiques  sages  et  éclairés,  vous  ne  jugerez  pas  les  théo- 
philanthrope^s  d'après  les  rapports  de  la  prévention  ou  de  la 
malveillance  ;  vous  les  jugerez  d'après  vous-mêmes  et  vous 
reconnaîtrez  que  leurs  fêles  religieuses  et  morales  sont  des 
cours  d'instruction,  qui  peuvent  être  suivis  par  vous  et  par  les 
disciples  de  tous  les  cultes  ;  sans  entrer  dans  la  discussion  des 
opinions  particulières,  on  se  contente  d'y  professer  les  principes 
sur  lesquels  s'accordent,  depuis  l'origine  du  monde,  tous  les 
gens  de  bien,  de  quelque  pays,  de  quelque  seclc  qu'ils  soient. 

Bien  aveugle  ou  bien  perfide  serait  donc  celui  qui  chercherait 
à  vous  animer  contre  les  ihéophilanthropes  ! 

Bien  aveugle  ou  bien  perlide  serait  également  celui  qui,  se 
disant  théophilanthrope,  parlerait  ou  agirait  contre  ces  prin- 
cipes* I 


En  prévision  du  peu  d'elTicacitédecette  éloquence  pour 
calmer  les  esprits,  le  ministre  de  la  police  prend  de  sé- 
rieuses mesures  d'ordre.  A  Saint-Eustache,  des  sentinelles 
sont  postées  h  toutes  les  portes.  Persoime  n'entre  que  por- 
teur d'une  cocarde  ^  Sur  le  perron  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,' des  particuliers  qui   échangeaient  entre  eux 


1.  Reproduite  par  Chemin  dans  Qu'csl-ce  (jue  la  Théoph.  ?,  p.  5o-5i. 

2.  Rap|>orl  de  police  d'un  indicateur,  en  date  du  ai  brumaire  an  IV 
(Arch.  nal.,F'  Gi43). 
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dos  propos  inalsonniiiits  sont  arrêtés  [)ar  les  commissaires 
Je  police  *. 

Présence  des  autorités  a'  l'inauguration  de  Saht- 
Merri.  —  Dans  bien  des  cas,  les  représentants  de  Tau- 
lorilc  présidaient  eux  mêmes  la  fcte  (rinaiignralion,  autant 
pour  en  rehausser  Téclat  par  leur  présence  (jue  pour  dé- 
courager les  malveillants.  A  Sain!  Merri,  le  commissaire 
du  Directoire,  L.  Milly,  et  la  municipalité  de  Tarrontiis- 
sement  se  rendent  en  grande  pompe  à  la  cérémonie,  le 
lo  Ncndémairean  \I.  Le  commissaire  monte  à  la  chaire, 
où  |>rèchera  tout  h  Tlieure  Torateur  théoplulanllirope,  et 
prononce  un  long  discours  sur  la  liberté  de>  cultes  et  sur 
la  tolérance,  tout  à  Téloge  du  nouveau  cn\U^  : 

La  liberté  des  cultes  est  inséparable  des  gouvernomenls 
républicains.  S'opp«)ser  à  c(»  que  des  citoyens  {)aisible$  jouissent 
de  ce  bienfait  s**rait  une  tvraniiie,  leur  faciliter  les  niovons  de 
|)ropager  les  principes  de  la  saine  morale  est  un  acte  de  jus- 
tice et  même  un  dooir.  C'est  le  vœu  de  la  loi,  c'est  celui  des 
Mais  magi-itrats  du  |>euple  et  des  administré*^  les  plus  tVlairés. 
Cilovens  théopliilanlbropes.  ce  titre  seul  annonce  la  sa^es-^c 
de  \otre  dintrine.  la  pureté  de  vos  niolit's;  il  présente  nugrand 
caractèrt\  il  inspire  un  tendre  intérêt.  Les  amis  de  Dieu  cl 
d«»s  luMumes  ne  |HMivenl  être  que  les  amis  de  la  patrie,  de 
riiumanité.  de  la  bienfaisance,  de  toutes  les  vertus  publiqu(*s 
et  pri\ées.  ils  doi\ent  être  les  ministres  des  vérités  étorueiles 
utiles  au  bonheur  du  monde.  Il  me  semble  déjà  vous  eiileudre 


I.  \.o  II)  friiiiain»  an  NI.  le  niiiiislro  de  la  ftolicc  adressait  le»  ins- 
Iriiclion'*  siii\mitos  au  lUiroaii  central  :  k  Tous  les  ra|)[>orts  (»articulicrs, 
citoveiis.  ih"s  a^'onls  churgé>  ile  la  police  inililaire  près  la  i -""  division, 
ainsi  nue  ilo  ceu\  (|ui  sont  >ous  mes  ordn^s,  s'accordent  à  dire  que 
plusiiMirs  antagonistes  liu  culte  tliéophilantliropique  cherchent  à  réunir 
un  nombre  consiilérahle  d'Iitunnies,  qu'ils  se  pro|>oscnt  de  rallier  au 
nioyn  il'tnie  si>lile  de  .'»u  sous.  I.rhut  de  ces  provocateurs  au  désordre 
est  de  troubler  la  <<'\uioe  de  ce  culte  en  y  disséminant  le  grand  nombr*^ 
<li's  partisans,  ipril>  ne  manqueront  pas  de  se  faire  [lurmi  les  hommes 
sans  ns<.MineN.  <»l  tpu  (^sans  consulter  l'intérêt  de  leur  patrie)  chcr- 
chtMil  axidtMncnt  le  mo\en  d*o\i<ler.  Il  faul  encore  déjouer  ce  niomi 
iMopl*»!'  ()ar  le>  i'nnt'iui<  du  ^'ouvernc»menl  jMiur  caus4T  du  trouble 
dans  cellf  ct>Miunun'.  Jt>  \«)us  char^i».  en  conséquence,  d'employer  Irt 
nusures  le-.  pln>  c»  rtaiiie*»  pour  enî|Mclier  la  réussite  de  ce  complot  et 
piUir  iMi  découvrir  l«'s  auttîurs.  Nous  aurez  soin  de  requérir  du  C(»m- 
mandant  de  lu  1 7''ilivisinn  une  portion  delà  force  armée,  que  vous  ferez 
dishihurr  tians  les  emlroilsoù  se  tiennent  ces  séances  et  m'informerez 
evaclenienl  di'  ce  qui  en  srra  résulté.  •>    Vrch.  nat.,  F"  7338. 
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récher  la  tolérance  et  l'ainour  de  vos  semblables.  Vous  saurez 
oniier  eflicacenient  des  conseils  à  Terreur,  des  consolations  à 
'infortune,  aider,  soutenir,  encourager  vos  frères,  éloigner  le 
anatisme,  faire  tout  le  bien  qui  dépendra  de  vous,  plaindre 
les  ingrats,  les  méchants  el  laisser  à  l'Être  suprême  le  soin  de 
punir  en  le  priant  de  pardonner. 

Vos  maximes  et  vos  exemples  dissiperont  toutes  les  opinions 
absurdes  et  Ton  ne  verra  plus  de  prétendus  esprits  forts  nier 
un  premier  principe  de  toutes  choses,  dégrader  leur  être  et 
oser  faire  la  guerre  à  l'htre  suprême  jusque  sur  les  limites 
de  Téternité.  On  accourra  à  votre  \oix,  on  s'empressera  de 
recueillir  vos  paroles  en  silence,  on  viendra  se  régénérer  par 
vos  utiles  leçons.  Vous  tendrez  une  main  secourable  el  [)rotec- 
trice  à  tous  les  hommes,  vous  exhorterez  les  riches  à  être 
humains,  les  pauvres  à  être  patients,  les  pères  à  être  tendres, 
les  fils  à  être  respectueux,  les  amis  à  être  fidèles,  tous  les 
citovens  à  être  soumis  aux  lois*  — 

Il  était  diflicile  de  proclamer  d'une  façon  plus  précise 
que  le  gouvernement  prenait  la  nouvelle  secte  sous  sa  pro- 
tection. Le  président  de  la  munici|)alilé,  Fournier,  monté 
dans  la  chaire  du  lecteur,  prenant  ensuite  la  parole,  donna 
lecture  des  lois  concernant  l'exercice  des  cultes  el  termina 
en  remettant  Téglise  aux  théophilanlhropes. 

La  cérémonie  commença  en  présence  des  représentants 
de  Tautorité,  qui  restèrent  jusqu'à  la  fin  et  signèrent  le 
procès  verbal  d'installation.  Ils  entendirent  successive- 
ment deux  discours  du  lecteur  et  de  l'orateur  des  théo 
philanthropes.  Les  hymnes  furent  chantés  par  une  jeune 
fille  et  un  jeune  homme,  élèves  l'un  et  l'autre  de  l'Fnsti 
tut  des  aveuglte,  avec  accompagnement  d'orgue.  L'assis- 
tance était  nombreuse,  si  on  en  croit  le  ministre  de  la 
police  dans  son  rapport  au  président  du  Directoire*. 

I.  Ce  discours  figure  in  extenso  dans  le  procrs- verbal  d'inaugura- 
tion (Arch.nal.,  V  7338).  Mous  cui|)runtoiis  au  niênuMlocuaieul  K's 
détails  qui  suivent. 

I.  ff  Le  concours  des  citoyens  a  été  considérable,  vi  lo  coniniissairo 
du  Directoire  près  cet  arrondissement  me  mande  que  le  public  a  été 
édifie  des  principes  et  de  la  décence  du  culte  des  théophilanthropes.  » 
Sotin  au  président  du  Directoire.  Rapport  du  19  vendémiaire  an  Vï 
(Arch.  nat.,  AF"'  40).  La  Réveillent  témoigna  sa  satisfaction  en 
écrivant  en  marge  de  la  lettre  d'avis  du  rapport  cette  apostille 
«  répondre  el  approuver  le  zMe  du  commissaire  el  de  Tadniiniiilraliou 
en  celte  circonstance  »  (Arch.  nal.,  F^  7338j. 
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Pour  donner  plusdVclat  à  laftHc,  les  ihéophilanthropes 
avaient  engag/^,  pour  jouer  de  Torgue,  Torganislc  Cou- 
perin  qui  jouissait  d'une  grande  réputation'.  Le  lecleur 
A.  J.-B.  Chapuis  prononça  un  discours  sur  Torigine  du 
culte  des  théophilanthropes  ^,  où  il  démontrait  que  la  théo- 
philanlhropic  était  aussi  vieille  que  le  monde,  puis- 
qu'elle consistait  essenliellemenl  dans  la  morale.  Atta- 
quant indirectement  le  catholicisme,  il  repoussa  les 
mystères  qui  n'ajoutent  rien  à  la  morale  et  qui  sont  in- 
compréhensihles,  il  condamna  le  clergé,  carie  seul  inter- 
médiaire entre  Dieu  et  les  hommes  est  la  conscience.  En 
terminant,  il  allîrma  que  la  thénphilanlhropie  se  propo- 
sait une  œuvre  d'union,  d'apaisement  et  de  progrès. 
«  Nous  le  dissimulerions  en  vain,  s'écriail-il,  tant  que  les 
hommes,  dixisés  par  les  opinions  religieuses,  ne  |K>urronl 
vivre  paisihlement  dans  la  société  qu'autant  qu'ils  scmnl 
sé[)arés  les  uns  dos  autres,  res[)rit  humain  n'aura  fait 
aucun  progrés  décisif  dans  la  carrière  delà  civilisation  \  » 

La  cérémonie  terminée,  Chapuis  donna  lecture  des 
règlements  de  la  société  théophilanlhropique*  et  demanda 
si  personne  n'avait  de  réclamation  ni  d'ohservation  à 
[présenter.  Personne  n'ayant  protesté,  les  statuts  furent 
déclarés  adoptés.  (lha[)uis  demanda  ensuite  .«ii  personne 
n'axait  d'ohjections  h  faire  contre  les  nominations  provi- 
soires du  lecteur-surveillant  et  des  administrateurs.  Aucune 
voix  ne  s\Hant  élevée,  il  proclama  ces  nominations  défi- 
nitives, puis  il  invitai  les  assistants  à  signer  le  procès- 
verbal  ^ 


i.  D'aprcs  L'Iiiil/'iK'inlanl,  du  a()  brumaire  an  VI  et  Le  Messager  on 
Merciire  imivtfrsef  du  2\  brumairo. 

'i.  Inipriuié  sous  \v.  litre  ««  /)«•  l'or'ujine  du  culte  des  théophilan- 
//iro/>fs.  «•<»  i/u'il  est,  ic  qu'il  doit  rtre,  (Jiscf)urîî  prononcé  le  jour  Je 
rinaufruniliMU  des  lonijdo.s  do  la  Fidélité  (Saint-tacrvais)  el  de  Mon- 
treuil  (SaiMlo-Margu(Tile),  par  V.  J.-lî.  (]ha[niis;  à  Paris,  se  trouve 
au  bureau  des  ou\ rafles  de  la  tliéophilanthropie.  an  VI  de  la  Repu- 
blicpie.  in-i:«  ».  (Bib.  nat.,  Ld*^**  'k))- 

;<.  Va^c  i3. 

\.   Nous  les  avons  anahsés  plus  haut. 

.5.  lies  signataires,  en  p'iiéral,  sont  peu  nombreux.  i8  seulement 
fÎL'urenl  au  bas  flu  procès\erbal  d'inauguralion  du  temple  de  U 
i'idélité   (Sainl(îervai>)  (Arcb.  nat..   F'  7338).  Peut-ôlro    les  assis- 
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Inauguration  de  Saint-Laurent.  —  A  Saint-Laurent 
(temple  du  Nord),  la  cérémonie  d'inauguration  fut  pré- 
sidée par  le  meilleur  oralcur  des  théophilanthropes, 
Dubroca,  qui  consacra  son  discours  à  l'éloge  de  la  paix, 
qui  venait  dètre  conclue.  \  celte  occasion,  il  adressa  à 
Bonaparte  des  flatteries  outrées ',  mais  il  ne  manqua  pas 
d'y  joindre  le  panégyrique  des  institutions  républicaines. 
La  République  française,  à  Tentendre,  était  devenue  le 
modèle  qu'allaient  suivre  tous  les  peuples  de  l'univers. 
«  l\épubli([ue  !  s'écriait -il,  la  chaîne  des  améliorations  de 
Tespéce  humaine,  n'est  pas  encore  parcourue.  Qui  pour- 
rait douter  à  ta  marche  imposante,  à  tes  succès  étonnants, 
que  tu  n'es  pas  destinée  à  donner  la  nouvelle  impulsion, 
qui  doit  changer  la  face  entière  du  globe,  et  à  fonder  le 
nouvel  édifice  des  associations  humaines  -  ?  » 
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Les  nouveaux  temples.  —  Coup  sur  coup,  les  thcophi- 
lanlhropes  inaugurèrent,  pendant  l'hiver  de  l'an  VI,  les 
temples  suivants  ^  : 

Réunion  (Saint-Merri),  lo  vendémiaire;  —  Panthéon 
(Saint-Étiemie-du  Mont),  3o  vendémiaire  ;  —  Enfants  de 
la  Pairie  (chapelle  de   l'HApital  des  Enfants  trouvés*). 


Uiits,  c|ui  étaient  ce)Mîndant  en  grand  nombre,  craignaient- ils  do  se 
conrï promettre,  ou  |)cul-^tn>  aussi  lH;aucoup  d'entre  eux  nV'taient-iU 
venus  (qu'attirés  par  la  curiosité. 

1.  Voir  plus  haut,  p.  ao5. 

2.  Ce  discours  a  été  inséré  par  Dubroca  dans  son  Recueil  de  dis- 
count de  morale  et  sur  les  fi'tes  nationales,  paru  en  l'an  VH  (.\rcli. 
nat.,  AD^ïïï  a5).  Le  journal  L'Indépendanlt  rendant  compte  de  celte 
fête,  notait  que  ce  discours  a^ail  fait  «  une  vive  sensation  ».  (N"  du 
i*»"  nivôse  an  VI). 

3.  Le  journal,  L'Ami  des  Ihéophilanlhropes  dans  son  n"  17  (ao  prai- 
rial an  Vï)  donne  une  liste  des  temples  théophilanthropes  ouverts  à 
ce  jour  avec  leur  date  d'inauguration.  Nous  avons  complété  et  recti- 
lié  cette  liste  à  l'aide  des  documents  ofliciels  des  Arcli.  nat.  et  des 
rapports  de  police,  publiés  par  M.  Aulard  dans  son  recueil  Paris  sous 
le  Directoire. 

4.  L'Echo  des  théophilanthropes  (n»  a8,  3o  frimaire  an  VI)  dési- 
gne seulement  ce  temple  sous  lo  nom  d'église  des  Enfants  trouves  du 

Mathiez.  lO 
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lo  brumaire;  —  Coai //y// ^oc/'a/ (Sainl-Euslachc),  20 bru- 
maire ;    —  Fidélité  (SainKJervais),    20    brumaire;   — 
Muséum  (Saint-(Jennain-rAuxcrrois),  22  brumaire;  — 
Gravilliers  (Saint -Nicolas-des-Champs),  22  brumaire;  — 
iWoAi//vi/// (Sainte  Maiynerille),  îU)   brumaire;  —   Con- 
corde ou  Luxcmhnurfj  (Saint-Sulpice),  10  frimaire;  — 
Butte  des   Mitulins  (Sainl-Koch),  25  frimaire  ;  —  A'o/v/ 
(Saint  Laurent),  ,'^0  frimaire  ;  —  Roule  (Sainl-Philipi)e- 
du-Roule),    5   nivnse  ;  —   Funtaine  de  Grenelle  (Saint 
rhomas-d'Aqnin),     10   nivôse.    Cela   fait   treize  temples 
nrmveaux  en   moins  de  <piatre  mois.  Si  on  ajoute  à  ec 
nombre  les  tn>is  temples  (»u\erls  avant  le  18   fructidor, 
Avemjles  travailleurs.  Oratoire  de  la  rue  de  Thioncilte  ci 
Dames  Sainte-Marie  ou  \  isitation,  on  voit  qu'à  Paris  seu- 
lement, les  tliéophilanlhropes  n'eurent  pas  moins  de  seize 
temples  en  activité,  ])endant  cette  période  qui  est  la  plus 
belle   de   leur  bistoiro.  Apres  les  élections  de  germinal, 
qui  marquèrent  un  temps  d'arrêt  dans  leurs  progrès',  ils 
inaugureront  encore  trois  nouveaux  tem[)les  :  Cité ÇSoiny 
Dame),  le  10  floréal  an  \  I  ;  —  Travail  (Saint-Médard), 
«^0  brumaire  an  Vil  ;  —  Ohserratoire  (Saint-Jacques-du- 
llaut-Pas),   20  fructidor  an  VI  ;  ce  qui  porte  à  dix-neuf 
le  ncnubre  des  églises  de  Paris  qu'ils  occu|)èrent  dans  la 
première  partie  de  leur  existence.    11    v    eut  même  un 
moment,  après  floréal  an  \  I,  où  ils  eurent  plus  de  lieux 
de  rénnion  que  les  catliolicjues '. 


fuiilKiiirfj^  AntoiiH».  l  11  cimtN'  ooii^^titiilionnol  tenait  ses  séances  au 
iiiôiiic  eiidroil  ot  il  Oi«l  prohahlc  (|U(;  les  membres  du  ccrclo  et  ceux 
de  la  sm:irU'  llié(){)liilaiilliro))i({uc  étaient  lo»i  mômes  hommes.  Ce 
crrcle constitiitionnol  adressa  à  S'tlin.  le  i3  brumaire  an  VI,  unedf^non- 
cialion  cr)ntr('  la  niunicipalilé  diiVIlI«'  arrondissement.  Cette  pière 
est  revrtue  de>  si^Miatures  suivantes  :  Morcau,  Polcmont.  Diochel. 
(îocberv,  \fare<'llin.  lU'tourné.  Marlinaux,  Lo)>on,  Borie*  Etienne 
VigntTe,  Dumonl  fils,  Lclailleur,  Hardivillé,  Dubois,  Bovcr,  Clief- 
tleville,  Dubey  (.').  1\tIus(.*),  Mirouin,  Busviti  (ou  Boisvin),  JoU, 
(iillé,  Sillv,  Ilonriel,  Ikcbolel,  l'inot.  l.aurcnt,  Loiseau,  Dormois. 
Houeot.  t)i«)n.  I[i*\ne,  Blaiidon.  Seypelinp),  Salavin,  Rocher,  H. 
lievin,  Toussaint,  liai,  Crov(»l,  l^cspagnol  (ou  Depagnot),  Vaquier. 
Landron,  î.ej(?unr,  Torlaval,    l)ulée(!^),    Delevignc    (Arcli.    nal.,  F 

I.    Voir  pbi>  liiin,  eli.  m,  p.  /|o3. 

'2.   L(>  drcret  du    ii    prairial   an   Itl,  corngé   (tarie   décrtU  du  3o 
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Popularité  de  la  tiiéopiiilaxtiiropie  après  fructidor. 
—  Depuis  le  i8  fructidor,  la  llu'ophilanlluopic,  encore 
peu  connue  la  veille,  est  à  Tordre  du  jour.  Dans  toute  la 
Krance,  les  patriotes  accueillent  avec  sympathie  la  nou- 
\olle  religion,  dont  le  sort  j)anut  lié  à  rexistencc  de  la 
République.  Il  se  l'onde  dans  les  villes,  dans  les  campagnes 
même,  des  sociétés  lliéopliilanlhropiques,  dont  les  cercles 
constitutionnels  lournissent  les  cadres'.  Quand  ces  grou- 
jKîinents  manquent,  les  patriotes  isolés  aiment  à  se  dire 
néanmoins  tliéopliilanthropes,  ou  simplement  philan- 
thropes'*. D'après  les  rapports  du  Bureau  central,  on  voit 

prairial  de  la  même  année,  n'avail  laissé  à  fa  disposition  des  ditFcTents 
cultes  que  les  quinze  églises  suivantes  :  Sainl-Thomasd'Aquin,  Saint- 
Sulpicc.  Saint  Jacques  du  Haut- Pas,  Sainl-Eticnne  du  Monl,  Notre- 
Dame,  Saint -Mfklard,  Saint-Koch,  Saint-Euslache,  Saint-Germain 
IWuxerrois,  Sainl-Merrj,  Saint-Nicolas  des  Champs,  Saint-Gcrvais, 
Saint- Laurent,  Saint- l^hilinpe  du  lioule  el  Saititc-Margueritc.  —  Mais 
les  (;atholi({ues,  profilant  de  la  tolérance  qui  fut  de  règle  [>endant  les 
premières  années  du  Directoire,  avaictit  réoccupé  plusieurs  an- 
ciennes églises.  Au  commencement  de  1797,  ils  en  |)Ossédaienl  plus 
de  quaranti?  sans  les  oratoires  privés  (d'après  Dclarc,  UÉrjUic  dr  l^aria 
jfewlaiU  h  Hévolulioiiy  i8t)5  et  suiv..  in-8,  III,  p.  3O9).  Après  fructidor 
le  gouvernement  fil  fermer,  l'une  après  Taulre.  les  églises  ouvertes  en 
violation  de  la  loi.  Kn  pUniAscan  VI,  il  ordonna  In  suppression  du  culte 
catholique  aux  Carmes  (rue  de  Vaugirard),  à  Saint- Benoit  (rue  Saint- 
Jacques),  à  Saint-(iermain  TAuxerrois,  ^ous  prétexte  que  les  prêtres 
<le  C4»s  églises  avait  célébré  la  fête  des  Rois  (d'après  la  (inzeUc  lir 
/•'/ïi/icr  du  l'i  pluvi6.se,  dans  Aulard,  Esprit  public).  Le  mèm(>  mois 
le  curé  de  Saint-Laurent,  Margarita.  était  déporté  («l'après  I/Iiulcpru- 
thmt  du  a'i  pluviôse)  —  Krifwi  l'arrêté  du  département  de  la  Scini;,  m 
date  du  1/4  iloréal  an  \  I,  ordonna  la  fermeture  de  toutes  les  églises  et 
oratoires  ouverts  illégalement.  —  Le  u'j  messidor  an  VI,  le  curé  de 
Saint-Thomas  d'Aquin,  Laurens,  était  arrêté  et  h»  culte  catholique 
supprimé  dans  cette  église  (.\rch.  nat.,  F^  7099).  On  voit  donc  qu'à 
ce  moment  les  catholiques  possédaient  à  Paris  moins  d'églises  que  les 
lliéophilanthro|>es. 

I.  Voir  le  chapitre  suivant. 

a.  Par  exemple  dans  le  Douhs.  dans  l'Ardèche.  Vinsi.  on  lit  dans 
le  registre  de  la  correspondance  du  Directoire  (Arch.  nat.,  *AFI*'  89, 
no  3io0),  k  la  date  du  22  nivôse  ati  VI:  <«  Un  théophilanthrope  du 
département  de  l'Ardèrho  adresse  mie  pièc»^  intitulée  la  Rcpen- 
tance  du  clergé  pa^^al.  »  Or  il  n'y  avait  pas  de  société  théophilan- 
thropique dans  IWrdèche,  à  notre  connaissance  du  moins.  —  On 
lit,  tlans  L* Ituléprndant    du  la  vendémiaire  an  VI,   sous  la  signature 


. 
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qij'd  Fa  ri-  les  question»  religieuses  fonl  le  sujet  de  lous 
\f'<  entrt-tiens'  et  que  les  cérémonies  des  théophilanthropes 
riltir^-iit  une  ii"U»Lreii>e  allluence.  Sans  doute,  ce  public, 
qui  les  Iréijuentf-.  e>l  conî|>o>é  d'adversaires  et  de  curieux 
ant;int  que  d'ami-.  Parfois  des  manifestations  tapageurs 
se  produisent  jusque  dans  Tintérieur  des  temples,  mais 
ïcs  trouble>  nK'me>  prouvent  la  vitalité  et  la  croissance  du 
nouveau  culte. 

Malgié  le-  attaques  et  les  railleries  dont  il  est  lobjot, 
il  lecnite  de>  adhérents  chaque  jour  plus  nombreux. 
Les  familles  lui  confient  rWucation  religieuses  de  leurs 
enfants.  Le  lo  vi  iKlémiaiix*  an  VI,  a  Saint-Roch,  «  plusde 
vingt  enfants  »  font  leur  première  commimion  théopbi- 
lanthropique^  L(î  baptême  et  le  mariage  théophilanlhn)- 
pi(|uos  deviennent  de  mode  dans  certains  milieux. 

\oi\i:i.LEs  Kcoi.Ks.  —  De  nouvelles  écoles  s'ouvrent 
dans  les  principaux  tenqiles.  Gobain,  lecleur-surxeillanï 
de  la  liéunion  (Sainl-Merry),  à  Tétroit  dans  le  local  où 
est  établie  son  école,  sollicite  du  minisire  de  la  police  (en 
prairial  an  M)  des  locaux  supplémentaires.  Cinquante 
élèves,  dit  il,  sont  inscrits  pour  suivre  ses  cours'.  Chemin 
dirige  lui  même  Técole  des  deux  sexes  du  Mont-Panlbéon 
(Saint  Ktienne  du-Monl)  qui  compte  plus  de  cent  audi- 
teurs.   Le  'M)  xentose  an   \1,  dans  un    Discours  sur  h 


|)osli\»l  :  «  Lors(|iron  vorra  un  brave  patriote  un  peu  éclain^.  u" 
('poux  tondre,  ini  ami  Mai,  il  faut  que  Ton  dise  au  môme  instant: 
r'rst  \in  théophilantliropc.  » 

i .  «  \,vs  niatirn»s  do  relif^ion  j^a^nenl  les  onlretiens  dans  les  lii*u\ 
i»ù  il  n'en  avait  élé  nullement  (jueslion  juscju'à  ec  jour...»  (Rapport 
du  i-i  brumaire.  dan>   Vulard,  Iisprit  public,  IV,  /lag). 

•I.  l.e  la  M'utiNso  an  VI  (•<  mars  <)8).  le  Bureau  central  constate  q«c 
lo  oullo  d»»-*  thét>|diilantIiro|K»s  a  eu  lieu  le  lo  «  avec  ordre  et  décence, 
mai"  le  n'>|'ool  ot  nu'^mo  lo  rocueillenionl  des  assistants  ont  été  pir- 
|i«-\dioromoiit  «ionsiblos  a»i\  temples  ci-devant  Saint-Roch  cl  Saint- 
Sïilpioo  :  nn  a  rouiamuô.  ilan^  le  |  remier,  plus  de  vingt  enfanb 
l»Mi>  iuMMit».  pi'urôtro  atlmi>  aux  préceptes  de  morale  qui  font  la  bue 
do  Kc  onllo.  ot.  au  sortir  do  cos  ttMuples.  on  ne  remarque  plus 
oouuuo  a\ant.  tlo  oos  i;n»upo>  ciUicortc^  à  Tavance  el  ocaipés  à  décrier 
1(1  diu  ti  iiio  dos  tliôoplnlanlliro|t^s  ï'  (Rap(x>rl  du  BureMi  central  dans 
Vulard.  l\<i  •:•  /■:..'''(>,  IN.  r»5o). 

;i  l'ont  io  ^K^xnÎi  r  lon^aoïv  à  cotto  demande  est  aux  .Vrcli.nal. 
l'      .»,iS  Sm- l.i  r\'|sMi'ie  qu'on  \  fit.  \oir  plus  loin. 
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bienfaisance  et  sur  les  moyens  de  faire  prospérer  les  écoles  \ 
il  faisait  Téloge  de  renseignement  théophilanlhropique, 
félicitait  ses  élèves  de  leurs  progrès  et  de  leur  bonne  tenue. 
«  Il  est  facile  de  voir  à  leur  exercice  public  des  quintidis, 
disait-il,  combien  l'application  et  la  douceur  qu'on  met 
à  les  instniirc  sont  favorables  à  leurs  progrès.  Ils  éprou- 
vent déjà  l'avantage  de  vivre  sous  \m  gouvernement  répu- 
blicain. On  ne  leur  apprend  que  les  choses  qu'ils  com- 
prennent, on  égaie  leurs  études,  on  les  aiguillonne  et  on 
les  soutient  par  l'émulation.  Ce  ne  sont  plus  des  esclaves 
qu'il  faut  envoyer  de  force  à  l'école  et  qu'on  est  obligé  de 
contenir,  lorsqu'ils  y  sont,  par  des  châtiments.  Ce  sont 
des  enfants  libres  qui  se  rendent  avec  joie  à  des  classes 
dc^nt  ils  sentent  l'utilité,  et  qu'ils  commencent  et  terminent 
par  des  chants.  Certes,  ils  seront  républicains,  ces  jeunes 
élèves,  l'espoir  de  la  patrie,  dont  Tàme  n'aura  jamais  été 
comprimée  par  la  crainte.  »  Toujours  pratique,  il  se 
préoccupait  de  l'avenir  de  ses  élèves,  se  montrait  désireux 
de  leur  apprendre  une  profession  et  exhortait  les  patrons 
ihéophilanthropes  à  leur  réserver  des  emplois.  «  Nous 
espérons  les  exercer  à  des  arts  utiles.  Déjà,  sous  quelques 
jours,  les  fdles  de  l'école  établie  dans  ce  temple  vont 
a[)prendre,  sous  la  direction  d'une  ouvrière,  à  marquer  le 
linge,  à  Iricoter,  à  coudre,  et  généralement  les  travaux 
de  l'aiguille.  Sans  doute  aussi  nous  trouverons  les  moyens 
d'occuper  utilement  les  garçons...  Que  ceux  qui  ont  besoin 
d'apprentis  viennent  les  choisir  parmi  les  meilleurs  sujets 
de  cette  école...  »  Vfm  d'attirer  à  la  tliéophilanthropic 
les  enfanls  du  peuple.  Chemin  voulait  créer  des  bourses 
on  leur  faveur.  «  Imposez-vous  quelques  sacrifices  pour 
qu'il  y  ail  un  certain  nombre  d'enfants  élevés  gratuite- 
ment. »  Pour  les  autres,  la  rétribution  scolaire  était  assez 
minime:  un  franc  par  mois. 

Dans  leur  premier  temple,  rue  Denis,  les  théophilan- 
thropes donnaient,  tous  les  quintidis,  un  cours  public  de 
morale  religieuse  aux  enfants  de*  deux  sexes.   Le  cours 

1.   Bib.  nal.,  Ld''*^  5^^  juùco. 
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était  prëcédo  d'une  fôle  religieuse,  dans  laquelle  les  enfants 
étaient  formés  au  chant  des  hymnes  et  cantiques  sous  la 
direction  d'un  maître  de  musique.  Tous  les  arrondissements 
de  Paris  devaient  avoir,  dans  la  suite,  des  cours  semblables'. 
Le  gouvernement  subventionnait  les  écoles  théopbilan- 
thropiques,  il  accordait  deux  cent  cinquante  livres  à  celle 
de  Chapuis,  la  plus  ancienne  de  toutes  ^ 
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direclitMi  umrale  mettait  à  la  dis(K>silion  des  fidèles  ri  «les 
hurleurs  do  nouveaux  manuels,  dont  Chemin  continuait 
drlre  fauteur  et  Téditcur.  Pour  remj»lacer  le  recueil  (i«* 
«antiques,  paru  a\ant  le  i8  fructidor,  il  publiait  unHilud 
(|ui  le  complète  et  le  reclilic  \  —  (ionmie  son  nom  Tin- 
difpie.  le  liilucl  se  jirnposait  de  régler,  jusque  dans  le 
menu  détail.  Tordre  des  cérémonies.  Par  là,  il  rapprot^wit 
de  plus  en  plus  la  ihéophilanthropiedes  religions  j^sitives. 
Maintenant,  au  début  de  la  cérémonie,  axant  le  chant 
d'introduction,  des  entants  (pii  ressemblent  fort  à  dci 
enfants  de  clneur  déposent  la  corbeille  sur  l'autel.  Le  llM 
ajnule:  «  On  peut  aussi  brûler  de  l'encens,  w  —  Ucj'cr- 
rire  (autrement  dit  la  messe)  a  changé  de  nom  et  s'a|ï[>eilc 
un  srrrirc.  Le  prêtre  théophilanlhrope,  dans  les  services 
|)ublics,  doit  p(.)rter  un  costume^,  alors  que  cette  obliga- 
tion ujanquait  dans  le  recueil  (riijnmes. 

I.    l)'a|»rî's  LlCciin  <h's  thrnpliilnnllintix'^,  n"  aT». 

:<.  (ic  ronseipnoiiH'iil  nous  esl  lonnii  par  (liiapiiis  lui  môme.  (laij> 
nue  li'lln»  à  St>liu  du  7  iiivoM^  au  \  I.  (lliapuis  ajoule  :  «Jcnw's"!* 
a|n.Tru  a|>n'?>  ([Ui' si  j'a\ais  «Ifniaiulr  ciiM]  cents  livres  je  les  aiir8i> 
nhtrnncs  ».  Anii.  nal. ,  l'' 73i5S. 

.'i.  liiiiifl  tirs  ihrnjtliihinihrojK's,  mnlrnnnt  l'tutirr  r/e  leurs  fUfftrcM'^ 
r.rrrrici's  et  If  rrcnril  tirs  ninli'jurs.  hynmrs  ri  otirs  adaftlh  c///«.<  l''f  '^'./" 
l'rrrnls  /»7n/i//\n'.  toni  tic  /'f/r/s  t/nr  f/fs  tlrimrlcmrnts  ;  rctUfjK  ffunnl  il  (" 
fuirlir  ili's  inv(n'nllim^  ri  /'tirinnlr^.  fuiblir  ri  tU<tribiir,  quant  ô  /"  /»♦"'''' 
ilrs  rliiinh,  |ar.l.  n.  (ilnMuin.  anli.Mir  «les  livn"i  l'Iémonlairt'S  do U 
Ui«'ii|»liilanllirnpif  ;  à  I*a^i^.  clie/.  réditeur,  nio  de  la  Harjx?.  n'^  ■'^•^T* 
|.n'>  .et!.'  du  h.in.  an  N  II.  in  .S  (Hil).  nal.,  \aV^  ()). 

'1.  t'n  luni(|ue  Mou  n'irslc  prrnanl  ilepuis  le  col  jusqu'aux  pica** 
ceinture  rov*  el  ruJïc  Manche  par  des>us,  ouverte  en  dcvanl. 
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Apres  le  chant  d'inlroduction,  Chemin  place  une  Invi- 
tation au  recueillement,  également  absente  du  précèdent 
missel.  Dans  les  morceaux  qu'il  conserve,  il  fait  des  chan- 
gemenls  significatifs.  Ainsi  le  Recueil  niellait  dans  la 
bouche  du  lecteur,  procédant  à  Vexamen  de  conscience, 
ces  paroles  peu  égalitaires  :  «  Maîtres,  Irailons-nous  nos 
ftomestifjues,  etc..  »  Le  Ih'liœl  fait  disparaître  le  mot 
maître  et  remplace  domestiques  par  «  subordonnés  ».  La 
définition  de  la  justice,  qui  se  trouvait  dans  ce  même  mor- 
ceau, est  également  modifiée.  On  ne  lit  plus  dans  le  liituel 
que  la  justi(  e  est  «  la  loi  que  nous  impose  notre  propre 
intérêt  »  ;  la  définition  avait  sans  doute  prêté  le  liane  à  de 
faciles  critiques.  Dans  VInrocation  pour  la  Patrie,  les 
rectilication**  sont  aussi  importantes.  Le  Itecueil  avait  pro 
<lauié  rattachement  des  théophilanthropes  au  «  gouver- 
nement »,  le  liituel  remplace  gouvernement  par  patrie. 
«  Si  Tennemi  nous  attaque,  jioursuixail  le  Itecueil,  puis- 
sions-nous garantir  nos  champs  de  la  dévastation  et  nos 
maisons  du  pillage.  »  Le  liituel  su[)prime  ces  phrases 
nialsonnanles  et  de  mauvais  augure.  Quelle  apparence, 
en  effet,  que  les  Français  doixent  envisager,  Téventualité 
cFune  invasion,  quand  ils  viennent  (rim|X)ser  à  leurs 
ennemis  la  glorieuse  paix  de  Campo  Formio  !  Un  lisait 
(»ncore,  dans  VInrocation  pour  la  Patrie,  celte  phrase 
innocente  qui  fit  sourire:  "  Que  le  jeime  houune  conserve 
ses  uKiMirs  î  la  jeune  fille  son  aimable  pudeur  !  »  Le 
liituel  s'exprima  en  termes  plus  généraux  :  «  Que  la 
jeunesse  conserve  ses  mœurs  î  » 

Mais  c'est  surtout  [»ar  Tabondance  des  uïorceaux  de 
toute  nature  que  \e  liituel  dilTère  du  liecueil.  Dans  celui-ci, 
on  rencontre  la  plupart  du  temps  cette  simple  indication  : 
0  On  chante  un  hymne  »,  «  on  fait  une  lecture  »,  lec- 
tureset  hymnes  ne  sont  pas  autrement  sjiécifiés.  Leshynmes 
pnl)liés  sont  en  tout  au  nombre  de  (jualor/e.  Le  liituel 
e*;|  infiniment  plus  précis  et  plus  ri<he,  le  nombre  des 
hymnes  passe  à  trent»^  et  un.  Au  lieu  de  figurer  à  la  fin 
du  volume,  pèle  mêle,  ilssnnt  insérés  à  la  place  que  chacun 
d'eux  doit  occuper  au  cours  de  la  cérémonie. 
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Pour  faciliter  la  lâche  des  lecteurs,  le  Rituel  leur  offre 
un  choix  de  discours  à  prononcer  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions  les  plus  importantes  :  discours  «  pour  la  célé- 
bration de  la  naissance  d'un  enfant  »  ;  discours  «  pour 
une  distribution  de  prix  à  la  suite  du  cours  d'instruction 
morale  «  (entendez  du  catéchisme)  ;  discours  «  pour  la 
célébration  d'un  mariage  »  ;  discours  «  pour  une  commé- 
moration de  décès  ». 

La  tiiéophilvnthropie  et  les  fiâtes  nationales.  — 
Innovation  plus  importante  que  toutes  les  précédentes  : 
outre  leurs  fêtes  particulières,  les  théophilanthropes  célè- 
brent maintenant  toutes  les  fêtes  nationales  :  la  fête  de  la 
fondation  de  la  République,  le  i"  vendémiaire;  la  fête  de 
la  souveraineté  du  peuple,  le  3o  ventôse;  la  fête  de  la  jeu 
nesse.  qui  coïncide  avec  leur  fête  particulière  du  printemps, 
le  lo  germinal  ;  la  fête  des  époux,  le  lo  floréal;  la  fête  de 
la  reconnaissance,  le  lo  prairial;  la  fête  de  Tagriculture, 
qui  coïncide  avec  leur  fêle  particulière  de  l'été,  le  lo  messi- 
dor; la  fêle  de  la  liberté,  le  lo  thermidor  ;  les  fêles  anni- 
versaires du  1^1  juillet  et  du  loaonl;  la  fête  des  vieillards, 
le  lo  fructidor.  Pour  chacune  de  ces  fêtes,  le  Rituel  donne 
des  hymnes. 

Voici,  à  titre  d'exemple,  les  quatre  couplets  de  riiymnc 
de  la  fondation  de  la  République  : 

I 

Le  f^rand  jour  où  la  liberté 
Réduisit  un  trône  en  poussière. 
Et  rendit  à  sa  dignité 
Le  premier  peuple  de  la  terre  : 
Sur  nos  devoirs  et  sur  nos  droits. 
Le  jour  heureux  qui   nous  éclaire  ; 
C'est   lui  que  célèbrent  nos  voix  : 
De  nos  fêles,  c'est  la  plus  chère. 

Il 

Salut,  honneur  au  nom  français, 
A  la  république  immortelle. 
Qui  doit  aux  peuples  pour  jamais 
Servir  de  lien,  de  modèle! 
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Vers  sa  naissance  avec  respect 
Les  yeux  se  tourneront  sans  cesse. 
Et,  dans  le  plus  lointain  aspect, 
Ils  ne  verront  point  sa  vieillesse. 
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A  Tarbrc  de  la  liberté 
Fournissons  une  sève  active. 
Par  rhéroïsmc  il  fut  planté, 
Par  les  vertus  on  le  cultive. 
Puissent  dans  mille  fois  mille  ans. 
Des  fleurs  encor  parer  sa  cime  ! 
Du  bonheur  de  nos  descendanls 
Goûtons  Tespoir  tendre  et  sublime. 

IV 

Moins  imparfaits  que  leurs  aïeux. 
Nos  p<»tits-(ils  verront  éclore 
Des  successeurs  plus  vertueux. 
Que  de  meilleurs  suivront  encore. 
Puissant  auteur  de  l'univers  ! 
Ta  gloire  assure»  ce  présa^'c  : 
Trop  longtemps  on  a  vu  des  fers 
Dégrader  ton  plus  bel  ouvrage. 

L'hymne  à  la  Souveraineté  du  Peuple,  du  à  Rallier, 
e  chantait  sur  Pair  du  Chant  fin  Départ.  Il  nous  suflira 
en  reproduire  le  dernier  couplet  : 

Peuple,  cpiand  lu  diras  :   «  C'est  de  TLtre  suprême 

Que  je  tiens  mon  autorité  », 
Dans  la  bouche  des  rois,  ce  qui  fut  un  blasphème 

Sera  pour  toi  la  vérité. 

T>rans.  votre  cause  cruelle 

Se  fonda  sur  la  trahison  : 

La  cause  du  peuple  a  jx)ur  elle 

Dieu,  la  nature  et  la  raison. 

Refrain. 

D'une  main  ferme 

Autant  que  sage. 
Peuple  français  défends  tes  droits. 
Aux  vertus  porte  ton  suffrage  /  . . 
Et  respecte  tes  propres  lois       ) 
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|).ii  II'  loiiiid'  I;»  ri''|i'ln.ili".n  «!••  l'.'iilo'ï  les  iV-t^s  n.ili«mali':ï  ■ 
\a>  I  Mroi'iiii.\MiiHorr>  rn.iuRF^r  ia  iirr  Kl^ÈBnE^>^' 
ll'Miii.  I)«';jâ  !••*«  llin»|>|ii|jinllir»»|»t?>  a\nii:nl  ilêciJe  u<î 
'.  .1  «w  in  ;iii  di'iiil  i|i'  l«i  K «''1  in  1)1  il I lie  en  rôli'*l>rinit  uiicft't'^ 
Iiiik'I.h  1  II  riiniiMi'iir  rh*  lloilie.  Le  ministre  Je  rinlériour 

I     I  i    |ii.i|il   il.-    I.i«|i-ii  .  iiii    s'.ii  o.Mixii'iil   r.ii»ait  une  placo  àU 
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tli' ii|iliiliiiillii.i|.ii-  MMiiiiK-  irii::inii   olïiiii'Jlc.  i^iir  celle  (jucslion.  ^i'"" 
I'Im^  I.mii,  |i.  .'tiMi  ri  ^ui\. 
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leur  permît  de  «  prendre  dans  les  magasins  de  la  Républi- 
que les  décorations  convenables  h  la  cérémonie'  ». 

Chassant  prononça  Téloge  du  lïéros  républicain,  loua 
successivement  le  guerrier,  le  citoyen,  l'ami,  Tépoux,  et 
sut  trouver  par  endroits  des  accents  él(»quents''.  A  la  céré- 
monie qui  eut  lieu  au  temple  de  la  Butte  des  Moulins 
(Saint-Roch),  au  milieu  d'une  nombreuse  assistance,  le 
père  de  Hoche  était  présent  ainsi  qu'une  partie  de  Télat- 
major'. 

Le  «  Code  »  et  «  la  Mohalk  i>es  sages  w.  —  En 
môme  temps  qu'il  publiait  le  liitueL  Chemin  réunissait 
tons  les  ouvrages  odiciels  de  la  secle  dans  un  vohune  uni 
que,  dont  le  long  titre  indique  suflisammenl  le  conlenu  : 
Code  reliffieux  et  moral  des  thcophilanthntpcs  on  adorateurs 
de  Dieu  et  amis  des  hommes,  rontemint  :  i"  fe  manuel  on 
exposition  de  leurs  dor/mes,  de  leur  morale  et  de  leurs  pra- 
tif/ues;  2°  le  Hitael  ou  rerueil  des  hymmes  arer  l'ordre  des 
exerciees  ;  3**  Vinstruction  élémentaire  par  demandes  et  par 
réponses:  V*  Vannée  relifjieuse  ou  reeueil  d'extraits  puisés 
dans  les  moralistes  aneiens  et  modernes  sur  la  reHijion  et 
la  morale  universelles^ . 


\,  Lr  lU'iInrlrur  du  i.'>  l»riiinain\  On  lr«ni\cra  aux  \rcli.  iial., 
K'  <'.'  87  lc$  loUros  par  lesquelles  les  ariinitiistratours  théophilati- 
llirupcN  des  ditrérenls  temples  sollicitent  du  ministre  l'usapo  desacces- 
.-'fjircs  du  dépôt  des  fêtes  nationales:  I.a  fêle  fut  célébrée  successive- 
ment à  Saint-Nirola«5  des  (Champs  (G/'»/»'i7/iVr.s)  au  début  de  frimaire; 
à  Sainl-Sulpicc  (lAixrmbuunj),  Ui  /|  nivôse  ;  à  Saint-Hoch  {liuUe  dfs 
.MouUni)t  le  5  ni\ôso;  à  Sainle-Marpucritte  (Monlrciiil),  le  lo  nivoso  ; 
à  Sainl-Eustachfî  ((Montrai  social),  li*  lo  plu\iôse:  h  Sainl-Tliomas 
«l'Acpiin  (^Grenelle),  le  i''»"  ventôse. 

3.  Etogr  fiini'bre  du  ffênêrnl  llorhr,  prononn'  thins  Ifs  tUffèrcuh  trin- 
litrs  ttrs  thcoifhifantfiroïK-g iHir  II'  ritim'n  (Iha^t^nnt,  in-S.  i.")p.(IV  delà  V. 
lie  V  i3'J7ri).  On  lit,  à  la  paire  H.  celle  crititpie  des  oraisons  funèbres 
catliolifpies  :  «  Nous  ne  sommes  plus  dans  ces  temples,  où  un  éloge 
était  s^Mivcnt  un  outrage  fait  à  la  vérité,  où  l'on  pavait  cliùremeni  une 
plume  vénale  pour  rendre  célèbre  un  personnaj^e  cpji  (pielrpiefoi>> 
n'avait  tpio  le  nom  d'Iiomme  ».  \vanl  fructid<»r,  le  comité  d(?  direc*- 
ti^ui  n'aurait  certairuMnent  pa^  laissé  pa>ser  <le  pareilles  attaques,  "i 
contraires  à  la  tolérance  dont  la  secte  faisait  proiéssinti. 

',\.  l>*apr«>  le  rapp(>rt  du  bureau  central  du  ()  nixô^e  an  \\  (dans 
\ulard.  Esprit  public,  IV.  ."ioS). 

'l.  La  w.»cc)ride  édition,  parue  iMi  l'an  Nil  et  assez  diirérente  de  la 
première,  est  intitulée:  duth'  i/c  rcHijinn  ri  dr  moralrnalnrclles  à  rnsnt/r 
des  adoralcurs  de  Dieu  et  omis  des  hommes,  rédijr,  public  cl  mis  en  ordre 
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La  même  année,  Chemin  rééditait  l'Année  religieuse, 
revue,  corrigée  et  augmentée,  sous  un  nouveau  titre  : 
Morale  fies  sages  rie  tous  les  pays  et  de  tous  les  siècles,  ou 
Collection  épurée  des  moralistes  anciens  et  modernes^. 

Le  recueil  était  dédié  non  seulement  aux  ihéophilan- 
thropes,  mais  «  aux  familles  vertueuses  et  à  toutes  les  ins- 
titutions qui  onï  pour  objet  l'enseignement  de  la  morale.  » 
Le  jury  d'instruction  publique  do  la  Seine-  adoptait  la 
Morale  des  sages,  et  Tadministration  centrale  du  déparle- 
ment la  distribuait  on  prix  aux  élèves  dos  écoles  publi- 
ques. Sur  la  proposilion  du  législateur CJauthier,  le  Conseil 
des  Cinq-Cents  cxprim«ail  le\(Tîu,  le  7  vendémiaire  an  VII, 
que  le  Directoire  ordonnât  la  distribution  de  ce  «  réper- 
toire de  la  sagesse  humaine  »  à  toutes  les  écoles  de  la 
République.  LeCùonseil  des  Anciens  émettait  un  vœu  ana- 
logue quelques  jours  après. 

En  composant  ces  morceaux  choisis  sur  la  morale, 
Chemin  ré])ondait  en  eflet  à  un  besoin  depuis  longtemps 
exprimé  par  les  patriotes.  Dès  décembre  1792,  le  député 
Opoix  dans  une  Opinion  sur  l'Instruction  publique  \ 
avait  demandé  qu'on  mit  aux  mains  des  enfants  «  un 
recueil  de  faits  instructifs  et  intéressants  tirés  des  meil- 
leurs auteurs  anciens  et  modernes...  ce  qui  serait  en 
quelque  sorte  une  morale  en  action.  »  Kn  juillet  1793, 
le  député  Deleyre  trarait  d'avance  son  programme  a 
Chemin  en  ces  termes  :  «  Pour  établir  de  bonne  heure 
dans  les  esprits  la  tolérance  et  Tégalilé  des  cultes,  il  faut 

pur  J.-B.  Chemin,  odoitté  fuir  A-s  (lilfën'nta  ronseils  ilc  (UrccUon  de  In 
tftêojthilfmthrojne  et  constamment  suivi ileimis  l'urijine  tie  rr  mite, in  l'j. 
Sur  la  couvcriuro  on  [il  colU*  npitapliu  :  Kn  rcurlant  la  snperslilion, 
conservons  lu  roliff ion  inall<:rablo.(yiLvron.  I^a  Hcuviônn^  t'ililion  s'ouvre 
par  un  Précis  liistoritjue  sur  le  culte  «Ivs  a(l(>raUMirs  de  Dieu  et  amis 
des  hommes  ipii  mancjue  à  la  première. 

I.  Klle  forme  la  deuxièm»;  parlie  «le  la  «leuvième  édilion  «lu  CWf, 
mais  nv«T.  une  [>af:ination  sjKriale.  Cliemin  en  a  donné  «les  é<lilious 
indépendantes;  il  en  «îxisle  une  auv  Arch.  nal.»  .\l)^tll  i5. 

n.  Happeli.nis  (pu»  Ilauv  faisait  partie  «le  c«;  jurv  d'instruction  pu- 
blitpic.  Il  V  avait  été  nommé  après  fructi«I«>r  en  remplacement  de  Si- 
canl,  en  même  tcm[>s  que  l)orat-(Iul>ièn?s,  c«»  «lernier  en  remplace- 
ment de  l^anckouko  ÇMessarjer  du  10  viMït<*>se  an  VI). 

3.  J.  Cjuillaume,  Proc.-verb.  du  comité  d'instruction  publique  de  la 
Convention,  \ y  p.  ayi. 
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recueillir  indifféremment  de  grandes  vérités  morales, 
dans  tous  les  codes  religieux  :  cliez  les  poètes  et  les 
philosophes,  dans  la  Bible  et  TAlcoran,  dans  Ilonière, 
Saadi,  Confucius,  Zoroastre,  le  Védani,  Platon,  Cicéron, 
Épictète,  Marc-Aurèle,  Fénelon,  Bossuel,  Pascal  et 
J.-J.  Rousseau,  parce  que  la  bonne  morale  est  commune 
à  toutes  les  religions  et  à  toutes  les  nations,  comme  a  tous 
les  siècles  de  l'histoire  et  à  tous  les  âges  de  la  vie*.  »  En 
Tan  III  encore,  Guyomard  proposait  décharger  le  conïité 
d'instruction  publique  de  la  Convention  de  choisir  dans 
les  ouvrages  des  amis  de  rinimanité,  des  défenseurs  de  la 
souveraineté  imprescriptible  du  peuple,  les  maximes  les 
plus  propres  à  éclairer  l'esprit  public,  à  former  le  c(rur 
des  citoyens  qu'on  cherche  à  démoraliser,  el  de  charger 
ce  comité  de  les  insérer  chaque  jour  au  Hullclin  sous  le 
titred'i*  Esprit  des  grands  hommes  propre  à  diriger  TEsprit 
public '^.  »  Le  projet  de  Guyomard  décrété  en  principe 
n'avait  pas  reçu  d'apphcation. 

On  voit  donc  que  le  Recueil  de  Chemin  ét^it  un  livre 
attendu. 

Succès  des  oivrages  thkopiiu.axthropiques.  —  Les 
livres  des  ihéophilanthropes  rencontrèrent  auprès  de  l'opi- 
nion républicaine  un  excellent  accueil.  Chemin  se  \anle 
d'avoir  remporté  à  cet  égard  «  un  succès  complet^  »,  il 
rappelle  ^  que  ses  livres  furent  traduits  en  tout  ou  en  partie 
dans  toutes  les  langues  de  l'Europe,  «  qu'ils  ont  pénétré 
dans  les  pays  mêmes  soumis  à  Tinquisition  '  ».  Il  se 
plaint  «  qu'ils  furent  Tobjeldc  spéculations  pour  plusieurs 
libraires  tant  en  Erance  que  de  l'étranger  et  qu'il  en  a  été 
imprimé  de  nombreuses  conlrefac.ons  **  ». 

Il  aura    raison,  (juand  la  secte  sera    tombée  en   déca- 

I.  /</..  [,  p.  ()r)3. 

a.    ^îomtellr,  sc^ancc  du  lo  luossiMor  an  III. 

3.  Si  on  (;n  croil  (in-goirc  (^Ilisloire  des  Secteat,  I,  p.  /408)  «  le  mi- 
iiislri'  (Je  l'iiilériciir  ciivo\a  gratiiilemont  lo  Nfaniiol  des  lli<^*ophiluii- 
lliropes  dans  les  déparlenienis.  o 

4.  Qu'est  ce  (jue  la  Théopli  ?,  p.  ai. 

5.  Chemin  dit  vrai.  \oir  plus  loin. 

0.  Chemin  fait  allusion  aux  ré  impression»»  du  Manuel  par  les 
sociétés  do  province. 
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dence,  de  considérer  cette  diffusion  de  la  doctrine  par  le 
livre  comme  le  plus  clair  résultat  de  sa  tentative. 

XIV 

LiTTKUATLIlK      TllKOPHlLAÎ^TIIROPiyL  E.      L  «C    prCUVe 

(|if  il  n\»xagi»re  pas,  i\u  moins  pour  la  |x?rioile  qui  suivit 
le  i8  iVuclidor,  r'rsl  le  nombre  de  pnxiuclions  à  tournure 
ihéopliilanlliropique  qui  virent  le  jour.  Tous  les  petits 
littérateurs,  dont  le  talent  est  de  sui\  re  le  goût  du  moment, 
connne  s'ils  répondaient  à  Tappel  de  La  Kévellièiv,  se 
mirent  à  rimer  des  livnunes  tliéopliilanlhropiques,  de  la 
même  manière  qu'ils  avaient  rimé  en  Tan  II  des  chants  i  la 
Raison  et  à  TKlre  suprême;  le  plus  souvent  ils  n'eurent 
quVi  rajeunir  leurs  anciennes  productions. 

Les  journaux  leur  ouvrirent  leurs  colonnes  ';  les  impri- 
meurs leur  [)rétèrenl  leurs  presses.  Félix  Nogaret  a  pn3[)osa 
(sic)  «  aux  théophilanthropes  et  aux  magistrats  de  toutes 
les  administrations  centrales  et  de  canton  delà  République 
iVanraise  »,  un  ()  Filir  qui  commence  gaiement  comme  un 
menuet  : 

Jeunes  lilles,  jeunes  garçons, 
(Chantez,  célébrez  par  vos  sons 
Li  plus  brillante  i\i^^  saisons,  etc. 

et  cpii  finit  par  ce  reiVain  d'église  Aleluia  !  Aleluia! 

Le  même  Félix  Nogarel  composa  un  Ptiler^,  où  il  fai- 
sait d'ailleurs  la  leçon  au  «  Créateur  des  humains  ».  «Nous 
pardonn<»ns...  (Irand  I)i(»n  !  pardonne  à  qui  t'oirense,  » 

I.  I*ar  rx.  on  Ht  «laiis  L'IiuU'ucmlanl  du  12  fion'at  an  NI  sous  la 
si^ualure  l)e>li\al  un  livuiuc  thropliilanthropiquc  :  luvcK^ation  à  Dieu, 
dans  le  uu'uio  journal  du  0  nivôse  an  VI.  l'Iivinnc  tliéophilantliro- 
|>i(|uo  |M)»ir  la  rrrôuioîiic  du  niariafro. 

a.  Il  fui  iinpriuir  un(^  première  fois  riiez  Soliri  (Uib.  nat.,  f-.iJ"*^  47)» 
une  M»cr>nde  l'ois  ilie/  l'auteur  sou>  un  nouveau  tilro  :  «  O  Filii  des 
ijens  sensés.  Im  rrsurrcrtion  thi  nrlnlemim  Paroles  du  cilc»}"eii  Félix 
Mogarel.    niusituie    du   cilovcn    Bauvarlet-Cliarpcnlicr  (Arcli.    nal., 

.').  (!e  Pater  llpire  à  coir  de  1*0  Filii  dans  l'exemplaire  de  la  Bib. 
nal. 
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Pierre  Colau,  qiie  nous  connaissons  déjà  comme  pam- 
plilétaire,  mil  sur  l'air  du  chanl  du  départ  un  Hymme  à 
rÉternel  '. 

Il  est  bien  rare  que  les  recueils  d'hymmes  patriotiques, 
qin])arurent  en  ^rand  nombre,  ne  renformenl  pas  une  ou 
plusieurs  pièces  à  tendance  ihéophilanthropiquc^  On  re- 
!mu\<»  la  mrnie  inspiration  dans  los  ouvrafres  en  prose 
i  oniposés  par  des  auteurs  patriotes,  dans  la  lieliyion  natu- 
relle, de  Charles -César  Bobin  ',  où  il  fait  une  apolo«:ie  de 
la  théopbilantbropie  sans  la  nommer,  dans  le  (U)de  du 
bonheur  social,  de  Dutasla-Lasserre,  «  docteur  en  n)éde- 
cine  de  la  faculté  de  Montpellier,  médecin  des  armées  de 
la  Képublique,  ex-a^'eut  national  de  la  commune  de  Bor- 
deaux *  » ,  dans  le  Traita  de  la  relif/i'on  naturelle  dePitboud  '', 
dans  VOritjine  du  culte  romain  et  de  la  théophilanthropie ^ 
|Mr  L.-L.  Pelissard(an  VI),  dans^.l/l//y)/v7^(^'de  Lebrun*, 
qui  ne  considère  pourtant  la  théopbilanlliropie  quccomme 
un  passage  vers  la  vraie  religion,  qui  est  la  religion  de  la 
\ertu,  dans  le  livre  de  G.  Bouclier-La  Bicliarderie'  «  ex- 


1.  Il  a  ét<' reproiluil  dans  un  rocu(?il  farlicc  do  l^oéaiea  révolittûm- 
m//n-.<  (B.  <lf»  la  V.  flo  P..  70O,  l.  II.  p.  '|3) 

a.  l*ar  excinplo,  on  tn)nve  dans  un  rocuoil  de  cv  ^(;nrc,  qui  ren- 
i«rinr  U"t  dilfiTonts  morceaux  chantrs  «mi  riionneur  i\r  la  fèlr  de  la 
paix  ci»Mliiirnlalo  h  Lyon,  le  3(>  niviW  an  M  (B.  dr  la  V.  de  P.  783«j) 
uni'  iUir  fCun  pfiilnnlhroiM'  réimblicain  contre  la  inonnrrh'u\  par  Lebrun, 
r Hymne  u  t.htu  rfuintér  fuir  h's  UintphUanllintiirs,  de-*  \  rrs  tlorv^i  tlf 
I\ilfiuij4trr  ou  PrincifM'H  tir  h  morale  universelle. 

3.  Annoncée  dans  Le  .Moniteur  du  118  \endénnaire  an  VI,  sous  ce 
litn*  :  De  la  relitjion  naturelle  ou  des  rapporta  de  l'homme  avec  la  dicinité, 
par  (Jfiarles-César  Hobin.  A  Paris,  de  riniprinieri(^  <1<»  Lemaire.  nie 
.i'Kiifer,  n"  l'ii,  an  VI  de  la  Képubliipie,  in-8  (Arch.  nat  ,  ADWIIl^: 
Vio). 

\.  Tt>ule'^  ces  qualités  suivent  li^  nom  de  Tauleur  <ur  la  ««uiverlure 
du  li\n*  <limt  voici  le  titre:  Le  (^ode  du  bonheur  aorial  ou  Icit  mvs- 
thres  de  la  politique  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde,  ourraye  élémentaire 
et  méthodique  néeeasaire  à  tous  les  citoyens,  dédié  aux  liépubli'jues  fran- 
çaise, batave  et  cisalpine,  t[  aux  hommes  de  quelque  opinion  qu'ils  soient 
|>ar  le  citoven  Dutasla-Lasferre.  A  Paris,  chez  tous  les  niarchatids  do, 
nouveautés,  an  M,  in-8  ;  on  souscrit  à  Paris  chez  Coe^non  Pellerin,  à 
rinipriiiierie  de  L'Ami  de  la  I^atrie  cl  au  bureau  du  ,Iournal  des  théophi 
lanthropef,  rue  Nicaise...  »  La  Bib.  nal  ,  ne  jM^'isèdc  tpie  le  premier 
volume  (Invenl.  E.  4338).  (^0  livre  était  annoncé  dans  le  jrïurmd 
L'Ami  des  théophilanthropes  du  5  floréal  an  NI. 

5.  An  V.  in-8  (B.  de  la  V.  de  P.  a^o^:). 

6.  AnalY!*^<?t  réfuté  par  les  Annales  de  la  Reliqion  (t.  VI,  n«»  8). 

7.  .Né  en  1733  à   Saint-Germain -en  La^e,    a\ocal  au   liarreaii  ilr 
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membre  du  tribunal  de  cassation  »,  De  rînjluence  éla 
IW'Vfdnlion  sur  le  caractère  national*  :  «  La  nombreuse 
portion  du  [)cuple  qu'une  éducation  commune  a  privée 
de  connaissances  et  de  lumière,  dit  celui-ci,  a  besoin  d'un 
culte  quelcon<|ue  ;  c'est  sa  manière  de  communiquer  avec 
TKtre  suprême:  mais  que  ce  culte,  autant  qu'on  jwurray 
parvenir,  sans  employer  d'autres  armes  que  celle  de  la 
persuasion  et  de  leYemple,  soit  entièrement  dégaj^é  de 
pratiques  super^tilieus<^s  et  de  dojrmes  absunles  î  «La 
lliéopliilantliropie  réalise  ces  «  ondilions.  puisqu'elle  l'Sl 
««  un  c<)urs  de  morale  [)rali(pie  »,  <«  une  instruction  mêlée 
d'une  musique  maie  cpii  élr>e  le  cu^ur  des  assistants  vers 
le  ci<*l  ■  ». 

Le  représentant  Poullier,  iiRMubredu  Conseil  des  Vneicns 
et  rédacteur  de  V  \nu' des  Lois  rééditait  «  a  l'usage  (b 
théophilanthropes  >»  des  discours  dcca flaires  probablonienl 
composés  en  l'an  l\\  Dans  la  dédicace  à  sa  fille,  Modesle- 
Uose,  (<  Agée  de  trois  printemps  »  et  dans  une  préface 
consacrée  aux  ibéophilantliropes,  il  attaquait  avec  violence 
le  catbolicisme.  «  Née  dans  une  République,  disait-il  à  sa 
tille,  tes  yeux  ne  seront  ])oinl  souillés  par  ras[)ect  d'un 
roi,  ni  ton  Ame  indignée  des  crimes  de  ses  satellites  el  de 
r«^rgueil  de  ses  esclaves.  In  prêtre  imposteur  n'a  piinl 
consacré  au  mensonge  ni  a  la  su])er^lition  U»  |)nMnicr  jour 

t^nri«4.  uH'inbro  ihi  Dinvloirr  du  (Irparlemeiit  dr  la  Seine,  juge  au 
Irilnmai  de  (ias!*atioii  jusqu'au  i8  iructidor,  |uil)lia  ditr('roiitsouAra(!i'> 
dr  droit  (l^ii>j:.  Rat>l»o).  (infînin»  (iaii^isou  llialoirr  ih*s  Stv/rifl,  p.  373) 
rappfUo  tVnu'IiiT  tic  lia  Ilirlianlirrc. 

I.   l\ini  vu  l*aii  \  I.  iii-S  {WiU.  iial  ,  I.a'-  XU). 

:*•  **^^^"^'"-   ,       .      .   . 

.t.  Discours  flcratliiirt's  à  I  mnuft' tirs  thnffthihintUropes  :  socomlc  o''" 
lir»ii.  à  I^aris.  au  hun-au  de  L'Ami  tles  Ijhs,  ati  VI,  in-8  (Bib.  Nat. 
l.d'^'*  ii<'»).  (il"*  diMiMU'».  au  noud)r<'  k\v  douze,  roulent  sur  Dieu,  w 
imlun*.  le  «rfur»'  humain,  lo  pruplf  français,  la  recoiinaisfance,  la 
liherlê  «lo  |'eu|>le>.  !••  :m  jan\ier.  la  hienlaisariee,  les  marlvr*  do  la 
lilvrlt',  la  liHulalioii  dt*  l.i  l\rpublii|ue.  l'amour  conjugal  el  le  9  ihf'"' 
niidiM'.  l^es  altaqurs  \iohMMes  lunln»  le  oalholicisme  «*l  les  <ligressi«^ns 
|H>Iiliques.  dont  ee>  iliseour^  <t>nl  riMUplis.  oui  iMniuVIié  sans  doute  Ic^ 
llu'0|>liilanlhro|»es  tl'on  luire  u>iip'  dans  \v\\t<  temples.  On  renonl'^ 
dan<  II»  einquitMUi^  disiiMirs  un  \if  éloge  de  llaûv.  Dans  le  sixiî'in^'' 
|\Mdtii'r  demandait  le  bannissement  de  u  ces  prêtres  imbéciles  qui  ^ 
icn'tlt^il  leur  douiinatiiui  l't  leur  riche  |*au\rcté...  Point  de  tolérana- 
I  OUI  li-^  Mjlidt  rani» 
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de  tît    naissance...  »  «  La  religion  calholiquc,  concluait-il 
Irioixiphaleraenl,    est  devenue  Tobjct  du  mépris  de   tous 
ceux  dont  la  démence  n'a   pas   dérangé    les   organes'.  » 
Etttin  il  félicitait  hautement  le  gouvernement  de  protéger 
le  nouveau  culte  républicain.  «  Le  gouvernement  voit  avec 
plaisir   se  multiplier  ces   réunions  si  propres   à  discré- 
diter  le    royalisme  et   augmenter  le   nombre    des   bons 
citoyens'  ». 

Sébastien  Mercier,  dans  ses  livres  très  lus,  fit  Télogc  des 
théophilanthropes  dont  il  avait  été  Tun  des  premiers.  Écou- 
tons-le, dans  le  Nouveau  Paris'\  célébrer  la  chute  du  catho- 
licisme et  le  triomphe  prochain  du  culte  raisonnable  : 
«  Grâces  immortelles  soient  rendues  h  la  philosophie  !  La 
raison  triomphe.  La  superstition,  la  crédulité  et  toutes  les 
jongleries  sacerdotales  font  place  à  la  religion  naturelle.  Sa 
voix  persuasive  commence  à  se  faire  entendre  dans  tous 
les  cœurs.  Bientôt  cette  religion  pacifique,  dont  nous 
apportons  au-dedans  de  nous  le  germe  en  naissant,  sera 
la  seule  dominante.  Telle  est  celle  que  professent  et  qu'en- 
seignent les  théophilanthropes...  Les  vrais  amis  de  Dieu 
sont  les  vrais  amis  des  hommes  ;  simples  dans  leur  doctrine, 
cr)mme  les  apôtres  du  Christ,  humbles  comme  eux,  comme 
eux  ennemis  du  faste  et  des  grandeurs,  les  théophilan- 
ihropes  ne  peuvent  qu'inspirer  confiance  aux  esprits  solides, 
entraîner  les  suffrages  et  généraliser  leurs  prosélytes...  La 
paix  florissante  donnera  sans  doute  à  cette  institution  plus 
de  pompe  et  de  solennité,  \lors  une  symphonie  parfaite 
(exécutera  dans  toute  sa  majesté  Thymne  au  Père  (1(* 
Tunivers.  Déjà  les  petits  enfants  le  répètent  en  chœur  et 
la  jeune  lille  le  chante  en  mariant  sa  voix  à  celle  de  sa 
vertueuse  mère,  etc.  w 

Le  peintre  David,  un  ihéophilaiithrope  de  la  première 
heure,  dans  ime  revue  de  la  pr)ésle  de  l'année  parue  dans 


I.   Préface,  xj. 

'2     Prcfaco,  \. 

'S.  Tome  IN,  179^^,  cil.  cLXLi,  p.  io3  ol  siiiv.  Il  revient  encore 
sur  la  lh('«ophi!anlhroj)ie  au  lome  VI,  cli.  cci.xii.  [t.  wii  et  suiv.,  et 
cil.  ri:«:xxi,  p.  'l'yi  el  suiv. 

Mathisz.  17 
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le  Moniteur^ ^  fait  un  vif  éloge  de  l'hymne  à  la  divinité  des 
théophilanthropos,  dont  il  trouve  la  poésie  préférable  à 
celle  de  Chénedollé. 

ficRiTS  poLKMiQi  ES.  —  Timide  encore  et  résenée,  avant 
fructidor,  la  polémique  des  lhéopliilanthro|xts  contre  le 
catholicisme  devient  de  plus  en  plus  directe.  Le  succès  le? 
a  visiblement  enhardis.  Voici  par  exemple  un  pamplilel 
anonyme  intitulé  :  Grande  discussion  entre  les  cathnli- 
f/nes  et  les  thèophiUmiliropes  sur  Fabolition  des  dimanches. 
l)ialo(j/ues  sur  tes  relii^nons  par  tes  ministres  des  dent 
cultes'.  Le  christianisme,  qu'ils  évitaient  auparavant  de 
combattre  ouvertement,  y  <^st  pris  vivement  à  partie  et 
critiqué  sans  ménagement.  CVst  une  religion  toute  spiri- 
tuelle, antisociale,  u  I^a  j)atrie  du  chrétien  n'est  pas  de  ce 
monde.  »  «  Pourvu  (ju'il  n'ait  rien  a  se  reprocher,  pi 
lui  importe  que  tout  aille  bien  ou  mal  ici-bas.  Si  la  Répu- 
blique est  triomphante,  à  peine  ose-t-il  jouir  de  son, 
triomphe,  il  craint  de  s'enorgueillir  de  la  gloire  de  son 
pays  ;  si  elle  dépérit,  il  bénit  la  main  de  son  Dieu  qui 
s'appesantit  sur  elle,  etc.  »  C'est  une  religion  do  seni 
tude.  ((  Son  esprit  est  trop  favcnable  l\  la  tyrannie  pur 
(ju'elle  n'en  profite  pas  toujours.  Les  chrétiens  sont  faits 
pour  être  esclaves.  »  Nous  sommes  loin,  avec  ce  langage 
d'une  netteté  brutale,  des  prudentes  précautions  d'autre- 
fois !  Mais  ce  n'est  pas  tout.  La  suite  jX)rte  plus  à  fond, 
si  c'est  possible  :  a  Lorque  Jésus  vint  établir  sur  la  tem' 
un  royaume  s[)irituel,  ce  qui  séparait  le  système  lliéolo- 
gique  du  système  polilicpie,  fil  (pie  l'Etat  cessa  d'être  un, 
et  causa  les  divisions  intestines  qui  n'ont  jamais  cesse 
d'agiter  les  peuples  chrétiens  ;  cette  idée  d'un  royaume  de 
l'autre  monde  n'ayant  jamais  entré  dans  la  tôte  des  païens, 
ils  regardèrent  toujoins  les  chrétiens  comme  les  vrais 
rebelles,  qui,  sous  une  hypocrite  soumission,  ne  cher- 
chaient que  le  moment  de  se  i*endre  indépendants  et 
maîtres,  et  d'usurper  adroitement  l'autorité  qu'ils  feignaient 


I .   <)  |)Iinin<i'  an  \  1. 
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de  respecter  dans  leur  faiblesse.  Ce  que  les  païens  avaient 
(  raiiil  est  arrivé  ;  tout  est  (  lian^n'  de  lace  ;  les  humbles 
chréliens  ont  cliaiifçé  de  langage,  et  on  a  vu  le  prétendu 
rovaiinie  de  Taulre  monde  devenir  sous  un  chef  visible  le 
plus  violent  despotisme  dans  celui-ci...  « 

En  regard  de  celle  religion  des  chrétiens,  antisociale  et 
anlinalurelle,  Tauleur  du  pam[)hlel  place  celle  des  ihéophi- 
lanlIiroi>es,  (|ui  ne  a  reconnaissent  d'aulres  jxmtifes  ni 
d'autres  prè  1res  (|ue  les  magistrats...  »  et  qui  «  apprennent 
aux  ciloyens  que  servir  TKtat,  c'est  servir  le  Dieu  tutélaire, 
que  mourir  pour  la  Patrie  c'est  aller  au  martyre!  » 

Dans  un  autre  pamphlet,  Pierre  Colau  fait  le  compte 
des  hommes  qiii  ont  péri  dans  les  guerres  religieuses,  el 
arrive  au  total  de  lO  /119  îîoo  victimes  '. 

L  n  autre  encore,  anonyme-,  prouve  que  la  révélation  est 
déraisonnable  et  réfulela  Bible.  11  raille  sainte  Ursule  et  ses 
onze  mille  vierges,  la  confession  («  le  petit  guichet  »), 
institution  immorale  qui  était  absente  du  christianisme 
primitif  el  qui  n'a  qu'un  but  :  assurer  la  domination  des 
prêtres  par  qui  elle  fut  inventée.  Kt  il  conclut  gaillarde 
ment  à  la  manière  hébertiste  :  «  Je  crains  bien  que  lorsque 
les  hommes  voudront  examiner  avec  attention  l'échafau- 
dage du  papisme,  on  ne  soit  tenté  de  donner  de  la  pelle 
au  c...  à  tous  les  jongleurs  à  calolte  \  » 

Propag.wde  par  i/image.  —  Ces  Niolences,  que  les 
ihéophilanthropes  ne  se  seraient  pas  permises  avant 
fructidor,  montrent  bien  que  maintenant  ils  se  sentent  sûrs 
du  lendemain.  Pour  populariser  leur  culle,  ils  recourent  à 
l'image.  Une  estampe  in-4°,  gravée  au  lavis  et  enluminée 

I.  Oh  !  pour  le  coup  le  bon  Pieu  esl  assommt}.  Voilà  In  rêsurrenlion 
fies  théophilanlhropes...  S.  d.  in-8(l^.  de  la  V.  de  P.  864^^)-  /-"  Pécadr 
philosophique  reproduira  les  mêmes  calculs  dans  un  article  paru  au 
moment  du  Concordat. 

•j.  La  pelle  au  c...  donnée  aux  théophilanthropes  par  les  catholiques. 
S.  d.  in  8.  L'auteur  explique  ainsi  le  titre  :  «  Eh  !  colporteur,  mon 
ami,  ne  vois-lu  pas  que  tu  le  trompes  sur  le  titre  de  ton  pamphlet.**-  - 
(lommentdone?  —  Jl  faut  lire  l'appel  au  culle  dos  théophilanthrope*.  - 
Bah  !  qu'est-ce  que  cela  fait  ?  les  dévotes  n'en  voudraient  pas  1  laisse/- 
moi  donc  crier:  la  pelle  au  c...  » 

3.  IjC  Ion  n'est  pas  sensiblement  différent  dans  le  journal  oiViciel  de 
la  secte,  L'Écho. 


î>6o  LE    LENDEM.Vn    DE    FRrCTinOU    \    PARIS 

représenic  un  lecteur  théophilanthrope  revêtu  de  son  cos- 
tume tricolore  V  Le  graveur  Mallet,  qui  n'était  pas  jfans 
mérite,  figure  le  Baptême  des  théophilanthropes  dans  le 
temple  décadaire,  «  son  chef-d'œuvre  »,  dit  M.  Rcnouvier\ 


\> 


La  prédication  TUÉopniLANTnROPiQiE.  —  Presque 
absente  dans  les  discours  ou  écrits  de  la  secte  avant 
fructidor,  ou  tout  au  moins  très  dissimulée,  la  polémique 
avec  les  catholiques  lient  maintenant  une  place  plus 
grande  dans  la  prédication  des  théophilanthropes. 

P.-N.  Laurisset,  qui  fut  administrateur  du  temple  de 
Saint-.Iacques-du  -Haut-Pas  ^,  compare  en  un  long  parallèle 
la  superstition  (tout  le  monde  comprenait  le  calholi- 
cisme)  et  la  religion  natuœlle*. 

(t  La  morale,  disait-il,  a  pour  objet  les  intérêts  Je 
l'homme,  la  superstition  a  pour  objet  les  intérêts  des 
ennemis  des  hommes.  La  morale  a  l'expérience,  la  raison. 


I .  D'après  les  annonoos  do  V Année  religieuse,  rllc  était  on  vcnlf 
clicz  (]homiii  au  prix  (\o  cinq  sous. 

'j.  «  L'estanipr  la  plu»*  intt'rosaiile  tlo  Mallet,  son  rhef-d "oeuvre, 
ipion  peut  croire  à  la  signature  gra\é(î  par  luiinème,  est  le  ïk]A(^ 
(les  théophihnlhropes  ilnns  le  temple  décmlaire.  C'est  une  composition 
de  douze  figures  princi()ales  et  de  cinquante  figures  accessoires  ou 
dominent  l'orateur  thôopliilanthroiK'  en  costume,  étendant  les  bri*. 
la  femme  qui  offre  l'enfant,  les  parents  qui  l'entourent  et  les  ami?  dis- 
posés, en  groupes  animé-*  dans  les  différentes  parties  de  l't»glisc,  tout^ 
tendue  île  dra|>eries  a^ec  l<'s  plaranls  du  nouveau  culte  :  «  LiborU* 
des  cultes,  Adorez  Dieu.  Chéri'isez  vos  semblables.  Rendez- vous uliW 
à  la  patrie  ».  Le  dessin  n  v  manque  pas  de  style,  malgré  la  vérilédw 
costumes,  et  la  gravure  m  est  faite  d'une  pointe  légère,  mais  nournc 
et  expressive.  La  pièce  grand  in-folio  est  signée  Mallet,  rue  Thévonol 
et  porte  en  marge  un  chiffre  (TS  en  monogramme  entouré  derarow)- 
Il  y  en  a  deux  états  :  \o  deuxième  porte  le  nom  en  lettres  d'iinpn- 
merie  et  l'adresse  :  «  Se  >end  chez  l'auteur,  rue  Gît-le-Cœur,  n"  i8 
(coll  llcnnin)  ».  Uenouvier,  Hi»t.  de  l'art  pendant  la  Révolution^  i863, 
p.  i8().  Cette  gravure  rst  'signalée  dans  le  Journal  des  hommes  /'^ 
du  9  nixÔM-  an  NI.  Elle  se  vendait  trente  sous. 

i>.    D'i»|  rès  une  h»tlro  conservée  aux  Vrch.  nat..  F'  7A19. 

'i.  V  Sur  h  diflèrence  entre  h  superstition  et  la  religion  naturelle, 
di>c.»urs  proiïoncé  »lan<  plusieurs  temples  de  Paris  |»ar  P. -N. laurisset" 
tiiîun»  «lan>  le  recueil  ollieifl  de'^  sermons  de  la  secte.  Arch.  nat.. 
.VD^Ml   'i»j. 
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1»  vérité  pour  garante,  la  superstition  n'est  fondée  que 
sur  l'ignorance,  Timposture  et  la  tyrannie.  La  morale 
élève  le  cœur  de  l'honime,  lui  montre  sa  dignité,  lui 
enseigne  ses  droits,  lui  inspire  de  l'activité,  de  l'énergie, 
du  courage  ;  la  superstition  l'épouvante,  le  dégrade,  le 
fait  ramper  dans  la  bassesse,  comprime  le  ressort  de  son 
âme,  le  met  au  désespoir  et  finit  ordinairement  par  le 
rendre  furieux. . .  La  morale  enfin  crie  au  cœur  de  l'homme  : 
Adore  un  Dieu  !  Sois  juste,  et  chéris  ta  patrie  !  La  supers- 
tition lui  crie  :  Adore  telle  ou  telle  image.  Sois  juste  envers 
ceux  qui  comme  toi  l'adoreront,  et  dégage-toi  de  tout  de- 
voir sur  la  terre,  pour  ne  voir  que  la  patrie  céleste.  >» 

Et  Laurisset  concluait  hautement,  comme  en  réponse  à 
ceux  qui  demandaient  la  tolérance,  même  pour  les  into- 
lérants :  «  Doit-on  des  ménagements  à  des  systèmes  d'er- 
reurs et  de  préjugés,  dont  les  principes  primitifs  sont 
trinlerdire  Tusage  rie  la  raison,  de  fermer  les  yeux  a  la 
vérité,  de  se  haïr  soi-même  ?  Non  sans  doute.  » 

Ce  langage  était  approuvé  par  le  comité  de  direction  et 
le  discours  de  Laurisset  prononcé  successivement  dans 
plusieurs  temples  de  Paris.  Ainsi  les  théophilanthropes  ne 
se  bornaient  plus  à  se  défendre,  ils  passaient  à  roffensive. 
Vvant  fructidor,  leurs  orateurs  traitaient  assez  volon- 
tiers des  lieux  communs  de  philosophie:  l'existence  de 
Dieu,  l'immortalité  de  l'âme,  etc.  Maintenant  ils  s'occu- 
pent déplus  en  plus  de  questions  de  morale*.  L'amour 


I.  Siauvc,  daiis  L'Echo  drs  théophilanlhropt's  du  i5  uivose  au  M,  en 
fait  lui-mômc  la  remarque  :  «  On  reprochait,  dit-il,  aux  théophilan- 
lliropes  de  ne  s'occuper  que  d'idées  abstraites  et  métaphysiques,  rien 
n<;  nous  parait  plus  propre  à  démontrer  rinjuslice  de  ce  reproche  qu«; 
le  tableau  du  dernier  exercice.  La  première  colonne  renferme  le  nom 
dos  temples,  la  seconde  désigne  les  discours  qui  y  ont  élé  prononcés  : 

Institut  des  aveugles.    .       De  l'ambition. 

Mont-Panthéon.      .      .        De  la  constance  dans  le  malheur. 

Muséum (irandeur  des  merveilles  de  la  nature. 

Fidélité Devoirs  de  T homme  en  société, 

Ciravillier» Du  respect  des  opinions. 

Le  Roule Nécessité  de  la  bienfaisance. 

Montrcuil Du  mariage  ol  du  divorce. 

Luxembourg De  la  piété  filiale. 

Butto  des  Moulins..  Do  la  conscience. 

Fontaine  Grenelle  .     .       Du  bon  ménage.  » 
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de  la  patrie,  la  puissance  de  la  morale,  la  loi  naturelle, 
rinslruction,  etc..  sont  les  sujets  qui  dominent  de  beau- 
coup dans  les  deux  recueils  de  discours  qu'ils  ont  laissés, 
celui  de  Dubroca  cl  celui  du  comité  de  direction  \ 

Les  ORATEi  ks.  —  Dubroca.  Autant  que  nous  pouvons  en 
juger  par  les  documents  qui  nous  sont  parvenus,  les  ora- 
teurs théophilantliropes  furent  iK)ur  la  plupart  des  |>cr 
sonna ges  de  second  on  de  Iroisième  ordre. 

Anciens  prêtres  en  majorité,  leur  éloquence  se  ressent 
de  leur  premier  métier.  Chemin,  (Ihapuis-,  Chassant, 
-Michel,  Sohry,  Laurisset,  etc.,  ne  s'élèvent  jamais  très 
haut.  Ils  savent  mettre  en  œuvre  les  pn)C«îdcs  de  la 
rhétorique  usuelle  ;  là  s'arrête  leur  talent  ;  beaucoup 
d'autres  lecteurs  moine  leur  sont  i n férié ui*s''. 


1.  I'»  lirrnril  ilr  ilismurs  (nommrcs  f^nns  tliven  /<'/«/i/»*s  (Us  thhyfi^- 
lnnlliri)fn's\  h  l*aris.  au  bureau  des  ou\  rages  de  la  llK^ophilanlhropic 
(rlioz  Cliomiii;.  aiiiuo>  N  I  et  VII.  in-  la  (  Vrcli.  nal.,  AD^^**  49); 

:t"  Itismiirs  ih-  mnrnir  ri  sur  Irs  /V/c'.s  nnlionafcSt  |>ar  J  -K.  Dubroca, 
ail  VIIJii  8  (Anli  nal..  Al>^"l  a5).  Dubroca  a  reproduit  en  lélo  de 
M>n  recueil  les  réllexi<)ns«le  lia  lié\cllière  sur  le  culte,  les  cércmonicî» 
ci\ileset  le>  fêles  nationales. 

•A.  Nous  avons  de  (iliapui*^  \v->  discours  suivants  :  Pisronrs  /inm""'"'' 
////  frni[tlr  ilv  la  l^it'lr  jUialr  à  In  fête  îles  êinnix  le  10  tlorëal  an  M« 
(Kl(»f;e  du  inariafre.  (Tili((ue  du  céliLml,  légitimité  du  divorce.  B.  <ic 
la  \  de  l*.  in7'j).  -  Un  nKiriarfr  ri  iln  Hh*nrrf  ronsitfcrês  sons  if  rtH'' 
fnHt  iU'  In  natnri'^  tir  la  rrlhjiim  ci  tics  nucnrs,  discours  prononce  d'"* 
plusieurs  leniples  dos  lliéopliilanlhropos,  de  l'inip.  VA\.  l^anckouii»'- 
an  VII  (L«'  divorce  ««  est  un  de  ces  remèdes  violents  auiqucls  onna 
recours  ordinairenieni  tpie  dans  l«*s  situations  les  plus  dcs».\spérci'«  >») 
(hil).  nal..  \aV^  Tu).  —  Difirnnrs  sur  In  J'ètr  ilr  h  foiuUition  ^^  '" 
Itrituhlifjur  prononcé  au  temple  île  la  Piété  lîliale  le  i«^'  \endcniiairc 
an  Vlll  (c<»nlre  la  superstition  et  pour  l'union  de  tous  les  rcpiibli- 
«ains).  Bib.  nal  ,  Lb'-  '.«5i3. 

3.  (Iriticpianl  la  précij»ilalion  avec  la({uello  se.s  amis  s'cmparrronl 
d«'s  églises  de  Puri>  après  frurlidor,  Siauve,  dans  son  journal  LE''f^t 
(n"  jt)  signale  comme  un  ilanger  grave  rinexpcriencc  oratoire  «le 
beaucoup  de  lecleiirs  tbéopbilantliropes.  «  Lesoraleure  doivent  parler 
l(>  langage  simple  i^t  naif  di;  la  \éritéel  de  la  nature,  mais  sans  triûa- 
IHé  l'omme  sans  bassesse.  Kt  je  le  demande  aux  thëophilanthropf» 
li'ur  insliluliuM  rom[»b*-l-ell(?  cincpiantc  t)raleurs  zélés  et  instruiU? 
(iond)ien  peu  d'lionnn<'>  ont  eu  le  courage  de  bra\era\ant  Ici8fnic- 
lidor  et  Uv»  menacfs  des  conspirateurs  cl  les  traits  acérés  du  ridicule? 
.Nous  le  répétons,  non  pas  pouraxoir  le  plaisir  de  fronder  des  hommes 
<\\ir  nous  estimons,  mais  au  contraire  pour  leur  suggérer  des  idées q"' 
nous  paraissent  utiles,  les  tbéopbilanlbropes  mettent  trop  dcraprrt»"' 
m<Mit  il  miiltiplit.T  les  r/'unions.  (Jiie  résulte-t-il  do  celle précipiUtion ? 
rpic  ce  petit  nombre  <riiominrs  prudents  et  sages,  qui  seuls  sont  en 
étal  de  présider  aux  fêles  inaugurutives,  ne  pouvant  se  trouver  pirloul 


r 
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Il  se  révéla  cependant  parmi  eux  un  homme  de  mérite, 
l'ex-barnabitc  Dubroca*.  Dubroca  s'était  jeté  de  bonne 
'leurc  dans  le  mouvement  révolutionnaire.  Il  connut  pro- 
bablement Ghaumette,  car  on  trouve  dans  les  papiers 
de  ce  dernier  -  une  adresse  manuscrite  aux  prêtres  patriotes 
sîg^nce  de  son  nom.  Par  des  appels  enflammés,  Tex-bar- 
lïabite  exhortait  les  bons  prêtres  a  se  rendre  en  masse  à 
l^uiitcl  de  la  patrie  pour  y  jurer  le  serment  civique.  — 
1 1  ne  serait  pas  surprenant  qu'il  ait  joué  un  nMc  dans 
Icis  cultes  de  la  Raison  et  de  TKtre  suprême.  Mais  on  ne 
•"onnail  rien  de  lui  pendant  cette  période.  —  En  i79'i, 
n  écrivit  des  (lonsidéraiions  sur  la  paix  clans  ses  rapporLs 
*'rer.  l'ordre  actuel  des  choses  ;  il  pronon(;a  Toraison  funèbre 
^lijs  Nictimes  du  lo  août,  à  Saint-Sé\crin,  le  :>i  août'. 
^  >n  perd  sa  trace  jusqu'à  Tan  V,  époque  à  laquelle  il 
»^»>nq)ose,  en  quatre  volumes  in- 12,  Les  entretiens  dUm 
Pt're  avec  ses  enfants  sur  llmtoire  naturelle.  I.c  ministre 
^le  l'intérieur,  par  une  circulaire  spéciale,  recommanda  ce 
ï  ivre  aux  administrations  centrales  et  leur  en  envoya  des 
£uuspeclus\ 

Dubroca  apparaît  dans  la  théophilanthropie  immédia - 
Irment  après  le  18  fructidor.  Ses  discours  ont  de  la  vie, 
flu  mouvement,  sa  phrase  ample  et  sonore  est  très  ora 
Idirc.  Aussi  ses  collègues  du  comité  de  direction,  recon 
naissant  sa  suj>ériorité,  le  chargeaient-ils  de  prendre  la 
|)arole  dans  les  grandes  occasions.  C'est  lui  qui  fit  Télogc 
(le  Bonaparte  à  l'inauguration  du  temple  du  iN'ord,  dans 
un  discours  sur  la  paix,  qui  produisit   u  une  vive  scn- 


siiiiuitanénicnt.  abandonnent  à  des  honnmos  peu  capables  le  soin  de 
\cillrr  à  la  formation  dos  sociétés  nouvelles,  delà  le  zèle  exagéré  de 
quelques  philanthropes,  que  je  >erais  lente  «le  regarder  connue  de 
faux  frères  et  que  peul-élre  le  royalisme  cl  le  sacerdoce  ont  mis  en 
avant,  pour  pouvoir  accuser  la  Ihoopliilanlhropie  d'intolérance  ou  de 
^lu[)idilé.  » 

I .  Grégoire  reconnaît  que  Did)roca  est  «1(î  tous  les  orateurs  théo- 
philanthropes  «  celui  qui  a  le  plus  de  latent  »  (Histoire  des  sectes,  I, 
p.  388). 

3.  Arch.  nal.,  T.  Go'i-OoÔ. 

3.  Arch.  nat  ,  AD*  102. 

\.  Registre  des  délibérations  de  l'administration  centrale  du  Cher, 
L  1 10,  à  la  date  du  3  ventôse  an  VI. 
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sation*  »,  —  lui  encore,  qui  prononça  le  discours  sur  la 
souveraineté  du  peuple  à  la  première  fête  nationale  célé- 
brée par  les  théophilanlhropes  *,  —  lui  toujours,  qui  résuma 
l'œuvre  de  la  théopliilanlhropie,  le  jour  de  sa  première 
fèlc  anniversaire,    le  20  niv(^se  an  VF,  etc. 

Par  une  vieille  habitude,  sans  doute,  Dubroc^  a  Ion 
jours  soin  d'indiquer  au  début  la  division  de  ses  discours, 
ccminie  il  faisait  autrefois  pour  ses  sermons.  V  l-il  à  prt- 
rher,  par  exemple,  sur  la  fêle  do  la  reconnaissance,  il 
traite  succcssivcMuent  ces  trois  points  :  la  reconnu issamx; 
cnNcrs  Dieu,  la  reconnaissance  envers  la  j)atrie,  la  rocon 
naissance  envers  les  amis.  Il  oxcello  dans  les  sujets  pcm'- 
ranx  qui  prètonl  à  la  tirade  :  ayant  a  parler  sur  la  «  bien 
veillancc  universelle  w  Tun  des  «  grands  principes  de  la 
ihéophilanthropie  »,  il  met  au-dessus  de  Tamonr  de  la 
|)alne,  Tamour  de  riiumanilé,  et  pour  le  célébrer  trouve 
des  accents  éloquents  :  «  Les  différents  fitats,  dit-il,  qui 
cr»uNrent  la  surface  de  la  terre,  sont  autant  de  grandes 
familles  aussi  réciproquement  unies  par  la  loi  naturelle 
que  les  familles  conciloyeimes  le  sont  par  la  loi  civile  el 
politique.  La  société  universelle  est  comme  un  fleuve  qui, 
devenu  immense  dans  son  cours,  s'est  [yartagé  en  plu- 
sieurs canaux,  sans  cesser  d'être  le  même,  toutes  sos 
branches  uni  la  même  source  et  roulent  les  mêmes  eaux... 
La  terre  n'est  la  patrie  ni  du  chrétien,  ni  du  mahoniétan, 
c'est  celle  de  Thomme...  Magistrats  suprêmes  des  na- 
tions, entendez  aussi  la  voix  de  la  bienveillance  univer- 
selle ;  elle  nous  crie  que  l'usage  de  la  force  n'est  légi- 
time (jue  quand  la  justice  n'a  que  ce  moven...  »  DiibnKa 
a  Tart  d'élargir  le  sujet,  de  le  vivifier  par  des  exempte 
bien  choisis,  de  l'agrémenter  par  des  anecdotes  adroilc 
ment  contées.  Il  se  plaît,  sc»lon  la  mcxle  du  temps,  aux 
scènes  senti men laies  et  touchantes  et  aux  portraits  :  à 
propos  de  la  pieté  Jtlialc,  par  exemple,  il  oppose  le  bon 
fils  et  le  mauxais  fils,  dans  un  discours  sur  le  honhear 


I.  D'ap^^s  L' Indépendant  ilii  i'*''  nivosc  an  VI. 
a.  Voir  |»!us  liaul. 
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rhabile  homme  et  Thonnête  homme,  dans  un  autre  sur 
la  fête  du  lo  germinal,  il  compare  le  printemps  à  la  jeu- 
nesse et  réussit  sans  peine  à  témoigner  d'un  sentiment 
vrai  de  la  nature.  Presque  jamais  il  ne  tombe  dans  la 
sensiblerie. 

On  comprend  très  bien  en  somme  que  Dubroca  ait 
été  Torateur  favori  des  théophilanthropes,  et  que  leurs 
adversaires  mêmes  aient  pris  du  plaisir  à  Técouter. 


\VI 


IjES  résultats.  —  Recul  du  catholicisme.  —  A  n'en 
juger  que  par  les  apparences,  depuis  fructidor  la  théo- 
philanthropie semble  assurée  de  Ta  venir.  Elle  occupe 
presque  toutes  les  églises  de  Paris,  elle  se  répand  en  pro- 
vince et  même  à  Tétrangcr  —  ses  livres  sont  très  lus,  ses 
réunions  fréquentées.  —  Le  catholicisme  redoute  de  plus  en 
plus  sa  concurrence  et  a  lieu  de  la  craindre  caries  fidèles  qui 
suivaient  ses  cérémonies  diminuent  chaque  jour  ;  même  le 
jour  de  la  Toussaint,  le  jour  de  Noël,  il  y  a  peu  de  inonde 
dans  les  églises.  Ce  n'est  pas  seulement  les  rapports  de 
police  qui  le  constatent  \  mais  les  prêtres  l'avouent  ^  Dans 
son  pamphlet,  La  paix  et  runion  entre  les  Français,  le  prêtre 
constitutionnel,  A.-J.  Guyot,  raconte  qu'ayant  assisté 
deux  fois  seulement  à  une  réunion  des  théophilanthropes, 
il  a  entendu  chaque  fois  en  sortant  «  plusieurs  catholiques 


I.  \oir  entre  autres  dans  Au  lard,  Esprit  public.  les  rapports  du 
Run>au  central  des  ai,  35,  26  vendémiaire,  5  cl  36  nivôse  an  VI. 

1.  La  paix  et  l'union  entre  les  Français  ou  In  tiare  illustrée,  ouvratje 
mivi  tle  trente-tfuatre  notes  curieuses  et  intéressantes,  dont  deux  fort 
amples,  contenant  environ  soixantes  pages,  établissant  les  principes  et 
présentant  une  saine  critique  de  la  nouvidle  religion  qui  s'élève  actuelle- 
ment dans  Paris  sous  le  nom  de  théophilanthropie,  par  A.-J.  (luyot,  à 
Paris,  chez  Levacher,  an  VI,  in-8.  —  Guyot  nous  fait  connaître  lui- 
même  (p  87)  ses  qualités,  «  ancien  pasteur  de  la  ville  métropolitaine  de 
Cambrai,  actuellement  remplissant  les  fonctions  du  culte  catholique, 
apostolique  et  romain  à  i*égtise  de  la  métropole  de  Paris  »  Il  prétend 
que  les  théophilanthropes  lui  ont  proposé  de  prononcer  des  discours 
dans  leurs  temples,  ce  qu'il  aurait  accepté,  «  s*ils  se  bornaient  à  prendre 
le  titre  dlnstitut  de  morale  et  non  celui  de  culte  »  (p.  318). 
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renoncer  formellement  au  catholicisme  pour  suivre  de 
préférence  la  bannière  de  cette  confrérie  récemment  ins- 
tituée, qui  ne  présente  ni  gène,  ni  contrariété,  ni  enfer'...  » 
Les  recelles  des  prêtres  constitutionnels  baissaient,  ainsi 
qu'en  fait  foi  le  registre  de  l'adminislration  catholique  de 
Notre-Dame ^  LWmides  lois  notait  avec  satisfaction,  dans 
son  numéro  du  20  nivôse,  les  embarras  financiers  du  curt' 
de  Saiut-Sulpice  qui  ne  pouvait  payer  ses  fournisseurs, 
depuis  que  «  les  tliéophilanthropes,  disait-il,  lui  avaient 
coupé  le  cou  (il  a  \oulu  dire  la  bourse).  » 

Influence  de  l\  TUÉopniLA>TnKOPiE  slk  le  cllie 
(:o>STrruno>NEL.  — Svmplonieplus  significatif,  le  nouveiiu 
culte  réagissait  sur  raïuicn.  Plusieurs  prêtres  constitu- 
tionnels, connue  s'ils  rocou naissaient  le  bien  fondé  de 
certaines  critiques,  n'Iiésitèrenl  j)as  [Hiur  conserver  leurs 
fidèles  à  dire  la  messe  et  même  à  administrer  les  sacre- 
ments en  langue  Iranraise.  L'un  d'eux,  Ponsignon,  avec 
raj)probalion  de  sou  chef,  Tévêquede  Versailles,  Clément, 
rédigeait  un  sacramen taire  franrais  pour  remplacer  le  sii 
cramentaire  latin. 

Les  Annales  de  ta  rcUijinn,  journal  oHiciel  de  T Église 
constitutionnelle,  faisaient  part  à  leurs  lecteurs  que  «  le 
dimanche  18  thermidor,  le  vénérable  prêtre  Duplan  avait 
fait  dans  Téglise  de  (Jentilly,  près  Paris,  Pessai  de  faiiv 
chanter  l(*s  vêpres  en  langue  vulgaire  sur  le  ton  ordinaire 
des  psaumes  ».  Le  journal  n'accompagnait  cette  innovation 
d'aucun  reproche,  bien  plus  il  ajoutait  :  «  Cet  essai  a 
parfaitement  réussi  '.  »  Kien  ne  montre  mieux  que  cette 


I.   l^agc  70. 

a.   Voir(iazier.  Llndc^. 

'.\.   Annalt's  He  In  rvUjinn.  t.   \ll.  n"  7.  p.   173. 

Si  on  011  croil  une  infornialion  de  L'E'ho  «/«'S  lliéophihmlhnjfh's 
(n**  Ji)  (f  le  (Jomité  conslilutloimcl  axait  uj^ité  la  question  do  savoir 
si  on  nu  ferait  [las  Toilico  m  langue  \ulgairc  afin  d'entrer  on  lutte 
avor  la  se<:lc  abominable  des  lliéopliilanthropes  >». 

'i'anl  que  la  lliéophllanlhropic  lut  uiena«;anle,  les  Animlrs  de  la  rr'/i- 
'fiuii  se  gardèrent  bien  de  condamner  les  novateurs.  Mais  apK's  le 
3o  prairial  an  Nil,  (juand  l^a  Kévelliùre  fut  tombé,  elles  insérèrent 
des  lettres  de  l\over  et  de  Saurine,  qui  condamnaient  dans  les  termes 
les  plus  >iolcntj>  les  auteurs  de  la   lcutali\c,   Clcnient  et  Ponsignon 
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tentative  pour  mettre  la  liturgie  catholique  au  goùl  du 
jour  les  inquiétudes  qu^inspirail  au\  constitutionnels  la 
propagande  des  tliéophilanthropes. 

Inquiétides  uks  i>rotkst\.>ts.  —  Moins  directement 
intéresses  que  les  catholiques  à  la  propagande  ihéophi- 
lanthropiquc,  les  protestants  ne  laissèrent  pas  de  s'en 
émouvoir.  Tandis  que  quelques  pasteurs  danois  et  alle- 
mands voyaient  naïvement  dans  la  réussite  de  l'entreprise 
de  Chemin  la  promesse  de  la  conversion  prochaine  de  la 
France  au  protestantisme  *,  les  calvinistes  français  se  mon- 
trèrent en  général  hostiles  au  nouveau  culte  et  conçu- 
rent de  ses  progrès  de  sérieuses  appréhensions. 

Les  protestants  du  Midi  étaient  plus  hostiles  au\  théo- 
philanthropes  que  les  catholiques,  de  Taveu  même  du 
missionnaire  tliéophilanthrope  Basse,  qui  aNait  essayé  sans 
succès  de  les  catéchiser*. 

M"**  DE  StaEl  et  les  théopiuiamuropls.  —  l/élat  des 
prit  des  huguenots  des  hautes  classes  nous  est  connu  par 
lin  ouvrage  de  M'"''  de  Staël,  resté  inédit  et  j>robahlement 
composé  dans  les  mois  qui  suivirent  le  i8  fruclidor  :  Des 
(Irronstances  actuelles  qui  peuvent  terminer  la  Hcntlutian 
ci    des  principes  qui  doivent  fonder  la    République  en 
France  \    Pour  M""**  de  Staël  comme  pour  les   ihéoplii 
lanlhropes,  le  catholicisme  est  incompatible  avec  la  Hépu 
blique.  «  Le  système  de  la  République  française  ne  peut 
se  fonder  qu'en  admettant  partout  le  raisonnement  comme 
la  base  de  toutes  les  institutions  et  de  toutes  les  idées*... 
T<Kite  religion  qui  aurait  pour  base  ce  qu'on  appelle  des 
dogmes,  cVst-à-dire  des  mjstères,  qui  s'appuierait  sur  la 
rrojance  aveugle,  toute  religion  de  ce  genre  aurait  besoin 


(t.  I\,  I».  '»6i  cl  sui\.  ;  l.  \,  p.  238clsui\.).  l^uiisigiioii  répliqua 
(l'aillciirs  vcrlemcnt  à  ses  jiipc5  le  ai  ni\ùscan  VIII  (XI,  p.  55.'^). 

I.   Voir  plu»  loin,  ch    v,  p.  3S<). 

•X.   Voir  plus  loin,  cli.  v,  p.  Wx'. 

3.  Le  manuscrit  î»e  trouve  a  la  Bil).  iial..  niss.  fr.  Ilnu^.  acc}.  i3c>o. 
Il  a  élc  décrit  par  M.  P.  (lauticr,  dans  la  lU'vut^  drA  Deux- Mondes  du 
i**""  novembre  1899.  J*analysc  ci-dessous  le  chapitre  inlulé  «  Des  rcli- 
j^'ions  ». 

'4.  Foi.  2j4. 
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de  se  fonder  sur  les  mêmes  arguments  qui,  différemment 
appliqués,  relèveraient  la  noblesse  et  le  trône  *.  » 

Il  faut  pourtant  à  la  République  une  religion  et  une 
religion  d'État.  Les  hommes  en  société  ont  des  besoins 
d'imagination  qu'on  ne  peut  pas  ne  pas  satisfaire. 

M'"°  de  Staël  proteste  que  si  elle  désire  pour  la  Franro 
une  religion  d'Itltat,  ce  n'est  pas  par  esprit  de  pitrli  : 

((  Ce  n'est  point  assurément  une  opinion  intolérante, 
je  n'ai  pas  besoin  de  répéter  que  je  hais  toute  jicrsécution 
dans  mon  cœur  autant  que  je  la  méprise  par  mon  esprit: 
mais  je  dis  d'abord  aux  n^piiblirains  quil  n  existe  que  ce 
moyen  de  détruire  Vinjluenee  de  la  religion  eatholiqiw. 
La  classe  sans  fortune  ira  dans  les  églises,  dont  elle  ne  sera 
point  forcée  de  payer  le  ministre.  Si  vous  n'en  salariez 
aucun,  elle  se  décidera  par  l'habitude.  » 

Il  faut  a  la  France  ime  religion  d'État  pour  une  autre 
raison  encore,  parce  que  la  France  «  est  violemment 
démoralisée  par  le  contraste  et  la  réunion  de  la  corrup- 
tion des  cours  et  de  la  plus  inconcevable  barbarie  ». 
«  Il  faut  à  une  nation,  dont  on  a  fortement  attaque  la 
religion  dominante,  une  religion  d'État  pour  qu'elle  ne 
confonde  pas  la  destruction  de  quelques  dogmes  avec 
le  mépris  de  tous  les  cultes,  pour  la  garantir  de  l'elTel 
général  des  moyens  dont  on  s'est  servi  dans  un  but  parli- 
culier,  pour  lui  rai)prendre  la  morale  qu'elle  croit  pros- 
crite avec  ceux  dont  elle  était  accoutumée  à  rentendre, 
pour  relever  à  ses  yeux,  par  l'exemple  de  ses  chefs,  les  idées 
religieuses  qu'on  lui  avait  représentées  comme  le  partage 
de  la  misère  et  de  l'ignorance.  » 

Toute  la  question  est  donc  de  savoir  (juel  sera  le  culte 
raisonnable  que  la  République  opposera  au  catholicisme 
en  lui  donnant  un  caractère  oniciel.  D'après  M'"*"  de  Staël, 
les  républicains  ont  le  choix  entre  la  théophilanthropie  et 
le  protestantisme".  La  théophilanthropie  n*esl  pas  sans 
mérite. 


I  .     Fol.    '.\2^>. 

2.  Co  n'était  pas  la   proniioro  fois  que  le  protestantisme  avait  été 
pro[»(>8t'  aux  révolutionnaires  coiuine  religion  d*Étal. 
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«  L'établissement  des  ihéophilanthropes,  dit-elle,  m'a 
paru  rinstitution  la  plus  philosophique,  c'est-à-dire  h  la 
fois  politique  et  morale  que  la  Révolution  ait  encore  fon- 
dée. »  Les  théophilanthropes  se  sont  proposés  de  «  rallier 
par  le  culte  les  idées  religieuses  que  le  sauvage  comme 
riiomme  civilisé,  le  prêtre  comme  le  philosophe,  l'igno- 
rant comme  le  savant,  saisissent  également  ».  Leur  Ma- 
nuel réunit  la  raison  et  la  morale  la  plus  pure  «  à  ces  idées 
religieuses  primitives  qui,  pour  n'être  pas  susceptibles  de 
démonstration,  n'en^ont  pas  moins  dans  Tordre  de  ces 
probabilités  simples  qui  servent  toujours  de  guide,  quand 
lobjet  est  trop  loin  de  nous  pour  pouvoir  y  appliquer  la 
méthode  mathématique...  » 

Mais  avec  tous  ses  mérites,  la  théophilanthropie  ne 
vaut  pas  le  protestantisme.  M"*  de  Stad  reconnaît  qu'elle 
[larle  ici  en  «  bonne  calviniste  »  qu'elle  est. 

Pour  la  conformité  de  ses  doctrines  avec  la  raison,  le 
protestantisme  ne  le  cède  pas  à  la  théophilanthropie.  Si  h 
cet  égard  la  théophilanthropie  est  parfaite,  «  tous  les  jours 
aussi  les  ministres  les  plus  éclairés  parmi  les  protestants 
écartent  ce  qu'il  reste  de  dogmes  dans  leur  croyance. 
Plusieurs  d'entre  eux  sont  sociniens,  c'est-à-dire  ne  diffèrent 
(les  ihéophilanthropes  que  par  une  adoption  plus  particu- 
lière de  Texcellente  morale  développée  dans  Tévangile, 
r'esl  un  livre  qu'ils  préfèrent,  ce  n'est  pas  un  Dieu  fait 
homme  dont  ils  admettent  implicitement  toutes  les  pa- 
roles. Avec  ces  changements,  qui  se  fortifient  tous  les 
jours,  les  protestants  et  les  ihéophilanthropes  ou,  pour 
abréger,  les  déistes  se  rapprochent  dans  les  principes.  » 

Le  protestantisme  est  préférable  à  la  théophilanthropie 
non  pour  des  raisons  théoriques,  mais  pour  des  raisons 
pratiques. 

D'abord  «  les  protestants  se  rattachent  à  une  longue 
suite  de  souvenirs  religieux  et  rien  n'est  plus  nécessaire  à 
une  religion  qu'une  antique  origine  ».  Si  les  institutions 
politiques,  elles,  peuvent  se  passer  de  traditions,  c'est 
rinverse  pour  les  institutions  religieuses.  Or,  a  les  théo- 
philanlhropes,  quoique  se  rattachant  aux  idées  éternelles, 
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ardents  de  la  République.  Créés  pour  la  défendre,  il  n'esl 
point  à  craindre  qu'ils  en  désertent  jamais  la  clause,  mais 
il  est  peut-être  trop  évident  aussi  qu'ils  ont  une  mission 
politique  et  le  peuple  les  regarde  jusqu'à  présent  comme 
des  réunions  de  parti  plutôt  que  comme  des  sociétés  reli- 
gieuses  »   «  Le  culte  des  ihéophilanlhropes  est  trop 

souvent  trailé  par  plusieurs  de  ses  partisans  comme  un 
moyen  politique  et  non  comme  une  religion  véritable'.  » 

Enfm  M'"°  de  Staël  invoque  un  dernier  argument  en 
faveur  de  sa  tbèse,  argument  qu'on  retrouve  comme  le 
précédent  dans  la  polémique  des  catholiques  : 

«  Les  pays,  où  le  culte  protestant  a  été  établi,  ont  été 
jusqu'à  ce  jour  renommés  pour  leur  moralité,...  dans  les 
rangs  des  tliéopbilanlhropcs,  il  s'est  glissé  des  bouinies 
souillés  de  sang.  Si  ce  culte  doit  être  la  religion  domi- 
nante en  France,  condiien  il  a  besoin  de  s'élever  par  sa 
morale,  par  la  vertu  de  ceux  qui  le  propagent,  au-dessus 
des  funestes  souvenirs  qui  s'allient  encore  à  son  ori- 
gine !  » 

Les  protestants,  tout  en  étant  aussi  bons  républicains 
(|ue  les  tbéophilantbropes,  ne  prêtent  pas  aux  mêmes  cri- 
li([ues,  ne  soulèvent  pas  les  mêmes  partis  pris  : 

«  Les  protestants  sont  amis  aussi  de  la  liberté  et  de 
l'égalité,  par  l'organisation  même  de  leur  culte  et  de  ses 
ministres,  par  les  luttes  qu'ils  ont  soutenues  contre  les 
catholiques,  contre  les  épiscopaux  anglic^nns,  contre  les 
doctrines  du  pouvoir  despotique  et  de  la  hiérarchie,  par 
les  arguments  qu'ils  opj)oseiit  aux  catholiques,  tous  fon- 
dés sur  l'empire  de  la  vérité  et  l'absurdité  de  la  puissance 
des  hommes  sur  la  raison  des  autres  hommes.  Peut-être 
que  le  culte  protestant,  ne  rappelant  en  rien  aucun  parti, 
ses  sectateurs  seraient  crus  davantage  en  |)rêchant  la  Ré- 
publique comme  d'accord  avec  les  idées  religieusos.  » 

De  ce  long  plaidoyer,  consacré  par  la  fille  de  Neckerà 
la  défense  du  protestantisme,  il  faut  peut-être  retenir  deux 


1.   On  recoiiiiaîl  iti  l'accusation    t'a\orîle  ^le^  cilholiqucs  contre  les 
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choses  :  d'une  pari  les  inquiétudes  que  lui  inspirait  la 
ihéophilanthropie,  et  d'autre  part  certaines  critiques  sou- 
vent pénétrantes  qu'elle  lui  adresse.  11  est  certain  en  effet 
qu'une  des  principales  causes  du  discrédit  de  la  théophi- 
lanthropie c'est  qu'à  tort  ou  à  raison  l'opinion  publique 
la  considéra  comme  une  entreprise  plus  politique  encore 
(|ue  religieuse  et  qu'elle  confondit  volontiers  les  assem- 
blées avec  des  clubs  déguisés  sous  des  dehors  religieux. 
Il  est  certain  aussi  que  le  manque  de  traditions  fui  pour 
(juelquo  chose  dans  Tinsuccès  final  do  la  secte. 

Première  fête  anniversaire  de  la  THÉopmLANTHROPiE. 
—  En  présence  des  résultats  de  leur  propagande,  des 
in([uiéludes  des  catholiques  et  des  protestants,  les  fonda- 
teurs de  la  ihéophilanthropie  pouvaient  être  fiers  de  leur 
(puvro.  Le  !>.o  nivôse  an  M,  ils  célébrèrent  le  premier 
anniversaire  de  l'exercice  public  de  leur  culte.  Dubroca. 
qui  prit  la  parole  en  leur  nom*,  ne  manqua  pas  d oppo- 
ser à  la  médiocrité  de  leurs  débuts  leur  prosjM^rité  actuelle. 
Il  eut  soin  de  montrer  que  la  ihéophilanthropie  était  fille 
(le  la  philosophie  du  wui^  siècle,  et  il  paya  aux  ancêtres 
des  théophilantropes  un  juste  tribut  de  reconnaissance».  H 
rappela  les  difficultés  de  toute  sorte  contre  lesquelles  ses 
amis  eurent  d'abord  à  lutter  :  «  Suivant  les  uns,  non? 
n'étions  qu'une  troupe  de  factieux,  voulant  faire  servir 
une  institution  morale  et  religieuse  à  troubler  Tordre  p"' 
blic  et  il  démoraliser  les  consciences.  Suivant  d'auli'es, 
nous  n'étions  (jue  les  instruments  aveugles  de  la  pi^s- 
sanco.  Ici,  on  déclamait  contre  notre  intolérance,  cl  ot^ 
nous  supposait  le  dessein  criminel  de  nous  élever  par  ^^ 
violence,  sur  la  ruine  des  autres  cultes  ;  là,  on  nous  pi"*-*' 
tait  des  vues  plus  odieuses  encore,  on  nous  chargeait  d^^ 
actions  les  plus  atroces...  »  Mais  que  les  temps  si"»'^^ 
changés,  achevait  -il  en  mesurant  alors  le  chemin  para)U>^**' 

I.  Le  discours  de  Dubroca,  qui  ne  figure  pas  dans  le  RecuifH  *f^ 
cité,  a  été  publié  par  L'Écho  des  théophilanthroprs  (n°  du  i5  pluvi^*- 
an  M),  et  lire  à  part  sous  ce  litre  :  Discours  sur  Canniversaire  àt'  ^ 
llirniilillanthropic,  prononcé  le  20  nivôse  an  VI  de   Tère  républic^^*^ 
dans    (tlusiours    Icniplps    du     département    de    la    Seine,  s.  à.  i"*^^ 
(^Hili.    liai.,    LiP^"^  •j:>). 
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Lu  llK'o[»hilaiUliro|>ie  renouvellera  le  iii(»iule,  |>iiis([irêllc 
est  la  roligion  primitive,  que  les  prêtres  u(m\1  |)as  eiict^re 
.souillée  et  pervertie.  «  Oui,  je  ne  crains  pas  de  le  dire 
lianlenienl,  c'est  Touhli  de  la  religion  naturelle  (pii  a 
détérioré  respécc  humaine  et  qui  Ta  remplie  de  misères 
cîl  de  forfaits...  » 

Hapioes  succès  et  cuis  d'entiiolsiasme.  —  La  même 
note  confiante  et  enthousiaste  se  relrou\e  dans  les  jour- 
naux patriotes;  VA  mi  des  Lois  constate  avec  satisfactitMi, 
le  \>J\  brumaire  an  VI,  les  |)rogrès  de  la  théophilanthro- 
pie, «  le  peuple  prend  goût  à  cette  religion,  la  seule 
attra>ante,  la  seule  raisonnable,  la  seule  qu\»n  puisse 
acc^uj)ler  à  une  Ué[)ubli(iue.  L'ailluence  est  si  grande  les 
jours  de  réunion  générale  (pie  la  [)(»lice  en\oie  des  trouj>es 
pour  y  maintenir  le  Ixmi  ordre.  Le  gouvernement  pro- 
tège cette  institution  et  il  fait  bien  ;  elh^  tuera  le  fana- 
tisme, les  préjugés,  les  erreurs  et  puriliera  la  morale  pu- 
bli(pi(\  » 

Anntmçant  Touverturc  d'un  nou\eau  temple  d'une 
nouvelle  colonie  de  théophilanthropes,  connue  il  dit,  à 
Fnuu'uulc  (Saint  Denis),  Llndcpcmltini  sYcrieà  son  tour 
lo  i5  frimaire  :  «  Il  s'en  établit  |»artout.  Dieu  iinira  par 
chasser  tous  les  diables  ».  —  Le  Pfitriolc  Fnmniis  expri- 
mait les  mêmes  espéranccîs,  I(m3  frimain^  «  On  calcule, 
disait  il,  ([uMl  n'y  a  pas  une  dou/aine  de  (\mtons  dans  le 
département  de  la  Seine,  (jui  n'ait  sa  société  théo|)hilan- 
thropi<pie,  tant  on  est  las  du  prêtre  marchand  d'absolu- 
tions !  » 

CiCtte  joie,  ces  cris  de  triomphe  étaient  |)rématurés  : 
les  lhéophilant)iropes  n'allaient  pas  tarder  à  s'a[)erce\oir 
que  la  partie  n'était  pas  gagnée,  qu'ils  n'étaient  pas  venus 
à  bout  de  toutes  les  résistances. 


\MI 

Les    Résistances.  —   Les  nitholit/ucs.    —   Le    clergé 
constitutionnel  avait  d'abord  applaudi  au  i8  fructidor,  qui 
Mathikz.  i8 
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Kl)  «ilU'iul.'int  l;i  rinih'dc  la  tliiMi]i|iil:iiillir>~>|ii»'>et  Jutuld^ 
(it'r-Khiirc,  !«•>  ron>(iliihuiiiif|'i  <lt-|iiilt'<.  ;iii\  iViii^-iMnlPr- 
|H*liaii'nt  h:  f:oii\rr[ii>iiionl  ri  «riaii-ril  à  la  \iMi.itiMn  de  la 
lijjrrlr  «jfs  ciillfs.  (  iiv^'i»ir«Min\  ('.in«j  <!i'iiU.  jt*  of»  iVimaire 
ail  VI,  (.l/*iinin;ail  \o^  al»ii'«  df  |H>ii\iiir  ilt-s  ailinini-trati«»n5 
iniiirh  ipal4-s  fl  r«'iilral»'<.  Son  ili<i*i»nr<  rl.iit  lv|^1nclll  ^lans 
II*  piihlic  <•!  I«"^  \nmi/i's  t/r  hi  n/i'/inn  '  li-  f'.ii'i;»!-!!!  suivre 
iriiiir  |i»i);:ii«-  «liait il>i'  riiiilir  \r^  llit'i •iiliilanlliroiH?^.  .•  b 
lh«'M>|i|iilanthri»iiif'  r*»!  mu- ili-  r»*'»  in*>htiili<>n^  iltWiM'iin^^où 
Inll    IHvIt'Illl    ri'IIirMlr  >m||^   Ii-^.    \fn\  «li*    i>i».'ii  mix  qni'U 

rrlirc  «Ir  >a  |nvM-iur  m  Ir*»  «'l«»i^'i)anl  Ju  ciillo  rlm-lirn. 
(j-hii  *U^^  lli»V»|»liilaiillir»ijir>  ni."  |»«ul  avuir  «lautn' HT»*l 
<|iio  d'a]iiii<>ii'  }M>iir  lin  lriii|>^  ih^^  i^WiU,  poiir  qui  il  fout 
(]iH*|i|iit'  ^|n'rtarl<'  nmiMMii  qui  |i-h  i|i  livre  i|i«  IViinui.  Mais. 
l'iiiiiiit'  il  lie  |Miit  a\i»ir  ni  rinléiV-t  ilt*  la  rt'tii:iMn  (|m 
altarlir  jo  liniiiiiio  i:raM'*^.  ni  ralliait  «In  |ilai>lr(|iii  siMiiil 
lo<  Inuiiiih'^  fiixiili^.  il  II»*  tanlt  ra  pa»-  à  ivdor  II  pU'e 
à  qurlqur  anln*  lanN'.  Milii»nv  dis  i'lirt''li<*ns.  il  oA 
iii»'j»ri^«'  di'^  |»liili»*">|i|n".  (|iii.  n»*  rni\anl  pa>  avoir  lx'>*»iii 
diiu  nillr  |»«inr  «uv,  \»'iilint  qu'on  lai<si^  au  |H^ii|>ltMvliii 
tir  >»s  iM'ï»'.-...  .•  l/inlfr\i-nlii»ii  <l«*  <iivt:«»irt',  la  ram- 
|iai:n«*  di>  \nn'i/fs  *ft-  A;  rrfi*/it,n  ifiidiivnt  «lu  «aMir  aux 
riiiv^  l'iiii^liliili'iniii'N,  qui  <«*i'nliardirri)t  à  ivlu^or  Je  n'Ir- 
liii-i  !••  dêradi  .  Liur-  i  ImH's  ïh*  lanlriYMil  |i;i<  a  j>n»n(lrc 
r"lli'n««i\»'.  Si  iiu  iii  i-ii>il  un»-  iiulr.  il  o>l  \rai  >iis|Mvle. 
i\r  L'iyi;'*  *ft'^  fh''"i'h'f>tntlir'>iHS\  \rs  r\*\ï\w>  ivsiilaiiN 
Pari^  .iuiait-nl  l.-uu  «  un  i*i»nril»'  mtii'I  m  au  dôlnil  de 
|ilu\i'*'^«'  •  p"ur  a\i<iM  aux  ïn«»\»i\<  d  «'iiqHVluT  la  |>n»|W- 
L'ali*'!!  do  la  lli» -qdiil  uillii'pii'.  <  ihatjiio  ovoqiio  H.' sorail 
mira::!-  à  lain-  di-  |»i-*»m«-  il.ins  \r<  r^dis<*>  «'n  j^rand  co>- 
luiiu'  il  à  |»i'n«'nr»  I  di  -  dl-.  "ur-  O'iiln»  la  pliilosopliio.  « 
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peronl  pas  à  l'hisloiro,  qui  placera  leurs  noms  a  eùté  d(; 
ooii\  des  Néron  et  des  (lliarles  l\  !  Après  aNoir  rappelé 
avec  amerliime  les  services  rendus  à  la  Uévolution  [)ar  le 
olcrgé  c(»nslihilionnel,  elle  s'élevait  conlrc  la  loi  du 
i(j  frurhdor,  cpii  niellait  les  pasteurs  (idéles  /io/\v  la  loi\ 
jjuis4piVlle  autorisait  Irur  déporlalion  arbitraire.  Elle 
l'nuniérail longuement  les  vexations,  (l(»ntles  |)rélres  éUiient 
Aicliuh^s  de  la  part  des  administrations,  (pii  voulaient  les 
forcer  à  transférer  leurs  cérémonies  au  décadi,  (^t  concluait 
lragi(piemen(  :  «  Kn  envovant  ces  m(»numents  à  Tliistoire 
cl  a  la  postérité,  il  est  bon  d'avertir  (pfils  dalenl  non  du 
temps  de  Robespierre,  mais  de  Tan  M  delà  llépublicpie.  » 
Ayant  ainsi  dévoilé  le  projet,  con<;u  u  par  certaines  gens 
de  détruire  le  calliolicisme  »,  les  évécpies  réunis  prescri- 
vaient aux  fidèles  et  aux  prêtres  les  moyens  de  résistance  : 
protestations  et  péliti<»ns  aux  pouvoirs  |)ublics,  recr»urs 
aux  tribunaux,  etc..  Pour  prévcMiir  des  défecli(»ns  et  des 
faiblesses  (ju'ils  retloutaient',  ils  faisaient  [)eur  «  aux 
lacbes  qui  transigent  ».  «  Il  en  sera  d'eux  un  jour,  disaient- 
ils,  comme  de  ceux  (pfon  a  voulu  forcer  à  se»  marier,  à  se 
rétracter,  etc.,  ceux  qui  les  axaient  pressés  furent  ensuite 
les  premicTs  à  I<îs  mépriser.  »  Ils  terminaient  enlin  cette 
déclaration  de  gu(îrre  aux  plans  de  La  Hévelliènî  |>ar  cette 
const^'ïlation  méprisante  :  «  Au  surplus,  de[)uis  (piatre  ans, 
on  a  déjà  inventé  ([uatre  ou  cinq  religions  :  le  culte  d(?  la 
liaison,  le  culte  de  Marat,  auxtpiels  succédèrent  les  fêtes 
de  Vlillre  suprême  imaginées  par  ilobespierre  ;  elles  ont 
dis[>aru  |)our  faire  place  à  la  thctiphilanthropic  et  déjà  on 
|)arle  d'une  invention  nouvelle,  le  cidte  pnwidcncicl, 
tandis  qu'un  autre  propose  tout  bonnement  d'adorer  le 
soleil  !  » 

I.  Plusieurs  curés  conslllulioiinoU  avaient  mio  aux  rnrnaccs  du 
pouvoir  cl  Irausfén'  lo^l^^  olli/cs  au  (irrali  :  j>:ir  exemple:  les  prrlres 
(le  licauvais  qui  so  cousliluèrerit  eu  eliapilre  (  \nn  (U'.  la  rrHij  ,  l.  I\, 
p.  'i<)r>),  par  exemple  aussi  ce  curé  de  La  Lunli;  (Voutic),  Marieltc, 
(pii  réunit  SCS  ouailles,  le  'JtS  ventôse  an  VI.  cl  les  conduisit  au  cime- 
tière, une  pelle  et  une  pioche  sur  l'épaule,  creusa  une  fosse  et  mit 
dedans  un  écritciui  avec  ces  ni'>ls  :  «  Diinanclu*  est  m  )rt,  nous  en 
célébrons  les  funérailles  w  (d'après  VObacn^tli'ur  «/<•  l'Yonm^,  n**  du 
3.')  germinal  an  VI). 
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comparaison  assez  curieuso  entre  la  tlifk»phiIanthropic 
cl  la  nia(:onnorio'. 

Déjà  (iu\ol  avait  <lé\ol(»pj)r  les  mêmes  considérations, 
stuivenl  dans  les  mêmes  termes,  dans  un  précédent 
pampidct,  l. a  paix  et  runion  enirc  1rs  Franrais', 

(hiitlant  le  ton  relalivrmeni  modéré  de  (ùivol,  un  ano- 
nyme, (jui  signe  Fr.  J.  appelait  les  callioliques  à  la  rrsi- 
slance  dans  Ac  thcophilanihmpc  dcctu'lc  \  «  Il  était  résoné 
à  notre  siècle  de  voir  sortir  du  milieu  des  déconibirs ol 
des  ruines  accumulées  par  la  Kévolution  un  fanlnniefonné 
d<'s  \apeurs  pestilentielles  de  Fimpiélé,  d(?  Tambiticuî  cl 
<le  Torf^nieil.  Sur  se  ai  Iront  est  écrit  TliéM)s.  Il  a  paru  sous 
les  auspices  d'un  régime  ré\oluli(>nnaire,  destructeur  dr 
tout  princip<'  de  morale  et  de  politique.  Kvoqné  par  la 
conjuraliou  d'un  monstre,  dont  le  nom  est  en  lioneiir 
(Hol)esj)i(M're),  le  tliéopliilantliropisme  était  rentré  dans  le 
néant  à  la  mort  de  son  prêtre,  aujounrimi  il  reparaît  cl 
se  montre  enfin  à  découvert...  »  VA  fauteur  conlinnail 
sur  ce  mnde,  indigné  et  amer,  à  dénoncer  les  crimes  des 
nouveaux  terroristes. 

I.  (Iclle  acciisilioii  fie  rniitiiiiicr  la  maroiinorio  fui  asî»eï  wnsil>lo 
aux  llii'opliilHiillirn|)rs.  (|ui  v  rr|>r»n(iinMil  dans  l«;Hr  journal  oflicu'I 
Ll'lrhi)  «lu  10  iiivôsc  an  \  I  (n"  Tx»)  :  t»  I.cs  nia«;<>iiK«  aulrofois  di-fcn 
scHirs  ardents  drs  «Iroil.s  de  riiiMiiuic,  M>nl  dociuis  h's  in»lrniiieiil!»  "'* 
roxali'inic  ri  tlesdospnlrs...  »  //A'/iodcinandail  iMisuile  <|ue  lo n'-niu^»"*' 
nia<;<>nni(|urs  fuKsrnI  Inlrrdilcs.  car  «  les  \rais  niarons  n'en  ont  p"'* 
besoin  cl  c'esl  au  grand  jour  qu'ils  iloivonl  rlierclior  la  hiiiiicrc.  » 
(]rUe  rôponso  élatl  >alal)k'  pour  une  crrlain*'  [>aii.  car  il  est  ci'rUin 
i\\\o  |»lu>i('urs  lopos.  exislanl  cncon'  lant  à  ï'arisqu'cn  pro>in(x\élai'^"t 
drxtMiucs  n>\ali.sl«»s  (N Oir  à  ce  sujet  le  docniiienl  puldié  <lans  la  H*'^^' 
liiti'Hi  Jninrfiisc  du  1 '|  M'plendire  1  .S<n)  et  noire  article:  «  I.a  Franc- 
Ma^onnorie  en  l'an  >  tl  el  en  Tan  \  III  »  (7f/.,  n"  du   i  '1  jan\ier  ly^')- 

:\.    \V\U.  nat..  Ld'^**  -jO. 

'^.  Hil>.  nat  ,  L.P**^  10.  ?..  d.  in  8.  ~  L  auleur  nnonvme  esl  (crUi- 
nmierit  Taldu''  d'Ilespelle,  dans  1rs  papier»  duijuel  on  n'innivc  un 
niainiscril  lalurr  identique  au  texte  du  pauipldel(  Vrch.  nal..  F'IîarjO- 
|)*apri'>les  ren*iei':nrnient>  du  dossier,  il  lêsullequc  l'a!)l)é  J  H»'^!^"^ 
l'ut  airèl»'  en  llM-rniidor  an  \lll  pour  a\oir  lait  |>ara il ro  chez  Lccvn: 
un  •<  i»u\rai;e  tendant  à  reiixerser  le  ^MMnernenienl  ci  k  rélaM"'  •' 
n)\aulé  -,  (Mnratre  iiililuh'  :  Ih-  rnnilt'  cl  »/c  /■///f//ri,<//»«///c  (h\<  tvril^^ '''' 
In  irf'hjii)n.  —  Mans  s-m  iMli-rmpiJoii e  du  wx  thermidor  an  *"'• 
lli'S|eil.'  d«''«  lan-  s'app.ler  \uj:u«.|iii,  tire  à^é  de  (m)  ans.  natif  •'♦^' 
\eu\ille  sur  .\a.d.'[«arl«nie?it  du  Pa^  «le-Calais,  dt»cl<>ùr deSorlK^nno. 
il.  ineur.uil  à  l'aii^,  enel.»  Saint  .Iran  il^  l.alran,  n'»  (^  elàla  rain|>a|r"<' 
au  <iros-(.;aill«.»u  près  de  la  l>«>u(lierie. 


r 


LKS  rksista\<:es.   —  m:s  i>\\ri»iiLKrs  !>'j"j 

/-»o  lo  nivosc,  à  Saiiil  Sulpice,  lYvéquc  Amlrcin  ani(*liail 
^^^tir  les  murs  do  lYglisc,  clrjà  ocrupre  [mr  les  llirophilan 
^liro|>os,  une  invitation  aux  (iilMos  à  venir  entendre  une 
^l^jologie  de  la  relifrion  contre  les  tioratrurs^  l/é\e(|U(î 
1 1  i>yer  peu  a[nès  consacrait  un  pronc  à  la  théo[)liilan- 
11  no[)ie  '. 

Les  simples  lidèles  el   les  prêtres  sul)allern<*s  n'axaient 
^>iis  attendu  pour  a«;ir  l(»  mol  (Tordre  des  clic^fs. 

Lks  pvmi'Iilkts.  —  Des  la  |)remlère  heure,  les  pam- 
^  ildets  catli(»li(pies,  comme  axant  IVuclidor,  mais  en  plus 
]^)etil  nond)re,  rrpondent  aux  pamphlets  tliéo|)hilanlhn»- 
f)i(|ues.  Dans  un  écrit  intitulé  |)ar  antiphra>e  //  1//// 
Wcy  lln'nitltilanlltrniH's\  le  curé  (iuxot  dénie  le  n<Mn  d(^ 
culte  à  la  théophilanthropie,  il  insirme  (pu?  ses  adhérents 
sont  d4*s  niend)rcs  d(*s  comités  réx(4utioimaires,  (pii  ont 
|)ns  le  mas(pie  reli^neux  pom*  tourner  la  loi  qui  défend 
les  cluhs^  el  prévienl  charilahl(»menl  le  Directoire  (ju'il 
lait  lausse  routt;  en  prolé^^eant  la  nouvelle  sccU»,  car 
«  <:'est  le  sur  moyen  d*;  faire  dét<'ster  la  Uépul»ru|ue  par  la 
^'iande  majorité  des  l''ran<;ais,  (pii  est  chiétieime  », 
il  dénonce  enfin  la  cc>rresponda nce  <|u'entretienn<'nl  enlre 
elles  les  diiîérentes  s(»ciétés  théophilanthropicpies  —  dans 
les4|uc^lles  il  xoil  une  renaissanci*  des  Jacohins  —  el,  après 
une  critique  assez  serré(î  du  tléisme.  dont  il  montre  les 
rontnulictions    et    les   in^uflisances,    il   conclut   par    une 


1.  Ceci  iicandaliiia  fort  lîouclirr  I.a  Uiclianlirn;  (|iii  iioiisl<«  rapporte? 
dans  son  livre  aiialv.sc  plus  luiiit  :  I.)f  rinjlumn'  Jr  ht  Kémludon  sur  Ir 
rarm.'f'fn'  iintiuiml. 

•*.   L'iijt'fiu.  Il"  38,  a<)  pliniôsc  an  VI. 

3.  An  VI.  Cop.  in-8.  Wih.  nat.,  IaV^"^  'io. 

\.  <f  J'assistai  deux  fois,  ilil-il,  à  leur  asseiuhlée  ri  loiijours  je  crus 
qu'ils  eussent  fuit  plus  sa^eMucut  de  se  «pialilier  siuipleiueiil  du  nom 
il'ii.Kst'mblt'r  tlrnionilr  o\n\o  Icrtnuir  niornlc...  Mais  un  de  leurs  proM'Ivlos 
nu-  donna  une  raison  solid»^  de  leur  délerniinalion.  (l*r>l,  uir  dd-il, 
qu'il  y  a  dans  la  (îr)iistitulion  franraisr  un  article  ipii  clahlil  la  lili(*rlô 
dos  cultes,  et  il  n'y  «'ii  a  |M)int  cpii  aulorin»  la  lilitTlé  des  a>.MMul)li'>es 
ou  des  lerous  de  morale.  A  cvAir  rrllcxiou  jr  iw  répondis  rien  ;  y  me 
contentai  de  dire  en  moi-même:  y  aurail-il  dans  ( es  a'isend)lées  lliéo- 
pliilanthropiques  (pielcpie  clic»se  d'»''trautr«*r  à  l'rsprit  pivlendu  deecllt* 
nouvelle  as.sociation  '}  J'en  tl«Vouvriraiî»  clairement  la  marclu*,  si  on 
venait  un  jour  à  y  déifier  Uobespicrro  ou  à  lo  re^rarder  connue  le 
proto  inart\r  glorieux  de  colle  société...  »  (p.  3j. 


aSo  LE    LEM»EMVI\    DE    FRL'CTItKm    A    TAUIS 

rr|)rodiiisireîil  iinriiédintoineiil  la  noie  du  Fanal,  mais  la 
iltMiK'iitiront  ensuite»'. 

1.4  cvmr.vTi  m:.  —  OYlaienl  là  de  petits  moyens.  Pour 
cniuhatire  el  ridiculiser  leurs  adversaires,  les  ratliorK|ues 
eoiuplaienl  davantage  sur  laearicalure.  l  ne  petite  estampe, 
non  signée,  représente  <<  un  sermon  tliéopliilanthrojMr  »  : 
une  statue  de  la  Liberté  dans  une  niehe,  un  cruriiix  voilé 
entre  les  bustes  de  Voltaire  et  de  Kousseau  ;  Toratcur  i>l 
en  chaire,  à  ses  pieds  un  groufM»  d'auditeurs,  l'un  dnrl, 
Tautn»  baille,  un  triusième  vouW  fleurette  à  sa  \oisino.elc... 
(  lette  charge»  eut  probablement  du  succès  et  d'autres  enrore, 
du  même  gcMue,  f|ui  ne  nous  sont  pas  parvenues. 

La  nouvelle  religi(>n  prêtait  trop  à  la  satire  |)our  <  nielle 
IVit  épargnée  par  la  \erve  pi>|)ulaire.  l'n  jour,  à  Sainle- 
Margueritte,  les  thénphilanthropes  tn»uvaieut  en  arri\anl 
des  écriteaux  à  l(Mir  adresse.  Sur  l'un  d'eux  on  lisiiil  : 
Filon.r  cil  tnnipc.  [*rrnr:  fjanlc  //  ma  m<tuchom\  Le 
jeu  de  mots,  tiloux  en  troupe  pour  philanthropes,  lit  for- 
tune, l  ne  autre  lois,  des  plaisants  jouaient  aux  tliéoplii- 
lanthro|K»s  le  mau>ais  tour  de  placarder  sur  un  de  leurs 
temples  une  p<*lil(»  alViche  axertissanl  les  pauvres  de  Tar- 
rondissement  ([u'ils  n'axaient  i\\\l\  se  présenter  a\er 
conliance  au  président  du  nouveau  «^dte  pour  recevoir 
aussitôt  un  se<*ours  en  numéraire ^ 

Li:s  ruonti.Es.  -  -  La  résistance  des  catholicpies  ne  se 
borna  pas  à  des  pam[)hlets,  des  caricatures  ou  des  plai- 
santeries. Pendant  les  premiers  mois,  (pii  suivirent  fnir- 
lidor,  des  troubles  et  méuK»  des  désordres  assez  graves 
manpién'ut  les  cérémonies  des  ihéophilanthropes.  Dans  la 
foule  des  curieux,  fpii  se  pressent  aux  nouveaux  temples, 
il  se»  glisse  d(»s  perturbateurs,  des  fenuues  surtout  el  J^'^ 
(Mifants,  f|ui  égaient  les  assistants  par  de  bons  mots,  el, 
après  l(vs  a\oir  mis  en  gaieté,  couvrent  du  bruit  des  con- 

1.    Lr  Mras'fii'r  i\v  la  «li'iiionlil  quo  \o  ()  friinairo 

:>.    Drriilc    pjir    npiionxior.    IHsl.    th'   l'art    poiuluul    la  Révffli'fi'^' 

.').    I)'ji|»rc>  l/lii>h'i„'niliint  i\\\  n\\  friiiiniro  an  VI. 
■\.    I)'ji|Mr<  If  ia||M)il  ilii  hiuraii  criilrul  du   S  iiiviVc  an  VI  («a"* 
Aulanl,  rt'rut'il  riir,  IV,  'm  \  ), 


LES    RKSISTANCES.     --    LES     lUOlULES  '2^1 

Versa! ions  parliculièros  la  voix  des  lintours  (»!  des  ora- 
Inirs.  Si  on  en  «Tovail  un  artirlede  IHclio^  l(;s  callioliques 
auraient  recrnié  à  prix  d'arf^'ent  des  prnslitnées  pnur  faire 
arir  de  prestance  anx  cérémonies,  «  ailn  qu'on  put  répandn» 
qiH' Taudiloire  des  lliéopliilanlluojx's  n'élail  conij>osé  (pie 
de  poissardes  cl  de  câlins  ». 

L<3  manque  de  tenue  des  partisans  de  la  (liéopliilan- 
lluopie  facilitail  parfois  la  tache  de  ses  adversaires.  Dans 
certains  temples,  au  moins  au  début,  les  (idèles  reslaient 
couverts  et  manifestaient  fort  p(Mi  de  recueillement*.  Hien 
n'était  plus  propre  à  encourager  les  maKeillants.  Ceux  ci 
sVnliardirent  bientôt  à  lancer  tout  liant  contre  les 
ministres  théophilanlbropes  les  «  railleries  les  [)lus  scan- 
«laleuses  »,  h  les  traiter  de  maratisles,  défroqués,  apostats. 
L<^s  wt'ws  de  fait  suivai(;nl.  Une  bagarre  se  [)roduisait  à 
Saint  Merri  en  brumaire'.  La  fermentation  un  moment 
fut  telle  que  les  bons  esprits  s'énunenl  et  eslimènMit 
qu'il  était  1res  iuq)ru(lenl  de  laisser  plus  longlenq>s  les 
mêmes  temples  à  la  disposition  de  cultes  dilVérenls*.  lin 
certain  Criinonel  écrivit  à  ce  sujet  dans  Le  Mercure'  une 
lettre  fort  sensécî  : 

(«  Pr>urfpioi  ne  cberclie-t-on  pas  a  éviter  lout  ce  (pii 
peut  susciter  (bi  trouble  et  troubler  Tordre?  Pourquoi  ne 
pas  tirer  avantage  de  tout  et  louer  tous  les  temples  à  ceux 
qui  en  voudraient...  mais  aussi  cpie  ceux  (pii  les  auront 
loués  doivent  en  jouir  paisiblement  !  » 

Le  gouvernement  semble  avoir  bésilé  un  instant  s'il  ne 
se  rendrait  p.is  à  ces  raisons.  C'est  du  moins  ce  qu'il  est 
permis  d'inférer  d'un  article  du  Hédactear,  ([ui  attribuait 

I.  N"  39,  5  niv6se  an  VI. 

'À.  Voir  à  co  sujet  les  rapporls  du  Diircau  cenlral.  notamment  celui 
«lu  'Ji  brumaire  (dans  Aiilard),  le  discours  de  l'orateur  des  (iravillicrs 
prononcé  le  11  niv^ise  an  VI  et  publié  dans  L'Erhn  du  i5  nivoso,  cl 
la  lettre  de  Clicmin  publiée  par  (iréjroire  (Histoire  r/cs  srctrs,  I, 
I».  4i*>)-  INolons  à  ce  propos  que  Grépoire  cnnfond  le  temple  d«;  Mon- 
treui!  (Sainte-Marguerite),  situé  h  Paris,  a\ec  le  temple  ^ilu«'  dans  la 
petite  ville  de  Montreuil,  près  de  Paris. 

3.  Journal  (les  hommes  libres  du  18  brumaire. 

4.  Rapi>ortii  du  Bureau  central  des  3  et  iG  brumaire  an  VI.  Aulard, 
l\,  '|io  et  /|37. 

5.  N'*  du  2^  brumaire  an  VI. 


2Si  LE    |.EM)LMAIN    DE    Flll<.TlD<»U    A    l»AKIS 

les  Imiiblrs  à  la  coininunautr  des  diflorciits  cultes  dans  le 
inriiie  nlilicr  :  u  On  les  (1rs  i-allidliquos  et  le*  lhtH»pliilaii 
tlirojjes)  (»l)lif^n'  à  crlrljrerMiro'.Hviveiiir-nl  Iriirs  rrréiimnios 
dans  1rs  niriiu's  feiiipirs,  de  là  dr  riiuineiir*...  »  Enfin, 
si  on  en  ('n>vait  (llieinin,  les  tliropliilanlhnijK'S  en\  innno 
aniaiml  n'frrellr  d'avoir  ubienii  de  parta'^'er  les  <'irliM> 
a\(M-  les  eallioli(|n<'S'. 

(Innnne  il  fallait  s*\  altendn*,  les  pivlres  «allioliquj^ 
fnrent  n'inlus  n'S|M»n<al)lnN  du  drs«»rdn».  I.e  Jnnnvil  ih 
lt(tnuin's  lihn's  drnonca  leur  roni'ile  roiisiiiuiionnel 
eoiniM*'  l'aNanl  «»iyanisr '.  L<'  linreau  rentrai  n'élail  ps 
loin  «Irlie  «In  nirnu*  axis.  Il  lanl  dire  (railleurs  que  rcr- 
lain>  cuivs,  par  l«Mirs  iinprudi'nro,  prêtaient  le  liane  à 
ces  a(*eusirK>n«^.  Vin>i.àSainl  Hoch,  le  f»  nÎMjse,  apn*s  la 
fric  funèbi-e  de  llorlie  erlrhive  par  les  tliéopliilanthrop^, 
Ir  (iMv  Marx,  sans  altendn*  <pie  l'cgli^e  fut  coni- 
plrlcnniil  éxaeui'e,  s'empressait  de  procéder  avec  iilTec 
lalinn  à  des  asper>i(>ns  d'ean  hénile  pour  piirilicr 
les  lieux  souillés  par  la  présence  drs  inlidèlo>.  Des 
xiolenees  faillirenl  suixrc.  causées  par  cette  scène,  i\w  \v^ 
tlM'opliilanlIiropes  considérèrent  connue  une  proxocali«>n*. 


I.  Arliilr  n-proiliiil  (lai)>  l.r  Mrssiujrr  du  :»<>  hrninaire.  dan^ //' 
\iirrii(rnr  nnirrrsrl  ilii    H),  i-lc. 

:».    ijii'ful'ii'  tjii''  hi  lliri'iiltHanlIimjti''?  ^}.  '|-. 

,'i.   N"  «lu  iî<  Itruinalre  au  VI, 

\.  \.r>  l'aiU  >nnl  rai  iii»l»'"«  ilaii««  lo  ra|i|i<>rt  «lu  Hun-aii  contrai  ««> 
•S  iii\nso(>l  ilaii-  uiu-  plaiiiti'  a'In-'.-.r»»  à  la  |K»licc  |»ar  Ifs  ailniinMra- 
li'UfN  llHO|)liilanllirii|M"«  (  Vnl»  iial.,  !•"  7'><'>7).  Voici  un  o.vtmil  "C 
crll»' j.laiiitr  :  u  V  Ti^up  »li»  ciM.'  rr-n'-inDiii»' { :*  I».  »>  'i)  les  inlni>lr«-< 
ilii  ciillc  t-atlinlii|Uf' n*«>iit  |ia<«  inriui'  ultcii-lu  ri>>acuation  du  peuple'' 
iMiui«'ii<>i.' i|ui  avait  a""!*»!''"  à  ftlr  ««n'uMuii'.  \\  cuirait  clans  leur  plan 
(l'axnir  uut'  {••uli'dc  Ii'mi'mh^  de  |i>nrs  uiaudHivri'S  (iMi«lant(*s  à  la  n**^ 
IrmrMM  i|i- rrtaMi''<'riiicMt  ri\i<|Ui'  i|u"ils  ri\aliMMil.  /As  sr  /»»iV//i/f''n| 
.;.■.  '.,  fii,i>lilr  ./i'.\  fi/x.'<;M.r  tir  j>i  •tl-,  ihiiis  hiit'  \t>\rlif  ilii  hn'fll  «/'«  "  "'* 
,i.-,.y..  fnir  1rs  lfn>ii,hil>ntl!i',,it  •<  ,1  .//■/•,</•«/  /»•!/■  \n'inctU'r  <)  iiiw  ^V"''''' 
•  /".  •ui.stn,'  ni  ji'l'int  .r.  .■  /•;. »/"./.«:/'. /i  ./.■  rmii  fjii'ils  iiiij»"H''ttt  (nvif'O  *'"" 
,'",N  '11. ii-^  ■•iii'li  'uiii''iit.<  '■/  >■//   !'•.<   'Hili-.its   ffu'    Irtii   rUm  Inliinlsiiiu'  siipii'^c 

>.i.,i//,  .    (H/r    l.s  /../.<  rf    î.-   >i../"'/  •  ./    X     \}i,ni,i,iUiutli§fHtrri,..     (soullgHl'  Ja»> 

!<•  Ii\l»  I.  i\r{  appanil  d'aualliriui'  il    irf\>Muiiuuuiifitiou.  ({ui  faisait 

I  iit'iidn-  au  ptnplf    i|u, >  li>  ii\  axaloul    lu'soiu  «l'rln*  purili«>  P»'"'" 

1  i.Mi«r  ir^i-ril  iuiiixindr.  a  produit  la  plus  eilVavanle  sM?ii>ation.  il» 
^an^  Il  xtiriu.'  plu  li'ii.  «»  i|«- ;i  luiiuislralrur>  llii'Opliilaiiihro|)«?s.4Ui  se 
•«i»  il  !■  lin-  .'»  riri*I.MiL  di-«  a*  <i'li  iil- fàrlii'uv  auraiful  pful  être  ôté  la 
-uiii'  di  iiilr  ciiiuluilli-  pri>\oc,ili'Hi...  »  l.e  I3urcau  central  donna  une 
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Yer<>î^llons  iiarliculièros  la  voix  des  loclours  vl  des  ora- 
'<"'•  *~s.  Si  on  cil  crovail  \in  arlicltMlc  VHrhn\  lus  calholiqncs 
au  t'i^iioiii  recrulé  à  prix  (rarf^^Mildcs  prusliliuVs  pour  i'aiie 
ar  tc>  de  présence  an\  crrénionies,  «  afin  cpTon  [m[  répandre 
(}v\c*  Taudiloire  des  tliéopliilanlhrope>  n'était  composé  (juc 
<«^*'    poissardes  el  de  câlins  ». 

Le   man(jue   de    tenue  <lrs  partisans  de  la  tliéophilan- 

iVivopie  facilitait  parfois  la  tache  de  ses  adversaires.  Dans 

^l'itains  temples,  au  moins  au  début,  les  lidries  restaient 

couverts  el  manifestaient  fort  [kmi  dr  rcc  in'illenient '.  Ilicn 

n'était  j>lus  propre  à  encourager  les  niah cillants,  (leux ci 

s'enhardirent     bientôt    à     lancer    tout    haut     contre    les 

ministres  théo|)hilanthropes  les   «  railleri(*s  1rs  plus  s<an - 

daleuses  »,  à  les  traiter  de  maralistes,  défro([ués,  apostats. 

Les  voies  de  fait  suivaient,  l'ne  bagarre  s(î  [)roduisait  à 

SaintMerri  eu  brumaire*.   J.a  fermentation  un  moment 

fut   telle   que   les    bons   e>prits   s'émurent  et  estimèrent 

([u'il  était  très  imprudent    d<*  laisser  plus  longtemps  les 

mêmes  tem|des  à  la  disposition  de  (Miltes  diirérents\  Un 

certain  Oimonel  écrivit  à  ce  sujet  dans  Le  Mercure'  une 

lettn*  fort  sensée  : 

«  Pour(|uoi  ne  cherche-t-on  pas  à  éviter  tout  ce  (jui 
peut  susciter  du  trouble  et  troubler  Tordre?  Pourtpioi  ne 
pas  tirer  avantage  deloiit  et  louer  tous  les  t<'mples  à  ceux 
(pii  en  voudraient...  mais  aus<i  que  ceux  (j\ii  les  auront 
loués  doivent  en  jonir  paisiblement  !  » 

Le  gouvernement  send)le  avoir  hésité  un  instant  s*il  ne 
se  rendrait  pas  à  ces  raisons,  (rest  du  moins  c(»  qu'il  est 
permis  d'inférer  d'un  arli('le  du  liédacteur,  qui  attribuait 

I.  N"  39,  5  nivcW  an  VI. 

'.i.  Voir  à  ce  sujet  les  ra[)[V)rts  du  Bureau  central,  notamment  o*lui 
cJu  9.Ï  l>rumaire  (dans  Aulard),  le  discours  di^  rr)ratcur  dos  (Iravilliers 
prononcé  lo  11  nivoso  an  M  et  publié  dans  ///ir/io  du  i5  nivoso,  et 
ia  Icllre  de  Clicniin  puldiée  par  (iréj4:(>ire  (llistoirr  r/f.s  srrirs,  I, 
p.  /iiijy  Motonsàc^^  propos  que  (iré^'oirr  roul'ond  le  temple  de  M(»n- 
Ireuit  (Sainte-Marfj^ueril*'),  "ilué  h  Paris,  a^ec  le  temple  situé  dans  la 
|»ctile  ville  de  Monlreuil,  près  âo  l*aris. 

3.   Journnl  des  hommes  libres  du  nS  hrumaire. 

V  Rapports  du  Hureau  central  des  ',\  et  lO  brumaire  an  VJ.  Aulard, 
IV,  4 10  et  /|37. 

5.   N'*  du  2'|  brumaire  an  VI. 


\>>^\  l.E    IXM>KM\1>    l>E    MtlT:TIIK>l\    A    1»AUIS 

vidioii  que  par  larliqiie,  pour  faire  jûèce  au  ralliolicisme, 
pour  (Irrendrc  la  Rrpuhlique.  Noiuhrcux  élalcnt  les 
4-itnM'ns,  (pii  u^naicnl  pas  irauln*  raison  pour  asslslerauii 
ollirrs  tlirnphilanthropi(pies,  que  leur  désir  de  ne  [ws 
ahauduiuirr  la  ru«'  aux  royalistes'.  Mais  après  fnuiiilor, 
le  péril  passé,  les  \ieilles  querelles  reparaissent.  h'> 
di>seuliMirnls  entre  pliilosoplies  et  déistes  seront  nui- 
sibles à  la  tliéopliilanthropie,  conuue  ils  Tavaienl  él«' au 
ruite  de  l'Mtn'  Suprême. 

Sm.\.\i\  MvaK<:iiAL  et  i/athéisme.  —  Au  début  de 
l'an  ^l,  Syhain  Maréchal  lit  paraître  un(î  curieuse  bro- 
chure intitulé**  dultc  cl  lois  triinc  Snciétr  (l'hinniucii 
,v////.N'  />/('//"  où  il  préconisait  la  création  d'une  <*  insti- 
tution spécialiMuenl  destinée  à  conibiUtrc  et  à  détruire  la 
cro>ance  en  |)i(Mi  ».  1/auteur  n'était  pourtant  pas  un 
eiuienii  systéiuati(juede  la  lliéopliilanlhropie,  puisqu'il'} 
ralTuM'a  plu^  lard  nuverteiuiMit.  Définissant  les  déi>le^ 
dans  .son  Diriionnalrc  des  nihra;.  il  enlernie  sous  ce  nom 
«  ceu\  (pii,  rév(j||és  de  Tabsurdité  et  de  riiunionililé  de 
toutes  les  reli|^qons,  mais  n'osuit  pas  passer  tout  de  suite 
dans  le  camp  des  alliées,  se  retranchent  à  dire  (|u'il  leur 
faut  un  Dieu  pour  faire  le  monde  »,  et  il  [)arle  a\ec  bien- 
veillance de  ((  ces  bonnes  f^ens  fort  mal  vus  par  les 
honmies  relij^ieux.  »  Mais,  tout  sympathique  quil  ^^^^ 
d'axance  à  toute  tentatixe  de  déchristianisation,  Sylvain 
Maréchal  ne»  renonçait  |)as  à  ses  idées  particulières. 
Ilcprenant,  avec  de  profondes  corrections,  le  pmjcl  de 
culte  sans  prélr<*s  cpi'il  a>ait  imaginé  en  i71)o\  il  faisait 
consister  toute  la  religion   dans  la  pratique  de  la  vertu. 


I.     liiMM-MMin-iil.  Ir    hnrcîMi   cciilral    nolo   qiio    lo    iioinoa"  f"y 
«  iriixiiil  «('(Miticinis  (luinitaiil  i|ii'cwi  le  (-ro>ail  lit'    au  iiiuinlù'H  «'<', 
l\('>|iiiMii|ii(>  ».  Ilii|i|)ni(>  ili>>  MO  cl  *n  hniiiiain*  an    VI  vi  7  frii»'"'^ 
an  M. 

t.  '<  C.iiltr  l'I  loi.r  tVnnr  sDcirh'-  (l'Iminmcs  .tons  Dirn.  on  l'an  i"''  "^' 
Wiû^nn,  \  1 .1,.  l;,  K.'.|Mil,lu|n,'.  (•.',  iMLM-s  in-8.  ..  (IV  «lo  la  V.  do  V.,()ir)' 
S\haiii  Marrclial  si*  <n i  rmiraniincnl  «li'  raljrrvialioii  II.  S.  I^- 

.'>.  Il  is|  iiilrif^sanl  «le  i'.»niparrr  sa  hruiliurc  do  l'a»  M  ^  ", 
linuliuro  .11!  171)0.  C.-IU'-ci  a  pour  lilro  :  Dcrrvt  fie  /'(/.'««'"» ^'''' 
ii'itionnlr  i,>irt,inl  rcijlrini'nt  tl'im  rnllr  :^nfis  /»n'/r#'.s,  on  moyen  tU' Sf  l^^' 
scr  (h- jtn'tiYs  Sfinsnuirr  au  ruilr  {\\,  11.,  Lb'"  805o). 


SYLVAIN    MAHKCIIAL    ET    i/aTIIKISMI:  •>85 

Les  hommes  sans  Dieu  oui  (*e[)endant  un  ciiUc,  mais 
réduit  à  sa  plus  simple  expression.  «  Ils  lieunent  ouvert 
un  grand  livre,  pour  y  recueillir  et  conserver  les  traits 
honorables  de  Tespece  humaine.  »  l^our  adorer  la  vertu, 
ils  se  réunissent  tous  les  dix  jours  «  dans  un  édifice  qui  n'a 
|)oinl  servi  à  d'autres  cultes'  »,  ou  sous  une  voûte  de 
leuilla<>:e  pendant  la  belle  saison.  Des  feunnes  jeunes  et 
pures  brûlent  dos  parfums,  assortissent  des  fleurs  devant 
le  lixre  de  la  vertu  et  prêtent  le  charme  d(;  leurs  voix  aux 
li\mnesde  la  sectc".  Lu  voile  blanc  sépare  les  II.  S.  D. 
(If's  assistants;  sur  ce  voile,  on  lit  en  lettres  d'or:  n  De 
toutes  les  erreurs,  la  [>lus  grande  est  im  Dieu.  » 

Les  II.  S.  I).  ont  un  baptême,  une  première  commu- 
nion, une  bénédiction  du  mariage,  les  uns  et  les  aulres 
(élébrés  par  les  septuagénaires.  A  la  [)remière  comnm- 
niori,  les  enfants  écrivent  et  ré[)èlcnt  cette  forum  le  : 

Jr  crois  il  la  vertu,   mon  C(cur  la  sent,   il  Tniuie; 
Kllc  jM'ulc  est  sacrée,  elle  seule  a  ma  foi. 
Kxceplé  la  vertu,  le  reste  est  un  problème 
Pour  moi. 

Charpie  sociéléd'II.  S.  D.  ne  compte  que  neuf  mend)res 
au  maximum,  tous  Agés  d'au  moins  cinquante  ans  et  [)ères 
(!«'  famille.  Fis  répandent  leurs  doctrines  par  des  livres, 
imprimés  par  les  presses  (jiTils  possèdent  en  propre, 
publient  des  Mémoires,  une  «  Morale  élémentaire  dégagée 
dt  ralliage  im|)ur  et  sacrilège  d'un  Dieu  )),un  Annuaire, 
où  chaque  jour  |K)rte  le  nom  d'un  sage  S.  D.  et  olVre  une 


I.  Ce  (h'iail  ost  prohaMomciil  une  tTili<iuo  «lirif^ro  conin;  la  loi 
•lui  |)artagoail  la  jouissance  des  ('«(lises  «îiilre  des  cnlies  difréreiils. 

a.  Voici,  h  litre  de  curiosité,  la  seconde  slroplic  de  l'ilynine  îi  la 
\  erlu  : 

Qu'il  est  à  plaindre  et  vil  rhommo  à  qui  pour  bien  fairo 
La  présence  d'un  Dieu  fui  toujours  m'Ct*H«aire  1 
Mon  Dieu  c'est  la   Vertu  ;  pour  temple  elle  a  mon  cœur. 
Pour  culte  mes  devoirs  cl  pour  but  mon  bonheur. 

La  Vertu  veut  un  encans  volontaire 
Offert  par  l'amour  seul  de  l'ordre  cl  du  devoir, 

blllo  n'habite  point  une  âme  mercenaire. 
Pour  aimiT  la  Vertu  je  no  veux  <i\n.'  l\  voir. 


•JiSf)  I.K    I.KM)E\fVlN    I>i:    FIlKlTUxm    A    PAIUS 

rinoiistaïKT  de  sa  \io',  ils  (raxaillcnl  à  la  «  Biogmphic 
raisoiiinM' lies  vrrilal)los  II.  S.  L).,  qui  «)nt  paru  jiis<[u'ici 
cl  (jui  rml  (Me  laiil  caloniiiicN".  «  Chaque  année,  ils  lionm-nl 
une  ronronne  à  raulenr  de  l'écrit  le  mieux  fait  conlre 
le  préjufré  d'une  erovance  en  Dieu.  (lha(jue  année  aussi, 
ils  doniXMit  une  séance  d'e\iK»rienres  de  |»liysi<|uedesliiu'"es 
«  à  démontrer  la  li)ule  puissance  de  la  na lu re  sans  recourir 
à  un  af^^enl  hors  dVIle  »  et  «le  lemps  en  lemps  ils  rt'pn- 
senlenl  sur  un  ihéàlre  domesticpie  des  drames  ctmciis  dans 
Te^pril  dt*  leur  institution.  Nolc^ns  enfin  tpie,  «  jal«»n\Jc 
leur  indé|)endance,  ils  se  refusent  à  la  protection  des  g«>u- 
\ei*n<»ments  '  ». 

Le  projet  de  S\l\ain  Maréchal  no  passa  pas  inaj)cn;ii. 
[/.[/ni  (les  /o/.v  en  rendit  compte  à  ses  lecteurs  dans  son 
numéro  du  'û)  hrumaire  cl  le  trouva  tout  à  fait  original; 
vr  (jui  ne  renq)èc'ha  pas  de  condamner  rathéismc,  «  J/n> 
lanle  doctrine  »,  que  les  Chaumetle,  les  llonsin,  losllôl>orl 
avaient  préchée  autrefois,  en  se  vautrant  dans  losangclen 
se  couvrant  des  crimes  les  plus  allVeux  î 

l  n  certain  Lehrun  de  (irenohle  lit  adli<\<ion  aux  idiHîS 
d(i  Svivain  Maréchal  dans  son  pamphlet  de  LWnliprctrc. 
Pour  lui,  la  théophilanthropi<'  ne  devait  élre  qu'un passa^^'C 
vers  la  viai(»  n'Ii^non  (pii  est  h?  «  culte  de  la  verta^w. 

Sans  aller  aussi  loin  <pie  Maréchal,  la  prudente /W'A 
(pii,  depuis  \c  iS  fructidor,  faisait  campagne  en  Divcur 
du   décadi  contre  le  dimanche,  puhlia,  dans  s<»n  niuiK*ro 

1.  ()m  rci'oiiiKiît  ici  VAInmntirh  tirs  Ilonih'tfs  fjens  piil»lit'  l'**^ 
S.   M;inVlial  m    17SS. 

a.  Mhi^iiiii  au  l)irtioiuuiin'  »/«■.<  .Athées,  quo  Muréoliul  fora  paraîlri''^" 
Tan  Mtt. 

."».  i'éi'r'i  |>aiall  liifii  une  picn»  jrli'»^  dans  !«»  jardin  tl«îs  llu'»»!)!!»':"!- 
lliro|M'v.  Il(iii.iii|iiniis  aiis>^i  (|ii(*  S.  Man'clial,  loin  <tc  s'assiHMor  8"^ 
f''l<>i;i'»i  li\|MMl>t»li(|m'>  a  ln's«ii''s  jiar  ri"<  «lornicrs  ù  Bonaparte.!**^' 
jjiri^i''  runlr»;  .«le  Ik'iik  ilali«puî  »  lus  criliipic*;  les  plus  \ivo<  l'I '^'' 
plu'»  rornlr('<  ilan^  un»»  ^alin»  iiitilult'o  :  < Iftnetl'um  à  In  tjhirv  <ie  /^<>"''' 
pnrlt'  nii  Irtlrr  0  rr  ^ni.'nil  datri'  «1  •  IViniairo  un  VI  cl  >ii.'"*''* 
«'  1;.  S.  M.  III.  S.  1)/,)  Pirrrc  Sxhaiu  Man'Jial  niommosaiis  Di''"^ 
(lîil».  liai  .  \À}'-  i-oli  rrs»M\t').  \  oir  ni'ui  arlicle:  «  Los  prôJictiori* '''-' 
Svhairi  Man'clial  o  lirrolnlion  //h/kw/s»'  du  i '1  murs  ii)(>3. 

/|.  .Ir  n'ai  pu  nii'Mn'  la  main  sur  vt'Wo  hrocliuro,  mais  les  Ann'^'*'* 
(le  In  HvIiiUtu  (Ml  ilmiru-nl  uni'  anah^f  iis-«'/  étonduo  dans  le  n"  ^  "" 
t.  M. 


SMA  VIN    MAHKCIIVK    KT    l\tIIKISMI:  *;>(S5 

Les  hommes  sans  Dieu  oui  cepeiulant  un  culle,  mais 
réduit  à  sa  |>Uis  simple  expression.  «  Ils  tiennent  r)nverl 
un  grand  livre,  pour  y  re<'ueillir  et  conserver  les  traits 
honorables  de  res|)eee  humaine.  »  Tour  a(h)rer  la  vertu, 
ils  se  réunissent  lous  les  dix  jours  «  dans  un  édiiice  qui  n'a 
point  servi  à  d*aulres  cultes'  »,  ou  sous  une  voûte  de 
Feuillage  pendant  la  belle  saison.  Des  feunnes  jeunes  et 
pures  brûlent  des  parfums,  assortissent  des  fleurs  devant 
le  li\re  de  la  verlu  et  prêtent  le  charme  d(î  leurs  voix  aux 
hymnes  de  la  secte\  In  voile  blane  sépare  les  II.  S.  D. 
des  assistants;  sur  cv,  voile,  on  lit  en  lettres  d'or:  «  De 
toutes  les  erreurs,  la  plus  grande  est  un  Dieu.  » 

Les  ILS.  D.  ont  un  bapt/'uie,  une  |)remiere  eommu- 
ni<»n,  une  bénédiclion  du  mariage,  h's  uns  et  les  aulres 
célébrés  par  les  septuagénaires.  A  la  [)remièr(»  commu- 
nion, les  enfants  écrivent  c^t  ré[>èlcnl  cette  foruude  : 

Je  crois  à  la  vertu,   mon  cceur  la  sent,   il   raiino; 
Klle  seule  est  sacrée,  elle  seule  a  ma  foi. 
Kxceplé  la   vertu,   le  reste  est  un  prohlcme 
Pour  moi. 

Ciha(pie  société  d'il.  S.  D.  ne  compte  (pien<Md'mend)res 
au  maxinnim,  lous  âgés  d'au  moins  cinquante  ans  et  pères 
(h'  famille.  Ils  répandent  lems  doctrines  par  des  livres, 
imprimés  par  les  presses  qu'ils  possèdent  en  pro|)re, 
|)ublient  des  Mémoires.  mi(^  «  Morale  élénuMilaire  dégagée 
de  l'alliage  impur  et  sacrilège  d'un  Dieu  »,  un  Annuaire, 
où  chaque  jour  porte  le  nom  d'un  sage  S.  I).  et  (►lire  une 


I.  (îo  iliHait  r<i  prohaMcMncnl  une  crilKiiu»  «liri^'ro  ronirc  la  loi 
cjui  parUgcail  la  jouissuicc'  <!«•<  rj;lis<'s  cMiln*  {\c<  ciillcs  Hid'rnMils. 

a.  Voici,  à  litre  île  curiosilé,  lu  >oc(>inlo  .slnn>lio  <lo  ril\iiuie  à  la 
\erlu  : 

(^)u*il  C8t  à   plaioilro  ot  vil  rhonini'j  à  qui  pour  bien  Taire 
La  présence  d'un  Dieu  fut  loujourn  nécessaire  I 
Mon  Diou  c'chI  la   W-Hu  ;  pmr  temple  elle  a  mon  ca>ur. 
Pour  culte  mes  devoirs  et  pour  but  mon  bonheur. 

La  V^ertu  veut  un  onc:ns  volontaire 
(JlTcrl  par  l'amour  ?eul  <le  l'ordre  ot  du  devoir. 

Elle  n'habite  [H>int  une  Ame  mercenaire, 
l^our  aiir.i-r  la  Vrrlu  j»-  n^^  voux  <p:i'  l;i  voir. 


oS()  I.K    I,KM>EMVIN    ht:    l-IiUr.Tinoil    A    PARIS 

(!lrronslance  de  sa  vie',  ils  Iravailloiil  à  la  «  Biograpliie 
raison ikhmIos  vriilahlcs  II.  S.  I).,  qui  ont  paru  jusqu'ici 
(»l  c[ui  ont  été  lanlcaloniniés^  «  Clia(|ueannoo,  ils  donnonl 
une  couronne  à  Tau  leur  de  récrit  le  mieux  fait  conlre 
le  préjugé  d'une  croyance  en  Dieu,  (chaque  année  aussi, 
ils  donnent  une  séance  d'exiH'riences  d»»  physique  destinées 
«  à  déiuonlrer  la  (ou!e  puissance  <le  la  nalure  sans  recourir 
à  un  agent  hors  dVIle  »  et  (hî  lenq»s  en  lenq)s  ils  ixîpré- 
senlenl  siu*  un  ihéàlre  doineslicpie  des  drames  c(Uî<;us  dans 
Tesprit  de  leur  inslilulion.  Notons  enfui  que,  «  jaloux  de 
leur  indépendance,  ils  s(î  refusenl  à  la  proleclion  des  gou- 
vernemcMils'  ». 

Le  projet  de  Sylvain  Maréchal  ne  passa  pas  inaperçu. 
LAmi  fA'.v  loin  en  rendit  compte  à  ses  lecteurs  dans  son 
numéro  du  y.5  hrumain^  et  le  trouva  tout  à  fait  original; 
ce  qui  ne  renq»écha  pas  de  condamner  Tathéisme,  «  déso- 
lante doctrine  »,  <[ue  lesChaumelte,  les  Ilonsin,  les  Hébert 
avaient  préchée  autrefois,  en  se  vautrant  dans  lesanget  en 
se  couvrant  des  (M*imes  les  plus  aiVreux  ! 

In  certain  Lel)run  de  (irenohlefit  adhésion  aux  idées 
de  Sylvain  Maréchal  dans  son  panq)hlel  de  LWnliprclre. 
Pour  lui,  la  théophilanlhropic»  ne  devait  être  qu'un  passage 
vers  la  vraie  religion  qui  e<t  le  «  culte  de  la  vertu*  ». 

Sans  aller  anssi  loin  (pie  Maréchal,  la  prudente /Vc(///c. 
(pii,  dej^uis  hi  i.S  fructidor,  faisait  canqmgne  en  faveur 
du   décadi  conlre  le  dimanche,  pid)lia,  dans  son  numéro 

I.  On  rcroimaîl  ici  VAhininarh  ilrs  Iloniirtcs  tjcns  niiblio  nar 
S.   M:in'rh;.lrM   17S.S. 

a.  Mlii'^inii  .lit  Dirtiunnnirr  th\^  Alliées,  que  Marcclial  fora  paraître  en 
l'an  Mil. 

.'i.  (leci  paraîl  ))i(Mi  une  picrc  jeh'e  (Lm**  In  janliii  ilos  lIiéDphilaii- 
lIirojM's,  UiMiiar(|iions  ans«.i  que  S.  Man'chal,  loin  de  s'associer  au\ 
éln'.M's  li\prrl)(»iiqu('s  a  ln'««'''s  par  cr*s  «lerniers  à  Bonaparte,  avait 
(lirij:é  cnnlrcî  c  le  lii'ros  îtaliipii' »  le«i  critijpics  les  plus  vives  et  les 
plus  Intulrr^  «laiix  iituî  salire  intiliiliM*  :  C'arcrlum  à  la  ijloire  de  lionn- 
parle  on  Irtln-  a  rr  ^riit'Tttl  dati'i?  d  ;  l'riinaire  an  VI  et  signée 
«'  P.  S.  M,  ril.  S.  I).  ))  Pi('rr(vS\l\ain  Maréchal  riloinnii;  sans  Dieu 
(Bil).  nnt  ,  1j1)'-  irot)  r«'*si'r\e).  \  oir  mon  arlicie:  m  Les  [tr^'JicliniiH  de 
.Sylvain  .Maréchal  o  llêt''tlnlion  fnini;nlse  du   1  '1  mars  H)()3. 

/|.  .1»^  n'ai  pu  im'lln'  la  main  •iur  ci*lle  hrochure,  mais  les  Annules 
fie  In  lielùfiun  en  donneiil  une  analv^c  as-ez  éleinlue  dans  lo  n"  6  ilu 
l.  M. 


LES    IiKSISTAM:KS.    LES    l»IIILOSOPIIE<  '.nS^ 

du  3o  frimaire,  un  long  «aiiiclc  sur  u  quelijuos  ni()\ens 
d'accélérer  IV'tablisseuienl  des  lèlcs  «Inadaires  ».  — On 
discuUiil  aux  Conseils  les  projels  de  Duliol  et  de  Leclerc 
sur  les  «  inslilnlions  civiles  ».  Sans  plus  |>arler  de  la 
Uiéopliilanlbropie  que  si  elle  n'existait  pas,  La  Décade 
demandait  purement  et  simplement  le  rétablissement  du 
culte  décadaire  tel,  à  peu  de  chose  prés,  cju'il  élait 
célébré  au  temps  de  Robespierre.  Dîms  un  nmnéro  sui- 
vant, le  20  \entose,  le  jouriial  des  philosophes  anal\sait 
avec  force  louanges  Touvrage  dt;  Lanihenas  licliijum 
àvile  proposée  aux  répnhiirains  pour  bien  des  (jourer 
nemcnts  représentatifs.  Lanihenas,  cpii  avait  refusé  son 
adhésion  à  la  théopbilanthro|)ie\  démonirait  la  néces- 
sité de  l'union  intime  de  l'Kglise  et  de  Tl^tat  et  pour  la 
réaliser  demandait   Tinslilution  d'un  culte  olliciel. 

Déjà  Thomas  Paine,  dans  sa  Lettre  aux  théitphilan- 
ihropes^,  tout  dévoué  qu'il  IVil  à  la  tenlati\e,  n'avait  pu 
sVm[»écher  de  formuler  quehpies  criticpies.  Suivant  lui, 
les  théophilanthropcs  avaient  le  tort  de  ne  pas  donner  h 
leurs  réunions  un  intérêt  scientilicpie  par  des  ex[)ériences 
(le  phvsiquebien  choisies.  Il  leur  reprochait  encore  de  ne 
pas  exposer  les  raisons  pour  lescjuelles  ils  rejetaient  la 
révélation  et  les  mystères,  et  leur  conseillait  eidin  de 
prendre  contre  le  catholicisme  et  les  autres  églises  une 
(attitude  plus  décidée. 

(^'étaient  autant  de  censures  indirectes  de  la  nou- 
velle religion.  Llndépendant,  journal  (jui  p()urtant  s'y 
était  montré  jusque  là.  fa\oral)le,  la  [>rit  directement  à 
partie  dans  .son  numéro  du  /j  ni\ose.  Sous  ce  titre,  La 
sortie  du.  temple,  il  imagine  un  dialogue  assez  vif  entre 
un  patriote  et  un  catholique  de\emi  depuis  jkmi  théophi- 
lanlhrope.  «  Savez-vous,  demande  re\-catholi(jU(;  au  pa- 
triote, savez-vous  bien  ce  qui  m'a  fait  le  plus  de  plaisir 
dans  tout  <;a?  C'est  le  costumi^  du  |)rélre.  »  Le  patriote 
se  récrie  :  «  Dites  donc  de  Vnrateur.    N(Mis  n'a\nns  point 


I,  D'après  (în'goiro.  Histoire  fies  Se'/fs,  I.  [>.  .'iiiO. 
a.  Voir  plus  l.aut,  p.  io5,  note  i. 
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lit'  pivlros,  nous  ne  voiiKms  [M.»inl  (.riiiU'riUL'diaires  eiilre 
lions  cl  Iti  ili\inil('.  —  Onilonr,    soil.  Mais    ra  lait  plahir 
à  \nir  coller   invention...    (^oninicnl  a|)|>elez-Yous  ni.^  — 
l)alniali(|U(\  —  l)alinnrK|ue  oni,   ra  r(»ss(Mnl)le  au  i^'ranJ 
pivlre  Meicliisséderli...  »    Kl  le  ilialo<L,nic  se  jxinrsiiil  sur 
ee  Ion.  A  la  (in,  lo  palriole,    a^Mcé  des  élo«;es   nialencon- 
Irenx,  (pie  Tex  calliolique    adresse  à    la  nouvelle  liliirgio, 
qui  ress(»mhle  tant  à  rancienne,   le  paUiole   se  ('\v\\c.  H 
dil  i*e  (ju'il  a  sur  le  cnMir:    «  (]e  (pii  vous  réjoiiil  la  vu»', 
papa  r'ériih»,    esl  préciséinenl  ee  cpii  duKpic  la  inienno. 
In  vèleinenl  exlraordinaire  n'ajoiile  rien  à  la  morale.  Ce 
iTesl  poinl   riioniinc  <pie  j'écoule,   ce    sont  les  [>r('MTplos 
(jn'il  tirhile.  —  \ ons  a\ez   heau   dire!    In  liahil,  ça  en 
impose  I  — Aux  sots...  l)'aill(Mirs  je  son^v  à  Tavenir.  ('.'c>l 
pelil  à  |»elil  ijne   vos    |)rèlres   sont    parvenus   au  |Hnivoir 
iiKuii  (pi'ils  avaient  usurpé.  Pnulalim,   Craignons  qu'une 
secicî,  (jiielle  (pfelle  s(»iU    ne  cherche  à  s'élever  de  iin^ine. 
Les    orahMirs    sont     lemptuaires,     empéclions   qu'ils   ne 
devieniKMil  [)er[>éluels '...    Que  dans   un  leniple,  chacun 
lotir  à  tour  endosse  la  rohe  hanale  et  s'iina^nne  vous  jeler 
de   la    poudre    aux    ycMix,    cela    lient  à  la  mascarade,  et 
nous  a\oiis   sajj:eiii(Mit   pn»scril    le  carnaval.   Le   [kto  tl^ 
famill*"  a\ec  son    liahil  sinipl»',   me  fera  jdus  de  sonsilio»^ 
(pTalliihlé  de  la  jacpielle  tiécadaire,  cpii    donnera  quelque- 
chose»  d'iMiiprunlé  à  .son  maintien  et  lui  olera  la  honlionii*^ 
(pii  me  plaisait  sur  sa  li^mn;.  »   l]l  la  conclusion  venait- 
empreinte  de    lri.st<*sse  et  iramerlumc  :    «  Voisin,  iKa^*^ 
d(!S  hochets  —  aux  enraiils.  —  Kt  que  sonnnes  nous? — "^ 
l)<'s  hommes  ')  —  Dieu  le  veuille  !  » 

Ainsi  |)our  l>(»auc«)up  de  patriotes,  «  pliilosophes  »,  ^^ 
lhét»[>hilaiilhro|»ie  ressemhiail  encore  trop  au  catholicisi»-'*  ^^ 
ri  aux  autres  reli<^nons  [)ositives.  C'éUiil  sansenthousiasim"^^ 
(jiTils  stî  rendaient  à  ses  cérémonies,  pour  accxMiiplir  *^  " 
(juehjue  sorte  un  devoir  civi(pie.  Ce  qui  leur  plaisait  (la  ■^- 
le    nou\eau    culte,    c'était  moins   la    partie   positive,  1** 


I.    .\\iiiil  l"nuti«lor  I.a  lictntlc  a\;iit  (li'-jh  ovpriiiK^  Jt's  crainl<*s ^ *'** 
Id^mii-s    \  oir  y\us  liant. 
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dogmes,  rorganisation,  etc.,  que  la  partie  négative,  Tab- 
sonce  des  «  siijMîrslitions  »,  qu'ils  condamnaient  dans  la 
religion  ancienne.  Chemin  avait  voulu  fonder  son  église 
sur  le  sentiment  religieux,  et  ce  sentiment  manquait  au 
C(LHir  d'une  foule  de  ses  disiMples,  de  tous  ceux  (|ui  se 
rendaient  comjjte  que  lout  culte  n'est  qu'un  ensendile  de 
«  hochets  »,  [)arles(|uels  on  se  flatte  de  conduire  ces  grands 
enfants  qui  se  croient  des  hommes. 

Aussi  n'est-il  pas  étonnant  (jue  le  ff»ndateur  de  la  ihéo- 
|)hilanthropie  ait  rangé  |)lus  l-îird  parmi  les  causes  de 
l'échec  de  sa  tentative  la  froideur  et  l'hostilité  des  |)liilo- 
sophes  :  «  Beaucouj)  de  c^u\,  é<Tit-il  plus  tard',  (pii  par 
philosophie  s'éloignaient  des  sectes  religieuses,  n'ont  pas 
cru  devoir  prendre  plus  do  |)art  au  culte  [)ralique  de  la 
religion  naturelle.  A  la  suite  des  désastres  |)roduits  par 
la  superstition,  il  s'est  répandu  dc|)uis  quelcpies  aiuiées 
en  France  et  surtout  à  Piiris  une  ttpininn  (que  je  regarde 
comme  une  erreur)  que  le  culte  est  une  institution  an 
moins  inutile.  Cette  idée  a  écarté  heaucouj)  d'honuues, 
que  la  philosophie  compte  au  ncMuhre  de  ses  disci|)l(»s, 
il'un  culte  que  les  pliiloso|)hes  les  plus  célèbres  ont  cepen- 
dant appelé  de  leurs  vomix.  >» 


\vm 

Divisions  parmi  les  TnKoemi.ANrmu)i»i:s.  — Etroitement 
Unis  jusqu'au  i8  fructidor,  les  chefs  lhéo[)liilanthropes 
Coiiimencent  à  se  diviser.  Certains  voudraient  tenir  compte 
des  critiques  des  philosophes  et  apporter  au  culte  des 
réformes  plus  ou  moins  profondes.  Les  autres,  groupés 
autour  de  Chemin  et  des  premiers  fondateurs,  restent 
fidèles  au  programme  primitif.  Mais  peu  à  p»Mi,  débordés 
par  leurs  nouvelles  recrues,  ils  sont  obligés  à  des  ccnices- 
sions  |)our  em|)écher  une  scission  (jui  serait  iatale  à  leur 
œuvre. 

I,  Ùu'i'st'ce  ffue  la  Théofth.  ?  [t.   i8. 

Mathiez.  in 
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Si\L\K. —  Lcchefdes  thco|»liilantliro|>e<«  philosophes» 
fui  Klienne-Marie  Siaiive,  directeur  et  ré<laclour  en  chef 
do  Y  Echo  des  cercles  patriotiques  et  des  ri'unittns  de  théo- 
philanlhropes ,  journal  f|ni  [)arut  |K^ndant  la  |H?ru»de  la  plus 
hriliante  de  Tliisloire  de  la  secle. 

Aneien  prrlrc  comme  Chapuis,  comme  Dubroca  cl  hicn 
d'aulres  lliéopliilaiilhropes,  Siauves'étaîl  signalé  à  rallcn- 
lion  des  |)atri(>(es  par  un  Essai  sur  l'éducation  qu'il  aJre<si 
à  r,\ss(Mnbléc  nationale  en  I7î)0.  Il  élail  alors  vicaire  de 
La  Hicamarie  près  de  Sainl  Klienne.  Curé  dWmpuis après 
rap|)rK'ation  de  la  (lonsliUition  civile,  il  se  lança  dans  le 
mouvement  révolulionnaire.  Ses  talents  oratoires  le  font 
désigner  |M)ur  prononcer  Téloge  funèbre  de  Mirabeau  à 
Saint-I'^lienne,  le  i6  avril  1791.  Il  écrit  bienlot  dan**  la 
Eeuille  villatjeoise.  Il  y  propose  en  janvier  lyo'i  la  referme 
d(»  «  la  prière  anli(pie  et  superstitieuse  du  prune'  ».  Kn 
lévrier  de  la  même  année,  il  \  publie  un  panégyrique  de 
(ilerulti-.  Il  avait  (piilté  la  Loire  |)Our  Paris',  s'était  marliN 
était  devenu  père  de  famille  et  vivait,  si  on  IVn  croit,  très 
heureux  {\\\  ménage*.  Pour  subsister,  il  entra  dans  les  bu- 
reaux (b'  la  guern»  et  ne  tarda  |)as  à  être  noumié  commissure 
des  guerres.  A  TépcKpieoù  nous  sommes  il  était  sous  chef 
au  minisièn'.  D'après  la  biographie  Habbe,  cVUiil  «  "" 
homme  |)bMn  de  monus,  de  probité  et  d'amour  pour  la 
patrie,  |)onr  la  liberté  et  |)our  la  science  ».  «  Patriote  zélé, 
mais  |»liiloM)|)heet  ré|)ublicain  austère  »,  il  se  donne  Mui- 
niéme  ce  ténioignage  (pi'on  ne  peut  lui  «  reprocher  If 
plus  légrr  délit  révolutionnaire  ».  Il  évocjuera  dans  son 
journal  «  Tombre  cliérie  d(»  ('amille  Desmoulins  »i 
(n'  •.>.<)),  parlera  avec  sympathiiî  des  girondins,  d'Ana- 
charsis  (Ibiotz.  avec  dureté  de  Robespierre. 

(louuneut  et  «piiUîd  se  mit  il  en  rapports  avec  les chel» 
de   la    lliéo|>hilanthropie    et    devint-il   rédacteur  de  fc*'^ 

I.   I'\'iiillr   \  ilhhii'nis(\  ii"   ii). 

».    t.l..  M-  :.(■).  * 

.».  \  iMiTiiihhiblrniiMil  à  hi  Un  (!«•  17<M»  ^^^  il  «Vrira  plu?**'' 
«Ijuis  son  ,lf//«*s>T  au  <.'»///»>•  /f'f//.s/«///y*  (p.  ,'î),  coin |M)sce  après  le  îî  "^' 
ri'jil  .111  VI.  «  ipTil  riail  ;ili«i<'iil  «lrpiii<  vfpl  ans  do  son  ilrjwrleiiic"^  *' 


blVlSIONS   PAIIMI    LES  TnKOPIIlIAM'HBOPKS.     —    SIAUVE      !>()f 

journal?  Les  renseignements  précis  font  défaut,  mais  nous 
|K)uvons  faire  quelques  conjectures.  Les  bureaux  de  la 
guerre  publiaient  dés  le  début  du  Directoire  le  Journal 
fl(*s  campntjncs  et  des  arnuk*s.  Siauve  n'en  él<nit-il  pas  un 
(les  rédacteurs  babituels?  La  cbose  paraît  vraisemblable. 
C'est  à  rimprimerie  de  ce  journal  qu'il  éditera  son  Adresse 
au  corps  léfjislntif,  après  le  '.«a  (loréal.  Il  n'est  |)as  im|)os- 
sible  aussi,  qu'il  fût  en  relations  avec  Benoist-Lamotbe,  qui 
écrivait  de  temps  en  temps  au  journal.  Ln  tout  cas,  Siauve 
n'entra  à  VÉcho  qu'après  le  18  fructidor. 

L'Kfiiio.  —  Fondé  le  25  messidor  an  V,  I/flcho  des 
cercles  patriotiques,  qui  faisait  su i le  à  La  Bouche  de  fer, 
fut  d'abord  rédigé  |)ar  Barbet,  agent  et  créature  de  Ueu- 
bell  '.  Barbet  se  proiK)sa  d'inq)rimer  une  direction  uniforme 
aux  différentes  sociéttîs  républicaines,  que  le*|)éril  royaliste 
avait  reformées  au  milieu  de  l'an  V;  naturellement  il  sou- 
tint avec  énergie  la  |)olitique  du  Directoire  et  légitima  à 
favancele  coup  d'Ltal.  Il  prônait  en  même  temps  la  tliéo- 
philantbropie  et  attaquait  le  catliolicisme  avec  violence''. 
Après  le  18  fructidor,  le  ni»m  de  Barbet  disparut  de  la 
niancliette  du  journal  (n"  10),  dont  le  titre  s'allongea 
et  ileviut  I^Eclio  des  cercles  patrioti</ues  et  des  nUinùms 
de  théophilanthropes  (n"  i^).  Le  nouve^iu  rédacteur 
signait  d'abord  de  ses  initiales  L.  M.  S.  (n"  i/j)  jiuis 
en  toutes  lettres  Siauve  (n*'  if)).  Son  nom  ajiparait  (^nlin 
en  mancbette  avec  le  numéro  18.  Barbet  venait  d'éln* 
appelé  à  la  direction  du  bureau  politicpie  du  l)irectr>ire. 
Il  est  probable  qu'il  désigna  Siauve  pour  lui  succéder  à 

i:f:cho. 

Rédigé  par  un  sous  cbef  de  bureau  au  ministère  de  la 
guerre,  le  journal  resliit  dans  la  dépendance  étroite  du 
gouvernement,  dont  il  reflète  sans  doute  les  pensées  secrètes. 

I.  Lo  tllro  (lu  journal  in(li<|iin  jiu^si  Ir  nom  Jo  Darr(?l  îiovcmi.  Mais 
la  plupart  (les  arliclo*i  importaiih  sonl  «lo  la  msiriirn»  <l(?  Harbrl.  Voir 
sur  ce  d<;riiicr  mon  artirlo  «  L«'  Btin-an  {u»lill(|iic  du  Dirccioin' >», 
liecue  histori(fue,   i^'^  janvier  I9<)3. 

a.  Lire  j>ar  e\cm[)l<ï  sa  «lescriplion  do  la  oilô  iilôalo  do  Pothamias 
«  où  lo  sacordoco  de  son  soulllo  impur  110  ciirninipt  pninl  la  purolô  di* 
IVir  que  respirent  se»  fortunés  liabitants  ». 
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l*  iT  >  »  :v  .  . .  ?îiîar-  |*>ur  Reubell,  k  1 
•'  r"'.-:  [.•*  i:"à  Lui.  mais  un  moven,  le 
li..i:ii^r  l.i  Fratio:.  Au>>i  la  mnivellc  rc 
trr  .t\  ttit  t.  lit  uiu'  tVoIe  [Kmr  le  peuj 
int'  n  --xiîit'  dn  i»  ii|»li\  à  qui  jusqirîci  l« 
II.»  pu  t.iip  pjr^oMÎr  l'inslruction,  el  qu 
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suporstilion,  élayée  sur  des  cérémonies  nombreuses,  au 
aille  pur  et  simple  de  la  théopliilanlhropie.  Encore  une 
Ibis,  il  ne  faut  pas  donner  au  peuple  une  religion  nou- 
velle, il  faut  lui  api)ren(ire  à  faire  usage  de  sa  raison,  et 
c'est  dans  les  sociétés  théopliilantluopicpies,  qui  sont  les 
pcn/es  primaires  des  hommes  f dits,  qu'il  faut  sV>ccu[)er  des 
développements  des  facultés  morales'.  »  Apprendre  au 
peuple  à  faire  usage  de  sa  raison,  tout  est  là!  Quand  ce 
résultat  sera  atteint,  la  lliéophilanthropie  n'aura  plus  qu'à 
disparaître.  Siauve  le  fait  suirisamment  entendre,  il  veut 
que  les  tliéophilantliropes  (H)nsignent  dans  un  livre  élé- 
mentaire les  principaux  raisonnements  contre  la  révélation 
et  les  mvsléres,  et  que  «  celle  espèce  de  entécliisme  de  la 
raisfin  soit  appris  par  conir  ».  —  «  (^)uand  les  vieillards, 
qui  |»résident  à  la  réunion,  se  seraient  assurés  que  les  élé- 
inenls  du  eulte  de  la  raison  sont  inculqués  dans  toutes 
les  têtes,  ils  brûleraient  solennellement  l'exemplaire  ma- 
nuscrit du  catccliisme,  parce  qu'il  ne  faut  point  de  livre 
sur  la  croyance  morale.  » 

Il  regrette  ([ue  les  tliéo[>liilanthropes  «  n'aient  pas  an- 
noncé solennellement  au  public  qu'ils  ne  voulaient  pas 
former  une  religion  nouvelle  »  (n"  :r>).  Le  mot  de  tliéo- 
philantliropes à  son  sens  est  encore  trop  religieux.  «  Je 
Voudrais  qu'au  nom  de  tliéo|)liilanlliropc  on  substituai 
celui  de  moralisle.  Voyez-vous,  citoyens,  le  peuple  qui 
iwnse  souvent  beaucoup  mieux  que  ses  instituteurs  s'ac- 
C4>mmode  diiricilement  des  mots  scientifiques  dont  la 
technologie  ne  lui  est  pas  familière.  Aussi  les  honnêtes 
citoyens,  qui  viennent  à  vos  assemblées,  disent  tout  simple- 
ment qu'ils  vont  à  la  morale^.  VA\  bien  !  appelez  les  so 
ciétés  lliéopliilantbropiques  sociétés  de  morale.  » 

Comme  (jn  le  voit,  si  le  culte,  imaginé  par  ChcMuin,  par 


I.  (^c  |)a^sag(;  so  Iroiivo  n*|)ro<luit  mol  pour  mot  «iaiis  iiiio  brochure 
signée  Lnquos  vl  iiitilulcn  Mnnift'ute  r/r's  ratholi'iacs  contre  les  sociétés 
dfis  ihf'oi^hilnnthroifesdVih.  uuL,  L  1'"*^  i  i).  Lujuos  ne  st'railil  [ms  lo 
iiiôiiic  homme  que  Siauve  ? 

a.  Les  raj)[»orls  du  Bureau  rcn Irai  emploient  1res  souvent  Tt.'xpres  - 
sioii,  «  la  niorahî  (tes  tliéophiIanlhro[ie$  »,  l'I  presque  jamais  lu  reli- 
gion (les  théophitanihropes. 
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pins  d'un  colo,  rap[)elaîl  le  culle  do  Thlre  suprême,  celui 
que  rrvait  Siauvo  ressemblail  davantage  au  culle  de  la 
Haisun.  Pour  hion  marquer  ses  tendances,  il  ajoutait  à 
son  journal,  à  partir  du  n**  n),  ce  sous-titre  Feuille 
citiuline  et  villafjcoisc  et  se  doimait  ainsi  comme  le  con- 
tinuateur de  cette  célèbre  Feuille  vUhujeoUe,  où  il  a>ail 
collaboré  jadis  et  qui  aNait  été  rinstrument  par  excellence 
des  déebrislianisateurs. 

Pré4isant  ses  critiques  et  ses  desideraUi,  le  ré<lactoiir de 
l/Fehn    mettait    m  frard<»  les  orateurs  tbéopliilanlhr<:>|H's 
conln»    la    métapbysique  :    «    Il    nVst    pas   nécessaire  de 
s'étendre    trop    sur   Dieu   et    IVune    »    (n®    lo).    Ce  qui 
importe  c'est  la  morale,  l'éducation.  A  quoi  bon  aussi,  pour 
prècber   la    vérité,  œvétir  un    costmne   sjiécial?   «Chefs 
respectables  des  associations  morales,  ayez  le  courafre  de 
vous  élever  au-dessus  d4*s  préjugés.  Cette  toge,  que  revê- 
tent vos  orateurs,  m'a  |)aru  déceler  des  |)rétentions  sacer- 
dc»tales  ;  or,  avez-vous  bien  calculé  les  dangers  du  sacer- 
doce?...  »  Siauve  leur   conseille   aussi   de  fédérer  entre 
elles  leurs  dillérenles  sociétés  et  il  send)le  bien  ici  qu'il  ail 
eu  en  vue  Tancienne  organisation  des  jacobins.  «  0  vous,      1 
citoyens,  qui  criunaissez  sans  doute  les  cbefs  des  sociétés 
de  tbéopbilanlbropes,  in\ilez  les  a  former   promptemeni 
un  rc/ï //Y  </'«/« /M  propre  à  prévenir  les  scbismes  ou  Si'îs^' 
sions.   Il  faut  que  la  Société  centrale  <le  Paris  soit  labou^^' 
sole  de  toutes  les  sociétés  des  départements.  Il  faut  qi»^ 
tous  les  bons   disc(>urs,  prononcés  à  la  réunion   central*^-? 
soient  recueillis  avec  soin,  transmis  aux  dilTérentes  socictr^' 
qui  seraient  tenues  de  n'y  rieii  cbanger'.  » 

Siauve  trouve  rjue  les  orateurs  ibéopbilantbmpcs  so*'*'' 
en  général  trop  jeunes.  Il  conseille  au  comité  de  n'*^*^ 
adn\ettre  aucun  au  dessous  de  cinquante  ans  et  de  chois?- ■*" 
de  [)réféience  des  bommes  e\euq)ts  des  tacbcs  nWolulir»*^' 
naires.  Il  sV'lèvt»  contre  la  [>ré<i[>italion  avec  laquelle  '^ 
coiuilé   î?'enqïare  des   églises   de  Paris,  cl  il  prévoit  (f  ^'^^ 


le 

I  am|  ■  ■   '  '  '    •■•   •     *•  "      '  -     ■-  "'* 

l'auloiir  cï<l  |>rohaJjlriiifnt  Sianvo.  Bib.  nal.,  Ld*'*-^  17,  iii-8. 


î.    I.f's  mrnu's  iilro»;  '^onl  rx[M»s«'es  dans  les  niAmc»  tcnnc'i  dan"?^        . 
implilil  amuiMiic  :    Y.fs   f .■#;//«•.■//////»•>  cl   l^hilimthroprs  tlèvoilh,  d*^" 


LE    PHOGIiAUHE    DE    Sl.VtVE  !i(jh 

'S   nuuvolle»  sociétés,  IiAlivemenl  forniéos,   ne  dureront 
•as  lonjrlonips. 

Mais  Siiiiive  ne  se  bornait  |>as  h  critiquer  et  à  conseiller. 
^leltaiU  Ini-niènie  la  main  à  Tœuvre,  il  propcjsail  aux 
héopliilanUiropes  un  «  projet  tie  catéchisme*  »  exlréme- 
neiil  hnf.  pour  remplacer  leur  instruction  élémenlaire 
pi'il  tn>uvail  trop  dilVuse.  Il  leur  su|Lrgère  l'idée d(»  *jf rave r 
M  m  ratécliisnie  sur  deux  tables  qui  seraient  exposées  au 
|)ird  do  leur  autel. 

Il  détendait  la   ihéopliilanlhropie  à  la    fois  contre   les 
sarcasmes  des  catliolicjues  et  contre  les  dédains  des  pliilo 
>»»plii's.  Avec  les  premiers,  il  engageait  une  poléiui(|ue  drs 
plus  NiNrs,  qui  eut  bien  étonné  sous  la  plume  d'un  tliéo 
plulantbrope  a\anl  fructidor,  (^omme  s'il  oubliait  ou  con- 
damnait  les  pn^testations  de    tolérance  absolue,   dont    la 
NrU'  avait  fait  jusque-là  |)rofession,  il  écri\ait  que  «l'arme 
la  plus  sure,  dont  on  peut    faire  usage  pour  terrasser  le 
nuinslre  hi<lrux  de  la  superstition,  c'est  le  rMiru/uni  ncri 
iHlorace-...     »   et  il    mettait  largement   sa   maxime    en 
pratique.    —  ()uanl   aux    «    pbiloso|>bes    »,     il    rele\ait 
•'•sM'z  vivement    leurs    ironies   dans   une    réponse     à    La 

il  prouvait  ainsi  aux  tliéopbilantbropes  qu'il  n'était 
|»;is  un  détracteur  syslématicjue,  mais  au  contraire  un 
atliniratour  et  même  un  «  zélateur*  »  de  leur  culte.  Il  le 
pr«  Hixait  mieux  encore  en  sollicitant  les  [>ouvoirs  publies 
^l«'  lui  vi^nir  en  aide  d'une  façon  j)lus  edicacc.  «  On  «vsl 
<t<»iiné,  écrivait-il',  que  les  législateurs,  que  le  gouverne- 
"»«Mî|  if-iit  pas  encore  pris  d'une  manièn»  plus  spéciale 
*'<'-*  associations  morales  sous  leur  prote(Mion.  »  Kn  atten- 
''^'•*«  il  s'adresse  aux  républicains  ardents,  aux  uKMubrrs 
'ancien  cercle  constitutionnel  de  la  rue  de  Lille: 
*  '^«irquoi  ceux  des  sociéliiires,  ([ui  ont  des  talents,  ne  se 


i  •    ^]«*  sont  vfs  o\[»n*s.-i«)ii>,  ir*  '\\ . 
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répantlenl-ils  pas  dans  les  réunions  des  faubourgs  Antoine 
el  MiUToau?  »  (n"  :rji). 

l\»ur  donntT  de  la  vie  el  de  l'extension  h  la  thctiphi- 
lantliropie,  c'est  sur  les  faubourgs  cpril  compte,  cl,  an 
ris<|ue  de  dé[>laire  au  Directoire,  dans  un  arliclo  inliliilé 
Sur  les  i/K/ulsitcurs  moth'rnrs  (n"  21),  il  |)roleste  avec 
feu  contre  Tinquisition,  dont  sont  vicliines  tous  les  lx)ns 
républicains  qu'on  écarte  des  places,  en  les  trailanl  de 
«  se*  lionnaires,  prairialistes,  germinalistes,  ternuistes, 
exclusifs,  montagnards,  Ixdjouvistes,  etc.  » 

Sl\l\K    KT    I.E   C.OMrrK   CEM'HAE    DES    TnÉOIMUE\NTIIROl»L»^.* 

—  La  canq)agne  de  Siauve  émul  le  (Comité  central  des 
lliéopliilanllimpes.  Les  membres  «  |>bilosoplies  »  propo- 
sèrent de  supprimer  le  costume  des  orateurs,  comme 
Siau\e  le  demandait.  «  Mais  les  administrateurs  du 
temple  de  la  Jeunesse,  ditfirégoire  qui  nous  rapjwrtc  c^lle 
discussicm ',  s'y  op[>osèrent  en  déclarant  que  celle  d<'*ler- 
mination  exigeait  Tassentinjent  de  toutes  les  administra- 
tions, ce  (pii  iit  conser\er  le  costume.  » 

IU:TK\rri:  de  Sobry.  —  Sobry,  l'un  des  adhérenLs  de 
la  première  heure  et  un  des  plus  zélés",  se  retira  du 
comité  et  e\pli(|ua  ses  raisons  dans  un  écrit  singidier 
intitulé    \ point jie  de  la  Messe  \ 

A|)rés  avoir  déiMaré  (|u'il  a\ait  toujours  aimé  la  messe, 
el  que,  sous  Tancien  régime,  il  ne  manquait  jamais  d\ 
assisler  avec  sa  famille,  Sobrv  e\[»liquait  pourquoi  il  avait 
apjdaudi  cejïendant  à  Tabolition  de  la  messe  en  l'an  H» 
al)i>lili<>n  (pi'il  regarde  «  comme  le  coup  le  plus  grand,  le 
plus  beau,  le  plus  vigoureux  de  la  Révolution  î  «Maigre 
les  ap|>arences,  il  n'y  a  dans  son  attitude  aucune  contra- 
diction. Il  espérait  en  elTel  que  les  hommes  énergiques, 
(pii  avaiertt  su  si  hahilement  provoquer  l'abolition  de  la 
messe,  corn>nq)ue  par  les  prêtres  catholiques,  «  donnc- 


I.     Illsh)irc  ih'S  Srif,':i.    !.    |».   'M)Ck 

a.   ])v  l*a\cu  (i(î   Siamo  liii-iiiènio,  qui  criliqiic  sa  iltHcrnii»ation 

•  la IIS    l.'HrInt,   n"   M. 

3.   Anli.nal.,  Vl)^^"'»'.     -  l.a  brociniro  est  daU'c  du  r' bnimairc 
an  M. 
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raient  l)ientôt  aux  peuples  la  messe  épurée  et  ornée  de 
tnul  ce  qui  peut  la  rendre  propre  h  des  liouiines  libres  et 
éclairés  ».  —  Parce  mol  de  messe,  Sobry  entend  en  elTet 
los  réuni<»ns  péricxlifjues,  par  lesquelles  s'exprime  à  toutes 
les  é{)o<jues  le  besoin  de  sociabilité  (pii  est  en  tous  les 
lionunes.  —  Pour  gouverner  les  llimilles,  les  prêtres  ont 
dénaturé  les  premières  réunions  de  ce  fjenre  :  «  l*eu  à 
p<:'u,  ils  ajoulèrent  à  la  messe  des  dogmes  odieux,  une 
doctrine  de  tyrannie,  de  persécutions,  de  supplices  et  de 
^ang...,  etc.  »  Voilà  pourquoi  les  révolu lionnaires  ont 
bien  fait  de  supprimer  la  messe,  puisque,  loin  de  servir 
riiiuuanité,  elle  ne  servait  plus  qu^uix  prêtres,  c'est  à-dire 
aux  cbarlatans  et  aux  tyrans. 

Mais,  après  avoir  détruit,  il  faut  rebâtir.  Il  faut  rendre 
au  peu[)le  une  messe  en  barmoFiie  avec  les  institutions 
nouvelles,  une  messe  épurée,  dont  aucuii  prêtre  ne  sV*m- 
jKirera  plus. 

Sobry  avait  cru  que  les  ibéopbilantbropes  seraient   les 
oinriers  de  cette  grande  oeuvre,  et  en  conséquence  il  avait 
joint    ses   elTorts  aux  leurs.  Il   reconnaît  maintenant  son 
f'rreur.  Les  tbéopbilanlbropes   ne  forment  cpi'une  secte. 
Ils  ont    un    clergé,    quoicprils   s'en    défendent.    «  Leurs 
chants    sans   cérémonies   peuvent  être  un    intermédiaire 
nitre   l'abolition  d'un  culte  et  sa  reprise,  mais  ne  sont 
point  en  effet  un  culte  et  ne  peuvent  en  tenir  lieu...  »  Le 
nouveau  culte,  la  nouvelle  messe  reste  à  instituer.  Sobry 
ne  compte  plus  pour  cela  sur  les  individus,  qui  ne  peuvent 
Tormer  que  des  coteries,  mais  sur  l'Etat  qui  seul  donnera 
A  l'institution  à  fonder  un  caractère  universel  et  obliga- 
loirc.  «  A  la  condition  seulement   d'être  olliciel,  le  nou- 
veau culte  rassemblera  tous  les  Français  sans  particularl- 
lés,  sans  excommunication  et  sans  secte.  » 

(^)uelques  mois  après,  Sobry  essaiera  de  mettre  ses  idées 
cMi    prati([ue  et  établira  à  Saint-Tliomas  d'Aquin,  sous  le 
nom  de  «  culte  primitif  »,  une  espèce  de  tbéophilanlliro 
pie  schismalique*. 

I.    Voir  plus  loin,  ch.,  vi,  j).  V>7. 
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La  nliailr  ilr»  Snhry  fut  lri»s  mal  acrufillio  |>ar  Siauve, 
(|ui  ii<!  Noiilail  à  aiiniii  prix  j<M('r  ia  clr>iinioii  ilarn  le 
coinih'  «l'iilral  :  »^  \«ni<  ne  vtnilMn>  pa"».  t'iTÎvail  il  Jan> 
son  II"  'II,  ih>\i^  rWf:iVf:*'V  dans  une  ili'i<;ii>>i«.»n,  qui  s«rait 
(IrpL'K-rr  «l.'iiis  notrr  journal,  mais  nous  in\il<>n*«  I  aiik'iir 
ilr  TouMM^'j;  sur  la  m<'SM'  à  rvamincr  s'il  ne  >«?rail  j».i>  in 
tinimcrit  plus  a>anla^'ou\  |Kiur  Tesprit  pulilir  ih' >v  n'iinir 
aux  lli<M»p|iil;uilin«»prs<|rjàr\iN|iinls(eltI«»nl  par|KirenlliL-i* 
il  riail  na;;urrr  \r  cullr^jruf  le  plu"^  zéli').  ipie  «le  \nul«'ir 
lain*  haiHlr  à  pari  en  1rs  aceusant  «Irlre  tli-s  seiiaire?. 

nM:(i><:n.i\ TiuN  kmiu:  siai  \e  r.v  i.k  o»mitk  «:i-MBil. 
Le  rouiilr  central  (lui  savoir  frré  à  Siauxe  de  celle  alli 
lu(l«',  rar  un  aeennl  inlerxint  enlie  eux,  ainsi  quen 
Iriuoif^nr  cet  «  aNis  iuh'fessîuil  •>  publié  en  lèle  du  n"  23 
(le  L'LcIio  (lin  liimain»)  :  «  On  m'a  repr(»eli('' d'avoir rU' 
jus(pi'i(i  plulol  le  rmndcur  (pit;  lYrlio  d<*s  lli(S>philan- 
ihnipcs.  i\c  reproche  esl  injusle.  J'ai  éU'  constaninH*nl 
Tadmiralcur  avU)  de  la  lli(V>plulanllir4>pie,  mais  lonl  t'" 
adoplaiil  ses  principes,  je  n'ai  pas  loujours  v\v  daci'onl 
a\('c  ses  premiers  londalcurs  sur  la  manière  de  l(^s  e\|H)>or 
el  sur  les  moyiïs  de  propa«^^■lliun.  Aujourd'lmirpieccrnllf 
pliilosoplii(pi(' a  |)ris  d<*  la  c<>nsislance,  el  cpie  les  fonJa- 
Icurs  de  celle  inslilulion  sublinn*  paraissent  dis|M:»^os  a 
faire  des  auu'Iioralions,  indi(pn'i^s  par  (pieUpies  hoiniH^'s 
sap's  el  connuandées  par  re\|M''iiencc,  il  y  aurait  de  w 
l('*m('ril(''  et  de  la  malveilhmce  à  mardicr  en  sens  inverse 
des  lli(Mi|»liilanlhro|»es.  Je  pr('\iens  d(^nc  mes  alK»nnos 
(pTà  dater  du  •>()  frimaire,  mon  journal  sera  enlièrenienl 
consacré  à  la  tli(>op1iiLmtlu'opi(\..  » 

\insi,  l(*  journal  de  Siauve  d(»venail  Torgane  oUlcid  ^'^* 
la  secte',  mais  le  comité  central  s'engapNiil  à  e\écut»îr 
des  réformes,  à  apporter  à  la  tliéo|»liilanlhr()pic  des  aiiH'- 
lioratioris  «  p1ulosop1ii(|ues  ». 


I.   (le    cliiiMf.MMUfiit  Mir\<Mm  «hiiiN   la    lifiiic    du  ji>nriial  est  '"'i'^*^ 
iiii«Mi\    iiiaïqm'    <liiii>  crUc   noir    du    ii'«    ^7  :    «    Sulrc  jounial  "^ 
c«>ininîlie  dnn'iiavaiil    Iniis   les  j'erils   (|ui  énianeroiit   du  conult- 
dinr|i..ii  lUMi-.df  i\r<  lli.''..|.|iilaiillin)i...«s    ;.  Il  |>ul)liail  déjà  auj'aravaii 
k'>  a>is  ollUiels  ilu  comité  (par  eifundo  dans  le  n"  a5). 


HKFOKMES    PlilLOSOPlIIQI  ES  'iQQ 

Réfou-mes  rmi.osoiMiioiiES.  —  Le  coinilé  tint  parole. 
N(^iis  avons  déjà  vu  '  <|iril  ordonna  h  ses  adhérents  la  célé- 
bration des  l'êtes  nationahs.  La  tliéophilanlliropie  semblait 
ainsi  faire  de  jilns  en  pins  corps  avec  la  Ué|>nl)li(pie 
elle  nién^e.  Les  onvrages  (jue  Chemin  (il  alors  paraître, 
nrilaniment  son  IlitueL  i)ortent  la  marque  d'un  esprit  nou- 
veau, plus  démocratique,  ])lus  ndlemcnt  antichrétien. 

Jusque  là,  la  messe  thériphilanthropitpie  avait  lieu  à  la 
l'ois  le  dimanche  et  le  décadi.  I^e  \)  |»luviose  an  VI,  elle  fut 
lixée  au  seul  décadi,  le  (|uintidi  étant  réscr\é  à  Tinstruc- 
tion  morale  des  enfants  ^  Vax  rejetant  aussi  b^  cjdendrier 
catlioli(}ue,  le  comité  <-entral  indiquait  assez  (pTil  ne  vou- 
lait plus  de  la  politicpie  (bMuénagements  ([u'il  avait  suivi(î 
jusque  là  à  l'égard  de  la  w  su[)erstition  ». 

Accentuant  cette  évolution  dans  le  sens  philosophicpie, 
certaines  sociétés  théophilanthro|)iques  adopteront  hientot 
pour  leurs  papiers  ollicicls  des  s)nd)oles  naturalistes, 
(|ui  auraient  réjoui  le  comu- de  Fouché  ou  de  Chaumette. 
r/est  ainsi  que,  sur  le  protocole  des  lettres  de  la  société 
établie  au  tem[)le  de  l'Observatoire  (Saint  Jacques  du 
Haut-Pas)'',  se  détache  une  f^ravure  fort  bien  venue  qui 
représente  la  Snliivc  sous  les  espèces  d'une  forte  paysanne 
assise  sur    un   rocher  dans  la  cam|»a|Lrne.    Le   corps   nu 

1.   Voir  plus  liaul,  j».  a'iS. 

1.  I.a  (l(Visinfi  du  comllc  <lo  (linclinii  iiiornic  fut  |ml»li<'c  dans  In 
journal,  LWrni  des  throiihilanllirnitcs  du  •2']  pTiiiiiial  an  \  I.  Va\  voici  l<! 
Icile  :  «  Los  ltiéo|)liiluiitliro|H's.  porsuadrs  qu'un  (Ion  j>oinls  les  |»lus 
osiMilicls  do  la  religion  «l'un  tK)n  ciloun  csl  dt*  se  nictlrc  en  liarnumiiî 
avec  les  lois  et  les  in>titutions  do  son  pavs.  ^onl  con>eîius  de  tivr-r 
irn'vocablenîont  \v3  everc:icrs  de  leur  cullr  aux  jours  de  repos  consa- 
crés par  le  calcn<lrier  r<'[>uljlicain.  En  couM'cpu-nce,  les  membres  du 
coiiiiU!'  de  direction  morale  de  la  llu'ophilanlliropie  pré>iennent  leurs 
concitoyens  (juc  les  dispositions  sui>aiili's  liur  ont  |»aru  les  plus 
propres  à  remplir  ce  vœu  : 

l*»  L'instruction  morale  et  religicMise  des  <Mifants  sera  organisée  le 
plus  promptcmenl  possible  pour  être  fail<«  dans  tous  les  leni[)I«»s,  1<; 
(piintidi  de  chaque  décade. 

2"»  Cette   inslniction  commencera  dans  chaque  |(»mple,  dès  «ju'il  y 
aura  douze  à  vingt  enfants  inscrits  dans  un  tiMuple.  ef  au  plus  lardlr 
lo  germinal  prochain  dans  tous  ceux  «h»  lacomunuie  de  F^aris.  IN^xer- 
cicc  du  culte  y  cessera  les  jours  de  dimanche  (vieux  slvle)... 
Paris,  le  {)  pluviôse  an  VI.  » 

3.  Plusieurs  de  ces  lettres  sont  conservées  aux  Arch.  nat.,  V' 
7419. 
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jusqu'à  l«i  ceinture,  la  Nature  allaite  sur  son  sein  droit  «n 
héhéjoudlu  et  appuie  sur  sa  cuisse  gauche  un  jeune  enfant. 
Près  crello  sur  le  même  rocher,  un  pélican  fouille  ses  en- 
trailles. Iju  soleil  él)louissant  entoure  Tensenihle  et  on  lit 
au  has,  à  droite  et  à  ^^uiche,  la  devise  républicaine  : 
Liberté,  Kgalité,  Traternité. 
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—  Satisfait  des  résultais  obtenus  par  sa  campagne  de  bru- 
maire et  de  frimaire,  Siauve  se  montra,  lui  aussi,  lidèle 
observateur  de  Taccord  conclu  avec  le  comité  central. 
Non  seulement  ih^essa  ses  criticpies,  mais  il  témoigna  dés 
lors  [M»ur  les  chefs  de  la  ihéophilanthropie  la  plus  grande 
délérenct*  et  prit  leur  défense  en  toute  occasion  \  Sans 
craindre  d'être  accusé  de  palinoilie,  il  inséra  dans  son 
n"'  '.?7  une  lettre  de  Lyon,  où  un  (*ertain  Kolland  vantait  I(î 
costume  plein  de  dignité  des  lecteurs  ihéophilanthropes. 
Taisant  lui  même  Thistoricpie  de  la  secte,  il  eut  à  Tadresse 
de  ses  preniiers  fondateurs  des  mots  llatleurs  (par  exemple 
dans  le  n**  'A\).  Ses  colonnes  furent  remplies  de  comptes 
rendus  élogieux  des  principales  cérém(>ni(»s,  de  discours 
des  meilleurs  orateurs",  de  conseils  prati(pies  sur  les 
uiojens  de  fonder  et  de  faire  prospérer  des  sociétés  nou- 
velles. 

Les  [)rogrès  de  la  lhéophilanthrt>|)ie,  si  rapides  qu'ils 
soient,  ne  remplissent  pas  tontes  ses  espérances.  Il  croit  de 
plusen  plus  que  la  nouvelle  religion  ne  triomphera  qu'avec 
ra|)pui  avoué  du  gouvernement  et  bientôt  il  ne  cache 
plus  son  désir  de  la  Noir  |)rochuuer  religion  d'Ktal.  Déjà, 
le  ,'io  frimaire  an  ^l,  au  moment  (!«•  la  discussion  des 
projets  de  Duhot  et  de  Lculercsnr  la  célébration  du  décadi, 


I.  II  tlrfpiid  llaiiv  |»ar  oKCinplr' (Jan">  son  ii"  \^}  (aT)  viMilose  an  M). 
DinlotfHf  mire  Ir  frrmicr  l'I  Ir  mnitif  ilrcolt'. 

M.  Il  |»iiblir  in  r./7«//.so  ceux  di*  Dulirora  sur  la  |»aix  et  sur  raiiiii- 
vcrsairo  de  la  religion  uaturcllc,  iv**  33  et  37. 
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Siauve  s'écrie  :  «  Que  ne  doil-on  pas  espérer  si  la  philo- 
sophie d'une  part  et  le  gouvernement  de  l'autre  préparent 
enfin  pour  le  peuple  ces  institutions  républicaines  qui 
coïncideront  indubitablement  avec  la  théophilanthropie  I  » 

Ainsi,  oubliant  ou  méconnaissant  la  distinction  de  La 
Rrvclliére  entre  le  culte  y  affaire  privée  et  les  institutions, 
affaire  d'État,  et  donnant  raison  aux  insinuations  des  catho- 
liques sur  les  arriére-pensées  des  théophilanlhropcs,  il  affir- 
niail  ouvertement  son   désir  de    transformer  la  secte  de 
Chemin  en  église  officielle.  Au  lendemain  des  élections  de 
fferminal,  il  revient  sur  cette  question  qui  lui  tientàcœnr 
d«'jns    un    article.     Des  fêtes   républicaines,    qu'on   peut 
considérer  comme  son  testament,  car  après  ce  numéro  il 
rosse  la   publication   de   son  journal'.  «  Tant  que  nous 
n'aurons  pas  un  système  de  fêtes  républicaines  complètc- 
nient  organisé,  les  royalistes  auront  bien  raison  d'appeler 
cies  farces  nos  cérémonies  civiques...   Législateurs  de  la 
grande  nation,  hàtez-vous  de  poser  les  bases  de  cette  reli- 
gion nationale,  qui  doit  assurer  la  prospérité  du  gouverne- 
ment républicain.    Saisissez  le  moment  où  la  chute   du 
|)apisme  intolérant"  va  laisser  sans   pâture  l'imagination 
des  hommes  sensibles.    Songez  que,  par   la   nature    des 
f*vénements  politiques,  vous  vous  trouvez  placés  dans  les 
circonstances  les  plus  heureuses  et  les  plus  propres  à  en- 
treprendre    la    régénération     polilique    et    assurer     ses 
succès.  » 

Cette  religion  nationale,  que  Siauve  appelle  de  tous  ses 
v<eu\,  ce  sera  simplement  la  ihéophilanthropie  rendue 
ollicielle  :  «  La  théoph'ilanthropie,  continue  l  il,  n'est  à 
proprement  [wrier  qu'une  institution  républicaine,  une 
sorte  de  religion  nationale  telle  que  la  voulait  Rousseau 
[K)ur  un  peuple  libre.  Sous  ce  rapport,  disons-le  Iranche- 
nient,  la  théophilanthropie  mérite  de  la  part  du  gouver- 
nement une  protection  spéciale...  »  Lt  Siauve,  déplorant 


I.   N"  40.  lo  germinal  an  VI, 

a.   Rome  venait  d'«^lre  prise  par  les  lrou[)cs  do  Bertliierel  ta  Répu- 
blique romaine  proclamée. 
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un»*  r«»i>  <!♦•  |»lii>  ••  ri.*>|H're  J'alwiidoii  tl.iiis  Icqiifl  le  gou- 
M-riuiiu'iU  Iiii>>«'  les  fuiuLitcurs  de  ce  ciille  siiblirne  »,  en 
a|>|N*)ail  à  La  Krvollirre  en  ces  tenues  :  «  PuisîjonI  mes 
ol»>ervarh»ns  [)arvenir  à  felui  des  ningislrals  suprêmes  que 
SMn  pni[  |Miur  TéUide,  son  amour  ardeni  pour  la  réfor- 
inalion  des  ahus  el  >e>  lenlalives  |>our  rexliudion  du 
fanatisme  reli,L'ieux  d/'si^'nent  à  l'opinion  comme  plus 
{Kirtit  iiiitTement  occujh-  drs  objets  (pii  se  rapjxirlenl  à  la 
pliilantlirnpie  !  » 

(!u><:i.i  N|o>.   —  Arcuj:  (rimpuissance.  —  Il  est  pro- 
JKible  i\\iv  h-s  xiMix  tle  Siauve  étaient  en  ce  moment  |)ar- 
tai:«''>  |>ar  les  rliefs  de  la  secte.  Kn  implorant  ainsi  Fapp'ù 
drclarê  du    [xuivoir,   en  demandant  la  nationalisation  di* 
leur  cullr,  iUavouairnt  implicitement  rpie,  laissés  à  leurs 
seules  forces,  ils  se  croyaient  incapables  de  pmcurcr  à  W*^^ 
(iMi\re  un  avenir  asMiré.  Sian\c  en  avait  conscience,  puis- 
cpiil  écrixait:  «  ()ue  le  f^rand  [)atriarcbc  de  France  (^' ^-^ 
le  nom  (pfil  donne  liabituellement  à  Gré^'oire)  ne  prcn^^ 
pas  notre   invitation   au  gouvernement  pour  un  avcU    ^^ 
ftiiltlcsscilo  \ii  part  des  tbropbilantliropes  !  )i  En  dépH   ^^^ 
la  |)récaulion  oratoire,  Taveu  existe  el  doit  être  retenu  V^"^ 
riiistoi'ien.   La    lliéopbilantliropie  était  cependant  dan»  ^ 
période    la    |)lus    prospère.    Maîtresse  de   la   plu|mrt       * 
égli-^rs  «le  Paris,  elle  se  ré|)andait  en  provincre,  et  arO**^ 
rail  d«'  j«)Ui"  en  jour  |)lu>  «le  consistance  el  à  ce  mon"»*-"'^ 
même  s«'s  clicl"^  ^^(Mnblaienl  douter  de  Tavenirl  (l'est     *I"^ 
les   di\i--ions   entre   les   patiioles  avaient  ix^paru   avec* 
él<(lioFis  de  «Terminal.  <'l  ipie  r<M)tbousiasme  républicT-' ■"' 
(pli  a\ail  suixi  IVuclidor,  était  dijà  bien  éteinl.  (Test     ^.I' 
le  ^M)n\eriH'mcnl  lui  mém(\  juscpie  là  protecteur  oHirî^**' 
(Ir  la  >rclr.  comiueiK.'ait  à  se  délier  iPelle.  Le  lliéopliil*"^' 
llirope   Soliii   e>t    renvoyé  du  ministère  de    la    |x»lict:^» 
\>')  |)lu>iose  an  \  1,  m>us  prélexle  (pril  fayorisait  les  si^"*  *^ 
nistres  projets  des  jacobins. 

Dr/hliniis  cl  /tissiliidc.  -  -  Mnlin  les  ambitieux,  cpit  ^^ 
siiiit  entrés  dans  la  lliéo|)bilanlliro|)ie  cpie  pour  s'en  fi*  ■ '^ 
im  tilre  à  la  faveur  du  irouyernement,  commeri^'*^"* 
à    s'en    retirer,  soil   (pi'ils  se  voient   trompés  dans  Id^^'s 
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calculs,  soit  qu'ils  soienl  nantis  des  places  qu'ils  convoi- 
taient*. 

Cliapuis,  Tun  des  theopliilanlhropes  de  la  première 
heure,  le  fondateur  de  leur  première  école,  embarrassé  de 
dettes,  sollicitait  immédiatement  après  fructidor,  un  em- 
ploi de  Sotin,  son  ami,  et,  après  bien  des  supplications, 
finissait  par  être  nommé  conmiissairc  du  Directoire  près 
l'administration  municipale  du  XII*'  arrondissement,  le 
22  pluviôse  an  VI ^  Le  comité  central  perdait  avec  lui  un 
de  ses  membres  les  plus  actifs. 

Sous  le  litre  Conversion  étonnante^  L'Echo  des 
llu^oplillanthropes  dans  son  n"  34  (3o  nivôse  an  VI) 
houspilla  vertement  le  i>ctit  poète  Piis  «  qui  venait  de  se 
retirer  de  la  théophilanthropie  après  avoir  écrit  des 
hymmes  pour  elle.  Mais  avant  de  faire  l'abandon  de  ses 
hymmes,  Piis  aurait  voulu  savoir  quelle  gloire  et  quel 
profit  lui  en  reviendrait.  » 

En  même  temps,  Dubroca,  le  meilleur  orateur  de  la 
secte,  assiégeait  La  Kévellière  de  ses  demandes  d'emploi. 
Ses  lettres  sont  assez  curieuses*,  parce  qu'elles  nous  le 
montrent  sur  le  vif. 

«  J*allaclic  le  repos  et  la  prospérité  de  mon  |Xiys,  écrivait-il 
le  '^8  hrii maire  an  VI,  à  ranéaiitissenient  de  la  superstition  et 
du  fanatisme  religieux.  Je  me  juoposc  de  consacrer  à  celle 
UMjvre  tous  les  moyens  que  la  nature  peut  m'a  voir  domiés, 
mais,  citoyen  Directeur,  je  sollicite  de  vous  un  état  ([ui  me 
mette  dans  rindé|MMKian(e,  iiou  seulement  des  premiers 
besoins,  mais  encore  des  iionmies  dont  je  pro\o(|ne  la  haine 
et  les  passions.  Je  puis,  citoven  Direclenr,  être  appliipié  à 
(pielipic  genre  de  travail  (pie  ce  soit  dans  li's  bureaux,  snrl<»nt 
dans  ceux  qui  concernent  la  rorrespondanee  ou  la  rédaction. 
J'ai  fait  de  bonnes  études,  j'ai  d(»nné  pendant  loiii^lemps  les 
éléments  de  l'histoire  naturelh^  à  des  jeunes  gens  qui  m'étaient 
confiés.   » 

I.  (Chemin  Ini-iiicme  on  a  fait  la  reinanjuo  :  «  Los  anihiliciix  so 
H<)iit  retirés  (piand  ils  ont  ét«''  convaincus  par  le  fait  (pTil  n\  avait 
dans  cet  a|K>slolat  ni  argent  ni  emploi  à  frafrncr.  o  (^iju'rstcr  tjiw  la 
Tfiêoitfi.  ?  \>.  19.) 

a.  Les  lettres  de  (^liapuis  à  Solin  »<nMt  conscrv/es  aux  Arcli.  iiat  , 
FÎ7338. 

3.  On  les  Iromcra  aii\  .\.rchiv<*«  nationales  sous  la  cote  F"  i''<)7' 


■:  *••■  ï  ■  :*    i-t    I  M  .  TII-»|;    \    I'M;IS 


'■:.  ''.•■•.--_•.   .    -•*!  trij  vj-jo  It**' ca'urs  des  amis  (le 

..     :.•.•..!•  j:  •■    ^  v:    -•  ■>■:  :   •■:    «•.  JrAÎni'ïït  :  j'^^inti*  que  ma 

•  ■-  ••    ■.••..'•1        •  *    ."  ".  ::^^r.    -siTi*    «jn'il     Si>il    \*Osi»n  de 

.r  •   ■     >  .   t    •  T  <_•    i"*  v::***  .jMo  je  ]»ui<a\oir  à  \oin 

■_-       •  :    ^  :'.  •>*  irr»'\.H.Mli!eiiionl  lu*  aux 

'—       -■-  ■     r      ■   :.'  I*-:-;!*  !•    v-i'inmi-ncomonl  (le  la 

;        •  .  »  ■    -.:•■»*.  :r».>  j  Ir-^tiiiu'  des  [wtriole> 

■•-.•.■     ..    t  :.  .-•*  :    •    ..<*^.  Jr  j»«n> ri 'ii-suTor quelques 

;:     ■-  .   >  ■■.    ■•* '.r  .-:;:*.-.  i' utilité  de  mon  |iays:  tous 

.■  -      •         *  .<-   •.-   7-  :  :     .k-.:;*-.-^.  t«'l>  Si>iil  les  motifs  qui 

.     . .'•■•-.  ^  •*>    -.r    't'-nir  une  place  qui  puisse 

.         .   •  •  .        Vjv  tt  ir.e  f.u  iliter  le>  nitïyem 

.'.    .  ■  •  '•-•■:     z-lT'^Ki^. 

..'■■    •-.  ..:   \':ti  l>in'<'teiir.  ne  vous  wt 

•  .^-  *  ■      •.-.:-:  ^1  inl»  i/ts-ïoiil  lii'sàraiHan- 

-^  -     i  :^.        ■:::.•  ij  Kv}  Miiliijiie  et  ^oiis  avci 

■  ^-  ■     ••  :■;      ,     :  ^   *  j-îi:Kij.K*s  à  cet  cprd 

.*     ■  v^       .  -:.:;:. j.>  îi'AÎt  | os  obtenu  Tas- 

-v-         •  ■        .    -^    .  -     '-.  -.:•;•■.   \  ■:>   or'ir. 

•^    .    \    .  -  _-  ^    :  .  j/.'     Y'.ic  j'ai  \»mv  toute  mon 

•  *  >.  ■:  -.  .  \  -.:  jiij.K>  du  comité  qui  le 

^         -*   ^         .    >  -   :   '.     .-•  i'.   1 1  le  dévouement  auv 

•  -^  *  .;.  -  :r    r  <*l  d't'Pi^'ïir. 

V     -  -.  •        --'.:..  -'.i^isovût   i^nnl  dans  cfl 

-  :    .    :     :.     •  î  si  la  chute  di*s  erreurs 

-     •    ^  -.  ^  ^     .     »^  ;   :   •-    *:*-nlieur  et  le  rej»^  d**^ 

-^    .  *-».■■...  .vV.r  j'IjiV  K-si  do^me>  tic  la 

;:.:\iï>*.'lle. 

.  >  -  ■  :      :     Il    l'iihjne  clio<«^  à  <"<*'^'^ 

:.;;  o  IK  de  l.«  |^ilitiqne,  nen 

*    .     •.  -        *>.   .:t' -ir  laniélioratioiidu  H)ri 

^  r. -■..''*•:!» en ir  jvir  rintén'l  q"^ 

-..••.•:  \v»i*ajoulen^zauvsen* 

-•  -  ..     i  ;   li- l.«iijtrni|>>jaia»nç"^ 

.     ^   ;   •:    .v.i  caur  s<»nMble.  ce'"' 

-:n  .ta  q:"a\ec  ma   \ie.  Salul  ^'^ 

.   ■  «, 

^         V  -  .  .i;  -.v  >u:Vïrait  à  mes  vœux  p^nf 

^     .-    V.         .  .     :   i'*^' j**  jvnirrais  reu»pl'^' 

P  ..    ••  i  ■     >  .-■■-     \:    ...    7 


SIAUVE    ET    LA    NATIONALISATION    DE    LA    SECTE         3o5 

Sans  se  laisser  émouvoir  par  ces  doléances,  La  Rével- 
liére  fil  répondre  par  le  minisire  de  l'intérieur  qu'il  ne 
pouvait  disposer  d'aucune  place  en  laveur  du  postulant. 
Dubroca  dut  ainsi  rester  dans  la  théophilanthropie,  mais 
à  son  corps  défendant. 

11  nVst  pas  jusqu'à  Chemin  lui-même,  si  sé>ère  cepen- 
dant pour  les  ambitieux  et  les  (piéteiu's  d'emplois,  qui  ne 
sollicite  humblemeni  une  place  quelconque  qui  put  le  faire 
vivre.  Dés  le  28  fructidor  an  V,  il  demande  un  emploi  ou 
un  secours  de  i  îîoo  livres  pour  faire  les  frais  de  ses  livres 
ihéophilanthropiques  '.  11  reviendra  plus  tard  a  la  charge, 
le  12  nivôse  an  VII,  auprès  du  ministre  de  Tintérieur 
François  de  NeufchAlcau*,  sans  plus  de  succès  sans 
doute. 

Ces  témoignages  de  la  misère  et  de  la  lassitude  des  prin- 
cipaux chefs  théophilanlluopes  doivent  élre  médités.  Ils 
nous  expliquent,  mieux  que  ne  sauraient  le  faire  de  plus 
hautes  considérations,  pourquoi  leur  tentative  sera  éphé- 
mère. 

Nous  verrons  d'ailleurs  dans  un  prochain  chapitre 
comment  les  élections  de  germinal  an  \[  et  la  crise  du 
22  floréal  arrêtèrent  brusquement  les  progrès  de  la  secte. 


i  Rfif.  d'vnregislrciiwnt  de  la  conmpondancc  du  Itin'cluin'  (Arch. 
i.at..  AFi"*70).' 

2.  Voir  sa  Icllrc  à  la  colleclion  d'autographos  de  la  srclion  mo- 
derne aux  Archives  Nationales. 


Mathiez. 


CHAPITRE  V 


LE  LENDEMAIN  DE  FRUCTIDOR 
DANS  LES  DÉPARTEMENTS  ET  A  L'ÉTRANGER 


I.  La  ihcophilanlhropic  et  les  cercles  constitutionnels.  — 
La  théopnilanlliropie  et  les  cultes  révolutionnaires  anté- 
rieurs. —  Les  autorités. 

3.  Environs  de  Paris.  —  Sucv-sur-Marne.  —  Épinav.  — 
Choisy-sur-Seine.  —  Montreuil.  —  Versailles.  —  Autres 
lieux. 

3.  Région  du  Nord.  —  Aisne  :  Charly-sur-Marnc,  Château- 
Thierry.  Soissons. 

/|.  Région  de  l'Ouest.  —  Verneuil.  —  Ikîrnav.  —  Rouen: 
Guilberl.  —  Le  Havre.  —  Maine-el-Loire.  —  Angers. 

5.  Région  du  Onlre.  —  IV^urçes:  les  Hommes,  Hcurlaut- 
Lamervillc,  jnoleclion  ollicielle.  l'inauguration ,  l'organi- 
sation, succès.  —  Nièvre.  —  Loir-et-Cher.  —  Vienne.  — 
Poitiers  :  Bernazais  et  Planier,  conflit  avec  les  autorités. 

().  Région  du  Sud.  —  Bordeaux.  —  Lesparre.  —  Nîmes.  — 
Toulon. 

7.  Région  de  l'Est.  —  Chî\lons-sur-Marne  :  Léger.  —  Troues. 

—  Cotc-d'Or.  ~  Dijon  :  Julien  Paillet.  —  Autun.  — Mâcon. 

—  Kpinal.  —  Doubs.  —  Coligni  (Ain). 

8.  Vonnc.  —  Sens.  —  Benoist-Laniothe  et  le  culte  des  chré- 
tiens français.  —  (ATémoiiies.  haptômes,  mariages,  funé- 
railles. —  Les  premières  s('»ances.  —  Critiques  des  philo- 
sophes. —  Benoist-Lamollie  retourne  à  la  ihéophilanlhropif- 

—  Prospérité  de  l'église  de  Sens. 

9.  Yonne.  —  Auxerre  :  Chaisneau.  —  La  théophilanthropi^ 
au  village.  -  -  Maillot.  —  Màlai-lc-Grand.  —  Kgrisclles-V 
Bocage.  —  Saint-Fargeau.  —   Migé.  —   Saint-Florentin- 

10.  La  théophilanthropie  à  l'étranger.  —  Pays  annexés '• 
Liège.  -  -  Suisse.  —  Italie  :  Julien  fds.  —  Cercle  constitu- 
tionnel et  théo[)liilaiithropie  à  Milan.  —  Grégori.  —  Mo- 
rardo. 

1 1 .  Hollande.  —  Société  déiste  internationale  fondée  en  I79i' 

—  De  Vos.  —  Le  concours  de  la  Société  leylérienne  àe 
Harlem.  —  Sympathies  des  protei»tants  rationalistes  pour 
les  théophilanthropes.  —  Goricke. 
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Allemagne.  —  Polémiques  entre  protestants  au  sujet  de 
I  tliropliilanlhropie. 

Aiïglolorro.  —   David   Williams,  prêtre  de  la  Nature  à 
largaret-street  en  1776.  — Un  précurseur.  —  Campagne 
'•isle  sous  le  Directoire.  —  Nou\eau  Monde. 
Le   Directoire  et  la   propagande  théophilanlhropique  à 
r*tran;<<»r.  —  Conclusion. 


I 
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me  manière  générale,  la  ihéophilanlhropie  ne  se 
andit  en  province  qu'après  le  i8  fructidor V  Avant 
Le  date,  les  patriotes,  comprimes  par  les  royalistes  vic- 
ieux aux  élections,  doutaient  d'eux-mêmes  et  n'osaient 
se  lancer  dans  les  entreprises  qui  les  auraient  exposés 
s  défense  aux  coups  de  leurs  adversaires.  Mais  le  succès 
coup  d'Klat  leur  rendit  courage.  Sûrs  maintenant  de 
îrolection  des  pouvoirs  publics,  les  plus  actifs  se  réu- 
ont,  fondèrent  des  cercles  constitutionnels  et  des 
iélés  ihéophilanthropiques.  Le  Directoire  ordonnait 
ts  commissaires  de  favoriser  de  tout  leur  pouvoir  la 
niation  de  ces  réunions  patriotiques  et  de  veiller  sur 
s  avec  sollicitude*  et  le  ministre  de  la  police,  Solin, 
is  une  circulaire  du  5  février  1797^,  s'appliquait  à 
iriir  le  programme  que  les  sociétés  politiques  devaient 
iplir,  à  la  satisfaction  du  gouvernement:  «  De  quel 
i-l  iniportc-t-il  à  la  patrie  que  ces  sociétés  s'occupent  ? 
iifuser  de  plus  en  plus  dans  les  cœurs  la  liaine  pro- 
dc   de    l'ancien    gouvernement,   d'en   développer    les 


•  A  Versailles,  la  formation  de  la  société  tliéophilanlliropique 
^  arrêtée  dans  ses  grandes  lignes  avant  cette  dale.  A  Epinal,  il 
*l  une  édition  locale  du  Manuel  des  tliéophilanthropcs  quelques  jours 
^t  le  coup  d'Étal. 

•  Dans  le  Cher,  c'était  Tadjudantgénéral  D'Auvergne  qui  formait 
Installait  lui- même  les  cercles  constilutionnelsdans  sa  circonscription 
Claire  (Voir  L'Érho  des  théophilanthroftes  des  3o  nivôse  et  5  plu- 
^anVI). 

»•  Publiée  par  Sauzaj,  Histoire  dr  la  persécution  révolutionnaire  dans 
^oubs,  I\,  p.  5o. 


( 
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V'\r\  .->  -7*.  !--  .ir'rr;^?  :  d^  iî  ju^ti.:»-  Je>  contributions  et 
:>    ;-':.::  -s-    .::.•  •  !-^  v*{  ■;::-:.  J»-^ -.  rîiïie?  du  p'U\t»^ 
•.'  ..•  :/  :-•*!*.     *■  .  •  •      ï -'.S     ri»  î*  J-'i\-;rit  l'îre  j  IVinlre 
:-  iK::^,-:       ::    :  -  -    :-.--^  |-.'!i:i]ïK?.    VeiUrz  ^ur  ces 
.!•- ..i-t!   :.*     i\!;-:--     iinjrz.  "WiTri  Ir-  |.:itrioto>  t^ner- 
«•ij'i»-.    'i.!*     I  r  :'.r'*      *     ir.     :ruj't:l.if>.  'jui     on    sf«nl    ; 
ni'.riiLr'.-.       \|  ;«•'.-* îiî-   r-i-'iLIi-viin-.    i.o<    Nviêté>  vous 
'•tîrrril  «in  i-.i'r  :  ■■;*    |'ui-^.»riî  [^^ur    roiiii «nter  Topimun    i 
rr[-aLli''jiri»j.  -    r r  l-  r-. r  l'^cti'  :i  Jii  £r'»uvonKmenlol  pif    , 
j.,r»  r  -J»-- •le*.?:   rjr- Jii:ru  r  «Iti  |tupl.-  îr.inçai?...  *»  ' 

l^r»^*.jU'-  l'Ul»-  !•  -   ^ili'*  J^itri•"•tr^  di-   c]uelque  im[X'»r-     j 
iMuf-  I  up-iil   iil-r-    l'^ui-    «'t-r.  Ir-   t-'n-liliitionnel*.  a>>ez    j 
ji.il»>  i.jiii^.  il  o-l  \rii.  •!»>  -h■il)to^  |K«pulaires  ilo  l'an  II,    i 
J-.'iit  il-  ri'.i\aient  ni  riiuK'jMiiil.uico.  ni   Tau  ton  lé,  jalou-    î 
-i-Mitiil  >iir\rillr-    |Mi    lo   lï^'Uxoir    et   sôvèromenl   K^jrlc- 
iiK-nt«'-  |».ir  Id  l"i.  l^.-trl»-  p-ii- rali?.  la  sociôlé  llié«>i»liilan- 
llip»|»iqiie  M«rlil  du  •«•rrlt'  Ciii^litulionnel  et  on  peut  dire 
(jiif  •■'f'iail  lo  ni»'in«:  ltmiiim-  d'IiMninu's  (pii  prenait  aller- 
n;itivi*nienl  lun  «ni  iaiiti»-  tiln-  .    V  Tmus  par  cxeiuple 
U.>  iiirnn;>  cit'ivfn^  «pii.  vu   pliivii-i>e  an  \  I,  sij>neiit  une 
pétition  à  la  ninni»i[)alilr  pour  («btenir  le  droit  doseriXT 
le  rnll*'  th(M>pliilantlin>piipi«*  dans  l'église   de  la  MaJe- 
leinr,    avaient   déjà  --i^rné  <|Urli|nes  mois  aii[>(iravanl.  en 
vrndéiniairi',  le-*  déria  rat  ions  nécessaires  |X)nr  ouxrir  le> 
dr-nx  leriles  ronslilutionnels  cpii  existaient  alors  dans  la 
\illr-.    V  Montnuil  pus  Paris,  des  troubles  étant  survenus 
dan<   l'exercirr  du    lulli*    tlié<»philanthropiqne,   cVsl  le 


I.  Les  jonniniix  rr|ii]l)llcninft  n'iinissonl  d'ordinaire  los  deux  ei- 
|l^e^5iolls  :  llji'rijiliilaiilhrupio  cl  cercles  coiistilutioniiels.  Par  exemple 
le  Joiuiml  tirs  hoinmrs  libres,  dans  son  iiunu'ro  du  a6  pluviiife  an  M< 
îicriiv  les  adiiuni^tralciir^du  Loir-olCIier  d'être  hostiles  tî  Ai  théoifhi- 
Itinthrojtic  rt  on  r  ii-rrlrs  rttnatiiutioruu'ls.  Le  même  journal,  dans  wn 
numéro  dut)  vi.nlVe  an  \  I.  croit  qu'à  Strasbourg  h  théophUanthropif 
et  le-i  rrrrh's  roiKliUitioJinels  font  |)eur  aux  aristocrates. 

;».  Lfv  diMix  tvrilo'i  constitulionnels  de  Troyes  avaient  été  fondés  à 
(|ur'l<jues  jours  d'int«'r\allc.  l'un  au  n'>  76  de  la  rue  des  BucheUes. 
l'aulre  au  n"  17  «lo  la  ruo  do  la  Limace.  Parmi  les  signataires  de  U 
jM'Iilion  (les  llw'ophilanlliroprs  (itrun-nt  desmombros  de  l'un  et  l'jutrf 
cf-rrlr  (  lic^Mstn»  lies  d«'lib«'>rations  de  l'administration  municifal^ 
sranci's  «les  in  cl  'r.i  vcudéuiiairp,  et  '1  pluviôse  an  VL  Arch.  munie. 

(Ir    rroyr>j. 
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cercle  constitutionnel  qui  porte  plainte  au  ministre  de  la 
police,  le  18  nivôse  an  VI.  Les  noms  de  la  plupart  des 
signataires  de  la  plainte  se  retrouvent  au  bas  de  pièces 
émanées  de  la  société  théophilanthropique  locale  *.  \  Blois, 
sitôt  que  le  cercle  constitutionnel  est  formé,  le  Journal 
(tes  Hommes  libres  annonce  que  les  patriotes  de  cette  ville 
se  préparent  à  célébrer  la  ihéophilanlhrojïie  dans  la 
calhédrale  de  rév«*que  Grégoire-.  De  la  même  manière  en 
Tan  II,  le  culte  de  la  Raison  et  de  ri.tre  suprême  avaient 
pris  naissance  et  s'étaient  développés  au  sein  des  sociétés 
populaires. 

TuKOPniLA?ITHROIME    ET    Cl  LTES    HKVOIJJTIONNAIRES    A.NTK- 

RiKiRS.  —  Ne  retrouve-t-on  pas  d'ailleurs  dans  les  théo- 
philanthropes  de  Tan  VI  les  anciens  a<lorateurs  de  la 
Maison  et  d<'  Thtre  suprême  ?  «  l\ien  ne  serait  plus 
injuste,  dit  (irégoire  *,  que  d'envelopper  dans  une  incul 
pation  générale  tous  les  membres  d'une  société  ;  nous 
reconnaissons  et  nous  aimons  à  dire  que,  dans  celle  des 
tliéophilanlhropes,  il  y  avait  des  hommes  honnêtes  et 
probes.  Mais,  en  laissant  ti  chacun  la  faculté  de  se  placer 
dans  cette  exception,  nous  assurons  que  la  plupart  avaient 
élé[»artisansdes  déesses  de  la  liaison,  du  rultede  Marai...  » 
L'observation  est  fondée  pour  une  grande  |)art.  Les  chefs 
de  la  tlu^ophilanthropie  dans  les  déparlements  avaient 
presque  tftusjouéim  rôle  dans  les  culles  révolutionnaires 
aniérieurs  :  lîenoisl-Lamothe  dans  l'Yonne,  lleurtaut- 
Lamerville  dans  le  (Iher,  Léger  dans  la  Marne,  etc. 

La  théophilanthropie  cependant  fut  loin  d'avoir  la 
même  extension  (|ue  les  cidtes  révolutionnaires  (ju'elle 
remplaça.  (]eu\-ci,  impro\isés  dans  la  lièvre  du  condiat, 
avaient  réuni  un  momrnl  autom*  de  leurs  aniels  toute  la 
France  patriote.  Celle  là,  laborieusement  imaginée  par  des 


I.  (iumparcT  aui  Arcli.  iiat.,  l*'*  7837  lo  dos'îicr  «ies  troubles  dr 
Montreuil,  et  à  la  B.  de  la  V.  «lu  V.,  acqiii.-;itir)ns  Charavay.  11"  25S 
du  catalogue,  une  leUrcdcs  lln.''o|>liilaiilhr«n)esii(;  Montreuil  au  ciloyen 
Falloy.  Les  mèmcB  noms  so  retrouvent  dans  les  ditrércnls documents. 

a.  N«  (lu  ig  pluviùse  an  VI. 

3.  Histoire  des  Sectes,  L  p-  ii\' 
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liommes  do  cahincl  à  une  é|x>qiiede  lassitude  etdedécou- 
ragomenl,  irt»ùt  ni  le  même  éclat  ni  la  même  popula- 
rité. Grégoire  exagère  quand  il  écrit  :  a  11  est  peu  de 
villes  où  (juelque  ('liam|)ion  des  fêtes  do  la  Raison  et  de 
rfttre  suprême  n'ait  pro|)Osé  d'établir  la  tliéopliilanllm>- 
pie...»'  Au  cours  de  deux  voyages  d'archives  dans  le 
(iCntre  et  dans  TKst  de  la  l''rance,  jo  n'ai  retrouvé  Irace 
de  la  théophilanllimpie  (pie  dans  cpielrpies  villes  inipir- 
tailles,  (m'i  les  [mlriotes  étai(*nt  en  nombre.  Kn  lonl  ras,  si 
dans  beaucou[>  (laulres  villes,  comme  ledit  (iré^'oirr.  on 
a  itmpnsi'  d'établir  ce  culte,  la  propositionne  rut[)a«sna- 
>enl  suixie  dVlTel. 

Les  tukoi'Imi.anthropes  et  les  AiTORrrÉs.  —  Malgré 
l'appui  du  Directoire,  les  tbéophilanlhropes  se  henrii'rcnt 
[ïlus  d'une  i'(»i^  au  niau>ais  vouloir  des  autorités.  liC  jj^m- 
>oir  central  était  alors  très  mal  obéi.  Les  ordres  venu? do 
Paris  se  trau<mettaienl  lentement  et  les  fonctionnaires 
nommés  ou  élus  avaient  gardé  des  habitudes  de  rancien 
régime  une  réelle  indépendance,  sans  compter  que  boau- 
couj)  n*a\ aient  pas  recherché  leurs  fonctions,  qui  les 
vouaient  à  une  impopularité  presque  certaine.  C'est  ain:«i 
qu'en  frimaire  au  M,  le  commissaire  central  delVulH'. 
se  plaignant  au  ministre  de  rinlérieur  de  l'inaction  delà 
plupart  des  fonciionnaires,  s'avoue  désarmé  et  ajonic 
mélancolicpiement  :  «  Pour  la  plupart  des  fonctionnaires, 
la  destitution  est  un  service  qu'on  leur  rend".  »  Aussi  ne 
faut- il  pas  s'étonner  si,  en  dé|>il  des  instructions  gouver- 
nementales, plus  d'une  administration  centrale  ou  muni- 
cipale, même  d(»  celles  qui  furent  épurées  au  i8  fructii^r. 
se  soit  montrée  hoslile  aux  cercles  constitutionnels  et  à  la 
Ihéophilanthrojïie.  Dans  l'Aude,  le  Doubs,  la  (îi rondo,  les 
Landes,  le  Loir  et-tlher,  le  Puy  de-Doine,  la  Ilautf- 
Saone,  la  Seine-InJerieure  et  dans  beiiucoup  d'autres 
dé[)artements,  les  juilorilés  c(»ntinuèrent  à  protéger  le  culte 


l.    Ilistnirr  ilrs  Séries,  1,  |».    iii^. 

.'».   ArcI».  nal..  l*  C*  Aulw  3.  Comptes dccadaircs  du commisaire 
central. 
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catholique  constitutionnel.  Grégoire,  qui  a  tant  crié 
contre  la  persécution  des  prêtres  a  patriotes  »  sous  le 
Directoire,  le  reconnaît  lui-même  dans  son  journal*: 
«  Dans  une  multitude  de  lettres  sur  cet  objet,  lit-on  dans 
un  article  intitulé  Encore  un  mot  sur  la  translation  du 
dimanche  au  décadi,  on  voit  que  si  parmi  les  agents  des 
communes  et  les  commissaires  plusieurs  ont  persécuté,  la 
plupart  ont  1res  bien  connu  les  vrais  principes  de  la  liberté 
des  cultes...  »  et  le  même  numéro  félicite  les  autorités  de 
Besançon  de  la  protection  constante  qu'elles  ont  accordée 
aux  constitutionnels.  En  l'an  II,  au  contraire,  sous  l'éner- 
gique pression  des  représentants  en  mission,  bien  peu 
nombreuses  furent  les  autorités  locales,  qui  osèrent  s'oppo- 
ser à  rétablissement  des  cultes  de  la  Raison  et  de  l'Être 
suprême. 


II 


K>viRr»>is  DE  PARIS.  —  Dans  les  environs  de  Paris,  la 
lliéophilanlhropie  se  propagea  d'ordinaire  par  les  soins  du 
Comité  central  parisien. 

\  Sucy  sur-Marne  \  le  25  nivôse,  à  Épinay-sur-Orge 
le  3o  frimaire,  la  séance  d'inauguration  fut  présidée  par 
un  ou  plusieurs  lecteurs  venus  de  Paris  \  De  Paris  venaient 
aussi  les  tableaux  et  pancartes  sur  lesquels  étaient  impri- 
mées les  inscriptions  morales  destinées  à  orner  le  temple*. 

Sucj-sur-Marne.  —  A  Sucy-sur-Marne,  l'installation 
du  culte  ne  souleva  pas  de  grandes  difficultés  et  on  crai- 


I.  Annales  de  h  religion,  t.  VII,  n*»  3  (ii  prairial  an  VI). 

3.  Aujourd'hui  Sucy-en-Brie. 

S.  Voir  le  compte  rendu  de  Tinauguralion  dans  IjEcho  des  lo  et 
aô  nivôse  au  VI. 

'\.  Un  «  avis  aux  républicains  »  inséré  à  la  suite  d'une  petite  bro- 
chure Relation  de  ce  qui  s'est  passé  dans  plusieurs  vilhfjes  entre  les 
calholii/iies  *'t  les  théophilanthropes,  in-8  (Bib.  nat.,  Ld'^^  20)  nous 
apprend  quVjn  trouvaitchez  le  citoyen  Prévost,  rue  de  la  Harpe,  n"  i5o 
ci  chez  lc4>  roli^ortriirs  «  le  tableau  des  maximes  de  la  religion  naturelle 
lUc  professent  les  théophilanthropes.  Cet  ouvrage  est  à  la  portée  du 
Kuple  et,  [>our  ne  gêner  personne,  on  peut  se  le  procurer  pour  deux 
lous  la  pièce  en  noir  ot  trois  sous  enluminé  ». 


.'  ^  -  !  t  [  •■/  ' .  r  : .  l 'i  r .  .-.  rit  L  "£'••  v  •  '  V.«  F''  -.  •■/  h  :tz  '\  r  r  n-f^fy  ■ .  qie 

^r^i'Ht  If:  •  iilU:  '!•-  fh»'-"{-l:il^nthr-[»^.  -.îrisî  .-pi*^  U  lai 
;i\;ïit  »  •'/n^'rill^  *-'n  «'■•rif»>'?».«ir.  Mri  '^z  r^pi^eliit  d'i*';i  que 
M.  l'ii*  n'd^ait  O'n-Hnîi  «  r»:-n'ir»:  iv  pain  l-?n:t  .-[u'aux 
o^n'liti'^'n-  ({Uf-ïr^  \p^n^  hdl'ifjrit^  d»?  >îj.:v  no  <r  nv'^l-Taû-nl 
|K.ifit  rl^j  th«''.|.hii.intliropio...  \hi-  t.'iil.<  ces  cninto^ 
f'iniir  \;iin'-,  h*  nilio  *'e\r'n:a  ^.ul<  •  n«.i»nibr'^. 

Hpinov.  -"  Il  non  fui  \*a^  d»?  i!i«'-ino  \  Hpina>.  LVs 
ni;il\*  ilhnt-din"ni^rf'nl  oiuimo  UTPTi*lt.>  le>  <i::nataires 
df-  l;i  jM-lilirin  adrf* -"^.'e  |i.ir  !•_•>  tiuV>p)iilantiir.'|^>  aii\auli>- 
ri!«''*  [Kiiir  ••M'-riir  rfirli-o?.  cl  lc<  accu<èrenl  de  fnrmer  un 
M-*<'nihlfni'ril  «^wliticiix.  i  l  n  jeune  liMinme.  qui  ilrvait 
p«indrf  U-^  in^rriptiMii^  m«>r<de>  de<  tli»^"kpliilanthrnpe>,clul 
>  rfiionrrr  |H)iir  [MHivuir  serrer  le>  nœuds  de  rhviuen.  9 
M;u-  f  11  dri>il  i\o  {nvi<  1rs  M^stacles,  le  culte  fut  quand 
riH'niïî  or«:;ini>r.  Le  3<»  frimaire.  «  le  temple  fui  presque 
pbin.  In**  rorlx-i  Ile  de  brandies  d'if  et  de  pin,  enlrenulées 
dimmorUiNs  <•{  sunnonlées  d'un  faisceau  dVpis,  toutes 
productions  analo^nies  à  la  saison,  ornait  un  aulel 
^iniplr  en  forim*  i\r  demi-colonne  el  entouré  d'une  {ruir- 
laiide  de  icuillesdc  lierre...  »  Les  chants  ihéophilanthn»- 
|m(U(îs  furent  entonnes  par  les  iidèlei^  et  soutenus  du  ser- 
inant. Dans  xm  discours,  le  lecteur  défendit  ses  coreli- 
f-'ionnain's  du  reproche  de  terrorisme.  «  Il  v  a  parmi  eux, 
sÏM-ria  l  il,  des  \ictimes  intéressantes  de  la  Terreur  et  des 
lioFiiMic*^  fjui  s'honorent  «lavoir  arraché  aux  prisons  el  a 
réi'hafaud  phisiems  do  leurs  (*oncitoyens  poursuivis  par 
rrs|)rit  de  |»arti...  '  » 

(ili(n'sy-sur-Srine.  —  \  Choisy-sur-Seinc ',  des  Iroubb 
sériiMix   s(!  pn»{|nisirent  entre   catholiques  et  ihéophilan- 

I.    N"  M).   10  |)lii\iô>o  :iii  \J. 

a.  H<'iK'/«'rh,  iniiii>lrt'  do  ririlrrioiir.  ami  de  Caruol.  roiivovc  quel- 
ijiio  U'iiips  avant  le  coup  d'Klal  de  fructidor. 

'^.  Sur  rv  |»T:*onnaj|j('.  (|ui  s«^  retira  (te  la  Uu'opliilanlhropic.  parce 
qu'elle  ii<»  M>ulait  pas  pau'r  fos  li> unies,  voir  plus  haut,  p.  3c)3. 

y   K\trait  de  la  lirlalfon  citée  plus  liaul.  Bib.  nal.,  Ld'**  20. 

.'».    Aujourd'hui  Chois v-lc-Uoi. 
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ihropos.  Les  catholiques,  s'élant  livrés  à  des  voies  de  faits 
contre  leurs  adversaires,  furent  condamnés  [)arle  tribunal 
correctionnel  à  cinquante  francs  d'amende,  à  un  mois 
d'emprisonnement  el  à  rallichage  du  jugement'. 

Montreuil.  —  Des  désordres  assez  graves  marquèrent 
également  rétablissement  de  la  théophilanlliropic  à  Mon- 
trcuil-sous-Vincennes  '. 

Ici,  le  chef  du  mouvement  fut  un  cultivateur,  Beausse- 
Bretle',  vieillard  de  soixante-huit  ans,  ancien  organisateur 
du  culte  local  de  la  Kaison.  Ses  associés,  si  on  en  croit 
rinformateur  de  Grégoire,  auraient  été  d'anciens  term- 
ristes.  Ils  étaient  assez  nombreux,  puisque,  d'après  le 
même  Grégoire,  les  cérémonies  étaient  exactement  suivies 
par  cinquante  individus  de  Montreuil  même,  et  quarante 
des  environs.  Pour  donner  de  l'éclat  au  cidle,  Beausse 
faisait  venir  de  Paris  plusieurs  choristes  femmes.  — 
Parmi  les  principaux  adeptes,  on  remarquait  :  V  «  instituteur 
national  »  Mennegaut,  le  vigneron  Chevalier,  qui  succé- 
dera à  Beausse  dans  la  direction  du  culte,  le  vigneron 
Savard,  les  cultivateurs  Augustin- Antoine  (Ihevreau, 
Pierre  Denis,  Cambray,  le  cordonnier  Nicolas  Vmiol, 
le  garçon  tapissier  Pierre  Lecomte...,  tous,  connue  on 
voit,  apppartenant  à   la  classe  populaire ^    Le    fait  \aut 


1.  Le  jugomcnt  est  publié  dans  J/Ami  des  thcophilanthropes  du 
27  gcrmiDal  an  VI. 

'j.   Aujourd'hui  Montrcuil-sous-Bois. 

3.  (}rvgoirc  (^Histoire  (les  Sertea,  I,  p.  'ii7)rcrit  Bcauss«;-la-Hrcltr, 
mais  les  actes  donnent  lieausse  Brcllc.  ^  oir  aux  Arcli.  nat.,  K"  7338, 
le  dossier  des  troubles  de  .Xtoiilreuil.  Les  détails  (pii  sui\ent  sont  em- 
pruntés à  ces  deux  sources.  L'informateur,  «loiit  (in'p>ire  ]»ublic  Ks 
notes,  probablement  le  curé  de  Montreuil.  ne  mancpio  pus  do  faire 
observer  que  sous  l'ani^ien  régime  Beausse  avait  été  lio([uelon  du  roi 
et  que,  très  entiché  de  ce  litre,  «  il  avait  intenté  troi>  procès  dont  il 
perdit  deux  pour  qu'on  lui  présentât  \v  pain  bénit  avant  les  marguil- 
liers.  la  noblesse  et  les  piétons  :  il  gagna  contre  ces  derniers  ». 

^.  Parmi  les  théo])hilanthropes  de  Montreuil,  figuraient  aussi  d(;s 
cito>ens  dont  je  n'ai  f>u  déterminer  la  [•rolV-ssion  :  Hochet,  Salavin, 
Boucot,  Coûteux,  (loucol,  Defrance. 

D'aprt'S  l'informateur  de  (irégoinv  «  h-s  uns  t-l  les  autres  étaient 
porteurs  de  (igiires  si  hidtmses  et  d'habits  si  déguenillés  que  tout 
honnête  homme  en  aurait  été  ellVavé  ailleurs  (pie  dans  une  place 
publique  ».  Pour  ce  bon  chrétien,  dos  théophilanthropes  ne  pou- 
vaient être  en  effet  des  hommes  comme  les  autres.  Fidclo  col[)ortcur 
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d'êlrc  remarqué,  car  la  plupart  du   temps,    les  théophi- 
lanthropes se  recrutaient  clans  la  bourgeoisie. 

Le  II  nivôse  an  VI,  quelque  temps  après  l'inaugura 
tion  de  leur  culte,  les  théophilanthropes  furent  injuriés 
et  frappés  par  les  catholiques  V  Le  cercle  constitutionnel 
se  plaignit  au  ministre  de  la  police,  il  accusa  le  ministre 
catholique  «  d'avoir  excité  sourdement  les  troubles  «  et 
dénonça  «  Tagent  national  »  (lisez  le  commissaire  du 
Directoire)  pour  «  avoir  toujours  montré  du  penchant 
pour  les  citoyens  catholiques  et  de  Ta  version  pour  les 
théophilanthropos  ».  A  Tégard  do  ce  dernier,  le  cercle 
constitutionnel  offrit  de  fournir  la  preuve  de  «  sa  conduite 
antirépublicaine,  de  sa  dangereuse  inertie  et  du  peu  de 
zèle  qu'il  porte  dans  l'exécution  des  lois...  » 

Sur  la  plainte  des  théo|)liilanthropes,  le  commissaire 
du  Directoire  près  le  tribmial  correctionnel  de  Choisy- 
sur- Seine  poursuivit  les  délinquants,  mais  dans  sa  plai- 
doirie, il  sembla  bien  plutôt  prendre  la  défense  des  pré- 
venus et  |)lîiider  en  leur  faveur  les  circonstances 
atténuantes  que  requérir  une  condamnation^.  Le  tribunal, 
plus  sévère  que  le  commissaire,  (M)ndamna  tous  les  pré- 
venus^, même  ceux  dont  celui-ci  avait  demandé  Tacquit- 
temenl,  à  des  peines  assez  graves:  chacun  à  cinquante 
francs  d'amende  et  à  un  mois  d'enq)risonnement.  Ces 
condamnations  (irent  réiléchir  les  catholiques,  car  la 
Société  théophilanthropicpie,  fondée  par  Beausse,  exert^a 
tranquillement  son  culte  jusque  sous  le  Consulat. 

Versailles.  —  A  Versailles,  l'établissement  de  la  théo- 
philanthropie fut  en  grande  partie  l'œuvre  des  autorités. 

d'une  iiisiiuialion  que  lums  avons  «Ic'jà  rencontrée,  il  ajoute:  «  On 
m'a  assuré  que  pendant  ce  teinjis  (sous  la  direcllon  de  Beausse)  les 
hommes  cl  les  fomnie.>  recevaient  un  franc  cin(|uanlo  et  les  enfants 
cinquante  centimes.  »  Naturellement  lotit  llicopliilanllirope  devait  ôtrc 
une  àme  vénale. 

I.   D'après  le  dossier  des  \rch.  nul,  K"  7.*53tS. 

a.  -Vu.ssi  Solin,  en  lui  accusant  réie|)lion  «lu  jupMU«»nl,  lui  failil 
indirectement  la  leçon  en  l'inxilant  m  à  ne  point  ralentir  sa  survcil- 
laïu'c  sur  tous  les  nhjels  de  Iranquililé'  puhli(pi<;  ». 

3.  l*ion  (!llarle^,  rentier  el  cultiNaleur.  (iabriel  Tliion  culti\aleur, 
Fran<,M>is  Lesprit  vij,'neron,  Franc<:)is- Antoine  Oouzet  commis  mar- 
chand de  hois. 
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Dès  thermidor  an  V,  plusieurs  fonctionnaires  et  non  des 
moindres  :  Gillet,  accusateur  public  du  département, 
Dcsclozeaux,  commissaire  près  les  tribunaux  civil  et  cri- 
minel, Desvo^ux,  jugedu  tribunal  de  commerce,  Gauthier, 
juge  de  paix,  Grincour,  chargé  par  l'administration  muni- 
cipale de  la  direction  des  fêtes  nationales,  préparèrent 
l'organisation  du  culte.  Sous  lo  titre  de  Recueil  d'hymnes 
cl  cantiques  pour  les  fêtes  religieuses  et  morales  célébrées 
par  les  théophilanthropes  \  ils  réimprimèrent  une  partie 
fies  hymnes  des  manuels  de  Chemin  et  les  tirent  suivre 
de  cantiques  en  prose  ou  en  vers  de  composition  originale. 
Le  cantique  du  matin  débutait  ainsi,  dans  un  style  poéti- 
que a  la  Bernardin  de  Saint-Pierre  :  «  Que  notre  cœur 
se  réveille  pour  louer  le  père  des  êtres  !  L'aurore  nous  ap- 
pelle pour  contempler  ses  ouvrages  et  pour  bénir  sa  clé- 
mence. Déjà  le  soleil  s'avance  et  répand  un  éclat  éblouis- 
sant sur  les  vallées.  Une  vapeur  nébuleuse  flotte  autour  des 
montagnes  ;  elle  s'élève  insensiblement  et  se  transforme 
on  des  nuées  argentées...  »  —  Le  cantique  d'actions  de 
grâces  pour  les  œuvres  de  la  création  était  écrit  en  lan- 
gage biblique  :  «  A  toi.  Dieu  puissant,  de  qui  procèdent 
tous  les  biens,  et  qui  les  répands  d'une  main  libérale,  à  toi 
appartiennent  la  gloire,  l'honneur  et  les  actions  de  grâces. 
Tu  entends  les  ci'is  du  jeune  corbeau  et  tu  écoutes  les 
hymnes  de  l'alouette.  Daigne  aussi  agréer  nos  chants,  etc.  » 
En  même  temps  qu'ils  faisaient  paraître  ce  missel,  les 
théophilanthropes  versaillais  s'assuraient  le  concours  pré- 
cieux du  citoyen  Besche,  directeur  de  l'école  nationale  de 
musique  établie  en  leur  ville.  Les  élèves  de  Besche,  comme 
à  Paris  ceux  de  Haiiy  rehaussèrent  l'éclat  des  cérémonies 
ihéophilanthropiques  de  leurs  talents  musicaux.  —  Le 
ritoyen  Besche,  tout  bien  disposé  qu'il  fut  pour  Tenlre- 
prise,  demanda  pourtant  à  «  être  mis  à  couvert   par  ses 


1.  Vcrsailtcs,  Jacob,  an  V,  1797,  i  vol.  18'».  Une  note  avertit 
que  le  recueil  «  se  trouve  chez  le  conriorpe  du  temple  cUis  liicoplii- 
lanlhropcs  au  ci-devanl  Ucposoir,  nie  «le  la  Uépublique,  cl  chez 
Fabulât,  libraire,  même  rue  11"  10,  et  que  le  produit  de  la  vente  est 
destine  à  Tentreticn  du  culte  et  au  soulagement  des  infortunes  ». 
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chefs  i),  avant  de  prêter  ses  élèves.  Les  théophilanthropes 
sollicitèrent  dn  ministre  de  Pinlérieur  l'autorisation  néces- 
saire par  la  lettre  suivante*  : 

Versailles,  lo  28  thermidor  [an  V|. 

«  Au  citoyen  ministre  de  rintéricur, 

(atoyen  iiiinistre.  Des  citoyens  de  Versailles,  qui  désirent 
instituer  un  cours  de  morale  suivant  les  rites  et  les  principes 
des  théophilaniliropes,  demandent  votre  agrément  pour  que  les 
élèves  de  rKcolt'  nationale  de  musique,  établie  dans  le  Palais 
national  de  celte  commune  sous  la  direction  du  citoyen 
Besclie,  puissent  assister  à  ce  cours  et  prêter  îi  la  morale  les 
secours  de  riiarmouie. 

Tout  C(î  qui  contribue  à  adoucir  les  mœurs  et  à  rendre  les 
hommes  plus  sociables  est  digne  de  la  protection  des  j>erson- 
nai^es  éclairés  qui  président  au  gouvernement. 

(Test  h  ce  titre,  citoven  ministre,  que  nous  osons  réclamer 
la  vôtre. 

Sifjné  :  (iillel.  accusatem*  public  de  Seine-et-Oise  : 

Desveaux,  juge  du  tribunal  de  commerce; 

Desclozeaux,  commissaire  près  les  tribunaux  civil  et  criminel; 

(îautliier,  juge  de  paix  ; 

Grincour,  chargé  par  l'administration  de  la  direction  des 
fêtes  nationales...  » 

Pour  que  leur  lettre  fut  mieux  îiccueillie,  ils  la  firent 
remettre  au  ministre  par  leur  compatriote,  lo  poète  Félix 
iNogaret,  sous-chef  dans  les  bureaux  du  ministère  ;  Félix 
Nogarct  écrivit  au  ministre  le  billet  suivant  : 

«   (litoyon  ministre, 

Les  habitants  de  Versailles  se  souviennent  que  je  suis  de 
leur  |)a>s.  lis  m'adressent  la  pétition  ci-jointe.  Ils  vont  ouvrir 
un  tem|)le  à  l'instar  des  théopbilanthropes.  Ils  vous  prient  de 
[ïcrmeltre  (\iio  les  élcNcs  de  l'Kcole  nationale  de  musique 
puissent  assister  h  ce  cours  de  morale. 

Le  cifoyen  Hèclie,  directeur  de  l'École,  v  est  très  disposé  ; 
il  ne  sail  pas  s'il  piMil  se  le  j)ern)ellre. 

Salut  e(  respecl. 

Félix  Nogaret.  » 

Kt  le  minislro  accorda  l'autorisation  sollicitée  en  des 
termes  1res  flatteurs  [)()ur  les  théophilanlhropes  : 

1.   Arch.  nal.,  F^'  1297. 
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«  J*ai  reçu,  citoyens,  votre  lettre  du  28  thermidor.  Les 
|)rinci|)es  religieux  et  moraux  des  théophilanthropes  sont 
connus,  et  je  les  crois  propres  à  inspirer  aux  hommes  l'amour 
de  leur  patrie  et  de  leurs  devoirs.  J'autorise  donc  bien  volon- 
lici-s  et  même  j'invite  le  citoyen  Bêche,  directeur  de  l'École 
(le  musique  établie  dans  votre  commune,  h  laisser  les  élèves 
(le  cet  établissement  national  assister  au  cours  de  morale  des 
théophilanthropes  et  à  y  faire  l'essai  de  leurs  talents.  Salut 
et  fraternité...  » 

Il  ne  restait  plus  dès  lors  aux  théophilanthropes  qu'à 
choisir  un  local.  Très  prudemment,  ils  évitèrent  d'entrer 
en  lutte  avec  les  catholiques,  en  demandant  avec  eux  la 
jouissance  commune  d'une  église.  Ils  préférèrent  s'instal- 
ler dans  un  petit  édifice  qui  fut  a  eux  et  ils  jetèrent  leur 
dévolu  sur  une  sorte  de  chapelle,  que  Louis  XV  avait  fait 
construire  en  1769  pour  recevoir  la  procession  de  la 
Fête-Dieu.  Ce  rcposoir,  comme  on  appelait  cette  chapelle, 
par  ses  proportions  assez  exiguës,  convenait  j)arfaitement 
an  nouveau  culte  à  ses  débuts  ^  Il  avait  précédemment  servi 
de  salle  de  réunion  pour  les  assemblées  populaires  en 
Tan  II  et  en  Tan  III. 

La  première  fêle  religieuse  et  morale  cul  lieu  le 
i'"^  complémentaire  an  V,  au  milieu  d'une  nond)reuse 
atlluence.  L'administration  municipale  avait  été  invitée  à 
la  cérémonie  par  la  lettre  suivante": 

Versailles,  le  a5  fruclitlor  an  V. 

Aux  citoyens   composant  l'administration    municipale  de 
Versailles. 

Nul  ne  peut  être  empdcbé  d^xcrccr 
en  se  conformant  aux  lois  le  culte  qu'il 
a  choisi. 

Constitution,  art.  35/î. 

Citoyens, 
Nous  vous  déclarons  que,   le  i*'jour  complémentaire  pro- 

1.  Elle  existe  encore  aujourd'liui  au  n'^  5  de  la  rue  Hoche  et  à 
(?lé  convertie  en  temple  protestant.  Une  rotonde  la  recouvre  de  dix  à 
douze  mètres  de  long  et  supportée  par  douze  colonnes  d'ordre  dorique 
(d'après  J.  A.  Le  Roi,  Histoire  de  Versailles,  I,  p.  i.)\  et  suiv.,  ainsi 
que  les  détails  qui  suivent). 

2.  Arch.  Municip.  de  Versailles,  P  aO. 
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chaiii,  à  onze  heures  du  matin,  clans  le  local  apj^clé  ci-devanl 
le  Re|)Osoir,  rue  de  la  Loy,  les  tliéophilanlliropes  ou  les  ado- 
rateurs de  Dieu  el  amis  des  hommes,  commenceront  Texer- 
cice  de  leur  culte.  Nous  vous  adressons  le  Manuel  qui  contient 
re\|)Osilion  de  leurs  dogmes,  de  leur  morale  et  de  leurs  pra- 
tiques religieuses.  Vous  y  verrez  que  ce  cullc  n*a  |)oint  de 
minisires,  tous  les  pères  de  famille  pouvant  ôtre  alternative- 
ment appelés  à  diriger  les  cérémonies  religieuses. 

Après  sept  années  de  tourmente  révolutionnaire,  tout  ce 
qui  esl  propre  à  adoucir  les  mœurs,  calmer  les  passions, 
diriger  les  alîections,  inspirer  des  sentiments  de  concorde  et 
de  paix,  est  digne  de  l'approhalion  des  hommes  de  bien  et  de 
la  protection  des  magistrats.  C'est  à  ce  double  titre  que  nous 
osons  compter  sur  la  votre. 

Sitiné  :  Gillet,  Desclozeaux,  Grincour.  Desveaux.  Gau- 
thier ' .  » 

Les  cérémonies  continuèrent  tous  les  décadis,  suivies 
par  des  (idèles  de  plus  en  plus  nombreux.  Le  24  vendé- 
miaire an  VI,  les  lliéoplulanlhropesversaillais  célébrèrent 
une  l'été  Tunèbrc  en  riionneur  de  Ilocbe,  au  cours  de 
laquelle  foralour  loua  dans  le  héros  républicain,  le  pro- 
tecteur de  riuiiuanilé,  Tanii  de  la  concorde,  le  bon  fils. 
Chaque  paragraphe  de  son  discours,  à  Timi talion  des 
homélies  de  La  Révellière,  était  scandé  par  une  sorte  de 
refrain:  «  Théoj)hilanlhropes,  que  le  protecteur  de  Thu- 
luanité  soit  béni  [)anni  vousl...  Théophilanlhro|)cs  que 
Fami  de  la  concorde  soit  béni  parmi  vous!...  Théophi- 
lanthropes que  le  bon  (ils  soit  béni  parmi  vous-  !...  » 

Bientôt  le  reposoir  étant  dc\enu  trop  étroit,  les  ihéophi- 
lanthropes  transportèrent  leur  culte  dans  la  chapelle  du 
château.  Ils  >  étaient  encore,  quand  Tarrété  de  Bonaparte 
du   19.  vendémiaire  an  X  vint  les  en  chasser. 

L<*  succès  de  la  théophilanthro))ie  à  Versailles  s'expli- 


I.  i.o  Iloi  a  puhli»''  ictlc  K'iliv  sans  Ie>  signatures  (//is(oi/r  c/t*  Vrr- 
saillcs,  I.  |>.  97).  il  l'ïil  a«*s('z  singulier  qu'il  ail  écrit  ininicdiatonicril 
ensuite  (|ue  le  culte  tliôopliilaiilhropiquc  fut  inaugure  à  Versailles  Je 
'j.'.\  fructidor,  alors  (|uo  la  lettre  qu'il  venait  lie  publier  s|)écifie  formel- 
lement le  i«'  jour  complémentaire. 

•j.  Eloije  funèbre  dit  ycnéral  I loche,  prononcé  à  Versailles  le  a4 
vendémiaire  an  VI  dans  le  lomple  des  tliéopiûlantliropes.  in-8.  Bib. 
nal..  ].n-*T  (jSîiî 
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que  par  la  situation  et  les  talents  de  ses  organisateurs. 
Gillel  (Jean-Claude-Michel)  était  un  homme  considérable 
dans  le  département.  Né  à  Argcnleuil,  le  7  mars  1769,  il 
l'ut  d'abord  avocat  et  procureur  fiscal  dans  sa  ville  natale, 
puis  procureur-syndic  du  district  de  Saint-Germain-en- 
Laye  en  1790  et  179.1,  accusateur  public  près  le  tribunal 
criminel  depuis  1792.  En  l'an  VII,  il  sera  nommé  député 
aux  Cinq-Cents.  Sous  le  Consulat,  il  entrera  au  Tribunat 
lors  de  sa  création  et  prendra  une  part  importante  à  la 
rédaction  des  Codes  civil,  de  procédure  et  de  commerce. 

Si  on  en  croit  son  biographe,  c'était  un  «  caractère 
sensible  et  même  un  peu  naïf,  d'ailleurs  extrêmement 
obligeant  pour  ses  amis'  ». 

Desclozeaux,  d'abord  commissaire  du  Directoire  près 
le  tribunal  criminel,  fut,  comme  Gillet,  nommé  député 
aux  Cinq-Cents,  en  Tan  VI.  Aux  Cinq-Cents  il  ne  se 
distingua  que  par  un  rapport  où  il  demandait  l'acquisi- 
tion par  l'État  du  Jeu-de-Paume  de  Versailles.  Après  le 
iS  brumaire,  il  devint  juge  à  la  Cour  d'appel  de  Paris". 

(jillel  et  Desclozeoux  furent  puissamment  aidés  dans 
leur  œuvre  non  seulement  par  Bescbe  et  ses  élèves,  mais 
aussi  par  le  compositeur  Giroust.  Ancien  maître  de  mu- 
sicpie  de  la  chapelle  du  roi  et  auteur  de  plusieurs  mor- 
ceaux remarquables,  Giroust  employa  son  talent  réel  à 
inettreen  musique  plusieurs  hymnes  des  théophilanthropes. 

Les  Lecteurs  habituels  étaient  Cballant  et  Fontaine, 
(iclui-ci  ancien  prêtre  venu  pour  faire  sa  déclaration  à  la 
iiuiiiicipalité,  le  20  brumaire  an  VI,  y  subit  l'interrogatoire 
suivant  qui  nous  le  fait  connaître  : 

M    D.  Quels  sont  vos  noms  et  prénoms;^ 

R.  (Jiarles-Claris-Alcxandre-Victor  Fontaine. 

I>.   De  quel  culte  èles-vous  ministre  ? 

R.  Vvant  la  cessation  de  la  publicité  dos  cultes,  j'exerçais 
le  ministère  du  culte  catholique,  apostolique  et  romain.  Main- 
tenant je  professe  celui  des  théophilanthropes. 


1.  E.  et  II.   Daniel,  Biog.   des  hommes  remarquables   de  Seine  et- 
Oise,  i83a.  in-8. 

2.  /(/. 


I  o  brumaire  ;  —  Coni 
iiiairo  :    —  Fidélité 
Mnscunt  (Sainî  Uoiiiii 
f  inirillirrs  (Sai ii  1  -  N  ic< 
M"fitreiu'l  (Sainif*  Mjr 
«"/•//<•  iiii  LiLcenthmirg 
lUuw  fh's    M'^ilim  (Sj! 
(.Sailli  I-aurt-nt),  l\o  frit 
ilii  Htiiili.').    ."i   i»i\û?ii*; 
riinina<-<r.\cniiii),     lu 
ii"ii\iMn\  en   moins  de 
iiuiuhh'  li^s  [uns  iPTiipli] 
[l't'Ufilfs  tnicaitleitrs,  (} 
Ihinu's  Stiinli''Mfint'  ou 
Iriiiont.  I(*s  tliénphilnntti 
Iniiplos  on  aclivilô,  peu 
hfllf   do    leur  histun  ■ 
f|ui  inarqurreut  un  tcial 
inaugurrronl  enirare  Irc 
Dame),  le  lo  floraiil  ai|| 
.')M  lirnmaire  an  \  Il  ; 
llaul-Pas),   20  triii  ridul 
lo  nombre  des  r^^Iisfi* 
liremière  juirlir  de  leui 
nii'menl,  nprv^  ihnvixi 
i\v  réunion  que  les  c^i 


raiilNMir^r   .ViiloiiMV  In  o^ï 
iiirini"  iiiilniil  cl   il  »'*t  pTo 
ilr  la   siK'it'U''  ItuHi^tlnUntKn 
l'iTi'le  (MiistiliitioiiiU!)  mlrc»«| 
iM.'itiiiii  ooniro  la  luunlçîpotj 

(!«>p|iorv.  Martvlliiï.  Kckiiir 
\  iiTiirro.  Diiiuoiit  iïh,  Lf*Uii4| 
.l.'iille.  nulH'X").  Vrr\nn{? 
(iill.-.  Sillv.  rioiirict,  B«t)ul( 
MoïK-iiL  Dion.  llirYni\  ïiUâ 
Ki'^in.  roii4«aiiit.  Bnl,  Gn>Vfl 
Laii'lron.  Lijriiiu',  TiirtavitJ 

I .    \iiii-  jiliis  liiiiu  cil.  VT. 
!     I.r  .liVrol  lin    I  r    proifi 
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Nous  savons  par  Grégoire*  qu'il  en  exista  une  j^ndant 
quelque  temps  à  Andrésy  et  qu'elle  était  présidée  par  un 
vitrier-peintre. 

Nous  savons  enfin  par  un  Tapport*  de  Dupin,  commis- 
saire du  Directoire  prés  Tadministralion  centrale  de  la 
Seine,  que  le  nombre  des  tliéopliilanthropes  était  assez 
grand  dans  le  département  *. 


III 


Rk(îio>  i)i;  Noun.  —  Il  ne  semble  pas  que  la  tbéoplii- 
lanlliropie  ait  pris  une  grande  extension  dans  la  région 
du  Nord,  où  les  catholiques  étaient  particulièrement  nom- 
breux. Je  n'en  ai  trouvé  trace  que  dans  le  département 
de  TAisne,  mais  il  est  très  possible  que  des  recherches 
dans  les  archives  locales  la  fassent  réapparaître  dans  les 
autres  déparlements. 

Ais>E.  —  Dans  PAisne,  l'administration,  composée  de 
républicains  éprouvés,  lit  tous  ses  etTorts  pour  mettre  à 
exécution  le  programme  tracé  par  La  Révellière.  Pour 
ranimer  Tesprit  public,  elle  essaya  de  rétabhr  les  fêtes 
républicaines,  ordonna  la  fériation  du  décadi,  invita  les 
patriotes  à  se  réunir  en  cercles  constitutionnels  et  en 
sociétés  théophilanthropiques*.  Son  appel  fut  entendu. 

A  Laon,  à  Réunion  (Guise),  à  Saint  Quentin,  à  Sois- 
sons  s'ouvrirent  des  cercles  constitutionnels.  La  théophi- 
lanthropic  suivit.  Des  sociétés  se  formèrent  à  Soissons, 
à  La  Capelle,  à  Charly-sur- Marne.  A  LaCapelle,  le  temple 
fut  inauguré  peu  de  temps  après  fructidor.  Les  théophi- 
lanthropes demandèrent  à  partager  l'église  avec  les  catho- 

1.  Histoire  des  Sectes,  I,  p.  ^if). 

2.  Rapi^orl  (le  prairial  an  VI,  dans  Aulard,  Espritpublic,  IV,  p.  783. 

3.  Le  commissaire  central  do  Seine-el-Marno,  par  une  circulaire  du 
19  frimaire  an  VI,  recommanda  à  ses  subordonnés  de  favoriser  la 
Ihéophilanlhropic,  mais  je  ne  sais  si  ses  encouragements  furent  suivis 
d'effet.-  Voir  cette  circulaire  dans  Sciout,  Le  Directoire,  t.  111,  p.  182. 

4.  Compte  delà  situation  du  département  de  l'Aisne,  adressé  par 
le  commissaire  central  au  ministre  de  l'intérieur,  le  8  pluviôse  an  VI 
(Arch.  de  l'Aisne). 

Matuiez.  21 


iiqiR';»*.    La   municipalité.  fai>ant  dr*»':!  â    v.*iir  jf^n^î^:-.. 
fix.'i   1(1    rrivrnoniiî    lliéfipljîlanthrojô-pK   r  21    !-:'.?'-:. 
rnatin  ft  «inloniKi   que   la  rifl*   du  tviîij  >  s-:n  :   j-:»-^- 
rlir/  l'adjoint   dr    la   c-nmnnin*.-.  I>"-   ]^i.:.  :.'  -  •— '  ;:- 
l«*'rrnl  h'  srrnicnl  cxi^^'r  par  la  l«ji  du   i-i  ;:■.:.:.  : 

\     <'.hi\triin  Tliirrry,     ^in^litut'JU^     n^:;  -/.   !■;::: 
i'vsiNa  (Iv  iiind«T  un<î  virirté  lli»''*ipliîlini?ir  p. t.-    I    ■: 
vil  dan*-  rr  l>iit  h  un  tli('r»pliilantlir"fN-  î-r  1».:;-  -.. 
t\iw   (iiv^'oirr  a   pnhlirij  '    f*n    s*   m«Hju.i:«:    i-.-  :  Jirr  ■: 
•*lylc  J't  dr  riarirai«*    dont    olh*  e^t    rm;iill'v  :        «  ::  v-.. 
SUIS  av(»ir  lavanlap'  d  rln*  oinnu  dr  vhUt».  i*   ^   j-i:.^."- 
M»'  iirrn\M\rr  un  li\n'  di;  vdIm^  culli;  phiLirit!.:  ;r  Y'-'-' 
rlahlir  c-^-  ruilr  dan^^  rrttt*  ville,  qui  e<l  >«nr  i  .luP'iiî  j'i-- 
lérahlr  au  nmiain,  qui  «'st  rmipli  df  par«iNsijUt  I- j-^nj'-'' 
u'enh'nd    pas   et    (|u"il    m'  ••o  sourir    i:u«.ii-  d  rnvnirt. 
allendu  (|u«'  i'v^l  \i\ir  lan<.Mio  qu'un  rnlend  pjs.  o.ir  l-ii- 
II"  ninruir  ur   siil    pas   le    latin.    Avant  un  dt?  v..?  livr-. 
j'aurais  hrsnin  drvns  luiniiTOs  [»our  y  chanter  l'<  l'Uan.'«s 
(|ui    \    *»«iFl(,  r\   \r  iund('    d<*    vnlio   ccrénhinii'  :    rii  o«»^« 
qucrirr.  il  rii«*  l;uidrait  un  connucrco  de  lettres  a\oc  ^''U*. 
nu    j'apj)nMidrais  vus  noms  avec  plaisir...    n  Gréirnin*  n-' 
dit  j»a>si  la  lenlalive  de  Huharhe  Cul  suivie  d'efl'ot  olj«M»;n 
pas  pu  rerueillu'  «le  rensei«rnements  à  ce  >ujel. 

\  Snissfins,  ririslailalir)nde  la  lhéophiIanllnopii\di»pn"i 
(iré^'oire',  fui  l'aNorisrr  par  la  municipalité,  dont  tous  1^*^ 
nn-mhres  lireril  partie  de  la  société.  Mi  on  ajoulail  l"i  ■' 
-«nu  r (M  il,  la  mimicipalilé  aurait  persécuté  les  callioliip"^ 
eu  les  dépouiilanl  fl«'  la  calliéilrale,  au  prolil  de  ienr^ 
a«  hersai  l'es.  e|  en  les  pri\anl  de  la  grande  sacristie  q»»'"^ 
aNaienl  n''|»arée  à  «grands  frais.  VA  (iré<,mire  nous  moiilri' 
le-.  llii'opiiilanllir«)pes,  .<  l'aisanl  sauter  les  tiroirs  doslini^^ 
re<«»errer  les  (irnenieuls  •>   des  prêtres,  et  les  catlioliqnt>. 


I.  I.nir  |»i'lilioii  i>l  ri'i'rcMJuiU' «lans  le  registro  lïes  •It'IiWralw»^ 
(II-  riiiliiiini<iliiilii>M  iiuiiiiiipiilo  <lu  ('aiilf)ii  ilo  i^a  ClapcUe.  ù  la  date  du 
i.»  \t>nili'>iuiiiri^  an  \I  (^Arilï.  iI«0'Aisiif*). 

».   ])i'l\a,  J.-Ii.  iVhriin.  I.»-l'rvrc,  Dolioz   ot   iiliisieiirs  noms  illi' 

:\.   Jlist.  ./r-s  Srrffu,  I,  p.   '|if). 
/|.   /(/..  t.  i».  \'JJ. 
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((  réduils  à  IransiK^rlcr  ces  ornenicnls  de  maison  en  mai- 
son pour  les  conserver  ».  On  doit,  vraisemblablement, 
mettre  au  point  ce  tableau  mélodramnli<|ne. 


iV 


Région  i>k  i/Ouest.  —  Kn  IJrelafrne,  dans  le  Maine, 
r.\njou,  la  Vendée,  on  ne  trouve;  naturellement  pas  trace 
de  Tétablissenienl  de  la  tliéo[)hilanlbroj>ie.  Klle  ne  se 
répandit  guère  (pie  sur  la  front ièie  des  pays  chouans, 
dans  les  départements  de  rKure  et  do  la  Sfine-inl'érieure. 

Dans  TEnre,  l'administration  centrale  semblr*  a\oirpns 
sourdement  le  parti  des  prêtres  constitutionnels.  Kn  tout 
cas,  R.Tb.  Lindet,  le  25  Ni\ose  an  Vi  ',  le  cercle  constitu 
tionnel  de  Verneuil  (pielcpie  lemj)s  après  -,  Taccusèrenl  de 
tiédeur  à  Tendroit  des  institutions  répidjlicaines.  Malgré 
cette  hostilité  réelle  ou  su[)[M)sé(^  de>  anltirilés,  les  théo- 
philanthropes  fondèrent  des  sociétés  à  Verneuil'  et  à  Ber 
rtfiy*.  \  Hernay  le  chef  du  culte  était  un  cert^iin  Mater. 

UoiEN. —  Dans  la  Seine-lnféricure  comme  dans  TEure, 
Padministration  centrale  semble  avoir  été  assez  tiède  pour 
la  ihéophilanthropie  '. 

I.  L'administration  ccnlralo  réunit  en  une  srnlc  les  «Jeux  fv.ivs  do 
la  Paix«»t  <\u  ai  janvier.  ce(|ui  nmliva  la  \oiiTo.  «le  Undet  au  ministre 
«le  l'inlérieur:  u  Paris,  le  i{r)ni\ù>e  an  \  I.  (liloven  ministre.  [)lusieur«4 
répiililicains  des  diverses  parli<*s  de  l'Kure  me  témoifrnent  leur  sur- 
prise de  ce  (jue  l'administration  centrale  pn'iid  une  me»iure  tendante  à 
faire  disj)araîtrc  la  fête  cUi  ai  jainier  m»us  les  enxeloppes  delà  fête  dr. 
la  Paix.  Vos  ordres  peuNcnt  encore  arriv(»r  a>se/  tôt  pour  ([ue  les  Hé- 
publicains  ii  éprouvent  point  cette  i'ontradicti(»n  (jui  les  scandalise 
avec  raison.  Ces  deux  cén'MUonies  peuvent  bien  être  l'objet  de  deux 
fêles  nationales.  Salut  et  Fraternité  R.T  Lindet  »  (.Vnli.  nat  .  F'  C'" 
Eure  12).  La  lettre  de  Lindet  port(?  cette  apostillr.  «  Le  citoveu  (^ha<set 
m'a  dit  cpio  le  ministre  a  [lensé  (|u*il  n'v  avait  lieu  de;  «tonner  suit»-.  •> 

a.  La  plainte  du  cercle  constitutionncjl  de  ViTueiiil  ne  porte  pas  di» 
date(Arch.  nat.,  F*  C"  Eure  laj. 

3.  L'existence  de  la  théophilantliropie  h  ^  «.'riuMiil  est  nienlionnéir 
dans  la  plainte  du  cercle  constitutionnel,  citée  plu.»  Iiaiit. 

'i.   I)*après  (îrégoire.  Histoire  drs  Scctrs,  1.  p.  'i:!i. 

5.  Malgré  la  loi,  elle  lai^^sa  les  prêtres  rétractaires  insoumîssion- 
na ires  officier  dans  les  églises  de  \lor\ille,  neu/<">ille.  Saint- Jean  de 
ta  Neuville,  le  Parc  d'Auxtot.  Saint -(ull«-s  la  .Ni-uville,  Manneville, 
Virville  et  Le  Herteley  juMpi'en  germinal  an  VI,  date  où  elle  se  décida 


Ofti/h*frt.  —  In  li'»mme  iirlif  «et  ipji  ('.irait  n*iV"ir  fa> 
^.ii:  •l»'-nij^**  d^  t<iK:nl.  Philipp^-Jacquerr-Ëtïtrnnr-Viiioenl 
GiiilUrrl  '.  .inr'K-n  [>rètn?.  «it^\enu  im|>rim*:ur  et  j'-uroj- 
lUte.  fil«»r-  «lirtr.t»^iir  île  L*;  ÎV/A^^;.  t. -nJa  une  îcviek  i 
Koiif-n  riii\  rn\iptn'»  *\u  iS  l'ni<:liil«'r.  ApK-:?  avoir  réim- 
prinirt'iiil  il*ali«>r«l  le  Manuel.  1*1  n^trurl ii>n  t/lênK-ntaire  el 
le  K»vijeil  dr  Cantiques  de  Cliemin".  il  {Mrvint  à  inrupr 
de*!  roniour:*  a.><e/  numbreuv.  d'.»nt«pelque>  un>lui  funnl 
|»rtV:ieu\.  —  l  n  ivrlain  Nio»la>  Foubert  '  fui  <*m  îec«nJ 
et  prf'^ida  axer  lui  lej«»flioo>.  L'excellent  organiste  Bnxhi', 


••ur  I*;-  iiii'>in.ti«»n*  du  mirii^lr*'  à  f'-rmcr  ce*  »r:rli«<*  (^Arch.  tlelaSeirio- 
Irif*'Ti»riin-.  K^L'istre  •!*•»  «  H  îU?  ration*  de  ra<Jniini?lratioii  ï*enlralt?.  à 
\a  fïitifT  du  i(|  ;:»Ttiiinal  an  \l).  Lt-ttre  de  Sotin  au  cooimis^aire  ci>n- 
trdl  f:u  rlal#r  dii  17  \en«l»'-iniaire  an  VI  (  Arch.  de  la  Seine-Inférieure). 
I.  "  fjiiill»ert  I  I*}iilip|it>Jao|iies- Etienne- Vincent)  né  à  Saint-Jean- 
«iir-(idiltv,  dan«  le  |>av«  de  <iau\.  en  17<>3.  a^ait.  nou5  as»urc-t-4^ii. 
emlirrf»^*'-  r*'-lat  r'c-clt-'^ia>ti4ije  et  rempli  pendant  rpielques  teni|4  le< 
frinctiofi*  d»-  \i<aire  dr  la  pamissc  de  Saint-\  igor  de  Rouen.  A](anl 
i;nj  d«'\Mlr  renoncer  à  cetle  carrière,  lor*  de  la  Révolution,  il  devint 
honinHî  de  li'Un-^.  fonda  une  im^irimerie  dans  la  même  ville  et  fit 
parnitre  sii<;r*".Hi\i'ment  les  piililiration^  (tériodiqnes  intituK'es:  /•" 
\e(i''ttr,  le  Hffftrtoire  unirrrsi'l,  Ln  Semnine...  il  publia  encore  de 
17^3  à  iStt'i  V.Mmnnarh  il**  ijnts  tic  joiUs^  vi  donna  conjoinlemenl  auv 
Ser\ari.  anricM  avocat  f;én<Tal  au  Parlement  de  (jrenoble,  un  uuvrase 
sous  le  litre  de  Corrrsponttnnce  entre  tfuehfues  hommes  honnêtes  ou  Ld- 
très  philnsoffhi'fues,  ftoliliiines  et  rritiifues  sur  tes  événements  et  les  ou- 
vnifffs  tfu  /e//i/;s  ;  Lausanne  et  Paris,  3  vol..  in  8.  Reçu  membre 
de  la  soriél/"  libre  d'émulation  dont  il  devint  président,  (îuilbert  lit 
aux  séance-,  de  celle  société  la  lecture  de  ditrércnts  i*crils.  \e\i*Y}^ 
EliMje  hisloriffur  tte  Jennuf  d'An',  \otice  sur  le  ijénérnl  Joubert.  ^o^t<'( 
sur  le  fjonénil  De^nix,  .Vo/kc  sur  Ducastel,  SotU'e  sur  Mndaini'"^ 
liomijr,  Ehnje  nérrnhtjiiine  fie  M.  de  Fontenay,  maire  de  Ruuen-' 
Nous  nieiilioMiieroiis,  comme  Tun  des  principaux  ouvrages  de  (îu'' 
lierl.  le*  Mrntoirrs  bi'njrnidiiffurs  et  littéraires  sur  les  //o/ïiwie*  cf/f'^'"* 
nés  (itiiis  Ir  ilt'fuirlrnirnt  dr  la  Srine-lnférieuren  (Tln-od.  Lebreton,  Z^''*" 
(jrnphit'  iiorinniidr^ . 

•A.  Smis  le  litre  l*iiur'q,rs  fimdanwntaux  de  la  Ueligion  des  thh\^^- 
Inuthriiprs  un  adttrntenrs  de  IHen  et  amis  des  hommes,  eantewmi  '''•';* 
pitMtiim  dr  Inirs  dufjnn's,  de  leur  murale  et  de  leurs  firatiques  rfii- 
tjirusrs,  arrr  une  instrurlion  sur  l'onjanisation  et  la  eélcbmlion  »** 
mile.  \  Uinicri,  an  bureau  de  « /.«  \  edette  i^  et  de  l'imprimerie  «f 
\.  (inilUerl  et  Ilennent.rue  Nationale,  emplacement  des  Cordeli''»*» 
un  M.    179S,  in-ia.  —  Hib.  nat.,  Ld'^37. 

3.  l'oiduTl  prêta  serment  devant  Padminislration  municipale  «'D 
fpialilé  cil-  iniiiislre  lli<'M»|)l)ilafitbro[)e,  le  23  vendémairc  an  VU.  l-»"** 
|irobabl('in(Mit  lui  «pii  [)résida  rinauguration  du  culte  à  Saint-Patrire 
le  II)  brumaire  suivant,  et  tpii  (*st  tpialilié  de  maître  d'école  \*J 
ht'  la  (Juértrrr,  tians  son  compte  rendu  manuscrit  (Bibl.  munici- 
pale «le  Kmien). 

/|.    l)'H[Mès  Do  la  (^)uérirre,  p.   ^iT). 
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rival  de  Couperin,  très  lié  avec  la  famille  du  banquier  Le 
Coulleux  (de  Cantelcu)  et  ami  de  Guilbert  qui  prononça 
son  éloge  funèbre,  dirigea  les  chœurs  et  la  musique. 

Il  est  très  remarquable  qu'à  Rouen  se  trouvèrent  réunis 
dans  la  Société  théopliilantliropique  d'anciens  adversaires 
politiques.  Guilbert,  qui  déjà  n'avait  pas  prêté  serment  à 
la  Constitution  civile  du  clergé,  avait  pris  ensuite  la  dé- 
fense du  Roi,  au  moment  de  son  procès,  dans  le  journal 
qu'il  publiait  alors',  avait  été  un  moment  arrêté  pour  in- 
civisme et,  le  i5  avril  1793,  avait  reçu  du  département 
l'ordre  de  se  retirer  en  Suisse.  —  En  Tan  IV,  sous  la  Ter- 
reur thermidorienne,  il  dirigea  des  accusations  contre 
certains  terroristes  ^  Maintenant,  en  Tan  VI,  pour  établir 
la  théophilanthropie  dont  il  sera  le  principal  ministre  •*, 
le  même  homme  accepte  ou  recherche  le  concours  de  ces 
mêmes  terroristes,  de  Clavier,  membre  du  conseil  général 
(le  la  commune  réorganisée  par  Legendre  *,  d'Elie  Gué- 
roult  arrêté  par  les  thermidoriens  en  Tan  III  '\  de  Grand- 
court,  ancien  membre  du  conseil  général  de  la  commune 
en  1793,  désarmé  par  les  thermidoriens  en  Tan  IIP,  de 
Le  Roy,  terroriste  de  marque,  également  désarmé  en 
Tan  IIP.  Au  milieu  de  ces  terroristes  se  trouve  un  ancien 
girondin,  Descroizilles,  membre  très  influent  de  la  So- 
ciété populaire,  qui  fut  dénoncé  comme  fédéraliste  et  un 
moment  arrêté  en  93  \ 

Le  culte  fut  d'abord  inauguré  dans  un  faubourg  de  la 
ville,  à  l'église  du  Mont-aux-Malades,  le  3 1  décembre  1 797  '. 
Bientôt,  les   théophilanthropes,  enhardis  par  le   succès, 


1 .  Journal  du  Commrrct\  de  Poliù'iue  et  de  Littérature  (Voir  à   ce 
sujet  Clércmbray,  La  Terreur  à  lioueu,  kjOi,  iii-8). 

2.  Clérciiibray,  |).  53/1,  n"  i. 

3.  ^  oir  sa  prestation  de;  serment  en  date  du  119  brumaire  an  VII, 
au  Uegistre  des  déUbérntions  munipales,  Arclji>es  de  Rouen. 

4.  Clérembray.  p.  3()i. 

5.  Id.,  p.  \S'6'fiSfi.  (]Iérembrav  écrit  GrouH,  le  Registre  des  délibé- 
ration» municipales  Guéroult. 

6.  /</..  p.  483. 

7.  /(/.,  p.  513. 

8.  Id.,  p.  log,  17/1,  175. 

9.  D*après  de  laQuérière.  (^léreinbray  imj»rime  à  tort  nivôse  an  TV. 
Oui',  cité,  p.  53 1. 
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voulurent  s'iuslalor  à  l\«)uen  nirine,  el,  vers  la  fin  de 
veiilcW  an  M,  demandèrent  a  la  niuniripalilé  l'église 
Saint  Kloi  <jui  était  inoivupée'.  L'administration  niuni- 
eipale  v  consentit  et  [>rit  un  arrêté  rav(»rablele  /|  germinal. 
Mais  Tadministration  centrale  révoqiia  Tarrélé,  à  sa  séance 
du  7  germinal,  sous  j)réle\le  que  [)récédenmient,  le  -j  i  ven- 
t»\se,  elle  aNait  mis  l'égliNj»  Saint -P^loi  à  la  disposition  du 
départemeni  de  la  guerre  ".  Les  théophilanthropes  durent 
donc  rester  provisoirement  dans  le  faubourg  du  Mont-aux- 
Malades.  En  vendémiaire  an  \  11,  ils  demandèrent  une 
seconde  (ois  une  église  de  H(men^,  et  cette  fois  jetèrent 
leur  dévolu  non  j>lus  sur  un  étlilii'e  inoccu[)é,  mais  sur 
Saint- Patrice,  <pii  servait  déjà  à  re\ercic(^  du  culte  catho- 
lique. Ine  secondf'  foi^,  la  nnmicipalité  fit  droit  à  leur 
pétition,  et,  j)ar  son  arrélé  du  i>3  vendémiain^  an  \II,  per- 
mit au\  théophilanthro[)es  d'exi^rcer  leur  culte  à  Saint 
Patrice,  t(  tniis  |os  jour>  depuis  n)idi  très  |)récis  juscpiVi 
trois  lieure>  /'galeuH'nt  j>récises.  »  —  I/arrété  entrait  dans 
desdélail>a>se/  mimilieux  sur  lesdn»itsel  devoirs  mutuels 
des  deux  cultes  ri\  [)résence  : 

AuT.  III.  —  Tous  les  objets  (pii  sont  actuellement 
ilans  laditi*  église,  tels  que  stalles,  autels,  statues,  etc.  ne 
pomroni  être  sniis  juicim  prétexte  dérangés  par  les  ihéo- 
phiIanlhrope>.  Ils  auronl  siulement  la  liberté  de  les*  xoiler 
pendant  r(»xerci«'(Ml<'  l<'ur  culte,  s'ils  le  jugent  convenable. 


I.  l.a  [H-lilinn  ^^l  iw^'hu*  «lo  »iiiriiatiiros  (J«*s  oilovcns  :  Delozior, 
\a:  (!ouhir'n?r.  Fri(|ii(Min|,  'l'lioina>,  INrrol.  (i.-L.  (lodefroy.  Au\ra\. 
1.0  liruii,  Dujiray,  i'ram.nis  Harjolh».  llvrinitT,  Lo  Roy,  Hanioii, 
l3(Tliii,  Itiicaillc  neveu,  \\.  Knneaull.  ()aiii\et.  Kiio  (iiiéroult,  Pollfit, 
•(Clavier,  lUmniel  lo  jeune,  (înuulrourl.  l'raneois  Dupré.  Dcscroisilji^s, 
Jcan-Franeois  Aufrav  le  jeune.  Chailes  IkMïni.st,  l.e  Mercier  (Arcli. 
inutiirip.  de  Kouen.  /^•|/^s//7•  ,lrs  (h'IihriutiufL^  d,'  t'tjfiinînisfrati'tn 
miinirifuilt'  à  la  date  du  'i  pMininal  an  \  I  et  non  tlu  7  commo  le  dit  à 
lorl  (^lérenibraN,  p.  ,").'>!   noie). 

'A.  Arcli.  «le  la  Selnc-lnrérienr»\  /^•J/^^•/^<•  tirs  flt'lihênitions  de  Vad- 
ministrnli'Hi  rrntrnh'.  Il  e.-l  à  renianjuer  (jue  e'tîst  juste  au  inoinent 
où  les  Ihéopliilanlliropes  «ieniandt'iil  Saint-I-^loi  (lin  >oiilùsc)  que 
ra<lrniiii<lralion  cenlralo  ni<'t  ceUe  é^di"*e  ii  la  di>(»o.silion  tlu  ministre 
de  lu  jjuernî. 

'^.  Celle  pétition  n'est  (prindi(|uée  au  registre  des  délibérations  de 
l'administration  nnniicipale.  Le*i  noni>  des  «ii-rnalaires  ne  sont  pas 
nienlioiniés,  sauf  celui  de  Fouberl  qui  habitait  rue  (Cauchoise,  n"  35. 
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Art.  IV.  —  Ils  pourront  disposer  cxclasivemenl  d'un 
petit  local  (la  sacristie),  qui  se  trouve  dans  ledit  temple  et 
qui  n'est  pas  occupé,  pour  y  déposer  les  inscriptions,  Tau- 
tel  et  les  habillements  servant  à  leur  culte. 

Art.  V.  —  La  garde  et  lesclcfsdudit  temple  seront  con- 
fiées a  une  personne  qui  sera  désignée  par  les  ministres  et 
les  citoyens  qui  exercent  leur  culte;  le  nom  du  dépositaire 
.<era  remis  à  l'administration. 

Cettefois,  l'administration  centrale  ratifia  Tarrété  deTad- 
ministration  municipale  et  les  théopliilanthropes  purent 
.s'établir  enfin  a  Uouen  même.  Ils  inaugurèrent  leur  culte  à 
Saint-Patrice,  le  10  brumaire  an  VU.  —  hc  père  de  fa- 
mille, nous  dit  un  témoin  oculaire,  E.  de  la  Quérière', 
<f  est  monté  dans  la  chaire  à  prêcher  et  y  a  discouru.  On  a 
4*hanté  des  hymnes  patriotiques  avec  acccompagnemcnt 
<lo  Torgue,  qui  était  touché  par  le  citoyen  Delaporte,  orga- 
niste aveugle,  membre  de  la  Société.  Il  y  avait  des  sen- 
tences imprimées  sur  des  cartons  accrochés  aux  piliers  de 
l'église.  Tout  Texercicc  se  fait  dans  la  ncP.  Ensuite,  le  père 
<le  famille  et  ses  associés  sont  allés  dîner  au  cabaret  du 
ahéne  vert  en  haut  de  la  rue  de  la  Dinanderie,  où  tout  le 
monde  indistinctement  était  bien  reçu,  en  payant  chacun 
son  écot.  » 

Il  ne  parait  pas  que  rétablissement  de  la  théophilan- 
thropicà  Rouen  ait  provoqué  des  troubles,  tout  au  plus 
<[uelqucs  incidents  sans  importance.  C'est  ainsi  que,  le 
3o  pluviôse  an  VII,  «  quelques  jeunes  gens,  disi)ersés  dans 
le  temple,  s'avisèrent  de  plaisanter  le  nouveau  culte.  Les 
uns,  par  leurs  démonstrations,  semblaient  critiquer  ou 
quelquefois  applaudir  le  père  de  famille,  pendant  qu'il 
instruisait  ses  auditeurs  ou  sectateurs  dans  la  chaire  à 
prêcher.  D'autres  faisaient  des  niches  à  la  quêteuse.  Enfin 
d'autres  contrefaisaient  dans  les  chapelles  collatérales  les 


I.  Dans  son  manuscrit  déjà  cité,  conservé  àlaBib.  municip.  do 
Koiicn,  p.  4i5. 

a.  Plus  lolérants  que  leurs  coroligioniiaires  pariBiens,  les  théo[)lii- 
lanthropcs  de  Rouen,  conime  on  le  voit,  avaient  laissé  le  chœur  aux 
catholiques. 
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hurlerrirPit-  -l'i  chien.  !•*>  mîiulement*  du  chat  el  le  pro- 
j.^  .  r  iiniir'^?  lu  pr^rp*|M»»t  ^n  rhantant  jaco,  jaco,  |Kir 
.illii-i  n  .iti\  ja.'bin-  qui  a--i<taient  à  colle  instniclion*.  » 
!>:-  f-rriurbNU'-ur-  tup^nt  ►  ninu^nt^>  au  p«"^>le  par  le  com- 
missure •  !•?  p  li.»^.  Lr  ta  pu»  ^e  ren'>uvela  en  gemiinal, 
»:l  iin-i»'ir  f^.»mbu  tut  »f'm|«ri5*>nnêp:»urce  fail -. 

J»-  n'.ii  pa-  pu  -s^vi-ir  *ï  qu»^lle  ilale  »'xai'le  les  ihéophilan- 
ihr  •{•••-  r-iir  nn.ii-  •.■»>-*T»-nt  dtr  se  réunir,  mais  il  est  pro- 
Imhlf  *\\w  •>•  fut  ^ulfMUr'nt  aprè>  le  i^  brumaire. 

L'ours  «>T'.*m«'rii^--  •■tairont  \  ra i >e m hl a hiement  calquées 
sur  oIU's  il»-  \v\iT<  0"r».'liLM'.'nnairo<  |virisiens  :  en  tout  cas. 
If  CM<lunir  «!••  leur  l»vteur.  qu'ils  ap|^llent  le  p«Vc  de 
fnmiUt\  rtait  iilenliquo.  Suivant  Je  la  Quérière\  il  com- 
prenait un  irilet  hieu,  sur  It^iuel  ils  passaient  une  robe  blanche 
que  Ira^or-viil  un»-  »'vbar|>e  n>tt*je  n»>uée  à  la  ceinture. 

Lf  IKm;f.  —  l  ne  tentative  fut  faite  pour  établir  la 
thtH.»pliilanllin«pie  au  llaxre,  «»ù  le  culte  de  la  Raison  avait 
été  célébré  av»T  t*er\eur*.  In  certain  Duclerc,  qui  avait 
c  daté  d'un*'  uianiére  nian]uante  »  dans  la  Révolution 
lia\raise,  ainsi  f|u*il  le  dit  lui  luénie,  essaya  de  fonder 
une  stiK^iété  avir  qu«*lque<  autres  anciens  jacobins  comme 
lui.  Pour  ne  pas  éxeilller  les  soupçons,  ils  évitèrent  de  se 
mettre  en  a\anl  et  passèrent  la  main  à  des  personna^'es 
moins  compromis.  Avant  de  rien  faire  de délinitif,  Duclerc 
consulta  le  Clmnilé  de  direction  morale  de  Paris  dans  une 
curieuse  lettre  que  (iréiroire  a  publiée  "  : 

«<  A  mon  arrivée  au  llaxre.  el  suivant  nos  intentions  res- 
|)eclives,  je  nie  suis  orfU|K*  des  niovens  à  prendre  pour  par- 
venir à  établir  en  cette  commune  une  société  tliéophilnnlliro- 
picpie  à  l'instar  de  celles  <pû  existent  à  Paris.  Je  me  suis,  à 
cet  eUet.  consulté  avec  des  républicains,  mes  amis.  11  est  résulté 
de  nos  opinions  (pic  leur  avis  nnanime  était  que  nous  ne 
|>ouv ions  nous  mettre  en  axanl.  ainsi  cpie  je  vous  Tai  téinoi- 
jLrné  lors(pie  j'eus  le  plaisir  de  vous  voir  à  Paris.   Mais  nous 

1.   De  la  QiHTÎèrc,  p.  '119. 

'A.  Qrrcmbrav,  ouv.  rite,  p.  53 1,  note  3. 

3.   Ohv.  cité,  |>.  /il.'). 


\.   Aiilanl,  CuUt'  de  h  Raison ,  |>.  i85. 
5.    Histoire  des  Sectes,  I,  p.   'fjo. 
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avons  jeté  nos  vues  sur  plusieurs  citoyens  probes  el  répu- 
blicains, qui,  n'ayant  daté  nullement  d'une  manière  mar- 
quante, ainsi  que  nous,  dans  les  dilTcrentes  crises  de  la  révo- 
lution, sont  d'ailleurs  capables  de  remplir  vos  vues  et  les 
nôtres. 

l'our  cet  effet,  nous  avons  conçu  le  projet  de  leur  adresser 
une  lettre  circulaire,  dont  je  vous  fais  passer  une  copie  ci- 
incluse,  et  que  je  me  suis  chargé  de  leur  faire  parvenir. 

Préalablement,  nous  avons  cru  prudent,  avant  de  rien 
entreprendre,  devons  faire  part  du  résultat  de  notre  entretien 
sur  cet  objet,  afm  que  vous  puissiez  soumettre  nos  vues  au 
comité  théopliilanthropiqueet  nousconununiqucr  son  opinion 
sur  le  parti  que  nous  devons  prendre. 

Veuillez,  citoyen,  me  faire  part  an  plus  tôt  du  résultat  de 
leur  opinion  aiin  de  nous  mettre  à  même  d'agir,  et  en  même 
temps  de  nous  procurer  les  moyens  d'aller  en  avant,  si  nous 
éprouvions  quelque  obstacle  à  la  réussite  de  cet  intéressant 
établissement. 

Signé  :  Duclerc.  » 

Rien  ne  prouve  que  le  projet  de  Duclerc  ait  été  mis  à 
exécution.  Mes  recherches  au\  Archives  du  Havre  pour 
retrouver  la  trace  de  la  ihéophilanthropic  ont  été  infruc- 
tueuses. 

Maine-et-Loire.  —  Chose,  au  premier  abord,  assez 
surprenante,  il  n'y  eut  pas  de  société  ihéopliilanlhropique 
dans  le  département  où  La  Hévellièrc  comptait  le  plus 
d'amis. 

Quelque  temps  avant  le  i8  fructidor,  le  journal  pa- 
triote dWngers,  LWmi  des  Principes,  avait  invité  les  phi- 
lanthropes «  à  se  rassembler  pour  rendre  à  TLlrc  suprême 
des  hommages  dignes  de  lui  et  établir  un  cult^  pur, 
dégagé  de  toute  momerie  et  de  toute  superstition'  ». 
Dans  le  même  journal,  l'apothicaire  Joachim  Proust 
s'était  plaint  qu'on  eut  fait  disparaître  de  la  ci-devant 
cathédrale  l'inscription  rohespierriste  :  temple  à  l'Etre 
suprême.  Cette  inscription,  disait-il,  «  servait  de  rallie- 
ment à  moi  et  à  beaucoup  d'autres,  dont  le  but  est  d'étcn- 

I.  L'Ami  des  Principrs  du  6  messidor  an  V.  Cité  par  Uzurcau,  Les 
premières  applications  du  (]oncordal  dans  le  diocèse  d'Angers^  p.  36, 
note  I,  Angers,  1900,  in-8. 
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négligée.  Son  père  lui  donna,  dit-il,  «  rédiicalion  décou- 
sue des  collèges  de  Paris  ».  —  Destiné  au  métier  des 
armes,  il  servit  quinze  ans  au  régiment  d'Enghien,  mais 
«  vers  son  septième  lustre  »,  ayant  hérité  d'une  sœur,  il 
quitta  Tamiée  par  amour  pour  Tétudc  et  pour  la  vie  soli- 
taire. Retiré  dans  une  grande  propriété  à  Dun-sur-Auron 
en  Berri,  il  se  li\Ta  à  l'agriculture  et  «  se  rapprocha  ainsi 
du  premier  état  de  l'homme  ».  Donnant  à  ses  conci- 
toyens «  la  leçon  et  Texcmple  des  soins  que  les  troupeaux 
exigent  »,  il  fonda  une  bergerie  modèle  de  mérinos  espa- 
gnols qui  prospéra  au  point  de  devenir  une  dos  plus  belles 
de  France.  Il  vivait  tranquille  avec  «  son  épouse  esti- 
mable et  chérie,  qui  savait  le  consoler  d'une  erreur  de  jeu- 
nesse, sur  laquelle  il  avait  du  moins  jeté  le  voile  des 
moeurs  »,  quand  il  fut  nommé  par  la  chambre  de  la 
noblesse  son  troisième  dépulé  aux  États-Généraux.  A  la 
Constituante,  il  se  monlra,  à  Ton  croire,  excellent  pa- 
triote. Déjà,  dans  l'assemblée  électorale  du  bailliage,  il  se 
serait  écrié  en  réponse  à  un  aristocrate  :  «  Vous  parlez 
toujours  du  roi,  quand  la  nation  est  assemblée,  le  sceptre 
dort.  »  Il  fut  partisan  de  la  conliscalion  des  biens  du 
clergé,  de  la  Constitution  civile.  Il  regardait  le  clergé, 
dit-il,  comme  un  corps  dominateur,  «  comitie  la  loupe  et 
le  bandeau  de  la  société.  »  —  Mais  il  se  défend  du  re[)ro- 
clie  d'athéisme  et  il  rappelle  que  c'e<t  lui  (jui  fit  insérer 
les  mots  «  sous  les  auspices  de  TLtre  suprême  »  dans  la 
première  déclaration  des  Droits.  Il  ce  erra  »  un  instant  en 
soutenant  les  deux  Chambres,  mais  il  se  justilie  en  faisant 
remarquer  très  justement  *<  qu'à  cette  époque  on  était  loin 
de  s'élever  à  l'idée  delà  République  ».  Membre  du  comité 
d'agriculture  et  de  conmierce  di^puis  le  début  jusqu'à  la 
fin  de  la  Constituante,  il  y  déploya  ime  grande  activité, 
dépouilla  plus  de  six  nulle  lettres  et  mémoires  et  lit  voter 
plusieurs  décrets  utiles  sur  l'jigncultureV  Partisan  de  la 
suppression  de  la  peine  de  mort,  il  fut  un  des  trente  mem- 


I.   Un  décret  sur    le    dcssèclicineiii  des  marais,  un  autre  sur  les 
biens  et  usages  ruraux,  un  autre  encore  sur  la  police  rurale. 
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bres  de  rassemblée  qui  votèrent  contre  le  maintien  de 
celle  pénalité  dans  le  Code.  Sous  la  Législative,  rentré 
<lans  ses  foyers,  il  fut  nommé  membre  du  conseil  dépar- 
lemental  du  Cher,  qui  le  choisit  pour  son  président.  11 
applaudit  au  loaoût  et  à  la  République,  mais  w  détesta 
avec  tous  les  vrais  patriotes  les  massacres  de  septembre 
(|ui  ont  taché  l'histoire  de  la  Révolution  ».  Lors  des  élec- 
tions à  la  Convention,  il  présida  l'assemblée  électorale  à 
Vierzon  cl  fut  nommé  le  premier  sur  la  liste  des  députés, 
mais  refusa.  Peu  après,  une  nouvelle  assemblée  électorale 
le  nomma  procureur  général  syndic.  Il  remplit  ces  fonc- 
tions durant  la  Terreur,  veilla  de  tout  son  pouvoir  à  Texé- 
cution  des  lois,  empêcha  la  guerre  civile.  Il  défie  aucun 
citoyen  «  do  dire  qu'il  lui  a  fait  une  injustice  ►>  pendant 
la  Terreur,  mais  il  oublie  de  rapj>eler  la  part  considérable 
qu'il  prit  à  l'organisation  du  cullc  de  la  Raison.  —  Dans 
un  des  discours  qu'il  prononça  aux  fêles  de  ce  culte,  il 
déclama  avec  violence,  selon  (irégoire',  contre  la  religion 
catholique,  la  communion,  l'eau  bénite,  déclara  que 
l'enfer  et  le  paradis  sont  des  lieux  fantastiques.  C'est  pour 
de  pareils  discours-  sans  doute  qu'il  fut  dénoncé  comme 
terroriste  en  lloréal  an  III,  en  même  temps  d'ailleurs 
([ue  son  futur  confrère  de  la  sociélé  théophilanthropique 
et  son  collègue  de  Tadminisl ration  départementale,  Don- 
nai re. 

Ex-doctrinaire,    Ronnaire,    qui     était    devenu,     après 
avoir  jeté  le  froc,  |)rofessein*  d'hisloire  à  l'Ecole  centrale. 


I.    Ulstoire  ili's  Srclrs,  \.  p.   '47. 

!«.  11  oxhie  h  la  Hib.  nat,  (Lb^'  9'^*^)  ""  discours  do  Heurtaut- 
Ijamervillc  fnononcr  ilrvant  l'autrl  de  la  Raison  dans  Ir  temple  df 
l'Vnitr,  dr  la  lAbcrlr,  dr  l'iùjalilé  df  la  commune  de  liourges^  le  jour  de 
l'inauguration  de  ce  tenifde.  Ilcurtnnt  \  fait  une  profession  de  foi 
déiste  mais  il  m*  paraît  pas  croire  à  l'im mortalité  personnelle  comme 
en  témnigenl  les  vers  suivants  : 

Il  restera  de  toi  :   les  bienfaits,  tes  travaux, 

Une  mémoire  chère  au  cnjur  de  tes  égaux. 

Si  tu  l'as  mérité,  le  récit  de  ta  vie 

Sera  transmis  au  monde  et  poursuivra  Tenvie, 

Et  jusqu'aux  derniers  jours  que  le  teuips  éteindra 

Sur  la  postérité  ton  exemple  influera  ; 

Recréer  des  vertus  sera  la  récompense. 

Tu  dois  être  à  ce  prix  content  do  l'existence. 
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sera  nommé  député  aux  Cinq-Cents  en  germinal  an  VI,  en 
même  temps  que  son  ami  Heurtant- Lamerville,  et  jouera 
le  premier  rôle  dans  l'institution  du  culte  décadaire. 

Malfuson  \  collègue  de  Bonnaire  au  département  après 
fructidor,  avait  été  ministre  protestant  à  Sancerre  avant  de 
figurer  dans  le  cult4i  de  la  liaison  et  dans  la  théophilan- 
ihropie.  Si  on  en  croit  Grégoire,  il  aurait  nié  en  Tan  11 
l'immortalité  de  Tàme,  comparée  par  lui  à  «  une  bulle 
d'eau  qui  se  perd  dans  Timmensité  de  la  mer,  une  étin- 
celle qui  se  réunit  à  Télément  du  feu  »,  ce  qui  ne  l'aurait 
pas  empêché  d'enseigner  en  Tan  VI  une  doctrine  diamé- 
tralement opposée  dans  ses  sermons  théopliilantliropiques. 
Malfuson  succéda  à  Heurtaut-Lamerville  comme  commis- 
saire central,  après  Télection  de  celui-ci  aux  Cinq-Cents. 

Pierre  Trottier,  agent  national  en  Tan  IIl,  fut  nommé, 
par  Lakanal,  membre  du  jury  d'instruction  publique  du 
département,  le  17  iloréal  an  III.  Sous  le  Consulat  il  sera 
membre  du  Corps  législatif. 

Doreau  enfin,  ancien  doctrinaire  comme  Bonnaire, 
avait  joué  un  rôle  important  au  Club  des  Jacobins  de 
Bourges.  Ce  sera  un  des  lecleurs  habituels  de  la  sociélé 
ihéoph  i  lan  th  ropique . 

Protection  officielle.  —  Les  autorités  prirent  ouverte- 
ment le  nouveau  culte  sous  leur  protection  et  mirent  à 
sa  disposition  des  ressources  de  toute  nature.  C'est  l'in- 
génieur ordinaire  du  département,  le  citoyen  Desfougères, 
qui  est  chargé  de  préparer  et  d'orner  «  le  temple  ».  Il 
se  présente  à  la  séance  de  l'administration  centrale  du 
9  ventôse  an  VI,  fait  observer  qu'il  n'a  pas  assez  de  bancs 
|>our  placer  commodément  tous  les  théophilanthropes 
qui  s'y  rendront  et  demande  la  permission  d'employer 
les  nombreux  bancs  inutiles  qui  se  trouvent  à  Técole  cen- 
trale. Séance  tenante,  l'administration  centrale  lui  donne 
l'autorisation  nécessaire -.  Elle  fait  mieux.  Quelques  jours 


1.  Grégoire  écrit  à  tort  Malfusson,  les  signatures  donnent  toujours 
Malfuson. 

2.  Arch.  du  Cher,  Registre  des  délibérations  de  l'administration  cen- 
trale, L  iio. 
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après,   elle    fail    réimprimer  aux   frais    du   département 
l'inslrurtion    élémentaire  de   Chemin   et  distribue    deux 
<'\emplairos  de  re  ratéchisme  ihéophilanthropiqne  à  chaque 
administration  municipale.  Elle  joint  à  Fenvoi  une  cinu 
laire  pour  inviter  les  administrations  municipales  à  répan 
(he  ce  catéchi^^me  et  à  le  rec«»mmander  aux  instituteurs'. 

\ussi  nV>t-il  pa<  éloimant  devoir  lleurlaut-I-amerville. 
flans  ses  cnniples  déradaires.  Téliciler  radministration 
centrale  de  son  zèle  pour  la  bonne  cause.  Il  la  loue,  dans 
son  compte  du  i  i  xenlose  an  VI,  pour  un  arrêté  quelle 
\ient  de  prendre,  <»rd(»nnant  aux  instituteurs  d'apprendre 
à  lire  aux  enfants  dans  le  catéchisme  lhét)philanthropique 
([ui  remplacera  aNanlafreu>ement,  dil-il,  la  Lé^'ende  dtaée 
ou  les  C.onlcs  bleus,  el  il  ajoute:  «  Nous  sommes  déter- 
miné»^ à  lermrr  toutes  les  écoles  primaires,  dont  les  insti- 
tuteur^ ne  se  cnulormeronl  pa^^  à  cet  é^'ard  à  l'arrêté  du 
déparlemeni  ".    » 

L'Imiin/unitinn.  —  l/inau«.niratiun  du  culte  se  fit  en 
frrande  «-ojeiuiité,  le  lo  \entose  an  \I.  Troltier  présida' 
r't  exposa  le<  |>rincipes  fondamentaux  du  nouveau  cul  le 
dans  un  sermon  (pii  débutait,  comme  les  discours  de 
Tan  II,  par  ce«i  uïoN  :  rifoyrns  et  //'tVc.s*.  Il  mil  ouverte- 
ment la  nouvelle  secle  sous  la  protection  du  gouverne- 
ment en  ce>  lerme*»  :  <<  (liluxens  et  frères,  nous  venons 
vous  enirelenir  des  j>rin<i]ies  relitrieux  (pie,  dès  les  j>re- 
mieis  iu^laiil>  <le  n<»ln'  rai>on,  nous  a\ons  entrevus  etcpic^ 
nou^  a\on«-  dû  contenir  dans  le  silence,  tant  ([ue  la  nature 
du  pMneniement  sous  lequel  nous  vivions  ne  nous  per- 
met lail  ni  de  les  avou(M'  ni  de  les  réj)andre.  \ujourd1iui 
(pie  nous  j^ouvon^  s.ui^  <  raintes  et  sans  troubles  les  pro- 
clamer. auj<»unrhui  (pie  les  j)rofrrès  de  l'esprit  humain 
nous  y  autorisent.  (*l  (|ne  la  liépublirpie  les  rlu'rii,  \q< 
(tpjie/lc  el    les  /;/'o//w/c.    notre  ame  sent   le  besoin  de  les 

I.   /«/.  Si'aficf  <lii  •>(»  vciilô^<'  «lit  NI. 

u.  Vrcli.  nat..  (lorrosnuiKiancc  du  mirïlslrr  ilo  l'inUTieur  avec  les 
comiiiivsniros  des  (iéiiarloiiicnis  1'"  7.i'|t)    (ifior. 

it.  n'aj'iTs  (Jn't'oiro,  Histnirtt  th's  Srrtr^,  [.  p.  'i:>n.  (Grégoire  nous 
(lit  qu'il  u  ru  onlro  les  mains  les  registres  do  la  socit'lé  théophilan- 
tliropi(|ue  de  Bourgos;  je  les  ai  reclicrchrs  en  vain. 
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exhaler,  comme  un  arbuste  odorant,  aux  premiers  jours 
de  la  belle  saison,  laisse  échapper  ses  parfums  pour  em- 
baumer les  airs*.  » 

Après  ce  discours,  Trottier  procéda  à  deux  baptêmes 
ou  présentations  d'enfants,  ceux  d'Adélaïde  Damours  et 
de  Claude  Dufresne.  II  harangua  leurs  parrains  et  mar- 
raines. «  L'orgue  et  les  instruments  accompagnaient  les 
cliants  et  se  joignaient  aux  chœurs  ^  »> 

L'ailluence  était  très  nombreuse,  Ileurtaul-Lamerville, 
dans  son  compte  rendu  au  ministre',  estime  qu'  «outre 
l(^s  sociétaires  du  culte,  il  y  avait  au  moins  quinze  ou  dix- 
huit  cents  spectateurs  de  tous  les  cantons  et  de  toutes 
les  classes  de  citoyens  » . 

Une  bonne  part  des  sociétaires  devait  avoir  été  fournie 
par  le  cercle  constitutionnel  de  Bourges,  qui  ne  comptait 
[)as  moins  de  trois  cents  membres*.  Rien  ne  troubla  la 
majesté  de  la  cérémonie.  Le  silence  le  plus  religieux  fut 
observé,  et,  triomphant,  Heurtaut-Lamerville  se  laisse 
aller  dans  son  compte  au  ministre  à  de  douces  espérances: 
((  Combien  la  puissance  de  la  raison,  seul  langage  qu'on 
y  parle  (dans  la  société  théophilanlhropique),  peut  influer, 
sur  l'esprit  de  la  multitude  superstitieuse  !  Faire  tomber 
par  le  charme  de  la  fraternité  quelques  télés  de  Thydre 

1.  Son  discours  est  reproduit  en  entier  sans  nom  d'auteur  dans 
une  petite  [»Iaqucttc  intitulée  /:.r/ios<'  île  în  cêrémomc  d'onvertum  du 
tfni[tlt'  théuiihilanthropijiu'  (h-  [ioiinjrs.  If  18  vcntôsr  an  VI  de,  h  Brpu- 
hlitjue  française;  à  Bour^res,  dans  l'inipriuierie  J.-B.  Brulass,  impri- 
meur du  dé[)artement  du  VAiev.  Bib.  nal.,  Ld'**  43. 

Heurtant  envoya  la  brochure  au  Dirccluire  avec  le  mol  suivant  : 
K  Bourges,  le  2S  ventôse  an  VI  de  la  Uépubli(|ue  fran(.'aise  une  et 
indivisible  :  Le  commissaire  du  Directoire  executif  près  l'administra- 
tion du  département  <lu  Cher,  au  Directoire  executif  :  Citoyens  Direc- 
teurs, Tout  ce  qui  inilue  sur  l'esprit  public  et  les  mceurs  est  digne  de 
fix(T  un  moment  votre  attention,  c'est  sous  ce  rapport,  qu'au  nom 
du  comité  dirc«'tt*ur  du  cnllc  tfn''opltilanthropitjin',  j'ai  l'honneur  de  vous  ^ 
offrir  un  exmplaire  de  l'expose  do  la  première  c<?rémonie  de  ce  culle 
dans  le  département  du  (Jier.  l.o  comité  a  l'ambition  bien  légitime 
d'obtenir  votre  suiFrago.  11  espère  que  la  j)ureté  de  la  morale  qu'il 
professe  pourra  le  lui  mériter.  Salut  et  respect.  Heurtaut-Lamerville.» 
Arch.  nat.,  AD^VU  49. 

2.  D'après  le  compte  décadaire  du  11  niv«^sc  an  VI,  adressé  au 
ministre  delà  police  par  llcurlault-Lamerville  (Arch.  nat.,  V^  7340). 

3.  Compte  déjà  cité. 

4.  Id. 
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du  fanati-m»?  !  Ce^t  un  des  moyens  les  plus  >ùr»  decorro- 
b«.i>r  lj  Rtpubli'ju»-.  et  !miu>  ce  rapp>rt.  le  culte  tliéo- 
phi!.intliri'pitjue.  le  ^?ul  qui  "^oU  digne  de  Thomme.  nit^- 
rile  la  pr  •ft^rti-in  pri\iU"::i»H.*  du  i^^ouvernenienl*.   n 

El  Heurtaut-Lamenille  m^  rendait  cette  justice,  à  lui 
et  à  je>  o»llab<.Tateur>.  qu'iU  n'avaient  rien  négligé  «  pour 
rendn:  1«*  culte  attrayant  et  durable  ». 

Onfnni<'îti'»n.  —  l>ari>  peu  d'endroits,  en  effet,  l'orga- 
ni'iatii'n  dr-  la  tlit^^philanthn:»pie  n'avait  été  étudiée  avec 
plus  de  H  «in  et  plu<  de  sérieux.  Les  théophilanthrops 
de  B^uirirr-s  ne  -4^  l>.»rnèr».nt  |kis.  comme  beaucoup  d'aulre>, 
à  copier  pui>M lient  et  "simplement  r««riranismc  imaginé  pi r 
Chemin  et  le  comité  jviri-i»^n  et  décrit  dans  les  instruction^^ 
des  libres  olliciols.  IN  élaU-rèrent  un  règlement  original 
d»>nt  les  princijmles  di'!i|ïi>>ili«»n-  méritent  d'être  connues: 

o  La  s«»«*iêté  des  lli«'*«»pliilanthrojX'S  l'«>rmée  a  Bourges 
est  dirii:rV  jKir  un  ct>nM>il  ci»m|>«»sé  de  neuf  citoyens  renou- 
velés liHi^  les  trf.»i*»  nMi>  par  tiers.  Les  vingt -cinq  |>ères  de 
famille  le>  plu>  àirés  funl  Its  nominations.  Les  lecteur> 
sont  lonjt.iur^  pris  dans  le  sein  de  ce  comité.  Les  orateurs 
Si^nl  choisis  par  lui  dan^»  l'universalité  des  sociétaire-^. 
Aucun  discours  n'est  lu.  s'il  n'est  approuvé  par  lui.  Tous 
les  discours  ont  |x»ur  objet  la  morale  considérée  dans  nos 
rapports  avec  l'rltre  supn*me  et  nos  semblables.  Les 
discours  des  orateurs.  dép4.^sé>  au  comité,  forment  une  col- 
lection où  l'on  a  recours,  au  besoin  :  aucun  n'est  imprimé 
aux  frais  de  la  société. 

«  Le  lecteur  a  pour  distinction  une  ceinture  blanche  à 
franges  bleues,  et  l'orateur  une  ceinture  bleue  à  franges 
blanches.  Le  lecteur  prési»le  l'assemblée. 

«  Le  temple  n'est  décoré  que  de  maximes  religieuses.  Un 
autel  simple  est  entre  le  siège  du  lecteur  et  la  chaire  de 
Toraleur,  il  n'est  orné  que  de  fleurs  ou  de  fruits  et  de  ru- 
bans tricolores. 

(f  Les  sociétaires  sont  découverts  pendant  les  invocations, 
assis  pendant  les  lectures  et   les  chants  ;  jamais  ils  ne  se 

X.  Id. 
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mettent    a   (jenoux Tous  les  détails  relatifs  an  culte 

sont  confiés  au  comité.  Un  trésorier  lui  rend  compte  des 
fonds  à  la  fin  de  Tannée  en  présence  de  vingt-cinq  pères 
de  famille  les  plus  âgés.  Les  seuls  frais  annuels  sont  ceux 
de  la  musique*.  » 

Comme  on  le  voit,  les  différences  de  cette  organisation 
avec  celle  du  comité  parisien  son  assez  profondes  :  ici 
plus  de  lecteurs  et  d'orateurs  en  quelque  sorte  inamovibles, 
qui  reçoivent  une  sorte  de  diplôme  pour  leur  servir  de 
litre*,  plus  de  clergé  constitué,  plus  de  costume  sacerdo- 
tal, de  robe  et  de  tunique,  mais  une  simple  écharpe  sur  le 
vêtement  civil,  plusde  distinction  entre  les  fonctions  tem- 
porelles et  les  fonctions  spirituelles,  de  comité  de  direction 
morale  et  de  comité  d'administration,  mais  un  seul  co- 
mité renouvelable  tous  les  trois  mois,  qui  se  recrute  dans 
une  assemblée  relativement  nombreusedes  pèresde  famille, 
enfin  les  lecteurs  choisis  dans  runiversalilé  des  fidèles  et 
se  succédant  fréquemment  à  la  tribune. 

Survies.  —  Après  Trotlier,  ollicia  le  décadi  suivant 
Heurtaut-l^imerville,  qui  parla  sur  l'inunortalité  de  Tame 
et  mit  au  rang  des  justes  Antonin  et  Marc-Aurèle^.  Puis 
Malfuson  qui  parla  également  sur  IVune  et  Dieu.  Si  on 
en  croyait  Grégoire,  la  plupart  des  orateurs  théopliilan- 
tbropes  de  Bourges  auraient  attaqué  le  calliolicisme  avec 
violence. 

Presque  dès  le  début,  la  Société  célébra  les  fêtes 
républicaines  ordonnées  par  la  loi.  Le  lo  floréal  an  VI, 
la  fêle  des  Époux  donna  lieu,  cnmme  aux  beaux  jours  de 
Tan  II,  à  une  procession  civique  à  Taulel  de  la  patrie. 
Dans  le  temple,  sur  un  autel  triangulaire,  les  ibéopbilan- 
thropcs  avaient  placé  deux  pigeons,  synd3ole  de  la  ten- 
dresse conjugale.  A  la  fêle  de  la  Vieillesse,  un  cortège, 
précédé  d'ofTiciers  municipaux  et  d'enfants,  alla  suspendre 
des  guirlandes  à  la  porte  de  quelques  vieillards. 


1 .  Ce  règlement  est  imprimé  dans  l'Exposé  île  la  cérémonie  d'ouver- 
ture. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  ai 5. 

3.  Grégoire,  Histoire  des  Sectes,  I,  p.  4^5. 
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Pendant  les  premiers  temps  le  culte  fut  très  suivi.  Les 
mariages  et  les  baptêmes  théophilanlhropiques  furent 
nombreux*.  De  Bourges,  la  théopbilanlhropie  se  répandit 
peu  à  peu  dans  les  cantons  environnants,  et  Malfuson  s<^ 
félicite  de  ces  résultats  dans  ses  comptes  au  ministre  de  la 
police*  et  il  espère  que  bientôt  le  fanatisme  sera  extirpé. 

Pendant  cette  période  brillante  de  leur  bistoire,  les 
théopbilantbropes  de  Bourges  se  laissent  aller  à  l'inspira- 
tion poétique.  Pas  plus  qu'ils  n'ont  copié  les  règlements 
de  leurs  confrères  de  Paris,  ils  ne  se  condanment  à  répé- 
ter servilement  leurs  cbants.  Malfuson  est  poète  a  ses 
beures  et  son  ami  J.-B.  Baland  met  ses  vers  en  musique. 

Voici  un  cbant  qu'il  composa  pour  la  fête  de  la  Répu- 
blique (i'"''  vendémiaire). 

Grand  Dieu,   proti*«;e  tes  enfants  ; 
Du  sein  de  la  kniiière 
Écoute  leur  prière. 
Les  vents  le  portent  leurs  accents, 
(irand  Dieu  !   tu  nous  a   vus  gémir  dans  l'esclavage. 

Les  despotes  rivaient  nos  fers, 
ISotis  avais-lti  créi'»s  pom*  souffrir  cet  outrage, 
Nous,  sou> crains  de  l'univers  ! 

S(jIo  Ariette. 

Le  prestige  a  cossé.   rrtcrnelle  justice 

Dans  l'abîme  des  ans  préparait  leur  supplice. 

J'ai  vu  de  leur  grandeur  les  débris  dispersés. 

Pareils  au  pin  des  monts,   ils  bravaient  les  orages. 

Leur  front  audacieux  déchirait  les  nuages. 

Le  peuple  d'un  seul  mot  les  a  tous  renversés. 

alunir. 
Le  peuple  d'tin  seul* mot  les  a  tous  renversés^.  » 

Malfus(Mi  est  probablement  aussi  Tauteur  des  produc- 

1.  Par  exemple,  le  lo  llorôal  au  \  l,  le  lecteur  baptisait  h  la  fois 
uu  enfant  protestant  et  un  enfant  eatliolitjue.  —  le  3o  tloréal  an  \  I 
il  baptisa  l'enfant  de  Singj'r,  ev-capucin,  —  lo  ao  ventôse  an  VI, 
Heurtaut-Lîunerville  unit  l'instituteur  Tissot  et  son  épouse. 

j.   Arcli.  nul  ,  I-'  -^[W^k 

a.    B.  delà  \.  de  P.   li'^-j. 
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lions  poétiques  insérées  dans  Y  Exposé  de  la  cérémonie 
(V  ouverture  ^ , 

En  l'an  VII,  avec  les  revers  do  la  deuxième  coalition  et 
surtout  après  le  18  brumaire,  la  ferveur  des  fidèles  baissa. 
Le  comité  dut  rappeler  les  pères  de  famille  à  leurs  devoirs, 
les  engager  à  faire  les  fondions  d'orateurs  et  à  payer  leurs 
cotisations.  Le  culte  cependant  continua  à  être  célébré 
jusqu'au  3o  thermidor  an  VIII. 

Nièvre.  —  II  était  naturel  que  la  théophilanthropie  fût 
représentée  au  pays  de  Chaumetle.  Uien  pourtant  dans 
les  archives  départementales  de  la  Nièvre  n'en  garde  la 
trace.  On  sait  seulement  par  Grégoire-  qu'il  y  eut  à  Cla- 
mecy  une  société  théophilanthropique  qui  ne  dura  que 
quelques  mois,  paraît-il,  et  par  M.  P.  Meunier  qu'il  y  eut 
une  société  à  Nevers  mais  qu'on  ne  prit  pas  au  sérieux  \ 


I.     L*ex|)osé    renferme,    i"    Une    Première,   invocntion  à  l'Etre  su- 
prème. 

Père  de  l'Univers,  adornblo  unilc. 

Qui  dos  lieux  et  des  temps  précédas  l'existence  : 

'loi,  dont  l'astre  du  jour  atteste  In  puissance, 

Kt  le  cours  des  saisons  révèle  la  bonté  ! 

Lorsque  de  tes  bienfaits  l'homme  reçut  la  vie. 

En  lui  donnant  un  cœur  tu  luudas  ton  autel. 

Aimez  votre  semblable,  adorez  l'Eternel. 

Voilà  ce  qu'en  tous  lieux  la  nature  public  ; 

Notre  culte  est  Hdèle  à  cetto  loi  chérie  ; 

Nous  t'en  offrons,  grand  Dieu  I   le  serment  solennel. 

A  sa  simplicité  distingue  notre   hommage  : 

Uien  n'est  digne  ù  nos  yeux  de  te  servir  d'image. 

20   Un   Hymne  dont  voici  les  doux  (b*rnit»res  strophes  : 
Au  malheureux,  ù  Pindifrent 
Prétons  une  main  seeourablo. 
Dieu  n'a  fait  qu'un  commandement  : 
Celui  d'aimer  notre  semblable. 
Obéir  à  sa  volonté 
De  notre  bonheur  est  le  gage. 
La  tolérance  et  la  bonté 
Sont  les  premiers  trésors  du  sage. 

3«  Une  Invocation  à  l'Etre  suprême  pour  la  prospérité  de  la  Répu- 
blique ^  qui  se  ternaine  ainsi  : 

Que  l'Europe  bientôt,  jalouse  de  la  France, 

Soupire  après  la  libcrié. 
Pour  le  bonheur  commun   propage  notre  exemple  ; 

Instruit  par  nos  trop  longt  excès. 
Que  le  monde  alTrancbi  devienne  un  vaste  temple 
Où  l'on  célèbre  tes  bienfaits. 

3.  Histoire  des  Sectes,  I,  p.  /|22. 

3.  Paul  Meunier,  La  i\ibvre  pendant  la  Convention,  II,  p.  4^3, 
Nuvcrs,  1898,  in -8.  L'auteur  dit  tenir  le  renseignement  des  souvenirs 
d'un  vieillard  de  Ne  vers. 
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Loir-et-Cher.  —  Si  on  en  croyait  un  entrefilet  du 
Journal  (les  hommes  libres  \  le  cercle  constitutionnelle 
Blois  aurait  essayé  de  fonder  une  société  théophilantliro- 
piquc.  Grégoire  n'en  dit  rien  et  mes  recherches  aux  ar- 
chives déparlenienlales  du  Loir-et-Cher  ne  m'ont  pas 
permis  do  délenniner  si  ce  projet  reçut  un  commencement 
d'exécution. 

Vienne.  —  A  Poitiers,  les  théophilanthropes  eurent  l\ 
lutter  contre  le  mauvais  vouloir  tenace  des  autorités. 

Immédiatement  après  le  coup  d'État  de  fructidor,  les 
patriotes  de  la  Vienne  avaient  fondé  des  cercles  constitu- 
tionnels. 

Bernazdis  et  Plnnier.  —  Celui  de  Poitiers  avait  |xmr 
chefs  deux  répuhlicains  ardents,  cpii  avaient  gouverné  la 
ville  en  Tan  IL  liernazais  et  Planier,  Tun  et  l'autre  con- 
sidérés connue  1res  intelligents  par  leurs  adversaires  poli- 
ti([ues. 

Hcrna/ais,  ancien  secrétaire  général  du  département 
sous  la  Terreur,  aurait  été  «  un  honuue  de  grands  talents  », 
si  on  en  croit  le  connnissaire  central  du  Directoire  qui 
nous  le  rej>résente  sous  les  plus  noires  couleurs'.  Planier, 
ancien  prêtre,  avait  été  l'amc  de  la  société  populaire  en 
Tan  IL  11  aurait  eu  »  heaucoup  d'esprit,  une  grande  ins- 
truction, des  manières  insinuante»^  »  lit-on  dans  un  mémoire 
rédigé  par  un  de  ses  ennenjis  à  l'adresse  du  Directoire  \ 
L'auteur  du  mémoire  confesse  que  Planier  était  si  hahile 
que  «  (pi('l([ue  lieu  qu'il  aille,  il  avait  des  partisans  ». 

Aussitôt  la  nouvelle  du  coup  d'Htat  reçue  à  Poitiers, 
H(»rna/.ais  avait  harangué  les  rit(»Yens  dans  Téglise  Saint- 
Pierre  à  la  sortie  des  vèjires  du  dimanche  et  les  avait 
engagés  à  forujer  un  cerch*  constitutionnel.  En  même 
ten4)s,  Planier  rédigeait  la  déclaration  nécessaire  et  la  fai- 


1.   ^"  <lu  K)  pluviôse  an  VI. 

3.    Hnp[»orts  sur  T^sprit  public,  uotarnmenl  ceux  datés  dos  ai  bru- 
inairo.   i*""  friinain\  ii  hrumairc  an  \i  (Vrcli.  <if  la  Vienne,  L.  35). 

3.  Arch.  nat.,  AF^''  \'}.  —  Le  niérunire  n 'est  pas  signé  ruais  a  clé 
écrit  à  Poitiers. 

4.  Procès- verbal    des     séances    do    l'administration     municipale. 
Séance  du  a.'i  fructidor  an  V.  Arcbives  municipale»  do  Poilier». 
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sait  signer  par  «quelques  ouvriers  en  machines*  ».  —  En 
nivose  an  VI,  quelques  mois  à  peine  après  sa  formation, 
le  cercle  constitutionnel,  «  composé  des  mêmes  person- 
nages qui  ont  figuré  après  le  3i  mai  et  qui  ont  désolé 
leur  pays  pendant  le  temps  de  la  Terreur'  »,  décidait 
d'élablir  à  Poitiers  une  société  théophilantliropique.  Une 
pétition  fut  adressée  à  la  municipalité  pour  demander 
Tusage  de  Téglise  Notre-Dame,  déjà  occupée  par  les  catho- 
liques. La  pétition  fut  très  mal  accueillie  par  les  auto- 
rités. 

Conflit  avec  les  auloriics.  —  Déjà  la  municipalité 
s'était  opposée  de  tout  son  pouvoir  à  rétablissement  du 
cercle  constitutionnel  et  n'avait  accordé  qu'à  contre-cœur 
l'autorisation  nécessaire.  Profitant  d'un  Incident  sans  im- 
portance qui  s'était  produit  au  cercle  (l'expulsion  d'un 
royaliste  qui  s'y  était  introduit),  elle  avait  cité  devant  elle 
les  principaux  clubistes  :  Bernazais,  Petit,  l'aubergiste 
Deshoulières,  etc..  et,  a])rès  leur  interrogatoire,  afin  de 
les  intimider,  elle  décidait  de  transmettre  le  dossier  de 
rafl*aire(!)  au  ministre  de  l'intérieur'*.  La  pétition  des 
ihéophilaiithropes  acheva  d'alarmer  la  municipalité;  outre 
(ju'elle  était  sans  doute  favorable  au  catholicisme,  elle  eut 
peur  que  les  cérémonies  théophilanthropiques  ne  fissent 
concurrence  aux  fêtes  civiques,  qu'elle  célébrait  tous  les 
décadis  depuis  le  i8  fructidor^. 

1.  Mémoire  déjà  cité.  La  pôlilion,  roproiluilo  an  registre  des  déli- 
bérations mnincipalcs  (séance  du  a/|  fructidor  an  V)  ne  porte  i)as  lo 
nom  de  Planier,  qui  ne  signe  pas,  sans  doute,  parce  que  sa  person- 
nalité cHait  trop  marquante,  mais  ceux  des  citoyens  Petit,  Charlcs- 
(ioorgcs  Goujon,  Imbaut,  ^forichau(l,  Loniay. 

3.   Mémoire  cité. 

^.  Registre  des  délibérations  de  l'adniinistralii>n  municipale  aux 
dates  des  l'^  et  i/|  brumaire  an  V[. 

.\.  Voir  l'arrêté  au  registre  des  d<^libéralions  à  la  date  du  i6  fri- 
maire an  M.  iK'jà  en  frimaire  an  VI  le  cercle  con>titutionnel  ayant 
discuté  la  question  de  savoir  si,  j>our  attirer  le  peuple  à  ses  réunions, 
le  cercle  ne  devait  pas  se  servir  des  mêmes  moyens  que  Tadministra- 
lion  municipale,  louer  des  artistes,  faire  de  la  musique  et  des  cbants, 
la  municipalité  s'était  émue  et  avait  délibéré  «  que  la  conduite  du 
cercle  ét:iil  contraire  au  bon  ordre,  qu'elle  tendait  à  détourner  le 
peuple  de  la  célébration  des  fêtes  décadaires  et  arrêté  que  le  membre 
du  cercle  qui  avait  fait  les  motions  précédentes  serait  dénoncé  aux 
tribunaux...»  Registre  des  délibérations,  36  frimaire. 
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Ces  alarmes  furent  partagées  par  l'administration  cen- 
trale qui  ne  cessait  do  dénoncer  au  ministre  les  menées 
(les  terroristes.  Se  joignant  à  l'administration  municipale, 
eilerepoussa  la  pétition  des  théophilantropes  parce  curieux 
arrête  : 


«  Du  17  pluviôse  an  \  I  de  la  République  française,  une 
et  indivisible  : 

L'administration  centrale  du  département  de  la  Vienne,  vu 
la  pétition,  ensemble  le  délibéré  de  radministration  municipale 
ilu  32  nivôse  dernier  et  la  lettre  du  ministre  de  Tinlérieurdu 
i)  de  ce  mois,  (pii  demande  les  observations  et  Tavisdu  dépar- 
tcuienl  sur  cette  pétition. 

L'administration, 

Considérant  que  par  la  loi  du  11  février  1791,  il  a  été  mis 
six  é«<lises  à  la  disposition  des  babitants  de  cette  commune, 
savoir  celles  ci-de\anl  dites: 

Sainlc-Hadégonde,  Saint-Pierre,  Saint-Porc  lia  ire,  Saint- 
Uilaire,  Moutiersiîenf,  Notre-Dame; 

(ilonsidérant  cpi'il  n'y  en  a  que  deux  où  s'exerce  le  culte 
catboli(pie.  sa\oir  Saint-Pierre  et  Notre-Dame,  considérant 
(|uc  sur  la  lin  de  Tan,"  après  la  fermeture  des  dites  églises  et 
la  cessation  de  l'exercice  du  culte,  l'éi^lise  Notre-Dame  fut 
cuiployéc  et  serNÎt  uniqueuîent  au  magasin  du  bois  de  cbauf- 
fage  pour  les  troupes; 

Considérant  (|ue  d'après  cette  nouvelle  destination  cet  édi- 
fice fut  considérablement  dégradé  par  les  cbarrettes  qui  v 
entraient  continuellement  et  par  le  bois  qui  y  fut  journelle- 
ment décbargé  et  déposé  ; 

Considérant  (pie.  d'aprcN  la  loi  du  1 1  prairial  an  III  rcla- 
li\e  à  la  célébration  des  cultes  dans  les  ('difices  qui  y  étaient 
originairement  destiiîés,  les  babitants  de  la  section  Notre- 
Dame  demandèrent  et  obtinrent  dans  l'état  où  elle  setrou>ait. 
l'église  qui  ser\ait  à  rex(*rcice  de  leur  culte; 

Considérant  (pi'ilsonl  fait  de  i^randes  dépenses  pour  le  réta- 
blissement de  cet  édifice  et  le  rendre  propre  à  sa  primitive 
destination  ; 

Considérant  (pie  cet  édiliie  est  situé  sur  la  place  du  Marché, 
et  (pi'il  pourrait  s'élever  cU^s  rixes  et  des  querelles  entre  les 
dill'érents  sectaires  (pii  |K)urraient  s'y  rassembler,  ceux  qui  en 
sont  en  possession  actuelle,  en  ayant  surtout  fait  toutes  les 
réparations  et  dispositions,  auxquelles  il  ne  serait  pas  facile  de 
faire  contribtier  les  nouveaux  \enus,  puisque  la  loi  ne  permet 
aucune  contribution  forcée  ; 
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Considérant  que  ces  rixes  pourraient  devenir  nuisibles  à  la 
tranquillité  publique,  à  raison  du  fçrand  concours  de  citoyens 
de  la  ville  et  des  campagnes  qui  se  trouvent  journellement 
sur  la  place  du  Marcbé  ; 

Considérant  qu'il  est  de  la  sagesse  et  du  devoir  des  corps 
administratifs  d'employer  tous  leurs  moyens  pour  entretenir 
la  paix  et  la  concorde  parmi  les  citoyens,  en  prévenant  jusqu'à 
la  moindre  occasion,  jusqu'au  plus  léger  prétexte  de  trouble 
dans  leur  arrondissement. 

Et  attendu  qu'il  existe  dans  la  conununede  Poitiers  quatre 
édifices  publics,  originairement  destinés  à  la  célébration  des 
cultes,  aujourd'hui  libres  et  vacants,  savoir  :  Sainte- Radé- 
gonde,  Saint-Hilaire,  Moutiersneui"  et  Saint-Porcbaire  ; 

Attendu  même  que  ce  dernier  édifice  est  beau,  commode, 
central,  et  convient  parfaitement  à  l'exercice  du  culte  théo- 
philanthropique  ; 

Ouï  le  commissaire  du  Directoire  exécutif,  l'administration, 
délibère  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'accorder  aux  pétitionnaires  pour 
l'exercice  du  culte  théophilanthropique  l'usage  de  la  ci-devant 
église  Notre-Dame  concurremment  avec  les  sectaires  du  culte 
ratholi(|ue  ; 

Au  surplus  arrête  que,  par  l'administration  municipale  de 
Poitiers,  il  sera  sans  délai  mis  à  la  disposition  des  sectaires 
théophilanthropes  les  édifices  ou  de  Sainte-Radégonde,  ou  de 
Saint-Porchaire,  ou  de  Saint-Hilaire,  ou  de  Moutiersneuf  a 
leur  choix,  dans  l'état  où  ils  se  trouvent,  à  la  charge  de  les 
entretenir  et  réparer  ainsi  qu'ils  verront  sans  aucune  contri- 
bution forcée,  en  exécution  de  l'art.  II  de  la  loi  du  1 1  prairial 
précitée,  et  de  se  conformer  aux  lois  sur  la  police  des  cultes. 

Sirjné  :  Tribot,  président  : 

Butaud,  Boncenne,  Dardillac,  Brassand,  administrateurs  ; 

Bonnefont,  commissaire  du  Directoire  exécutif; 

Gennet,  secrétaire  général...  *  » 


Les  ihéophilanthropes  protesteront.  S'ils  n'avaient 
pas  demandé  les  autres  églises,  ce  n'était  pas  dans  le  but 
tic  vexer  les  catholiques,  mais  parce  qu'ils  y  étaient  forcés 
par  les  circonstances.  En  effet,  Saint-Paul  ayant  été  vendu, 
ne  pouvait  leur  être  concédé  qu'à  titre  de  loyer  ;  or  ils 
n'étaient  pas  assez  riches  pour  faire  un  tel  sacrifice.  Saint- 


I.   Eegistre  des  délibérations  df  Vadntinistnition  centrale.  Arch.  delà 
Vienne,  L.  282,  reg.    16. 
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Porchairc  était  très  dé'rradé  et  exigeait  seize  cents  francs 
de  réjKirations',  etc. 

Pour  couper  court  à  ces  protestations,  les  autorités 
organisèrent  contre  le  cercle  constitutionnel  une  sorte  de 
j>elit  coup  d'Klat.  Le  2'i  pluviôse,  leurs  partisans  se  ren- 
dinmt  en  nombre  à  la  séance  du  cercle  et  firent  le  procrs 
de  Bernazai>  lui  reprochant  sa  conduite  pendant  la  Ter- 
reur. Puis,  quand  les  esprits  furent  suilisaninienl  échauflës, 
les  nninicipaux  en  corps  firent  leur  entrée  dans  la  salle. 
Bernazais  fut  expulsé.  Le  citoyen  Mignier  fils  prononça 
un  long  discours  «  contre  Tanarcliie  et  contre  la  royauté  ». 
Les  municipaux  sorlirenl  alors  au  milieu  des  cris  :  «  \ 
bas  le  tyran!  L  lyran  s'était  élevé  parmi  nous.  11  a  été 
expulsé.  Nous  aussi  nous  avons  fîiil  notre  18  fructidor*!  » 
Le  lendemain,  la  municipalité  su[)primait  le  cercle  con- 
stitutionnel par  un  arrêté  que  l'administration  centrale 
approuvait  sur  le  chanq). 

Mais  les  clidjistes  en  appelèrent  à  Paris  à  Sotin,  le  mi 
nistre  théopbilanlhrope  dt*  la  police,  et  en  attendant  ils 
essayèrent  de  reconstituer  leur^  réunions  patrioticpjes 
dans  la  chapelle  Saint-Denis,  à  la  ci-devant  maison  des 
jacobins '\  Dondeau  qui  avait  succédé  à  Sotin  au  minis- 
tère prit  en  main  la  cause  des  théophilanlhropes  et 
adressa  à  la  numicipalilé  la  lettre  suivante  : 

«   Paris.  5  ventôse  an  Vï  do  la  Ut^puhliipic  française. 

Le  ministre  de  la  police  ijénérale  à  l'administration  muni- 
cipale (le  Poitiers. 

Des  habitants  de  Notre  conumme  se  plaignent,  citoyens,  de 
ce  (pie  vous  leur  avez  refusé  rédilice,  connu  sous  le  nom  de 
Notre-Dame,  pour  y  exercer  le  culte  tlnH)plnlanlhropi(pie  con- 
currcnunent  av(*c  hîs  catholi(pi(»s.  Les  plaintes  de  ces  citoyens 

i.  Gré^'oirc  a  reproduit  réoho  do  leurs  prolcstalions  {Iliitoire  i(rs 
St'cles,  l.  p.  \'J'\). 

a.  Toule  la  ^cène  e>l  loufiucuienl  raeonléo  dans  le  Ih'yislrc  dos 
délibérations  de  V administration  municipale  à  la  date  du  25  pluviôse. 
Le  discours  du  ciloven  Mignier  esl  reproduit  in-t'xienio  dans  le 
[)roccs-\erl>al  de  la  séance  TArcli.  de  t\)iti(»rs), 

3.  Les  dëclaralions  exigée.>  par  la  loi  en  furent  faites  à  la  municî- 
j>alilé  à  la  séance  du  'i  vontuse  an  \  l  (Hrtjistrc  dm  délibérations  dtr 
l'administra  lion  municipale.  Arcli.  de  Poitiers). 
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sont  fondées  sur  rarticlc  IV  de  la  loi  du  1 1  prairial  an  III. 
portant  que  lorsque  les  habitants  d'une  même  commune  exer- 
ceront des  cultes  différents  ou  prétendus  tels  et  qu'ils  récla- 
meront l'usage  du  môme  local,  il  leur  sera  conunun. 

Pénétrés  des  dispositions  de  cette  loi,  les  autorités  consti- 
tuées des  communes,  où  le  culte  théopliilanlhropique  s'est 
établi,  ont  assigné  un  seul  et  même  local  à  ses  sectateurs  et  à 
ceux  du  catholicisme,  en  ayant  soin  de  lîxer  pour  chaque 
culte  les  heures  et  jours  les  plus  convenables  et  de  prendre 
tous  les  moyens  qui  sont  en  leur  pouvoir  pour  maintenir  la 
décence  et  entretenir  la  paix  et  la  concorde.  Je  vous  engage 
h  vous  conformer  également  aux  dispositions  de  cette  loi. 
Salut  et  fraternité.  Dondeau  *.  » 

La  municipalité  dut  s'incliner.  Par  un  arrêté  en  date 
du  i3  ventôse,  clic  mit  Téglise  Notre-Dame  à  la  disposition 
des  ihéophilanlhropes,  sous  la  réserve  de  l'approbation  de 
l'administration  centrale.  Celle-ci  ne  se  pressa  pas  de 
prendre  une  résolution  et  c'est  seulement  le  28  germinal 
(pi'elle  se  décida  à  homologuer  l'arrêté  de  Tadministration 
municipale. 

Mais,  entre  temps  avaient  eu  lieu  les  élections  de  ger- 
minal qui  provoquèrent  un  refroidissement  marqué  entre 
le  Directoire  et  les  théophilanthropes.  Les  jacobins  de 
Poitiers  luttèrent  à  rassemblée  électorale  contre  les  direc- 
toriens  qui  firent  une  scission.  Après  les  élections,  il  est 
probable  que  personne  ne  reparla  plus  de  théophilan- 
thropie. En  tout  cas,  les  documents  postérieurs  sont  muets 
à  cet  égard. 


M 


Région  du  Sud.  —  Je  n'ai  pas  pu  faire  de  recherches 
d'archives  dans  le  Sud  de  la  France.  Aussi  mes  renseigne- 
ments sur  celte  région  seront-ils  forcément  incomplets  : 

Bordeaux.  —  A  Bordeaux,  vers  nivôse  an  VI,  un  an- 
cien prêtre  devenu,  comme  Guilbert,  journaliste,  Latapy, 
propriétaire  du  Courrier  de  la  Gironde  et  commissaire  du 

I.  Archives  de  Poitiers.  Rég.  des  délibér.  de  lad,  manie,  séance  du 
i3  ventôse  an  VI. 
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I.  l-lt'îdi.-  I.  îr:.:*  j  ^r  i;:i-.  1- ttr»:  d»  coiiiniissaire  coniral  de  U 
'#irori'J'r.  L^h^ir»  a<i  niini-lrc  -ie  rirjt«Tiv'ir.  en  date  du  5  germinal 
.,f,  M  r\rdi.  f.dt..  FI  <J".  Gir.nJ..-  ^'. 

V  r>irfi|it'.-  *!'•  I.aharv  an  ininî>lre  de  rînlêriour.  le  i"'  thermidor 
ifh  M  f\rcU.  nat  ,  F»  V:»"  Gironde  5;. 

'V   'ir/jroire.  Ilutoirp  tlts  Se^-tt^s.  I.  p.  421. 

'1     t/.\ini  *I^i  Ifif^opKilnnlhropes,  n"  21,  10  messidor  an  VI. 


RÉGION    DE    l'est  3^7 

Ninies.  —  Dans  le  Gard,  un  chef  de  division  au  Conseil 
des  Mines,  nommé  Basse,  essaya  d'implanter  la  nouvelle 
religion  civique  aux  environs  de  nivôse  an  VI,  mais  sans 
grand  succès.  A  son  grand  élonnement,  Basse  rencontra 
plus  de  résistance  chez  les  protestants  que  chez  les  catho- 
liques. 

Voici  comment  il  rend  compte  après  son  retour  de  ses 
eflbrls  infructueux,  dans  une  lettre  au  Directoire  : 

«  Paris,  36  ventôse  an  VI. 

Aux  membres  composant  le  Directoire  exécutif  de  la  Répu- 
bhque  française. 

Citoyens  Directeurs J'ai  fait  plusieurs  tentatives  pour 

établir  dans  ce  pays  la  théophilanthropie  et  la  prédication  de 
la  morale  républicaine,  mais  ce  qui  paraît  incroyable,  c'est 
que  j'ai  éprouvé  moins  de  diiïicultés  de  la  part  des  catholiques 
que  des  protestants,  qui  cependant  professent  un  culte  bien 
moins  absurde  que  le  romain  et  qui  a  pour  base  principale  la 
liberté  de  penser.  On  me  fait  espérer  qu'après  les  élections,- si 
elles  sont  vraiuient  républicaines,  il  sera  plus  facile  de  ramener 
les  esprits  non  fanaticpies  au  culle  de  la  rai'ion  et  des  lois.  *  » 

J'ignore  si  Basse  revint  dans  le  Gard  après  les  élections 
et  si  ses  projets  eurent  un  commencement  d'exécution. 

Toulon.  —  Il  est  probable  que  la  théophilanthropie  fut 
établie  à  Toulon,  où  les  patriotes  étaient  nombreux  et  où 
ils  avaient  fondé,  dès  Tan  IV,  une  société  cV Adorateurs  de 
la  liberté  et  de  Vé(jalité  ^. 


VII 


Région  de  l'Est.  —  C'est  vraisemblablement  dans 
TEst  de  la  France  que  la  théophilanthropie  recruta  le  plus 
d'adhérents  et  prit  le  plus  de  consistance. 

A  Châlons-sur-Marne,  où  la  fête  de  la  Raison  avait  été 
célébrée  en  Tan  II  avec  beaucoup  de  majesté'^,  les  patriotes, 

1.  Arch.  nat.,  F"  7891. 

2.  Voir  plus  haut. 

3.  Aulard,  Cidte  de  la  Raison,  p.  128. 
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dîvs  riii\LT  «K»  VnM  \\,  ré>olurenl  de  fonder  en  même 
lemj)>  un  o-role  i  («nstilntiiinnel  et  une  s<x^iété  théopliilan- 
tlirupiqui*.  Au  drbul  de  nivôse,  ils  demandaient  à  la 
municipalité  l'autorisation  de  se  réunir  en  cercle  consti- 
tutiouuel  ilans  hi  ci-di-xant  église  du  collège*,  et  a  la 
lin  du  mi.»is.  le  l'G  ni\nse".  ils  |HMitionnaient  [M>ur  obtenir 
le  ilroit  d'exercer  h*  cul  le  théo])liilanthropique  dans  l'église 
Nnlre-Dame,  déjà  occupée  par  les  callioliques.  A  ces  deux 
[K*lition>,  k'b  autiirités  tirent  un  sort  ditFérent.  Avant 
d*aulori>er  le  cercle  conslitulionnel,  l'administration  cen- 
trale voulut  d*al)ord  prendre  l'axis  du  ministre  de  la  {>olice 
et  >ur>it  i'idécider  juscpie  là  '.  Quant  à  l'autre  pétition,  celle 
des  tliéophilanlhropes.  rlle  seudJe  avoir  mis  la  nmnici- 
palilé  dans  reml)arra>.  car,  après  avoir  [)ris  une  délibé- 
ration à  ce  sujet  le  vG  ni\osr,  (.Ile  garda  deux  semaines 
c<*U»'  déliU'ration  dans  >es  papiers  e!  ne  la  transmit  au 
départaient  cpie  le  7  pluviôse  '.  Dans  rinter\alle,  les 
calliolirpies  s'élaienl  agités  et,  à  leur  lr)ur,  avaient  jX'ti 
tionné  auprès  des  autorités.  1  moquant  les  réparations  qu'ils 
avaient  faites  à  leur>  frais  à  Notre  Dame,  ils  demandaient 
à  en  conserxer  la  jouissance  exclusive  et  invitaient  les 
autorités  à  attribuer  aux  tln'opbilantbropes  un  autre  local. 
Dans  le  cas  où  Notre  Damt'  serait  accordée  aux  tbéopbilan 
tbropes,  les  catboli(jues  d(Mnandaieiit  (pie  ceux-ci  fussent 
terui>  de  leur  reml)»^ur>er  au  préalable  la  moitié  des  avances 
qu'ils  avaient  faites  pour  consolider  et  réparer  Téglise. 
tniin  ils  prétendaient  e.xerccM'  sur  le  lenq>lc  un  droit  de 
surveillance. 

IleunMï^ienu'nl  j)our  lt'>  ibéopbilanlbropes,  le  commis- 
saire central  leur  était  tout  actjuis,  ainsi  (pi'en  témoigne 


1.  Vrch.  (]«' la  \tarm»,  arn'li-  (!«•  rudmiriislralion  centrale,  en  date 
<lu  iS  iii\osc  an  \  1. 

2.  (!clle  date  e-^l  donné»'  dans  une  drlilMralion  de  l'admiiiislration 
cenlralt;  en  ilalo  du  {)  pluviôse  an  M  (  Vrcli.  de  la  Marne.  licg.  des 
délih.  lit'  l'iui.  renlnilf). 

'k\.  ArrtMé  déjà  cité,  d»ï  ivS  nivôse  ar»  VI.  Sotin  donna  sans  doute 
un  avis  iavorable. 

!\.  l/adininislration  oonlralc  en  fail  la  remarque  daus  son  arrêté 
du  9  jiluviùse. 
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le  billet  suivant,  par  lequel  il  annonça  au  ministre  la  for- 
mation de  la  société  : 

«  Chàlons-sur-Marnc,  ii  pluviôse  an  "VI. 

Le  commissaire  du  Directoire  exécutif  près  Tadministration 
centrale  de  la  Marne  au  ministre  de  l'intérieur. 

En  entrant  en  fonctions,  citoyen  ministre,  j'ai  vu  avec  satis- 
faction s'établir  dans  cette  commune  le  culte  théophilanthro- 
pique. Je  pense  qu'il  doit  conduire  5  l'amélioration  de  l'esprit 
public. 

Les  administrations  ont  distribué  le  temps  de  la  jouissance 
d'un  édifice  réservé  h  l'ancien  culte,  entre  les  soi-disant  catho- 
liques et  les  nouNcaux  sectateurs,  qui  ne  paraissent  entre  eux 
en  ce  moment  guère  qu'au  nombre  de  deux  cents  ;  ils  doivent 
incessamment  commencer  leurs  exercices. 

J'ai  cru,  citoyen  ministre,  devoir  vous  en  prévenir. 

Salut  et  respect.  Signature  illisible  *.  » 

C'est  gri\ce  à  rinfluence  du  commissaire  central,  sans 
doute,  que  l'administration  centrale  avait  pris,  deux  jours 
avant  cette  lettre,  le  g  pluviôse,  un  arrêté  très  longuement 
motivé  qui  donnait  satisfaction  aux  théophilanthropes. 
Après  avoir  rappelé  lôs  principales  dispositions  des  lois  sur 
les  cultes,  l'arrêté  rejetait  les  demandes  des  catholiques, 
obligeait  les  théophilanlhropes  à  contribuer,  mais  pour 
Tavcnir  seulement  et  dans  la  proportion  du  tiers  ^,  aux  frais 
de  réparations  de  Fédifice,  mettait  l'orgue  à  la  disposition  des 
théopliilanthropes  comme  des  catholiques,  fixait  les  heures 
des  offices  des  deux  cultes,  pour  les  catholiques  du  i^*"  ven- 
démiaire au  i®**  germinal,  de  sept  heures  à  dix  heures  du 
matin  et  de  deux  heures  et  demie  à  cinq  heures  du  soir;  du 
I*' germinal  au  i*""  vendémiaire,  de  cinq  heures  à  neuf  heures 
et  demie  du  matin  et  de  trois  heures  et  demie  à  neuf  heures 


I.  F''^  ^397- 

a.  L*arrêté  s'exprime  ainsi:  «  (4onsi(l(.Taiit...  qu'il  est  également 
de  justice  que  les  sectateurs  du  culte  théophilanlhropique  contribuent 
pour  Tavenir  aux  frais  de  réparations  et  d'entretien  ;  mais  que  ce  serait 
tro[>  exiger  que  d'en  mettre  la  moitié  a  leur  charge,  puisqu'il  no 
leur  est  accordé  qu'une  seule  séance,  tandis  que  les  sectateurs  du  culte 
catholique  en  obtiennent  deux,  et  que  d'ailleurs  jusqu'à  ce  moment 
les  sectateurs  du  culte  catholique  paraissent  cire  en  nombre  plus  que 
du  double...  » 
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du  soir  ;  pour  les  ihéophilanlhropes  tous  les  jours  du 
i'^''  vendémiaire  au  i'''  germinal  de  dix  heures  et  demie  à 
trois  heures,  et  du  i*"^  germinal  au  i*^'  vendémiaire  de 
dix  heures  à  trois  heures.  Larrèté  devait  être  afliché  en 
un  lieu  apparent  du  temple. 

L'inauguration  du  temple  ihéophilanthropique  excila 
comme  partout  une  vive  curiosité.  Mais  la  date  ayant  été 
reculée  de  dix  jours  à  la  dernière  heure,  les  habitants  des 
environs,  qui  étaient  venus  en  poste  depuis  Vitry  |x>ur  y 
assister,  furent  déçus  '. 

Selon  toute  apparence,  les  théophilanthropes  chAlon- 
nais  ne  furent  jamais  très  nond)reux^  mais  ils  étaient 
résolus  et  iuî  se  laissèrent  pas  dé(^ourager.  Leur  culte  se 
prolongea,  avec  dilTérentes  alternatives,  que  nous  raconte- 
rons plus  loin,  jusqu'au  milieu  du  Consulat. 

Lctjcr.  —  L'homme  important  de  la  société,  son  hiéro- 
])hanle,  dit  (irégoire^,  était  ici,  comme  dans  bcauci>up 
d'autres  endroits,  un  })rétre  marié,  du  nom  de  Lêijci\ 
devenu  professeur  d'histoire  à  TKcole  centrale.  Léger  nous 
est  un  peu  connu  par  le  registn»  de  la  société  [wpulaire 
de  Ville-sur-Tourbe  *  cpi'il  contribua  à  fonder,  au  milieu 

I.   D'après  L'îiuU'itcmhmt  du  !<7  {duviôsc  an  VI. 

a.  Dans  la  lettre  publiée  plus  haut,  le  commissaire  central  estimait 
le  nombre  des  sociétaires  à  deux  cents.  Peu  nombreux,  ils  n'étaient 
pas  riclies.  1/é^dise  Notre-Dame  avant  eu  ]>esoin  de  réparations 
urgentes,  la  municipalité  écrivit  aux  administrateurs  catholiques  et 
aux  administrateurs  lliéojdiilanlbropes  j)our  les  prescrire.  Les  pre- 
miers seuls  répondirent  à  sa  leUre.  Alors  la  municipalité  convoqua 
les  uns  et  les  autres  par  devers  elle  en  ctmférence  contradictoire.  Les 
catliolicpies  seuls  se  rendirent  à  la  conférence.  La  municipalité,  dans 
une  délibération  du  i*^*"  brumaire  an  Vil,  après  avoir  rappelé  les  faits, 
ne  put  que  constater  son  impuissance  et  en  référer  à  radmiaistration 
centrale  (Archives  de  la  Marne). 

\\.   Histoire  des  Séries,  1,  p.  ^j^. 

4.  Ville-sur-Tourbe,  bourg  à  i5  kilomètres  de  Saiute-Ménehould 
et  à  fib  de  ChAlons.  I-.C  registre  de  la  société  populaire,  conservé  au\ 
Archives  de  la  Marne,  s'ouvre  par  le  discours  que  prononça  Léger  à  la 
première  séance,  sur  l'utilité  des  sociétés  populaires.  On  voit  dans  le 
l)r<)cès-verbal  que  Léger  a  rédigé  les  règlements  de  la  nouvelle  société 
et  qu'il  a  été  nommé  son  président,  qu'il  a  proposé  de  changer  le 
nom  de  Ville-sur-Tourbe  en  celui  do  Val  sur-Tourbe,  qu'il  a  inauguré 
les  bustes  de  Maral  et  de  Lepelletier  «  les  pères  du  peuple  »  dans  la 
salle  des  séances  le  i*»"  germinal  an  11,  enfin  qu'il  est  noté  absent  depuis 
le  i5  germinal.  Sans  doute  il  était  retourné  à  Sainle-Ménehould  d'où 
il  était  venu  pour  organiser  le  club. 
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de  Tan  11,  et  par  un  tableau  des  membres  de  la  sociétr 
populaire  de  Monlagne-sur-Aisne(Sainle-Ménelu)uld*)  où 
il  figure  avec  la  mention  suivante  :  «  Claude  Léger 
l'aîné,  trente-deux  ans,  né  à  La  Grange-aux-Bois,  étudiant, 
>icaire  à  Montagne-sur-Aisne  en  juillet  1789,  puis  curé 
à  Vienne-sur-Bienne,  et  aujcaud'bui  administrateur  du 
district  de  Montagne-sur- Aisne,  admis  dans  la  société 
le  27  brumaire  an  IL  » 

11  est  à  noter  que  Grégoire,  d'ordinaire  peu  tendre  pour 
les  terroristes,  reconnaît  cpie  Léger  «  a  toujours  été  un 
homme  paisible  et  considéré  pom*  ses  talents  dans  la 
société  d'agricidture  et  des  arts  de  CliAlons  ».  Il  est  vrai 
<]u'au[>aravant,  il  n'a  pas  manqué  de  nous  apprendre  que 
les  théopbilanthropes  dont  il  s'entourait,  étaient  des 
«  ivrognes  »,  «  des  hommes  sans  mœurs  »,  «  la  pluj)art 
efTectivement  connus  pour  avoir  commis  des  excès  dans 
la  Bévolution^  ». 

Troyes.  —  Dans  TAidjc,  où  le  culte  de  la  Uaison  avait 
été  propagé  en  l'an  II  par  Uousselin  de  Saint-Albin  ',  la 
ihéophilanthropie  n'eut  qu'une  existence  assez  éphémère. 
VA\c  ne  fut  guère  représentée  qu'à  Troyes.  Au  moment 
du  coup  d'Llat  de  fructidor,  neuf  églises  servaient  dans 
celle  ville  aux  dilTérents  cultes  catholiques',  qui  réimissaient 
de  nombreux  fidèles.  Les  j)alriotes  fondèrent  après  le  coup 
d'Ltat  deux  cercles  constitutionnels^   et  bientôt  organi- 

1.  Tableau  c  dressé  en  conformilé  à  la  loi  du  2,*)  >ciidéiiiiaire. 
3"  année  républicaine  ».  Archives  de  la  Marne. 

a.   Grégoire,  Histoire  Jrs  Séries,  I,  p.  423-'|2'i. 

3.  Habeau,  Histoire  de  Troyes jtendant  la  Révolution,  187'!,  in-8,  II, 
ch.  XXVII  et  xxvni. 

Ix.   Babeau,  Histoire  de  Troyes  pendant  la  Révolution,  II,  p.  435  et  suiv. 

5.  Les  déclarations  faites  à  la  mairie  jKjur  rouvcrturc  des  deux 
cercles  portent  les  signatures  suivantes:  i"  Pour  le  cercle  de  la  rue 
des  Bûchettes,  n"  70  :  Lafropne,  Crctc),  De  La  Cour,  Chapron  l'aîné. 
Loncle,  Bernodat,  Cuisin  Pierre,  Guedot,  Drcplin,  Gérard,  Bour- 
geois, Ganne,  Ilouriol,  Ledanlé,  Braguet,  Ecu,  Drosnes,  Camus, 
0)^5ard,  Rémi,  Termeau,  Denis,  Legendre,  F.  Dreptin,  Huot, 
Lorin,  Briozc  l'aîné  et  Caillet  (ou  Collet)  ; 

2*^  Pour  le  cercle  de  la  rue  de  la  Limace,  n**  17  :  Chérot,  Salligny, 
Mocqueri,  Maire,  Berthier,  Hulot,  Accary,  Vailliot,  Baucheron, 
Bouvié,  Henri  Foyot,  Aniandry,  Boyan  le  jeune,  Lacour,  Grivet 
tambour-major,  Ledanlé  l'aîné,  Pierre  Jean  Petit,  Hodin,  Fèvre 
l'américain,  Bouillerol,  Bertrand,  Patureau,  Plez  l'aîné,   J.  Vacherot 
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seront  une  sociélé  lhéo|)lnlanlliropique.  Les  principaux 
livres  de  Chemin  furent  réimprimés  (le  Manuel,  VAnnée 
UeU()ieiise,  V Instruction  élémentaire  *),  puis,  a  la  fin  de 
nivôse,  une  pélilion  adressée  i\  la  numicipalité  pour  obte- 
nir l'église  d(»  la  Madeleine,  qui  était  déjà  occupée  par  les 
ratlioliques.  Les  autorités  étaient  favorablement  disposées. 
Dès  frimaire,  le  commissaire  central  écrivait  au  ministre 
(le  rintérieiir  :  «  ...  Si  les  fêtes  nationales  sont  remises  au 
rang  de  nos  devoirs,  elles  sont  encore  mal  chômées. 
(Test  au  temps  et  à  une  mission  théophilanthropique  qu'on 
devra  le  succès-...  » 

Aussi  la  pétition  des  théophilanthropes  fut-elle  bien 
accueillie.  Par  une  délibération  en  date  du  \  pluviôse,  la 
nmnicipalilé  accorda  l'église  demandée  et  fixa  les  heures 
des  deux  cultes,  pour  les  calhohcpies  depuis  raul)e  du 
jour  juscpi'à  dix  heures  du  matin  et  de  deux  heures  du 
soirjustju'an  coucher  du  soleil,  pour  les  théophilanthropes 
de  dix  à  deux  heures. 

Un  conflit  s'élant  élrvé  au  sujet  de  l'emplacement  de 
l'autel  des  théophiIanthroj)es,  les  catholiques  voulant 
sans  doul(^  <<»  réserver  lo  chcenr,  la  numicipalité  se  fit  juge 
du  diflérend.  VÀ\v  fil  con)paraître  devant  elle  les  commis- 


(Arcli.  «le  Tro\cs    lifij    iU'$  dclib.   île  l'ad.   munie,  séances  de?  12  il 
au  xendt-niiaire  an  \\). 

I.t^s  î«ij:n«ilaires  do  la  pôtition  d<'S  ll»('<»|>hilanlhrojK*s  pour  obtenir 
l'o^liso  d«'  la  Matioleiiie  rlaitMil  !«'•?  citovjMis  :  !^nfn)j:n(î.  Crelcy.  De  La 
Cour,  Mifîiiol,  Ilouriol,  Lr^'cndro,  Iial>tol,  Mougniot,  I^ecoq,  Bcrno- 
dat,  Dubouriv,  IMc/  fds,  Aniandr\.  (iauliicrol.  (Jollol  et  Braguel. 
[{('(j.  tf('<  ilviih.  <lc  l'iul.  munir  ,  sraucc*  du  \  pbniose  an  VI. 

1.  Munwl  des  tlu''4i[tfiH(w(hro[u\'i  on  tiilonitcnr\<  dr  Dieu  et  amis  des 
hommes...  rrdij^r  par  (.***  cl  adojité  par  les  sociôlés  théophilantliropi- 
(jues  rlahlies  à  l*aris  ri  à  'l'ro\rs.  A  Troves,  chez  F.  Mallet.  impr. 
lihr.,  ruo  MoveiMie,  n"  :>7'i.  an  M,  in-ia,  édilion  identique  à  celle 
de  Paris. 

Année  ifliiiiruse  lies  lhé(ti}hilanlhro[tes  on  ad<fralenrs  de  Dieu  et  omis 
des  hommes...  publié  par  lauleur  du  .Mnnnel  des  ihéophiîanthropes.  A 
Troves.  (\o  l'inipr.  de  V.  Mallel,  rue  Movenne,  n"  274.  an  VI,  in-12, 
t.  h  II,  III,  IV.  /(/. 

Instrnrlion  élénunlnirr  sur  hi  momie  veiiijiense  par  demandes  et  par 
réponses,  rédigée  par  l'auteur  du  Mnnnel  des  Ihéophilanthropcsei  ensei- 
gnée dans  les  temples  Ibéopbiianlhrojiiipies  établis  en  France.  A 
Trojes,  etc  ,  id. 

2.  (loinpledu  couiniis>aire  central  au  ininislère  de  rinlérieur,  fri- 
maire an  VI.  Arch.  nat..  F*  C^  Aube  3. 
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saîrcs  des  deux  cultes,  chargea  son  voyer  de  faire  une 
enquête,  et,  conformément  au  rapport  de  ce  dernier, 
statua,  pour  concilier  les  deux  parties,  que  les  théophilan- 
lliropes  pourraient  établir  «  leur  autel  au  milieu  de  la  nef 
du  temple  de  la  Madeleine,  mais  de  manière  cependant 
(pi'il  y  ait  un  passage  de  trois  [)ieds  six  pouces  de  largeur 
autour  dudit  autel  du  coté  des  bancs  et  qu'il  soit  élevé  à 
cn\iron  neuf  pi(»ds  de  distance  de  la  clôture  du  chœur.  » 

En  même  temps,  pour  prévenir  les  troubles,  qui  pour- 
raient se  produire  à  Tavenir,  Tadministralion  arrêta  en 
outre  :  «  i"  que  les  citoyens  se  disant  conmiissaires  des 
citoyens  attachés  aux  deux  différents  cultes  qui  s'exercent 
dans  ce  temple,  seraient  respectixement  responsables  et 
garants  des  injures,  qui  seraient  dites,  et  des  dégradations 
qui  seraient  commises  par  les  uns  ou  par  les  autres,  sur  les 
objets  de  culte  appartenant  à  chacun  d'eux  en  particulier  ; 
•2**  et  qu'expédition  du  présent  leiu'  serait  adressée  à  l'effet 
pour  eux  de  s'y  conformer  chacun  en  ce  qui  les  concerne*.  » 

D'après  M.  Babeau  *,  la  théophilanthropie  à  Troyes 
n'aurait  pas  eu  un  grand  succès.  Ses  adhérents  se  las- 
sèrent d'en  faire  les  frais  et  la  société  disparut  à  une  date 
qui  n'est  pas  indiquée. 

Cotk-d'Ou.  —  A  Dijon,  l'établissement  de  la  théophi- 
lanthropie fut  l'ouvrage  de  Jullicn  Paillel^  horloger  et 
jK)ète  *  à  ses  heures  ;  il  avait  joué  un  certain  rôle  dans  le 
mouvement  révolutionnaire  local  ccumne  membre  du  club 


I.  A.rcl».  munie,  de  Tro)C5,  /?»'^.  des  drUb.  dr  Vad.  munie,  scanco 
du   iT»  pluviôse  au  VJ. 

a.    Ilisloiif  dr  Troyes  prndanl  Ui  liêroliitinn,  II,  j).  /|3'4. 
3.  J'ai  pu  feuillelcrà  Dijon,  chez  un  descendant  de  Paillet,quel«jues- 
unc!»  de  sc!»  poésies,  qui  témoignent  d'une  certaine  facilite  à  trouver  la 
rime. 

La  Journal  dr  la  (Wdrd'Or  du  3o  germinal  an  VU  puljlia  sous  la 
signature  P.  (l^aillcl)  une  Ode  sur  rimmorlalilé  de  l'ànie,  qui  fui  pro- 
bablement chantée  par  les  théo[)hilanlhropes  dijonnais  : 

Viens,  céleste  Vérité  Vil  jniiel  tle?»  destinées 

Fixer  mon  incertitude,  Il  ne  naît  que  pour  souiïrir. 

Et  «le  mon  eiuiir  a;;ilé  Perdre  ses  courtes  années 

Dissiper  Tinqulélude  I  Les  rei,'rellcr...  et  mourir  ! 

I/liomme  naît  et  du  malheur        Eh  (|u«)i  !  (.elle  àmo  si  fière 
Ikiit  tléjâ  la  coupe  amère.  (^)ui  planait  sur  l'univerM 

Son  œil  s'ouvre  à  la  lumière         Se  serait  qu'une  poussière 
El  son  âme  à  la  douleur.  Froide  pâture  des  vers    ..  etc. 

Mathieu.  'à'S 
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dos  jacobins  *.  Ancien  nicnibre  de  la  Loge  de  la  Con- 
corde ',  Paillol  rocnita  ses  premiers  adhérents  parmi  les 
frères  maçons.  Ses  principaux  collaborateurs  furent  le 
citoyen  Mure,  professeur  de  belles-lettlres  et  dliistoire  à 
riîcole  centrale,  Versey,  poète  comme  Paillct  et  membre 
de  la  municipalité,  et  un  citoyen  PcUier  qui  ne  nous  est 
pas  autrement  connu. 

Les  théopbilanthropes  dijonnais  avaient  à  leur  létc  un 
comité  (Tune  vin^^taine  de  membres,  chargé  d'examiner 
les  sermons  à  prononcer  aux  olîices^. 

La  feuille  républicaine  du  lieu,  le  Journal  de  la  Côtc- 
d'Or  de  Carion,  se  montra  sympathirpie  à  IVnlreprise*. 
Le  '.).  germinal  an  VI,  les  théophilanthropes  dijonnais 
obtinrent  de  la  numicipalité  la  permission  de  se  réunir 
dans  Péglise  SainlMichel,  t(nLs  les  décadis  à  onze  heures 
du  matin,  de  manière  à  ne  pas  gêner  le  culte  catholique 
qui  s'y  célébrait  égaleuiont.  Si  on  en  croit  le  Journal  des 
Uonuurs  lihrcs,  les  premières  réunions  irallèrenl  pas  sans 
causer  des  tr(>id)les,  que  les  autorités,  hostiles  au  nouveau 
cidte,  n'auraient  réprimés  (ju'avec  mollesse*.  L'informa- 
tion du  Journal  drs  Hommes  lihres  jwraît  confirmée  jus- 
(pi'à  un  certain  point  par  le  [)rocès  verbal  de  la  séance  du 
li  germinal  à  la  municipalité**  ;  on  y  donna  lecture  d'une 


I.  La  l>ihlinlli«M|iu»  «I»'  Vi'ym  a  <ie  lui  une  .{thesse  aux  Amis  df  la 
(Innslituliini,  dalrr  <ln  af»  mai  1792. 

'A.  Ainsi  (|ir('ii  fait  foi  la  [nî'ce.  sui\antc  de  la  Bil>.  ilo  Dijon  :  «  Dis- 
coni-s  sur  la  mort  «lu  T.\  (].-.  V.-.  Moiinior,  pra\oiir,  prononcé  tians 
la  \{.'.  li.'.  (le  la  (loiiconlc  dont  il  olail  nicinbro,  par  Julien  Pailltrl  », 
s.  I    n.  d..  iii-8. 

3.  Voir  lo  pnxvs-M'rhal  do  la  soanco  du  1:1  germinal  an  VI  à  la 
municipalilr  (  Vrcli.  munie,  de  Dijmi). 

:\.  \oir  c<'  journal  aux  «laies  du  .">  non''al  an  \  f,  3o  floréal  et 
5  prairial  an  \  II.  iT)  vX  :u)  vendémiaire  an  \  III,  etc. 

r».  K<  On  écrit  d(î  Dijon  ipiedans  une  réunion  de  théoj)liilantlironcs, 
un  monsieur,  s'élanl  pc^rmis  <le  se  coiuluire  très  indécemment  vis-à-vis 
d'une  j«;un«*  lille.  fut  arrêté  el  conduit  au  connuissairc  du  Dirccloiro 
pour  lui  faire  applicpirr  les  peim-^i  prouoiHécs  contre  les  perturbateurs 
des  (uilis.  IvC  connni<sairc  Trulanl  dil  (pTil  n'v  avait  rien  k  faire  à 
cela,  «pi(*  la  throifhihiiilhnti^lc  n'rhiil  fuis  ini  rullr.  Ainsi  permis  aui 
chouans  cl  aux  catlioliipics  d'aller  insulter  la  tliéopliilanthropie,  n*ost- 
il  pas  vrai.  cil«)>en  Trulard  i*  Le  perlurhaleur  est  en  elfet  un  jeune 
chouan  1res  calholicpir  »  {J'iiinml  ilr^t  lloninir.'i  lUnes,  3o  ventuscan  V). 

(i.    Arch.  munie,  de  Dijon. 
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lellre  du  commissaire  central,  qui  avertissait  son  collègue 
près  Tadminislration  municipale  qu'il  «  avait  été  distribué 
une  grande  quantité  de  billets  sans  signatures,  avec  invi- 
tation à  celui  auquel  il  est  adressé  de  se  trouver  demain 
dimanclie  (vieux  style)  à  une  grande  réunion  qui  doit 
avoir  lieu  au  temple  de  la  llu'opliilantliropie.  »  Sans  doute, 
il  ne  se  produisit  aucun  désordre  ce  jour-là,  mais  le  fait 
de  la  dislribiUion  <les  billets  montre  bien  que  les  catbo- 
licjues  préparaient  une  démonstration. 

Lors  de  rinslilution  du  culUî  décadaire,  en  vendémiaire 
an  ^  II,  radministralion  nHniici))ale  sY^npara  de  Téglise 
Saint  Micbel  pour  y  célébrer  les  l'êtes  républicaines  et 
en  cbassa  les  calboliques  et  les  ibéopbilantbropes,  malgré 
les  vives  prf)testations  de  ces  derni<»rs  '. 

Paillet  prolesta  auprès  du  minisire  de  Tinlérieiu'  par  la 
lettre  suivanle  : 

«   Dijon,   lO  plii>i(W  an  Vil. 

Citoyen  ministre, 

Les  tliéoj)hilanlln'opes  avainnl  oblenu  de  célébrer  dans  le 
lieu  cpii  sert  aux  assemblées  décadaires,  mais  radininistration 
niunici[Kil(^  en  excluant  les  cathorupies  a  aussi  exclu  les  tliéo- 
pliilaulliro|)es,  sous  l(^  prétexte  (pi'elle  ne  voulait  |kis  plus 
l'axoriser  un  culte  (pie  l'autre.  Je  u(»  ferai  pas  usiu;<Mles  raisons 
qui  nous  distiuf;ueut  si  lorteiii(>nt  des  catlioliqu<?s  et  militent 
en  noire  faveur,  puis(pie  nous  ne  faisons  (pie  prècber  l'atla- 


1 .  1/adminislratioii  municipale  motiva  sa  décision  par  l*arr^U'<  sui- 
vant en  Jat(!  du  19  frimaire  an  Vil  :  «  Vu  lu  potilion,  si^nro  Je  plu- 
sieurs citoyens  th(';ophiluiitliropos,  cpii  demandent  (jue  le  temple  dtVa- 
ilaire  de  Dijon  leur  soitconnnun  |M)ur  y  c<'l<'d)rer  leurs  exercices,  ainsi 
«pi'il  se  pralicpie  dans  tous  les  lempl(^s  di'xadaires  à  Paris. 

l/adminislration  nnmici[ial(>,  consid(''ranl  t}ue  si,  après  avoir  exclu 
lin  temple  décadaire  les  ratholiipics  <jui  en  étaient  en  |K)ssession,  on  y 
admettait  les  lliéopliitantliropes  qui  ont  à  leur  disposition  un  (''difice, 
ce  serait  montrer  une  j)n'Mlil<»cli(>n  |>our  un  culte  particulier  qui  (sic) 
serait  contraire  aux  loisipii  K?s  tolrn-nl  et  protr^'entlousép:alem(»nt  ; 

(Considérant,  d  ailleurs,  que  les  mf>li(s  énoncés  dans  la  lettre  du 
iiiinistn*  de  Tintérieur  et  sur  leipiel  l'administration  centrale  de  la 
(^Me-d'Or  a  fondé  son  arrêté  du  i«S  vontlémiaire  «lernier  jmur  Tex- 
clusion  des  catholi<}ues  du  temple  décadaire,  sont  communs  à  tous 
1rs  cultes  ; 

Le  commissaire  du  Directoire  exécutif  entendu,  arrête  qu*il  n'y  a 
lieu  à  délibérer  sur  la  réclamation  des  pétitionnaires  »  (Arcli.  munie. 
do  Dijon.  lit'tj.  des  délib.  de  l'adm.  munie). 
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chcmoiit  au  gouvorneineiil  et  aux  lois,  et  (juo  les  catholiques 
l'on!  le  conlraire.  —  Mais  il  est  vrai  de  dire  ([ue  si  les  catho- 
liques ont  été  exclus,  c'est  (|u*il  leur  faut  des  tahleaux,  des 
tabernacles,  des  autels,  des  confcssiouaux,  etc.,  etc..  ce  qui 
ne  peut  que  gêner  raduiinistration  dans  ses  fêles,  au  lieu  ((ue, 
telle  forme  (|ue  Ton  donne  à  la  salle  décadaire,  elle  ne  |XMit 
que  nous  convenir,  ])uis(|ue  nos  cérémonies  ne  scuit  autre 
chose  que  celles  (jue  vous  avez  ordonnées  pour  les  réunions 
décadaires. 

Si  vous  éles  disposé  à  faire  droit  à  nos  ré'clainations.  nous 
sonunes  préls  à  vous  en  faire  à  ce  sujel.  Daignez  m'honorer 
d'une  réponse  et  me  dire  si  nous  [K)u\ons  vous  les  faire.  Salut 
et  respect. 

PAiti.ET,  horloger*.  >> 

Mais,  ;\  ce  moment,  la  théopliilanthropie  cessait  déplaire 
et  François  de  NeufchAteau  ne  fit  que  celte  réponse  vague, 
le  'AO  ventôse  an  Mi  :  «  Si  le  local  est  un  temple  réservé 
par  la  loi  pour  les  (Milles,  Padminislralion  n'a  que  le  droit  de 
vous  ])rescrire  Thcure  à  laquelle  vous  pouvez  vous  y  rendre  et 
non  celui  de  vous  en  éloigner.  Au  surplus,  c'est  au  ministre 
de  la  p(»lire  h  rerevoir  vos  réclamations  à  cet  égard,  en 
supposant  que  vous  a\e7.  à  faire  des  plaintes  bien  fon- 
dé(»s".  » 

Les  théopliilanlhropes  dijonnais  s'étaient  installés  pnivi- 
soireuKMil,  en  vendémiaire  an  \ll,  dans  Tanciennc  église 
des  Hernardines  qu'ils  prirent  à  lo(*ation.  Ils  étaient  coin - 
plèlemeni  (*he/  eux,  car  Téglise  désafïeclée  appartenait  au 
lise/*.  Je  ne  sais  pour  (pielle  raison  ils  quittèrent  les  Bernar- 
diiïes,  en  germinal  an  Vil,  et  demandèrent  à  partager  soit 
avec  les  catholiques  l'usage  de  l'église  Notre-Dame,  soit 
avec  radministralion  nnmicipale  Tusage  du  temple  di^ca- 
drt^re  (Saint-Michel). 

Persisliint   à   refuser  aux    théophiIanthrt»pcs  le  temple 

1.   Arch.  nat..  F'"A  iy',3. 

'}.   Arcli.  fini..  K'"^   ii\'A. 

,').  L(>  rniirirr^M'  «lis  lln'^<»|»liilaiillirnpi's  s'c'laul  (HTmis  de  démurcr 
dans  (•«•ll<!  <'^li*io  niio  porli*  ({iii  (ioiiriail  «^iir  un  magasin  de  caserne- 
rniMil.  l«M'«)n)nnssairo  drs^'iK^r.'s  se  plaifrnil  cl  la  municipalité  ordonna 
au\  tlir«ipliilanlhropos  «lo  Cairr  n-nuirrr  la  porlo.  par  une  délibération 
on  <iat»' ilu  >.()  hrumain'  an  \ll.  C'cvi  <lan<  coUc  ilélihération  que  j"ai 
pui''»'  irs  ciélails  ci  ^ios^u^. 
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dccailairc,  radminisiralion  municipale  maintint  sa  déci- 
sion du  du  i()  frimaire,  mais  leur  accorda  iNotre-Dame,  à 
condition  toutefois  qu'ils  n'exerceraient  leur  culte  que 
raprès-midi  à  partir  de  trois  Iieures'.  A  Notre-Dame,  les 
théopliilanthropes  dijonnais  célébrèrent  des  fêtes  républi- 
caines à  l'instar  de  leurs  coreligionnaires  parisiens,  notam- 
ment, le  I*'''  floréal  an  VII,  une  fêle  funèbre  en  Tbonneur 
des  plénipotentiaires  assassinés  par  TAulriche,  et  le  20  ven- 
démiaire an  Vil,  une  autre  fêle  funèbre  en  Tbonneur  de 
Joubert^.  C'est  à  iNotre-Dame  aussi  qu'ils  bénirent  pour 
la  première  fois  un  mariage*,  le  10  pluviôse  an  Mil.  Le 
fait  mérite  d'être  remarqué,  car  il  montre  bien  le  peu  de 
popularité  de  leur  culte  à  Dijon.  Il  en  avait  été  autrement 
au  temple  de  Bourges  où,  dès  le  premier  jour,  mariages 
et  baptêmes  se  succédaient  en  grand  nombre. 

Quand  Bonaparte  commenta  à  rendre  les  églises  aux 
rélVactaires,  l(?s  lliéophilanthropes  dijonnais  comprirent 
qu'on  allait  les  chasser  de  Notre-Dame,  dont  Tusage  exclu- 
sif serait  rendu  aux  catholiques.  Ils  se  mirent  en  quête 


I.  Arcli.  lie  Dijon,  l{c<j.  des  dclibcr.  de  rndmin.  munir.,  séance  du 
i()  germinal  an  \  11. 

a.  Le  Journal  tlo  (^arion  qui  arnion<;a  l'une  et  l'autre  ccrénionio 
plusieurs  jours  k  l'avance  en  a  «loiun*  reUe  tlehcriplion  :  i"  clans  son 
numéro  du  5  [>rairial  nu  Nil  :  u  In  dra[)  noir  parcourait  circulairo- 
nient  les  pilastres  (pii  souliennenl  la  couprile  d»?  l'édifice.  Sur  l'aulcl 
antique  s'élevait  une  urne  liiuéraire  rec«»uverl(î  d'un  \oile  noir  ..  Ln 
bel  li)inne  composé  sur  l'altenlat  d<*  1  Autriche  par  le  ciU)yen  Verstjy 
a  été  chanté  «»n  clunur  a\ec  des  acronipaj[;nemcnts  du  plu-^  bel  elîet  ; 
ensuite  te  citoyen  Mure,  dans  un  discours  écrit  avec  toute  la  pun'té, 
toute  l'élégance  du  style  (pTon  lui  connaît,  a  peint  de  la  manière  la 
plus  chaleureuse  le  crime  <le  rEuqiereur...  »  ;  a'»  dans  son  numéro  du 
«5  vendémiaire  an  Mil  :  «  Leurs  inscriptions  morales  [des  théophi- 
lan(lirop(.'s|  n'étaient  plus  soutenues  par  desruharis  tricolores,  les  cou- 
leurs du  deuil  les  avaient  nînq»la(M's.  Sur  leur  autel  où  l'on  voit 
toujours  ou  de»  fleurs  ou  des  fruits  de  saison,  hc>mniage  «pi'ils  ren- 
dent à  ri'ilernid  pour  ses  hierd'ails,  s'éhîvait  une  urne  cinéraire  recf>u- 
verle  «l'un  cré[>e...  Des  hyunies  funèhre>,  des  hnHures'sur  la  mort  ont 
précédé  l'oraison  funèbre  du  héros  L'orateur,  (pii  l'a  prononcé,  a 
considéré  JoubcTt  sous  h;  triple  |)oint  de  vue  tics  vertus  morales, 
guerrières  et  politicpie^  ..  Les  olliciiMs  do  nos  deu\  bataillons  étaient 
présents  à  cette  lugubre  c«'rémouie  «pi'iU  ont  terminée,  en  iléjïosant 
tous  sur  le  simulacre  des  dignités  du  g»'Miéral  une  branche  de  cvprès 
qu'ils  avaient  k  la  main...  » 

3.  Le  Journal  de  (larion  consacre  un  entrefilet  ù  cet  événement 
dans  sou  numéro  du  là  pluviôse  an  M\\. 


358    LE   LF.NPEMAn    DE   FUlCTIDOn   DWS  LES   DÉPARTEME?ïTS 

d'un  nouveau  local  et  demandèrent,  une  fois  encore,  la 
jouissance,  c-oncurroninient  avec  les  autorités,  du  temple 
décadaire  Saint-Micliel.  ('ette  fois,  la  municipalité  fit 
droit  à  leur  demande,  par  un  arrêté  dont  les  considérants 
sont  assez  curieux,  |>arce  cpfils  montrent  bien  que  leurs 
auteurs  s'attendaient  au  (iOncordat  :  «  Vu  la  pétition  des 
tliéopliilanthroiH\s,  l'administration  munici[>alc,  considé- 
rant que  les  dis|X)sitions  de  Tarrété  des  consuls  de  la 
Hépid)li([ue,  eu  date  du  7  ni\ose  dernier,  ne  sont  point 
applicables  aux  pétitionnaires,  puisque  le  cidtc  qu'ils  pro- 
fessent n'existait  pas  à  cette  é|)oque',  que  cej)endant  ils 
doivent  jouir  de  la  lil)erté  et  de  la  faveur  que  les  lois  accor- 
dent aux  autres  cultes  ;  «<  Considérant  aussi  que  la  possession 
du  hx^UqueTadministration  centrale  a  misa  leur  dis|>osit ion 
(c'est  à  dire  Notre  Dame)  //V.s7  f/ue  prorisoire  et  prête  à 
leur  échapper'...  » 

Les  lliéopliilanthropes  n»tournerenl  donc  à  Saint-Michel, 
où  ils  avaient  l'ait  leurs  débuts  et  ne  cessèrent  probable- 
ment leurs  cérémonies  qu'au  moment  du  Concordat. 

Sao>e-et  l^oiKE.  —  Kn  Saone-et  Loin%  l'existence  de 
la  tb(H)pbilantbroj>ie  est  attestée  à  Aulnn  et  à  Maçon, 
mais  les  documents,  qui  l'attestent,  se  bornent  à  une  sèche 
mention  \ 

Vosc.es.  —  Il  V  eut  aussi  une  société  tbéophilanlhro- 
pique  à  Kpinal,  sur  la<|ue11e  on  est  aussi  peu  renseigné*. 


I.  IMirasc  obture,  f^o  n'iliirtciir  a  ^ans  doiito  voulu  dire  «  piiisf|no 
lo  culte  (|u'ils  |>rofosH«nt  n*('\i!>tuit  pas  à  ré|Mj<pie  visée  par  cel  arrèlé  » 
(^rarrclé  roii<liiit  l«>s  éf;Iis<^'s  aux  «Milles  qui   les  occupaient  en  I*au  II). 

!i.  Ainsi,  la  inuriici[>alité  prévovait  tpie  bientùt  un  arrêté  formel 
rliasserail  le>  thé()pliilantlir(>pe>  i\v^  église>  <[u'ils  occupaient  concur- 
remment a>ec  le*i  catholicpies. 

\\.  \  Aiihm,  lablié  Mu^^uel  donne  celle  indication  en  pasfiant  dans 
>es  lirrlu'irht's  fiistoriinies  sur  In  [irrsrmtiitn  rclitjirusc  ni  Saôn^-etLoirr, 
II,  p.  '4«»">.  in  1*",  i^[)\)-  —  A  Mnmn,  c'est  un  filet  du  Moniteur,  à  la 
date  ilu  j/i  lliermidor  an  \,  tpii  nou>  apprend  (pTil  s'est  formé  des 
réunions  de  tliéophiianlltropes  à  I>ijon  et  à  Mànm  (sous  la  signature 
de   La  Chapelle). 

\.  «  l)èv  l'an  \  ,  paraissait  à  Kpinal  un  opuscule  dont  voici  le  titre  : 
Manurl  */rs  tlti'itithUanthntiirs  nu  ailonitriirs  île  Dit'u  et  amis  des  hommes, 
à  Kpinal.  de  l'imp.  nal.  d'Il.iener,  an  \  de  la  Uépubliquc,  in-i3  de 
r»<)  paires,  donl  la  dernière  est  hiamhe  (Kd.  Meaumc.  Les  Lorrains 
révolationnaires,  «  i*alissot  »,  p.  i  |,  Hihl    nat.,    Ln-"*  i^l))- 


Doi  ns.  — Dans  le  Doiibs,  il  n'y  eut  vraisemblablement 
pas  do  société  organisée.  Sau/ay,  dans  sa  grande  Histoire 
(le  la perscculion  rci'olulionnairc,  dit  simplement*  :  «  Ccll(î 
secte  ne  rencontra  que  des  partisans  isolés  ;  ou  plutôt 
quelques  libres  penseurs  adoptèrent  une  partie  seulement 
de  son  nom  et  de  son  progranune  et  prirent  le  titre  plus 
simple  de  philanthropes.  »  Ihi  commissaire  du  Direc- 
toire' classait  ses  administrés  en  cin(j  catégories,  «  les 
aristocrates,  les  fanati(pies,  les  anarchistes,  les  th^tphilan- 
thropcs  et  les  catholicjues  constitutionnels  ».  Un  autre 
commissaire  assurait  (pi'à  Hecologne,  «  la  majorité  des 
habitants  avaient  passé  a  la  philanthropie  *  ». 

Ai\.  —  Dans  TAin,  il  exista  à  Colujni  pendant  un  an 
environ,  une  petite  société  théophilanthropique,  qui  ne  res- 
semblait guère  aux  autres,  si  ce  que  rapporte  (irégoire  est 
exact  ^  car,  suivant  lui,  elle  avait  pour  chefs  de  francs 
(iristorrales.  —  Ses  adhérents  auraient  été  «  indiffc- 
rrnts  à  toute  religion,  mémo  à  la  nouvelle  dont  ils  se 
doclaraient  membres  ;  mais  ils  convoitaient  des  places  et 
croyaient  ce  moyen  pro[>re  a  les  y  conduire. 


» 


MM 


Yo>>E.  —  De  toutes  les  contrées  d<î  la  République, 
c'est  dans  le  (léj)artement  de  Paonne  que  la  théophilan- 
ihropie  prit  le  plus  grand  tiéxeloppement  et  obtint  le  plus 

de   laveur'.    I<*i    le  nouveau   culte   ne   se   borna   pas  aux 

/ 

I.    X.  I».  "«Si. 

1.   I^<;}i)oard,  coinmis'iairc  ù   Viiillafaus.  (tau**  Sanzav,    l\,  p.  ^i8. 

:;.  /./ ,  \.  p.  3iU. 

'|.    fii'itoirt'  des  serlt\^,  \,  |».    \>.t. 

.')  (ir«'j;nirc  1«*  ccmsUilc  a>t'c  arnrrdiino  :  c  l^i^  iJ<''parleiiiont  do 
l'Voiiiic  a  sur  loii^  les  autres  la  paliuo  (!«;  la  r^i^'*  p('r>é<'utriro  ;  là  mil 
«'•h*  acrurnulrs  tous  les  moyens  «le  roiispui-r,  de  drlruin*  la  rrli«rioii 
catliolitpK;  e!  di*  tourniiMitor  ses  inini>tr«'s.  ï.vs  coniuii'^siires  du  frou- 
vorn«Miienl,  les  nK^uiljrcs  (les  adiniiii.slrations  centrales  vl  niunicripalt.'s, 
à  très  peu  d'exceptions  près,  ont  et»'-  les  Iiu:iiris,  les  AV/o/js  de  ce 
maltieureux  département  ;  ils  ont  dépl«)\é  el  prcscpie  usé  tous  les 
n*ssorls  <lc  la  scélératesse  pour  exlir[)er  les  «lerniers  restes  d'une  reli- 
gion jadis  si  tlorissante  dans  le  diocèse  d*\u\erro...  »  Histoire  fies 
sectes,  1,  p.  4^(j  /i'^o. 


.'>f>o  i.K  i.KM»i:\i\iN  nK  FiticTiiMin  r»\Ns  ixs  départements 

\  illes.  mais  se  ix»i>an<lil  dans  les  campagnes  cl  fut  célébré 
jusque  dans  le*^  plus  p'iils  villa^'es.  Prescjuc  partout,  il 
su r\ roui  à  la  rluile  i\v  La  llé\ellière  au  3o  prairial  et  il 
était  eniM»re  eu  pleine  vie,  quand  il  fui  frappé  par  Ikma- 
pirle  au  nmmenf  du  Concordat  *. 

Sk>s.  —  Le  iT)  nivôse  an  \  ,  Benoisl-Lamothe",  aidé 
u  crune  société  d'hommes  de  lettres  »,  reprenait  le  journal 
V(fhscrniteur  ih'  i')onfu\  qu'il  a\ail  fondé  Tannée  [mcé- 
dente  avec  si  |hmi  do  succès.  Mais  cetlc  fois,  au  lieu  de 
mourir  Irnis  moi>  après  sa  naissance,  conmie  on  Tan  IV, 
VOhscmitcur  allait  fournir  ime  longue  Ciirrière  jusqu'en 
brumaire  an  \  III. 

Au\  électi»»ns  de  Tan  V.  les  patriotes  sénonais  s'étaient 
rt»ssaisis  et  avaient  fait  front  courageusemenl  aux  royalistes 
déguisés  ou  déclarés.  Benoisl-Lamothe,  recommençant  à 
opérer,  déemhail  contre  le  catholicisme  un  pamphlet  sen- 
timental, les  \\'iilirs  (lu prcshythr\  où  il  glorifiait  le  ma- 
riage des  prêtres.  Le  discours  de  la  llévellière  à  Tlnstitut 
sur  les  cérémonies  ciNiles,  dont  il  rendit  compte  dans  son 
numéro  du  T)  messidor,  <*\cila  naturellement  son  enthou- 
siasme. Les  idées  de  La  Hévellière,  n'étaient-ce  pas  en 
somme  celles  cpTil  avait  exposées  Tannée  précédente  dans 
son  projet  de  <'ulte  sorial  ?  Dans  le  même  numéro,  il  fai- 
sait Téloge  du  culte  (pie  Chemin  \enait  d'organiser  à  Paris 
sous  le  nom  de  ihéophilanlhropie  et,  le  'j5  messidor,  reve- 
nant sur  ce  sujel,  il  d<ninait  un  aperru  très  complot  de 
>es  (érémonies,  de  m>  dogmes  o  si  simples  »,  de  sa  mo- 
ral(*  «  si  pure  ». 

Le  cli.tk  hr.s  ciikktikns  hwm^vis.  —  On  était  à  la  veille 
du  i8  Iruclidor.  l/occasi(^n  lui  parut  favorable  pour  met- 
tre en  pratique  le  pn)gramme  religieux  qui  lui  clail  cher. 

I.  (Ih.  Moisol  a  (*<msa(T«'  à  «  la  thoopliilaiithropie  dans  le  clcpar- 
trinonl  «le  lionne  »  (Ihillrtiii  *le  In  So''.  f/r's  sr/Vmrs  hisl.  et  nattirtrllrs 
th'  r  )  nmit',  T'  st'fncsirc  iiS<)«^)  '"»♦'  élntlo  iiisunisanlc  cl  j^arfois  inexacte, 
(juo  j'ai  contnMée  cl  toriipli'lcc  dans  1rs  i»at:os  suivantes  par  des 
rorlurclu's  au\  .\^^lli>e^  de  1'^  oiifw^  ol  ù  la  liibliollièque  d'Xuïerre 
et  h  l'aidr  de  tl«»cnnH'nts  des  \r(lii\e>  <r\u\erre.  j:racieiisena<»nt  com- 
nuini(|u<'-s  par  M.  (ic()r«;es  (î.izicr. 

i.    Sur  ce  p<T>onnai:e,  >oir  pin»  haut,  eh.  i,  p.  57  et  suiv. 

ii.    Analv^é  dans  le  nunnTO  du    lô  veulose   an  \  do  iObservalrur. 


sr>s  3 fil 

Tout  en  s'inspirant  des  ronceplions  tic  Chcmiii,  il  voulut 
faire  œuvre  personnelle,  et  le  mile  (juMl  imagina  était 
aussi  près  du  ealliolieisnie  que  de  la  ihéophilanlhropie 
proprenKMil  dil<'. 

Kn  nionie  leuî[)s  cpi'il  reerulail  des  adeptes,  il  faisait 
])araître  «  L* Office  dirin  à  l'iisfujc  des  thropliilanlhropes  ou 
chrcllens  franrais,  composé  vi\  grande?  partie  des  plus  belles 
odes  sacrées  de  J.  B.  ]^>usseau  '  ». 

Comme  le  disait  le  sous-titre,  «  avec  ce  livret  on  pouvait 
se  passer  de  graduel,  d'anliphonaire,  de  bréviaire,  etc., 
et,  ce  qui  vaut  mieux,  de  curé  ».  Alors  que  dans  la  tliéo- 
jdiilanlbropie  parisienne,  il  n'y  avait  qu'une  s(îule  céré- 
monie par  jour  consacré,  dans  le  culte  des  chrétiens  fran- 
çais^  comme  dans  le  catliolicisme,  il  y  en  avait  deux. 
Tune  le  matin,  Taulre  le  soir  et  le  Uituel  de  licnoist- 
Lamotlie  se  divisait  en  deux  [)arties  :  YOffice  du  matin 
correspondant  à  la  messe  catliorK[ue,  YOffice  du  .ço/r  corres- 
pondant aux  vêpres. 

Calqué  sur  la  messe,  rolïlce  du  matin  déroulait  succes- 
sivement :  Introït,  Gloria  in  cxcelsis.  Credo,  Préface^ 
Adoratictn,  Pater,  A(jnns  I)ei,  Alelnia.  —  1/ introït  était 
l'ode  de  J.-li. Rousseau  : 

«   Seigueiu-  daus  ta  gloire  adorable 
Quel  mortel  est  digne  d'entrer...  » 

qu'un  cbantait  sur  Tair  de  la  Marseillaise, 

Une  autre  ode  de  Rousseau  entonnée  sur  Tair  :  Amsi- 
tôt  que  la  lumière..,  tenait  lieu  de  Gloria  in  e.rcelsis  : 

(f  Les  cienx  instruisent  la  terre 
A  révérer  leur  auteur...    »> 

\près  le  Gloria,  le  «  ministre  célébrant  »  (et  non  le 
l>ère  de  famille  conmie  dans  les  livres  de  Cbemin)  lisait 
un  cbapitre  de  VKram/ile  ou  de  V Ancien  Testament  et 
prononçait  ensuite  un  «  discours  de  morale  »>. 

1.   Annoncé  dans  VObscrvatrur  du   25  fructidor  an  V,  se  trouve 
la  Bibliothèque  d'Auxerrc  où  je  l'ai  consulté. 


Ijf-  «li<^vnir«i  temiiné.  le  ministre  et  les  assû^tants  enlon- 
n<iirnt.  ^11  r  Pair  «iii  ^  lin  mi  du  'h'ffiri,  le  Cr^io,  tout  pWin 
«riiii  v»iifll«-  i*hrt'ti»'ii  : 

'    J#*  CT**U  PU  un  MMil   I>ieii  (\u  ciel  et  de  l.i   terre. 
<-r«'MliMir  ^i:,*»*  et  toiit-|>ui<^vant. 
<  hii  iUu<  riiiiiii«-n>il«'*  ré|win4lit   la  liitiitère. 
Mil   iiii   frein  au  \aMe  t.k-van. 

.\"H<  #T«»vi#ri.<  f^ii#'  Jf''.<ti.<  fui  l'nvttvt'  sur   terre 
l^i'iir  fhftK  instniirr  ri  n*ni*  */i/j«/<»r, 

Tniir  rt'*r«triii«T  la   loi,  crlle  loi  salutaire 
M^ii<»  ii<m.  «lil-il.  |koiir  la  cliaii:;er. 
./»•  jure  de  rester  fidèle 
[   .<on  Hmihfile  Sficrê. 

Hii   triMMiT  (imtriiie  plus  l»elle  ? 

Ite  Ihi'n  même  il  fui  in.<itiré. 

\.i'  liii'i  li.iiit.   |>aiv  d'un   Taux   zèle, 

Pii>r.iii('  un   litre  ;:lorieux. 

Le   >r,ii  chrétien.   \e  \rai   fHlèle. 

i'.'rA   riii)iiinit>  jiisto  ol   vertueux...  •• 

ih\  lii^tiibuait  alor^  le  pniii  bénit,  Implisé  |Kir  Ben«>i>l- 
Liiiii«»lln'.  .c  piiin  <li^  la  fraleruilé  nu  île  la  charité.  »  —  \ 
l'»nr«j»'  nMr.  \i<  Thléirs  pré>enlaienl  le  {Kl in  au  céléhranl 
(]ui  !«•  nrr\ ail  en  re^  lerines  :  a  Kn  retour  île  ces  jKiins 
(pie  \«Mi^  jin'x'iile/  à  \ns  fn  res  et  aux  jxuivres,  dai«rne  le 
\v  (lui  répaiidrr  Um^  m-s  l)ien>  >ur  vou^  et  sur  votre  mai 
son  î  ))  Le  peuple  répondait:  u  Aiiisl-soUil  !  »  Les 
cnlanls  de  clneur,  app<lé^  iii  enfants  assistants,  |X)rtaienl 
h*  pain  >iir  Tante*!,  où  le  céléhranl  le  parla«reait  en  douze 
niorcranx,  dont  uiw  partie  était  iinniédiateuient  distribuée 
à  ra>^i'»tanc('  et  un<»  autre  réser\ée  pour  les  [lauvres.  Pen- 
tlant  <e  temps,  la  j)er'»«»iuie,  cpii  avait  c>nerl  le  |>ain,  faisait 
la  ipiéle  r{  le  peuple,  parlairé  m  deux  choMirs,  les  feiinnes 
d'un  (oié,  1»'^  honiuio  de  Taulre,  chantait  ailernaliveiiicnt, 
en  i:\i'i>v  (VOJfcrhfirr.  une  noiivellr  oile  de  J.  B.  Kousseau, 
arran;.'ée  sur  l'air  à  la  nnuir  :  (Jiicls  accents,  yMf/.v  tnina- 
pnrls  : 

«   (Qu'aux  aixenls  de   ma   \oix   la    terre  se  réveille. 
Homme  sois  attentif,    peuples  ountcz  l'oreille...  » 
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Puis  venait  la  Pn^fnre  sur  l'air  (rune  inarrlic  crAlcesle. 
Lo  rniiiislrn  jolait  de  Tencons  sur  un  brasier  ardent 
près  de  Taulel  pendant  c[ue  les  deux  (enfants  de  chœur 
chantaient  1'  [(Innition  sur  Tair  :  Je  rai  planté: 

«   (jrand   Ktre,   à   nos  yeux   invisible, 
Prrle  l'oreille  à  nos  accents...   » 

Le  ministre  récilail  alors  VOraisnn  dnminirale,  tradu(^ 
ti(m  libn^  du  Pater  : 

v   Notre  Père  et  Sci^^nonr,   qui   rc«^nez  dans  les  cieuv, 
()n'à  >olre  nom  sacré  tons  les  mortels  llrclnss<Mil,  de.  » 

Knfin  les  enfants  de  chœur  entonnaient,  en  guise 
iV  Afjnus  Dei  sur  Tair  :  MonscKjneur  voyez  nos  larmes, 
tlos  strophes  pleurardes  : 

«   Dieu  de  bonlé,    Dieu  de.  clémence, 
*    llcliens  ton  bras  prêt  à  punir...  etc.  » 

Va  roiïice  se  terminait  i>ar  des  stances  sur  le  chant  iïO 
Filii. 

«   ()ue  ce  temple  si   révéré, 
Ch'i   Dieu   fut   toujours  adoré, 
A   Dieu   soit  lonjoiu's  consacré. 
AIrluia  ! 

Nous  viendrons  toujours  en  ce  lieu 
Adorer  le  seul  et  vrai   Dieu. 
Qui  créa  la  terre  et  les  cieux. 
Alebiia  !  etc. 

Fn  somme,  V  «  ollice  du  matin  »  de  Renoist-Lamothc 
n'était  qu'une  réforme,  qu'une  parodie,  dira  {)lus  sévère- 
ment un  membre  d(^  sa  famille*,  de  la  messe  catludique. 

L'oflice  du  soir,  c<nume  les  vêpres,  se  conq)osait 
cPliymnes  (pres(pie  des  psaumes),  dont  quebpies  unes 
riaient  empruntées  littéralement  au   Maimel  de  Chemin. 

1.  Ih'nii'crr  rrf)on.<c  *//•  U***  an  ritovrii  Bi'nohtLainothe,  son  proche 
narcni...  Bib.  d'Auxerrc.  (I«.'ll(.'  réponse  parut  en  Tan  IX. 
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La  roirmonie  s'oiivrail  par  un  hymne  à  rKtcrnel  sur  Fair 
(le  la  Marseillaise  ol  se  lerniinail  par  un  r^intirpio  sur  le 
rlianl  du  Maf/ni/irai,  onlonné  par  le  peuple  parla^'é  en 
deux  clueurs;  le  canlicpie  était  lire  de  la  XIN*"  ode  de 
J.-H.  Knusseau  : 

«    Mou  juuo   loiiiv,  \v  Seii;neur, 
(y'l(''I)n»z  sa   piiissaiKe.  a<lorez  sa  grandeur,  etc..   » 

Le  rituel  de  Denoisl-Lamolhe,  roiunic  le  rituel  de 
Cilicmin,  eouiprenail  encore  TexpcLsé  des  «  cérémonies 
relatives  à  la  naissance  des  enfants,  aux  mariages,  et  aux 
décès  ».  Les  unes  et  les  autres  sont  également  proches 
du  catholicisme. 

Ihi  pic  nies.  —  Lrs  haptcnies  avaient  Heu  après  rodîce 
du  matin.  Si  le  nouveau  né  était  un  gar(;on,  il  était  orné 
d'un  ruhan  tricolore,  d'un  ruban  rose  si  c'était  une  fdle. 
Un  enfant  de  clurur  présentait  au  ministre  «  un  vase 
plein  (Feau,  une  coupe  de  miel  et  une  lleur  odorante  ». 
I^e  ministre  trempait  son  doigt  dans  IVau  et  tout  en 
disant:  «  (}ue  cet  enfant  soit  simple  et  pur  connue  Feau 
de  fontaine  »,  il  tra(;ait  sur  le  front  de  Tenfanl  les  ileux 
lettres  «  (1.  T.  (pii  signifiiMit  citovenet  théoj)hilanthro|>e)), 
puis  il  lui  mettait  sur  les  lèvres  un  peu  de  miel  en  disant: 
«  Qu'il  soit  doux  comme  le  miel  d<»  Taheille.  ►>  Knfm,  il 
donnait  la  fleur  en  prononçant  ces  mots  :  «  Que  le  parfum 
de  ses  vertus  soit  j)lus  suave  que  cette  fleur,  (piVlIc  fasse 
un  jour  (si  c/est  une  lille)  le  bonheur  d'un  époux,  la  joie 
et  la  consolation  de  ses  parents  ;  (si  (-Vst  un  garçon),  la 
gloire  de  lapatrie.au  lieu  de:  le  bonheur  d'un  époux.  » 
Dans  ce  dernier  cas,  à  la  fleur  le  ministre  joignait  un 
petit  rameau  de  chêne  ou  de  laurier.  La  cérémonie  se  Icr- 
uiinait  par  une  strophe  de  protestation  contre  le  dogme 
du  péché  originel  : 

«   Abaisse  un  rei^Nird  paternel, 
S(d)linie  autour  de  la  nature, 
Sur  l'innocente  créature 
Que  l'on  présente  à  ton  autel. 
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Dieu  bon  !  D'un  crime  imaginaire 
Pourrais-lu  punir  un  enfant? 
Aux  vœux  d'un  peuple  suppliant 
Protège  l'enfant  et  la  mère.  » 

Mariage.  —  Le  mariage  des  chrétiens  français  rcssem- 
hlait  davantage  au  mariage  des  théophilanthropes  pari- 
siens. Les  deux  époux  étaient  entrelacés  de  ruhans  ou  de 
guirlandes  de  fleurs,  dont  les  deux  extrémités  étaient 
tenues  par  de  jeunes  enfants.  L'époux  donnait  Fanneau  à 
réponse.  Le  ministre  s'écriait:  «  Jeunes  époux,  soyez 
toujours  unis,  aussi  étroitement  rpic  le  sont  entre  elles  les 
deux  parties  de  cette  alliance.  »  Il  prononçait  un  discours 
sur  ce  thème:  «  Trois  choses  sont  cngréahles  a  voir:  des 
frères  qui  s'aiment,  des  parents  hien  unis,  un  mari  et  une 
femme  (pii  s'accordent  bien  ensemble...  »  Puis  on  enton- 
nait im  hynme*  h  Thyménée,  où  lecélibalaire,  leprélrcen 
rcspcce,  était  assez  maltraité  : 


I.  En  l'an  VIIl,  Bcnoisi-Lamoilic  roraplacrra  cet  hymno  par  le 
siiivaiil.  hoaucoup  plus  gai  et  plus  gracieux,  dont  il  fit  hoinniago  au 
ministre  de  i'inUTieur  : 

Le  Chant  dk  i/Hymi'nkk 
Air  :  Fr.inv'ais,  laisseras- lu  (Iclrir,  elc. 

M.iiH  en  tout  temps,  rhomiiic  niiiou- 
Cèdo  a  la  i>oaiitc  cpii  l'inspire,    [rcux 


Pour  enchaîner  nouveaux  éjjoux, 
Kornions  de»  guirlandes  h'-^ères, 
Synd>ole  des  nieuds  le^  plus  t|<»ux. 
Tendres  amant»,  jeuncH  «>pou\, 
GoAtC7  des  jours  ioni^t.  eJ  prospère*. 
El  rlianlez,  eliaulcz  avec  nous  : 
^"ivrc  pour  ee  qu'on  aime, 
Kcndre  heureux  r|ui  nous  aime. 
C'est  le  premier  devoir,  c'est  le 

[Ixinheur  >upn^uie. 

Ae  fn'îtplf  n^fuHe  le  nfntin  : 
Vivre  pour  ce... 

Ce»t  dans  le  plus  charmant  des  mois. 
(  )ù  de  fleur»  la  terre  eut  ornée. 
Où  de  Tauiour  tout  sait  la  voix. 
C'est  dans  le  plu^i  charmant  des  mois 
Qu'il  faut  céléhrcr  l'hy menée, 
Qu'il  faut  chanter  se»  douces  lois. 
liefrain. 

\otf  :  ('.eU»«»lro|»Jic  iniiviciil  pni-tirii- 
Ii<Tfini*Dl  ;'i  la  frir  «1rs  |'',p(»uv  «nu-  l'on 
tt-\A»ra   le  lO  floréal. 

II  u*i"*l  qu'un  lemp'*,  un  lemp*»  heu- 
Où  tout  ce  qui  \it  et  respire,  [pi-ux, 
\}c  l'amour  éprouve  les  l'eux. 


Kn  tout  temps,  il  peut  être  heureux. 
liefrain. 

\q\\^  qui  fuyez  lo  nœud  charmant. 
Que  l'hymen  cffre  à  la  jeunesse, 
,\li  !  quoi  est  votre  égarement  I 
Dans  le  plus  triste  isolement, 
l'n  jour  l'ennui  île  la  vicille^'se 
Deviendra  votre  châtiment. 
Iti'frain. 

Kg<iistc<,  soyez  confus, 
(^édez,  cédez  à  la  nature. 
Vous  l'outragez  par  vos  refus, 
Vos  sacri(î<-es  s.»nt  perdu», 
(]ar  l'hynuMi  est  la  .source  pure 
Dos  vrais  mérites,  «les  vertus. 
liefrain . 

Dieu  hien  faisant,  «pil,  pour  s'unir, 
Daij:na  créer  l'homme  et  la  femme, 
Qui  dan*'  leurs  nuurs  mit  le  désir. 
Tu  permets  le  cha*le  plaisir 
<^>u'épurc  une  innocente  flamme. 
Ah  !  fais  plus,  dai<:nc  lo  b<Miir  I 
liefrain, 
(  .Vroh.  nal  ,  1*''"^.  1J9O.) 


3(î(î   IF  mM>kmmn  i>r.  iiucTiixili  Dws  i.i:s  i)IvI>\utemi:\tî> 

Dieu  |juis*»aiil,  vu  ce  jour, 
I*our  un  couple  qui  l'adore. 

Ma  voix  t'implore. 
Bénis  leur  tendre  amour. 

Le  froid  célibataire. 
Qui  ne  vil  que  jK)ur  soi, 
En  vain  croit  le  complaire  : 
Il  enfreint  ta  sainte  loi. 


Funérailles.  —  La  cérémonie  dos  funérailles  rappelle 
en  partie  celle  qui  est  indiquée  au  Manuel  de  Chemin. 

Dans  le  lem[>le  est  suspendu  un  tableau,  sur  lequel  sont 
inscrits  ces  mots:  la  Mort  est  le  commencement  de  l'im- 
mortalité. 

Prés  du  tableau,  on  dispose  im  rameau  de  cyprès  orné 
d'un  crêpe  noir,  si  le  défunt  est  marié,  blanc  dans  le  cas 
contraire.  Le  ministre  ou  un  membre  de  la  famille  fait 
réloge  du  morl,  sous  la  forme  (Fun  «  ex|X)sé  sommaire  et 
modéré  de  ses  vertus  ». 

w  Si,  malbeureusemenl,  IVnscmble  de  la  vie  du  décédé 
offre  plus  de  vices  que  de  vertus,  on  garde  sur  lui  le 
silence:  le  respect  est  du  aux  morts  et  il  n'appartient  qu'à 
Dieu  de  les  juger.  » 

L'assemblée  se  sépare  sur  im  hymne  funèbre,  qui 
promet  un  paradis  nuageux  et  semble  nier  Tenfer  : 

Mourir  est  une  loi  commune 
Imposée  à  tous  les  étals, 
Jeunesse,  grandeur  et  fortune, 
Kien  ne  p(^ut  soustraire  au  trépas  (his) 
Mais  (pie  peut  craindre  en  l'autre  vie 
L'iionune  juste  et  bon  citoyen, 
(lelui  (pii  chérit  son   prochain 
Et  (pii   servit  bien  sa   patrie? 
Oui,   l'ame  est  immortelle,  o  consolant  espoir!       //i  •  \ 
Amis(/>/.s),au  sein  de  Dieu,  nous  pourrons  nous  revoir,  etc.  j^     ^ 

JjEs  puKMiKiiKs  SÉANCES.  —  Inmiédiatement  après  le 
18  fructid(jr,  lienoist-Lamothe  demandait  à  la  m\jnici|)a- 
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lilé  cl  oblonail  larhapellc  du  grand  séminaire  V  Le  temple 
fut  inauguré,  le  5'"*'  complémentaire  an  V.  «  Un  peuple 
nombreux  fissisla  à  cet  office  vraiment  religieux,  avec 
ordre,  décence  et  recueillement*.  »  Une  oriflamme  trico- 
lore était  suspendue  aux  voûtes.  Sur  les  murs,  une  seule 
inscription,  mais  «  touchante  »  : 

Adorez  Dieu  et  ni  niez  votre  prochain. 

I/aulel,  très  simple;  pour  tout  ornement,  quelques  vases 
do  fleurs.  «  Le  vêtement  du  ministre  répondait  h  la  sim- 
plicité (leTautel.  Des  chasubles  et  des  éloles,  des  chap])es 
à  franges  ou  à  broderies  d'or  et  d'argent  ne  couvraient 
point  son  corps;  une  espèce  d'aube  de  toile  blanche,  avec 
une  écharpe  violette  était  la  seule  marque  dislinctive  de 
ses  fondions.  Les  mitres,  les  crosses,  les  bannières,  les 
croix,  un(;  armée  de  prêtres  noirs  et  d'enfants  rouges  ne 
raccompagnaient  point  à  Tautel,  deux  jeunes  enfants 
vêtus  en  blanc  formaient  tout  son  cortège...  » 

La  séance  suivante  du  3  vendémiaire  fit  une  plus 
grande  inq)ression  encore  que  la  première.  Les  femmes 
et  les  hommes  avaient  été  séparés,  le  silence  le  plus  pro- 
fond régna  et  Benoist-Lamolhe  célébra  |)our  la  première 
fois  un  i)aptéme  selon  son  rite. 

(Ihitiqies  DES  «  euiLOsopiiES)).  —  Pourtant  à  ses  éloges 
de  la  première  heure,  le  journal  patriote,  VObscrvaicur, 
ne  tarda  pas  à  mélangcM*  qnehpies  regrets. 

Dès  le  i5  vendémiaire,  il  faisait  remarquer  la  trop 
grande  ressendjlance  du  culte  des  chrétiens  français  a\ec 
le  catholicisme.  «  J^es  vrais  philosophes  sont  allligés  de 
voir  que  le  directeur  de  ce  culte,  estimable  sous  tant  de 
rapports,  }  ail  encore  mêlé  [>lusieiMs  dogmes  et  dénomi- 


I.  (in'poirc  (Histoire  tirg  Séries,  I,  p.  /4o'i)allrilnic  à  Iasoci('l6  llu'n- 
f'IiilaiitliropiqnerrAuxerre  tlc?s  (lrlails(|in  apparlieimenl  k  cellc<lo  Sens. 
(JOt  à  Sons»  non  h  Anxrrrc  coninu*  il  le  <lil,  «|uu  \r  nouveau  culte 
s'installa  au  grand  séininain*,  à  Srns  non  à  Auxcrro  que  les  sexes 
étaient  séparés  et  {pie  le  niinislre  [>nrlait  une  aube  «le  toile  blanche,  etc. 

2.  L'Observaleui:  du  5  vendémiaire  an  \l.  C'est  à  ce  numéro  que 
<ont  (Miiprunlés  les  détails  ([ui  sMi\ent. 
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iialions  du  culte  catholique.  »  Ht  le  rédacteur  tie  rarlide, 
connue  pour  doinier  plus  de  |>oldsà  ses  propres  critiques, 
les  abritait  derrière  cette   cil^ntion  de  la    Clef  du   cabinet 
(les   sonrerains^  :    «    f.e   Journal  fies  campnffnes  et   des 
amures  nous  assure  qu'une  société  relijLj:ieusc  \ient  de  se 
foriuer  à  Sens  sous  le  titre  de  théophilanthropes  ou  chré- 
tiens français.  (iCtte  dernière  dénomination  nous  a  paru 
un  peu  extraordinaire  luiie  à  la  première,  et  nous  n'en- 
tendons pas  conunenl  après  avoir  écrit  sur  les  murs  de 
leur  temple:  «  La  relifj^ion  naturelle  est  la  plus  ancienne 
de  toutes,  c'est  celle-là  qui  est  vraiment  la  religion  de  nos 
pères  »,  ces  théopliilantliropes  se  disent  chrétiens,  c'est- 
à-dire  les  enfants  du  Christ.  »  —  La  conclusion  s'ini|)0- 
sait,  L'Ohserrateur  inxit^iit  Benoist-Laniothc  à  adopter  la 
«  véritable    théophilanthropie,    plus     rapprochée    de    la 
nature  et  de  la  raison  »,  telle  qu'elle  était  établie  i  Paris  cl 
dans  le  reste  de  la  France. 

Ki:toi  u  a  la  THKonuLANTUHopin.  —  Benoist-Lamothe, 
poussé  sans  doute  par  ses  amis,  se  rendit  à  l'invitation  et 
mil  son  culte  en  harmonie  avec  la  théophilanthropie 
proprement  dite*.  lV)ur  remplacer  son  OJJice  dirin,  dé- 
sormais hors  de  ser>ice,  il  (it  |)araîtrc  un  liecuetl  de 
cantifpies.  hynuies  et  odes^  ,  qui  était  la  reproduction  du 

I .  N"  yr>'i.  —  l/l'^tlu)  tfcs  tln'oithilnnlhrofu's,  «tans  son  mimoro  37  (lin 
friinyirr  un  \  I),  (^xprinin  îles  rr^Trls  analo^ne*^  dans  niic  lettre  siirnéc 
Hnllaii(l  :  K  Ce  (|ni  m'a  le  |>lus  alUi^^r,  c'est  l'espèce  fie  scission  <pic 
j'ai  reinarcpiée  entre  les  tliéo{)lnlantlirn|ies  <le  Sen:*  cl  ceux  do  Paris. 
Un  eit(»>en  n^six^clablo  sou^  plus  d'un  rapport  s'est  institué  le  chef  «les 
tliéopliiiaiillirop(?s  <le  Sens.  Il  a  adopté  l'anhe  des  [irèlres  romains.  Il 
n'ajoute  r'um,  il  q<{  vrai,  au  culte  drs  théopliilantliropes  dt»  l*aris  |?|, 
mais  il  paraît  v»>uloir  n'i'iitnlenir  aucune  relation  avec  eux  ;  on  un 
mot,  il  ^'e«^t  l'ail  en  (piehpie  sorte  le  pontife  de  la  théopliilunlhropie. 
Je  ne  sais  c«»nuiient  les  prenuers  foiulatcurs  voient  celle  osim^co  de 
schisme  ;  je  délire  (pi'ils  <inploienl  des  movens  de  persuasion  pour  le 
faire  ce^^er.  Au  r(»>te,  je  m'alarme  peul-èlre  mal  à  proj>os,  il  n'^  a 
san>  tloulc  pas  de  schisme,  là  où  il  n'y  a  des  dilh''rences  ijue  dans  le 
rile.  » 

■>.  (Ih.  Moiset  ne  dit  rien  «le  celle  évolution,  pas  plus  d'ailleurs 
que  (iré;:oire. 

«S.  ■<  lii'rdril  ilr  r//;///*y//rs.  /jym/JCS  ri  (nli'^  Jiniir  h'S  J('lt'S  rcUffieuSt'S  ft 
iiHunlr^  (1rs  tlu'oiiliilniitlintitrs  nu  mlunilrurs  tir  ftiriirt  amis  fîes  tionwtrs, 
iV'  éditi(»n.  corri^'é(î  el  considérahlemenl  augmentée  ;  prix:  luiit  sous  ; 
à  Sl•Il•^,  du/  Alexandre,  l/an  ^î  de  la  République.  •)  In- 1  rï,  3()  pairrs. 
iiib.  tl  Au.xeiie. 
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Manuel  de  Chemin  avec  quelques  additions  et  suppres- 
sions. Dans  l'introduction,  Benoist-Lamothe  et  son  comité 
déclaraient  qu'ils  avaient  voulu  rapprocher  leur  culte  de 
celui  qui  était  «  le  plus  généralement  adopté  »  et  qu'en 
conséquence  ils  avaient  apporté  des  réformes  à  leur  précé- 
dent rituel.  Désormais,  disaient-ils,  leur  culte,  a  dégagé 
de  toutes  expressions  mystiques  et  de  tout  mélange  hété- 
rogène, conservera  l'unité  et  la   simplicité  du  dogme  et 
de  la  morale  et  n'offrira  plus  rien  de  contraire  à  l'unifor- 
mité du  rite  ».  —  Et  de  fait,  les  réformes  étaient  pro- 
fondes. Plus  d'' Introït,  de  Gloria,  etc.,  rien  qui  rappelât 
le  catholicisme.  Benoist-Lamothe  avait  fait  amende  hono- 
rable et  se  résignait  à  copier  le  rituel  de  Chemin.  En  un 
point  pourtant,  il  restait  original  ;  il  adoptait  bien  la  plu- 
part des  hymnes  des  théophilanthropes  parisiens,  mais  il 
les  mettait  sur  des  airs  populaires.  Par  exemple  le  chœur 
de  Racine  : 

«  Grand   Dieu  dans  la  gloire  adorable 
Quel  morlcl  est  digne  d'entrer.   » 

était  chanté  sur  l'air  de  la  Marseillaise,  ainsi  que  l'hymne 
de  Desorgues  : 

«  Père  de  l'univers,  suprême  intelligence...  »; 

L'hymne  : 

«  0  Dieu  dont  Tunivers  publie 
Et  les  bontés  et  la  grandeur...  » 

se  chantait  sur  l'air  de  Veillons  au  salut  de  l'Empire, 
Et  l'ode: 


«  Suprême  auteur  de  la  nature 
Pour  t'aimcr  tu  ûs  les  mortels.. 


sur  l'air  du  vaudeville  de  VOJJicier  de  fortune,  etc. 

C'était  là  une  innovation  heureuse,  car  ces  airs  connus 
Mathiez.  a  4 
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permettaient  aux  assistants  de  parlici])er  réellement  à  la 
cérémonie  et  lui  donnaient  de  la  vie*. 

Ce  changement  mis  à  part,  tout  le  reste  du  recueil  était 
rendu  conforme  à  Torlhodoxie  tliéophilanthropique. 
Benoist-Lamolhe  sacrifiait  son  baptême  et  son  mariage  et 
son  rite  des  funérailles  ;  il  ne  conservait  que  le  tableau  : 
«  La  mort  est  le  commencement  de  l'immortalité.  »  Le 
sacrifice  dut  lui  être  pénible,  mais  probablement  le  con- 
cours des  républicains  sénonais  était  à  ce  prix.  Benoist- 
Lamothe  du  moins  eut  la  satisfaction  de  voir  que  ses 
sacrifices  n'étaient  |>as  vains.  Il  fut  récompensé  par  la 
prospérité  croissante  de  son  église. 

Prospérité  du  riot>EAL  culte.  —  Le  Mage  de  Soucy, 
comme  on  l'appelait,  fut  alors  vraiment  prophète  en  son 
pays.  Le  Journal  polit 'kjuc  et  littéraire  du  déparlement  de 
r Yonne,  dans  son  numéro  du  i5  fructidor  an  V,  nous  a 
laissé  de  lui  ce  ])orlrait,  où  Tintention  satirique  s'allie  à  la 
bonhomie:  a  En  ce  temps-là,  je  rencontrai  sur  le  chemin 
de  Jéricho  à  Samarie  un  (jrand  homme  maigre,  sec  et 
brun,  qui  portait  à  la  main  un  grand  bâton  de  pasteur  et 
sur  le  dus  une  pannelière...  Et  alors  le  rabbin,  qui  portait 
aussi  le  nom  de  Mage  de  Soucy,  relevant  la  perruque  noire 
qui  couvrait  sa  prunelle,  et  remontant  le  pantalon  de 
siamoise  qui  obombrait  les  plus  nobles  parties  de  son 
individu  se  tourna  vers  TOrient  et  dit...  Et  comme  le 
Mage  de  Soucy  avait  la  figure  assez  douce  et  les  manières 
obligeantes,  j'allai  avec  lui  à  Samarie  et  je  le  priai  de  me 
conduire  vers  le  véritable  temple  des  enfants  de  Jacob...  »> 

En  dépit  des  railleries  du  journal  clichien,  nombreux 
furent  ceux  qui  se  rendirent  au  «  véritable  temple  des 
enfants  de  Jacob  ».  Les  fennnes  y  venaient  régulièrement, 
parées  de  leurs  plus  beaux  atours,  portant  suspendus  à 
leur  cou    leurs   bijoux    anciens,   croix   d'or  et  crucifix"^. 

1.  La  remarque  fui  faite  par  W^bservutcur,  n'»  ^7»  20  germinal 
an  VI. 

2.  Celle  présence  des  signes  do  la  $u[)en>lilion  excitait  Tétonne- 
ment  indigue  de  l'Observateur  :  u  Puiscju'elles  ont  renoncé,  écrit-il  le 
•à')  llori'al  an  M,  en  parlant  des  d('lin<pianlcs,  aux  jongleries  de  la 
religion  chrélionnc,  ollcs  ne  doivent  donc  point  porter  le  signe  carac- 
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L^afDucncc  augmentant  sans  cesse,  les  théophilanthropes 
furent  bientôt  à  l'étroit  dans  la  cliajwlle  du  grand  sémi- 
naire et  ils  s'établirent,  le  3o  frimaire  an  VI,  dans  la  ci- 
devant  cathédrale  (Saint-Etienne). 

L'Observateur,  qui  rapporte  Tévénement,  s'écrie  avec 
joie  :  «  Cette  translation  est  le  coup  le  plus  terrible  que  l'on 
ait  pu  porter  au  culte  expirant  des  prêtres  catholiques!  » 

Les  théophilanlhropes  ne  s'étaient  pas  contentés  de  la 
nef,  comme  ils  firent  dans  beaucoup  d'endroits,  afin  de 
ménager  les  susceptibilités  des  catholiques,  mais  ils  étaient 
allés  «  se  nicher  au  beau  milieu  du  chœur,  dans  le  sanc- 
tuaire de  Jésus-Christ  ».  Aussi  craignait-ondes  troubles  I 
—  Les  catholiques  avaient  multiplié  les  démarches  et  les 
jiétitions  auprès  de  la  municipalité,  {)our  faire  refuser  le 
chœur  à  leurs  adversaires.  En  prévision  du  désordre  et 
siins  doute  aussi  afin  de  témoigner  leur  svmpathie  à  la 
tliéophilanlhropie,  les  municipaux  de  Sens  et  le  commis- 
saire du  Directoire  assistèrent  à  la  cérémonie  d'inaugura- 
tion du  temple.  Tout  se  passa  dans  le  plus  grand  ordre 
et  malgré  la  présence  d'une  foule  nombreuse.  En  signe  de 
protestation,  les  catholiques  refusèrent  dorénavant  de  se 
servir  du  chœur  souillé  par  la  présence  de  la  secte  impie. 
Après  chaque  cérémonie  théophilanlhropique,  le  curé 
Martin  rebénissait  son  église  pour  la  purifier*.  Les  théo- 
philanthropes  répliquèrent  en  faisant  circuler  pour  leur 
défense  une  épîlre  en  vers  assez  moqueuse*.  Il  faut  croire 

iéristiipie  de  celte  religion.  C'est  une  coiilrudiction  qu'il  sudira  de 
faire  remarquer  pour  la  faire  disparaître.  » 

1.  D'après  VObst'roaleur  du  i5  germinal  an  VI. 

2.  Kn    voici  des    extraits,    d'après    l'Observateur  du    2')   pluviôse 
an  M  : 

Jusqucs  h  quand,  catholiques  nos  frères 
Voulez-vous  doue  vous  séparer  de  nous  ? 


Quels  sont  nos  crimes  enfin  ? 
De  prier  en  français,  quand  vous  priei  latin, 
Le  grand  crime  I  Ne  peut-on  cliacun  à  sa  manière 
Prier,  adorer  Dieu  ? 

Si  vous  avez  plus  de  dogmes  que  nous. 

Nos  dogmes  sont  du  moinH  les  vôtres  : 

De  la  mémo  morale,  ardents  mais  doux  npôtres 

Nous  rép^ton*  «ans  cesse  :  ()  mortels!  aimez-voas. 

bccuurcz  \ou9  les  uua  loi  autres.  .,  elc. 
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qu'ils  ne  s'en  tenaient  pas  toujours  à  ces  ripostes  ano- 
dines, car  L'Observateur,  dans  son  numéro  du  25  nivôse 
an  VI,  éprouvait  le  besoin  de  leur  conseiller  le  calme  et 
►  de  les  rappeler  à  la  modération  :  «  Tliéophilantliropes, 
continuez  h  vous  conduire  avec  sagesse,  ne  perdez  pas  un 
instant  de  vue  les  principes  qui  font  la  base  de  votre 
institution,  ne  répondez  point  à  toutes  les  provocations 
que  pourraient  vous  faire  quelques  hommes  turbulents  ou 
trompés,  la  loi  vous  protège,  laissez  agir  la  loi.  » 

C'est  qu'ici  les  ihéophilanthropes  se  sentaient  en  force. 
Dans  ce  Sénonais  ardemment  patriote,  ils  étaient  aussi 
nombreux   au  moins  que  les  catholiques. 

Comme  leurs  frères  de  Paris,  ils  célébrèrent  les  prin- 
cipales fêtes  nationales,  la  fête  de  la  paix,  le  20  nivôse 
an  Vr,  la  fête  funèbre  des  plénipotentiaires  assassinés  à 
Uastadt,  le  3o  prairial  an  VIF-,  la  fête  funèbre  de  Desaix 
le  20  messidor  an  Viii'.  Le  25  germinal  an  VI,  Benoist- 
Lamothe  bénit  pour  la  première  fois  un  mariage  selon 
le  rite  théophilanthropique.  La  cérémonie  attira  une 
foule  immense.  Dès  ventôse,  des  choristes  rehaussaient 
l'éclat  de  la  fête,  en  chantant  des  hymnes  du  haut  du  jubé. 
Bientôt,  encouragé  par  le  succès,  Benoist-Lamolhe,  à 
l'exemple  de  Chemin,  se  fil  éducateur  des  jeunes  géné- 
rations. Le  3o  vendémiaire  an  VII,  il  ouvrait  une  école 
placée  sous  le  patronage  de  la  municipalité,  FÉcole  Séno- 
naise,  dont  il  était  recteur  et  qui  comptait  comme  pro- 
fesseurs les  citoyens  Courtois,  Bardin  et  Mittelette. 
L'église  ihéophilanthropique  de  Sens  semblait  assui-ée  de 
l'avenir.  Elle  poursuivra  son  existence,  avec  des  vicissi- 
tudes, dont  il  sera  parlé  plus  loin,  jusqu'à  la  fin  de  l'an  IX. 


IX 


AixEuuE.  —  Sans  obtenir  le  même  succès  qu'à   Sens, 

1 .  D'après  VObscfToteiàr. 

2.  Id. 

3.  Id, 
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la  théophilanthropic  prospéra  à  Auxerre  pendant  Pan  VI, 
Fan  VII,  Fan  VIII  et  l'an  IX. 

CnAis?iEAu.  —  Aux  approches  du  18  fructidor,  il  s'était 
forme  un  cercle  constitutionnel  au  chef-lieu  du  départe- 
ment, malgré  l'hostililé  de  l'administration  centrale,  alors 
composée  de  clichiens.  Le  citoyen  Chaisneau  *,  ancien 
curé  de  Plombières  près  Dijon,  marié  puis  divorc^^.,  avait 
inauguré  la  réunion,  le  20  messidor  an  V,  par  un  véhément 
discours  contre  les  chouans.  Mais  les  autorités  avaient  dis- 
sous le  cercle  et  \c  Journal  politique  et  littéraire  du  dépar- 
tement avait  accusé  ses  organisateurs  d'être  des  théophi- 
lanthropes déguisés  ^  Après  le  coup  d'Etat,  les  diverses 
administrations  épurées,  les  républicains  d' Auxerre,  dé- 
sormais au  pouvoir,  purent  reprendre  l'œuvre  commencée. 
L'établissement  de  l'église  théophilanlhropique  rencontra 
cependant  quelques  difficultés,  puisqu'il  no  fut  réalisé 
qu'en  germinal  an  VI.  Les  chauds  patriotes  durent  pro- 
lester contre  ces  relards  dans  luie  requête  intitulée  :  Les 
habitants  de  Mondosa  aiuc  républicains  de  la  commune 
d'Awverre^.  C'était  une  apologie  en  règle  de  la  nouvelle 
religion.  Chaisneau  et  ses  amis  profilèrent  delà  réunion  à 
Auxerre  de  l'assemblée  électorale  du  département \  pour 
inaugurer  le  temple  théophilanthropique  (l'église  Sainl- 
Ktienne),  le  décadi  20  germinal  \  au  milieu  d'une  énorme 

I.  On  a  do  lui  à  la  Bib.  do  Dijon  dos  v  Pastorales  dédiées  à  la 
.\alion  par  M.  Chaisneau,  curé  de  Plombières;  Dijon,  Bidault,  179 1, 
in-ia  ». 

3.   Numéro  du  i5  thermidor  an  V. 

3.  Du  vallon  de  Mondosa  le  30  nivAso  an  VI.  Auxerre,  imprimerie 
Baillif.  Cal.  Monceaux  n"  2r)o5. 

'4.  L  Observateur  en  fait  l'aveu  en  ces  termes  :  a  Depuis  longtemps 
il  était  question  d'établir  à  Auxerre  le  culte  théonhilanthropique  ;  la 
réunion  de  rassemblée  électorale  a  été  une  occasion  favorable  et  les 
palriotes  l'ont  saisie  »  (n«  du  3,')  germinal  an  VI). 

').  Cette  date  est  donnée  par  le  compte  rendu  mensuel  du  com- 
missaire central,  Collet,  au  ministre  de  la  police  pour  le  mois  do 
germinal  an  VI.  «  Les  théophilantliropes  de  la  commune  «l'Auxerro 
ont  commencé  l'exercice  de  leur  culle  le  30  germinal  dernier.  Ils  lo 
continuent  avec  assiduité.  Il  se  fait  avec  décence.  Lo  concours  des 
citoyens  est  nombreux.  »  Arch.  nat.,  F' 7'|38.  Ce  texte  permet  de 
trancher  les  doutes  de  M.  Moiset,  qui  n'osait  alTirmer  si  le  projet  do 
Chaisneau  s'était  réalisé  (La  théophilanthropie  dans  le  département  de 
l'Yonne,   p.    i4). 
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afflnence.  Dans  Tassistance  figuraient  près  de  quatre  cents 
(électeurs  * . 

I^es  théophilantlirop(»s  auxerrois  s'étaient  abstenus  de 
viser  à  Foriginalilé.  Il  leur  avait  sufli  de  réimprimer  pure- 
ment et  simplement  les  manuels  de  (ihemin*  et  de  suivre 
leurs  prescriptions.  Celle  imitalion,  jKir  Imp  scrvile,  leur 
atlira  une  légère  crilitpie  de  LTjhscrrntcur,  qui  écrivit 
dans  son  compte  rendu  :  «  I-cs  hymnes  et  cantiques, 
|>arrHilement  exécutés  [)ar  six  cor\()liées  accomjwgnés  de 
plusieurs  iustrumenis  de  nuisiquc,  n'ont  pas  |>eu  contribué 
à  la  vive  émotion  (pTéprouvérent  tous  les  as>i>tants.  Mais 
ces  chants  n'étant  |)asiila  portée  de  tout  le  monde,  le|>euple 
n'a  pas  pu  y  prendre  une  [larl  activi*,  de  manièrt^  qu'on 
a  remarqué  qu'il  était  dans  une  esjHVe  de  dés^t^uvrement, 
qui  a  nui  |)eut-étre  un  peu  à  l'ordre  qui  aurait  du  s'y  ob- 
server. L't^xpérience  forcera  sans  doute  les  théophilan- 
lhro|)es  d' \u\erre  à  suivre  l'exenq^e  de  ceux  de  Sens 
qui,  sans  altéi*er  h'  sens  clés  hy unies  insérés  dîins  les 
recueils  de  I^aris.  ont  réussi  h  les  mettre  sur  des  airs 
connus  '  ».  J'ign<tre  si  C.haisneau  et  si*s  amis  se  rendirent 
à  rinvitation  ;  t(»ujours  est  il  que  leur  entrepris*?  dura. 

A  ('liaisneau.  (pii  avait  été  le  priMuit^r  ministre  du  non- 
veau  culle\  se  joi^Murenl  succe>'»i\ement  un  ex-pretre, 
Pierre-K.  Hi>lvrl,  qui  prêta  serment  le  17  llon\il  an  VL 
un  autre  défroqué,  pnit'e-^srur  de  f:rammaire  à  l'Kcole 
centrale,  Lucien  l'ontaine.  et  deiix  citoyens  moins  connus, 
J.  H.  l-a|v^rte  et  \nt«»int^  l^•ucha^«l.  ipii  reuqilirent  celte 
formalité,  le  m  prairial  . 

)     W  r-.  .-•*     ■•>  :.'■■•-.:■.-.:■<  ■  -  ■  ■•  .r<  .:>  /)|V  1  ^t  amis  ffrs 

*.  ï  ;•;-,<.  0. Ml  t.- ni  ni  l\»rvirv'  jour  i'r^x-rr.i/t'  li  -itU  thê>{.^hilanthro}>û]uc. 
r,»\i^v*;î;.vi  .îo  l-:ir^  !  ^,-  ".-.>.  ir.  N  :r  m  »rj!v  it  .le  leur»  pratiques 
r:'l,i::oi:'»^*t  Jl^^^*  i;  r-.v,:-,*.!  .:■.-*  oj- 1.. ;•.:•>.  ■.;»mn'<-'l  odes  }f  relatifs; 
Vu\.«rv.   i:n:^n".iî.r;^    tV-...-'.    ,iv  M.    !•>  1  .r      l'aiK^    H.    Monceaui, 

•  :«*    •  r      •  s      >  ^^  .;;.•.  i  >/>o.  n»  îQfiSV 

;     .••<,     •         i;i  ^\^ i-  >-  M 

j     l.  .;.!a^';v.    :;   i       ..   '.  •.  vjt-î    ii  niunici|>alité  le  17 

«;-/•  ;\'.   ■  ï .       l\-vji^.      ■  .  .  -.>'-^  ::/.;. T      mfijiînpaie 

\ 

»    O-   .    ..;......;  .^  ■->>.:■.     ■-    •■»  vm-?nl   de»    lecteurs 

:;■.,.'.:■;  ..;.;-.-.vx   •.  \  .v.rv  >s.'    *:*;:  i;  :'^.;*    eo   mois:  celle  de 
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Ici,  comme  à  Sens,  comme  à  Bourges,  comme  à  Ver- 
sailles, la  théophilantliropic  fut  favorisée  ouvertement  par 
les  autorités.  Chaisneau,  Robert  et  Fontaine  étaient  à  la 
fois  ministres  thoopliilantliropes  et  membres  de  Tadmi- 
nisi ration  municipale.  Le  29  floréal  an  VI,  la  munici- 
palité dont  ils  liiisaient  partie  avait  pris  un  curieux  arrêté, 
d'inspiration  toute  théopbilantliropique,  qu'on  dirait  daté 
de  Tan  II  et  dont  voici  les  principales  dispositions  :  Le 
cimetière  de  la  ville  devait  s'appeler  désormais  le  Champ 
du  repos.  Le  terrain  en  serait  divisé  en  six  parties  corres- 
pondant aux  six  àp^es  de  la  vie  :  1"  l'enfance  jusqu'à  dix  ans, 
tombes  décorées  de  plants  de  roses  ;  2"  l'cidolescence,  de 
dix  à  vingt  ans,  plants  de  lilas  ;  3  "  la  jeunesse,  de  vingt 
a  trente  ans,  plants  de  cerisiers  ;  /i°  Tàge  viril,  de  trente  à 
quarante  ans,  arbres  à  fruits  d'été  ;  ;V  l'âge  mûr,  de  qua- 
rante à  soixante  ans,  arbres  à  fruits  d'automne  ;  6"  la 
vieillesse,  de  soixante  ans  et  au-dessus,  plants  de  cyprès. 
Au  centre  du  cimetière  s'élèverait  une  pyramide  octogo- 
nale, sur  laquelle  on  lirait  les  inscriptions  suivantes  :  sur 
la  première  face  :  «  Silence,  respect,  ici  reposent  les  corps 
(lo  nos  concitoyens  !  »  Sur  les  deux  faces  latérales  :  u  La 
vie  est  Tapprenlissage  de  la  mort.  La  mort  est  le  commen- 
cement de  rimmortalité.  »  Sur  la  dernière  face  :  «  Les 
tombeaux  sont  la  limite  des  deux  mondes.   » 

L'administration  centrale  secondait  de  son  mieux  Tad- 
ministration  numicipale  dans  ses  vues  ihéophilanthro- 
piques  et  faisait  en  particulier  une  rude  guerre  aux 
prêtres. 

Pas  plus  h  Auxerre  qu'à  Sens,  les  théophilanhtropes 
n'ét<iient  cependant  des  terroristes  au  sens  étroit  du  mot, 
mais  seulement  des  républicains  décidés.  Le  président 
de  l'administration  centrale,  qui  ne  dédaignait  pas  de  pré- 
sider les  offices  théopbilantbropiques\  s'appelait  Etienne 


Ghaisrioaii  est  du  17   germinal,    colle  de  i^ierre  F.  Robert  du  17  llo- 
réal  et  celle  des  trois  autres  du  19  prairial.  i^eut-Atre  faut-il  supposer 
|iic  les  lecteurs  étaient   de  service  à  tour  de  r<Me   do   mois  en   mots. 
Fontaine  avait  déjà  prêté  serment  le  aS  vendémiaire  an  VI. 
I .   D'après  Grégoire,  Histoire  des  Sectes,  I,  p.  434. 
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Boileau.  C'était  le  frère  du  conventionnel  Jacques  Boîleau, 
girondin  de  marque,  qui  paya  de  la  vie  ses  attaques  contre 
Marat.  Etienne  Boileau,  malgré  le  souvenir  de  son  frère 
guillotiné,  était  resté  un  républicain  ardent  et  un  anti- 
clérical acharné. 

Chaisncau,  comme  Benoist-Lamothe,  avait  joue  un 
rôle  dans  les  premiers  cultes  révolutionnaires.  Le  20  plu- 
viôse an  II,  il  avait  prononcé  dans  le  temple  de  la  Raison 
(rAuxerre  Téloge  de  Michel  Lepelletier,  —  le  20  messi- 
dor suivant,  dans  le  même  temple,  il  pérorait  surles/î/en- 
fnitenrs  de  Vlmmanilé  et  écrivait  un  hymne  jX)ur  la  ftMe 
de  ce  jour'.  Sa  participation  aux  fêtes  de  Chaumetle  et 
de  Robespierre  ne  s'était  sans  doute  pas  bornée  à  ces  re- 
productions oratoires  et  poétiques,  qui  eurent  les  honneurs 
de  rimpression. 

Lors  de  l'institution  du  culte  décadaire,  les  théophi- 
lanthropes auxerrois  durent  quitter  Téglise  Saint-Etienne, 
devenue  temple  de  la  Fraternité  et  affectée  exclusivement 
par  la  municipalité  aux  aTémonies  de  la  religion  o^îcielle^ 
Les  théophilanthro|>es  s'installèrent  alors  à  Saint-Eusèbe\ 
dont  les  catholiques  venaient  d'être  chassés  quelque  temps 
auparavant  ^  !Le  transfert  n'alla  pas  probablement  sans 
quelque  brouille  au  soin  do  la  société  théophilanthropique. 
Ohaisneau,  |)eut  être  pour  protester  contre  l'arrêté  de 
l'administration  municipale  qui  ntail  la  cathédrale  (Sainl- 
Ktienne)  à  ses  fidèles,  df)nna  sa  démission  d  officier 
numicipal"'.  Mais  Lucien  Fontaine,  son  second,  resta  à  la 
municipalité'^.  Dans  le  courant  de  l'an  VIII,  les  tliéophi- 
lanthro|)es  durent  partager  Saint-Eusèbe  avec  les  catho- 
liques qui  y  étaient  réinstallés".  Ils  y  restèrent  jusqu'à  la 


I.   Catalogue  ^hnreallx^  n"*  I7^>0  <^l  181 5. 

3.   I*ar  son  arrêté  du  19  fniclidor  an  M  (I')eraav,  ouvrage  cité). 

3.  Ils  y  furnit  aulorisr*.  par  un  arrête  en  date  du  ag  fructidor 
(I)einav). 

'1.  I.e  27  fructidor  un  arrêlt'  de  la  municipalité  avait  fermé  l'égli-^ 
Saint- Eu sM)e  (Dcmay). 

5.   Le  3  >endéiuiaire  an  \\\  (Di'inav). 

(».  liO  23  vendémiaire  an  \  II,  Fontaine  déclara  devant  la  munici- 
palité qu'il  choisissait  pour  exercrr  son  ctdtc  Téglise  Saint-Eusèbe(tr/.)- 

7.  Par  arrêté  municipi  du  17  niv6»e  an  VIII,  Téglise  Stint-Eu- 
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fermeture  de  leur  culte,  en  vendémiaire  an  X  *,  après  une 
existence  de  plus  de  trois  années. 

La  TIIÉOPHILANTHROPIE  AU   VILLAGE.  Dc  ScUS  et  d'Au- 

verre,  la  théophilanthropie  rayonna  sur  le  pays  environ- 
nant  et  réussit  même  h  prospérer  dans  de  simples  villages. 
Ce  n'est  pas  une  des  moindres  originalités  de  cette  his- 
toire. 

Maillot.  —  La  petite  commune  de  Maillot,  située  à 
une  demi-lieue  de  Sens,  eut  son  temple  théophilantliro- 
pique  dès  vendémiaire  an  VL  L'Observateur,  en  insérant 
la  nouvelle,  s'écriait  :  «  Si  les  principes  philosophiques  se 
répandent  une  fois  dans  les  campagnes,  c'en  est  fait  i>our 
jamais  des  prélres".  » 

Mâlai-le- Grand.  —  Le  même  jour,  29  vendémiaire, 
s'ouvrait  à  MMai-le-GrancU  village  voisin  de  Maillot,  une 
nouvelle  église  w  philosophique  »,  un  temple  de  la  Kaison, 
dit  le  commissaire  du  Directoire  près  le  canton,  sous  la 
direction  de  Tinsliluleur  de  l'endroit,  le  citoyen  Magny. 

Le  curé  lîourdos  ne  tardait  pas  à  entrer  en  lutte  avec 
l'insliluleur.  Un  jour  que  Magny  assistait  au\  vêpres  par 
désoeuvrement,  le  curé  sortit  de  sa  place,  s'élança  vers 
son  adversaire  et  lui  commanda  de  sortir  de  l'église.  Les 
\opres  achevées,  le  <  uré  se  serait  mêlé  à  la  foule  et  aurait 
traité  Magny  de  rênéfjat,  de  chien,  et  de  scélérate 

Pendant  l'hiver  de  l'an  VI,  la  théophilanthropie  s'éta- 
hUt  aussi  à  Mâlai-le  Petit  ^,  commune  de  quarante  feux, 
'à  Saint-Far geau,  a  Mitjé,  l\  Flofjny,  à  Saint  Florentin,  à 


sèbo,  jus<juc-là  particulière  aux  l}i(^pliilanthropcs,  fut  partagée  entre 
eux  et  les  catholiques.  Les  théophilanthropes  durent  se  contenter  do 
trois  heures  par  jour,  de  onze  à  deux  pour  leur  culte  (tV/.). 

1.  D'après  Max.  Quantin,  Histoire  anecdotique  des  rues  d'Aiixerrr, 
in-8'M870,  p.  i83-i8'|. 

3.   Numéro  du  35  vendémiaire  an  VI. 

3.  D'après  VObsrn'atrnr  du  i5  frimaire  an  VI  et  d'après  \vn  inter- 
rogatoire drs  otTîciors  municipaux  de  la  commune,  du  curé  Bourdos 
et  de  l'instituteur  Magny.  en  date  «lu  30  frimaire  an  VI  (\rch.  do 
l'Yonnn). 

4.  Cela  résulte  d'un  dossier  assez  étendu  comprenant  l'instruction 
judiciaire  ouverte  en  lloréal  an  VI  contre  le  curé  Larcher  et  Fagent 
municipal. . .  accusés  d'avoir  troublé  le  culte  théophilanthropiquc  (Arcli. 
de  r Yonne). 
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CrnvnnL  U  l^in.<erq,  à  Oanine.  à  Coulange-la- Vineuse,  à 
Marn'T*  :  [»lijs  Linl.  en  l'an  VII.  à  Saint-Clêmeni,  k  Egri- 
sr/itjç  Ir  fi^pra^ft'-.  à  Aralhn'  et  dan >  beaucoup  d'au  1res 
c-ndn»il«»  «vin»»  doiile. 

A   EijriseUcs  le  fjorn*/e.  c'i'tail  le   ci  devant  curé  marie 
qui  faillit  ronrti«Mi>  de  ministre. 

\  Siiinl  Fnrfjoju,  li*>  tliéophilanthn>|)es  avaient  d'abord 
d<'niaii(l<'>  lin  l«K:al  >«»|>iiré,  la  «rrande  salle  des  assemblées 
priiiLiin-^  %  niai>  la  municipalité  les  «tbli^ea  à  partager 
ré«.'li M'axe  |i>  **alli'.»lii]nr'i'.  Apri!'s  chacune  de  leurs  céré- 
UKtnies,  U>  tlié<i|iliilantlin)|>es  enlevaient  leurs  écriteaux  et 
(lé«'nraliMii<.  Iandi*«r|iie  les  catholiques  laissaient  à  demeure 
leur  auUl.  leurs  slalue-^  et  tout  l'attirail  de  leur  culte.  Le 
coniniisviirr  du  hirecluire,  Rohineau,  artlenl  théophilan- 
tlirope,  sf*  pJai^Miil  au  ministre  de  l'intérieur  de  cette 
dilIVrrrhc  de  trailrmenl  des  deux  cultes.  Le  ministre, 
Franrois  de  Neuniialeau,  fit  à  la  plainte  de  Robineau 
une  curieuse  réponse,  qu'il  n'envova  |KÛnl  mais  garda, 
«  coin  nie  pouvant  donner  malière  à  quelques  réflexions 
ulilex*'...  »  ((  Il  (Nnnienl  (pie  les  slalues  et  les  tableaux 
de>rallioli(|u<'>  roiilrasient  avec  les  bannières  de  la  philo- 
sophie et  (le  la  liberté.  Je  ne  doute  |Hiint  que  les  monu 
menis  du  fanalisme  ne  rappellent  les  idées  chères  aux 
esprits  faibles  et  ne  nuisent  au  [)ro^i-ès  des  institutions 
répuhli<::iines.  Le  vomi  (jue  vous  l'orniez  de  voir  disparaître 
ces  images  en  ([uelque  sorte  conspiratrices,  me  paraît 
craulanl  plus  raisonnable  que  les  catholiques  ne  manque- 
raient pas  de  témoigner  leur  répugnance  si,  dans  ce  même 
ttîîuple  ouvert  à  tous,  des  ministre  d'un  culte  quelconque 


I.    D'npros  (l<îs  roii»('if;iu*menls  puisos  aux  Arrfiives  de  l'Yonne. 

M.  !.'( fhiii^nmteur  du  u')  vimiIosp  an  \  II. 

.'<,  I)'a[>rrs  une  mention  du  rr^'islro  d'enregistrement  du  Directoire, 
dans  la(|u('lle  il  est  que<^lion  d*un  livnufe  tliéophilantliropiquc  cavo^c 
au  Dirrcloiro  et  dont  l'auteur  e^^t  un  olVicier  de  santé  d'Avallon  du 
nom  de  (iueniol  (VitIi.  nat  ,  \t'"**  t)H,  n'»  3i3,  ii  lloréal  an  VI). 

\.   Vht  piHilicni  en  date  du  iS  frimaire  an  VI  (Arch.  de  l'Yonne). 

5.    Par  dôr isi«>n  «lu  a. '5  frimaire,  (id.). 

r».  I^a  lettre  de  Kobinrau  du  if)  thermidor  an  VI  et  la  réponso  du 
minisin'  du  no  fructidor  sont  ronservées  aux  Archives  nationales, 
VI  C"»  Yonne  8. 
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plaçaient  à  demeure  les  symboles  de  leur  foi.  Évitons 
cependant  les  mesures  coercilives  que  la  loi  n'autorise 
point  et  qui  ne  pourraient  qu'enflammer  les  tètes  exaltées. 
Les  voies  de  conciliation  me  paraissent  les  meilleures 
pour  arriver  au  but  que  vous  proposez...  » 

A  Miin^,  les  chefs  du  culte  ihéophilanthropique  étaient 
les  citoyens  François  Louny,  L.  Plagnier,  J.-Séb.  Trous- 
seau, (Claude  Dantin,  Edme  Geor^in,  Gabriel  Bertlin, 
Laurent  Dantin,  Laurent-Charles  Bernand,  Edouard 
Trousseau,  J.-B.  Georgin,  Etienne  Berdin  et  Romain 
Finet,  qui  déclarèrent  a  la  nuinicipalité,  en  prairial  an  VI 
vouloir  remplir  alternativement  les  fonctions  de  ministre  '. 

A  Saint-Florentin,  un  généreux  donateur^  litdes avances 
assez  considérables  pour  les  frais  de  Tinstallation  du  temple. 
Les  directeurs  du  culte  étaient  des  ex-moines  ou  des  ex- 
prétres,  d'abord  un  ancien  minime  de  la  maison  de  Brienne 
que  Bonaparte  placera  plus  tard  à  la  Mal  maison  ^,  ensuite  un 
ancien  génovéfain  du  nom  de  Laval,  qui  était  en  même 
temps  (»iricier  municipal,  enfin  un  nommé  Beugnol,  qui 
a>ait  été  élu  curé  conslilutionnel  d'Avrolles  en  1791- 
Leurs  fidèles  furent  nond)reux,  autant  qu'on  peut  en  juger 
par  les  termes  de  Tarrélé  municipal,  qui  accorda  l'église 
au  nouveau  culte,  «  sur  la  demande  d'un  grand  nombre 
de  citoyens  habitants  de  la  connnune  ».  Une  chronique 
catholique  locale  avoue  que  «  beaucoup  de  gens  de  la 
dernière  classe  ne  présentèrent  plus  leurs  enfants  au  bap- 
tême, mais  les  envoyèrent  avec  parrain  et  marraine  au 
prêche  philanthropique  ». 

Les  lecteurs  de  Saint-Florentin  semblent  avoir  suivi  le 
rite  de  Sens,  car,  d'après  la  même  chronique,  ils  distri- 
buaient à  leurs  olTices  «  quinze  petits  pains  longs  d'un 
quarteron  »,  dont  une  partie  était  réservée  aux  pauvres. 


I .   Archives  de  l'YoniiP. 

3.  La  lettre  tlii  président  dt;  radininistration  du  canton  do  Saint- 
Florentin  aux  administrateurs  du  d«'|»arteui«Mit  de  TYonne,  en  date  du 
!\  brumaire  an  VH,  d'où  est  tiré  ce  détail,  ne  donne  paN  le  nom  de 
ce  personnage  (Arch.  de  l'Yonne). 

3.   Renseignement  tiré  de  l'étudié  de  M    Moi-ict  ainsi  que  ce  qui 
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Si  on  en  croit  une  lettre  du  président  de  la  municipalité  *, 
la  concorde  n'aurait  pas  toujours  régné  parmi  les  ihéophi- 
lanthropcs  florentinois.  Parmi  eux,  figurait  à  Torigine  un 
«  anan  hisle  »  dn  nom  de  Decourtive,  ennemi  du  citoyen 
généreux  qui  avait  fait  les  frais  d'installation  du  culte. 
Vers  vendémiaire  an  Vil,  Decourtive  aurait  fait  promettre 
à  ses  partisans  de  ne  plus  assister  aux  offices  ;  ce  qui  fut 
fait.  Le  donateur,  «  voyant  le  temple  désert,  reprit  les 
eflels  dont  il  avait  payé  le  prix  ».  Mais  Decourtive  saisit 
l'occasion  pour  reparaître  en  masse  avec  ses  partisans  et 
|)Our  redemander  le  culte,  cherchant  à  ameuter  le  peuple 
contre  son  ennemi.  Malgré  ces  rivalités  de  personnes,  la 
ihéophilanlhropie  subsistait  encore  à  Saint-Florentin  au 
début  de  Tan  X. 

Telle  fut  en  eflet  la  vitalité  de  ce  culte  dans  TYonne 
que  presque  tous  ses  temples  étaient  encore  en  activité 
quand  Bonaparte  ordonna  la  suppression  de  la  secte  par 
son  arrêté  du  12  vendémiaire  an  X.  Mais  nous  aurons  à 
revenir  sur  ce  sujet. 


La  théophu.antropie  a  l'étranger.  —  Se  laissant  em- 
porter par  leur  enthousiasme  naïf,  les  premiers  théophi- 
lanthropcs  avaient  prédit  que  leur  religion  ferait  la  con- 
quête de  Tunivers.  Ils  dédiaient  un  de  leurs  hymnes  «  à 
leurs  frères  répandus  sur  la  surface  du  globe  ».  Et  certes, 
la  popularité  européenne  des  écrits  de  nos  philosophes, 
Tusage  si  répandu  de  notre  langue,  Timilation  «  déjà 
vieille  »  de  nos  nicnirs,  de  nos  modes,  de  nos  pensées 
par  les  peuples  voisins,  peuvent  jusqu'à  un  certain  point 
explitjiier  Tillusion  où  étaient  tombés  Chemin  et  ses  amis. 
Ils  se  (lisaient  avec  Voltaire,  leur  maître  vénéré,  que  les 
déistes  étaient  déjà  plus  d'un  million  en  Europe  au  mi- 
lieu du  siècle  et  que  leur  nombre  avait  dû  décupler  depuis, 

I.   Arch.  de  l'Yonne,  lettre  citée  (4  brumaire  an  Vil). 
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grâce  aux  immorlels  ouvrages  du  patriarche  et  au  progrès 
des  lumières*. 

Leur  attente  du  reste  ne  fut  pas  complètement  trompée; 
alors  que  les  premiers  cultes  révolutionnaires  n'avaient 
essaimé  nulle  part  au-delà  des  frontières,  la  théoplnlan- 
thropie  se  répandit  k  l'étranger,  dans  les  républiques  vas- 
sales de  la  nôtre,  en  Hollande,  en  Cisalpine,  dans  les  pays 
protestants  comme  l'Allemagne  et  l'Angleterre,  et  jusque 
dans  le  Nouveau-Monde.  Chemin  pouvait  rappeler  avec 
orgueil  que  ses  petits  livres  avaient  été  traduits  en  tout  ou 
en  partie  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe  et  qu'ils 
avaient  pénétré  dans  les  pays  mêmes  soumis  à  l'inquisi- 
tion". 

Pa\s  a>*?jexks.  —  Il  ne  semble  pas  que  les  contrées, 
nouvellement  annexées,  aient  compté  beaucoup  de  sociétés 
théophilanthropiques.  La  Belgique  et  les  provinces  rhé- 
nanes étaient  peuplées  de  catholiques  fervents,  très  hos- 
tiles h  la  République  et  à  ce  qui  la  rappelait. 

Le  Directoire  avait  assez  à  faire  à  les  maintenir  dans 
le  devoir,  sans  risquer  de  les  alarmer  par  des  prédications 
intempestives.  Grégoire,  dont  les  informations  sont  d'ordi- 
naire assez  complètes,  n'a  relevé  Texistence  de  la  secte 
qu'à  Liège,  où  un  officier  de  santé  nommé  Fitz  inaugura 
le  temple  théophilanlhropique,  le  3o  pluviôse  an  VI  '.  Ici 
encore  la  ihéophilanthropie  s'était  greflee  sur  un  cercle 
constitutionnel,  qui  avait  son  siège  à  la  «  Taverne  patrio- 
tique ».  Les  fonctionnaires  jiaraissent  avoir  prêté  leur  con- 
cours. Un  juge  du  tribunal  civil  du  département  de 
rOurthe,  du  nom  de  Dctlder,  présida  la  fête  d'inauguration 
de  concert  avec  Fitz. 

Suisse. —  A  la  fin  de  l'an  VI,  Siauve,  chargé  probable- 
ment par  le  ministère  de  la  guerre  d'une  mision  en 
Suisse,  ne  partit  pas  pour  la  nouvelle  république,  sans 
*'idée  bien  arrêtée  d'y  prêcher  la  bonne  nouvelle  théophi- 


1.  Chemin,  Qu'est-ce  que  la  ihéophilanthropie?  p.  23. 

a.  /(/.,  p.  21. 

3.  Grégoire.  Histoire  des  Sectes,  I.  p.  ^^S. 
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lanlhropiqiie.  Avant  de  quiller  Paris,  il  écrivit  au  couiilé 
ccnlral  {K)iir  lui  faire  part  de  ses  es|HTances:  «...  Je  dé- 
sire bien  trou\er  dans  celle  lerrc  libre  des  bonnnes dispo- 
sés à  end)rasser  le  culte  des  tbéophilantbro}>es.  Si  mes 
vdMix  se  réalisent,  je  m'empresserai  de  communiquer 
a\ec  vous  et  de  me  concerter  avecles  membres  du  comité 
pour  inoculer  aux  llelvéliens  la  religion  des  Confucius, 
des  Socrate,  des  Voltaire  et  des  Rousseau...'  »  Mais  rien 
ne  nous  dit  cpie  les  llelvéliens  aient  écouté  la  jxirole  de 
Tapolre  et  (pfils  aient  dressé,  à  sa  voix,  de  nouveaux  tem- 
ples à  la  reli<^qon  naturelle. 

Itaiji..  —  Les  Italiens  furent  plus  dociles  que  les 
Suisses.  \a\  lliéophilanthropie  fut  préchée  clie/  eux  avec 
(|uel(pie  succès.  Dans  une  brochure  de  quelques  pages", 
Julien  de  la  Dinine  (ils,  (|ue  Robespierre  avait  honoré  de 
son  amitié  et  qui  depuis  avait  été  mêlé  à  la  conspiration  de 
Babeuf  a>ant  (rentrer  dans  la  lliéophilanthropie,  se  char- 
gea (le  tracer  leurs  dexoirs  aux  patriotes  de  la  Cisalpine. 

«  l)élrnis(^z  peu  à  j)eu,  leur  disait-il,  la  superstition  qui 
est  à  la  religion  ce  (pi'ot  Tanarchie  proprement  dite  à  la 
liberté.  Alais  au  lieu  d'attaquer  imprudemment  la  religion 
elle  nu* me,  ser\(Z  nous  en  p(>ur  républicaniser  le  i^uple. 
l  lilisez  riiilluence  actuelle  des  prêtres.  Attirez,  protège;,, 
idcnliliez  à  nos  |»riiui|îes  ceux  de  cette  caste  qui  i»nl  des 
di^|:o>ili(»ns  à  piopafier  voire  doctrine.  Qu'ils  associent 
les  niol>  (le  religion  el  {\o  patrie  pour  (Concilier  à  la  Révo- 
Intioi)  la  classe  ign(>rante  des  cilo}ens  el  surtout  les  habi- 
tauls  (les  campa^iiK^s.  Vous  porterez  au  catholicisme  des 
(  (Mips  (Taulaut  [)lus  surs  (pTils  seront  dirigés  par  ses  pnv 
près  niiiii^lres  :  el,  sans  a\oir  besoin  de  les  cond)attre, 
vous  les  mettrez  aux  prises  les  uns  awc  les  autres.  Rap- 
pelez NOUS  a>ec(piel  arl  T  \ssend)lée  Constituante,  se  prô- 
lant  aux  circonslances,  s'occupa  de  la  constitution  civile 

I.  \aï  Icllrc  (le  Siauvc  a  (to  pnblit'o  j»ar  Grégoire.  //«Voire  </r5 
Sirtrs,  I.  I».  f\',\i). 

•i.  Inlilulro  (Jinhjurs  nmsrils  ou.t  fintriotrii  cisalpins,  s.  1.  n.  d.  in-8^. 
La  l)rocliure  est  anonyme,  mais  rexrmplaire  conservé  aux  Arch.  ntl. 
(1^''  '.\o'>\)  |)orlo  colle  snscripiiori  à  la  main  :  r.  L'auteur  de  cet  écrit 
est  Julien  de  lu  |)rômt'  lils    » 
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du  clergé  pour  opposer  les  pivlres  conslilulionnels  aux 
réfraclaircs  et  les  détruire  par  la  division  introduite  parmi 
eux  {inter  duos  lit'ujantes  tertius  gaudet).yi 

Et  quand  les  prêtres  catholiques  en  seront  ainsi  venus 
aux  mains,  continue  Julien  fils,  Theure  de  la  théophi- 
lanlhropie  sera  venue. 

«  Inoculez  sur  votre  sol,  à  la  place  du  papisme,  un  culte 
plus  simple  et  plus  pur,  qui  n'ait  pas  pour  bases  le  fana- 
tisme et  rintolérance  et  qui  réunisse,  par  une  alliance 
salutaire,  les  idées  religieuses  aux  idées  morales  et  poli- 
tiques. Favorisez  les  réunions  des  théophilanthropes.  En 
même  temps,  abstenez-vous,  le  plus  que  possible,  de  dis- 
cussions publiques  sur  la  religion.  Si  vous  êtes  forcés 
d'en  parler,  ne  traitez  une  matière  aussi  délicate  qu'avec 
une  grande  modération  et  une  tolérance  absolue  pour 
toutes  les  opinions,  quelles  qu'elles  soient.  Le  discours 
sur  TEtre  suprême  fit  plus  de  tort  à  Robespierre  et  lui 
suscita  plus  d'ennemis  que  tous  les  excès  du  gouvernement 
révt)luli(>nnaire.  » 

Milan,  —  L'appel  fut  entendu.  Le  8  brumaire  an  VI, 
un  cercle  constitutionnel  se  fondait  à  Milan  pour  mettre 
en  prali(|ue  le  programme  de  Julien  fils.  L'article  11  des 
htatuts  du  cercle,  comme  s'il  avait  été  dicté  par  celui-ci, 
était  conçu  en  ces  termes:  a  Pour  porter  un  coup  mortel 
à  la  superstition,  qui  est  à  la  religion  ce  qu'est  à  la  liberté 
la  licencieuse  anarchie',  en  prenant  ce  mol  dans  son 
acception  Néritable,  les  patriotes  réunis  feront  connaître 
les  principes  des  tbéopbilantbropes,  dont  le  culte  est  celui 
de  la  raison  et  de  la  Ncrtu,  la  morale  simple  et  j)ure  de 
Tévangile  mise  en  pratique  et  Tamour  de  Dieu  et  des 
hommes.  » 

L'article  Xll  des  mêmes  statuts  prévoyait  l'organisa- 
tion dWiA^ruc^/o/w /c/m/V/iVcA*  toutes  les  décades.  La  réu- 
nion de  ces  instructi(>ns  devait  former  «  un  cours  de  mo- 
rale patriotique  en  forme  de  catéchisme  républicain.  » 


I.   A  noter  que  la   formule  est  empruntée  teilucllcmcnt  k  la  bro- 
chure lie  Julien,  voir  plus  haut. 


l\H\    LE   M-M>K\IAI>'   I)K   FlUrTIDOU    I)\>S   LES   oÉpARTEVE^TS 

Plusieurs  sociétés  tliéophiiantliropiqucs  furent  fondées 
cliins  la  Cisal|)in<'*  avec  Tappui  des  agents  français,  mili- 
taires et  civils.  (!lVst  ainsi  qu'un  certain  Girard,  ex-agent 
militaire  de  la  ville  et  province  de  Lodi,  composa,  sans 
doute  pour  une  de  ces  sociétés,  une  Invocation  à  l'être 
suprême  à  laquelle  L'Kcho  des  théophilanthropes  accorda 
les  honneurs  de  Timpression  "*. 

(tré(jori.  —  Les  Italiens  suivirent.  Un  professeur  de 
droit  civil  et  décononne  politique  à  TUnivei-silé  deTurin', 
il.  de  (irégori,  traduisait  pour  ses  compatriotes  le  manuel 
des  tliéo[)liilantlu"opes,  et,  dans  une  préface  aux  mères  de 
famille  patriotes,  aflirmait  que  la  théophilantiiropie  ne 
contredisait  pas  le  catholicisme*.  En  même  temps,  con- 
formément au  conseil  de  Julien,  les  républicains  s'effor- 
çaient de  jeter  la  division  ilans  les  rangs  du  clergé  catho- 
li(pie. 

MoranU).  —  Ils  trouvaient  un  auxiliaire  et  un  inslni- 
menl  dans  la  personne  d'un  ci  devant  piariste,  Gasprd 
Morardo,  (pii  dédiait  a  (Jinguené,  l'ancien  directeur  du 
bureau  des  fêles  nationales  devenu  ambassadeur  à  Turin, 
un  oj)Uscule  intitulé  :  Pensées  libres  sur  le  culte  reli- 
tjieuj'  et  SCS  ministres'.  Morardo  attaquait  les  ordres 
monasli(pies,  proposait  de  déposer  Pie  M,  voulait  suppri- 
mer tous  les  évéques  italitMis  sauf  un  (le  l)api»),  deman- 
dait rinterdiclion  du  célibat  ecclésiastique,  du  costume 
des  prêtres,  de  la  confession,  la  déportation  des  prêtres 
fanatiques,  etc. 

Ces  réformes  ac(*omplies,  un  comité  de  philosophes 
serait  chargé  de  reviser  les  bibliothèques,  et  ferait  brûler 

I .  «  Oïl  sait  que  les  républicains  de  la  Cisalpine  ont  aussi  formé 
en  Italie  (les  réunions  de  théophilanthropcs»  {L'Echo,  du  3o  fri- 
maire an  M). 

a.   Dans  son  n"  20. 

H.  D'après  la  liiblioyraphir  Habbe.  Grégori  fut  dans  la  suite  sous- 
préfet  de  Tarrondisbement  du  Lauro,  département  du  P6,  puis  pro* 
cureur  ini[)érial  à  Âsti,  député  au  département  de  la  Sésia  au  Corps 
législatif. 

4.  Grégoire,  Uist  des  Sectes,  I,  p.  439. 

5.  Del  culto  reliyioso  e  de  suoi  ministri  pensieri  tiberi,  in-8*». 
Torino,  1798.  Sur  Morardo,  voir  Grégoire.  Histoire  des  Sectes,  l, 
p.   \\o  cl  Histuirc  du  muntujf  de$  prClrr».  p.   i.'î-. 
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tous  les  livres  contraires  au  bon  sens.  Peu  à  peu  s'établi- 
rait la  thcopliilanthropie,  qui  de  toutes  les  religions  est  la 
seule  qui  convienne  à  une  nation  '. 

Sans  aller  aussi  loin  que  Morardo,  plusieurs  prêtres  du 
Nord  de  Tllxilie  envoyaient  leur  adhésion  aux  conciles  de 
l'église  constitutionnelle,  par  exemple  Degola. 

La  théophilanthropie  dépassa-t-elle  l'ilalie  du  Nord  et 
se  propagea-l-elle,  ne  fut-ce  qu'un  instant,  dans  la  répu- 
blique romaine  nouvellement  fondée?  —  Nous  sommes 
réduits  aux  conjectures.  L'Écho  du  25  ventôse  an  VI 
apprend  a  ses  lecteurs  qu'un  Romain,  «  recommandable 
par  ses  talents  et  sa  moralité,  est  venu  exprès  de  Rome 
pour  prendre  des  renseignements  sur  le  culte  des  théo- 
philanthropes,  qu'il  veut  établir  dans  sa  patrie  sur  les 
débris  du  trùne  pontifical.  »  Le  citoyen  Saint-Martin,  «  se- 
crétaire de  la  commission  du  Directoire  executif  de  la 
République  française  à  Rome  »,  fit  bien  paraître  un  appel 
au  peuple  romain-,  qui  renfermait  un  chapitre  sur  le 
théisme,  sur  les  quakers  et  sur  Voltaire  ;  mais,  Saint- 
Martin,  tout  en  la  désignant  clairement,  n'osait  pas  nom- 
mer la  théophilanthropie. 

Sa  prudence  dut  être  imitée  et  aucun  temple  philoso- 
phique ne  fut  probablement  ouvert  dans  la  ville  sainte  du 
fanatisme.  —  Il  faut  cependant  remarquer  que  ces  tenta- 
tives théophilanthropiques,  si  timides  et  si  éphémères 
qu'elles  eussent  été,  n'en  produisirent  pas  moins  dans  le 
clergé  catholique  une  impression  durable.  En  i8o5  en- 
c(nv,  alors    que   la    théophilanthroi)ie   était  depuis  long- 


I.   UésuiTié  de  ropuscule  d'après  Grégoire. 

•j.  Voici  le  lilre  exact:  «  /.«  mix  d'an  citoyen  français  au  peuple 
romain,  suivir  d'ej-traits  de  ri'Jssai  sur  l'histoire  générale  et  sur  les 
m»riirs  rt  irsprit  des  nations,  des  pensées  sur  l'administration  publique, 
de  l'histoire  des  quakers,  sur  le  théisme,  et  de  la  correspondance  de  Vol- 
taire,  par  le  citoyen  Saint- Martin,  secrétaire  de  la  commission  du 
Directoire  exécutif  de  la  République  française  à  Home,  membre  de 
la  société  polytechnique,  de  celle  d'institution  et  du  lycée  des  Arts  à 
Paris,  avec  celte  épigraphe. 

Eripe  turpi 
Colla  jugo.  Liber  suni,  die,  ago. 

A  Rome.  An  VI,  chez  Damaso  Petrelli.  texte  italien  en  regard  du 
texte  français,  in  8  (liibl.  nal.,  Lb«^-  5i8). 

Mathiez.  a5 


il^f)    M.    IlA|flM\l\    II»'.    Fltli  rilifill    D\%«    !.£>   DÊP4fcTE1IDT< 

U-mpî»  oiiWiiV.  nu'riie  f-n  France,  un  pivlre  de  Turin, 
>ir'iiirc  ;.'»''ri<Tal  «le  Saint-B*.'nii:ne  el  docleur  en  dR«îlci^îl 
f'i  rniit-n,  Jean-lî-iplUlc  Firr^n».  t'|iromaîl  le  besoin 
d  Vf  rire  nn«-  n'fiitaliun  vn  nV^'k*  df- d«»irnies  et  de  la  morale 
de-»  llH'o[)liilanllim[M->  *. 

iloLLA>r>i:.  —  Soritté  flciste  internntionale.  —  En  Hol- 
lande', Ifs  lli('o|>liilantlirnpr's  tromèrent  le  terrain  l»3ul 
pn-pan!'.  Il  >*c''Uiil  t-iin«>titiir  dans  re  pays,  vers  1794.  un^ 
♦-orirlé  drislf*  inlcrniitinnali-.  di»nt  le  but  avoué  riait  Je 
n'unir  K.'>  flïVirN  (!«•  t'in>  Ir^  lioninies  écl{iîrés  |>«:iur  faire 
disparaîtra  la  >np«T<lition  de  la  face  de  la  terre,  la  5o- 
/7*t7f'  rttihlit'  (hms  In  n'puhli*juc  hatnrc  A  dessein  d'accélérer 
la  mue  rrllt/lon,  tir  porter  P homme  /i  l*t  reriu  et  d'encou- 
ratjtT  les  tiris  et  les  sciences .  Dans  un  ap['»el  imprimé 'et 
daii^  uiir*  rinulain'  explicative,  la  >f>ciélé  avait  nettenienl 
délirii  son  but  cl  ses  moyens  d'action.  Le  but  c'était 
('d'arraelier  riioiiinieaux  s<>pliisniesdos ministres  du  fana- 
tisme ("l  des  mains  avides  de  ses  oppresseurs  »>.  Les 
moyens  d'action:  l'entente  de  toutes  les  âmes  noblos 
et  éclairées,  de  tous  les  a  philosophes  élevés  au  dessus 
de  lii  multitude  »,  l'appui  du  peuple  français,  qui  «  doit 
délivrer  l(!  monde  entier  de  ces  anti-luminaires,  de  ce> 
constellations  ténébreuses  (pii  obscurcissent  le  ^^enro 
huuriin  »,  et,  sur  le>  débris  du  culte  su|)erstitioux,  Tinsti- 
tutioii  ((  du  culte  naturel,  le  seul  qui  doive  étrt»  rendu  à 
l'être  suprême  ».  (le  culte  naturel,  celte  vraie  religion 
était  naturellement  le  déisme. 

Les   mend)res    de  la   société  étaient  rangés  en  quatre 
classes  :  1"  les  mendues  de  mérite;  2"  les  membres  insti 
tuteurs  (ou    fondateurs);  IV  les  mend)res  actifs;  /i**  les 
mend)res  honoraires.    On  n'était  admis  dans   la  scK-iété 

I.  Pisnmina  Jilosujira  tir  Dumini  ri  itriht  morale  rcligiosa  th  teofiliin" 
tmiii  scriltn  ihtl  sncmlotr  GlniiilmUisIn  FfrnTo.  .,  Torino,  i8o5,  in-8. 
Bit»,  liât.,  Lil***i<9.  L'ex<Mii|»lain»  (11- la  Hib.  nat.,  porte  sur  la  page  de 
jj^anlo  :  a  .\.  S.  Excellence  ^i.  Clhampagni,  ministre  de  rintcrieur,  en 
liiiiiiblc  lioiiimago  de  l'uiiloiir.  >> 

a.  S(*  trouve  aux  Arcli.  nat.,  (.VI)  XYIIl^^  4r>9)  ainsi  qu'une  cir- 
ruluirc  de  la  niAmc  société  adn»sséo  au  riloven  Baudouin,  iraprimeur 
du  Oorps  législatif,  réducicur  du  Juurnai  (trs  Sumnts. 
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comme  membre  honoraire  qu'à  la  condition  de  prouver 
qu'on  avait  «  consacré  une  partie  de  son  temps  à  la  cul- 
ture des  arts  ou  des  sciences,  qu'on  s'était  adonné  aux 
connaissances  de  la  nature,  qu'on  avait  chéri  et  défendu 
les  droits  des  peuples...  »,  comme  membre  actif,  qu'après 
avoir  envoyé  au  bureau  «  soit  en  latin,  français,  italien, 
anglais,  allemand  ou  hollandais  des  ouvrages  tendant  au 
culte  de  TRlre  suprême,  traitant  des  vertus...  etc.  »  —  Si 
on  en  croit  la  circulaire  qu'un  certain  J.-J.  Favauge 
adressa,  le  i3  mars  1797,  au  nom  du  comité  de  direc- 
tion, au  citoyen  Baudouin  imprimeur  et  rédacteur  du 
Journal  des  Saluants  pour  être  insérée  dans  son  journal, 
la  société  aurait  déjà  compté  dans  son  sein  «  une  quan- 
tité d'hommes  d'un  génie  rare  et  reconnu».  Marie-J. 
Chénier  était  son  correspondant  à  Paris  *.  Sur  la  liste  des 
adhérents  figuraient  plusieurs  théophilanthropes  de  mar- 
que :  Daubermcsnil,  Luminais,  Sobry,  les  «  associés  au 
culte  des  adorateurs*.  » 

La  société  avait  deux  maisons  en  Hollande,  l'une  à 
Ci  rave,  Tautre  à  Bois-le-Duc.  Des  assemblées  déistes  se 
tenaient  aussi  à  Uotlerdam  et  à  l^eyde. 

il  nVst  donc  pas  étonnant  que  la  théophilanlhropie  ait 
|)énétré  en  Hollande  et  que  VAnm^e  reiujieiisc  fut  réim- 
primée à  Amsterdam  chez  Van  Gulik  en  1798  *. 

De  Vos.  —  La  même  année,  un  ministre  memnonite 
d'Amsterdam,  de  Vos,  traduisait  en  hollandais  la  première 
partie  de  L'Année  relùjicusc^  et  y  ajoutait  une  dissertation 
de  sa  façon.  De  Vos,  jugeant  la  théophilanthropie  en  pro- 
testant qu'il  était,  la  louait  d'avoir  essayé  de  ramener  les 
idées  religieuses  parmi  le  peuple,  dégoûté  de  la  religion 
par  la  corruption  du  clergé  catholique.  Il  trouvait  de  belles 
choses  dans  leurs  prières  et  leurs  cantiques,  mais  regrettait 
qu'ils  n'aient  pas  indiqué  la  source  où  ils  avaient  puisé, 


I .  D'après  une  addition  à  la  main  à  la  circulaire  citée, 
a.   D'après  Grégoire.  Histoire  des  Sectes,  I,  p.  36G. 
3.  Bib.  nal..  Ld«««  5^,  in-12. 

fi.  Maschrift  op  de  nederdaitscha  MiUjaave  des  Godsdienstigen.  Jaar- 
krintjs  von  let  theophilantropich  ijegelschap  ;  iu-12,    Amsterdam,  1798. 
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c'cst-à-(lire  TËvangile.  Il  leur  reprocliait  aussi  de  nier  h 
révélation  et  de  représenter  Dieu  comme  un  bonhomme 
toujours  indulgent,  jamais  redoutable  \  Beaucoup  d*autres 
pasteurs,  notamment  en  Allemagne,  |)enseront  comme  de 
Vos  et  considï^-reronl  la  théopliilantliropic  comme  un  ache- 
minement vers  le  protestantisme  pur. 

J'ignore  si  les  déistes  hollandais  ouvrirent  des  tem- 
ples à  rinstar  de  ceux  de  France,  et  s'ils  pratiquèrent 
réellement  le  culte  de  la  religion  naturelle.  Mais  il  n*est 
pas  douteux  que  la  tcntati\e  de  Chemin  leur  ait  fait  une 
vive  impression. 

Le  concours  de  la  soridté  leylérienne  de  Harlem,  —  En 
'799?  ^^  société  tevlérienne  de  Harlem  mettait  au  con- 
cours ces  trois  questions: 

i"  Quelle  est  Toriginedes  théophilanthropes  qui,  depuis 
peu,  se  munirent  publiquement  dans  la  Uépublique  fran- 
çaise ; 

2"  Quel  rapport  y  a-t  il  entre  leurs  dogmes,  leurs  rites 
et  ceux  des  chrétiens? 

y  Qu'a  ton  à  attendre  de  cette  société  pour  la  religion 
en  général  et  pour  le  christianisme  en  particulier  ? 

Chemin  prit  part  au  concours^  et  rédigea,  à  la  fin  Je 
Tan  VII,  le  mémoire,  qu'il  fit  ensuite  réimprimer  sous  le 
titre:  Qu'est-ce  que  la  tluhphllanlhropie?  Nous  y  avons 
fait  de  fréquents  emprunts. 

Sympathies  des  puotestams  pour  la  thêophilav 
TuuopiE.  —  Dans  toute  TEurope,  la  plupart  des  protes- 
lanls  ralionalisanls  se  montrèrent  sympathiques  à  la 
théophilanlhropie.  Les  raisons  de  ces  sympathies  soni 
faciles  à  saisir.  Entre  la  nouvelle  religion  et  le  protestan- 
tisme les  rapports  étaient  nomhroux.  Chemin  les  résumait 
ainsi  en  réponse  à  la  seconde  (juoslion  posée  parla  société 
de  Harlem  :  connue  la  Réforme,  la  ihéophilanthropie  a 
été  une  protestation  contre  les  ri  les  et  les  dogmes  dont 
le  clergé  romain  a  surchargé  le  christianisme.  Les  sacrc- 

I,   D'après  Gropoire.  1,  p.  A-'iT- 

a.   Le  prix  ilovjii!  «*lro  dôccrno  on  1800,  mais  aucun   de»  mémoire^ 
ne  fut  ciKironnc.  La  $rK!i<'>tô  déclara  qu'iU  étaient  tous  insuffîsanls. 
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nients  conserves  par  les  protestants,  surtout  par  les 
calvinistes,  sont  en  petit  nombre  et  ont  Tapparence  de 
symboles,  d'allégories,  de  commémorations  plutôt  que 
de  signes  de  croyance.  Dans  le  protestantisme,  comme 
dans  la  théoplnlantliropic,  il  n'y  a  point  de  saints,  point 
de  chef  visible  de  l'Kglise,  point  d'évèques,  point  de  prê- 
tres, peu  de  fêtes,  point  de  pèlerinages,  point  de  bénédic- 
tions, point  de  confession  auriculaire,  point  de  messe, 
etc.,  pas  même,  comme  dans  la  théophilanthropie, 
d'inscriptions  morales,  point  d'autels  ni  d'offrandes  des 
productions  de  la  terre.  Dans  le  protestantisme,  comme 
dans  la  théophilanthropie,  la  langue  vulgaire  est  la  seule 
employée,  ici,  on  chante  les  psaumes  de  David  traduits 
par  Marot,  là,  les  belles  odes  de  J.-B.  Rousseau.  Le  dis- 
cours moral  est  Tessentiel  de  roflice  dans  l'une  et  dans 
Fautre  religion.  «  Ainsi  les  principes  et  les  formes  des 
deux  cultes  se  rapprochent  beaucoup.  Les  nuances  légères 
qui  les  distinguent  ne  viennent  que  de  la  différence  de 
caractère  du  siècle  dans  lequel  chacun  a  pris  naissance.  » 
Kt  Chemin  espérait  qu'à  l'avenir  le  protestantisme 
prendrait  une  teinte  plus  philosophique,  ferait  disparaître 
SOS  formules  mystiques  et  finirait  un  jour  par  se  confondre 
avec   la   théophilanthropie. 

Les  protestants  libéraux,  eux,  se  t^irguaient  de  l'espoir 
inverse.  Ils  croyaient  que  la  théophilanthropie,  toute 
pleine  de  christianisme,  finirait  par  avouer  ses  origines, 
se  réclamerait  de  TÉvangile  et  ramènerait  peu  à  peu  la 
France  au  protestantisme. 

Gôviche.  —  Le  pasteur  de  l'ambassade  danoise  k  Paris, 
Cjoricke,  se  laissait  aller  à  ces  illusions  \  Ayant  assisté  à 
un  office  théophilanthropique,  Goricke  n'avait  pas  assez 
d'éloges  pour  Tattenlion  soutenue,  le  maintien  silencieux 
des  fidèles.  11  avait  vu  sur  leurs  visages  «  une  douce 
émotion  et  une  joie  rayonnante  ».  En  un  mot,  il  s'était 
«  cru  dans  une  assemblée  de  ses  coreligionnaires  » .  Avec 

I .  Le  traducteur  allemand  du  Mnmiel  des  théophilanthropes,  Dyk,  a 
inséré,  dans  la  préface  de  son  deuxième  tome,  un  long  mémoire  de 
Gôricke  d'où  je  lire  ce  qui  suit. 
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(les  arronls  lyriques,  il  rcl<»brc  l'œuvre  des  chefs  théophi- 
lanlhn>pos,  qui  se  sont  pmposo  (rcndiffuer  Ti  m  moralité  el 
<ic  pn»pa«ror  dans  Iv  pcMiplo  la  morale  do  TKvangile.  Sans 
doule,  ils  ne  se  sont  pas  n'clamrs  du  Christ,  mais  le 
|H)uvai(Mit  ils,  sans  nuire  a  leur  enh'oprise?  —  Si,  par 
exenq»l(»,  ils  s'élaionl  appelas  amis  du  Christ  ou  de  Jésus, 
ils  auraient  éveillé  les  défiances dcMeux  mêmes  qu'ils  vou- 
laient ramener  au  hien.  I.a  Inule  les  aurait  pris  \xmv  des 
prnhslanls,  |M>ur  des  m»valeurs  vains  et  téméraires  et  ils 
auraiiMit  échoué.  Si  j'avais  élé  à  leur  place,  dit  (îoricke, 
je  n'aurais  pas  fail  aulremenl.  Kt  (ioricke  croit  que  plus 
tard,  (piand  ils  n'auront  plus  rien  à  craindre  de  cet  aveu, 
les  tliéo]>l)ilanlhropes  se  réclameront  de  Jésus  et  pren- 
«Iront  Ic!  titre  <1(»  chrétiens.  Il  remarque  que,  dans  leurs 
discours,  ils  <*ilenl  déjà  frécpiemmenl  rKvangile.  Il  ne 
dôme  pas  (pie  la  s(M*le  ne  prospérera  en  France,  car  nulle 
part  ailleurs  le  peuple  nVsl  aussi  libre  sur  les  choses  de 
la  relifrion.  Klle  prosjïérera  même  dans  les  pays  voisins, 
moins  dans  les  pays  prote^lanls,  où  cette  nouveauté  est 
moins  nécessaire,  davantafre  dans  les  pays  catholiques,  où 
tous  les  hommes  éclairés  radopteronl. 


\n 


.\!.i.KMAf:>K.  —  Pttirnuf/ur  mire  jtrftirstnnis  an  sujet  de 
In  ihêophilnnthrniùe,  —  Kn  Allema^'iie,  Topinion  des  pro- 
trslanls  sur  la  théophilanUimpie  fut  parlagée.  Les  parti- 
sans de  la  tradition  la  con^^idéivmil  comme  une  entre- 
prise impie,  les  libéraux  et  les  rationalistes  comme  une 
OMivre  chrétieime,  très  di^MK^  de  sMiipathie.  Tandis  que 
la     Minervn    d* Arcbenhnl/  ',    le    Mercure    allcmund    de 


I .  Miiifirn,  Eiii  jtiurmil  hiatorirhm  inul  fuilitis'-hm  Inhnits.  Iiorausgc- 
^ebfn  \ori  J.-\\.  Vrcluiiliol/.  \«>rriinK  lliiiiptiiiaiiii  in  K(">iiig)i$clioii 
Pr«Mis>i<'lu'ii  Dienslvn...  iu'i  l^-Cî.  Ildlfiiiann  in  llainlnirg.  I.a  Minerro 
puMiuit  dans  diaqui'  iiiiiik-ki  un  ailiile  ronsacro  aux  alfaires  de 
Franco  parfni.s  >i^'n('Mlo  imnisronnns,  pai  cxcmplo  Lacretelle.  Roedcrcr, 
S.  Mercier. 
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Wicland,  les  Beitriifje  de  Slàiidlin*  rééditaient  contre  la 
secte  les  calomnies  qui  traînaient  dans  les  gazettes  cléri- 
cales françaises  *,  Dyk  a  Leipzig,  sous  ce  titre  significatif, 
Rituel  (les  Nouveaux  Francs  \  Friedcl*  à  Mayence,  tradui- 
saient en  allemand  les  ouvrages  des  théophilanlhropes, 
dont  réloge  paraissait  dans  le  Nouveau  journal  des  Prédi- 
cateurs publié  à  Altona  (i79(S).  —  Oyk,  (pii  écrira  plus 
tard  imc  Histoire  de  la  Passion  du  Christ  et  des  Mémoires 
sur  l'histoire  de  VÉijlisc'''^  accompagnait  sa  traduction 
de  préfaces  et  de  postfaces  où  il  développait  les  opinions 
de  Goricke  et  réfulait  les  critiques  de  la  Minerva  et  du 
Mercure. 

A  Fen  croire,  tous  les  réformés  devraient  avec  lui  «  se 
frotter  les  mains  »  (.f/V)  des  périls  que  la  théopliilan- 
thropie  allait  faire  courir  à  TÉglise  romaine.  Sans  doute, 
la  secte  nouvelle  n'obtiendra  ])as  grand  succès  en  pays 
protestant,  mais  ce  qui  se  passe  en  France  est  bon  à  mé- 
diter. Les  pasteurs  devraient  rentrer  en  eux-mômes,  pro- 
céder h  leur  examen  de  conscience  et  se  demander  ce 
qu'ils  auraient  à  faire  pour  éviter  à  leur  culte  un  sort 
semblable  à  celui  qui  menace  le  calbolicisme.  «  Nous 
fêtons  cliaque  année,  s'écrie-t-il,  la  fête  de  la  Iléforme, 
mais  Tesprit  liabite-l-il  encore  en  nous  qui  l'institua **?  » 


1.  Beltn'ùjc  zur  Philosophie  it.  Gesrhirhte  der  Religion  u.  Sittenlehre 
ilhrrhanpt  u.  fier  rersrhi**d.  Glaubensurtcn  inbrsonders*  lier,  von  Karl. 
Vr.  Slaiidlin.  Lul)cck,  I707-I7()9  Staiull in  traduira  plus  lard  on  alle- 
mand Vllistoire  des  théophihmthropes  <1«<  Grégoire  et  la  publiera  dans 
son  Mafjnzin  fur  llelujions.  Moral,  n.  Kirchengeschichlc. 

2.  Voir  la  Minerra  d'août  1797,  le  Mercure  do  septembre  1797,  les 
Heitrdffe  de  Stai'idlin,  l.  III. 

3.  (jottesverehrnngen  der  Seiifranken  oder  liitunlbnch  der  Theophi- 
Innthropen  einen  unlùngst  zu  Paris  eiistandenen  religiosen  GescUschafl  ans 
dem  Franzosisrhcn  nach  der  zireitcn  Anjïagrn,  Leip/.ig,  1797  et  1798, 
en  3  cahiers,  in-ia  (Bib.  nat  ,  Ld''**^  7).  —  Grégoire  protesta  contre  «  ce 
titre  absurde  en  ce  qu'il  supposait  que  la  France  était  devenue  déiste  », 
I.  p.  4'i8. 

/|.  La  traduction  de  Friedel  ne  m'est  connue  que  par  la  mention 
de  Grégoire,  Histoire  des  Sectes^  I,  p.  !i\8. 

5.  Dyk  ou  Dyck  (Tli.  Jos  )  auteur  de  die  Ilauptlehren  Jesu  u.  Ges- 
chirhtc  seiner  Ictzen  Lriden,  nach  der  Evangclisten,  Leipsig,  1801  et  de 
Notizen  zur  Vortrag  der  Kirchengeschichtc  (d'après  lo  Lexique  de 
Kayser). 

6.  Djrk,  GoUesverehrungen  der  \eufranken.  .,  i^^*' cahier,  p.  i58. 
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A  ces  sympathies  littéraires  ne  se  bornèrent  pas  les 
sympathies  des  protestants  rationaHstes  allemands  pour 
la  théophilanthropio. 

l'n  temple  à  la  religion  naturelle  s'ouvrit  en  1798  à 
IIambonr(j\  dans  la  ville  même  où  le  discours  de  La 
Rcvellière  avait  déjà  été  traduit  en  allemand.  —  Ce  ne  fut 
sans  doute  pas  le  seul.  Kn  i8o'i  encore,  dit  Grégoire, 
«  à  ^^  urlzbourg  quelques  gens  en  place,  peut-être  d'après 
certaine  inspiration  venue  d'une  autre  ville,  tramaient 
sourdement  pour  y  établir  (  elte  tentative.  Déjà  ils  dési- 
gnaient Téglise  qui  pourrait  leur  convenir*  ».  Des  juifs 
de  Berlin  abjurèrent  et  se  tirent  ibéophilanlhropes^. 


Angleterhe.  —  Il  aurait  été  surprenant  que  dans  le 
pays  par  excellence  des  sectes  religieuses,  que  dans  celte 
Angleterre  du  win'*  siècle,  où  les  rationalistes  étaient  rela- 
tivement nond)reux,  la  ihéophilanthropie  n'ait  pas  trouvé 
d'écho. 

Un  PHÉcrusEL'R  :  Davifl  Williams  —  Dès  1776,  un  an- 
cien pasteur  mélhodisle,  à  qui  la  Législative  décernera  le 
titre  de  citoyen  français  et  que  M'""  Roland  comptera  au 
nombre  des  habitués  de  son  salon,  David  Williams,  avait 
préludé  tMa  théophilanlhropie  proprement  dite  en  ouvrant 
à  Londres  une  église  déiste.  Sa  lonlalive  mérite  qu'on  s'y 
arrête.  Né  dans  un  village  obscur  du  pays  de  Galles,  près 
de  Cardigan,  en  17^8,  David  AVilliams  avait  d'abord 
débuté  comme  pasteur  à  Frome  dans  le  Somersetshlre, 
puis  à  Exeter\  L'hypocrisie  de  ses  ouailles  répugna  bien- 


1.  Grégoire  dit  à  tort  qu'h  Hambourg  rélablissomont  de  la  théo- 
philanthropie resta  à  l'état  do  projet.  D'apros  GOrickc  (cité  par  Djk, 
a*"  cahier,  p.  i83),  lo  temple  de  ïlambourf:  était  ouvert  en  1798. 

2.  (îrégoiro.  Histoire  (1rs  Sectes,  1,  p.  3(J'|. 

3.  Moniteur  du  i3  lloréul  an  VII 

/i.  Les  éléments  de  la  présente  biographie  sont  empruntés  à  Gré- 
goire (A//.</oi/r  f/rs  Sertrs,  I.  p  3r)t)  cl  suiv.)  et  surtout  à  l'article  mor- 
tuaire consacré  à   David   W  jlliams  par  The  aiifwal  bi*xjraphy  and  obi- 
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lot  h  son  caractère  franc  et  enjoué.  Il  se  mil  à  fréquenter 
les  milieux  [X)pulaires,  à  prononcer  des  sermons  révolu- 
tionnaires contre  le  cant,  à  écrire  des  ouvrages  philoso- 
phiques. Lecteur  assidu  des  écrivains  français,  Williams 
devint  en  peu  de  temps  leur  disciple.  UEmilc  lui  ouvrit 
les  yeux  sur  les  vices  de  l'éducation  anglaise.  Quittant  ses 
fidèles,  il  vint  à  Londres  et  fonda,  en  1772  à  Ghelsea,  une 
école  modèle,  où  le  programme  de  Rousseau  étniit  mis  en 
pratique.  L'école  prospéra  rapidement.  Peu  après,  il  for- 
mail  le  projet  d'ériger  le  déisme  en  culte  et  composait  en 
1776  une  liturgie  renfermant  les  principes  de  loute  reli- 
gion et  de  toute  morale'.  L'illustre  Franklin  lui  avait  prêté 
Tassist^ince  de  ses  conseils.  Passant  immédiatement  à 
l'application,  avec  cet  esprit  de  décision  qui  caractérise  la 
race  anglaise,  Williams  ouvrit  la  même  année  une  cha- 
pelle déiste  à  Margaret-street,  Cavendish  square.  «  J'ai 
couru,  disait-iP,  le  projet  d'obtenir  pour  la  philosophie 
la  même  tolérance  qu'on  accorde  aux  extravagances  de 
Tenthousiasme,  d'autres  ont  pensé,  ont  écrit  avec 
liberté  ;  aucun,  a  coté  de  la  superstition,  n'a  placé  la 
morale  par  un  enseignement  public.  J'ai  voulu  l'éman- 
ciper et  lui  sauver  le  déshonneur  d'être  présentée  au  peuple 
teinte  du  venin  du  fanatisme.  »  —  Les  cérémonies  se 
composaient  d'hymnes  sur  l'existence  de  Dieu,  sur  Tami- 
lié,  l'humilité,  le  printemps,  etc..  et  de  discours  de 
morale^  que  prononçait  Williams,  affublé  du  titre  de  prêtre 
de  la  nature.  La  nouvelle  religion  tenait  tout  entière  dans 
cet  unique  article  :  «  Je  crois  en  Dieu.  Amen!  » 

Les  encouragements  —  même  les  plus  illustres  —  ne 
manquèrent  pas  an  prêtre  de  la  nature.  Le  roi  de  Prusse, 
Frédéric  II,  lui  avait  écrit  en  français,  de  Postdam,  le  10 
août  1776,  une  lettre  flatteuse  : 


Uinry  for  ihc  year  1818.  vol.  IL  L'article  est  composé  sur  les  notes 
d'un  ami  de  Williams,  Thomas  Morris. 

I .  A  liiurgy  containing  ihe  univrrsa!  prinriplcs  of  Heligion  and  mora- 
lity,  8  volumes,  1776,  in -8. 

3.   Lectures  on  éducation,  III,  p.  289. 

3.  Réunis  en  recueil  sous  ce  litre  :  Lectures  on  the  universal  prin- 
ciptes  of  religion  and  morality,  a  \ol.,  I779f  in- 8. 
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«  M.  le  clievaller  ^^illiaIns,  je  viens  de  recevoir,  à  la 
suilo  (le  votre  lellre  du  'io  du  mois  de  mai  dernier,  Tou- 
vrafre  que  dos  senlimenls  de  1il)erlé  et  de  conviction  vous 
nul  fait  ddiuior  au  |)ul)li(*  sous  le  titre  (ï Essai  sur  la  litur- 
ijie.  \ntre  atleuliou  de  cet  envoi  uie  fait  plaisir  et  c'est 
|)«>ur  vous  téun)ifruor  mes  remeiviemenls  que  je  vous  fais 
la  présente,  priant  Dieu  en  même  temps  sur  ce,  qu*il  ait 
M.   le  chevalier  Williams  en  sa  sainte  et  digne  garde.   « 

Le  patriarche  de  l'^Muey,  à  son  tour,  avait  joint  en  an- 
glais ses  encouragements  à  ceux  de  Frédéric  :  «  J'ai  lu 
\otre  livre  avec  tout  le  plaisir  que  prendrait  un  rose-croix 
à  lire  le  livre  d'un  adepte.  (]'est  un  grand  réconfort  pour 
moi  que  de  voir,  à  l'âge  de  quatre-vingt  deux  ans,  la  tolé- 
rance j)rr>ressée  ou\ertemenl  dans  votre  pays  et  le  Dieu 
d(»  tout  le  genre  humain  cesser  crélre  parqué  sur  un  petit 
coin  de  lerre.  ()ue  la  nohle  vérité  sorte  de  votre  plume 
et  de  votre  houehe  !  Je  suis  de  tout  mon  C(rur  un  de  vos 
fidèles  et  de  vos  admirateurs...   » 

Mêmes  encouragements  de  la  part  de  céléhrilés  moindres, 
notamuHMit  de  Teller,  théologien  protestant  renommé  de 
Berlin,  (pii  enxovail  à  Williams  un  plan  de  culte  déiste 
analogue  au  sien,  couru  et  même  exécuté  par  un  de  ses 
amis,  Hasedow,  pasteur  à  Dessau,  sous  le  litre  de  Phi- 
lanthropie. In  autre  Allemand,  Schœnemann,  publia 
en  178^1,  à  Leipzig,  une  traduclion  de  la  liturgie  de  Wil- 
liams. On  j)eut  donc  dire  que  Tentreprise  prit  la  propor- 
tion d'un  événement  européen. 

Dans  les  premiers  lenq>s,  un  grand  nombre  de  curieux 
et  de  fidèles  accoururent  au  tem|)le  de  Margaret  street 
pour  assister  aux  olVices  du  prêtre  de  la  nature.  Pour  faire 
vivre  son  œuvre,  ^^  illiams  ouvrit  une  souscription  qui 
fut  facilement  couNorle.  Arch<Miholz,  qui  visitait  alors  T An- 
gleterre, lais^e  percer  son  enthousiasme  dans  sa  relation*  : 
t<  On  vit  une  chose   sans  (exemple  juscpi'à  ce  jour  :  une 


I.  Tfihh'iin  tic  IWiujIfh'rrt'  ri  ilc  l'Jifilir,  par  M.  d'Archcnholz.  ancien 
ca|tilaiiio  au  scr\i(e  lie  S.  M.  le  roi  do  IVussc  ;  traduit  do  rallcmand 
à  Gotha.  i7Î<8,  iii-8  (LMb.  nat.,  N  1/4O). 
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nombreuse  assemblée  dep^ens  de  toute  religion  qui,  réunis 
sous  un  même  toit,  après  avoir  mis  de  côté  mystères  et 
cérémonies,  adoraient  de  concert  le  DieuderunÎNtîrs.  Tout 
s'y  rapportait  à  raccomplissement  d(î  nos  devoirs  et  à  la 
pratique  d'une  morale  pure.  Le  service  divin  avait  quelque 
chose  d'imposîml  par  sa  simi)licité'.   » 

Mais  après  un  premier  et  rapide  succès,  Téglise  fondée 
par  ^V*iIliams  ne  tarda  pas  à  décliner.  Quatre  ans  plus  lard 
elle  disparaissait.  Comme  le  dit  très  bien  Archenholz, 
«  le  culte  était  de  trop  pour  le  déiste  par  réflexion,  qui 
ne  se  laissera  que  diflicilemenl  convaincre  de  la  néces- 
sité d'un  service  divin*.  »  En  outre,  plusieurs  des  lidèles 
de  Williams  avaient  passé  à  l'athéisme  ;  Williams  en  fit 
lui-même  l'aveu  à  Grégoire,  qui  l'a  noté  dans  son  bis 
toire  *. 

Campagne  déiste  sous  le  DuiECToiRE.  —  La  tentative, 
malgré  son  insuccès  final,  nVn  avait  pas  moins  laissé  des 
traces  durables.  \  l'époque  de  la  Révolution,  les  déistes 
anglais  suivirent  avec  attention  le  spectacle  des  chovses  de 
France.  Groupés  en  clubs  de  lecture,  dont  le  principal 
était  la  puissante  Société  de  correspondance  de  Londres, 
ils  répandaient  dans  le  public  les  ouvrages  philosophiques 
et  démocratiques,  notamment  T.  l//e  rfc*  la  raLvon  de  Paine 
et  les  Ihiines  de  Volney*. 

((  Une  ère  nouvelle  commença,  dit  W.-H.  Ueid,  dans 
l'histoire  de  l'incrédulité  anglaise.  Jusque-là  l'incrédulité 
avait  été  le  partfige  des  grands  seigneurs,  maintenant  elle 


I.  Ouvntfje  cUt\  l.  1,  p.  2o3.  Kemnrquons  en  |*assant  que  dix  ans 
a[)n's,  le  mcmc  «rArchciihoIz  se  montrera  dans  sa  Mincrvn  très  injuste 
jiour  la  théophilanlhropie. 

3.   H. 

3.    Ilisioire  des  Sectes^  I,  p.  363. 

/|.  Le  récit  qui  suit  est  empnuité  on  grande  partie  à  la  brocliuro 
In's  documentée  de  William  Hamillon  Reid  :  Thr  Rise  «nd  dissolution 
of  the  Injidcl  sorielies  in  thr  nirtropolis,  includingtlic  origin  ofmodorn 
déism  and  athcism,  tlie  gcnius  and  condnct  of  thosc  associations,  tlicir 
lecture,  rooms,  ûeld-meetings  and  dcpnlations  from  tho  publication  of 
Paine's  ape  of  reason  till  tlie  présent  |)eriod.  London,  i8(M),  in-8  (Hib. 
nal..  Inventaire  D-  io567).  L'auteur,  comme  il  le  dit-lui-mcme,  avait 
d'abord  «'16  la  dupe  «  des  dangereuses  illusions  »  dont  il  retrace  l'his- 
toire, d'où  sa  compétence. 
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descend  pour  la  preniiènî  fois  dans  les  classes  inférieures.  » 
La  Lofiffon  cnrrcspondintj  sncieiy  distribua  les  ouvrages 
impirs  jusque  dans  les  mines  de  la  Cornouailles. 

Vers  1795,  dos  socirlés  se  fondèrent  dans  les  quartiers 
ouvriers  de  Lnndrrs  j)our  propager  le  déisme  par  la  pa- 
role. Lu  ne  des  premières  IV>ndées  s'était  établie  dans  une 
ancienne  readiiifr-sociolv,  à  Forestrcelprésde  Glipplegale. 
L\issislanc(*  élait  si  nombreuse,  dit  Reid,  que  la  respira- 
tion y  élail  extrêmement  dilïicile.  D'autres  sociétés  du 
même  genre  attiraient  la  même  aflluence,  par  exemple  la 
Société  morale  et  lioUt'ujue,  fpii  se  réunissait  prés  de 
Hunliill  ix>w,  dans  un  débat ing-room.  I^a  plus  importante 
de  toutes,  le  «  foyer  du  déisme  »•,  tenait  ses  séances  à 
(lécil-court,  S'-Martin's  Lane.  Ses  membres  s'appelaient 
citoyens  (citizen).  Ils  avaient  un  tel  talent  que  leur  im- 
mens(»  salh*  élait  tt>u jours  [)leine,  bien  qu'il  y  eût  deux 
séances  j)ar  semaine,  le  mercredi  et  le  dimanche.  Quand 
la  tliéo[)liilanthro[)ie  commença  à  être  connue,  un  groupe 
de  déistes  londoniens  fondèrent  dans  un  public-liouse  de 
Jewin-street  une  société  des  amis  de  la  morale  (^Fricnds 
(\f  tuornlily'),  qui  se  recrutait  par  cooptation  et  en  faisant 
subir  aux  candidats  un  examen  sévère.  La  société  loua 
bientôt  une  salle  à  W  liitecross  street  et  donna  des  confé- 
rences, tirées  des  œuvres  de  Voltaire,  de  Williams,  etc. 
lieid  conq)are  ces  conférences  aux  réunions  théophilan- 
thropiques et  ap[)elle  la  salle  temple  de  la  Raison.  Le 
quaker  John  W'alker  ',  ami  de  Napper  Tandy,  de  Thomas 
Paine,  de  Thomas  Muir,  traduisit  en  anglais,  en  1797,  le 
Manuel  des  théophilanthropes-,  prolwblenient  après  un 
voyage  qu'il  fit  à  Paris  la  même  année. 

LEcho  notait  à  ce  propos  que  la  théophilanthropie  avait 
trouvé  à  Londres  des  admirateurs  nombreux^.  Le  pasteur 
John  Evans  faisait  Téloge  de  la  secte,  et,  comme  Goricke, 
espérait  qu'elle  préparerait  les  voies  à  une  épuration  du 


1.  Sur  John  Walkor,  consulter  :  Dirtionorv  of  nationa!  biography. 

2.  The  Manunl  of  titr    Tlieophilanthroprs    or    .\dort*rs   of  god  and 
Frirnds  of  Mdn,  liOudori,   1797,  in-i'J. 

3.  L'Echo  du  ao  nivôse  an  NI. 
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catholicisme  qui  retournerait  peu  à  peu  au  christianisme 
primitif*. 

Mais  j'ignore  si,  dans  quelqu'une  de  ces  sociétés  déistes, 
on  essaya  de  pratiquer  le  culte  imaginé  par  Chemin.  En 
tout  cas,  de  l'aveu  même  de  leurs  adversaires,  la  propa- 
gande déiste  obtint  en  Angleterre  le  plus  grand  succès. 
Le  clergé  anglican  s'alarma  et  l'éveque  de  Londres  fou- 
droya les  impies  dans  un  mandement.  La  police,  les  ma- 
gistrats, le  Landlord  traquaient  les  réunions  incrédules, 
qui  étalent  forcées  de  changer  de  local  très  souvent.  Mal- 
gré les  persécutions,  les  déistes  persistaient  dans  leur  pro- 
pagande. «  L'effet  de  leurs  harangues,  dit  Reid,  contre 
les  ministres  de  la  religion  eut  un  effet  malaisément  ima- 
ginable. »  Des  hommes  du  peuple  se  proclamaient 
publiquement  athées.  Les  pasteurs  étaient  poursuivis  de 
quolibets  et  de  railleries,  comme  les  prêtres  en  France. 
Dès  Tété  de  1797,  le  parti  des  incrédules  était  si  bien 
organisé,  «  si  formidable  »,  qu'il  pouvait  se  livrer  à  de 
grandes  manifestations  le  dimanche  près  de  City-Road. 
«  A  la  fin,  dit  Reid,  l'opposition  des  déistes  et  des  athées 
en  était  venue  à  un  point  si  extrême,  qu'en  1798  les  ma- 
gistrats furent  forcés  de  mettre  obstacle  à  la  prédication 
publique.  » 

NouvEAL-Mo>'i)E.  —  L'influence  de  la  théophilanthro- 
pie se  manifesta  jusque  dans  le  Nouveau-Monde.  Au  com- 
mencement de  la  Révolution,  plusieurs  familles  françaises, 
la  plupart  originaires  de  Paris,  attirées  par  l'espoir  de 
faire  fortune,  s'étaient  établies  dans  l'Ohio  et  avaient 
fondé  la  ville  de  Gallipoli.  Les  événements  de  France 
eurent  leur  contre-coup  sur  cette  colonie  lointaine.  «  On 
perdit  toute  idée  de  religion,  dit  le  pieux  cxitholique  qui 
nous  rapporte  ces  faits,  les  enfants  ne  furent  plus  bapti- 
sés. Bien  plus,  le  culte  insensé  de  la  Raison  et  les  farces 
théophilanthropiques   s'introduisirent    chez  ces    hommes 


I.  John  Evans,  A  Sketch  of  the  dénominations  of  the  Christian 
World  accompanied  with  a  persuasive  to  religiotis  modération  to  which 
is prefixed  an  account  o/Atheism,  Deism,  Théophilanthropism,  judaism..., 
6*^  édil.,  Londres,  i8oa,  in  8,  p.  i5-uo(Bib.  nat.,  Invenl.  El.  11 389). 
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aussi  peu  soigneux  du  salut  de  leur  âme  que  négligeuts 
|>our  leurs  alTaires  *.  » 

Grogiïire  nous  apprend  aussi  qu'un  «  Français,  qiii 
avait  prulr  en  Amérique  les  cc*rils  de  la  tliéophilanthropie, 
avait  n'uni  à  Pluladeli)liie  quelcpies  adeptes  pour  aviser 
ïnix  moyens  dVlablir  un  culle  publie*,  »  mais  que  la  tén- 
ia livc  nVul  aucun  succès. 

(If  (pic  (ircgoire  ne  dil  pas,  c'est  qu'à  son  retour  en 
Amcrique  Thomas  l^une  essaya  de  formera  New- York  une 
sorle  de  société  lliéopliilanthropique.  Il  mourut  avant 
d'avoir  pu  réaliser  son  projet,  qui  fut  exéculc  en  partie 
aj)rès  sa  mort.  Ses  amis  firent  jKiraîlre  un  journal,  le 
Tlu'ophllaniliropfst,  et  formércrtt  une  société  d'études  reli- 
gieuses*. 

\IV 

I.K  Duir.r.TOIHK  et   I.A    PUOPXCANDE   THÉOPniLANTHROPIQlE 

A  i.'ktu\ngeii.  —  S'il  fallait  ado[>ler  les  inductions  de 
(irégoire,  de  même  qu'il  [)rolégeait  la  scclc  à  Tintérieur, 
le  Directoire  aurait  essayé  «  de  propager  la  ihéophilan- 
lliropie  en  [>ays  étrangJT  par  Tentremise  des  agents  diplo- 
mati(|uesS).  Mais  la  preuve  (ju'en  donne  Grégoire  est 
assez  faible.  Dans  le  traité  signé  avec  la  cour  de  Naples 
en  laii  \  ,  le  ministre  des  relations  extérieures,  Cli.  Dela- 
croix, lit  insérer  un  article  IX,  ainsi  conçu:  u  Tout  citoyen 
français  et  tous  ceux  (jui  composent  la  maison  de  Tainbas- 
sadeur  ou  ministre  et  celle  des  autres  agents  accrédités 
et  reconnus  de  la  Hé[>ublique  française  jouiront  dans  les 
étalN  d(^  S.  M.  le  roi  des  Deux  Siciles  de  la  même  liberté 
de  culte  (pie  celle  dont  jouissent  les  individus  des  nations 
non  catboli(iues  les  plus  favorisées  à  cet  égard.  »  I^ 
même  clause  ligurait  dans  le  traité  (pie  le  Directoire  né- 


1.  \fchingrs  de  philosophie  rt  d'histoiri'...,  suite  des  Annales  catho- 
liquei,  t.  IV.  1808,  p.  371  (lUb    nal.,  Kc^  88(j). 
a.   Histoire  des  Srcles^  I,  p.  3t)7. 
\\.    Vie  di'  Thomas  Paine,  par  Conwa}*,  f.  II,  p.  '|aO. 
/|.   Histoire  des  Sectes,  1,  p.  '|ii. 
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gociait  alors  avec  le  Portugal,  Iraité  qui  d'ailleurs  ne  fut 
point  ratifie.  D'après  Grégoire,  cette  disposition  a  avait 
un  but  caché.  On  ne  Teût  point  stipulée  en  négociant 
avec  les  Klals-Unis,  l'Angleterre,  la  Hollande,  pays  où  la 
liberté  des  cultes  est  sans  limites.  Mais  l'introduction  du 
culte  déiste  dansdeux  pays  très  catholiques,  comme  Naples 
et  le  Portugal,  aurait  pu  effaroucher  les  nationaux  ;  il  fal- 
lait d'avance  parer  aux  obstacles.  » 

Il  me  semble  que  Finduction  est  tirée  de  bien  loin.  Il 
est  diflicile  de  voir  dans  la  clause  incriminée  autre  chose 
(jue  le  désir  du  Directoire  d'assurer  la  liberté  de  conscience 
a  ses  représentants  à  l'étranger  et  à  ses  nationaux. 

Conclusion.  —  De  cette  rapide  esquisse,  probablement 
très  incomplète,  du  mouvement  théophilanlhropique  hors 
de  France,  il  me  sera  peut-être  permis  de  tirer  cette  con- 
clusion :  c'est  que  la  tentative  de  Chemin  n'avait  pas  seu- 
lement des  racines  profondes  dans  le  développement  his- 
torique de  notre  pays,  mais  aussi  qu'elle  correspondait  en 
quel(|ue  sorte  à  un  état  d'esprit  international.  L'idée  de 
donner  au  déisme  une  forme  cultuelle  était  dans  l'air  à 
la  fin  du  xvin"'  siècle.  David  Williams  à  Londres,  Basc- 
dow  à  Dessau  avaient  essayé  de  constituer  une  église 
déiste  avant  que  Chemin  et  Haiiy,  grâce  aux  circonstances 
particulières  que  traversait  la  France,  ne  reprennent  le 
même  projet  et  ne  réussissent  à  lui  donner  une  consis- 
tance sérieuse. 


CHAPITRE  VI 

CULTE  DÉCADAIRE  ET  THËOPHILANTHROPIE 

((jcrininal  an  VI,  3o  prairial  an  VII). 


1.  Lo  Directoire  et  le  péril  jacobin.  —  Merlin.  —  Renvoi  de 
Solin.  —  Le  33  floréal. 

2.  Rcfroitlisscment  entre  le  Directoire  et  les  ihéophilan- 
thropes.  —  Les  théoi)liilanthropes  et  les  élections.  —  Der- 
nière visiletles  tliéopfiilantiiropesà  La  Révellière. —  Amende 
honorable. 

3.  (iulTroy  et  l'Ami  des  tlwopliihnihropes.  —  Le  schisme  de 
Saint-1  homa^  dWquin. 

4.  Nouveaux  temples  :  Notre-Dame,  Saint-Jaccjues  du  Haut- 
Pas,  Saint-Médard. 

5.  Le  Directoire  et  le  culte  décadaire.  —  Les  idées  de  Merlin. 
—  L'arrêté  du  i/|  germinal  an  VL  —  Les  lois  des  17  ther- 
midor et  3^  fructidor  an  VI.  —  La  loi  du  i3  fructidor 
an  VI.  —  Le  culte  décadaire.  —   Discussion  aux   Conseils. 

G.  François  (de  NeufchàteauV  —  Programme  des  princi- 
pales fêtes  nationales,  ()  tnermidor,  10  août,  i**"  vendé- 
miaire (la  première  exposition),  3o  ventùse  (souveraineté 
du  peuple).  3  pluvi(^se  (31  janvier),  ro  germinal  (jeunesse), 
10  îloréal  (époux),  10  messidor  (agriculture),  10  prairial 
reconnaissance),  10  fructidor  (vieiHesse).  —  Fête  tunèbrc 
en  riionneurdes  plénipotentiaires  assassinés  à  Rasladt. 

7.  François  de  NeufchAteau  et  les  réiinions  décadaires.  — 
Rôle  des  professeurs.  —  Le  Hnllciin  décadaire,  —  Le  Manuel 
rêpiddirain.  —  Le  neeaeil  des  belles  aclions. 

8.  Mesures  contre  les  prêtres.  —  Les  conseils  de  Dupin. 
<j.   Propagande  par  le  livre  et  le  théâtre.  —  Conclusion. 


I 


Le  Directoire  et  le  péril  jacobijî.  —  A  la  veillç  des 
élections   de  germinal  an    M,    la   discorde  avait    reparu 
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dans  le  parti  républicain.  Les  républicains  bourgeois,  qui 
composaient  le  Directoire,  craignirent  que  les  élections 
ne  donnassent  la  majorité  aux  républicains  démocrates  et 
le  péril  jacobin  remplaça  dans  leurs  préoccupations  le 
j)éril  royaliste. 

Merlin.  —  Merlin  (de  Douai),  légiste  étroit  et  rancunier, 
qui  était  entré  au  Directoire  au  i8  fructidor,  ne  cessait  de 
dénoncer  à  ses  collègues  les  menées  des  anarcbisles  et  récla- 
mait contre  eux  des  mesures  de  rigueur  '.  Il  parvint  à  con- 
vaincre Reubell  "  et  La  Révelliére  *et  tous  les  trois  décidèrent 
(Técarter  a  lout  prix  les  Jacobins  des  élections.  Les  cercles 
constitutionnels,  que  le  Directoire  avait  encouragés  jusque- 
là,  furent  fermés  l'un  après  Tautrc  eu  pluviôse  et  ventôse 
an  VI,  sous  prétexte  d'anarcbie*. 


I.  Sur  l'attitude  de  Merlin,  voir  Barras,  Mt'iiunn's,  HI,  p.  i56, 
i85,  19.S,  19 '1,  îio3. 

a.  D'après  Harras(lLI,  p.  nj'i),  Reubell  a>ail  «  une  peur  singulière 
(lu  ronou\ellenicnl  électoral  a.  Il  drclarait  ([u'il  fallait  «  prendre  des 
nioy(Mi5,  et  tous  lui  send)laient  1res  bons,  pour  conjurer  l'orage  ». 

3.  La  Uévellière  a  rappelé  ses  craintes  d'alors  dans  deux  passages 
de  se*»  Mémoires  :  «  Le  18  fructidor  nécessita  de  la  part  du  Directoire 
l)eaucou[>  de  changements.  Mais  au  lieu  de  mettre  h  la  place  des  fonc- 
tionnaires et  des  employés  révoipiés  des  républicains,  mais  a\ant  tout 
des  hommes  probrs,  sages  et  éclairés,  le  choix  dicté  par  les  nouvcaiw 
fnisritrs  (les  flonseih  (La  Kévellière  entend  par  là  les  députés  (|ue  le 
Directoire  consultait  sur  les  nominations),  tomba  en  très  grande  partie 
sur  des  anarchistes,  des  hommes  de  sang  (ît  de  pillage.  A  peine  furent- 
ils  en  fonctions  rpi'ils  tra> aillèrent  activement  à  déconsidérer  le  Di- 
crctoirc  dont  ils  tenaient  leurs  places...  »  ÇUrm.,  11,  p.  304).  Ailleurs 
(.\/ém.,  II,  p.  17a),  La  Uévellière  déclare  «ju'il  dut  après  fructidor  résister 
à  Barras  cjui  voulait  «  révolutionner  »  et  il  se  vante  d'avoir  gagné 
Heubell  à  ses  idées  et  de  l'avoir  convaincu  de  la  nécessité  «  de  prendre 
des  mesures  pour  arrêter  les  pernicieux  desseins  »  des  anarchistes. 

/i.  I^î  a'»  ventAsc  an  VI.  le  Directoire  pnmait  contre  les  cercles 
con>titutionnels  l'arrêté  suivant  : 

Le  Directoire  exécutif  considérant  ([uc  chaque  jour  il  parait  des 
adresses  ou  pétitions  intitulées  f.cs  ritnyi'iis  (.le...  réunlsen  cercle  consti- 
l'umncl  ; 

Oue  ces  pétitions  ou  a(lress<?s,  (juoi([ue  signées  inviduellemcnt,  n'in- 
diquent pas  moins  des  sociétés  composées  exclusivement  d'un  nombre 
fpu-lconque  de  citoyens  admis,  tan<li8  que  la  constitution  ne  permet, 
pour  les  réunions  qui  s'occupent  de  questions  politicpies,  aucune  con- 
dition d'admission  ni  d'éligibilité  ni  aucun  droit  d'exclusion  ; 

Que  la  plupart  des  sociétés  dites  cercles  constitutionnels  semblent 
former  des  corporations  dans  l'Ktat,  cpie  les  citoyens  qui  les  composent 
et  agissent  collectivement  violent  évidrmmenl  la  Constitution,  qui  ne 
reconnaît  d'autres  corps,  d'autres  réunions  sous  des  dénominations 
collectives  que  les  autorités  constituées  ; 

Mathiez.  uO 
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Uewoi  de  SoTiN.  —  Kii  vain  le  ministre  de  la  police 
Solin  essayait-il  d'arrêter  le  Directoire  dans  la  voie  de  la 
réaction  et  dénonrait-il  diariiie  jour,  même  jwir  la  presse, 
les  menées  des  royalistes,  plus  daiif^a'reuses  mille  fois  que 
les  prétendues  inlri«rues  des  jacobins.  Solin  s'attira  Tini- 
initié  de  Reubell,  qui  l'accusa  (fétre  u  affilie  à  cette  détes- 
table secte'  »  et  il  fut  renvoyé  du  ministère  le  25  plu\iose 
an  VI  ". 

v>M  FLOKÉ\i..  —  Les  c«numissaires  près  les  administra- 
tions déparlemenijdes  re<;urent  des  fonds  pour  u  manœu- 
vrer »  les  éliM-lions  '  et  Merlin  inventa  le  système  des 
scissions.  D'après  ses  inslniclions,  les  agents  du  Directoire 
dans  les  déparlements  devaient  provoquer  des  scissions,  dès 
(prils  sentaient  ([ue  les  assemblées  électorales  allaient  faire 
de  mauvais  clioix.  ()uittant  rassemblée  électorale,  les 
directoriens  se   réunissaient   à  part  et  procédaient   à  des 


Qu'il  est  <lo  ics  c-iTrlosroii'^tirKHJiU'ts,  ijui  ont  j»orlô  l'ahiis  jiiM|ii*à 
corrc'spoïKlnr  en  l'olU;  (|iialilr  avec  des  piiissatici'S  élrarip'>ro!», 
Arnti»  ce  (|ui  Miil  : 

I.  -  - 'l'ïiiito  a(lri's>*?  on  |M''lition  |»r('stMitco  an  Dirrcloiro  cx**ciilif. 
uu\  iiiiiii>lri>>  et  Hux  ailinini^lralions  soun  une  rJénoiniiialioii  coller- 
live,  sera,  par  o.-la  ^t•ul,  mise  au  rebul  vi  iiou  répotiduts  quoi  que  soit 
son  objet. 

II.  —  rnulc  s'ui/'lé  (liU*  cfirlr  t^nnstilnliiHuiel.  ou  réunie  sous  loulo 
anlro  <lriion»iiialitni  «dllirclivi»,  «{ui  fera  colloclivcniont  un  acie  quel- 
con(]uc.  ou  dont  l«-s  inruihrcs.  en  faisant  leur  pétition  individuelle. 
relaler<»nl  leur  prétendue  ipialité  de  nnMubres.  ou  feront  nienlion  de 
leur  réunion  en  sueiélé  ou  etfnle,  s-ora  fermée. 

III.  —  Sont  l'xrrplées  le>  adri'>s<'>i  ou  pétitions  des  aulorilés  consti- 
tuées, seidemenl  pour  les  objct-s  propres  à  leurs  attributions. 

IV.  —  Lr  jirésenl  arrêté  >era  imprimé  ;ni  nnllctin  îles  Lois...,  etc.  ^ 

(Clité  <raj)rï's  l)u\orj:ier.  t.  \,  p.  tiluV) 
I.    Mot  <\r  l{4Md)ell    à    Sando/.  Uoiiin   dans    Hailleu,   Prcussm   «m/ 
rnmhnwhy  I.  p.    lH[\,  à  lii  date  du  ,">  avril   1798. 

:*.  On  trouvera  au\  .\r(Ii.  nat.,  AI'"'  17,  (pielquos  détails  sur  le 
renvoi  de  Solin.  (lliarp*  par  \r  l)irecloire  de  reclierclier  l'aulcur  d'uu 
arlieli'.  inséré  dans  le  (luurr'u-r  *///  ('.orps  U'ijhhitif  cl  dr  Imjucrrc  sur 
l'émifrré  Trioii-Cassini'au  «'1  le>  maninivres  rovalistes,  Solin  se 
reconnut  l'inspirat'ur  de  Parlij-lc  et.  dans  une  longue  lettre,  expliqua 
(piVn  faisant  ce  coininuniipH*.  il  avait  voulu  pri)uver  la  réalité  des  com- 
plots royalistes,  «jue  «l'aucruns  allicleiit  d<>  considérer  connue  négli- 
^'eables.  Il  ajoutait  «pie  u  cliatpie  jour,  il  mettait  sous  les  veux  du 
Directoire  les  jb'Muonst  rai  ions  les  plus  certaines  du  contraire  0  et 
(inissait  en  rappelaid  cpie  n  c'était  "ur  de  semblables  };|^aranties  de 
tranr]uillilé  et  de  soimii^^sion  de  la  [>art  ib.'s  rovalistes  qu'on  avait  pré- 
paré en  germinal  «lernirr  la  journét»  de  fructidor...  ». 

\S  Voir  le  (bUail  d'.-i  <li?»lribuli«.in>  tlan-i  l^.irras.  Mém.,  lEl,  p.  tj5. 
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élections  agréables  au  gouvernement.  La  loi  du  22  floréal 
an  VI,  en  validant  les  opérations  des  assemblées  scission- 
naires,  repoussa  des  Conseils  les  députés  indépendants 
et  prorogea  la  dictature  du  Directoire. 


II 


Refroidissement  entre  le  Directoire  et  LESTiiÉopmï.AN- 
THROPES.  —  Les  divisions  des  républicains  ne  pouvaient 
manquer  d'exercer  une  répercussion  sur  le  développement 
de  la  théophilanthropie.  La  nouvelle  religion,  qui  n'avait 
prospéré  jusque-là  que  grâce  au  concours  des  patriotes 
de  toutes  les  nuances,  est  maintenant  suspecte  aux  deux 
partis  :  les  républicains  démocrates  la  trouvent  trop  gou- 
vernementale, les  direcloriens  Irop  jacobine. 

On  peut  noter  plus  d'un  signe  du  refroidissement  sur- 
venu entre  les  diéophilanlbropes  et  le  pouvoir.  Dans  son 
coinple  mensuel  de  prairial  an  VI,  le  commissaire  central 
le  la  Seine,  Dupin,  jugeait  que  les  lliéophilanlhropes  au- 
raient l'ait  plus  de  progrés,  «  si  des  bommes,  trop  connus 
[)ar  leur  immoralité,  ne  se  fussent  mis  à  leur  tête  et  n'eus- 
sent voulu  faire  de  celte  belle  institution  un  instrument 
<rintrifjnc\  peut  être  qaelqiw  chose  de  plim,  »  Et  Dupin, 
[)récisant  ses  défiances,  ajoutait  (pie  la  ibéophilantbropic 
était  dirigée  par  un  comité,  «  composé  en  grande  partie 
d'boinmes,  dont  le  patriotisme  était  celui  de  9^  et  que  ce 
comité  avait  ca  beaucoup  d'influence  dans  les  dernières 
élections  ».  Le  ministre,  ou  [)eut  être  un  Directeur,  souli- 
gnait ce  passage  du  rapport  de  Dupin  et  écrivait  en  marge  : 
«  réflexion  vraie  *.  » 

Les  TiiÉoiMiii^NTiiROPEs  ET  LES  ÉLECTIONS.  —  Les  théoplii- 
lantliropes  eurent-ils  sur  les  élections  de  germinal  cette 
grande  influence  que  leur  prête  Dupin  ?  Certaines  appa- 


I.  Le  compte  mensuel  de  Dupin  a  été  publié  dans  Aulard,  Esprit 
public,  IV,  p.  732.  Il  en  existe  aux  Arch.  nal.,  F^  7^19  une  ana- 
lyse destinée  au  ministre  ou  au  Directoire.  (]'esl  dans  cette  analyse 
que  se  trouve  le  passage  souligné  el  annoté. 
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ivnces  {)oiivaieiit  le  laisser  croire.  On  pouvait  remarquer 
qu'à  Paris,  par  exemple,  les  exercices  des  ihéophilan- 
ihropes  avaient  clé  interrompus  pendant  toule  la  durée  de 
la  période  électorale  ',  que  plusieurs  chefs  de  la  secte 
s'étaient  fait  nommer  électeurs,  notamment  Maire,  Barbier, 
Danjou,  Fontaine,  Julien  de  Toulouse-.  Les  préventions 
de  Merlin  contre  Julien  de  Toulouse  étaient  telles  qu'il 
proposait  au  Directoire  son  arrestation  comme  anarchiste. 
La  Uévellière,  il  est  vrai,  s'v  opposa,  probablement  piircc 
(pie  cet  anarchistt»  avait  été  un  des  plus  zélés  ihéophilan- 
thn^pes '. 

Il  n'avait  pas  échappé  au  Directoire  que  la  première 
société  théophilanthropitpie,  celle  de  la  rue  Denis,  s'était 
transformée  pendant  les  élections  en  cercle  constitutionnel, 
c'est  à  dire  en  réunion  électorale*. 

Le  Directoire  nif^niorait  pas  non  plus  que,  dans  les 
départements,  plus  d'un  théophilanthroiiede  marrpie  avait 
été  choisi  [)Our  député  :  dans  le  (Hier,  lleurtaut-Lamerville 
et  lionnaire  ;  dans  la  Loire,  Siauve,  etc.  L'élection  de  Siauve 
fut  cassée  par  la  loi  du  ta  lloréal'  l^e  Directoire  se  ven- 
geait ainsi  des  crilicpies  dont  il  avait  été  l'objet  dans  les  der- 


I .  <^  L't'vorclco  des  «in)ils  de  cilo^oiisdans  les  asseiiihU'i?»  priniairi>s 
oyaiil  nrcossilé  I<i  suspension  des  exercices  des  lliéophilanthropes,  <»n 
les  a  repris  <lans  queUpies  temples  le  ao  de  ce  mois.  Ils  seront  iini- 
xerselleinenl  rélahli>  It;  3(>  du  même  mois  dans  lous  les  temples,  o 
(//  \miih's  tftt''oi)hihinthroitr:i,  n"  (),  117  frerminal  an  VI.) 

'A.  Leurs  noms  ^^e  trouvent  signalés  dans  un  rapport  sur  les  élec- 
tions de  l'aris  (Arch.  nat.,  V'  30.'» 4). 

3.   Sur  ccîlte  alVairo,  voir  harras.  Mnn.,  lit,  p.  n)3. 

.\.  Le  l'ail  est  noté  dans  le  bulletin  du  Bureau  central  du  3o  messi- 
dor an  VI  (Aulard,  iJsi>rit  [niblir,  IV,  p.  7tSi))  :  «  Le  cercle  constitu- 
tionnel séant  au  local  «les  a\eu«:les  tra\ailleurs,  rue  Dcni.s,  avait  cwst* 
do  se  réunir  après  les  élections  de  germinal  dernier  ;  mais,  depuis 
(piel<]ue  lemps,  ses  memlircs  >e  réuni>senl  au  même  local  jK)ur  célébrer 
les  fêtes  décadaires  ;  ils  jouent  (pieKpies  petites  comédies,  prononcent 
(jneUpies  discours,  chantent  «les  airs  patrioti(pies  et  terminent  par  la 
danse.  On  n'a  nu  là  «pi'une  gaieté  palrioli(pie  ;  si  elle  devi'nait  licen- 
cieuse sou»*  (piel<pn*s  rapports,  le  connnissaire  de  celte  division  ferait 
son  de>oir...  m 

5.  Siau>e  protesta  contre  raniudation  «le  son  élection  dans  une 
adresse  au  Corps  législatif.  Il  joignit  à  sa  protestation  une  lettre  des 
représentants  Koresl,  Méandre.  Duguet.  (pii  reconnaissaient  s'êtrt* 
troni[)és  sur  son  compte  et  rendaient  bonnnage  h  la  parfaite  correction 
de  *ia  vie  publique  et  privée.  (^IJibl    nal..  Lb"-  M)(><).) 
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niers  numéros  de  l 'Écho.  Siauvc  n'avait-il  pas  eu  raudacc  de 
faire  Télogc  des  cercles  conslilulionnels,  au  moment  même 
où  le  Directoire  les  fermait,  de  prétendre  que  le  Dii-ecloire 
se  laissait  tromper  par  des  royalistes  alFublés  de  faux-nez, 
et  de  Taccuser  de  refuser  tous  les  emplois  aux  vrais  répu- 
blicains ! 

Dernière  visite  des  TUÉOPIIU.A^TUROPES  a  La  Rével- 
MÈRE. —  La  tliéophilanthropie  était  donc  devenue  suspecte 
au  [)ouvoir.  La  Uévellière  lui-même  cessa  de  prendre  sa 
défense.  La  dernière  visite,  que  lui  firent  les  chefs  de  la 
secle,  eut  lieu  en  germinal  an  \I  '.  Ce  qui  se  dit  au  cours 
de  celle  suprême  enlre\ue  du  j)onlife  et  de  ses  fidèles  se- 
rait bien  curieux  à  connaître  !  Sans  doute,  La  Révellière 
rapj)ela  à  ses  protégés  les  averlissements  qu'il  leur  avait 
donnés  dès  le  début,  Tarticle  du  Rédacteur  par  lequel  ils 
avaient  élé  invités  à  prendre  garde  que  leurs  associations 
religieuses  ne  vinssent  à  dégénérer  en  «  coteries  politiques 
et  délibérantes  "  »  et  il  se  répandit  en  reproches  amers. 
Cette  heure  dut  être  pénible  à  son  àme  sensible,  si  péni- 
ble qu'il  n'a  pas  eu  le  courage  i\\n\  consigner  le  souvenir 
dans  ses  Mémoires.  L'aveu  de  sa  déce[)tion  lui  aurait  trop 
coulé.  Il  avait  mis  tant  d'espoirs  sur  ce  culte  raisonnable 
qui  devait  épurer  et  rajeunir  IVmie  de  la  France  !  —  Les 
théo[)hilanthropes,  qui  n'étaient  pas  des  cœurs  hardis, 
durent  baisser  l'oreille  à  ces  remontrances,  patenter  leurs 
humbles  excuses  et  promettre  qu'ils  ne  recommenceraient 
plus.  Toute  une  série  d'indices  permettent  en  eflet  de 
supposer  qu'ils  firent  tous  leurs  elTorts  dans  la  suite  pour 
regagner  les  bonnes  grâces  du  gouvernement,  ou  tout  au 
moins  prévenir  son  hostilité,  et  qu'ils  y  réussirent  dans 
une  certaine  mesure. 

Les    THÉOPiaLV^iTHROPES    FONT    AMENDE   HONORABLE.  11 

fallait  tout   d'abord  désavouer  Siauve,  dont  la  personne 


1.  C'est  ce  qui  n'siiUe  d'un  passage  de  Ctiemin,  dans  Qn'rsi-cc 
que  la  théophilanthropie  ?  p.  i3. 

2.  Cet  article  du  liédacleur  fut  reproduit  par  les  feuilles  ofii- 
cieiises,  notamment  par  le  Messager  ou  Mercure  universel  du  ao  bru- 
maire an  VI. 
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avait  cessé  de  plaire.  Les  chefs  théophilanthropes  ces- 
stTenl  de  souleiiir  son  joumal,  qui  disparut  le  lo  germinal 
et,  iK)iir  l)i(Mi  montrer  qu'ils  faisaient  amende  honorable,  ils 
rcmj)Iareronl  YÉcho  par  une  feuille  toute  différente, 
Y  A  mi  (les  tliéophiltinthropes\  (pii  se  traça  pour  première 
régie  de  prévenir  les  défiances  du  {>ouvoir. 


III 


CUFFROV    ET   i/AmI   PES   THÉOPHILAISTHROPES.    Le     ré- 

dacleur  du  nouveau  journal  était  Tancien  conventionnel 
(îulTroy,  jacobin  reiK^nli,  que  le  Directoire  avait  pris  à  son 
service  en  lui  donnant  une  place  au  ministère  de  la  jus- 
tice -.  (lUtlVoY  prit  bien  soin  de  déclarer,  dans  un  pros- 
pectus préliminaire,  cpfil  s'absliendrait  de  toucher  à  la 
jx)li  tique*. 

Il  voulait  simplen»enf  faire  œuvre  morale*,  rapprocher 
les  hoimcics  gens  de  toutes  les  opinions,  «  saisir  riiomme 
dés  sa  naissance  pour  le  conduire  à  la  vertu  par  le  désir 
de  plaire  a  Tauteur  de  son  être  et  à  ses  concitoyens  par 
Tadmiration  ties  grandes  choses  et  [)ar  renthousiasinc 
qu'elles  inspirent...  seul  moyeu  pro[>iceà  adoucir  et  dis- 
siper insensiblement  les  ombres   du  fanatisme...  »    fiuf- 


I.  l/AmiJt'S  throphilnnthrojK's  s'a|»pi'ia  <ra!K>r(l  \c  Journal  ffes  ihôï- 
fihihinthroprs,  mais  clian^'ea  il<'  nom  »lè>  son  second  numéro.  L'exem- 
plaire (le  la  Bil).  nat.  fl'C-  qij.'),  il  v  manque  les  n"**  i,"),  i8,  19  cl  ao) 
est  précédé  «l'im  prospectus  (pii  annonce  l'apparition  du  journal  pour 
le  !»  \enlose.  En  réalité,  le  premier  numéro  ne  |inrut  que  le  10  ger- 
minal, date  du  dernier  numéro  «le  l'tV/io.  —  lu  a>i8,  inséré  dans  le 
n"  7  de  VAini  tics  thèo[)hilanlhrn[n*s,  nous  ap[>rend  que  les  propriétaires 
de  Vlirho  tics  crrrirs  fmtri(tliqites  et  tirs  rcnnions  r/c  thcophilnnthrop^s, 
la  citoyenne  >euve  (ialetti  et  le  citoyen  Jalabert  ont  cédé  la  propriété 
di;  leur  feuille  à  iWini  des  théoithilnnthropes,  à  charge  pour  co  nou- 
veau journal  de  contimier  le  s<^r\  ice  des  ahonnemenU  en  cours. 

a.  liC  nom  de  (îuHroy  ne  ligure  pas  sur  la  manchette  du  journal, 
mais  (jîuflVoy  en  était  bien  le  réducteur,  ainsi  qu'il  résulte  d'une 
lettre  (ju'il  écrivit  au  Directoire  en  cette  qualité  (\rch.  nat.,  AF*ï'*93 
n"  13^7). 

3.    «  .Nous  nous  abstiendrons  de  présenter  des  questions  politiques.» 

(4.  Le  journal  avait  un  sous-titre  :  iiceneU  «/e  morale  unwerselif  à 
I'iisa(ie  fh'S  Aom//i^s  de  tontes  les  relifjidns,  île  /o//.v  les  paya,  de  tous  /w 
états  et  métiers. 
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froy  tint  parole.  Son  journal,  dont  il  soumit  le  premier 
numéro  au  Directoire',  fut  très  moral  mais  aussi  très 
ennuyeux. 

Il  renferme  des  récits  édifiants  d'«  actes  de  justice,  de 
bienfaisance,  de  bienveillance  et  de  sensibilité,  d'amour  », 
des  contes  moraux  comme  TAveugle  et  le  Boiteux, 
l'Amour  de  Dieu  et  des  parents,  des  dissertations  philo- 
sopliiques,  des  hymnes  religieux  et  patriotiques,  mais  on 
n'y  rencontre  pas  ombre  de  politique.  Le  journal  ne 
provoqua  pas  sans  doute  les  suspicions  du  pouvoir,  mais 
il  ne  paraît  pas  en  revanche  avoir  été  très  goûté  des  lec- 
teurs. 

Le  schisme  de  SAi>T-TnoMAS  dWquin.  —  Le  commis- 
saire central  de  la  Seine,  Dupin,  dans  son  compte  de 
prairial  an  Vi  au  ministre  de  la  police-,  ne  s'était  pas 
borné  à  dénoncer  les  manœuvres  politiques  auxquelles 
s'était  livré,  d'après  lui,  le  comité  de  direction  des  ihéo- 
philanthrcjpes  pendant  les  élections,  il  avait  indiqué  au 
gouvernement  le  moyen  d'en  prévenir  le  retour  dans  la 
suite  :  «  il  est  un  moyen  d'empêcher  qu'à  l'avenir  les 
théophilanthropes,  connue  les  prêtres  catholiques,  puissent 
donner  (le  l'inquiétude  au  gouvernement,  c'est  d'appliquer 
aux  sociétés  religieuses  l'article  de  la  Constitution,  qui 
défend  l'afliliation  et  la  correspondance  aux  sociétés 
poliliipies.  Alors  plus  de  comité  central  de  direction  théo- 
philanthropique, plus  de  nominations  d'évéques  c^itho- 
li(jues.  Tous  ces  faisceaux  divisés  ne  seraient  plus  que 
des  baguettes  que  le  gouvernement  briserait  à  son  gré.  II 
s'établirait  entre  les  ministres  de  cliaque  temple  une  dif- 
férence de  dogmes,  une  discorde  dont  le  gouvernement 
saurait  profiter...  »  Un  mois  à  peine  après  que  Dupin 
donnait  ces  conseils  au  gouvernement,  une  scission  se 
produisait  dans  l'église  théophilanthropiqiie  de  Paris,  et 
—  chose  digne  de  remarque  —  les  scissionnaires  invo- 
quaient précisément  pour  se  séparer  du  Comité   central 

I.   Ainsi  qu'il  n'siille  du   rcf^istro  d'enrepislrpmenl  du    Direcloiro 
k  la  ilate  du  17  germinal  an  VI  (  \rcli    nat.,  .VFm*  q3  n"  1337). 
a.  Aulard,  Esprit publir,  IV,  p.  733-733. 
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1rs  iiirinos  arpnimcnts  qu'.ivail  déjA  mis  en  avant  le  com- 
nii^-sairr  ilii  Dinvioire.  Le  ifi  tlicniiidor  an  VI,  les  ihéo- 
|>lillanlhro|H's  du  toni|)lc  ilo  la  Fontaine  <lo  (ii-enellc 
(S.iiril-Tlioiiias  d'Aqnin)  dérlaiaient  dans  un  manil'esle  «* 
roiiNiiiiHT  i»ri  «''«^lise  lihn'el  ind<'i>on(lanle.  Au  nombre  dos 
^iJ^nalaiIvs  du  niaiiiresle  élail  Sohrv,  (]ui  avait  déjri  arniM', 
en  hrumaire,  le  (iOiuité  cenlral  de  former  une  série,  (in'- 
f:oin'  a  l<'nu  tette  |)i<\'e  entre  les  mains  et  en  a  donné  ks 
exirails  sui\anls  *  : 

<•  Lt's  adiiiinislratoiirs  du  cuIIp  mm  rnthnlufue  du  dixirnic 
arrondissrnuMit  dr  la  roiiununo  do  Pariât,  rtaut  assoinhlrs  ou 
>esliainMlu  (eiu|)l(>((*i -doxant  Saiiil-Tlioinas  dWquiri).  dtVIa- 
n'ut  (|u'il>  n'ont  pas  m^couô  le  jon«»  d'uuosro/e  |>ouren  adopter 
nno  anlro.  qur  néanmoins  ils  n'ont  |>iis  cru  dr\oir  reftisiT 
le>  MTvioos  <|U('  li'ur  ont  oircrls  alor-*  los  ItTteurs  du  ridtc  qui 
|>n'nd  lo  nom  tlo  riiltr  tlt's  iht'nphilnnihmprx,  parce  que  leur 
morale  et  leiu's  prati(|ue<  leur  ont  |)aru  raisonnables,  et  qu'(7 
imiHtrIr  n  Vnnlre  piihlir.  tju^H  s\''h've  uti  cnlle  nouvenu,  tie 
qnrljuc  nniurr  tinr  rr  ,%••»//:  (|ue,  malgré  la  pureté  des  doj»mes 
et  le  |)nr  déi-^me  <|ue  les  tliéo|>bilantlu'0|K's  proCessent.  il  faut 
qu'il  n'y  ail  dan>  la  disei|)line  d'une  relii;ion  (pieb^nque.  rien 
«pii  pni'^M*  <lr>t'nir  contraire  aux  lois:  qu'ils  ont  (•e|>endant 
remar(piiMpie  lo  lecteurs  des  ihéophilantliropes  |Kiraissent  se 
former  en  srrh\  ^v  roscrrenl  en  communion,  se  distribuent 
exclusivement  des  missions,  et  nM'onnaissent  entre  eux  un 
centre  d«»  doctrine  et  de  |)olicc.  Cette  manière  de  se  pn>pager 
leiu*  parait  contraire  au  ré^inii'  ié|)id)licain,  qui  ne  doit  avoir 
d'autre  lien  |>olili(pic  <pie  celui  de  la  patrie,  d'autre  jiu'idic- 
tion  que  celle  d<'.s  mai:islrats  et  d'autre  censiu'e  que  celle  de  la 
loi.  Les  anciennes  républiques  aNaient  des  cultes  libres,  mais 
leurs  ministres  ne  formaient  point  entre  eux  ime  sorte  de 
biérarcbie.  de  conununion.  etc.  Pour  obvier  à  ce  <pie  les  I(»c- 
teurs  tliéi>|)liilanlliropes  lïe  (léi;énèrenl  du  culte  qu'ils  pro- 
fessent et  <|ni  est  dans  sa  pin-elé  primitive,  les  susdits  admi- 
nistrateurs (»nt  pris  possession  du  tenqile  de  leur  canton  pour 
V  établir  \\i\  cnlle  sans  mystères,  sans  sujierstition,  sans 
doLjmes  outrés,  et,  |)ar  consétpienl,  autre  cpii^  celui  descatbo- 
licpies.  Kn  consécpience.  h»s  administrateurs  du  culte  du 
tenq)le  du  dixième  arrondisscMuent  se  (*onstituent  libres  et 
indé|KMuIants  du  comité  «les  tbéopliilanthropes  séant  à  Cathe- 
rine, et   de   tout   auln*.    J.es  cérémonies,  cbants,    lectures  et 

I.   Histoire  ths  ScctrSy  f,  p.  3yi. 
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jours  de  foies  indiqués  par  la  loi  seront  réglés  par  les  susdits 
adniinislrateurs.  Ils  adoplerout,  s'ils  le  jugent  convenable,  les 
cérémonies  et  chants  des  autres  leniples,  par  inûtation,  et  non 
par  juridiction.  Ils  n'adniellent  d'aTilres  juridictions  et  rela- 
tions ([ue  celles  des  autorités  constituées,  et  consentent  à  ce 
(pie  le  culte,  rpii  sera  professé  dans  le  teni|)le,  s'intitule  culte 
primitif. 

Si(jnc  \  Naraigille,  Sobry,  Des  forges  et  llaignier  l'ainé.  » 

F^e  scliisiiio  des  théopliilauthropiîs  de  Sainl-Tlioiiias 
d'Aquiii  mérite  d'être  signalé  —  non  pas  tant  pour  Tini- 
portanco  quil  eut  dans  riiistoire  de  la  secte» —  (pie  pour 
sa  signification.  11  nous  nHVîle,  en  elVet,  de  ([uel  esprit 
d'ohéissanci^  au  pouvoir  étaient  animés  hon  nondjre  do 
théopliilaiitluopes,  en  même  temps  (pi'il  nous  e\j>liqu(3 
pourquoi  il  sVntrou\era  parmi  eux  (pii  feront  une  prcnnplc 
adhésion  au  culte  d(*cadaire.  Ce  qui  leur  importait  avant 
tout,  c'était  de  dresser  contre  le  c^atholicismc  un  culte 
noiircau,  de  riuclfjiir  nature  rjue  ce  soil.  Fis  avaient  s.alué 
dans  la  tli(''(>pliilanthropie  ce  culte  nouveau,  qui  ferait 
pi(3ce  au  catliolicisme;  la  tlu*opliilantliropie  devenue  sus- 
pecte, ils  se  tournèrent  vers  le  culte  décadaire  parce 
qu'il  leur  parut  un  instrument  plus  elîicace  pour  ruiiuT 
IVimcmi. 


IV 


N(>LVEAi  X  TEMi»Li:s.  —  La  crise  politicpie  de  germinal 
passée,  les  théophilantliropes  install(?rent  leur  culte  dans 
les  trois  églises  où  il  n'existait  pas  encore  :  Notre-Dame, 
Saint-Ja(^(pies  du  Haut  Pas,  Saint  Médard. 

Notiœ-Dame.  —  Depuis  longtemps  d<*jà,  ils  avaient 
sollicité  et  obtenu  l'autorisation  de  partager  Notre-Dame 
avec  les  catluMiques,  mais  ils  voulurent  avant  de  s'en  servir 
tout  j)réparer  pour  le  suc(X's.  Un  (Vliec  subi  à  Notre- 
Dame  aurait  été  b(\iucoup  plus  retentissant  que  dans 
toute  autre  église  et  leur  aurait  fait  plus  de  tort.  Ils  con- 
sacrèrent donc  sept  cents  francs,  somme  importante  pour 
leur  budget,  à  l'aménagement  du  chaîur  de  la  cathédrale 
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qui  fui  ivparr  ol  srparr  par  une  clôture  du  rosle  de  la 
nrf.  1.0  jr>nr  de  rinaii«:nialion  (lo  flon^al  an  VI),  m  un 
aulrl  simple,  mais  pi(»\i.s(>ire  élail  élové  sur  un  lerln» 
(*ou\erl  (ir  «ra/on  parsrmé  de  (leurs,  une  drcoralion  de 
verdure  arli^liMuenl  placée  formail  un  a4*rord  agréable 
aNer  Taulel  cl  1<*  [>a\é  ilu  eliceur,  entouré  ou  rouverl  de 
^azon  '  •>.  Des  phuM^s  parlieuH^res  étaient  réser\ées  aii\ 
enfanls  et  aux  vieillards.  Le  lecteur  qui  présidait  donna 
comiaissance  des  lois  sur  Texen^itT  des  cultes  cl  de  Tar- 
rélé  qui  avail  mis  Kvs  ihéophilanthropes  en  possession  de 
Noire  Dame,  puis  il  in\ila  tous  les  ciloyens  présents  à 
u  re<pi'<ler  les  monuments  des  arts  et  tout  ce  qui  était 
Tobjcl  d'un  culte  élran«:er  au  leur  ».  Celte  périphrase 
désifrnail  I<n  slalu<»s  des  sunts,  les  tableaux  pieux  et  tout 
le  matériel  du  <-ull(»  calboli(pie.  i^e  sermon  mula  sur  la 
loléraiice.  A  la  lin  de  la  cérémonie,  le  lecteur  procéda  il 
un  bapléuie,  autrement  dit  à  la  «  présentation  d'un 
enfant  >»,  et,  prenant  lexle  de  ce  que  le  nouveau-né  était 
nourri  [)ar  sa  mèri',  il  •<  démontra^ combien  il  im{)ortait 
aux  mèn's  d(»  ne  pas  c(»n(i<*r  lems  enfants  à  des  mains 
mtMVJ'uaire»^  >».  // l/?//  des  Tlirnpliilanthroifes  rapporte 
(jue  «  les  speclaleur>  fureni  énuis  juscpraux  larmes  par 
Taccent  a\ec  lequel  le  lecteur  (lévelop[>a  ces  sentiment'^, 
base  du  bonheur  des  familles  ».  \  Ton  croire,  rassistance 
élail  Iri^  nombreuse",  a  tant  dans  le  chœur  qu'aux  gale- 
ries »,  el  très  recueillie.  \u  moment  où  le  lecteur  récita 
rin\ocarn»n  pour  la  patrie,  Itiut  le  monde  se  serait  levé 
dans  le  [)lus  profond  silence. 

\  lire  l(*  i-omple  rendu  do  celle  fêle  modeslc,  on  songe 
involoulaircMuent  à  la  ^Mande   scène  cpii  eut  lieu  dans  la 


I.  1/ \ini  r/rs  fhcnj)liihinlhroiK\<,  u"  \ll.  n.")  Ilon'al  an  VI.  Les  lU'- 
liiil>  i|iii  »ni\t>r)t  S(»iil  oin|iriiiil<'<i  au  inTMiU' jotiriial. 

•t.  La  rln)so  osl  hvs  m-.iI<('iiiI>I<iI>!<\  Lo  rapport  du  Bureau  contrai 
iioli.'  fil  fllrl  «pio.  \nr<  «!«•  la  siMomli"  sraiici»  (  •>()  ilor^al  an  M),  «  Taf- 
ilmnico  a  rlr  ronsiiloral))!'  an  temple»  ilc  lu  (!iU'  ».  Lo  rapi>ort  ajoute 
qut"  cv.  jour-là  ou  «lui  «  rôpriuior  I  iudéceiice  <lo  (]tieli]U08  jeunes 
fLreus  (|ui  se  porin(!llai«'nl  dos  rin-s  injuri<Mi\  v\  dos  sorties  ironiques», 
ro  ipii  uioiiiro  i[u'il  v  avail  hoaucoiip  do  ciirioux  parmi  les  5|>ecta- 
tours. 
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môme  calliédrale,  le  20  brumaire  an  FI,  quand  le  déparie- 
mcnl,  la  comuuine,  la  Convenlion  en  corps,  tout  ce  que 
la  France  patriote  comptait  de  plus  illustre,  était  venu  en 
grande  pompe  déclarer  la  guerre  au  calliolicisme  sur  ses 
pro|)res  autels  et  proclamer  ravénement  de  la  Raison. 
Aujourd'hui  les  autorités  sont  absentes,  le  Directoire,  les 
Conseils,  Tadministration  ccyi traie  restent  indiiïérenls,  du 
moins  en  apparence,  et  c'est  une  j)oiguée  (riionnétes 
Ixiurgeois  qui  viennent,  devant  un  auditoire  de  curieux, 
essayer  de  rivaliser  avec  les  religions  positives  et  jouer 
au\  cultes  avec  des  sermons  bien  sages  et  des  chants 
bien  moraux,  du  gazon  et  des  (leurs! 

S.\i>T  Jacques  di;  IIait-I^vs.  Sai>t-Mki>ahi).  —  Dans 
le  compte  rendu  déjà  cité,  le  conmiissaire  central  Dupin, 
après  avoir  critiqué  la  conduite  politique  des  théophilan- 
thropes, conseillait  néanmoins  au  Directoire  de  ne  pas 
leur  retirer  la  protection  (ju*il  leur  avait  accordée  jusque- 
là.  (c  II  faut  surveiller  les  individus,  disait-il,  mais  pro- 
téger la  morale.  Je  désirerais  qu'il  y  eut  des  théophilan- 
thropes dans  toutes  les  églises  de  Paris.  Il  n'en  est  plus 
que  deux  où  ils  ne  soienl  ])as  élahlis,  faute  de  fonds,  et 
ces  deux  églises  sont  le  rendez  vous  de  tous  les  prêtres 
inlolérants.  Trois  cents  francs  (pie  le  ministre  prendrait 
sur  ses  fonds  secrets  suiFiraient  pour  les  dépenses  du  pre- 
mier établissement  ».  Le  c<»nseil  fut  suivi  et  le  Directoire 
consentit  à  faire  les  frais  de  Tinauguralion  du  culte  ihéo- 
philanlhropique  à  Saint-Jacques  du  Haut-Pas  et  à  Saint- 
Médard. 

Dupin  n'était  ici  que  le  porte  parole  de  Chapuis,  Tex- 
lecteur  lliéophilanlhrope,  devenu  commissaire  du  Direc- 
toire prés  l'administration  municipale  du  douzième 
arrondissement. 

Dés  le  12  prairial  an  VI,  (Ihapuis  avait  exposé  au  n)i- 
nistre  la  nécessité  deTopéralion  dans  une  leltre,  dont  cer- 
tains détails  ne  manquent  pas  de  picjuant: 

«  Depuis  la  fermeture  des  églises  autres  (|ue  les  quinze 
réservées,  il  se  rend  à  celle  Jaccjucs  du  Haut-Pas,  rue  du  fmi- 
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Ijourg  Jacques,  une  si  grande  aflliience  de  monde  qu\in  grand 
iiomhre  est  forcé  de  se  tenir  au  dehors,  dans  la  rue,   et  que 
])lusienrs  personnes  du  sexe   surtout  se  trouvent    mal,  «'tant 
rlnullées  de  elialeur.  On  croirait  que   c'est   la    fermeture  dos 
é<j;lises  supprimées  qui  est  cause  de  ce  désoi*dre:  point  du  tout. 
On  |)ourrail  croire  tMicore  cjue   ce  (piartier  de  Paris  est  plus 
calliorupie  «pie  tout  autre,  (le  n'est    jws  c^la  encore.  ^  (ûci  la 
vcritahle  et  la  seide  raison  de  cette  alïlucncc  dans  celle  église 
Les  théo|>liilautliropes  exercent   leur  culte    dans   toutes  les 
éj^dises  réservées  à  cet  usii^e,  celles  de  Jacques  du   Haut-Pas 
et  de  Médard  exceptées  ;    les  sectateurs  du   culte  catlioli(jue, 
intolérants  par  principes,  par  manie  et  par  caractère,   accou- 
riMitde  toute  part  dans  ces  deux  tenqiles,  où  ils  ne  croient  jWj 
se  souiller  connue  dans  ceux  où  le  culte  tliéopliilantliropiquc 
s'exerce.  Les  prêtres.  (|ui  étaient  attachés  à  des  é«^lises  suppri- 
mées et  (ixés  dans  les  (piartiers  les  plus  éloit^nés   de   celui  du 
fauhour^  Jactpies,  ont  adopté  cette  église  et  y  amènent  leur 
troupeau,  liie  |)reuve  certaine  (pie  le  non-evercice  du  culte 
théopliiianlhropijpie  dans  les  éi^lises  de  Jac(jues  du  Haut-Pas  et 
de  Méilard  est  la  seule  cause  de  l'allluence  dont  je  parle,  c'est 
(pie  les  autres  éiili>es  où  ce  culte  s'exerce  sont  comme  désertes. 

Il  V  a  deux  mo\ens  de  parer  à  vv  divsordre  naissant  qui  [>eul 
aNoir  Ao'i  suites  très  j^raves  : 

1"  Ohli^MM-  les  prêtres  à  n'exercer  leur  culte  que  dans  le 
(|uartier  (pTils  liahitent  ; 

1"  Introduire  le  cult»^  théophilanlhropique  dans  ces  deux 
(»;j;lises.  Je  trouverais  facilement  le  nioven  de  faire  cette  heu- 
reuse inoculation,  mais  il  y  a(piel(pies  frais  à  faire  |)our  Tinau- 
f;uralion  de  ce  culte,  et  les  Ihéopliilantliropes  .sont  riches  dt» 
zèle,  mais  non  en  inovens  piVuniaires.  i^e  culte  même  est 
pr(\s  de  sa  chute,  faute  d'ari^ent.  Je  prie  le  ministre  de  la 
police  générale  de  prendre  en  irrande  considération  cette 
partie*  du  présent  rapport...  Sitjnè  :  Chapuis'.  » 

Des  deux  nic»xens  pro[)osés  par  (Ibapuis,  le  ministre  ne 
retint  (pie  le  second,  le  premier  ayant  été  jugé  contraire  à 
la  loi  du  7  vendémiaire  an  IV  '.  Avec  l(»s  deux  cents  francs 
(pii  leur  furent  xersés,  les  tli(V)j)liilanlliropes  inaugurèrent 
leur  culte  à  Sainl  Jaccpies  du  llaut-i\is,  le  20  fructidor 
an  \l.  Les  catlioli(pies  (jui  l'r('([uenlaient  Téglise  abandon- 


1 .  Arch.  liai.,  F'  7'ii(). 

r>.  (Test  co.  <\u\  est   clil  «hms  la  iHiiiiito  d'un    rapport  au    ministre 
sur  le  piojel  de  (lliapuis  (inênic  dossier). 
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nèrent  leur  autel  plutôt  que  de  le  partager  et  émigrèront 
dans  une  autre  partie  de  l'édifice *. 

L'occupation  de  Saint  Médard  suivit  et  ne  coûta  pas 
plus  cher*. 

Le  3o  brumaire  an  VIF,  une  colonie  de  théopliilan- 
Ihropes  s'établit  dans  cette  église,  appelée  désormais  temple 
du  Travail^. 


I.  D'apivs  L(i  CU'f  du  cabim'l  du  aG  fructidor  an  VI  (Aulard,  Esprii 
public),  V,  1».  70. 

•j.  (]hapuis  récrivit  au  inini»lrc,  le  i.'i  fructidor  an  \I:  «  Citoyen 
ininistrc.  1)  après  lu  demande  que  je  vous  ai  faite  par  ma  lettre  du  'jf\ 
messiilor  rlcniier  d'une  sr)mme  de  quatre  cents  francs  pour  IVlablis- 
semeiit  du  culte  tliéophilanthropiquc  dans  les  églises  Jacques  du 
llalll•i^ls  cl  Médard,  vous  avez  eu  la  bonté  d'accorder  provisoirement, 
par  votre  lettre  du  2  thermidor  dernier,  la  moitié  de  cette  somme. 
Je  n'ai  pas  cru  devoir  aller  rece\oir  cette  sonune  à  la  comptabilité  do 
votre  ministère  avant  que  Tadministration  centrale  eût  autorisé  l'exer- 
cice de  ce  culte  dans  le  temple  de  Jac(pies  du  Haut- Pas.  (]ette  autori- 
sation est  obtenue.  La  tliéophilanthropie  sera  prôchée  dans  le  dit  temple 
décadi  prochain,  mais  le  but  politique  et  moral  que  je  me  suis  pro- 
posé ilans  cette  opération  serait  man<pié,  si  le  tem[)le  Médard  n'était 
aussi  //iéo/;/i//«/j//iro/)/.Nr.  (!Ie  serait  le  seul  des  ({uin/e  édifices  réservés 
jHjurlcs  cultes  on  la  tliéophilanthropie  ne  s(!rail  jias  établie  et  à  coup 
sur  il  deviendrait  le  ren<lez-vous  de  tous  les  fanali<pies,  intolérants, 
r(»valistes  et  contre-révolutionnaires,  (pii  surabondaient  à  Jac(]ues  du 
Haut-Pas.  Otte  dernière  opération  faite,  les  catholiques  ne  qualifie- 
ront plus  ces  deux  édifices  d*é|//f\svs  vicnjcs. 

Ils  seront  forcés  îi  la  tolérance.  Leur  iniUicncc  sera  modifiée  et  le 
royalisme  comprimé.  Car  j'ai  acquis  la  cerlituile  que  le  catholicisme 
est  plus  que  cousin  ^(ermain  du  ro>alisme.  Je  vous  prie  donc,  citoyen 
ministre,  d'accorder  le  sur[>lus  de  ma  demande  qui  était  de  quatre 
cents  francs. 

Le  culte  thér)pliilnnthropique  n'occasionne  des  dépenses  que  dans 
.son  établissement,  les  premiers  frais  fait»',  l'entretien  ne  coûte  plus 
rien,  et  la  demande  que  je  \ous  ai  faite  de  quatre  ceiits  francs  pour 
ces  deuv  objets  est  (l'autant  plus  modérée  que  malgré  la  plus  rigou- 
reuse économie,  elle  ne  sera  pa<  su  {lisante  :  mais  j'ai  \u  la  pénurie 
do  nos  finances,  j'ai  vu  le  zèle  de  no^  bons  théophilanthropes  et  j'ai 
dit:  l'amour  du  bien  public  fera  le  reste.  Je  suis  très  convaincu, 
citoyen  ministre,  que  celle  dépense  sera  très  utile,  très  prr)fitable  h 
la  chose  publique,  et  ce  n'est  (|ue  d'après  relie  intime  conviction  ipic 
je  vous  fait  de  semblables  sollicilalions.  Salut  et  KesjKMt.  Chapuis  ». 
Le  ministre  répondit,  le  !>•">  fructidor  an  \  I  :  «  D'après  les  observa- 
tions que  vous  me  somnette/,  citoyen,  sur  les  avantages  (pie  pré- 
sente l'élablissement  «lu  cult(;  théophilantâSropiquo  dans  l'égli-io 
.Wé</</n/ ainsi  qu'il  l'a  été  dans  celle  de  Javijiu's  ilu  llmit-Pas  et  qu'une 
sonune  de  «leux  cents  livn-s  est  nécessaire  à  cet  efTet,  v<ïus  pouvez  vous 
présentcT  à  la  comptabiliU'î  de  mon  ministère  pour  recevoir  cette 
somme.  S.  et  V.  »  Vrch.  nal. ,  F'  7'|i(). 

\\.  D'après  la  (lorrespomUnice.  </<?.<  n'pn'scntmits  dn  peuple  du  i*»" 
frimaire  (dans  .Vulard,  Rfiprit  ptihlic,  V,  p.  ai 5). 
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Ce  l'ut  la  JenûèrecoiHjuèle  delà  ihéopliilanlhropîc  pari- 
sienne. Désormais  le  cuUo  décadaire,  qui  s'organise,  va  lui 
l'aire  une  concurrence  redoutable,  arrêter  ses  pi-ogrès  et 
provoc|U(»r  à  hrei"  délai  sa  décadence. 


Li:  DuiticTouu:  et  le  cllte  DÉc\nAUŒ.  —  En  rompant 
avec  les  jacobins,  le  Directoire  n'avait  pas  renoncé  au 
pro«,M'amme  religieux  formulé  par  La  Hévellièrc  avant  le 
iS  Iruclidor,  bien  au  contraire!  Au  moment  même  où  il 
préparait  le  coup  d'Klat  de  lloréal,  il  reprenait  de  plus 
belle  la  lutle  contre  le  catbolicisme  et,  plus  que  jamais, 
s'ellorçait  de  remellre  en  vigueur  ces  «  institutions  répu- 
blicaines »,  (|ui  devaieni  régénérer  la  France,  en  purifiant 
les  conscienc<»s  des  souillures  de  la  superstition. 

La  Ib'vellièn*  et  ses  amis,  nous  Pavons  vu,  distinguaient 
soigneustMHCMil  entre  le  culte,  aiTaire  privée,  et  les  institu- 
tions, alTaire  publicpie,  el,  à  Taide  de  cette  distinction 
subliK»,  ils  espéraient  faire  place  à  la  tbéopbilanthropie 
dans  K»  système*  polilico  n^ligieux  qu'ils  rêvaient  d'éta- 
blir. Mais  la  distinction,  plus  spéi'ieuse  que  réelle,  ne  fut 
pas  comprise  ou  ne  fui  pas  acceptée  par  les  autres  direc- 
lems.  Car  où  coiumeiiraienl  les  institutions  et  oi'i  lînissait 
le  (Mille  ;^  Lt  quel  besoin  aurait  on  d'un  culte,  après  que  la 
l\éi>ubli(pie  serait  j>our>ue  de  cérémonies  civiques  et  do 
fét<'s  nationales,  régulièrement  célébrées,  imiformémenl 
f»rgaiiisées?  Déjà,  dans  la  distnission  qui  avait  eu  lieu  aux 
(lin(|-(lrnts,  CM  frimaire  an  \  I,  sur  le  projet  de  Dubot,on 
s'était  assrz  peu  soucié  de  distinguer  le  culte  (la  tbéoplii- 
laiitbro|>ir)  et  les  institutions  (les  fêles  décadaires).  Mais 
le  projet  de  Dniiot  n'avait  pas  abouti,  probablement  paR'e 
([ue  r urgence  n'en  apparaissait  pas  encore  très  claire- 
ment. 

.Mr.iu.iN  ET  i,E  ci.i.TE  nÉCADAUu:.  —  Merlin,  qui  voyait 
des  jacobins  partout,  n'était  guère  favorable  à  la  ibéo- 
pbilantbropie  el  ne  se  souciait  pas  de  la  ménager.  11  fut 


Mi:hLlN    tT    LK    CILIE    DKCAn.MHÊ  /|  1 5 

vraisemblablement  Tinstigatcur  principal  du  culle  déca- 
daire et  il  fanl  avouer  que  les  raisons  ne  lui  mancpièrent 
pas  pour  démontrer  à  ses  collègues  la  nécessité  de  rem- 
placer la  théophilanlhropie  par  une  autre  religion  philoso- 
phique. Il  lui  sullisait  de  rappeler  les  soucis  que  les  théo- 
philanthropes avaient  donnés  au  gouvernement  en  ger- 
minal, de  montrer  qu'ils  étaient  incapables  à  eux  seuls  de 
triompher  du  catholicisme,  d'invoquer  l'exemple  des 
administrations  locales,  qui  dans  plus  d'un  endroit  avaient 
rétabli  do  leur  propre  initiative  les  fêtes  décadaires  après 
lo  iS  IVuclidor' ;  il  pou\ait  enfin  présenler  le  rétablisse- 
ment intégral  du  culle  décadaire  sur  le  pied  où  il  était 
célébré  en  Tan  11,  comme  le  vomi  général  de  ro|)inion 
républicain*».  Les  lhé(jr])hilanthropes  eux-mêmes  n'avaienl- 
il  pas  demandé  h  plusieurs  re()rises  la  nationalisation  de 
leur  culte,  (iullVoy-  a[»n\s  Siauve?  Le  Directoire,  depuis 
|)lusienrs  mois,  n'avait  il  pas  été  sollicité  maintes  fois  en 
ce  s<ns  et  de  divers  cotés?  Les  ('onseils  n'avaient-ils  pas 
voté  les  deux  premiers  articles  du  projet  de  Duhot  sur 
les  institutions  républicaines  ? 

(hie  tel  dût  être  le  langage  tenu  par  Merlin,  nous  avons 
pour  le  soutenir  des  présomptions  assez  fortes.  Il  est 
remarquable  (jue  La  ]\evelliére  reste  nmet  dans  ses 
Memoirrs  sur  Tinstilulion  du  culte  décadaire,  alors  qu'il 
revendique  hautement  la  part  ([u'il  a  prise  dans  la  propa- 
gatit»n  de  la  théojihilanthropie.  (le  silence  ne  signilie-t  il 
pas  ([ue  I^a  Kévelliére  entendait  ne  pas  revendiquer  la 
paternité  de  la  nou\elle  création,  mais  qu'il  ne  voulait 
pas  ])araître  es(|uiver  les  responsabilités  (ju'il  avait  encou- 
rues en  ne  s'}  opposant  pas  ou  même  en  s'y  montrant 
favorable  ':}  llemarquons  encore  (pie  Barras,  dans  ses 
Mt^nioires,  attribue  à  Merlin  un  rôle  prépondérant  dans  la 
crise  de  Tan  \L  Sans  doute,  Barras  ne  parle  pas  spécia- 


1.  Sur  colle  renaissance  spontanée  iln  culle  décadaire,  voir  plus 
loin. 

2.  Dans  VAini  (Ira  tln'oithiltintlirojic-i  d\i  lo  messidor  an  VI,  (jullroy 
publia  une  lellro  d'un  abonné  sur  la  nécessité  dv,  Iranâfornier  la  Ihéo- 
philanthropie  en  reli|Lrion  oiricielle. 
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Icineiil  tlu  culte  décaduiro,  mais  il  dit  iielteinent  que 
Merlin  a\ail  fragile  à  ses  idiVs  l.a  Hévellière  et  Rcid>ell  el 
c[u'il  était  devenu  a|)res  gemiiiial  le  véritable  chef  du 
gouvernenieut. 

D'ailleurs,  nous  a\ons  sur  Merlin  le  témoignage  do 
Merlin  lui  inèiue.  Le  2^1  iVuclidor  an  V,  Merlin,  tout 
nouvellement  nonnué  au  Directoire,  recevait  une  longue 
lettre  d'un  de  ses  couïpatriotes  dWrras,  un  ancien  notaire 
du  nom  de  (ilamant  (|ui,  après  Pavoir  félicité  de  sa  nou- 
velle élé\atinn,  lui  exposait  la  nécessité  de  compléter  la 
l\é\olution  du  iS  fructidor,  en  dotant  la  Hé[mbli(]ue  d'un 
culle  ré[>ul)licain  oiîicieP  : 

((  Nos  frles  nationales,  dit-il,  ont  par  leur  institution  un 
double  but  :  i"  de  rappeler  au  peuple  les  épocpies  mémo- 
rables de  n<»lre  l\rvolulion  ;  i>'*  d'attacber  plus  fortement 
ce  même  jH'upIe  au  nouvel  ordre  de  cboses,  en  formant  et 
échaulVant  Te^prit  public...  (lecpiiesl  indisp<»nsable  j>our 
ct'la  cV.s7  ////c  Ini  (ftii  anloniu',  sous  telle  peine  qu'il  appàr- 
tiernlni,  f/ue  clifif/ue  jnur  de  Je  le  nutionule  toutes  les  bon- 
ti(jues  seront  fémurs  deinu's  huit  ou  neuf  heures  du  matin 
jusfiu'fni  lendemain,  f/ue  les  personnes,  emphtyees  dans  les 
manufartures.  ateliers.  Itàtinients  et  autres  endroits  de 
traeail,  seront  tenues  de  suspendre  leurs  travaux  pendant  k 
rncnie  tefujis.  rendant  responsaldes  les  ehe/s  nu  entrepre- 
neurs des  ilites  nianti/aettwes  des  rtaitrarentionSy  les(piels 
seront  rondanines  en  leurs  propres  et  priées  noms  aux 
peines  encourues-...  Les  prêtres  ont  bien  senti  dans  tous 
les  temps  l'importance  de  la  mesure  fpie  je  [)ropose.  Ils 
saxaicnt  hien  (pie  la  cessation  de  tous  travaux,  des  jours 
déterminés,  était  le  seid  moNcnd*^  rendre  leui*s  cérémonies 
plus  popul(M!>es.  Le  déso'uvrement  et  Tbabitude  condui- 
saient plus  de  niondt*  daii<  ItMirs  temples  cpie  le  véritable 
esjiril  de  la  relif:ion,  mais  ils  sa>aient  en  même  temps 
(pie  res[»rit  puhlic  (sa  dépra>ation)  (*/<).  qui  devait  lairo 
toute   leur   force,  j  gagnait.   IV^unjuoi  les  prêtres  de    la 


1.  La  U'ilro  <li'  Ciaiiuiiil  osl  aii\  Archives  iiulioi)ale<,  F*"  ï^O". 

2.  Souliv'iit'  dans  le  to\t«'  pjir  Merlin. 
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Liberté  n'eniploieraient-ils  pas,  pour  faire  le  bien,  les 
incmes  moyens  qu'ont  employés  les  prêtres  de  la  super- 
stition et  du  fanatisme,  pour  faire  le  mal  ?  Quel  républicain 
peut  contenir  son  indignation,  lorsqu'il  voit,  le  jour  d'une 
fête  nationale,  les  habitants  de  cette  grande  commune 
(Arras)  occupés  de  toutes  autres  choses  que  de  celle  qui 
devrait  les  réunir  tous  ;  elle  est  h  son  comble  quand,  jetant 
un  regard  sur  le  passé,  il  compare  avec  nos  fêtes  répu- 
bHcaines  celles  d'un  despote  que  célébraient  vingt-cinq 
millions  de  Français \..   » 

Celte  lettre  formulait,  un  an  à  Tavance,  une  partie 
du  programme  que  remplira  le  culte  décadaire.  Merlin  ne 
se  bornait  pas  à  en  souligner  les  passages  qui  lui 
paraissaient  particulièrement  dignes  d'attention,  il  char- 
geait le  ministère  de  l'intérieur  de  répondre  à   son  ami 

I .  La  lettre  de  Ganiant  ircst  pas  la  seule  qui  parvint  au  Directoire 
dans  le  môme  ordre  d'idées:  par  exemple,  le  1 1  frimaire  an  VI,  le 
citoyen  N.  Mallat  «  substitut  du  commissaire  du  Directoire  »  à  Gonfo- 
lens,  adressait  au  ministre  de  l'intérieur  des  réflexions  sur  les  fêtes 
décadaires,  très  analogues  à  colles  présentées  par  Gamant.  Après  avoir 
rappelé  que  sous  la  (iOnvention  «  dans  toute  la  France  on  était  déjà 
trrs  familier  avec  ces  institutions  et  que  le.s  cultivateurs,  mémo  les 
plus  rusires,  se  rendaient  alors  exactement  aux  fêtes  décadaires,  que 
les  administrations  d'alors  avaient  soin  de  faire  observer,  même  dans 
les  plus  petits  hameaux  »,  Mallat  conseillait  de  fixer  les  jours  de 
marchés  obfûjaloircmt'ut  d'après  le  nouveau  calendrier,  de  forcer  les 
notaires  et  tous  les  fonctionnaires  publics  à  s'y  conformer  dans  leurs 
actifs,  de  fermer  les  églises  les  décadis  et  d'interdire  ce  jour-là  l'usage 
des  cloches...  »  La  lettre  de  Mallat  fut  transmise  au  Gomité  d'instruc- 
tion publi(jue  des  (Îinq-Gents  (.Vrch.  nat.,  F*  G'  80). 

Le  citoyen  Le  Vavasseur,  professeur  de  langues  anciennes  à  TÉcole 
centrule  de  l'Aisne,  avait  fait  valoir  des  considérations  analogues  dans 
une  lettre  au  ministre  de  l'intérieur,  datée  de  Soissons  le  17  vendé- 
miaire an  VL  II  proposait:  «  i''  de  proscrire  tout  almanach,  tout 
journal  tpii,  en  rapprochant  l'ancien  style  du  nouveau,  rappellerait  les 
anciens  noms  de  la  semaine,  et  de  défendre  d'en  faire  mention  dans 
aucune  anmmce  de  spectacles,  v(?ntes,  locations,  etc.  ; 

V  a"  De  fixer  dans  toute  la  République  sur  le  nouveau  calendrier  les 
jours  de  foires  et  marchés,  les  jours  d'audience  des  juges  de  paix  et 
tribunaux,  les  jours  d'assemblées  comminiales,  enfin  les  jours  de  repos 
des  fonctionnaires  et  employés  de  loule  espèce  ; 

«  3"  Pour  obvier  à  l'inconvénient  de  ])lacer  à  de  trop  longues  dis- 
lances les  jours  de  re])os,  de  provoquer  la  fixation  de  toutes  les  fêtes 
politiques,  établies  en  mémoire  des  principales  épo(|ues  de  la  Révolu- 
tit)n  aux  jours  de  quintidis  ;  tandis  que  les  décadis  seraient  consacrés 
à  des  fêtes  religieuses  tendant  à  rappeler  le  peuple  à  ces  principes  de 
morale  universelle  qui  «lérivent  do  la  loi  naturelle  ».  Le  ministre 
félicita  Le  \a\asseur  de  son  zèle  (Arch   nat.,  b''^  i^97)- 
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Gamanl,  et  voici  ce  qu'on  lit  dans  celte  ré[)onse,  inspirée 
certainement  par  Merlin  : 

«<  Jusqu'à  présent,  il  n'a  |)as  été  [X)ssible  de  rendre 
obligatoires  pour  les  citoyens  les  fêtes  nationales.  La  résis- 
tance cejKîndant  vient  moins,  comme  vous  le  dites  fort 
bien,  du  peuple  que  des  ministres  d'un  culte  longtemps 
exclusif  et  qui  cliercbe  par  tous  les  moyens  possibles  à  le 
conserver  tel,  mais  le  temps  et  l'instruction,  la  constante 
sollicitude  du  gouvernement  et  les  efforts  réunis  des  bons 
citoyens  peuvent  seuls  détruire  les  anciens  préjugés  et 
ramener  le  jMîuple  h  des  sentiments  conformes  à  l'esprit 
de  la  Constitution  qui  établit  les  fêtes  nationales.  Au 
reste,  je  ne  [perdrai  pas  de  vue  vos  réflexions.  Elles 
pourront  entrer  dans  un  travail  nouveau,  que  je  me  pro- 
pose de  présenter  au  gouvernement,  pour  lui  proposer 
eidin  les  mesures  capables  de  faire  célébrer  les  fêles  répu- 
blicaines plus  dignement  et  plus  généralement  qu'elles  ne 
Font  été  jusqu'à  ce  jour  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
France.*  » 

Ce  point  paraît  donc  ét^ibli.  Des  le  lendemain  du  coup 
d'Etat  de  fructidor,  Merlin  faisait  travailler  le  ministre  de 
l'intérieur  à  un  projet  destiné  à  remettre  en  bonneur  les 
fêtes  républicaines  et  notamment  à  faire  observer  le  repos 
du  décadi  dans  toute  la  France.  Par  suite,  c'est  à  \x)n 
droit  qu'on  pont  le  considérer  comme  l'instigateur  prin- 
cij)al  du  nouveau  culte. 

L'Aiu\f;TK  1)1  1/4  GEUMi.NAL  A>  M.  —  La  marque  dc 
Merlin  se  retrouve  dans  l'arrêté  (|ue  prit  le  Directoire,  au 
moment  même  do  la  période  électorale,  le  i-4  germinal 
an  NI,  pour  la  stricte  exécution  du  calendrier  républicain. 
La  njïnute  de  l'arrêté,  signée  de  Merlin,  ReubcII  et  La 
Hévellière,  est  tout  entière  écrite  delà  main  de  Merlin*. 
Elle  est  suivie  «  d'obserxalions  )>,  qui  paraissent  son  œuvre 
et  dans  les(|uelles  l'objet  de  l'arrêté  est  ainsi  précisé  : 
«  Tout  ce  ({u'il  y  a  à  faire  <'sl  de  rendre  le  calendrier  ré- 

I.  Arcli.  nat.,  V^'  i?()7. 

•».    Mliiiitos  «les  pron's  \orI)au\  «los  sraiiri:"*  du  Direcloire  à   la  date 
du  l'i  germinal  an  VI  (^Arch.  nat.,  AF*"  (.■5ir>o-3iOi)  T)!;"»]. 
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publicain  nécessaire  à  toutes  les  classes  de  citoyens  et  à 
tout  moment  ;  il  faut  qu'ils  le  rencontrent  à  chaque  pas, 
qu'ils  ne  puissent  contracter  aucun  engagement,  faire 
aucune  transaction,  aucun  commerce,  user  d'aucuns  de 
leurs  droits  civils  et  politiques,  avoir  aucune  relation,  en 
un  mot  régler  aucune  affaire  qu'en  suivant  le  nouveau 
calendrier  ;  il  faut  qu'ils  en  aient  besoin  même  pour  leurs 
délassements  et  leurs  plaisirs.  Des  mesures  puremcment 
administratives  peuvent  atteindre  ce  but...  »  Par  son 
arrêté,  le  Directoire  prescrivait  donc  aux  administrations 
municipales  et  aux  tribunaux  de  régler  désormais  leurs 
séance  sur  la  décade  ;  il  ordonnait  aux  administrations 
nui  n  ici  pales  et  centrales  de  fixer  à  des  jours  déterminés 
de  la  décade  les  foires  et  marchés,  «  sans  qu'en  aucun  cas 
Tordre  qu'elles  auraient  établi  pût  être  interverti  sous  pré- 
texte que  les  marchés  tomberaient  a  des  jours  ci-devant 
fériés.  »  Il  leur  était  reconunandé  de  «  s'attacher  spéciale- 
ment à  rompre  tout  rapport  des  marchés  au  poisson  avec 
les  jours  d'abstinence  désignés  par  l'ancien  calendrier  ». 
IjCs  rendez  vous  de  commerce,  bourses,  etc.,  devaient,, 
connue  les  marchés,  être  fixés  sur  l'ère  nouvelle,  ainsi 
que  les  jours  d'ouverture  et  de  fermeture  des  écluses,  les 
départs  et  retours  des  messageries  et  voilures  publiques, 
les  graiiv!.;s  parades  dans  les  places  de  guerre  et  les  exer- 
cices des  gardes  nationales,  les  jours  de  travail  des  ouvriers 
et  leiu's  jours  de  paie.  Dans  tous  les  ateliers  de  la  Répu- 
bli(pie  et  dans  tous  les  chantiers  des  entrepreneurs  à  son 
service,  les  ouvriers  ne  pourraient  dorénavant  se  reposer 
cpie  le  décadi  et  le  quintidi  après-midi.  Sous  peine  de  fer- 
meture, les  directeurs  de  spectacles  étaient  tenus  de  régler 
leur  programme  sur  la  décade,  et  spécialement  de  don- 
ner une  re[)résentation  chaque  décadi,  «  sans  pouvoir  le 
faire  les  dimanches  ou  fêles  de  Tancien  calendrier,  lorsque 
ces  jours  ne  se  rencontreront  pas  soit  avec  un  jour  ordi- 
naire de  spectacle,  soit  avec  un  jour  de  fête  nationale,  soit 
avec  un  déc«idi.  »  Il  était  défendu  aux  notaires  de  désigner 
une  date  dans  leurs  actes  autrement  que  d'après  le  calen- 
drier républicain,  not^unnienl  dans  les  baux  les  époques 
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d'entrée  en  jouissance,  de  sortie  et  de  paiement  des  loyers. 
Les  administrations  municipales  devaient  veiller  k  ce  que 
les  affiches  de  toute  es[>èce  et  les  écriteaux  de  maisons  à 
louer  ne  fussent  plus  libellés  que  d'après  l'ère  nouvelle. 
Enfin  il  était  interdit  aux  journaux,  sous  peine  de  sup- 
pression, et  aux  autres  ouvrages  périodiques,  d'accoler 
l'ère  ancienne  à  Tèrc  nouvelle,  même  avec  Taddition  de5 
mots  vieux  style,  ainsi  qu'il  avait  été  «  indécemment  pra- 
ticjué  »  jusqu'alors. 

L'arrêté  du  i/|  germinal  n'était  qu'un  prélude.  11  devait 
être  suivi  à  bref  délai,  dans  la  jKînsée  de  ses  auteurs,  de 
mesures  plus  complètes  et  plus  radicales.  Dans  la  lettre 
par  laquelle  ils  notifiaient  l'arrêté  aux  sept  ministres,  les 
direcleurs  invitaient  chacun  d'eux  h  faire  auprès  des  admi- 
nistrations locales  une  \aste  enquête  sur  les  moyens  de 
compléter  et  d'amender  leur  œuvre  *. 

Lois  des  17  tiiermidoh  et  23  fructidor  an  VL  —  Dans 


I .  La  lellrc  d'envoi  aux  minislrcs,  sigix^e  de  François  de  Neiifchâ- 
icau.  Barras  et  I^a  UévcUiùrc  est  jointe  à  la  minute  de  l'arrêté 
(Arcli.  nat.,  AF"ï  |,'^ir>o-3i(r*)  51.")),  Le  Directoire  attacha  une 
grande  importance  à  l'ex/'cution  de  son  arrôté,  témoin  cette  répri- 
mande qu'il  adressa  au  ministre  de  la  iK>lice,  le  iG  floréal  an  M  : 

«  Le  Directoire  exécutif,  citoyen  ministre,  remarque  avec  peine 
que  les  dispositions  de  son  arrêté  du  i '1  germinal  dernier  relatif  au 
calendrier  républicain,  sont  en  partie  inexécutées  ou  éludées. 

Le  Directoire  vous  citera  entre  autres  comme  ouvertement  violés, 
les  articles  XII  et  Xlll,  portant  que  les  bals,  feux  d'artifices  et  autres 
rHssendjlemenls  ouveris  au  public,  ne  pourront  avoir  lieu  les  diman- 
ches ou  fêtes  de  l'ancien  régime,  lorw|ue  ces  jours  ne  se  rencontre- 
ront pas  soit  avec  un  jour  ordinaire  d'ouverture  de  ces  lieux  publics, 
soit  avec  un  décadi  ou  une  f«'te  nationale. 

Pour  (pie  vous  puissiez  exercer  avec  exactitude  votre  surveillance  à 
cet  égard,  il  conviendrait,  citoyen  ministre,  que  vous  vous  fissiez 
remeUre  par  les  entrepreneurs  de  chacim  de  ces  établissements  un 
tableau  périodiijiu'  <les  jours  de  la  «lécade  qu'il  adoptent  pour  ouvrir 
leur  local,  et  cjue  vous  les  fissiez  fermer  exemplairement,  aux  termes 
de  l'article  précité,  lorsqu'ils  ouvriraient  extraordinairement  un  jour 
qui  correspondrai!  à  un  dimanche  ou  à  une  fête  du  calendrier  catho- 
\u\uo. 

Le  Directr)ire.  désirant  que  >ous  lui  transmissiez  au  plus  tAt  le 
com[»le  des  mesures  (\uo  vou>  av(»z  sans  doute  déjà  prises  pour  assu- 
rer en  ce  tpii  vous  concerne  rexéculi«>n  tie  son  arrête  du  i4  germinal 
dernier. 

Il  vous  rappelle  h  ce  sujet  que  sa  ferme  intention  est  d'en  mainte- 
nir rexécution  mmi^Klc  et  >v;»s  rc<itru't'utn.  i<hfi\é  :  Merlin,  M.  Rével- 
ère  Lépaux,  Fran^nis  de  NeufcluVleau. ..»  (Arch.  nat.,  AF'''  5a3). 
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plusieurs  déparlemenls,  comme  les  autorités,  favorables 
au  clergé  cx^nstitulionncl,  mirent  de  la  mauvaise  volonté  à 
exécuter  Tarrété,  prétendirent  qu'il  a  contenait  des  dispo- 
sitions législatives  »  et  en  appelèrent  du  Directoire  aux 
Conseils,  pour  couper  court  aux  résistances,  le  Directoire 
fit  voter  par  le  Corps  législatif  les  lois  des  17  thermidor 
et  i5{3  fructidor  an  M,  qui  confirmaient  et  aggravaient  son 
arrêté  du  i/|  germinal  '.  La  première  de  ces  lois  faisait  du 
n^pos  décadaire  une  obligation  pour  toutes  les  autorités 
constituées  et  pour  toutes  les  écoles  publiques  ou  privées, 
interdisait,  le  décadi,  les  significations,  saisies,  contraintes 
par  corps,  \ entes  et  exécutions  judiciaires,  ordonnait,  ce 
même  jour,  la  fermeture  des  boutiques,  magasins  et  ateliers, 
la  suspension  de  tous  les  travaux  sur  les  lieux  et  voies 
publiques,  «  ou  en  vue  des  lieux  et  voies  publiques  », 
édictait  enfin  des  pénalités  contre  les  contrevenants,  la 
fermeture  pour  les  établissements  d'instruction,  l'amende 


I .   Dans  les  considérants  de  son  arrête'?,  le  Directoire    8*était  abrité 
derrière  les  lois  du  iG  vendémiaire  et  i.'i  frimaire  an    [I,    mais  il  en 
avait  Kin^ulièrcment  étendu    le  sens.  Bonnaire,  rap[)orleur  do  la  loi 
du     17    thermidor,    eut    soin   de     présenter  son    projet  comme    un 
complément   de   l'arrêté  du   Directoire  :    «  Cle  n'est  point  seulement 
l'avis  particulier  des  membres  de  \os  commissions  réunies  que  je  vous 
soumets,  c'est  le  vœu  de  tous  les  républicains  français  ;   il  est  peu  de 
questions  sur  lesquelles  l'opinion  publique    se   soit  aussi    fortement 
prononcée  et  nos  correspondances  particulières,  celles  des  administra- 
lions  centrales  et  municipules,    les   lettres   des   ministres  s'accordent  à 
demander  que  le  calendrier  d'un  culto  cesse  enfin  de  triompher  inso- 
lemment du    calendrier  de  la  Képublique...    Le  Directoire    exécutif, 
attentif  à  saisir  tous  les  moyens  de  régénération  politique,  a  pris,  le 
l'i  germinal  dernier,  c'est-à-dire  postérieurement  à  la  discussion  qui 
eut  lieu  sur  le  projet  présenté  par  notre  collègue  Duhol,  un  arrêté  con- 
t^^'nant  des  mesures  pour  la  stricte  exécution  du   calendrier  républi- 
cain. Gctarrété,  basé  sur  les  lois  déjà  rendues  et  découlant  évidemment 
de  leur  esprit,  n'a  pas  reçu  partout  le  môme  accueil.  On  a  prétendu 
dans  certains  départements  qu'il  contenait  des  dispositions  législatives 
et  qu'il  fallait  attendre  que  l'autorité  qui  fait  la  loi   eut  manifesté  sa 
volonté.  Qu'en  est-il  résulté.^  (^est  que    l'exécution  des   lois  n'a  plus 
été  uniforme  dans  la  République  :    ici    les  dispositions  de  l'arrêté  ont 
été  8ui\ies  avec  scrupule,   plus  loin    elles  ont  été  négligées,  mécon- 
nues... Puisque  do  rigoureux  formalistes  ont  contesté  au   Directoire 
le  droit  de  prendre  l'arrêté  du  i '1    germinal,    faisons  cesser  toutes  les 
incertitudes,  régularisons  les  elfets  qu'il  a  proiluils,  ot  montrons  quo 
ses  di5()Ositions  sont  dans  nos  cœurs  comme  dans  les  lois  des  16  ven- 
démiaire et  i4  frimaire  an  II...»  Rapport  imprimé  de  Bonnaire fSéAnco 
du  19  messidor  au  VI  (B.  de  la  V.  de  P.  13372). 
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et  même,  en  cas  de  récidive,  la  prison  pour  les  citoyens 
qui  violeraient  le  rejîos  décadaire.  La  loi  du  a3  fructidor 
ajoul^iit  la  défense,  à  peine  d'amende,  d'employer  dans 
tous  les  actes  publics  ou  privés,  dans  les  ouvrages  pério- 
diques, allirlu's  ou  écrileaux,  aucune  date  qui  ne  fût  pas 
tirée  de  V annuaire  ripublicam.  Elle  ordonnait  aux  admi- 
nistrations centrales  de  di-esser  le  tableau  des  foires  et 
marchés  conforménK^nt  à  Père  nouvelle,  stipulait  que  les 
marchands  seraient  obligés,  h  [H»ine  d\imende  ou  de  pri- 
son, de  tenir  leurs  boutiques  ouvertes  tous  les  jours  mar- 
qués au  lablean,  même  s'ils  correspondaient  à  des  fêles 
religieuses,  etc. 

IjCs  promoteurs  d(^  ces  lois  n'avaient  pas  caché  qu'ils 
entendaient  par  elles  «i  extirper  le  reste  des  préjugés  supersti- 
tieux '  ».  Tous  s'étaient  montrés  unanimes  à  déplorer  l'aban- 
don dans  le(piel  étaient  tombés  les  mœurs  et  les  usages 
républicains,  Lecoinle  Puyraveau  après  Bonnaire,  Grand- 
maison  après  Lecointe.  «  Dans  les  lieux  publics,  gémissait 
ce  dernier,  le  mot  de  citoyen  n*est  prononcé  qu\'\vec  le  ton 
de  la  dérision,  cette  honorable  (pialilication  est  déMlaigmV. 
Des  patriotes  mêmes,  maisdes  patriotes  trop  faibles,  laissent 
complaisammen!  échap[)er  le  mot  de  Monsieur.  Lacoc^irdo 
nationale,  ce  signe  do  la  liberté,  qui  porte  la  terreur  d.ins 
les  rangs  ennemis,  est  portée  aNcc  une  dédaigneuse  alTec- 
lation,  placée  négligennnent  ilerrière  la  tête  et  le  plus 
souNcnt  recouverte  d'un  huge  ruban  noir.  Dans  les  beaux 
jours  du  patriotisme,  dans  les  premiers  moments  de  la 
Révolution,  partout  les  places  publiques  retentissaient 
d'airs  civiques,   de   chants  de  triomphe,    d'hymnes  à  la 


I .  Expression  dv  l^oniiaire  dans  son  rapport  cité  : 

t(  (yesl  dans  ce  moment  où  les  factions  sont  du  moins  comprimées, 
où  le  (lorps  Irgisiatifs  et  1«^  gf)iivernonicnt  marchent  d'un  commun 
accord  vers  les  hautes  destinées  promises  à  la  France,  qu'il  leur  faut 
rj'lirprr  /«•  resb'  des  prvjntjcs  siiprr.^tilirux  (pii  attestent  à  l'Euroi* 
rtonnée  de  nos  victoires  notre  impuissance  contre  quelques  factieux 
de  l'inlérieur.  »  «  Il  faut  faire  (Hsparailre,  disait  encore  Bonnaire 
dans  son  rapport  (lu  par  iI(Mirta(it  Lumerville  h  la  séance  du  12  Iher- 
midor)  les  di>ision5  dos  Kranrais  partagés  en  deux  nations  ennemies, 
toujours  prèles  à  s'enlrc-déchirer,  opposées  dans  leur  mœurs,  leur 
langage  comme  dans  leurs  opinions...  »  (^Moniirur). 
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liherlo.  Ces  cliaiils  sublimes,  qui  tant  de  fois  ont  mené 
nos  guerriers  à  la  victoire,  sont  aujourd'ui  relégués  dans 
les  orchestres  de  quelques  specticles.  Là,  c'est  avec  une 
extrême  nonchalance  qu'ils  sont  exécutés,  avec  une  ex- 
trême froideur  qu'ils  sont  entendus,  les  artistes  laissent 
mollement  tomber  les  sons,  comme  s'il  voulaient  dire,  nous 
HMiiplissons  à  contre-cuMir  Tordre  qui  nous  a  été  donné, 
et  souvent,  au  lieu  d'applaudissements  et  d'enthousiasme 
patriotiques,  des  nuirmures  accueillent  les  airs  chéris  des 
iils  de  la  victoire  '.  » 

IMusieurs  orateurs  avaient  trouvé  le  projet  de  la  com- 
mission trop  modéré  et  proposé  de  le  renforcer.  Aux  Cinq- 
Cents,  Grandmaison  voulait  qu'on  ordonnât  aux  prêtres 
(!(»  toutes  les  catégories  de  transporter  leurs  cérémonies 
au  décadi  :  «  (^)ue  les  ministres  qui,  dans  un  temps  don- 
né, n'auront  pas  coordonné  leurs  fêles  au  décadi  soient 
punis,  que  leurs  magasins  de  relicpies  soient  fermés^...  » 
Il  demandait  qu'on  inscrivît  dans  la  loi  que  les  décadis 
étaient  les  seuls  jours  de  repos.  Son  amendement  avait  été 
vivement  appuyé  par  Thiessé,  Duviquet,  Destrem  et 
d'autres  en(  ore  ^  L'n  député,  que  le  Moniteur  ne  désigne 
pas  autrementquc  par  la  lettre  IN,  avait  réclamé  la  fermeture 
obligatoire  des  églises,  tous  les  jours  autres  que  le  décadi. 

«  Vous  le  pouvez,  s'écriail-il,  et  voici  comme  je  rai- 
sonne :  la  République  ne  salarie  aucun  culte,  qui  dit  ne 
salarie  dit  aussi  ne  protège  d'une  manière  particulière  ; 
or,  vous  protégez  un  culte  d'une  manière  particulière  puis- 
que vous  avez  accordé  des  églises.  Ayant  accordé  des 
églises  pour  le  culte,  vous  pouvez  en  régulariser  l'usage 
et  dire  à  ceux  auxquels  elles  sont  cédées  :  Vous  n'y  entre- 
rez que  tel  jour.  Je  demande  formellement  que  l'exercice 
public  d'un  culte  quelconque  ne  puisse  avoir  lieu  que  le 
décadi.  » 

Mais  l'assemblée  ne  voulut  pas  aller  jusque-là.  Klle 
craignit  d'alarmer  les  paysans  par  une  mesure  qui  pouvait 

1.  Séance  liu  18  messidor  au  VI  aux  CirK|-Conts  (Moniteur). 

2.  Séance  du    u8  messidor  an  M  (Monitrur). 

3.  A  la  séance  du  ay  messidor  ÇMonitnir). 
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leur  paraîlie  rannonce  de  la  fermeture  complète  des  églises 
et  do  la  suppression  du  culte.  Elle  voulait  bien  délniire 
le  catholicisme,  mais  petit  à  i)etit,  sans  \îolenc«  inutile 
ou  maladroite.  L'opinion  du  député  N.  fut  accueillie  par 
des  murmures.  Plusieurs  voix  s'élevèrent  :  «  Fermez  donc 
cette  discussion  !  » 

Creuzé-La touche  et  surtout  Lucien  Bonaparte  protes- 
tèrent au  nom  de  la  liberté  des  cultes.  Lucien  Bonaparte 
trouva  un  argument,  qui  fit  repousser  tous  les  amende- 
ments :  ({  Nous  n'avons  pas  le  droit,  déclarât  il,  d'em- 
pêcher qu'un  citoyen  célèbre  la  fête  que  son  culte  lui 
indique.  Pouvons-nous  ordonner  à  un  homme  libre  de 
travailler  tel  jour?...  Keprésentants,  la  tolérance  est  sœur 
de  la  liberté,  la  persécution  est  (ille  de  la  tyrannie  ;  à 
Rome  même,  sous  la  domination  papale,  avez-vous  entendu 
dire  qu'on  ait  forcé  une  secte  que  vous  reconnaîtrez  aistv 
ment,  a  travailler  le  samedi  ?  Et  nous,  représentants  d'un 
peuple  libre,  nous  donnerions  moins  de  latitude  à  l'exer- 
cice des  cultes  que  le  pontife  de  Rome'  I  »  Il  est  a  remar- 
quer que  les  députés,  connus  pour  leurs  opinions  catho- 
liques, s'abstinrent  de  [)rendre  part  au  débat,  que  Grégoire 
par  exemple  garda  le  silence.  Craignaient-ils  que  leur 
seule  présence  à  la  tribune  ne  poussât  l'assemblée  à 
prendre  des  mesures  plus  radicales  ! 

Loi   DU    l3     FRI'CTIDOU    A>    ^(. Le    CULTE    DÉCADAIRE. 

—  Ce  n'était  pas  tout  de  décréter  le  repos  du  décadi.  Il 
fallait  employer  ces  loisirs  légaux  à  Tinstruclion  des  Tran- 
chais, les  consacrer  à  des  fêtes  et  à  des  réunions  patrio- 
tiques. Une  nouvelle  loi  y  pourvut.  Votée  en  même  temps 
que  les  précédentes,  le  i3  fructidor  an  VI,  elle  ordonna 
que,  tous  les  décadis,  les  administrations  nmnicipales  de 
canton  seraient  tenues  de  se  rendre  «  en  costume  »  dans 
un  local  spécialement  affecté  à  la  réunion  des  citoyens. 
Là,  «  leur  président  ou  un  de  leurs  membres  ou  le  com- 
missaire du  Directoire  in sUd lé  auprès  d'elles,  donneraient 
lecture  :  i°  des  lois  cl  actes  de  l'autorité  publique  adres- 

l.  Séance  du  aQ  messidor  (Moniteur). 
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ses  à  radminislralion  pendant  la  dorade  ;  2°  d\in  Bulletin 
décadaire  des  affaires  r/énérales  de  la  République,  rédigé 
sons  la  snrveillance  du  Directoire  et  qui  contiendrait  en 
même  temps  d(îs  traits  de  bravoure,  des  actes  propres  à 
inspirer  le  civisme  et  la  vertu  »  et  «  un  article  instructif 
sur  Fagriculture  et  les  arts  mécaniques*  ».  (îes  lectures 
((Mini nées,  les  autorités  proc4»deraient  dans  le  même  local 
à  la  célébration  des  mariages,  qui  dorénavant  ne  pourraient 
plus  aNoir  lieu  que  le  décadi. 

Enfin,  il  serait  donné  connaissance  aux  citoyens  des 
naissances  et  décès,  des  actes  d'adoption,  des  reconnais- 
sances d'enfants  et  des  divorces,  qui  se  seraient  produits 
au  cours  de  la  décade.  Pour  assurer  un  public  à  la  céré- 
monie, la  loi  ordonnait  aux  instituteurs  publics  et  privés 
(I'y  conduire  leurs  élevés,  et,  pour  y  attirer  la  foule,  elle 
invitait  le  Directoire  «  à  [)rendre  des  mesures  pour  éta- 
blir dans  chaque  clief  lieu  de  canton  des  jeux  et  exercices 
gymniques,  le  jour  de  la  réunion  décadaire.» 

Aucune  de  ces  dispositions —  sauf  celles  concernant 
les  mariages  —  n'était  nouvelle.  La  loi  ne  faisait  que  re- 
prendre, en  les  généralisant  et  en  leur  donnant  force  d'obli- 
gation, les  usages  de  l'an  II.  Aussi,  s'explique-l-on  que 


1.  Dos  le  *«  juillet  I7<)3,  Leqninio  avait  proposé  «l'établissement 
(l'un  comité  philosophique  chargé  do  rédiger  en  stvle  simple  et  philo- 
sopliique  un  journal  qui  serait  envoyé  chaque  semaine  à  toutes  les 
municipalités  de  la  République  et  qui  contiendrait  le  précis  des  évé- 
nemrnls  politiques  de  l'intérieur,  nos  relations  avccrexléricur.  la  sub- 
stance des  décrets  généraux,  quelques  traits  de  vertu,  qui  puissent 
porter  à  la  sainte  émulation  de  les  imiter,  et  les  notions  morales, 
économiques  ou  politiques  les  plus  propres  à  piquer  le  goût  et  la 
curiosité«(J.  Guillaume,  Proves-vcrbnnx  du  comité  d'instruction  piiblitjue 
de  In  Convention,  I,  p.  5.^2).  Un  décret  de  la  Convention,  rendu  le  aS 
septembre  1793,  ordonna  au  comité  d'instruction  publique  de  faire 
imprimer  «une  feuille  qui  présentera  à  la  nation  les  traits  héorïques 
des  Français  qui  sont  sous  les  drapeaux  de  la  Liberté  et  les  vertus 
morales,  qui  servent  de  base  aux  républiques  vraiment  démocra- 
titpies  »  (.].  Guillaume,  II,  p.  '491).  l'n  autre  décret  du  10  niv(^se 
an  II  ordonna  l'envoi  aux  municipalités,  armées,  sociétés  populaires 
et  écoles,  du  liecueil  des  actions  héroïques  et  civi(jues  des  répuhirmns 
franrnis,  qui  devait  être  lu  [)ubli<picm(Mit  tous  les  décadis.  Les  quatre 
premiers  numéros  du  Recueil  furent  rédigés  par  Léonard  Bourdon,  les 
deux  derniers  par  Thibaudeau  (Bib.  nat.,  Ln^  39).  Le  Bulletin  déca- 
daire n'était  donc  à  bien  des  égards  que  la  continuation  du  Recueil 
de  l'an  II. 


/nfi 
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lecullo  décadaire  irait  paru  h  beaucoup  de  catholiques,  à 
(iré|^a>ire  par  exemple,  qu'une  simple  renaissancxî,  qu'un 
pasliclie  élritjué  des  cultes  terroristes'. 

DiscrssioN  Al  \  CONSEILS.  —  Ou  remarquera  que  tout 
appanril  reli{i^ieu\  avait  été  banni  du  nouveau  culte,  qui 
rosseinblail,  par  suite,  beauoMip  plus  au  culte  de  Fou- 
clié  et  de  (iliaumelte  qu'à  celui  de  Robespierre.  La  re- 
marque en  fut  faite  au.v  Anciens  par  Cornet  du  Loiret  et 
|)ar  le  [irotestant  Habaut  le  jeune,  qui  regretta  qu'on  n'ait 
pas  voulu  se  servir  du  «  véhicule  de  la  religion  »  j>our 
inspirer  «  l'amour  du  bon,  du  juste,  de  l'honnête*».  A 
cette  objection,  Decomberousse  répondit  en  ces  termes: 
«Si  l'on  fait  intervenir  la  divinité  dans  les  fêtes  déca- 
daires, quelle  que  soit  l'adresse  (pie  Ton  mette  en  usage 
pour  écarter  l'idée  de  Tintroduction  d'un  culte  nouveau, 
il  sera  im[)ossible  «l'y  parvenir;  on  ne  verra  que  l'insti- 
tution d'un  nouveau  culte  et  il  n'en  faudra  pas  davantage 
|)our  éloigner  de  ces  réunions  civiques  les  citoyens  sou- 
vent l(*s  plus  éclairés  et  les  ])lus  propres  à  rendre  c^s 
rémiions  utiles.  » 

Va  I)(*coniberousse  précisait  sa  pensée:  «  Craignons, 
disait-il,  (pi'en  mêlant  <l(>s  idées  religieuses  à  nos  actes 
civils,  ils  ne  s(ûent  bientôt  i)lus  que  des  sacrements  et  que 
les  réunions,  foruiéc^s  pour  ap[)ren(lre  aux  citoyens  leurs 
droits  et  leurs  devoirs,  ne  ressemblent  au  sabbat,  au  di- 
manche ou  au  [uéche»,  ou  au  sermon  théophilanthro[)e 
aurait  il  pu  ajouter  encore.  Il  était  dillîcile  d'indiquer  plus 
(  lairenient  les  tendances  «  philosophiques  »  du  nouveau 
culte. 

Ce  n'était  [)as  seulement  contre  toutes  les  anciennes  re- 
ligions positives,  catholicisme,  judaïsme,  protestantisme, 
(|u'il  ét-iit   dirigé  mais  contre  toute  religion  en   général. 


1.  'I\'Ilc  est  ropinion  do  (îréproiro  qui,  dans  son  Histoire  d^s  Sectes, 
mrlodans  le  mémo  ciiapitro,  «  Fôlos  nationales  »,  les  fêtes  de  l*an  11  cl 
celles  doï»  ans  \  I  et  \  Il  (I.  cli.  viii). 

"4.  I*iMir  ci'Uo  iliscussion  aux  Anciens,  consulter  un  recueil 
im])rimc  des  didérentes  opinions  (R.  do  la  V.  de  P.  12273)  et  le 
MoniU'ur, 
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et  par  suite  conlre  la  plus  ivcenle  do  toutes,  contre  la 
théophilaulhropie  cpi'il  aspirait  à  roniplacer. 

De  même  que,  clans  la  discussion  du  projet  de  Duhot 
quelcpies  mois  auparavant,  la  ihéopliilantliropie  avait 
pourtant  trou\é  un  défenseur,  mais  un  défenseur  plus 
timide  encore  que  Leclerc'.  Le  28  messidor  an  VI,  Du- 
l^lanlier  (de  la  (Jironde),  tout  en  déclarant  approuver 
rensemble  du  [)rojet,  aurait  voulu  «  donner  aux  institu- 
lions  civiles  tous  les  moyens  qui  [)euvent  neutraliser  les 
[>réjuf(és  et  faire  déserter  les  autels  du  menson^^e  ».  «Faites 
concourir,  disait-il,  la  faiblesse  même  de  la  nature  hu- 
maine à  la  gloire  et  à  la  liberté  de  la  nation;  les  idées 
relif^ieuses  furent  toujours  un  besoin  des  peuples,  h  mal- 
heureux y  a  trouvé  constamment  un  sujet  de  consolation. 
Pourquoi  le  législateur  abandonnerait-il  ce  ressort  pré- 
cieux ?  Hennissons  à  rameur  de  la  i)atrie  ce  supplément 
d(î  la  mora/e\  faisons-la  concourir  aux  solennités  civiles, 
mais  peut-être,  dira-ton,  en  résultera-t-il  rétablissement 
d'un  culte  qui  deviendra  dominant?  Kh  !  plut  au  génie  de 
la  liberté  que  tous  les  culteîs  puissent  venir  insensible- 
ment se  fondre  dans  un  seul,  celui  de  la  patrie».  Mais  la 
\oix  de  Duplantier  ne  trouva  pas  d'écho,  et  comment  en 
aurait  elle  trouvé,  quand  des  théo[)hilanthro[)es,  aussi  no- 
toires que  Bonnaire  et  Ileurtaut-Lamerville  \  se  mon- 
traient les  plus  acharnés  à  déirndre  le  projet  du  culte  dé- 
cadaire ? 

La  discussion  avait  été  rapidement  menée  et  les  quelques 
protestations  étouflées.  Aux  Cinq-Cents,  Gauthier  (du 
Calvados)  s'était  élevé  vivement  contre  la  fixation  des 
mariages  au  seul  décadi.  Pouvait-on  enlever  aux  citoyens 


I.  Il  faut  remarquer  (|uc  Leclerc  cette  fois  n'intervint  pas  dans  la 
discussion.  Il  n'est  peut  être  pas  impossible  d'induire  de  son  silence 
que  La  Ilévellicro  no  tenait  plus,  en  fructidor  an  V'I,  à  défendre  la 
tiiéophilanlhropie. 

•A.  C'est  le  nom  que  les  patriotes  donnaient  à  la  théophilan- 
lliropie. 

3.  Bonnaire  avait  été  nommé  rapporteur  de  la  loi.  Comme  il  n'avait 
pu  se  rendre  à  l'assemblée,  Ileurtaut-Lamervillc  donna  lecture  de  son 
rapport,  le  12  tbermidor  au  M. 
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le  droit  de  se  marier  tous  les  jours  ?  Guesdon  avait  protesté 
contre  Tobligation  pour  les  mariés  de  se  rendre  au  chef- 
lieu  do  canton.  —  Aux  Anciens,  ]{abaut  le  jeune  avait 
combattu  le  projet  comme  incomplet,  impraticable,  con- 
traire à  régalité  des  droits,  attenUtoire  h  la  liberté 
individuelle,  mais  sans  rencontrer  grand  écho.  Ce  n'était 
pas  que  les  Anciens  fermassent  les  yeux  sur  les  imper- 
fections de  la  loi.  L'un  d'eux,  Barel,  nous  a  expliqué 
pourquoi  ils  étranglèrent  la  discussion  et  votèrent  le  projet 
tel  quel  :  «  LUie  raison  me  détermine  à  voter  en  faveur 
de  la  résolution,  malgré  tous  les  défauts  que  j'y  trouve, 
c'est  que  Tan  VII  va  commencer  et  qu'il  est  im- 
portant que  le  culte  de  la  liberté  commence  avec  lui. 
iSous  ne  pouvons  trop  tôt  suppléer  à  la  nudité  de  nos 
fêtes'.   » 

Armé  des  lois  qu'il  avait  désirées,  le  Directoire  déploya 
une  activité  et  une  ténacité  singulières  à  en  poursuivre 
l'exécution.  Le  culte  décadaire  n'était-il  |)as  un  instru- 
ment de  gouvernement  qui  s'offrait  .^  Les  ministres,  cha- 
cun dans  leur  département,  multiplièrent  les  circulaires 
pour  stimuler  le  zèle  des  autorités*.  Entre  tous  se  distin- 
gua   François  de  iNeufchàteau  "',  dont  on  peut  dire  sans 


I.    Moniteur,  séance  du  12  frucliiior  an  VI. 

Si.  I^ar  exemple,  ic  iniiiislrc  do  la  police,  Diival,  dans  une  circulaire 
du  aO  frimaire  an  \  II  (A.rcli.  nat.,  AD^  **'  j.S),  invitait  les  administra- 
tions à  dénoncer  aux  tribunaux  les  huissiers  (pii  suspendraient  une 
vente  déjîi  commencée  «  pendant  les  jours  consacrés  à  un  culte  quel- 
conque »,  leur  recommandait  de  fain»  jouer  des  pièces  patriotiques 
pendant  les  réunions  décadaires,  expliquait  <pie  les  mots  :  en  vue  de  la 
voie  publique,  inscrits  dans  la  loi,  devaient  s'entendre  «  dans  le  sens 
le  plus  général»,  «  c'e>t-à-dirc  que  loute  contravention  qui  est  per- 
ceptible d'une  manière  quelconque  par  l'officier  de  police  ()arcourant 
la  voie  publique  doit  être  constatée  par  lui  et  dénoncée  aux  tribu- 
naux...» Le  ministre  de  la  ju^^tice.  Lambrechts.  par  une  circulaire  du 
i""  nivôse  an  VII  (Arcli.  nat.,  l'Ui*  8G),  in\ila  les  commissaires  du 
Directoire  près  des  tribunaux  à  lui  dénoncer  les  juges  qui  s'abs- 
tiendraient  d'assisler  aux  réunions  décadaires. 

[\.  Sur  ce  personnage,  voir  dans  la  (trniulr  Encyclopédie  l'article  de 
Cb.  Le  Cioinc.  Notons  qu'il  avait  déjà  pris  une  part  active  au  culte 
de  l'an  II  en  composant  des  couplets  patriotiques.  (Voir  Aulard, 
Culte  de  la  Raison,  p.  101).  Marbot  lui  reprochera  aux  Anciens,  le 
38  germinal  an  VII,  d'a\oir  célébré  Marat,  Chalier  et  Robespierre, 
poursuivi  jusque  dans  leur  tombe  l'ombre  de  Vergniaud  et  des  autres 
victimes  du  3i  mai  (^Moniteur). 
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exagération  qu'il  fut  le  véritable  metteur  en  scène  du  nou- 
veau culte. 


VI 


François  de  Neifciiateau.  —  Redevenu  ministre  de 
rintérieur,  à  sa  sortie  du  Directoire  en  l'an  VI  *,  François 
de  Ncufchâleau  avait  dans  ses  attributions  tout  ce  qui 
concernait  Tinstniction  publique,  et  par  conséquent  le 
culte  décadaire,  qui  était  avant  tout  une  école  pour  les 
grandes  personnes. 

De  sa  plume  élégante  et  facile,  il  traça  le  programme 
de  chacune  des  fêtes  nationales.  Sans  elTort  apparent,  son 
imagination  brillante  décrivit  Tordre  et  la  marche  des 
cortèges,  combina  les  cérémonies,  les  symboles  propres  à 
chaque  fête,  sut  introduire  la  variété  dans  la  succession 
niouolone  des  chants,  des  récitations  et  des  discours.  On 
lit  encore,  sinon  avec  plaisir  du  moins  sans  fatigue,  ses 
nombreuses  circulaires  qu'il  a  eu  soin  de  réunir  en  re- 
cueil *.  I^es  programmes  de  fêles,  qu'il  élaborait  pour  être 
exécutées  au  Champ  de  Mars  à  Paris,  étaient  envoyés  dans 
les  déparlemenls,  par  les  soins  du  «  bureau  des  beaux- 


En  l'an  VII,  il  composa  pour  la  fêle  de  l'Agriculture  un  hymne 
cju'oii  cliantait  sur  l'air  de  la  Marseillaise  : 

a   Allons  !  enfants  du  labourage, 

Pousses  le  «oc  avec  vigueur. 

Cbarino2  les  soins  do  votre  ouvrage 

Par  un  chant  qui  |)arte  du  cœur. 

Du  sein  do  la  moisson  naissante 

A  vos  besoins  res()oir  sourit. 

Et  sous  vos  main.«i  [Kirlout  fleurit 

La  campagne  reconnaissante. 
Aux  armes,  laboureurs  !    prenez  vos  aiguillons  ! 
Marchez  (6i^),  qu'un  ImïuF  docile  ouvre  un  large  sillon,  etc.  )> 

L'hymne  fut  publia  dans  un  Hceiicil  de  chants  phihsofth'KHU's,  cici- 
ffiifs  et  moraux,  édil/'  par  Chemin  (B.  de  la  V.  de  l*.  3:i'|i.) 

1.  Il  avait  été  nomme  une  première  fois  ministre  do  l'intérieur  peu 
avant  le  18  fructidor,  il  sortit  du  Directoire  au  renouvellement  de 
l'an  M,  et  il  rentrait  au  ministt're  innnédiat(^ment  après. 

2.  Sous  ce  titre  Hccnnl  des  lettres,  circulaires,  instructions,  pro" 
yrammes,  discours  et  antres  actes  publics  émanés  du  citoyen  François 
(de  NeuJcIuHeau)  pendant  ses  deux  exercires  du  ministère  de  l'inté- 
rieur, an  M  Bib.  nat  ,  LP''-  0,  in-'i".  C'est  à  ce  recueil  que  nous 
emprunterons  les  programmes  îles  principales  fêtes. 
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arts  et  des  fêles  nationales  »  et  les  administrations  locales 
étaient  invitées  a  s'en  inspirer  et  même  à  s'en  rapprocher 
le  plus  possible  et  à  n'y  changer  que  les  détails  qu'elles 
ne  pouvaient  matériellement  pas  exécuter,  faute  de  res- 
sources. Ainsi,  dans  toute  la  France  patriote,  les  cérémo- 
nies, célébrées  le  même  jour,  devaient  être  semblables  les 
unes  aux  autres  h  quelques  détails  prés,  et  le  cul l<3  déca- 
daire aurait  une  uniformité  et  une  régularité  qui  man- 
quèrent toujours  aux  cultes  de  la  Raison  et  de  l'Être 
suprême.  Les  cérémonies  ne  devaient  pas  seulement  se 
ressembler  par  Tordonnance  extérieure,  elles  devaient 
être  animées  du  même  esprit.  Les  circulaires  de  François 
de  NeufchAteau  avaient  bien  soin  d'indiquer  aux  adminis- 
trations centrales  le  thème  des  discours  à  prononcer  et  sur 
quels  points  les  orateurs  devaient  insister  particuhèrement. 
Parfois  même,  le  ministre  s'étendait  si  longuement  que  sa 
circulaire  fournissait  avec  le  canevas  du  discours  ses  prin- 
cipaux développements  ' . 

Progkammk  dcs  piuncipaî.es  fAtes.  9  thermidor,  —  Pour 
la  fêle  de  la  Liberté  ou  du  9  thermidor,  François  de  Neuf- 
chAteau imagina  d'exposer  à  travers  les  rues  de  Paris,  dans 
une  procession  triomphale  renouvelée  des  Romains,  «  les 
objets  des  scienc(»s  et  des  arts  recueillis  en  Italie  » .  Les  fêtes 
durèrent  deux  jours  et  malgré  le  mauvais  temps  obtinrent 
un  grand  succès.  Le  premier  jour,  le  cortège  parti\nt 
du  Muséum,  se  rendit  au  Champ  de  Mars  où  il  fut  reçu 
par  le  ministre  de  l'intérieur,  accompagné  de  l'Institut. 
Le  lendemain,  le  Directoire  se  rendit  au  Champ  de  Mars 
et  présida  une  cérémonie  ci\ique,  littéraire,  scientillque 
et  artisticpie.  Le  cortège  comprenait  trois  parties.  Dans 
une  première  division  figurait  Vhisloire  naturelle;  dans 


I.   (iarat,  prenant  la   défi-nso   de   Franvois  de  Ncufcliâlcau  contre 
Marbot,  (il  un  vif  éloge  de  son   activité  et  de  zon  zclc  :  a  No  voit-on 

ttas  que  chaque  jour  il  devanc<?  le  soleil  pour  s*occu)^>er  des  nom* 
jreuses  alLribulions  tie  son  ministère  i*  'fout  U".  monde  connaît  Inactivité 
lie  l^'rançois  (de  NeufehAleau)  et  il  n'est  |)ersonne  qui  ne  g<f'mi$se  avec 
lui  d(;  rinipuissancc  à  laquelle  il  est  réduit  de  ne  pouvoir  exécuter  les 
grandi's  \ues(pril  a  sur  l'administration  pul)li<pie.  »  ^Moniteur,  séance 
du  :kS  gj-rmirial  an  \1I,  aux  Anciens.) 
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une  seconde,  les  livres^  manuscrils,  médailles,  mosaïques, 
caractères  d'imprimeries  de  lamjues  orientales  ;  la  troi- 
sième était  consacrée  aux  Beaux- Arts,  En  tête  de  la 
première  division  marchaient  les  professeurs  du  Muséum 
avec  leurs  élèves.  Ils  étaient  suivis  de  plusieurs  chars  où 
étaient  exposés  avec  des  inscriptions  ad  hoc,  des  miné- 
raux rares,  «  Chaque  jour  y  découvre  des  propriétés 
nouvelles  »  ;  les  pétrifications  de  Vérone,  «  Monuments  de 
l'antiquité  du  globe  »  ;  des  graines  de  végétaux  étrangers 
«  Cocotier,  bananier,  palmier,  etc.  »,  des  lions  d'Afri- 
que, un  ours  de  Berne,  deux  chameaux  et  deux  droma- 
daires, des  outils  agricoles  en  usage  en  Italie,  «  Cérès 
sourit  à  nos  trophées  ».  —  La  deuxième  division,  séparée 
de  la  précédente  par  un  détachement  de  troupes,  était 
précédée  d'un  chœur  de  musiciens  chantant  des  hynmes 
patriotiques,  de  députations  d'artisles  des  thétAres,  de 
lypograplies,  des  professeurs  du  collège  de  France  et  de 
Técole  polytechnique,  les  premiers  portant  le  buste  d'Ho- 
mère, des  conservateurs  des  bibliothèques  publiques,  des 
professeurs  des  écoles  centrales  accompagnés  de  leurs 
meilleurs  élèves.  Six  chars  venaient  ensuite  chargés  de 
manuscrits,  de  livres  rares,  de  médailles,  etc.,  et  natu- 
rellement surmontés  d'inscriptions  «  analogues  »,  par 
exemple  :  «  Il  ne  faut  pas  loger  la  science,  il  la  faut  épou- 
ser »  (Montaigne),  «  Vivre  ignorant,  c'est  être  mort  » 
(Sénèque)  etc.  —  Un  nouveau  détachement  de  troupes 
et  un  nouveau  chœur,  et,  en  télé  de  la  troisième  division, 
s'avançaient  les  artistes,  qui  avaient  obtenu  des  prix  dans 
les  écoles  de  peinture,  de  sculpture  et  d'architecture,  les 
administrateurs  des  différents  nmsées,  les  professeurs  des 
Beaux-Arts  accompagnés  de  leurs  élèves.  I^iis  venaient 
sur  un  dernier  groupe  de  chars  :  les  quatre  chevaux  anti- 
ques de  bronze  doré  qui  décoraient  la  place  Saint-Marc  i 
Venise  :  w  Ils  sont  enfin  sur  une  terre  libre  »  ;  des  statues  : 
Apollon  et  Clio  :  «  Tous  deux  ils  rediront  nos  combats, 
nos  victoires  »  ;  Melpomène  et  Thalie  :  «  L'une  poursuit 
les  crimes,  l'autre  les  vices  »  ;  Eralo  et  Terpsychore  : 
t(   Elles  consolent  et  chaimenl  les  mortels  »  ;  Calliopc  et 


432  CL^LTE    DECADAIKE    ET    THEOPHII.AXTHHOPIË 

Eulcr})e  :  «  De  Pindare  et  d'Horace,  elles  montaient  les 
lyres  »  ;  Uranie  et  Polymnie  ;  une  vestale  portant  le  feu 
sacré  :  «  L'amour  de  la  patrie  est  le  feu  sacré  des  Fran- 
çais »  ;  l'Amour  et  Psyché,  la  Vénus  du  Capitole,  le  Mer- 
cure du  Belvédère,  Vénus  et  Adonis,  l'Antinous  égyptien, 
TAntinous  du  Belvédère,  le  Tireur  d'épine,  le  Discobole, 
le  Gladiateur  mourant,  Méléagre  et  une  amazone,  Trajan, 
rilercule  Commode,  Marcus  Brutus  :  «  Il  frappa  le  tyran 
et  non  la  tyrannie  »  ;  Caton,  Zenon,  Démosthènc,  Posi- 
dippe,  Ménandre,  la  Santé,  Cérès,  le  Laocoon,  l'Apollon 
du  Belvédère  ;  puis  des  tableaux  :  la  Transfiguration  de 
Bapbaël  et  quelcpics  autres  de  ses  cliefs-d'œuvres,  des  toiles 
du  Dominicpiin,  de  Jules  Romain,  du  Titien,  de  Veronèse. 
En  cpieue  du  cortège  venaient  enfin  le  buste  de  Junius 
Brutus,  porté  par  les  défenseurs  de  la  patrie,  et  les  com- 
missaires envoyés  en  Italie  par  le  Directoire  pour  la 
rochen  lie  des  objets  des  sciences  et  des  arts,  au  cha- 
peau une  plume  tricolore,  à  la  main  une  couronne  de 
laurier. 

Au  (^hamp  de  Mars,  où  un  amphithéâtre  circulaire  avait 
été  élevé  pour  les  autorités,  les  chars  se  rangèrent  sur 
trois  lignes,  le  cortège  entoura  l'autel  de  la  patrie.  Le 
conservatoire  de  musi(jue  exécuta  le  Carmen  seculare 
d'Horace  mis  en  musique  par  Philidor,  puis  une  ode  de 
Lebrun,  musique  de  Lesueur'.  Fran<;ois  de  NeufchAteau 
harangua  l'assistance,  rendit  grAces  à  la  philosophie,  qui 
avait  aboli  les  temps  odieux,  où  «  les  rares  productions  du 
génie  des  artistes,  ces  marbres  animés  par  les  contemjK)- 
rains  de  Praxitèle  ou  de  Phidias,  enfin  ces  prodiges  anti- 
ques, déshonorés  par  le  Irionqjhe  d'un  insolent  consul  ou 
d'un  (iésar  usuri)atcur  suivaient  honteux  et  consternés  le 
char  d'un  conquérant  ».  Non,  les  temps  n'étaient  plus  où 
ces  merveilles  «  venaient  dans  les  nuirs  de  Rome  repaître 
rignoranl  orgueil  dn  ces  |>raticiens,  qui  avaient  ravi  ces 
dépouilles  sans  en  connaître  la  valeur  et  qui  ne  sentaient, 


I.  (]p  «  chant  (litliyraml)i(]uo  »  de   t^cbrun  a  6ié  reproduit  dans 
Aulard,  /{'s/;/'//  [mhlir,  V,  p.  -. 


en  elTel,  dans  leur  possession  que  la  jouissance  odieuse 
de  rasservisscmenl  des  peuples  et  de  l'esclavage  du 
inonde.  Un  autre  esprit  anime  la  pompe  du  9  thermidor. 
Avant  d'arriver  parmi  nous,  ces  chefs-d'œuvre,  témoins 
des  exploits  des  Français,  ont  vu  l'émancipation  d'une 
partie  de  l'Italie.  Ils  laissent  ces  heaux  lieux  peuplés 
(riiommes  heureux,  ils  n'abandonnent  point  les  murs 
qu'ils  habitaient  comme  indignes  de  leur  présence,  ils 
viennent  prendre  seulement  la  place  qui  leur  était  due,  en 
décj^ranl  ici  le  berceau  de  la  liberté  de  tant  de  nations...  » 
Et  le  ministre  concluait  par  cette  étonnante  prosopopée  : 
«  Ah  !  s'il  est  vrai  qu'il  soit  dans  l'homme  quelques  sen- 
sations (pii  puissent  survivre  à  la  tombe,  il  est  doux  de 
penser  que  cette  pom])e  solennelle  a  pour  spectateurs  invi- 
sibles tout  ce  que  la  (irece,  TÉgvpte  et  les  deux  Rome 
enfantèrent  de  grands  maîtres  dans  les  beaux-arts.  Il 
semble  que  les  siècles  redescendent  les  t(*mps  pour  célé- 
brer un  si  beau  jour  et  pour  remercier  la  grande  nation 
d'avoir  su  arracher  les  superbes  conceptions  des  artistes 
célèbres  qui  les  ont  honorés,  à  la  rouille  où  les  tinrent 
longtemps  ensevelis  les  préjugés  religieux  et  l'ignorance 
monacale.  Mânes  fameux,  divins  génies,  dont  les  .admira- 
bles travaux  sont  réunis  dans  cette  enceinte,  répondez 
à  la  faibl(!  voix,  qui  cn»itélre  entendue  de  vous,  dites,  lors- 
(pie  vous  éprouviez  le  tourment  de  la  gloire,  aviez- vous  . 
le  pressentiment  du  siècle  de  la  liberté  ?  Oui,  c'était  pour 
la  France  (pie  vous  enfantiez  vos  chefs-d'œuvre  ». 

Le  lendemain,  une  nouvelle  fête  recommença  au  Champ 
de  Mars.  Le  Directoire  couronna  de  lauriers  le  buste  de 
Brutus  ;  son  président  (Merlin)  prononça  un  discours 
auquel  succédèrent  des  chants  et  des  hynmes,  notamment 
Thym  ne  du  9  thermidor  de  M.-J.  Chénier.  11  y  eut  une 
parade  militaire,  l'n  aérostat,  orné  de  guirlandes  et  d'ins- 
criptions, «  enleva  dans  les  airs  les  attributs  de  la  Hbertc 
et  des  arts  et  des  drapeaux  tricolores  ». 

10  août.  —  Pour  la  fête  du  10  août,  François  de  Neuf- 
chi\leau  prescrivit  de  décorer  les  allées  latérales  du  Champ 
de  Mars  de  tapisseries  des  Cobelins.  Devant  le  Directoire, 
Mathikz.  a8 
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il  lit  purler  le  faisceau  représentant  Tunion  de  tous  les 
départements  d(»  la  Képnbliqne.  F^e  (louscrvaloire  exécuta 
des  chants  \ariés  et  la  réunion  se  termina  au  Champ  de 
Mars  par  des  courses.  Le  soir  un  feu  d'artifice,  au  milieu 
duquel  on  briMa  les  attributs  de  la  royauté,  fut  tiré  sur  la 
terrasse  du  palais  des  OinqOnls'. 

Aux  (]iuq  (Jents-,  Lecointe  Pujraveau  qui  présidait, 
prononça  un  jriand  discours  sur  les  crimes  des  rois  et 
des  prêtres  :  «  l*our  sentir  la  faiblesse  des  rois,  il  suffit 
de  savoir  |>ar  quels  moyens  ils  étayèrent  leur  puissance; 
presque  tous  inventèrent  des  prêtres  jKiur  se  faire  procla- 
mer au  nom  de  la  divinité.  I^a  Minerve  de  Pisistrate,  la 
nym[)he  Kfrérie  de  Numa,  la  montagne  en  feu  de  Moïse, 
le  pi/^M'on  de  Mahomet,  la  pièce  de  monnaie  de  César,  et 
parmi  nous  la  sainte  et  ridicule  anqioule,  sont  des  preuves 
de  ce  (pie  j'avance,  enlevons  aux  rois  Tappuide  la  divinit*', 
qu'on  n'attribue  point  à  Tauteur  de  la  nature  les  sottises 
des  honnnes,  quechacim  devienne?  le  prêtre  de  son  culte, 
et  les  rois  sont  dans  le  néant  '  !...  » 

iH  fruclnlnr.  —  Le  [)remier  anniversaire  du  18  fnicli- 
dor  devait  être  célébré  avec  une  pomiie  particulière*. 
Sur  Tobélisque  élevé  au  Champ  de  Mars  en  face  de 
Taulel  d(^  la  [)atrie,  François  de  NeufchAleau  fit  graver  ces 
deuv  inscriptions  :  «  Au  18  fructidor,  jour  de  justice  et 
de  clémence  »  et  «  Le  salut  du  |)euple  est  la  loi  suprême  ». 
Non  loin,  un  génie  de  la  liberté,  «  un  foudre  à  la  main  », 
dominait  un  «  trophée  formé  de  couronnes,  de  sceptres 
brisés  et  des  débris  des  autres  ail  ribuls  de  la  royauté  et  de  la 
superstition  ».  Sur  un  piédestal,  une  Justice.' tenait  le  glaive 
levé,  (ju'arrêtait  la  Clémence,  montrant  du  doigt  VOcci- 
dent  (la  (iuyane  où  les  clicbiens  avaient  été  déportés). 

I.  Ia'  cniiiplo  ivndu  dt''tailir>  (J(*  ccliv  fête,  ainsi  que  de  celles  qui 
sni\  iront,  parut  dans  le  licilai-tnir.  I.cs  consulter  dans  Aulard.  E.<i*nt 
publir. 

•j.  Les  Corisrils  avaioiil  «li'ridr  do  CiMôbrcr  les  fêtes  lia Lionalcs  dans 
li'ur  sc'in.  Ces  jours-là,  la  ^ôaiiiM-  oonimonvail  au  bruit  du  canon,  cl 
des  orclieslre>  entrecoupaient  les  di^cou^s. 

3.   M'jiiileur. 

\.  \a\  crlél)rali«»n  «le  ret  annivi>rsaire  avait  dlé  décrétée  j>ar  la  loi 
du  'j^  Iheruiidor  an  VI. 
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En  avant  de  robélis([uc,  V Hypocrisie  politique^  une  main 
en  arrière  tenant  des  fers  et  des  poignards,  feignait  d'ado- 
rer le  livre  de  la  Constitution.  Le  Conservatoire  exécuta 
le  (JhanL  puis  VOde  tlu  iS fructidor^  dont  des  exemplaires 
avaient  élc  distribues  au  peuple*.  Le  président  du  Direc- 
toire, Treilliard,  fil  Téloge  du  coup  d'fitat  et,  selon  la 
formule,  rendit  grtlces  immortelles  «  h  celui  qui  présideaux 
brillantes  destinées  de  la  République  ».  Le  Directoire,  pré- 
cédé des  ministres  et  de  Fétat-niajor,  descendit  ensuite  vers 
Tobélisque,  ol^  des  mains  de  Tllypocrisie  le  livre  de  la  Cons- 
titution, le  porta  en  triompbe  et  le  posa  ouvert  sur  un 
cippe  placé  au  centre  de  Tautel  de  la  patrie. 

La  première  exposition.  —  Réalisant  la  pensée  des 
auteurs  du  calendrier  républicain,  François  de  Neufchâ- 
leau  fit  précéder  la  fête  anniversaire  de  la  fondation  de  la 
République,  d'une  exposition  publique  des  produits  de 
rinduslrie  nationale.  Cette  exposition,  qui  se  Ht  au 
Cbanq)  de  Mars  et  qui  dura  pendant  les  cinq  jours 
complémentaires  de  Tan  VI,  fut  la  première  de  ce 
genre  qui  ait  eu  lieu  en  France.  Les  produits  exposés 
trouvèrent  place  au  milieu  du  Champ  de  Mars  dans  une 
enceinte  carrée  décorée  de  portiques.  ^Chaque  soir,  un 
orchestre  nombreux  exécutait  des  symphonies  sous  les 
portiques  qui  étaient  illuminés.  Le  quatrième  jour,  un 
jury,  composé  de  manufacturiers  et  de  savants,  récompensa 
les  meilleures  œuvres,  qui  furent  séparées  des  autres  et 
déposées  dans  un  temple  ù  l'industrie.  —  Mis  en  goût  par 
le  succès  qui  accueillit  cette  première  exposition,  FVançois 
de  Neuf(*hàteau  voulut  en  préparer  le  retour  tous  les  ans 
à  la  même  époque,  et  il  réglementa  à  cet  elfet  les  condi- 
tions du  H  concours  annuel  de  l'industrie  française  »,  par 
une  circulaire  du  2\  vendémiaire  an  VIL  «  Citoyens, 
s'écriait-il,  les  arts  utiles  sont  enfin  mis  à  leur  place  et  le 
gou\ernement  répubjicain  les  a  vengés  de  l'espèce  d'avi- 

I.  Ce  chant  figure  dans  le  iWucU  île  M.  C.  Pierre:  Musique  des 
f''tfs  et  cérémonies  de  la  liêvotution  française,  1899,  in-\  (musique  de 
Mrhul,  paroles  deLebrun). 

!i.  L'usage  de  distribuer  au  public  la  musique  des  chants  exécutés 
fut  suivi  dans  les  autres  l'èles  naliollaic^. 
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lissemcnt  auquel  ils  étaient  condamnés  par  le  cles|K>tisme. 
l  ne  nouvelle  ère  est  donc  commencée  pour  ces  arts  nour- 
riciers. »  El  il  continuait,  en  mettant  en  parallèle  avec 
les  triomphes  «guerriers,  «  le  triomphe  paisible  des  manu- 
factures nationales  ».  A  Tavenir,  nul  ne  pourrait  plus 
exposer  qu'après  avoir  subi  Texamen  dun  jury  sj>écial. 
Une  médaille  d'nr  serait  réservée  à  celui  qui  aurait  porté 
«  le  coup  le  plus  funeste  à  rindu>lrie  anglaise  ». 

r**  veiuléminire.  —  A  la  fête  du  i*' vendémiaire,  qui 
clôtura  l'exposition,  rran(;ois  de  Neufchateau  avait  fait 
élever  sur  le  (^ihamp  de  Mars  deux  énormes  statues  repré- 
sentant le  Despotisme  et  le  Fanatisme.  Des  citoyens  figu- 
rant le  peuple  français,  montes  sur  deux  chars,  en  descen- 
dirent et  avec  (hîs  Ihunheaux  mirent  le  feu  au  Fanatisme 
et  au  Despotisme.  Devant  le  Directoire,  des  hommes  vêtus 
comme  les  anciens  (iaulois  portaient  un  énorme  faisceau, 
sur  lecpiel  étaient  inscrits  les  noms  de  tous  les  déjwrle- 
ments  a\ec  les  emblèmes  <les  fleuves  ou  des  montagnes 
d'où  ils  tiraient  leurs  noms.  A  coté  du  faisceau  déjwirte- 
menlal,  figurait  un  trophée  formé  des  écussons  des  répu- 
blicpies  batave,  cisal[)ine,  ligurienne,  h(4vétique  et  romaine 
avec  une  bannière  portant  ces  mots  :  «  Que  leur  alliance 
avec  le  peuple  français  soit  éternelle  !  »  Le  président  du 
Directoire  prononça  un  discours,  puis  proclama  les  noms 
des  citoyens  qui  a> aient  bien  mérité  de  la  patrie  j)en- 
dant  Tannée  écoidée,  soit  par  leurs  actions  héroïques, 
soit  par  des  (lé(T)Uverles  utiles,  soit  par  leurs  travaux 
artistiques,  scientifiques  et  littéraires.  Le  Conservatoire 
exécuta  plusieurs  hymnes  et  nolanuueut  le  Chant  du 
i*^""  vendémiaire,  [laroles  de  Chénier,  nmsiquede  Martini  V 
La  fête  fut  égayée  par  des  joutes  sur  Teau,  des  luttes,  des 
courses  f\  pied  et  à  cheval,  d(\s  courses  de  chars  et  des 
expériences  aérostaliques.  In  ball(»n  captif  lança  sur  un 
bi\ti  représentant  un  vaisseau  anglais  des  boulets  incen- 
diaires qui  le  consumèrent. 

2  pluvinsc.  —  De  toutes   les   fêtes  nationales,   la  plus 

I.   C.  Pierre,  fhrih'il  liic. 
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républicaine  était  sans  contredit,  celle  de  «  Tanniversaire 
de  la  juste  punition  du  dernier  roi  des  Français*  ».  Ce 
jour  là,  tous  les  fonctionnaires  étaient  tenus  de  renouveler 
le  serment  de  haine  à  la  royauté  et  à  Tanarchie  et  d'atta- 
chement a  la  Constitution.  Le  Directoire  devait  donner 
Texemple.  Son  président,  La  l\evellière,  après  le  discours 
obligé,  prêta  le  serment,  auquel  s'associèrent  tous  les 
fonctionnaires  réunis  au  temple  de  la  Victoire  (Saint- 
Sulpico),  où  fut  célébrée  la  cérémonie.  Des  inscriptions 
ornaient  les  piliers  de  Téglise.  On  y  lisait  entre  autres 
les  vers  fameux  du  Brutus  de  Voltaire  : 

«   Si  dans  la  Hépubii(}ue  il  se  trouvait  un  traître, 
(hii  regrettai  les  rois  et  qui  voulut  un  maître. 
Que  le  perfide  meure  au  milieu  des  tourments  î  » 

Le  Conservatoire  exécuta  l'hymne  du  21  janvier^,  dont 
chaque  strophe  se  terminait  par  un  chant  d'imprécations 
contre  les  parjures,  puis  la  fête  s'acheva  par  une  invoca- 
tion à  VVAvc  suprême  pour  la  prospérité  de  la  République 
et  par  le  Chant  du  départ.  Apres  la  cérémonie,  le  Direc- 
toire, les  ministres,  les  autorités  présidèrent  en  divers  en- 
ilroits  à  la  planUition  d'arbres  de  la  liberté^. 

[\o  ventôse.  —  Si,  de  toutes  les  fêles  nationales,  la  plus 
républicaine  était  celle  du  21  janvier,  la  plus  politique,  si  on 
pout  dire,  était  celle  de  la  Souveraineté  du  Peuple,  fixée  au 
l\o  ventôse,  veille  de  la  réunion  des  assemblées  primaires  ^ 

I.  Sur  la  fèlc  du  21  janvier,  consulter  J.  Muthicu,  Cêlcl}nilion  du 
!>i /'ï/iriVr(le|mis  i']i)^jusifn'à  no:i  jours,  Marseille,  i8r)r),in-8.  Bib.  nal., 
1J>»  3098. 

a.  Paroles  de  Lebrun,  auisique  de  lîerlon.  Voir  C.  Pierre  (recueil 
rilé)et  \ulard,  V,  p.  33i. 

3.  Les  détails  de  la  fête  du  2  pluviôse  avaient  été.  ré«^dés  par  le 
Directoire  lui-niènie,  ))arun  arrêté  en  date  du  3  frimaire  an  VII.  L'ar- 
ticle V  de  l'arrêté  invitait  les  professeurs  de  TKcole  centrale  «lans 
chaque  département  «  à  composer  >oit  en  vers  soit  en  prose  tant  l'in- 
vocation à  TLtre  su[irômc  que  la  formule  des  imprécations  contre  les 
parjures.  Mais  ces  morceaux,  avant  d'être  chantés  ou  récités  dans  les 
communes  du  département,  auront  du  être  précé»lemment  adoptés  par 
l'administration  centrale  ».  On  trouvera  aux  Arcli.  nat.,  F'"-^  13^3 
un  grand  nombre  d'hyuuies,  invocations,  imprécations  composés  par 
des  professeurs  pour  la  fêle  du  3  pluvi«*»>e. 

^.  La  fête  de  la  Souveraineté  du  Peuple  avait  été  instituée  sur  la 
proposition  de  Jean  de  Bry  (Loi  du  i3  pluviôse  an  M). 
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François  de  NeiifchAleau  en  définissait  ainsi  l'esprit  dans 
sa  circulaire  du  3o  pluviôse  an  \  II  :  «  Le  but  particulier 
que  s'est  proposé  le  lé^^islateur  en  insliluanl  cette  fête  est 
d'élever,  (renilaniuier  rAine  et  les  esprits  des  citoyens, 
de  les  remplir  du  senti uienl  de  leur  propre  dignité,  de  les 
disposer  par  ce  moyen  à  ne  faire  cpie  des  choix  qui  les 
honorent  eux-mêmes,  à  fonder  ainsi  pour  jamais  la  gloire 
et  le  bonheur  de  la  République. . .  Les  élections  sont  la  grande 
affaire  de  tous  les  Français  ;  le  législateur  a  voulu  les  y  dis- 
poser par  une  cérémonie  religieuse.  »  I^.  Directoire  ne 
pouvait  manquer  de  profiter  de  l'occasion  pour  indiquer  aux 
électeurs  les  choix  qui  lui  seraient  agréables.  C'était  de  la 
pression  oflicielle,  sans  doute,  mais  le  Directoire  considérait 
comme  un  devoir  d'éclairer  les  Français,  dont  il  avait 
mission  d'assurer  le  bonheur.  Il  le  dit  du  moins  dans  une 
proclamation  (jui  devait  être  lue,  le  3o  venlosc,  dans  toutes 
les  réunions  décadaires  et  par  lacpielle  il  foudroyait  une  fois 
déplus  le  royalisme  et  l'anarchie'.  In  arrêté  spécial,  joint 
à  la  proclaniiition,  fixait  l'ordoimance  de  la  fêle,  l^s  tem- 
ples décadaires  devaient  êlre  décorés  de  figures  embléma- 
tiques représentant  la  Smirmiinetc  et  le  Peuple.  «  La 
figure  de  la  Souveraineté  sera  debout,  celle  du  Peuple 
assise  et  couronnée  de  chêne  et  de  laurier.  A  leurs  pieds 
sera  enchaîné  le  Despotisme.  »  Des  inscriptions,  emprun- 
tées à  la  déclaration  des  droits,  à  la  Constitution  et  au 
Contrat  social,  ajoute  François  de  NeufcliAteau  dans  sa 
circulaire,  devaient  décorer  les  umrs.  Le  cortège,  formé  à 
la  maison  comnume,  conq)rend  les  autorités  précédtVsdes 
tables  de  la  Constitution  et  suivies   de   grou{>es  représen- 

I.  «  (i'esl  oncorc  un  devoir  pour  les  magistrals  appelés  à  la  direc- 
tion générale  dos  airaires  publicpies  <lo  porter  la  lumière  devant  vos 
pas,  de  vous  rappeler  rpi'il  s'agit  d'assurer  par  de  bons  choix  raffer- 
missement <le  la  Hépublique,  votre  bonheur  et  celui  do  vos  en- 
fants..., etc.  »  Proclamation  du  '.û\  pluviôse  an  Vil.  Le  Directoire 
adressa  aux  Français  une  nou\elie  pro<'lamati()n  sur  les  élections,  le 
H)  ventôse  an  VII  ;  cellecl,  |)lus  précise  et  plus  impérative  encore  que 
la  |>remiére,  devait  être  alVuhée  dans  toutes  les  communes  el  princi- 
palement à  la  porte  des  assend)lées  primaires  (Moniteur).  Quirot 
dénonça  aux  Cin(|-Cents  la  cirrulaire  du  ministre  de  Tintérieur  sur 
les  élections  comme  allentatnire  h  la  souveraineté  du  peuple  (séance 
du  2  germinal  an  Vil). 
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tant  l'agriculture,  Tinduslrie,  le  commerce,  les  arts  et 
les  sciences,  figurés  par  des  cultivalcurs,  des  industriels, 
des  négociants,  munis  des  attributs  de  leur  profession. 
Des  courses,  des  jeux  variés  devaient,  comme  d'habitude, 
remplir  l'après-midi  de  la  fête. 

Fêtes  morales  :  lo  tjcrminaL  —  Très  difTérente  de  la 
précédente  était  la  fêle  de  la  Jeunesse  que  la  Convention 
avait  fixée  au  lo  germinal.  «  Une  pensée  philosopbicpie, 
disait  François  de  Neufcbàleau,  dans  sa  circulaire  du 
17  ventôse  an  VII,  a  présidé  à  Tordonnance  du  système 
des  fêtes.  Pelles  sont  politiques  ou  morales.  Les  premières 
ont  pour  but  de  rappeler  à  Tuniversalilé  des  citoyens,  par 
des  images  imposantes,  le  sentiment  de  leur  dignité,  de 
leurs  droits  et  de  leurs  devoirs,  ou  de  solcnniser  les  époques 
mémorables  et  les  grands  souvenirs  des  triomphes  de  la 
Uépubliquc.  Les  autres  présentent  des  tableaux  moins 
vastes,  mais  gracieux,  mais  revêtus  de  l'intérêt  le  plus 
touchant,  elles  retracent  les  vertus  des  diflerents  âges, 
des  professions  diverses;  elles  répandent  et  approprient 
linslruction  à  toutes  les  épocpies,  à  toutes  les  circonstances 
les  plus  marquantes  de  la  vie,  et  c'est  ainsi  que  l'institu- 
tion des  fêtes  contribue  h  former  k  la  fois  l'homme  et  le 
citoyen.  »  I^a  fête  de  la  Jeunesse,  qui  appartient  à  cette 
catégorie  de  fêtes  morales,  est  renouvelée  de  la  fête  athé- 
nienne de  l'éphébie.  C'est  la  fête  des  jeunes  gens  et  du 
printemps.  I^es  jeunes  gens,  parvenus  à  l'Age  de  seize  ans 
recevront  pour  la  première  ff)is  des  armes.  On  inscrira 
sur  les  registres  des  citoyens  ceux  qui  auront  atteint  Tage 
de  vingt  et  un  ans  et  on  leur  délivi-era  une  carie  civique. 
Enfin,  on  distribuera  des  prix  aux  .élèves  des  écoles  na- 
tionales qui  se  seront  distingués,  w  par  leurs  vertus,  leurs 
mœurs  et  leurs  talents  ».  (]ette  distribution  des  prix  doit 
être,  d'après  le  ministre,  «  un  des  actes  les  plus  brillants 
de  la  fête,  ainsi  qu'un  de  ses  plus  utiles  résultats  ».  Les 
noms  des  lauréats  seraient  inscrits  sur  un  «  monument 
d'honneur»,  en  face  duquel  on  dresserait  un  «  poteau 
d'infamie  »,  sur  lequel  seraient  notés  les  noms  des  conscrits 
réfraclaires.  —  Pour  les  autres  détails  de  la  fête,  le  mi- 
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nistre  renvoyait  à  l'arrêté,  par  lequel  le  Directoire  en  avait 
réglé  Tordonnance,  le  n)  venlose  an  IV. 

Dans  la  catéfi^orie  dos  fêles  morales  figuraient  aussi  la 
fête  (les  Kpoiu:  (lo  lloréal),  de  VAijriculture  (lo  messi- 
dor), de  la  Henmndisstmre  (lo  prairial),  de  la  Vieillesse 
(lo  fructidor).  François  de  iNeufrliatcau  en  arrêta  le  pro- 
gramme, en  déiinit  l'esprit  avec  la  même  élégance  de  style 
facile  et  abondante',  avec  les  mêmes  préoccupations  gou- 
vernementales. 

\  la  fête  de  VAfjrieulture\  les  administrations  devaient 
rappeler  ce  que  le  Directoire  avait  fait  pour  les  cultiva- 
teurs :  la  création  des  sociétés  d'agriculture,  les  subven- 
tions accordées  pour  les  plantations,  etc..  Elles  devaient 
profiter  de  Toccasion  pour  recommander  Télevagc  du 
mouton  et  le  croisement  des  races.  Les  cultivateurs  les 
plus  méritants  dans  chaque  canton  recevraient  des  ix'com- 
penses:  «  Je  renverrai  à  la  société  d'agriculture  du  dépar- 
tement de  la  Seine  Texamen  des  toisons  qui  me  seront 
parvenues  des  dilTérents  départements,  et  celle  qui  sera 
jugée  la  plus  belle  sera  portée  en  triomphe  à  la  fête  de 
l'Agriculture.  » 

Pour  h\  fête  des  Kpinix\  François  de  Neufchateau  se 
fit  prédicateur  et  moraliste,  deux  qui  connaissaient  la 
grande  facilité  denitrurs  dont  il  usait,  durent  bien  rire  à 
le  voir  dénoncer,  avec  quelle  gravité  sévère!  la  corrup- 
tion du  siècle,  u  opposer  aux  tableaux  de  la  dépravation 
celui  de  la  sinqilicité  des  vertus  domestiques,  de  cette 
félicité  sans  trouble  que  le  sentiment  embellit,  que  la 
raison  confirme,  où  les  devoirs  ennoblissent  et  épurent 
les  plaisirs,  où  les  plaisirs  tempèrent  raustérité  des  devoirs 


I.  Il  éprouvait  sans  cloute  du  ]»laisir  à  cette  lâche,  que  d^auires 
auraient  lrou>éc  monotone.  Il  écrit  en  effet,  dans  sa  circulaire  du 
ai  germinal  an  VII  pour  la  fêle  des  époux  :  «  C^ito^ens administrateurs, 
je  continue  à  parcourir  avec  vous  la  série  philosophique  et  touchante 
de  nos  fêles  nationales,  (le  sujet  a  pour  moi  un  attrait  spécial  et  si  je 
pouvais  parvenir  à  Iiien  reiulre  ce  que  je  sens,  je  vous  transmettrais 
«les  instructions  (lignes  de  ces  lois  imposantes  et  de  ces  sages  arrêtés 
que  je  dois  vous  développer...  » 

3.  fiirculaire  du  rî i  ventôse  an  Vil. 

3.  (Circulaire  du  'ji  germinal  an  VU. 
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les  plus  saints  »,  etc.  !  11  faut  lire  coiriine  il  vante  la  sain- 
teté du  mariage,  comme  il  flétrit  les  liaisons  coupables, 
comme  il  censure  le  célibat,  «  ce  fruit  de  Tégoïsme  et  du 
libertinage  qui  corrom|)t  la  société  et  l'appauvrit  en  même 
temps  !  »  La  fêle  se  proposait  pour  but  d'Iionorer  les  bons 
ménages,  les  nombreuses  familles,  les  mères  cpii  nour- 
rissent leurs  enfants.  Elle  serait  consacrée  à  la  visite  des 
liopitaux,  des  orpbelinats  ;  on  y  porterait  en  triomphe  le 
buslc  de  l'auteur  de  VKmilc.  les  images  de  la  mère  des 
(iracrpies,  de  Porcie,  d'Xrrie,  tfEponine.  Les  théâtres 
joueraient  des  pièces  sentimentales,  telles  (pic  le  Pbrc  de 
famille,  liî  Préjugé  à  la  mode,  le  Hourra  bienfaisant. 

Pour  la  fête  de  la  Reconnaissance,  le  ministre  recom- 
manda de  placer  sur  les  bannières,  sur  «  les  marbres  des 
temples  »,  des  maximes  tirées  des  meilleurs  auteurs,  par 
exem[)Ic  le  vers  de  Voll<ïire  : 

«  Qu'il  est  beau,  qu'il  est  grand  de  faire  des  ingrats  !  » 

Les  orateurs  ne  rendraient  pas  honnnagc  aux  vertus 
militaires  seulement,  mais  aux  vertus  civiles,  à  celles 
des  magislrals,  qui  preimeni  modèle  sur  Aristide  etCaton, 
à  celles  des  philosophes,  (jui  consacrent  leurs  veilles  à 
instruire  le  genre  humain.  Les  administrations  proclame- 
raient les  noms  des  citoyens  (pii  ont  bien  mérité  de  leur 
commune,  en  contribuant  de  leurs  deniers  à  quelque  oMivro 
utile,  les  noms  de  ceux  «  qui  élcNcnt  des  ateliers  et  des 
manufactures,  oii  le  pauvre  trouve  des  moyens  d'occupa- 
tion et  de  subsistance  »,  de  ceux  qui  fondent  des  établis- 
sements charitables.  Les  enfants  olfriront  des  couronnes 
à  leurs  parents,  des  palmes  a  leurs  instituteurs.  —  Ce  ne 
sera  pas  seulement  à  l'humanité  qu'ira  la  reconnaissance 
publique,  mais  encore  aux  animaux  agriculteurs,  a  Tarbre 
hospitalier,  aux  pénates  protecteurs,  aux  lieux  témoins  de 
quelque  heureux  événement,  ('ettc  reconnaissance,  on  ne 
la  manifestera  pas  seulement  en  paroles,  mais  en  actes. 
Les  présidents  de  la  fêle  feront  des  collectes  dans  le  pu- 
blic et  porteront  des  secours  aux  malheureux.  Ils  choisi- 
ront ce  jour  pour  fonder  des  sociétés  de  bienfaisance. 


/|'|9  Cri.TK    l)K(:\I)\IKF.    KT    TIIRdPIlIIANTHROPIE 

FP.TE  VV\kl\M:  EN  i/hONNEL  R  DES  PLÉMI'OTE\TI\rRES  ASSAS- 
SINES \  Uastviit.  —  F/iiiio  dos  (lernieres  fotes  nationales, 
(Iniil  Fran«:ois  do  NeufoliAtoau  oui  a  tracer  le  programme, 
fui  la  ft'tr  funèhre  en  l'honneur  des  plénipotentiaires  assas- 
sinés à  [{astndt*.  F^os  autoritos  furent  invitées  par  sa  cir- 
(Milaini  à  prolilor  do  la  cérémonie  j)onr  exhorter  les  con- 
scrits à  courir  aux  s«m  ours  do  la  {>alrie  menacée.  Les  noms 
dos  conscrits  réIVactairos  seraient  allîchés  sur  un  «  tableau 
d'i^^nominio  »,  ceux  dos  conscrits  soumis  «  affichés  hono- 
rahlomont  ■  ».  Dos  in^rriptions  rap|>elleraient,  dans  les 
tom[)l<'s  décadaires,  dans  les  tribunaux,  dans  les  écoles 
publi([uo>,  Todioux  assassinat  des  plénipotentiaires  et 
réclamoraiont  voniroanco,  Los  artistes  étaient  invités  à  con- 
tribuer par  Irurs  talents  à  imprinxT  à  la  lote  un  «  carac- 
tère lu«rubn\  inspiratif  »  :  «  Artistes,  placez  au  pieii  de 
ces  urn(.*s,  do  ces  mausolées,  do  ces  pyramides,  de  c^s 
colonnc^s  funéraires,  les  naud)eaux  de  la  philosophie  et  de 
rél(>(|uon(v  étrinls  ot  renversés,  le  génie  de  la  politique 
appelant  aux  armes  les  nations  alliées,  déployez  sur  des 
bas  reliefs  ou  sur  <los  frises,  ces  scènes  sanglantes  dans 
toute  leur  horreur.  Montrez  le  despotisme  recueillant  le 
sang  dans  une  coupe,  pcîiguoz  tous  les  fléaux  qui  mar- 
chent h  sa  suite:  la  famine,  Tincendie,  la  guerre,  la  mort; 
peignez  les  républicains  cornant  aux  armes  et  renversant 
le  mi>nslre.  Si  le  temps  vous  manqu(*,  employez  des 
iuscriptions  courtes  ot  élo(piont(»s...,  promenez  sur  les 
places  publiques  des  ligures  sanglantes  et  percées  de 
coups...,  qu'aux  sous  lugubres  d'une  nmsiquc  déchirante 
succède  un  vaste  silence...  et  que  tout  à  coup  ce  silence 
soit   interrompu  par   le   cri    d(^  rrn(/eancel..   que  ce  cri 


I.  (jcIIo  fètc  avait  «Hr  «IrcnHor  par  Ir^  (linq-dcnU  sur  le  rapport 
«le  iiuillcul,  le  ai  llorôal  an  \  11.  ItailliMil,  ôlail  riiomino  du  Dirccloiro 
ot  \o  l)irot:l<»ir<'.  on  fuisanl  iiislituor  la  fôle  se  proposait  un  but  [K)li- 
tiquo  :  rocfnicilior  Idus  Ios  palriolos,  faire  cp^sor  les  attaques  dont  il 
iHait  l'ohjot  depuis  Ios  dô^aslres  <lo  la  donxionie  coalition,  exciter  dans 
lonlo  la  Franco  un  onlliousiasnio  palriolicjue  (Voir  notre  article  :  «  Le 
bureau  |)olili<]ue  du  Directoire  »,  appondice,  Hfvne  historitjue, 
!•"■  jainier  i<)o,*5). 

■<.  Vrlicle  IV  et  V  do  la  loi  du  -jn  llon'al  instituant  la  fôle.  Dans 
son  enseud>le,  la  fêle  rapjwla  la  fêle  funôbre  do  Ilochc. 
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devienne  universel  et  répclc  d'écho  en  écho  retentisse 
jusqu'au  Rhin...  »  Les  présidents  de  la  fête  dévoueraient 
aux  Furies  hîs  tyrans  de  l'Autriche,  comme  les  Grecs 
avaient  dévoué  Oreste,  les  Romains  Néron.  Les  «  bardes 
de  la  liberté  »  composeraient  des  poèmes  venf:^eurs.  A 
]\nis,  au  milieu  du  Cliamp  de  iNIars,  serait  élevée  une 
pyramide  funéraire  précédée  de  deux  urnes  de  porphyre 
couronnées  de  cyprès.  L'aulel  de  la  pairie  serait  trans- 
formé en  Elysée  planté  de  peupliers  et  d'accacias.  La 
statue  de  la  Liberté  émergerait  d'un  massif  de  chênes 
verts,  et  à  ses  pieds  sur  un  autel  de  marbre,  servi  par  des 
jeunes  gens,  brûleraient  des  bois  odorants.  Le  corlège 
s'avancerait  au  son  du  canon,  tonnant  de  quarl  d'heure  en 
quart  d'heure.  Sur  un  brancard,  porté  par  deux  vieux 
mihtaires,  la  statue  de  la  Justice  des  Nations  tiendrait  d'une 
main  un  glaive  levé  et  montrerait  de  l'autre  les  vêtements 
dont  Jean  deBry  éUit  revêtu  le  jour  où  il  fut  assassiné  par 
les  Autrichiens.  Tous  les  membres  du  corlège  dépose- 
raient successivement  auprès  des  urnes  funéraires  les 
rameaux  de  chêne  qu'ils  tiendraient  i  la  main  pendant 
tout  le  parcours  *. 


VII 


François  de  Necfciuteau  et  ees  réumoivs  décadaires. 
—  Tout  en  traçant  dans  In  plus  menu  détail  le  pro- 
gramme des  fêtes  nationales,  François  de  NeufchAteau  ne 
négligeait  pas  les  réunions  décadaires,  ces  oflices  ordi- 
naires du  culte  républicain.  Sitôt  votées  les  lois  qui  les 
établissaient,  il  en  prescrivait  l'exécution,  dans  une  longue 
circulaire  du  20  fructidor  an  VI.  —  Les  autorités  apporte- 
ront aux  églises  les  changements  nécessaires  pour  que  les 
assist^ints  puissent  tout  voir  et  tout  entendre  des  cérémo- 
nies. Une  enceinte  particulière  sera  réservée  aux  magis- 

I.  Le  Rédacteur  du  22  ])rairial  publia  un  long  compte  rendu  de 
la  cérémonie,  qui  fut  célébrée  à  Paris  lo  20  prairial.  Voir  ce  compte 
rendu  dans  Aulard,  V,  p.  553  et  suiv. 


III  f.rrTF    r>M  u>\ihF    ft    Tiir>iriTii  \^TiiRiipic 

frW».  •!*■*  |»Ki«>-i  «riiônneur  aux  \ieillarii5.  au\  défensenn 
*U  It  |Mlri»-  h!»— *'•- il.in-  I»-i  •  «fiilMl-,  une  tribune  aui 
\*'i  Iriir*  r]ii  liiillflin  ilrr,ir!iiin'  :  un  ••nhe'^tn?  d»*  musicien» 
f»T.i»rit*ri»lr»-.iii  iii^in*  1»-  j«ii«l»*^ori:u»-*.  L»^  ap^Dls  feront 
n'i.'ri»T  !••  iMlfti*',  r»«r«lr»*  »-l  Li  »l»Vrrnre.  L»*<  élèves  de? 
i'imI»-*  |ir*iiiln'(it  lin»-  |».irt  ;nMi\»'  l\  l.i  céDMiiMnie.  fie  >era 
\¥t\\i  I»**  rniill*iir«  un»-  r»Viiiii|H-iiM.-  n.'i(t**ii>«^  cjue  dêlre 
«irliiii^  «l.'in^  1.1  liihiiip' «Iri^^itLiir^'  \^}\\v  \  réciter  en  public 
<J«>  mMrr«;iii\  ilr  iii«ir.il*\  <lr^  rna\iriK>  répii Ntr.û nés  Ap- 
pris-» |i;ir  ï'iMir.  !.♦•>  jinM.'Ml'i  j<»uinifit  dos  siKvè>  de  IciiR 
r*iit.iiiit^  ft  rf>rilril)ii('n>nt  [>;ir  loiir  |»rr>onro  à  l'éi'Ial  delà 
i*'iini'iri.  A|)i«-^  rli.trpic  >»''iiiiro  <lf.V«'idnii-e,  les  secrétaires 
«Ir*»  :i<liiiini^lr.'tlinn«  iniinii'i|»iil<'^  on  dre>seronl  un  imxTj- 
\orl»iil  '.  F.i'N  nirnniis>.rm*s  (*nnti»n.-in\  veilltT(»nl  à  revécu- 
lion  «!«•  r<*lh*  fnnn.'ilité  inili>|H'n^alile.  Ils  tninsniettront 
|i"i  |>r«Mr^  vr(l>.'ni\  ;ui\  r<»ninii<siires  centraux  qui,  à  leur 
tour,  en  n  lulionl  ('nni|)te  ,in  ministre  dans  leurs  rap|»orls 
niinsufis.  Le  rninistn*  >i,irnal«'ra  an  Directoire  les  adini- 
ni>tralion<«.  dont  le  /èlo  <iNi<|ur  méritera  d'être  cité  [mur 
nKMl«'*le,  il  si;.'nalrra  ans-ii  <«'ll«»<  (jni  se  rendraient  cou- 
pables i\v  né;:lif:rnce.  L<'s  cunnnissaires  centraux  feront 
tir  rrrcpienlrs  Nisites  «lans  1rs  dilTérents  cantons  de  leur 
res^rnl  ponr  >tinuil(*r  Tardenr  des  administratif »ns  et  des 
administrés.  Ils  préclirrunt  sans  relarlie  la  l)onne  {«rôle  : 
«  Vous  éclainTr/.  1rs  eilnwMi*^,  vous  leur  rap}>ellerez  les 
dési-lres  et  les  horreurs  dr  ers  «guerres  horribles,  nonnnées 
^nierres  de  reli^^ion,  toutes  It^s  airoeités,  dont  le  tissu  com- 
pose riiistoire  de  ri]':li>f  ;  nous  leur  apprendrez  à  distin- 
{Tuer  la  morale,  r|ui  est  TessiMiliel  des  cultes,  d'avec  les 
rites,  inventés  pour  l'intérêt  des  ministres.  Vous  sépare- 
rez Dieu  du  prêtre,  voun  re(N)nnnandere/la  toléranceenvers 
les  sectaires  pai'^ihles,  mais  nous  prendrez  des  renseigne- 
ments précis  sur  les  pertmhatenrs,  rpii  cherchent  dans  le 
ciel  un  levier  pour  remuer  lu  terre-.   » 


I.  Il  o\i>lr  aux  \nlii\rs  (Irparlriiu-iilalos  un  grand  nombre  de  ces 
pnMi's-\<;rl>aiix  df  (vXos  «lôradaircs,  itarfois  mliiits  h  une  sèche  ana- 
I\>o,  liirilôt   plus  tir'volnpprs. 

•{.   (lirculairo  du  -.w  l'ruilidor  an  ^I. 


hOLE    DES    PnOl'ESSElîRS  /S/lf) 

RoLE  DES  PROFESSEURS.  —  Lcs  réunions  décadaires 
devant  être  essentiellement  des  écoles  pour  le  peuple,  il 
était  naturel  que  François  de  Neufchateau  y  distribuât  un 
rôle  au  corps  enseignant.  S'adrcssant,  le  17  vendémiaire 
an  VII,  aux  professeurs  et  bibliothécaires  des  écoles  cen- 
trales, il  les  invitait  à  donner  tous  leurs  soins  à  l'éduca- 
tion physique,  «  trop  longtemps  négligée  ».  LVmboUis- 
semenldes  fêles  républic^ainos  exigeait  que  la  gymnastique 
figurât  au  programme  dos  écoles  centrales.  Les  élèves  se 
construiront  eux-mêmes  à  portée  de  Técole  une  arène 
imitée  des  cirques  anciens,  où  ils  s'exerceront  à  la  course 
et  au  saut.  Les  vainqueurs  recevront  dos  prix  très  sim[>les, 
une  cocarde,  une  médaille,  un  bon  livre,  et  ils  auront  en 
outre  le  grand  honneur  d'être  admis  dans  les  courses  pu- 
bliques, les  jours  de  fêles  nationales. 

Aux  professeurs,  le  ministre  rappelait  avec  force  '  que 
leur  enseignement  devait  être  avant  tout  philosophique  : 
«  Vous  devez  écarter  de  vos  inslruclions  tout  ce  qui  ap- 
partient aux  dogmes  et  aux  rites  des  cultes  ou  sectes  quel- 
conques. La  Constitution  les  tolère  sans  doule,  mais  leur 
enseignement  n'est  pas  l'enseignement  public  et  ne  peut 
jamais  Têtrc.  m  Les  professeurs  durent  composer  des  mor- 
ceaux pour  les  fêtes  nationales,  par  exemple,  pour  la  fêle 
du  2  pluviôse,  dos  imprécations  contre  les  parjures,  en 
vers  ou  en  prose.  Beaucoup  d'entre  eux  prononcèrent  des 
discours  à  la  tribune  décadaire,  y  récitèrent  des  hymnes 
parfois  de  leur  cru. 

Peu  de  temps  avant  son  départ  du  ministère,  François 
de  Neufchateau  les  invitait"  encore  à  conqjoser  les  an- 
nuaires et  almanachs  de  leurs  déparlements  respectifs, 
moyen  excellent  pour  répandre  une  foule  d'idées  saines  I 
Ils  y  inséreront  les  actes  de  dévouement  à  la  patrie,  les 
traits  de  courage,  de  bienfaisance,  tout  ce  qui  intéresse  le 
perfectionnement  de  l'agriculture  et  des  arts,  les  inventions 
et  les  découvertes    importantes,  des  idées  claires  et   pré- 


1.  Circulaire  citëe  du  17  vendémiaire  an  VII. 
a.   Circulaire  du  ao  iloréâl  au  Vil. 
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»l«-  1.1  iiM"-*!'  ollirinisc  fliir'r|ffri;ili'.  I>;irl»f't.  d  qui  Ij  d;r»-x- 
lioii  ilii  i<iiiiii;il  ;iv;til  rli'  indin-rloiiir-nl  ttfTtTte.  o»j m pnrîijil 
pJiil.iih'iiM'iil  ce  qirori  .itlcnclail  de  lui  et  d«''nnî>is.ii!  fttf 
iiv/iiirr  Hun  |irn;/raiiirii(' Ml  tt's  Icriiies  :  «  Le  biillt-tin  J^'i- 
diiiic,  di'^ail  il,  ]mhii  ^iiuU'V  iiiir  a|>|iareiiro  de  neutraliU'. 
l'vihia  Iri  jMTsoMnaIili''s  (|ni  dnivenlrtre  rést'nw*  unitjue- 
liiciit  aux  joui iiaiix. dont  le  l)in*cloire  se  ronser\e  la  direc- 
lioii  ^iMM'Ir.  Sis  mlarliMirs  amolli  a>sez  de  souplesse  dan> 
lis  lalriils  jiniir  se  nunmwr  pour  ainsi  dire,  en  raison  de 
lins  os(  illatloiis  |ii)r!li<|ii('s,  s'emparer  des  moindres  inoi- 
drMts(|iM  |»eiiMMil  prrndresur  Topinion  une  influence  favi> 
ial»li'...  Il  Taul  le  rairmemeiil d'un  ingénieuv  machiaxé- 
lisiiic  (n'Ilr  rxpressioM  |kmjI.  vWv  employée  auprès  des 
|.'oii\rriiaiils,  ijiii  sans  doiile  ne  lui  donnent  pas  son  accej>- 
lion  xulf-Niiii')  |MMir  anal>srr  les  pliili[)pl(|iies  de  certains 
oi.ilrnis,  x\r  manière  ijne  1rs  passicuis  haineuses  et  Tar- 
lirir  jH'iisi  r  di'  ramhillon  \  paraisseni  aux  regards  viil- 
l^airrs  sans  Irnr  populaire  Iraveslissement.  Il  faut  faire 
xaloir  aMMjiiln'ssi'  ro|>inion<|ui  lient  aux  vues  directes  da 
^«iiiNrini'inenl  ,  sans  paraître  l'aihersaire  d(»  celles  (pii  lui 
sonl  (»pposô*s,  suilour  lorscpie  le  Sénat  acconle  a  celles- 
ei  une  eonliance  ln>p  prémalurée.  Il  faut  que  les  i*éilac- 
Irurs  plitwit  leurs  pensées  avec  la  même  souplesse  qu'ils 

1.  l'Vain;oiî*  ilo  Ni»ufrli.\l»Mii  lomlu»  tlii  ininislôro.  un  mois  environ 
ii|»ir««  rrUr  iMniiliiliT.  (|iii  n'>la  |»rnlijiliI«MiuMit  siiiis  t;raii«l  eflel.  Je  n'ai 
i««lriui\«'  auiMii»  ani)Uiiin>  n'iliiîi'  par  «Ic^  |»roloss*Mirsii*ëcoli?  centrale  — 
\  iioliM*.  011  |«a><iaiiU  «|uo  1rs  <^talislli|iu'Sili'|uirtoinoiitale$,  dressas  sous 
rKiiipiio  par  los  prrl\'l>.  it'ponilnuil  à  niu*  iiKoaiialogiio  ^  celle  qu'ex- 
priniail  rraiii;Mi>  «|,«  Ni-ulVIiàloau. 
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doivent  en  quelque  sorte  plier  les  pensées  d'autrui...  *  » 
Je  ne  sais  si  Barbet  fut  définitivement  choisi  par  le  Direc- 
toire comme  rédacteur  du  Bulletin  décadaire,  mais  son  pro- 
gramme fut  appliqué.  Le  Bulletin  décadaire  inséra  régulière- 
ment un  tableau  des  affaires  générales,  sorte  de  revue 
politique,  dont  l'objet  avoué  était  «  de  fixer  Topinion  trop 
souvent  flottante  entre  le  vague  ou  la  contradiction,  les 
insinuations  ou  les  mensonges  des  journaux  infidèles  ou  mal 
inslruits*  ».  On  y  trouve  aussi  le  compte  rendu  des  princi- 
pales fêtes  célébrées  à  Paris,  l'analyse  des  messages  du  Direc- 
toire, un  exposé  des  opérations  militaires,  et,  à  l'occasion  de 
tout  cela,  une  défense  plus  ou  moins  ouverte  de  la  i)oli- 
tique  gouvernementale.  —  De  même,  en  Tan  11,  le  Re- 
cueil des  actions  héroujucs  et  cici(jues  avait  été  mis  au 
service  de  la  politique  du  comité  de  Salut  public  \  Le 
Bulletin  décadaire  citait  avec  éloges  les  noms  des  prêtres 
philosophes,  qui  consentaient  à  transférer  leur  culte  au 
décadi^,  des  nmnicipalités qui  donnaient  de  la  pompe  aux 
fêles  républicaines ^  Il  contenait  enfin  des  récits  d'actions 
vertueuses,  des  traits  d'héroïsme  et  de  bienfaisance  et  il 
se  terminait  d'ordinaire  par  des  articles  d'économie  rurale 
ou  domestique*^. 

j.  Sur  Barbet,  créature  de  Reubell,  voir  mon  article  «  Le  Bureau 
politi()uc  du  Directoire  »  (licvue  hisloriipif,  i*"*  janvier  1903).  J*em- 
prunlê  à  cet  article  le  passage  cit(S. 

'À.  «  IMan  du  Bulletin  décadaire  »  inséré  en  Icte  du  ii«  i  (Bib. 
nal.,  l^c^  1000). 

3.  On  trouve  par  exempltî  dans  le  n"  /|  du  Ih'cm'il  des  stances 
contre  rathéisint\  qui  renferment  une  allusion  très  nette  à  Hébert  : 

«  Vainement  l'athre  aura  fui 

Derrièro  une  époisHe  calmlc. 

On  va  descendre  malgré  lui 

Dans  sa  conscience  immorale, 

Et  de  ses  pleurs  épouvanté 

Chacun  aisément  verra  comme 

n  voilait  la  Divinité 

Pour  mieux  voiler  le»  droits  de  l'homme  », 

4.  Dominique  Bessan,  prêtre  à  Barbastc  (Lot-et-Garonne)  eut  cet 
bonneur  dans  le  numéro  6. 

5.  La  municipalité  de  Toulouse  fut  à  cet  égard  portée  à  l'ordre  du 
jour  dans  le  numéro  6. 

(».  Articles  sur  le /oMrrflj/<?  JVimvt  (n«  4).  ^"''  '«'*'  of'ls  mér, uniques 
(n<*  0),  sur  la  destruction  des  loups  (n'^  7),  sur  une  machine  à  filer  le 
chanvre  et  le  lin  (n®  11),  sur  la  culture  de  la  carotte  (n°  i3),  sur  le 
désuintafje  des  laines  (n"  ai). 
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Le  Mam  El.  RÉi'ini.i<:vi>.  —  S'il  est  malaisé  de  déler- 
iiiiner  la  [)ar(  (\y\c  prit  rraiirnis  dcî  NmichAleau  à  la  publi 
ration  du  liullctin  (Icradai/w  en  revanche  sa  marque  bien 
|HTSi>nnrlli'  sr  relromr  dans  unO  sorte  de  catéchisme  cl 
d'évangilr  du  nomoau  rnlto,  le  Manuel  n'jtuhlirfun,  doni 
la  première  partie  l'ut  éditée  aux  frais  du  gouvernement 
par  I)i(K)t  aîné,  vers  ^n^rminal  an  VII'.  Dès  vendémiaire, 
le  ministre  travaillait  à  la  ntmjujsition  de  l'ouvrage,  [nmif 
letpiel  il  sttllieilait  le  eonrours  des  lilléraleurs  les  plu^  en 
renom,  aln^i  «pfen  témoigne  la  curieuse  noie  suivante  qui 
porte  sa  signature  : 

Paris,  \c  1 1  Yciidt'iiiiaire  an  Ml  «Je  la  Ucpuhlique  français. 

V  Le  ministre  de  l'iiitérienr,  voulant  compléter  un  recueil 
(rii\mne>  patrioti<pies  et  de  chants  républicains  |)our  servir 
dans  tous  les  cantons  auv  cérémonies  décadaires  el  aux  fèUrs 
nationales.  riKUge  le  secrétaire  général  du  minislèrel  de  pré- 
jMirer  proniptement  les  lettres  néce>saires  |X)ur  in\iler  nos 
poM«s  à  eiïuiposer  des  li\ unies  (pii  niaïupient  encore  sur  les 
sujets  sui>ants  : 

1"  L'IiNUuie  d«'  y  Hymen.  |M>ur  s«m>  ir  à  la  fêle  des  ïlpoux  el  à 
la  célébration  des  mariai,M»s  dans  le^  temples  décadaires; 

•j*  L'b\nuiedela  .\(iissnnrt'  pour  la  présentation  desenfanb 
nou\eau-nés  <le>ant  l'onieier  public  et  la  célébration  du  jour 
de  la  naissance  dans  les  i'aniilles  : 

l\"  L'Innuie  de  la  Jciuirsar  pour  la  fête  du  lo  germinal  el 
|M)ur  ser>ir  aussi  dans  los  écolos  publiipies: 

V  L1i\inned('la  I  /V*i7/c.N'sr  pour  ser>irà  la  fête  des  vieillards: 
f)  '  L'IiMune  de  la    Mnrl  [)onr  ser>ir  dans  l(»s  s<»pullures  el 

dans  la  fête  (pii  |N)urrait  être  instituée  n  nos  aUnix, 

Ces  sujets  (Mubrassent  le  cercle  entier  de  la  vie   humaine. 

Ils  j)résentent  <les   idé«'s  |M)éti(pies  et  philosophicpies  :  chacun 

d'<Mi\  est  susceptible  d'un  caractère  el  d'un  mètre  différents. 
Ils  peuvent  être  pro[)osésde  la  part  du  ministre  aux  citoyens 

Ducis  (r):  Maliérault  (r):  Tlis  et  Harré  ^  Pareil  (3^')  :  Le 

Mercier  \  Arnaud  (^V)  et  Lei:ou>é  (3"). 

I.  \hmurl  rt'imhlirain  :  in'i'mirrr  itnrlir  contt'nnnt  la  constitufion  île  h 
[{éftnblitjur  franruise  :iiiirir  d'instructions  sur  les  nouveaux  poids  et 
inrsnrrs,  sur  h'S  monnaies  rt'iuibliriiinrs...  sur  l'annuaire  rcpubficain...f 
(1rs  tnblrs  (les  maticres  sotis  la  forme  de  tpiestions.  Celte  première 
partie  formait  un  petit  volume  de  aaO  pages  à  format  de  poche  cl 
coûtait  o  fr.  Ho  (l^ili.  nal..  Le*  (>:*). 

a.    I^ayê  dans  le  texte. 

'6  ht: 
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On  est  un  peu  pressé  d'avoir  les  paroles  pour  les  mettre  en 
musique.  Il  faut  prier  les  citoyens,  à  qui  Ton  s'adressera,  de 
répondre  d'abord  s'ils  veulent  bien  se  charger  de  remplir  le 
vœu  du  ministre  ou  s'ils  ne  le  peuvent  pas.  En  ce  dernier  cas 
on  s'adresserait  à  d'autres. 

Sans  vouloir  rien  prescrire  au  génie  des  poètes,  on  peut  les 
engager  à  préférer  pour  leurs  hymnes  une  forme  un  peu  dra- 
matique, s'il  est  possible  qu'ils  y  introduisent  différents  per- 
sonnages, des  coryphées  et  des  chœurs. 

Sûjnc  :  François  (de  Neufchâteau)  * .  » 

Sans  attendre  d'y  être  invités,  les  petits  poètes  en 
grand  nombre  envoyaient  an  ministre  :  hymnes,  chan- 
sons, poèmes,  destinés  à  l'ornement  des  fêtes  républi- 
caines^, François  de  Ncufchàleau  choisissait,  félicitait, 
récompensait\  Sur  son  invitation^,  le  Conservatoire  de 
musique  mettait  des  airs  aux  morceaux  acceptés  et  colla- 
borait au  culte  décadaire,  comme   il  avait  collaboré  au 


I.   Arch.  nat  ,  F*  C*  87. 

a.  On  en  trouvera  une  grande  quantité  dans  les  cartons  F*  C*  86- 
ct  87  des  Arch.  nat.  Dans  le  nombre  j*ai  relevé  un  Hymne  pour  la 
virilU'ssi'  cl  des  couplets  pour  le  Renouvellemcni  de  Vannée  républicaine 
de  Sobry,  musi({ue  de  Navoigillo,  plusieurs  hymnes  théophilanthro- 
piques (n"**  XIV,  W,  XXIV,  XXMII  du  liituel),  un  Cantique  d'ac- 
tions de  (jràres  on  chant  séridaire  adressé  au  drcateur,  par  un  ano- 
nyme, etc.  Il  parut  après  rinslitution  du  culte  décadaire  toute  une 
littérature  de  poésies  républicaines.  Citons  au  hasard  :  le  Calendrier 
républicain  de  Dorât- Cubières  paru  d'abord  en  Tan  IV  et  réédité  chez 
Chemin  en  l'an  VII  avec  une  préface  de  F.aiande  et  traduit  en  italien 
par  Povoleri  (B.  de  la  V.  de  P.  u3-i87).  les  Hymnes  pour  toutes  les 
fêtes  nationales  par  P.-J.-B.  Xougarel,  com[Josées  en  grande  partie  en 
l'an  II  et  rééditées  en  l'an  Vil  (B.  de  la  V.  de  P.  3a4i),  le  Caté- 
chisme français  de  La  Chabeaussièrc  qui  eut  plusieurs  éditions  (Fonds 
(iazier),  l'Annuaire  chantant  ou  neciieil  de  chants  et  hymnes  pour  toutes 
les  /('tes  de  l'année  décrétées  justpi'à  ce  jour,  par  le  citoyen  Dniilhet 
commissaire  du  Directoire  près  le  canton  de  Bazoches  (Loiret). 
Orléans,  an  VU  (B.  de  la  V.  de  P.  8605),  etc. 

3.  Il  souscrivit  pour  800  exemplaires  du  Calendrier  républicain  de 
Dora t-Cu bières,  ainsi  qu'en  témoigne  une  annotation  manuscrite  en 
marge  d'une  lettre  de  Cubières  du  i5  vendémiaire  an  Vil  (Arch. 
nat.,  AFUl  45). 

^.  On  lit  en  effet  cette  note  de  la  main  de  François  do  Neufchâteau 
(Arch.  nat.,  F*  G'  87)  :  «  Savoir  du  citoyen  Sarrette  (directeur  du 
(Jonscrvatoire  de  musique)  s'il  serait  possible  d'insérer  les  paroles  des 
hymnes  et  cantiques  patriotiques  dans  le  Manuel  républicain,  que  je 
fais  imprimer  chez  le  citoyen  Didot  aine.  Ceci  est  pressé.  Ecrit  le 
i5  brumaire  an  VIL  » 

Ma.thiez.  39 
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culte  de  l'an  II.  En  jmiirialan  VU,  il  faisait  imprimer  un 
Recueil  de  chants  cirù/ues^ 

Dans  la  pensée  du  gouvcrnemenl,  le  Manuel  républi- 
cain était  destiné  à  remplacer  «  ces  recueils  d'erreurs,  ces 
légendes  ridicules,  tout  ce  fatras  scliolaslique  et  supersti- 
tieux^ »,  trop  généralement  en  usage  dans  les  écoles.  Fran- 
çois de  Keufclu\teau  expliquait  qu'il  comprendrait  cinq 
volumes.  Le  premier  serait  un  catéchisme  sur  la  Consti- 
tution et Tannuaire  républicain.  Le  second  contiendrait  un 
«  excellent  abrégé  des  observations  du  célèbre  Mablv  sur 
riiisloire  de  France».  —  «  I/histoirc  de  la  Monarchie 
n\U^it-elle  pas  indispensable  à  connaître  »  et  de  nature  à 
faire  aimer  la  Uépublirpie  '  ?  —  Le  troisième  volume  forme- 
rait une  sorte  de  traité  de  médecine  pratique,  donnerait 
des  conseils  sur  les  premiers  secours  à  administrer  en  cas 
de  maladies  et  d'accidents.  Le  quatrième  et  le  cinquième 
seraient  des  «  recueils  de  morale  à  la  portée  de  tout  le 
monde  » . 

Uecueil  des  belles  actions.  —  Kn  même  temps  qu'il 
préparait  la  [)ublicalion  du  Manuel  républicain,  François 
de  Neufchàteau  projetait  de  former  un  recueil  de  toutes 
les  belles  actions,  tant  civiles  cpie  militaires,  accomplies  par 
les  républicains  depuis  Torigine  de  la  Uévolution.  La 
rédaction  de  Touvrage  fut  confiée  a  un  «  littérateur 
estimé*  »,  d'un    républicanisme     éprouvé.     L'entreprise 

1.  Le  lo  prairial  an  VII.  la  Déauh'  public  m»  liymiie  pour  la  fêle 
de  la  Reconnaissance  (paroles  de  Maliéraull,  musirpie  de  (]lif'nibiiii) 
et  le  fait  suivre  de  ceUo  note  :  «  Col  hvnine  fait  partie  du  recueil  d«'!i 
chants  civirpies  cpjc  le  gouvcrnenionl  fail  imprimer  et  qui  doit  bionltM 
paraître.  »  Déjà  le  MoniUmr  du  i/|  ^(>rminal  an  Vil  avait  publié  un 
hymne  de  Parny  i>our  la  fête  de  la  Jeunesse,  hymne  qui  faisait  égale- 
mont  partie  du  recueil  olliciel  en  préparation. 

2.  Expression  de  François  de  Scufcliàteau  dans  une  circulaire  du 
lo  germinal  an  VII  aux  commissaires  du  Directoire.  La  circulaire 
est  reproduite  on  léto  de  la  première  partie  <lu  Manuel. 

3.  François  de  ^eufchûteau  ajoute  dans  la  même  circulaire  que  cet 
abrégé  était  «  composé  sous  ses  veux  par  un  père  illustre  j)our  réiUi- 
cation  de  son  fds  »  et  (ju'il  avait  chargé  un  homme  do  lellres  d'y 
joindre  (pielques  notes.  Quel  est  ce  père  illustn?  ?  Est-ce  La  Uévellièrc 
qui  faisait  l'éducation  de  son  (ils  (  )ssian  :*  Quel  est  cet  homme  de 
lettres?  Je  n'ai  aucun  indice  à  ci^  sujet. 

4.  Expression  de  la  circulaire  du  ministre  en  dalc  du  i^'r  brumaire 
an  VIL  J'ignore  quel  fut  ce  littérateur. 
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n'avait  pas  seulement  un  objet  moral,  exciter  Témulation 
vertueuse  des  bons  citoyens.  C'était,  dans  la  pensée  de 
son  auteur,  «  un  nouveau  ressort  d'esprit  public,  un  nou- 
veau principe  d'action  générale  introduit  dans  la  société  ». 
«  La  l^atrie,  disait-il,  ne  s'acquitte  qu'a  moitié  envers 
riiomme,  qui  se  distingue  par  quelque  acte  d'une  vertu 
sublime,  quand  elle  l'entoure  de  l'estime,  de  la  gratitude 
et  de  la  vénération  de  ses  contemporains  ;  elle  lui  doit 
encore  une  récompense  im[)érissablc.  Si  les  vertus  des 
citoyens  assurent  l'immortalité  à  la  Patrie,  la  Patrie  a  son 
tour  doit  dispenser  Timmortalilé  aux  citoyens  vertueux: 
son  devoir  est  de  les  présenter  à  la  postérité,  tels  qu'eux- 
mêmes  se  sont  présentés  à  leur  siècle,  et  d'appeler  sur 
eux  Tadmiration  ou  rcstime  des  âges  à  venir  ».  Ainsi,  à 
la  place  des  récompenses  de  l'autre  monde,  promises  par 
les  religions,  '  la  Patrie  mettrait  des  récompenses  natio- 
nales distribuées  en  ce  monde  ;  à  ^immortalité  per- 
sonnelle après  la  mort,  Fran(;ois  de  iNeufchàleau  substi- 
tuait l'immortalité  impersonnelle  dans  le  souvenir  collectif 
des  générations.  C'est  une  immortalité  du  môme  ordre 
qu'Vuguste  Comte  promettra  plus  imd  à  ses  fidèles. 

J^es  commissaires  du  Directoire  dans  les  départements 
furent  cliargés  dans  leur  ressort  de  signaler  au  gouver- 
nement les  belles  actions  qui  parviendraient  à  leur 
connaissance,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  produiraient ^ 

Entraîné  dans  la  cbule  du  second  Directoire  au 
3o  prairial,  François  de  NeufchAteau  n'eut  pas  le  temps 
de  mener  à  bien  tous  les  projets  qu'il  avait  conçus  pour 
vivifier  le  culte  décadaire.  Le  M/inucl  républicain,  le 
Recueil  des  belles  actions  restèrent  inachevés. 

Le  ministre  voulut  du  moins  que  son  dernier  acte  fût 
pour  l'œuvre  à  laquelle  il  s'était  consacré  tout  entier 
depuis  un   an.   Le  5    messidor  an  VU*,   il   envoya  aux 

1.  J*ai  retrouvé  aux  Archives  du  Loiret-Clier  plusieurs  lettres  do 
commissaires  de  cantons  signalant  dos  faits  de  ce  jL'cnre  et  demandant  leur 
inscription  au  Hecueil  des  belles  aclions.  Un  iascicule  de  ce  Hecueil, 
d'ailleurs  incomplet  et  mutilé,  est  conservé  dans  le  même  dépôt 
(série  L.). 

2.  Il  avait  été  révoqué  de  la  veille  et  remplacé  par  Quincttc. 
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administrations  de  département,  aux  commissaires  du 
Directoire  et  aux  écoles  centrales  une  Méthode  pour 
apprendre  à  lire  aux  enfants,  qu'il  avait  rédigée  lui- 
même  :  «  Citoyens,  disait-il,  ma  dernière  pensée  est  pour 
l'instruction  publique.  Le  i"^  germinal,  j'ai  public  une 
Méthode  pour  apprendre  a  lire  aux  enfants.  Il  nf  a  paru 
convenable  que  le  ministre  chargé  de  diriger  l'instruction 
donnât  Texcmple  du  travail  ingrat,  mais  utile,  qu'exigent 
les  éléments  à  Tusagc  des  maîtres...  »  Ce  n'était  pas  la 
première  fois  qu'il  donnait  l'exemple  de  se  faire  péda- 
gogue. 11  avait  déjà  écrit  auparavant  des  ConseiLs  d'un 
père  à  son  /ils,  que  les  théopbilanlhropes  répandaient 
dans  leurs  tenq)les  cl  faisaient  a  [éprendre  aux  élèves  de 
leurs  écoles. 

François  de  Ncufcluileau  fut  regretté  par  phis  d'un 
de  ces  littérateurs  dont  il  avait  été  le  Mécène*.  A  la 
fin  d'une  brochure  intitulée  Des  fctes',  Tcx-curé  de 
Saint-Laurent,  de  Mov,  avait  fait  un  vif  éloge  «  du 
ministre  amateur  des  arts,  ([ui  s'occupe  journellement  de 
les  encourager,  du  ministre  ami  des  lettres  et  favori  des 
Muses,  qui  seconde  incessamment  les  vues  |)liilosophiqnes 
de  nos  législateurs  *  ».  Michel  de  Cubières  (de  Palmezeau), 
renchérissant  sur  de  Mon  ,  a\ail  |»ublié  chez  Chemin,  au 
début  dé  l'an  VII,  une  a|M)logie  en  règle  du  ministre  sous 
le  litre  iVtJssai  histnri(iue  sur  la  rie  et  les  écrits  de 
François  de  .\eufchàteau'\    Il   le   louait   surtout  d'avoir 


1.  Marbot  Tavait  at  ciisé  do  vivre  «  au  milieu  de  ses  ilattcurs  cl  «le 
ses  poêles  dont  il  sViitourail  à  la  nianiirc  de  Louis  X.l\  »,  séance  du 
2S  germinal  an  \  II    Muiûlfur  . 

2.  «  Di'.<  J'('tt'$  ou  ifiirhfurs  iilt'rs  </'»«  rititycn  français  rclaticemt'iU 
a uj' fêtes  puUlijnrs  ri  à  un  «*«///•  national.  A  l^aris,  chez  lîarucrr, 
an  \  II.  in-iS  ».  hih.  nal.,  l^b'-Ctat).  i/ouvrafre  parut  sans  nom  d'aulotir. 
mais  rexem|)laire  <lo  la  IVib.  nal.  porUî  sur  la  couvorluro  celle  indica- 
tion à  la  main:  «  }»ar  le  ciloven  I)o  Mo\ ,  ancien  curé  de  Saint- 
Laurent  de  Paris  ».  Ce  De  MoV  axait  l'un  di>s  premiers  lanci'?  l'idca 
de  la  sr[Miralion  de  l'Église  et  do  TElat  en  i'()'i. 

3.  OuvnKjc  citéj  p.   \'M). 

4.  «  f'Jssai  historiijne  sur  la  vie  et  1rs  écrits  de  François  fi/c»  AVu/- 
chdtrau  cntrrniêh'  tle  f^ut'hjurs  ronsrils  ijii'on  lui  adresse  sur  son  ministèir 
par  un  Ilermite  \sir\  de  Seine-et-Marne.  A  Paris,  chez  J.-B.  Chemin, 
an  ^  II.  in-8  ».  Hib.  nat..  Ln-'  7<)()(3  Daté  à  la  dorniore  ligne  de  Saint* 
Aubin,  déparlement  do  Soine-el-Maine,  le  3o  vendémiaire  an  VU. 


MESURES  CONTRE  LES  PRÊTRES  453 

organisé  la  première  exposition  de  l'induslrie  et  d'avoir 
donné  aux  fêtes  nationales  «  un  caractère  de  grandeur  et 
de  majesté  qu'elles  n'avaient  jamaisi  eu  auparavant  ».  Il  lui 
semblait  que  ces  fêtes  réunissaient  «  à  la  belle  simplicité 
grecque  l'imposant  du  faste  romain  ».  Poussant  la  flatterie 
un  peu  loin,  Michel  de  Cubières  allait  même  jusqu'à 
admirer  les  amours  du  ministre  et  comparait  tranquille- 
ment l'actrice  Sophie  Arnoult,  l'amie  de  François,  à 
Aspasie,  l'amie  de  Socrate. 


YIII 

Mesures  contre  i.es  PRÏ^iTRES.  —  Pour  donner  de  la  vie 
au  culte  décadaire,  le  Directoire  ne  crut  pas  qu'il  était 
suffisant  de  mettre  à  son  service  toute  la  machine  admi- 
nistrative. Il  s'attaqua  directement  à  l'ennemi,  au  catho- 
licisme, et,  par  une  série  de  mesures  très  variées,  tâcha  de 
lui  nmdre  l'existence  impossible.  Armé  de  l'article  XXIV 
de  la  loi  du  19  fructidor,  il  pratiqua  dans  les  rangs  des 
deux  clergés,  constllulionnel  et  réfractalrc,  des  coupes 
méthodiques.  M.  Sciout  a  compté  qu'il  ne  prit  pas  moins 
de  I  i/|8  arrêtés  de  déportation  contre  les  prêtres  pendant 
Tan  VI.  D'un  seul  coup,  le  i4  brumaire  an  VII,  il  ne 
proscrivit  pas  moins  de  8000  prêtres  belges.  De  vendé- 
miaire an  VII  au  18  brumaire  an  VIII,  209  nouveaux 
prêlres  français  furent  encore  frappés  '.  Le  Directoire  choi- 
sissait de  préférence  les  victimes  parmi  les  chefs  du  clergé 


I.  î^udovic  Sciout,  Le  Dirrrloirc,  III,  p  i5'|.  I^endont  l'an  ^  I,  lo 
compte  fies  déportations  se  d(?coin[)oso  ainsi  :  i''"'  Iriinoslrc^O^.  a'"43i, 
.'V*  i85,  V  3C8.  J'ai  vérifié  pour  qiichpics  cas  les  chiffres  donnés  par 
Sciout  et  j'ai  constaté  qu'ils  devaient  être  exacts.  C'est  ainsi  que  dans 
un  seul  jour,  le  i4  germinal  an  NI,  le  Directoire  ne  prononça  pas 
moins  de  -jS  déportations  dont  i3  pour  le  seul  département  du  Tarn, 
3  f)our  l'Eure-et-Loir,  i  en  Seine-et-Marne,  i  dans  le  Doubs,  i  dans 
l'Orne,  i  dans  la  Meuse,  2  dans  lesÂnlennes,  i  dans  la  Dvle,  i  dans 
la  Meuse- Inférieure,  i  dans  l'Aude,  i  dans  l'Eure,  i  en  Seine-et- 
Oise,  I  dans  le  Îi0ir-ct-(]her,  i  dans  la  Nièvre  (Arch  nat.,' Minutes 
des  procès-verbaux  du  Directoire,  AF*'*  5i5).  M.  Victor  Pierre  con- 
firme les  calculs  de  Sciout  (La  Trrreur  sous  le  Directoire,  p.  203, 
1887,  in-8). 
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réfraclaire.  Vu  début  de  pluviôse  an  VI,  un  personnage 
inconnu  lui  adressa  un  Mémoire  sur  Vorganisation 
actuelle  des  diocèses  ré/ractaires,  sur  le  principe  moteur 
des  rébellions  fanati(/ues  départementales,  sur  in  possibi- 
lité d\i?ie  rébellion  plus  générale,  dépendante  de  r organi- 
sation du  clergé  et  sur  les  moyens  de  le  désorganiser,  en 
punissant  qiwlques  chefs  que  la  loi  épargne  et  en  épargnant 
des  milliers  d'individus  égarés  ou  innocents  que  punit  la 
loi.  Reubell  lut  le  mémoire  et  inscrivit  sur  le  registre 
d'enregistrement  du  Directoire,  à  la  date  du  i5  pluvieuse 
an  Vil,  les  observations  suivantes  revêtues  de  sa  sigature  : 
((Renvoyé  copie  au  ministre  de  la  police  générale  et 
recommandé  à  sa  lecture  personnelle  et  au  plus  prompt 
examen  pour  proposer  des  vues  d'exécution,  Tarivlé 
(général)  paraissant  superflu  ;  sullîsant  (sic)  d'arrêtés 
partiels  surcbacun  des  chefs  dc'signés,  qui  sont,  sans  con- 
tredit, ce  (ju'il  y  a  de  plus  dangereux  parmi  les  prêtres 
ennemis  de  la  I\é})ublique*.  » 

Vers  le  même  temps,  le  Directoire  fondait  la  Répu- 
blique romaine  et  s'emparait  de  la  personne  du  pape 
Pie  VI,  frap|)ant  ainsi  les  réfraclaires  à  la  tête. 

Si  les  réfractaires  furent  surtout  décimés,  les  constitu- 
tionnels eux  aussi,  ne  furent  pas  toujours  à  Tabri  du  ter- 
rible article  WIV.  M.  Scicnit  remarque  quelc  Directoire 
déporta  les  prêtres  jat^obins,  ((  babouvistes  »,  dont  Tin- 
flueuce  éKîCtorale  lui  portait  ombrage,  qu'il  déporta  même 
des  prêtres  mariés.  11  parait  certain  (pie  plus  d'un  prêtre 
républicain  fut  victime  de  raiicun(îs  personnelles  et  de 
haines  locales,  par  exemple  ce  Pierre  Pigeot,  curéconsti- 


1.  Arch.  nal.,  \V^^^  loo,  ii"  'îok),  enrcgist.  du  i5  pluviôse  an  VII. 
Ucubell  ajouta  un  pou  plus  l)as  :  «  i^our  copie  conforme  au  miiùstrt' 
st'iil.  îlendre  l'oripual,  » 

:>..  Les  \nnnh\<  Jr  In  rrlitiini  (t.  IX,  n"  ^,  p.  198  el  199)  dans  un 
article  sur  la  «  |H;r5»Vulion  religieuse  »  [>aru  après  le  3o  prairial. 
citent  un  certain  nombre  de  prêtres  constitutionnels  déportés: 
a  Mercier,  un  d«»s  cooprratetirs  dti  véinTahle  Font,  «'vèquft  de  Foil, 
Dubaur.  curé  de  Notre?- Dame  de  la  Hieh«!  h  Tours,  désigné  coadju- 
leur  du  ciloven  Su/or  (évétpie|,  Jac(piin,  curé  de  I3cnc,  dioo-so 
d'Autun,  Peyart,  curé  d'Auxerrc,  Lebrun,  curé  de  Coulangc>Ia 
\  incuse.  même  diocèse.  » 
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liilionnci  <rin|;:lanir('  ([ui  fut  donono'  par  radininisl ration 
centrale  de  la  Moselle.  Tous  les  députés  du  département, 
Couturier,  Baer,  Husson,  Holland,  Girol,  Gobert  et  Bar- 
thélémy demandèrent  à  deux  reprises  sa  liberté  au  Direc- 
toire, garantissant  son  parfait  républicanisme  et  accusant 
les  «  partisans  des  insermentés  »  d'être  cause  de  ses 
niallieurs.  Le  ministre  dut  reconnaître  Terreur  commise'. 

Pour  miner  la  superstition,  le  Directoire  ne  se  borna 
pas  l\  frapper  ceu\  (|ui  la  pro|)ageaient.  En  lloréal  an  VI, 
les  réunions  de  plus  de  dix  persormes  dans  les  oratoires 
privés  furent  interdites  et  un  grand  nombre  d'oratoires 
fermés  ^  Le  17  messidor  an  VI,  les  \nnaics  de  la  religion, 
journal  des  constitutionnels,  furent  supprimées  conune 
«  (»pposanl  les  lois  de  TK^^dise  aux  lois  de  TKtat  et  les 
cérémonies  religieuses  aux  institutions  républiraines,etc. '». 
Le  gouvernement  redoubla  d'eilorts  pour  obtenir  des  prê- 
tres constitutionnels  le  transfert  d(»  leur  messe  au  décadi. 
François  de  NeufcliAteau  envoyait  ses  félicitations  aux  pré- 
Ires  cpii  donnaient  ce  bon  exemple*.  Pour  les  récom- 
penser, il  faisait  payer  un  cpiartier  de  leur  pension, 
et  regrettait  que  Tétat  du  trésor  ne  lui  permît  pas  de 
généraliser  (Ttte  mesure  gracieuse  à  tous  les  prêtres  qui 
contribueraient  ainsi  aux  succès  des  institutions  répu- 
blicaines ". 

Les  CONSEU.S  he    Dipi>.    —   Le   commissaire  central 

I.    Noir  le  (lo.ssier  aux  Arcli.  nat.,  F"  "^'S'i'^. 

•i.  VrrAlc  do  l'ailiniiiisiralion  ceiilraK>  de  la  Seine  du  l 'i  floréal 
an  ^  I  publié  dans  le  0/////of//i#'  f'JmrnraY,  u"  180. 

.'».   Kllcf  conlinuJTcnl  à  juirailre  souv  le  lilre  de  licrtu'U  liislorl'jtif. 

'|.  I.e  commissaire  central  de  la  ilharenl^'.  lui  a\ an l  annoncé,  U' 
S  nivôse  an  VU,  que  deux  ministres  du  culle  <lu  canton  de  Montbron 
a\ aient  déclaré  qu'ils  ccs«erai<'nt  dorénavant  ri'xercirc?  de  leur  culte 
\v<  ci-<levant  dimanches  et  fêtes  reli^'iiuises  et  qu'ils  le  transféreraient 
aux  jours  de  décadi  et  fêtes  nationales.  Kranrois  do  NeufcliAleau 
répondit  à  leur  sujet  :  «  Je  vous  >ai>  ^'ré  «le  manoir  fait  connaitre 
leur  conduite  vérital)I«'menl  ci>i([ue  Témoifrn^z-li'ur  tout  ma  satis- 
faction. I'uiss(î  leur  exemple  être  imité  jiar  les  autres  ministres  du 
culte!  (l'est  la  meillcunî  preuve  qu'ils  |misscnt  <lormer  de  leur  atta- 
chement h  la  Itcpuhliqu4>.  »  (Vrch.nal.,  F'  (1'  81».)  Le  ministre 
envoya  de  rnèmc  une  lettre  t\o  félicitations  au  eitf)yen  François,  curé 
de  NIonli^'ny-sur-Chier>(Moselhî),  pour  axoir  en^'ajré  -«es  concitoyens 
à  (t'ivT  le  décadi  et  en  avoir  donné  l'^vomplc  (Arch.  nat.,  F''-^,  I3'|3). 

5.   Sciout,  Dirvctoiir,  IV,  p.  'Mj'i. 
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jr.-  "**:r.-  •■■*•  :..--•.'■  \  .'.  rr-  j;r.i:  ir.  li-j^Ti-sil-lr;.  Ir^s 
pf.'trr.  -  .ri.j.;f  r  r-r  ;  r.  •  ■T.î'i.'i**  -••l'i  rijibit  »i"iii'itilii- 
i''jf.  ''  l;i  :.'  r.--r  i*.\  :\  r:j!-*î:.*'  .  j-  r»»-:tif.  ^*■.•rr•".»Illp!^r•  i|r;> 
I'-  U  r' »;i»i. 'l'iniir.j  l.i  I»- |«  iM:  ji- .  l*"tjr  »'vjrl«*r  liMlin- 
'/'f.  il  ri«-  j»p.|M--iii  |»f*  Mi'-i:i-  «ju*- ilt-  Lûrt;  xntiriwio  l«>i 
"  qui  <.f«l'»riri'  r-tit  ,'i  tmii  iM*liliitt-iii  if/lrr  mari»?  ».  Puur 
i'-n<lr<t  ]<■  <  .lif-rrlri'-r  i^'-piihlii  iln  |H>|Hilaire.  il  rttn^cilltût 
i\t' i\**\\\\*\  i\  rli;i<|iu' joui  •!«•  r.mii»'*f  !♦•  nom  d'un  ro|uibli- 
r.'iiri  ii'\i\in-,  (riiii  hiriif.illi'iir  (Ir  riiinnniiito.  u  CrlteicItV. 
Hi^.iil  il.  n'.'ixiiil  |>;i*  rvhixyyvh  la(!i»n\<'nhi»n  nalionalo  |ors- 
(|ii'<ll<' <|«'rn'la  notn*  aiimiairr.  A  la  Irfrrndc  n)ysti(|uo,  clic 
a\ail  «-iili^litiir  un«'  nnîncnrlalun' jnhMt'^sanlc,  puisccdaii< 
Ith  prudurlion^  1rs  y\\\^  utiles  dr  la  nature  et  des  arls  ;  niai«î 
un  riln\rn  iTaJuic  |)as  phi^  porter  dcxanl  son  nom  relui 
dr  nirnllr,  rhnuj.nrtirlmut .  (|ue  relui  de  Panrrncr, Marc, 
ItiK'h,  Luc,  (tuiti,  (Hoiifl.  ele...  Le^  noms  des  Calons,  des 
Cirénnis,  des  Mutins,  des  Horaces,  des  Arislides,  des 
Sorrali's,    de?,  l'rankliu^,  de^  Miraheau,  des    Hoche,   de? 


I     h.iiis  un  riini|ilo  nu  iiiini'«lM*  ilc  la   |.nIico  gôiiérele  de  iirairial 
iiu  VI  \  \wl.ii«l.  /,'.-,••  I,'  imh't' ,  \\  ,  I».  -jiS  i-l  siii\.). 
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Montesquieu  et  des  Helvctius  sont  plus  agréables  à  l'imagi- 
nai ion  et  au  sentiment.  Pourquoi  la  République  n'aurait- 
clle  pas  sa  légende,  ses  fastes,  où  elle  inscrirait  avec  hon- 
neur un  grand  homme  à  sa  mort,  de  quelque  nation  qu'il 
fut...?*  » 

Le  Directoire  n'osa  pas  aller  jusqu'au  bout  de  cette 
logique.  François  de  ^ieufchateau  écrivit  en  marge  du 
rapport  de  Dupin  :  «  La  mesure  proposée  de  faire  fermer 
les  églises  les  jours  de  dimanches  et  fêtes. du  calendrier 
romain  me  paraît  contraire  à  la  liberté  des  cultes  et  à  la 
loi  qui  a  accordé  l'usage  de  ces  édifices  pour  le  culte 
romain.  »  Les  écoles  privées  furent  surveillées,  mais  on 
n'osa  pas  y  interdire  renseignement  religieux. 


IX 


Propagande  par  le  livre  et  le  théâtre.  —  En  revanche, 
le  ministre  fit  distribuer  dans  les  déparlements  quelques 
bons  livres  «  comme  contre- [Kjison  du  fanatisme  »,  entre 
autres  la  Contagion  sacrée,  du  baron  d'Holbach  ". 

Comme  en  Tan  II,  la  censure  dramatique  fonctionna  el 
s'efforça  de  républicaniser  les  specUicles.  Los  dénomina- 
tions de  Monsieur  et  Madame  furent  prohibées  de  toutes 
les  pièces,  dont  le  sujet  n'était  pas  évidemment  antérieur 
a  l'ère  républicaine  '.  Des  changements  furent  ordonnés 
dans    plus    d'une    pièce,    même    classique.   Le  ministre 


1.  Compte  du  mois  (le  fnirlidor  an  VI  (Arcli.  nat..  F'  7'iio).  I-.C 
lexle  publié  par  M.  Aulard  («l'après  F'c^'I,  Soinc  kj)  olFro  quelqu(?s 
variantes. 

3.  Lctirc  du  ministre  de  rinlcricur  an  ministre  de  la  poHre.  le 
3o  germinal  an  VII.  Il  l'avertit  qu'il  a  fait  passer  à  cliarpie  adminis- 
tration centrale  un  exemplaire  du  livre  intitula  :  La  Conlnginn  mrrce 
«  pour  déjouer  autant  qu'il  est  en  son  pouvoir  les  dangereuses  tcnta- 
lives  de  la  superstition  ».  li  lui  conseille  de  faire  faire  des  extraits  du 
m(^me  livre  (Arch.  nat.,  F''^  12/1  .H).  La  Contnfjion  sacrée  on  Histoirt' 
naturelle  de  la  superstition,  parut  sous  le  pseudonyme  de  Trenchard, 
et  comme  un  ouvrage  traduit  de  Tanglais.  avec  la  désignation  de 
Londres,  1768,  in-8  (Bibl.  nat.  Inven.  D^  SigS). 

3.  Circulaire  du  Bureau  central,  analysée  dans  le  Journal  du  Soir, 
du  37  thermidor  an  VI  (Aulard,  Esprit  public,  V,  p.  ^a). 
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de  la  j>olice  dciionça  la  réponse  de  Pasquin  dans  le 
Glorieux  : 

(< A|)|)roncz  fa(|uin, 

Que  le  mot  de  Monsieur  n'écorclie  pas  la  bouche  », 

el  fil  su|>prhner  le  passi«:e'.  Nombre  de  pièces  furent  in- 
terdites purement  et  simplement  :  le  Parc  de  Mousseauj', 
le  (Chaudronnier  de  Saint  Flnur,  Montana  et  Stéphanie, 
etc.  (>es  rigueurs  étaient  jugre*^  insullisantes  par  les  dépu- 
tés. L(»  iS  prairial,  aux  (]in(i-Gents,  (rarrau  accusait 
François  de  Neufchaleau  (remployer  les  fonds  qui  lui 
étaient  confiés  pour  ranimer  Tesprit  public,  à  encourager 
des  opéras  contre-révolutionnaires,  comme  celui  iV Adrien. 
Briot  précisait  les  griefs  de  (jarrau  et  signalait  ces  vers 
aristocrates  : 

«  ...Que  le  monde,  orgueilleux  des  ses  fers. 
Bénisse  la  main  qui  Tentraîne...  » 

Les  Cinq  (iCnts  décrétèrent  que  Topera  d'Adrien  serait 
dénoncé  au  Directoire. 

(lox'.LisiON.  —  Conune  on  le  vent,  le  Directoire  n'épar- 
gna rien  pour  assurer  le  suc«*ès  (bi  culte  décadaire.  Mieux 
partagé  cpie  les  cultes  de;  Tan  II,  le  culte  décadaire  fut 
organi>é  par  tout  un  eii'^emble  de  lois*  ;  il  eut  ses  rituels 
olliciels,  son  Manuel  répiddir<un,  son  Hecueil  de  belles  ac- 
tions, son  Bulletin.  Le  uiinistre  de  Tinlérieur,  sorte  de 
directeur  suprême  du  culte*  et  de  chef  îles  rites,  prescrivit 
le  détail  des  principales  cérémonies  dans  des  circulaire** 
minutieuses.  Contre  le  catbolici'-me,  le  gouvernement 
prit  des  mesures,  moins  violentes  (ju'en  Fan  II,  mais  qu'il 
estimait  peut-être  t)lus  ellicaces.  Il  déporta  les  prêtres 
inlbienls,  il  força  les  timides  à  s'assf»cier,  en  quelque 
sorte,  au  sucés  de  la  religion  ollicielle  en  transférant  leur 

I.  Haitpnrl  »lu  Bureau  (Oiilral  du  3o  lliennûlor  an  VI  (Aulard, 
/;.</)/'//  imhlir,  V,  p.  '17). 

:>.  \a'  cullo  (le  la  ItaiNori  élail  nr  sponlaiiôiiKMit  de  rinitiativo  de 
qnrlipirs  n*(>n*s(înlaiils  ««ii  missinii,  ]«•  (  iillo  de  ri\lro  su[>rù[iio  fut 
esijuUsé  plulol  (ju'orfranisr  ]»ar  \r.  drcrci  du  18  lloréal,  qui  devait  être 
coiujïlétr  dans  la  [)c'n>ôe  d«?  Kohcspiorrc. 
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grand'messe  au  décadi  ;  il  répandit  dans  le  public  les 
écrits  antichrétiens  ;  il  essaya  de  faire  servir  le  ihéiltre 
et  la  littérature  à  sa  propagande  «  philosophique  ». 

Quel  fui  le  succès  de  tous  ses  efforts?  Comment  le 
culte  décadaire  fut-il  accueilli  par  Topinion  ?  Quel  mal  fit- 
il  au  catholicisme,  d'une  part?  Quelle  répercussion  exerça- 
t-il,  d'autre  part,  sur  le  développement  de  la  théophilan- 
tropie?  C'est  à  ces  deux  questions  qu'il  me  faut  maintenant 
donner  une  réponse. 


CHAPITRE   Vil 

CULTE  DÉCADAIRE  ET  THËOPHILANTHROPIE 

(Suite). 

(Germinal  an  VI  3o  prairial  an  VII). 


1.  Los  frics  iiationalos  à  Paris.  —  L'administration  centrale 
de  la  Soiue  ol  les  n'iinions  décadaires.  —  Nouveaux  noms 
donnés  aux  églises  parisiennes.  —  Antres  mesures.  —  Sé- 
|>ullures  [)rivées  autorisées.  —  IVeniier  insuccès.  —  En(|nèlc 
ordonnée  |>ar  le  ministre.  —  Rapport  sur  l'élat  du  culte 
décadaire  à  Paris.  -  Uéglemenlation  des  cérémonies.  — 
I^e  culte  décadaire  dans  quelcpies  arrondissements.  —  Mo- 
hiller  décadaire.  —  Tein[)les  de  rAi^ricnllure,  de  l'htre 
su|)réine,  de  la  ^  ieillesse.  —  lni[)ression  d'ensemble.  — 
Les  discoins. 

2.  Seine,  cantons  rnranx.  —  Le  connnissaire  Guvel.  —  Ré- 
sultats. 

3.  Départements.  —  Région  [larisienne:  Seine-et-Oise.  Seine- 
et   Marne.  Loiret. 

/|.  Réfjion  du  Nord  :  Aisne,  fermeture  des  églises.  —  Nord. 
l\is-dc Calais,  Oise. 

5.  Région  de  VVM  :  Ras  Rhin,  Meurtlie.  Vosges,  Ilautc- 
Saôn<\  Doubs.  dôle-d'Or.  Saone-et-Loire,  Aube,  Marne. 
Yoiuje. 

6.  Région  du  centre  :  Nièvre,  Allier,  Loir-et-Cher.  Cher, 
>  i<Mme,  Indre,  l*uv-de-l)nine.  liante-Loire. 

7.  Région  de  rOue^t  :  Seine-lnlérienre,  Eure,  (^ialvados, 
Kure-et-Loir.  Maine-et-Loire». 

8.  Région  du  Sud  Kst  :  Mont  RIanc,  cessation  du  culte  ca- 
tli(»li(|ue.  —  Isèn\  Drome.  \  (incluse,  \di\  Al|)es-Mari- 
times,  Hérault,  Pyrénées-Orientales. 

f).  lU'gion  du  Sud-Ouest  :  (Jironde,  Landes,  Gers  (Ghanlreau), 
Lot-et-(iaronne. 

10.  Pavs  annexés  :  l^ruxellcs,  Ma>ence,  etc. 

11.  Insuccès  du  cuit*' décadaire.  —  Illusions  {>ersistantes  du 
gouvernement.  —  François  de  Neufcliàteau  et  les  fêtes 
connnunales.  —  .lugement  sur  le  culte  décadaire.  — 
Erreurdn  Directoire.  -    Jugement  sur  la  théophilanthropic. 
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la.  Recul  de  la  théophilantliropic  en  l'an  Vil.  —  La  sociclé 
parisienne.  —  En  apparence,  les  tliéophilanthropes  font 
bon  accueil  au  culte  uécadaire.  —  Nouvelle  évolution  phi- 
losophique de  l'église  déiste.  —  Deuxième  anniversaire  de 
la  théopiiilanthropie.  — ^  Haiiy  et  Jacquemont.  —  Chemin 
et  François  de  Neufchateau.  —  FtMe  théophilanthropique 
en  l'honneur  des  pIéni|X)tentiaires  assassinés  à^Rastadt. 

i3.  Défiances  du  pouvoir.  — Conllits  entre  les  municipalités 
et  les  théophilanthropes  à  Notre-Dame,  à  Sainl-Merri.  — 
Suspicions  de  Reuhell.  —  L'incendie  du  temple  de  la  ^  ic- 
loire.  —  Les  théophilanthrojKîs  surveillés  aux  approches 
du  3o  prairial. 

iZ».  Départements.  — Confusion  fréquente  de  la  théophilan- 
thropie et  du  culte  décadaire.  —  Alésintelligences  entre  les 
deux  cultes  philosopliiques.  —  Conclusion. 

Une  étude  complète  du  culte  décadaire  dans  toute  la 
France  excéderait  les  limites  de  cet  ouvrage.  Je  me  bor- 
nerai à  en  donner  une  esquisse  rapide,  d'après  des  travaux 
imprimés  et  d'après  quelques  pièces  d'archives. 


I 


Paris.  —^  Fêtes  nationales,  — A  Paris,  où  les  program- 
mes de  François  de  Neufchateau  furent  appliqués  à  la 
lettre,  les  fêles  nationales  célébrées  en  grande  pompe  ob- 
tinrent, scmblc-t-il,  un  réel  succès.  Lesrapportsdc  police, 
les  journaux  constatent  (pie  le  [)ublic,  attiré  ce  jour-là  au 
Champ  de  Mars,  était  considérable.  A  la  fête  du  r*"  ven- 
démiaire an  VII,  par  exemple,  les  spectateurs  étaient  si 
nombreux,  écrit  le  Rédacteur,  que  «  jamais  depuis  la 
célébration  du  i^i  juillet  1790,  on  n'avait  vu  aux  fétcs 
puldicpies  un  concours  aussi  immense  de  citoyens  de  tout 
âge  et  de  tout  sexe\  »  Mais,  ce  (pie  le  litklacteur  ne  dit 
pas.  C'est  que  très  diflercnls  étaient  les  sentiments  de  la 
foule  en  Tan  Vil  et  en  1790  !  Ce  qu'elle  avait  éprouvé  en 
se  pressant  autour  de  l'autel  de  la  Patrie,  le  jour  de  la 
F^édéralion,  c'était  comme  une  émotion  mysticpic  et  reli- 

I.  D'après  un  rapport  du  Bureau  central,  la  fête  du  i4  juillet  1798 
eut  très  grand  succès.  Plus  de  trois  cent  mille  personnes  y  assistèrent. 
Pour  les  autres  fètis  nationales,  consulter  Aulard. 
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giousc,  Tospoir  cnlliousiaste  que  la  régénération  coinmen- 
rail  et  (fue  le  bonheur  terrestre  allait  s'accomplir.  En 
Tan  VU,  le  sentiment  qui  domine  c'est  la  curiosité,  le 
patriotisme  est  passé  tout  à  fait  à  Tarrière  plan.  Les  Pari- 
siens sont  venus  au  Champ  de  Mars  pour  se  distraire  ;  ce 
qui  les  inlér(*sse,  c'est  le  cortège,  les  chars,  les  bande- 
rolles,  les  beaux  uniformes,  les  courses,  le  spectacle  en 
un  mot.  Le  jour  de  la  fête  de  la  Liberté  (9  thermidor 
an  VI),  de  tout  le  cortège,  ce  sont  les  ours  de  Berne  qui 
recueillent  leurs  suffrages'.  Le  i'^*"  vendémiaire,  ils  expri- 
ment un  regret,  c'est  qu'il  n'ait  pas  figuré  au  programme 
CCS  évolutions  militaires  qu'ils  aiment  tanf*.  Bref,  ils 
n'assistent  aux  fét^^s  nationales  que  pour  le  coup  d'œil,  et 
le  Directoire  s'est  lourdement  trompé,  en  s'imaginant  que, 
pour  rallumer  dans  Tàme  des  Fran(;ais  la  flamme  patrio- 
ti(pie  des  premiers  temps  de  la  Révolution,  il  suffirait  de 
discours,  de  cavalcades  et  de  manifestations  ihéAtrales.  Ce 
(pii  mancjua  le  plus  au  culte  décadaire,  ce  fut  précisément 
la  foi  républicaine,  cette  foi  si  vive  en  Tan  IL 

Les  reunions  décadaires.  —  Si  les  fêles  nationales  furent 
impuissantes  à  «  ranimer  l'esprit  public  »  comme  on 
disait  alors,  à  plus  forte  raison  les  réunions  décadaires. 
Du  moins  celles-là  ét<\ient  très  suivies,  celles-ci  n'eurent 
d'ordinaire  que  des  auditeurs  clairsemés.  La  faute  n'en 
fut  pourtant  pas  aux  autorités,  qui  mirent  en  général  à  les 
faire  vivre  une  opiniâtreté  digne  d'un  meilleur  sort. 

L'admimsthation  (ienthau:  i:t  lk  ci  lte  décadaire.  — 
Par  un  arrêté  du  deuxième  jour  comi)lémentaire  an  VL 
l'administration  centrale  de  la  Seine  organisa  le  culte  dé- 
cadaire dans   sa   circonscription  ^.   Douze  églises   étaient 


i.  Jminuil  du  so/>,  des  frères  Cliaiprieuii,  du  11  thermidor;  dans 
\iilard,  V.  [>.  0. 

'«.  l^apporl  mensuel  du  commissaire  central  Dupin  pour  le  mois 
tic  fructidor  an  VI  (Aulard,  V.  p.  ().")). 

o.  On  trouve  cet  arrêté  dans  le  Journal  tira  Pt'bals  et  Lois  tîn  corps 
Iriiisintif.  vendémiaire  an  Vil,  j).  iiSetsuiv.  (Hib.  nal..  Le-  1.^8-^). 
ou  dans  \o&  Annales  </<•  la  irliijion,  l.  VU,  n'»  ii,  p.  3i)}<).  —  Il  porto 
les  >ij.'naluri^s  suivantes  :  Jouberl.  Sauzav,  Picard,  Trévilliens,  («as- 
tre/, administrateurs;  Dupin,  commissaire  du  Directoire;  Houdejcr, 
secrétaire  en  chef. 
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mises  à  la  disposition  des  douze  adniinislralions  munici- 
pales pour  la  durée  des  ccTemonies  civiques  \  En  prévi- 
sion d'objections  possibles  contre  celle  prise  de  posses- 
sion des  églises,  Tarrelé  était  précédé  d'un  long  préambule 
juridique  et  politique  dont  voici  le  passage  essentiel  : 

a  Considérant  que  les  cultes,  quels  qu'ils  soient,  doivent 
être  rangés  dans  la  classe  des  opinions  particulières,  indifl'é- 
renlcs  et  nulles  pour  quiconcjue  ne  les  adopte  pas  :  —  que* 
la  République  ne  reconnaît  ni  ne  salarie  aucun  de  ces  cultes, 
mais  qu'elle  ordonne  (le  célébrer  les  décadis  et  fêtes  natio- 
nales, enfin  qu'on  doit  conclure  de  l'article  CCCLIV  de  l'acle 
constitutionnel  ainsi  conçu  :  «  Nul  ne  peut  être  enq)éclié 
d'exercer,  en  se  conformant  aux  lois,  le  culte  (ju'il  a  choisi  », 
que  ceux  qui  prétendraient  se  servir  exclusivenicînt  pour  leur 
culte  des  édifices  dont  il  s'agit,  perdraient  à  cela  même  la 
faculté  d'en  jouir,  puisqu'ils  auraient  contrevenu  aux  lois 
qui  instituent  les  décadis  et  fêtes  nationales  et  qui  veulent 
que  ces  jours  soient  célébrés  dans  les  locaux  destinés  à  la 
réunion  des  citoyens,  lesquels  ne  peuvent  être  autres  que  les 
édifices  désignés  par  la  loi  du  ii  prairial  an  III...  >>,  etc. 

Dans  cbaque  église  désignée,  Texercicc  des  dilTérents 
cultes  devait  être  terminé  le  décadi  à  buit  lieures  et  demie 
précises,  pour  ne  reprendre  qu'après  la  fin  de  la  cérémo- 
nie civique,  à  condition  toutefois  de  ne  pas  dépasser  six 
lieures  du  soir  en  biver  et  buit  beures  en  été  ".  11  était 
enjoint  aux  sectateurs  des  dilVérents  cultes. de  faire  enle- 
ver avant  la  fêle  décadaire  tous  les  signes  quelconques  de 
leur  religion  ou  de  les  voiler  quand  ils  ne  pourraient  être 
transportés,  car  «  la  loi  devait  seule  être  connue  et  en- 
tendue »  dans   les   temples  républicains.  Pour  la  même 


I.  Saint-Philippe  du  Roule  ([•'•  arr.),  Saiut-Uocli  (H^^),  Saint- 
Eustachc  (III'),  Sainl  Germain  rAux(»rrois(i\ '■).  J^aiiilLaurenl  (N  *), 
Saint-Nicolas  dos  Champs  (^  I*),  Sainl-Merrv  (\  II«"),  Sainte-Margue- 
rite (Mil'),  Notre-Dame  (IV'),  Saint- Thomas  d'Aquin  (X'),  Saint- 
Sulpico  (\i''),  Saint-Élienno  du  Mont  (\1I'*). 

3.  l,e»  Annales  (le  la  rcliijiun,  (i.  \]\,  iv  ii)faisuiont  remarquer 
assez  justement  que  cette  di>position  (f  aurait  pour  elfet  d'emjiêcher 
dans  les  communes  où  les  trm[>li\s  serviraient  à  la  célébration  des  fctrs 
décadaires,  l'exercice  du  culte  catholique  dans  la  plus  grande  partie 
de  la  journée,  surtout  quand  le  décadi  coïnciderait  avec  un  di- 
iiianchc.  » 


464      CULTE  DÉCADAIRE  ET  THÉOPHILAMTHROPIE 

raison,  il  étail  interdit  aux  prclres  a  de  paraître  dans  les 
dils  édifices  pendant  la  célébration  du  décadi,  avec  les 
babils,  orneiiienls  ou  coslnines  alTectés  a  des  cérémonies 
religieuses  ou  à  un  ministre  des  cultes.  »  L'arrêté  prescri- 
vait enlin  ralïicbage  dans  chaque  lemple  d'un  tableau  de 
la  Déclaration  des  droits  et  devoirs  de  l'homme  et  du 
Citoyen. 

NoLVEAlX   NOMS   DONNÉS   Al  \    ÉGMSES    PARISIENNES.  Lc 

22  vendémiaire  an  \  II,  Tadministration  centrale  don- 
nait de  nouveaux  noms  aux  églises':  Saint-Philippe  du 
Roule  serait  consacré  à  la  Concorde,  parce  que  Tarrondis- 
sement  où  il  étail  silué  ((  renfermait  les  promenades  des 
Tuileries  et  des  Champs-Kljsées  et  tous  ces  jardins  où 
depuis  deux  ans  les  ciloNens  se  réunissent  pour  y  jouir  des 
fêtes  iju'on  \  donne.  Ces  réunions  supposaient  nécessai- 
rement la  Concorde  »  ;  —  Sainl-Roch  serait  consacré  au 
GéniCy  parce  qu'il  renfermait  les  cendres  du  grand  Cor- 
neille, «  le  créateur  du  théâtre  français»,  et  de  Deshou- 
liéres,  «  la  plus  célèbre  des  femmes  qui  ait  cultivé  la  poé- 
sie française  »,  —  Saint  Kustachea  VAtjriculture,  a  cause 
de  sa  proximité  de  la  halle  aux  grains  —  Saint-Germain 
TAuxerrois  à  la  ncconnaissarur,  «  à  cause  de  sa  situation 
au[)rès  du  Palais  national  dédié  aux  sciences  et  aux  arts, 
qui  ont  retiré  le  peuple  de  la  barbarie  et  qui  méritent 
par  suite  son  éternelle  reconnaissance» —  Saint-Laurent 
à  la  Vieillesse,  parce  cpfil  faisait  vis-à-vis  à  Thospic^î  des 
vieilliirds  ;  —  Saint-Nicolas  des  Champs  a  Vllymen,  parce 
que  le  sixième  arrondissement  où  il  se  trouvait  était  le 
plus  peuplé  et  qu'il  avait  fouini  beaucoup  de  défenseurs 
de  la  Patrie;  —  Saint  Merri  au  Commerce,  parce  qu'il 
étail  situé  en  face  du  tribunal  de  Commerce  et  dans  un 
des  quartiers  les  plus  marchands  de  Paris  ;  —  Sainte- 
Marguerite  à  la  Liberté  Gi  à  VE^jalité,  parce  qu'elle  devait 


I.  L'arrolc  est  reproduit  dans  Aularil,  l.  V,  p.  i5o.  —  Grégoire 
dit  à  lorl  (pio  le  cliaiigmncnt  de  noms  dos  églises  fui  l'œuvre  du 
Dirc'cloire  :  «  l'ar  ordn^  du  Dirccloirc  exécutif  au  frontispice  des  di- 
versicîs  églises  dt;  i^aris  furent  inscrites  les  nouvelles  dédicaces  ainsi 
qu'il  suit  ..  )î  (Jlhioire  des  Sectes,  I,  p.  159.) 
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servir  de  temple  aux  habitants  du  faubourg  Antoine,  aux 
vainqueurs  de  la  Bastille  ;  —  Saint-Gervais  à  la  Jeunesse, 
parce  que  son  portail,  œuvre  de  Debrosses,  date  de  la  Re- 
naissance, époque  où  rarchitccture  a  rajeuni  ;  —  Notre- 
Dame  à  VÉtre  suprême,  parce  qu'  «  on  a  pensé  que,  pour 
imposer  silence  aux  ennemis  de  la  chose  publique,  qui 
affectent  d'accuser  d'athéisme  et  d'irréligion  les  autorités 
constituées,  on  devait  consacrer  l'édifice  le  plus  vaste,  le 
plus  majestueux  et  le  plus  central  du  canton  de  Paris  à 
l'Être  suprême  »;  —  Saint-Thomas  d'Aquin  à  la  Paix, 
parce  que  Saint-Thomas  d'Aquin  est  proche  de  Saint- 
Sulpice  qu'on  a  dédié  à  la  Victoire  comme  faisant  partie 
de  la  division  du  Luxembourg  où  siège  le  Directoire,  (la 
Paix  ne  doit-elle  pas  accompagner  la  Victoire?)  —  Saint- 
Jacques  du  Haut-Pas  à  la  Bienfaisance,  parce  qu'il  y  a 
beaucoup  d'hospices  dans  le  quartier  ;  —  Saint-Médard  au 
Travail,  parce  que  la  plupart  de  ses  paroissiens  sont  jour- 
naliers ;  —  Saint-Etienne  du  Mont  enfin  à  la  Piété  filiale,  à 
cause  du  voisinage  du  Panthéon,  où  la  République,  en  fille 
reconnaissante,  honore  les  grands  hommes  ! 

Deux  jours  plus  lard,  le  2/1  vendémiaire,  «  considérant 
que  le  respect  pour  les  grands  houmics  esl  une  des  ver- 
tus d'un  peuple  libre  et  éclairé,  et  que  les  honneurs  qu'on 
leur  rend  après  leur  mort  sont  le  phis  sûr  moyen  d'exci- 
ter et  d'entretenir  une  noble  émulation  '  »,  l'administra- 
tion centrale  ordonnait  de  placer  dans  les  temples  de  la 
Reconnaissance  et  du  Génie  des  inscriptions  rappelant  que 
dans  le  premier  Malherbe,  dans  le  second  Corneille  et 
Deshoulières  y  étaient  inhumés.  Les  cendres  de  Molière 
devaient  être  transférées  à  TÉcole  centrale  du  Panthéon, 
celles  de  La  Fontaine  à  l'Ecole  centrale  des  Quatre-Na- 
tions,  celles  de  Sanleuil  à  l'École  centrale  de  la  rue  An- 
toine. Quelques  mois  plus  tard,  le  Directoire  arrêta,  sur 
le  rapport  de  François  de  Neufchàteau,  que  les  corps  de 
Turenne,  de  Molière  et  de  La  Fontaine,  seraient  transpor- 
tés au  jardin  des  monuments  français  et  placés  dans  un 

I.   Voir  l'arrélé  dans  Aulanl»  t.  V,  p.   i^^-ioo 

M\TilIEZ.  3o 
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cénotaphe  provisoire,  en  attendant  leur  entrée  au  Panthéon 
que  ne  mancpierait  pas  de  décréter  le  ('orps  législatif. 

AnuKS  MESiKEs  —  Dans  son  zélé  pour  les  institutions 
répuhhcaines,  Taduiinistration  centrale  interdit  à  tous  les 
instituteurs,  même  privés,  d'e\p«»ser  les  signes  d'un  culte 
quelconcjuedans  les  locaux  destinés  à  rinstruction  de  leurs 
élèves,  en  même  tenips  (ju'il  entreprenait  la  confc^Mion 
d'un  recueil  de  chants  patrioti(jues,  qui  durent  être  appris 
aux  élèves  de  toutes  les  écoles,  même  |>articulières  ". 

KUe  iil  proclamir  avec  grand  appaivil  dans  les  rues  et 
places  puhliques  la  loi  du  17  thermidor  sur  le  rejK)s  dé- 
cadaire"' et  elle  tint  la  main  à  ce  que  les  contrevenants 
fussent  poursuÎNis  devant  les  tribunaux  ^ 

Sépi  LTiiiEs  iMuvÉES  AI  ToiiisÉEs.  —  Le  28  frimaire,  elle 
autorisa  les  particuliers  à  faire  enterrer  leurs  parents  dans 
des  terrains  leur  appartenant,  par  un  arrêté  dont  voici  les 
considérants  ^  : 

«  Considérant  que  les  sépultures  particulières  sont  de 
dr(»il  naturel,  (|u'elles  sont  en  usage  depuis  une  longue 
suite  de  siècles  (»l  (prelles  ne  peuvent  cesser  de  l'être  chez 
un  peuple  sensible  et  régénéré  par  la  liberté; 

«  (lonsidérant  (jue  les  dites  sépultures  contribuent  puis- 
samment à  attacher  r homme  à  ses  semblables,  à  ôlerà 
la  destruction  ce  (pi'elle  paraît  offrir  de  hideux,  et  à  en- 
tretenir dans  les  comhs  toutes  les  affections  douces  et 
vertueuses  ; 


i.  L'arr«^lô  ^\u  Dirccloiro  cl  le  rapport  pn' liminaire  de  François  de 
NcMifcliàteau  ont  vie  [)ul>liés  [)ar  Aulard,  \  ,  p.  '|-i. 

•j.  Journal  «lu  stnr,  ties  frèros  (Ihaigneaii,  Ju  7  brumaire  an  VII  ; 
dans  Aiilard,  V,  p.  18G. 

3.  D'après  !m  CJrf  thi  cabinet  du  3  fructidor  an  VI  dans  Aulard. 
V.  p. /45. 

!\.  Le  seul  décadi,  .'^n  thermidor,  les  commaissaircs  de  police  dres- 
sèrent 00  contraventions  (rapport  du  lUireau  central  du  31  au  3o 
thermidor  an  \  I  ;  dans  Aulard,  \',  p.  '|()) 

.*■).  I/arnMé  a  été  publié  en  entier  dans  les  Annules  *ie  la  rclUjion, 
t.  \III,  p.  u:ï.  Le  Jtiurnal  */*/  snii\  îles  frères  Chaigneau,  dans  son 
numéro  du  uS  ni \ ose.  n'en  dorme  «pTuno  analyse  incomplète  que 
M.  Vulard  a  reproduite  (V,  p.  u(>'|).  Déjà,  le  au  iloréal  an  \ ,  Tadmi- 
nistration  centrale  de  la  Seine  a\ait  autorisé  en  principe  les  sépultures 
j)arti<'idière>,  mais  sans  les  réj^loinenter.  La  Décatie  tit  reloge  de  la 
mesure  dans  son  numéro  du  \\a  ni\oscan  \  IL 
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«  Considérant  qu'elles  fournissent  aux  artistes  des  occa 
siens  fréquentes  de  déployer  leur  génie  et  d'exercer  leurs 
talents  et  qu'ainsi  sous  le  rapport  des  mœurs  et  des  arts, 
elles  doivent  être  autorisées,  facilitées  et  protégées,  etc.  » 

Les  citoyens,  qui  useraient  de  la  permission,  étaient  in- 
vités à  planter  sur  la  fosse  «  un  arbre  étranger  d'un  pro- 
duit utile  et  qui,  sous  ce  rapport,  mérite  d'être  accli- 
maté ». —  En  aucun  cas,  ils  ne  pourraient  placer  ou 
faire  représenter  sur  la  tombe  des  armoiries  ou  autres 
signes  de  la  féodalité.  —  Plus  d'un  Parisien  même  ca- 
tholique, s'empressa,  semble-t-il,  de  profiter  des  disposi- 
tions de  l'arrêté,  par  exemple  la  famille  Collet,  qui  fit 
aménager  «  et  bénir  un  local  pour  recevoir  les  dépouilles 
mortelles  de  ses  enfants  et  de  ses  amis  \  » 

Pour  assurer  un  public  aux  réunions  décadaires,  l'ad- 
ministration centrale  enjoignit  i  tous  les  agents  de  ses 
bureaux,  et  généralement  à  tous  les  fonctionnaires  salariés 
d'y  assister  et  d'y  amener  leur  famille.  Afin  de  rehausser 
l'éclat  des  cérémonies,  elle  mit  des  fonds  à  la  disposition 
des  municipalités  chargées  de  leur  célébration  ^. 

Premier  inslccks.  —  Malheureusement  le  zèle  des 
autorités  inférieures  n'égalait  pas  toujours  celui  de  l'ad- 
ministration centrale.  Dupin  se  plaint  que  plusieurs 
fonctionnaires  voient  avec  déplaisir  les  fêtes  décadaires, 
que  «  beaucoup  d'ofliciers  municipaux  regrettent  de  ne 
pouvoir  plus  se  reposer  le  décadi  et  font  sonner  très  haut 
qu'ils  ne  sont  point  salariés^  ».  Aussi  le  succès  des  pre- 
mières réunions  était- il  très  mince.  Dupin  le  déplorait 
dans  son  compte  de  vendémiaire  an  \  Il  :  «  Le  décadi 
où  il  n'y  a  j>oint  de  mariages,  le  temple  est  désert.  Il 
faut  avouer  que  jusqu'à  présent  nos  fêtes  décadaires  ne 


I.  Annafes  de  la  relûjion,  l.  VIII,  p.  ?i3. 

'j.  Hanport  du  commissaire  centrai  Dupin  pendant  le  mois  de  fructi- 
dor an  Vl  ;  Aulard,  V ,  p.  9G. 

3.  Rap()ort  cité.  Dans  le  rapport  suivant,  Dupin  nous  apprend  que 
l'administration  centrale  manda  dc\ant  elle  les  agL'ols  municipaux, 
qui  avaient  néglige  d'assister  aux  cérémonies  décadaires  et  leur  fit 
une  «réprimande  palernello  dont  ils  ont  profilé  dans  les  fêtes  sui- 
vantes »   Aulard,  V,  p.  167. 
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pn'sonlcrit  que  rot  allrall  ;  [M»iir  que  le  {K»uple  y  ^ienne 
il  faut  (\n'i\  \  trouve  un  auuisonient,  el  la  I(H:Uirc  des  lois 
el  du  liulletin  luèiue.  (iout  la  rédaction  est  1res  froide,  ne 
sulTit  pas  pour  lui  en  oflVir.  Los  articles  d'écoiiniuie  ru- 
rale intéressent  les  villag<M)is  et  fort  peu  les  citadins'.  »» 
Kl  Dupin  proposait  de  remplaci'r  ces  froides  lectures  [vir 
(piehpies  expériences  de  pliNsique,  (pii  produiraient  un 
nieiII«Mn-  elTel.  —  Quand  l'hiver  approcha,  les  assistants 
déjà  peu  nond)reux  auparavant  s'éclipsèrent,  el  Dupin  dut 
constater  «pie  ««  les  iéti's  décadaires  semblables  aux  jeunes 
(leurs  que  le  froid  décolore  souffrent  beaucoup  de  la  ri- 
fTueur  de  la  saison,  qui  sert  de  prétexte  aux  fonctionnaires 
tièd(^s  pour  s'en  absenter'...   » 

KiNonh'K  oiu)onm':k  i»ak  le  minlstke.  —  François  de 
Neufcbaleau,  mis  au  courant  du  peu  de  succès  du  culte 
décadaire  à  Paris,  s'émut  et  demanda  un  rap[K)rt.  Los 
tenq)les,  disait-il,  n'a\aient  ])oinl  de  gradins,  on  y  faisait 
beaiicouj)  dt;  bruit,  les  lecteurs  ne  savaient  point  lire,  le 
désordre  était  parlicidièremont  intense  au  temple  de 
riljnien"'.  Le  chef  de  la  ;")'"'  division  reconnut  que  les 
réunions  décadaires  «  n'offraient  ni  majesté,  ni  intérêt,  ni 
ïitilité  ».  Il  en  doima  j)lusieurs  causes.  On  avait  organisé 
le  culte  sans  ])lan,  sans  savoir  ce  qu'on  ferait,  ce  qu'on 
dirait,  (*omment  on  se  placerait.  «  L'instructi«>n,  que  le 
l)ire«.toire  a  rejetée  comme  mimitieuse,  aurait  été  extrême- 
ment nécessain».  •>  Les  bureaux  en  rédigeront  une  autre, 
(pi'ils  tjicli(M'ont  de  rendre  {)lus  conforme  aux  vues  du 
ministre.  Le  chef  de  di>ision  voudrait  (pft^n  établit  dans 
clia(|ue  temple  décadaire  un  c//o/rr/c,  sorte  d'ordonnateur 
des  cérémoni«»s.  Le  Directdire  croit  (|ue  l'établissement  de 
ces  cborèges  doit  être  ordonné  |>ar  une  loi.  Ce  n'est 
point  stni  avis,  lue  administration  peut  bien  se  faire 
renq>lacer  pour  d«'s  opérations  (piVlle  ne  [>eul  exécuter 
elle  même,  par  des  agents  à  son  service,  surtout  quand 


I.   .'Viilard,  V.  p.  lO^. 

a.  (^)inple  de  frimaire  an  Vil.  Autant,  ^  ,  p.   ^72. 
3.  Voir  dans  Aiilard  (V,  p.  i(ji\  et  siiiv.)  la  note  du  minislro  et  la 
réponse  du  chef  d»;  la  .")«•  diNibion. 
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la  création  de  ces  agents  ne  nécessite  pas  des  crédits  nou- 
veaux, comme  ce  serait  le  cas  pour  les  chorèges  qui  or- 
ganiseraient les  cérémonies  à  leurs  frais.  Les  chorèges 
sont  indispensables,  mais  il  faudrait  aussi  aménager  les 
églises  à  leur  nouvelle  destination,  «  y  former  des  espèces 
d'amphithéâtres,  d'où  Ton  pût  tout  voir,  tout  entendre  » . 
Une  enquête  sur  Tétat  du  culte  décadaire  à  Paris  fut  or- 
donnée. Six  employés  dévoués  de  la  5"'^  division  se  ren- 
dirent chacim  dans  un  temple,  le  décadi  3o  brumaire,  et 
notèrent  leurs  impressions  qui  furent  fondues  dans  un 
rapport  général,  qui  proposait  différents  remèdes  aux  abus 
constatés  * . 

Rapport  sir  l'état  Dr  gilte  décadaire.  —  Le  rap- 
port reconnaît  que  le  principal  obstacle  à  vaincre,  c'est 
l'indifférence  de  l'opinion.  «  Il  ne  faut  pas  se  dissimuler 
ici  (prune  grande  partie  des  citoyens,  ayant  souffert  des 
maux  inévitables  d'une  grande  Révolution,  fatiguée  soit 
des  excès  passés,  soit  de  la  suite  des  sacrifices  nécessaires 
que  leur  imposent  la  guerre  et  la  pénurie  des  finances,  ne 
met  point  dans  la  balance  tous  les  avantages  de  la  Cons- 
titution libre,  sous  laquelle  nous  avons  le  bonheur  de 
vivre,  n'élève  point  sa  pensée  vers  un  avenir  aniéHora- 
teiir  et  ne  prend  aucune  part  aux  fêtes  décadaires.  »  — 
Comment  secouer  celle  indifférence,  celte  apathie  du 
piiblic?  Par  une  «  instruction  pohlique  et  morale  »,  qui 
ferait  sentir  les  bienfaits  de  la  Révohition,  démontrerait 
surtout  cette  vérité  «  que  tous  les  maux  ont  leur  racine 
dans  l'ancien  ordre  des  cboses  et  sont  dus  aux  ennemis 
de  la  Révolution,  tandis  que  les  biens  viennent  d'elle 
seule  ».  —  Par  la  propagande  habile  des  philosophes  et  des 
auteurs  dramatiques?  Mais  Fauteiir  du  rapport  ne  se  fait 
pas  trop  d'illusions  sur  l'elTicacité  de  ces  moyens.  —  il 
conseille  de  donner  plus  de  pompe  aux  cérémonies,  de 
parler  aux  sens,  à  l'imagination  du  peuple,  «  il  faudrait 
s'adresser  à  ses  yeux  pour  parvenir  à  son  cœur,  et  avant 


i.   Voir  ce  rapport,   dalc   du   i5  frimaire  an  VU,  dans  Aulard,  V, 
p.  337. 
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de  \p  rondilire  par  le  sentiment,  il  faut  Tatlirer  par  la 
curiosit*'  »>.  El  rela  mémo  ne  lui  semble  pas  devoir 
dfmner  do  ^^rands  résultais.  ««  La  guerre  et  la  pénurie  des 
finances,  ronclnl-il  molanroli(|ueniont,  sont  au  fond  le 
plus  ^rand  f)b>la(;lo  qui  s'oppo^o  au  su«*cos  de  ces  institu- 
tions. )»  ()u'esl-€'e  à  dire?  Sinon  que  le  meilleur  moyen 
de  faire  aiuior  la  Képuhlique,  c'est  de  lui  donner  la  j>ai\ 
et  de  bonnes  finances.  Kl  le  Directoire  sVn^'ageait  dans 
la  douNiènie  coalition,  qui  allait  acliever  de  ruiner  le 
trésor  î 

Uemkufs  proposés.  —  Ces  réflexions  i>essimistes  n'eni- 
pocbenl  [)as  Tauteur  du  rapport  de  proposer  quelques  re- 
mèdes pratiques. 

Le  temple  républicain  ne  peut  être  disposé  comme  le 
temple  do  la  superstition.  Là,  lo  |>ouple  était  mis  à  Tar- 
rière-plan  ol  séparé  du  sanctuaire  par  une  démarcation 
trancbéo.  Ici,  au  contraire,  le  peuple  doit  tenir  la  pre- 
mière ])lace,  c'est  [)our  lui  (pie  la  foie  est  instituée.  On 
doit  avoir  pour  lui  des  égards,  des  attentions,  qui  lui 
prouvent  qu'il  est  considéré.  Il  ne  faut  pas  que  les  nou- 
velles solennités  soient  moins  brillantes  que  les  anciennes. 
La  plupart  des  églises  sont  délabrées,  u  les  vitraux,  les 
roses  gothiques  n'existent  plus  »,  les  tableaux  qui  con- 
vraient  les  murs  ont  disparu.  Il  est  urgent  de  procétler 
aux  réparations  indispensables,  de  rét<iblir  les  jx^rtes  et 
les  fenêtres,  (retendre  des  nattes  sur  le  sol.  A  la  place 
des  lableaux  catholiques,  «  (pii  ne  présentaient  que  des 
scènes  atroces  ou  ridicules  »,  on  a(xrochera  aux  murs  des 
guirlandes  de  feuillage,  des  inscriptions  touchantes;  on 
y  joindra  les  bustes  des  anciens  philosophes  et  des  citoyens 
(|ui  auront  illustré  la  commune  dans  laquelle  est  situé  le 
temple.  Pour  prévenir  les  abus,  le  ministre  de  l'intérieur 
se  réservera  le  droit  d'approuver  les  inscriptions  supen- 
dues  aux  nuirs  et  le  choix  des  bustes  d'hommes  cclèbres. 
—  Ce  n'est  pas  tout.  On  ouvrira  un  concours  entre  \es 
architectes  sur  (^e  sujet  :  «  Quels  sont  les  moyens  de  faire 
servir  la  distribution  intérieure  des  églises  à  la  célébra- 
tion des  létes  républicaines?  »  Le  projet  adopté,  a  le  plus 
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utile  et  le  plus  économique  »,  sera  envoyé  à  chaque  com- 
mune qui  le  fera  exécuter.  On  pourra  élever  par  exemple 
des  amphithcAlres  en  charpente. 

En  attendant,  il  faut  faire  régner  le  bon  ordre  dans  les 
cérémonies  et  faire  appliquer  les  lois  et  arrêtés.  Tous  les 
signes  du  culte  catholique  doivent  disparaître,  tels  que 
bénitiers  et  tabernacles  qui,  dans  beaucoup  de  temples, 
«  subsistent  encore  ».  Il  faut  éloigner  aussi  les  Suisses. 
«  Ces  soldats  à  hautes  armes  alfligent  le  regard  et  la 
pensée  du  citoyen  qui  se  rappelle  qu'on  a  banni  sur  le 
cri  public  les  fusilliers  de  Tenceinte  des  théâtres  et  qui 
doit  les  trouver  plus  déplacés  encore  dans  un  lieu  de  fra- 
ternité et  de  paix.  »  Que  d'autres  abus  encore  à  suppri- 
mer !  Les  enfants,  les  chiens  vaguent  de  côté  et  d'autre. 
r^es  spectateurs  vont  et  viennent  et  le  bruit  des  conversa- 
tions couvre  la  voix  des  lecteurs.  i<  La  garde  qui  accom- 
pagne l'administration  est  composée  de  remplaçants,  dont 
la  misère  hideuse  et  la  mauvaise  tenue  achèvent  de  donner 
à  cette  représentation  un  air  de  parodie.  »  Tout  cela 
disparaîtra  avec  Tinslitulion  des  chorèges  qui  feront  ob- 
server Tordre  et  la  décence.  Mais  les  réformes  ne  devront 
pas  s'arrêter  là  !  Il  faudra  doimer  un  costume  imposant 
aux  autorités  constituées,  les  faire  précéder  de  licteurs 
armés  de  baguettes  blanches.  Les  lectures  ne  devront  plus 
être  psalmodiées,  les  cérémonies  expédiées.  La  célébration 
des  mariages,  qui  pourrait  être  si  touchante,  devra  cesser 
de  provo((uer  des  scandales  comme  il  s'en  produit,  par 
exemple,  quand  «  un  musicien  impertinent  fait  entendre 
sur  Torgue  des  airs  indécents  ou  grotesques  :  Pas  Je 
(leiuv.  Allez- vous  en j  (jens  de  la  noce.,.  »  Les  lectures 
morales  devraient  être  confiées  à  des  vieillards  à  cheveux 
blancs.  On  ferait  réciter  aux  jeunes  gens  des  poésies  va- 
riées, on  pourrait  même  leur  faire  jouer  de  petites  scènes. 
On  les  formerait  ainsi  à  la  diction,  à  Thabitude  de  parler 
en  public,  «  art  qui,  chez  un  peuple  libre,  doit  faire 
partie  de  l'éducation  ».  — •  La  musique  achèvera  de 
donner  de  l'intérêt  à  la  cérémonie.  Il  sulïira,  à  cet  égard, 
d'appliquer  les  principes  posés  par  Leclerc,  l'ami  de  La 


F»»^  '■  «=-1  !  :  -:  rr .  «1^  r.  ?  *•  r.  £!•  •  '  ' .  *  ;;  r  ''  :  miui.*:  ^^  * .  <I>n  bannira 
M   m  i •!'■{•;'-  f'ir-rij'-rj''  in-rrirn-r.w!-».  par':»r  «pie  W  rLinl, 

<  h'pijr- . .  «îi^-r  fi*.  Ir-  fi'krfifk--.  itin  --j'ir  ï»-ii-  W  ^p^t^è- 

n  \  4«ir^  lin  •■•rr-i-  «l^ri»  «ihifTie  l'-rii{»l«-.  QuanJ  b  ch«:r* 
-/■Fd  [;•— ihlr.  I—  i'it -rif''--  •' ***iir«^p -nf  le  coQo:»»ir?  J'^r- 
fh^r-lr^r?  'r-jffiHti^iir*. 

iWor.Kwr/Hi  %TiM^  i»E*  riiif.M.i^iE^.  —  D»'<île  aii\  ^uj- 
i'f-ïi'-ri'  «lu  j^^m-ir.  1»  l '^  nt\'-#;»n  Ml.  r.)ilmînî>trati<'n 
#y-filr;j|»'  |irir  un  .irr»;t»-.  ««'itr'^rru*  Jan*  ?•>  LTanJ»-^ liirnes 
;fij\  *li-(>^">îh'i[j- jiririt  i|»ril»-*  fjii  r<i[i{ii'rt  prt:cé»J»?nl-.  D.ms 
rli/V  lin  «l»*  lfm|tlo*  iJ«'-i.vii|.iir»-.  une  ••^Irade  sora  êloêf  au 
rh'\^l  i\f'.  rt*«Iifi«<-.  Sur  l'i-îl rade  '►f-ptnl  di>[K»*ê>  pMir  1^ 
;iiiforit«'»  (\i'^  UmWm'xU  'd«-  r»rine  antique.  La  nef  sera 
r^rniplie  jwr  un  anipliilli'Vtlre.  Sur  k*^  dojrrés  de  dn^ile 
|»n-ndninl  pLue  les  niilit<ure>  et  l»>  ciloyen>  qui,  en  ?er- 
\ant  la  patrie'  hmI'»  les  arMi».'<  «mi  dan^  les  fonctions  civiles, 
ont  Hiéiit/'  r«-l  lirinru'ur.  A  ^.'auclie  et  en  face,  d*??  gradins 
••eront  rr>erM''>  aux  in^titutf'iir<  et  à  leurs  élèves.  Entre 
les  ^'radin*  et  r«-tradf,  un  espacf  \ide  sera  ména*ré  avec 
trois  ran;f>  fie  ^\l'y[i*^  pnur  h»^  niariZ-s  et  les  témoins.  Ln 
vestiairr  sf-ra  mis  à  la  dispn^^ition  di*s  magi>trats,  oii  ils 
pourront  r<'\élir  h-urs  rc»>l unies  et  déposer  leurs  acces- 
soin's.  Dans  1rs  l>a<-rolé^  se  tiendront  Torclieslre  et  li*s 
clirrurs.  Au  fond  du  lem|)l«î  la  Déclaration  des  droits  et 
des  de\oirs  sera  su>[iendue  à  un  faisceau  colossal.  Des 
inscriptions  choisies  dans  le  ilode  se  détacheront  sur  les 
murs.  In  aulrl  triangulaire  >era  élevé  à  la  Loi.  Les  faces 
v\\  seront  ornées  de  peintures  allégoriques  représentant 
u  les  principales  époques  de  la  vie  civile  que  constate  la 
loi  •>.  Des  husles  d'hounues  célèbres  entoureront  Fautel, 
«  conlorniénienl  à  la  lettre  du  ministre  de  rintérieur  du 


I.  liCclfTc,  i\\\\  a\ait  fait  purnîtrc  dès  l'an  IV  iiu  Essai  sur  la  pro- 
iHUftilinn  lie  In  muM'iiir  eu  France,  sa  conservation  ci  ses  rapports  avec 
le  iji  Hiverne  nient,  |>n»|>osu  aux  (]iii(|-Coiils,  lo  7  frimaire  an  VII,  réli- 
liliAM'innit  irr-niles  s|u'riHli's  dn  iinisi({iie. 

a-    Noir  cet  arrt'lé  iluiis  A\ilard,  V.  p.  ayj). 


PARIS    RÉ(ÎI.EME>'TATION    DES    CÏîRÉMONIES  fi'J^ 

20  friiclidor  an  VI*  ».  Les  élèves  du  Conservatoire,  des 
corps  de  musique  militaire,  formeront  Torchestre  et  les 
chœurs.  Le  ministre  de  Tinlérieur,  le  commandant  de  la 
dix-septième  division  seront  invités  de  donner  des  ordres 
pour  assurer  ce  service  musical.  Un  détacliemcnt  de 
vingt-cinq  gardes  nationaux,  choisis  de  préférence  parmi 
les  jeunes  gens,  assurera  dans  chaque  temple  le  service 
d'ordre.  Au  lieu  d'armes,  ils  porteront  un  bâton  entouré 
d'une  branche  d'olivier,  «  syud)ole  de  la  [)aix  qui  doit 
régner  dans  les  assemblées  ».  Les  olliciers  municipaux  se 
réuniront  chaque  décadi  à  dix  heures  au  vestiaire  du 
temple.  A  onze  heures,  ils  feront  leur  entrée  dans  le 
temple  au  son  des  orgues.  La  cérémonie  commencera 
par  la  lecture  des  lois  qui  sera  faite  par  un  lecteur  spécial, 
si  aucun  des  magistrats  n'a  la  voix  assez  puissante  pour 
se  faire  entendre  dans  tout  Tédificc.  Après  la  lecture  des 
lois,  les  élèves  des  écoles  seront  interrogés  par  le  président 
sur  les  articles  de  la  Constitution  et  sur  les  lois  nouvelles. 
Un  hymne  ou  une  symphonie  suivront  l'interrogatoire. 
On  passera  alors  à  la  lecture  du  Bulletin  décadaire  qui 
se  terminera  par  des  chants  et  de  la  musique.  Enfin  on 
procédera  à  la  lecture  des  actes  tle  Tétat-civil  et  à  la  célé- 
bration des  mariages.  Les  noms  des  militaires,  morts 
dans  les  combats  pendant  la  dernière  décade,  seront  pro- 
clamés au  son  de  la  trompette,  ainsi  que  les  noms  de 
leurs  pères  et  mères.  Ces  noms  seront  ensuite  gravés  dans 
la  [>ierre  ou  le  marbre  et  exposés  à  l'intérieur  du  temple. 
Les  citoyens,  qui  se  seront  distingués  en  sauvant  d'un 
grand  péril  un  de  leurs  semblables,  seront  l'objet  d'une 
proclamation  analogue  et  recevront  de  la  main  du  prési- 
dent une  couroime  civique  au  bruit  des  fanfares.  Au  début 
de  la  célébration  des  mariages^  l'orgue  ou  l'orchestre 
«  préluderont  à  la  cérémonie  par  des  accords  doux  et 


I .  Ils  s'agit  de  la  circulaire  de  IVançois  de  Neuf  château  sur  les 
réunions  décadaires  analysée  plus  haut,  p.  4'|3. 

L'arrêté  de  l'adminislralion  centrale  a  soin  d'ajouter  qu'un  buste 
ne  pourra  être  placé  dans  un  temple,  ni  aucun  hymne  chanté,  sans 
avoir  au  préalable  reçu  son  approbation. 


'i7'i  Mi.ir  i»i:*,\i»\iiiE  ET  THit-PHiLt^rmiiinE 

li;iriiinfiirii\  >f.  i.*:^  riiariafre^  tr-rminês.  le  pré^klmt 
t*  r\lior!i-ia  h's  i'*|M»ii\  ;'i  \ivrr' «Lin^  I-)  concorda  et  Timi»», 
i'\  il  in\il4'i;i  tnii>  |f>  rili»\fns  à  nr  j-iiiMÎs   •:»iiblKT  qu'iK 

d'iirM'  <«\iii|»lioMi«*  o  «1*1111  intiiivfiii»'nt  ^it'  et  n^nde  et 
pinpir  j'i  ifi^pinT  ïiiix  «.'il«t\».*ii<  tl»'^  <ï*:'ntiiiient>  ïr^n^rwi 
i'\  ri.ilrrnr|>  •).  (lli;i<|iic' iiiiiiiiri|i.iliN' "i^.Tti  tenue  île  rv-dim 
un  prorrs-vribal  (!*»  la  f/'to  rrl  dVn  aJre>*or  o"»pie  à  l'jJ- 
rnini^itratioii  rcritralr. 

Ij:  f;ii/iK  i)r:r:\i)\ii(K  i»a%s  qi  F-KH  es  arii<^>di>>eme^t5. 
-  (iniimir  bien  (ni  |M'ii»»r*,  l'arrèlê  précédent  ne  reçut  pas 
dans  luiis  les  arrondi>M'in<*nts  une  entière  exécution, 
l'anh'  drriiiids,  sans  doiil<^.  K-s  ani|»liitliéctlre<  prescrits  ne 
(iircnl  rjix's  (HIC  dans  r(>rtains  teniple>  privilégié*.  Cest 
ain^i  (|u'à  SainI  Sulpin*  (tenipir  de  la  Victoire),  que  frê- 
(|ucntai('nt  \v^  jilus  liantes  autorités  île  la  Uépublique,  fut 
(Miistruil,  jMMir  la  UW  du  'j  i  janvier  I79f>,  un  immense 
aiiipliillnViln'  m  b<»is'.  V  Notre-Dame,  (temple  de  Thlre 
supiviiic)  radniinistration  municipale  tbi  IX*"  arrondisi*- 
iiKMit  se  conirnia  de  Taire  lransp<>rler  dans  le  cliœur  «  un 
hvs  bran  la|>is  >.,  des  t'aiitiMiils  à  bras  et  sans  bras,  une 
lablr  («Mnrilr  d^in  lapis  vert  pour  les  autorités,  un^rand 
nombrr  i\v  «liaisrs  el  baïKpiettes  [nnir  les  mariés  et  leurs 
témoins,  Irs  inslihileurs  (»l  leurs  élèves".  \  Saint-Tho- 
mas d\\(piin  (temple  de  la  Paiv),  les  installations  ne 
furent  pas  moins  sommain^s. 

M(»iiii.ii:ii  i)K(.\ii\iiii:.  —  Nous  siivons  par  un  inventaire 
dressé  par  le  commissaire  île  police  de  Tarrondissement, 
le  '}.\\  nivoso  an  NUI',  (pie  le  mobilier  servant  au  culte 
ci\i(pie  de   et;  lempl<*  se  d(''composait  ainsi: 

I.  l/arcliiliMliMlu  ^Dinoriirincnl.  Pt\vro,  craignait  qiio  le  feu  ne 
])iil  nii  jour  à  l'i  rliiit'niiilai;<-  v\  il  vi\  iltMiianda  la  démolition  an 
(Irhiil  (lu  l'iiii  \  111.  iiO  iiiiiiislr<>  <ln  riiiU'ririir  lit  droit  à  sa  requête  el 
les  njjilrriaux  dr  rjiiii|>Inllii''j\ln'  furent  uiis  à  la  disposition  de  l'archi- 
trcl(Mlii.'ilf;riii,  (]ui  les  utilisa  pour  la  fôte  du  \\  juillet  1800  (Voir 
nu\  Anh.  mit.,  le  do-^^iiT  à  en  sujet  F''  i<ii). 

:i.  i\vs  iii.>tlalla(ioiis  provoipionMil  un  conilit  av(>c  les  thêophilan- 
tlirnprs  (Vrcli.  mil.,  dossirr  l'"'-'  '17(1  d'où  je  lire  ces  détails). 

'S.  (le  pr<icr.s-Y(Tl)iil.  (uii  faisait  partie  de  la  <X)lleclion  Ktienne  Cha- 
ravav,  a  ôlc'  anpiis  rusuile  par  la  H.  de  la  V.  de  P.  (Catalogue de  la 
\eiilo.  II"  -àW-i). 
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«  Une  table  couverle  de  son  la|)is  de  serge  verte,  garnie  de 
franges  rouge  et  blanc  ; 

Un  (aiiteuil  et  quatre  chaises  couverts  en  tapisserie  '; 

Clinq  braziers  en  fonte  -^  ; 

Une  colonne  désignée  autel  de  la  paix  ^  ; 

Deux  colonnes.  Tune  blanche,  l'autre  noire  ;  Tune  sur- 
montée d'un  drapeau  tricolore  et  couronnée  d'un  chêne,  et 
l'autre  d'une  chêne  noir  *  ; 

Six  bustes  de  grands  hommes  ; 

Treize  drapeaux  tricolores  ; 

Des  rideaux  de  serge  bleue,  avec  glands  de  couleur  trico- 
lore ; 

Six  faisceaux  d'armes  ; 

Un  tapis  de  pied  ; 

Deux  candélabres  en  bois  doré  a [)par tenant  au  lycée  des 
Arts  '\  » 

Ce  irétait  pourtant  pas  faute  de  bonne  volonté  que  les 
municipalités  réduisaient  à  ces  proportions  modestes 
raménagemcnt  intérieur  des  temples  décadaires.  Dupin 
reconnut  qu'en  général  elles  firent  «  tout  ce  qui  dépen- 
dait d'elles  et  de  leurs  moyens*  ».  La  plupart  s'efTorcèrent 
d'exécuter  le  plus  fidèlement  possible  les  dispositions  de 
l'arrêté  de  l'administration  centrale. 

Temple  de  l'Agricultiue.  —  Knlre  toutes,  la  muni- 
cipalité du  FIT  arrondissement  paraît  s'être  distinguée  par 
son  zèle  et  ce  ne  fut  pas  en  vain.  Le  commissaire  Hivaud 
fait  cette  constatation,  dans  son  compte  de  vendémiaire, 
an  \  FI  :  «  Les  décadis  sont  si  bien  observés  sur  mon 
arrondissement  qu^en  voici  deux  qu'il  n'y  a  eu  d'audience 


1.  Le  fauteuil  et  les  quatre  chaises  étaient  destinées  probablement 
aux  oflîcicrs  municipaux. 

2.  Les  braziersen  fonte  étaient  en  nombre  égal  h  celui  desolTicicrs 
municipaux  et  du  commissiaire  du  Directoire  et  servaient  sans  doute  & 
leur  usage. 

3.  L'autel  de  la  paix  était  l'autel  particulier  du  temple  consacre  à 
la   Paix. 

/|.  Des  deux  autres  autels,  le  premier  était  sans  doute  Tautel  de  la 
Loi,  le  second  ne  servait  probablement  qu'aux  fuies  funèbres. 

5.  Les  deux  candélabres  furent  laisses  à  Téglise,  lors  du  rétablissement 
du  culte  catholique  en  l'an  VIIL  Les  autre»  accessoires  furent  trans- 
portés à  la  mairie  du  X«  arrondissement. 

6.  Compte  mensuel  du  mois  de  nivAse  an  VII  (dans  \ulard,  V, 
p.  32(5). 


fl'jC)  Cri.TE    l)i^:CAh.\IHE    et    TIIKOPIIILVNTHROPIE 

de  police,  raiite  de  délils.  Los  fêtes  failes  au  temple  Eus- 
tache  (tei!i])le  d(»  r  Agriculture),  attirent  un  grand  concours 
de  nioude.  Les  lois,  les  Hul/rtins  fleradaires  y  sont  cnicn- 
dus  ave(*  plaisir,  mais  siutout  les  jeunes  enfants  des 
écoles  primaires  et  particulières,  qui  y  i-écitenl  les  Droits  et 
les  dr\()irs  de  Tliommc,  la(^ionslitution,  des  préceptes  de 
morale,  etc.,  sont  écoules  a>ec  le  plus  grand  intérêt  et 
très  applaudis  '  ». 

fie  succès  continuera  plusieurs  mois,  et  le  môme  com- 
missaire note,  dans  son  compte  de  pluviôse,  qu'  «  un  grand 
concours  de  citoyens  se  porte  aux  fêtes  décadaires  ». 

Ce  n'est  qu'en  iloréal  qiie  les  fêtes  déclinent,  avec  la 
nouvelle  des  défaites  i]o.  la  seconde  coalition.  Le  commis- 
saire Ki\aud  accuse  alors  de  son  insuccès  le  manque  de 
fonds,  le  peu  (rinlérêl  du  lUdlctin  (It^vadairCy  etc,  etc. 

Tkmple  i>e  i/iVrRE  si'iMiKMi:.  —  domine  celle  du  III",  la 
nmnicijïalité  du  IX*"  arrondissement  prit  son  rôle  au 
sérieux.  Les  fêles  décadaires  célébrées  par  ses  soins  à 
Noire  Dame  (temple  de  TLlre  suprême)  avaient  «  de  la 
poiupe  et  de  la  magniticence*  ».  Selon  le  commissaire 
Taine,  «  cVst  à  (pii  des  aduiinislrateurs  fera  les  plus  grands 
ellorts  pour  les  rendre  brillantes  ».  La  cérémonie  com- 
mençait à  di\  heures  précis(»s  et  durait  trois  grandes 
heures.  Au  moment  où  la  nnmicipalilé  en  grand  costume 
faivSait  son  enlré(*,  Torgue  attacpiait  la  strophe  :  Amour 
sacré  (le  la  patrie.  La  séance  était  levée  sur  l'air  du 
Chant  (lu  départ.  Il  y  avait  toujours  beaucoup  de  monde. 
Même  en  [)rairial  an  \  II,  en  pleine  crise,  le  commissaire 
Ledru,  successeur  de  Taiiie,  se  montrait  satisfait  des 
résultats  oblenus  et  écri\ait:  «  Le  concours  étonnant  des 
dilTérenls  citoyens,  (pii  se  rendcMit  au  Temple  de  l'Être 
suprême,  semble  indi({uer  aiix  administrateurs  du  l.V 
arrondissement  que  le  peuple  est  satisfait  de  la  décence 


I.  LiCs  comptes  décadaires,  on  plus  cxactenienl  mensuels,  du  com- 
missaire llivaudMiiil  (îoiisci\és  aux  \rch.  iiat.  (sous  la  cote  F*  7'|37) 
ainsi  (lue  les  oomples  de  commissaires  d'autres  arrondissements. 

•A.   expressions  du  commissaire   l'aine  dans  son  compte  de  germinal 

an  VII  (\rcli.  nal.,  l-  7/|.'^7). 


^AillS    TEMPLE    t)E    LA    VIEILLESSE  l\']^ 

qui  règne  dans  les  fûtes  décadaires  et  nationales  ainsi  que 
de  la  pompe  avec  laquelle  on  les  célèbre*  ». 

Temple  de  l\  Vieillesse.  —  La  municipalité  du  V® 
arrondissement  fit  imprimer  le  procès-verbal  des  princi- 
pales cérémonies  civiques  qu'elle  présida.  Elle  se  distingua 
particulièrement,  le  lo  fructidor  an  VI,  lors  de  la  fête  de 
-la  Vieillesse,  qui  était  comme  sa  fête  patronale,  puisque 
son  temple  (Saint-Laurent)  éUiit  dédié  à  la  Vieillesse.  De 
nombreux  détachements  de  troupes  (gardes  nationales, 
infanterie,  hussards),  la  musi(|ue  de  la  28°  demi-brigade 
et  des  élèves  trompettes  prêtèrent  leur  concours.  Un 
groupe  de  vieillards,  escortés  par  les  jeunes  élèves  des 
écoles  et  précéxlés  d'une  bannière,  prit  [)lace  au  premier 
rang  des  assistants.  Après  le  discours  du  président,  un 
artiste,  «  que  son  épouse  acconq)agnait  sur  l'orgue  », 
chanta  des  couplets  du  citoyen  Piis  sur  la  Vieillesse.  Vint 
ensuite  wn  assaut  de  Heurets,  puis  des  vers  du  citoyen 
Verrou-,  un  morceau  de  musique  exécuté  sur  un  fortc- 
]>iano  par  la  citoyenne  Vincent,  Agée  de  six  ans  et  demi, 
un  discours  du  commissaire  du  Directoire  précédé  par 
une  sonnerie  de  trom[)ettes  et  une  batterie  de  tambours. 
A  \\n  passage  de  ce  dernier  discours,  le  commissaire 
s\'cria  :  «  Knfants,  apportez  des  fleurs  et  couvrez -en  ces 
sag<»s»,  et  des  «  jeumîs  citoyennes  s'élancèrent  aussitôt 
vers  les  vieillards  et  firent  voler  sur  eux,  à  llocons,  les  fleurs 
qui  remplissaient  leurs  corbeilles  ».  l^a  nmsicpie  militaire 
et  les  tambours  exécutèrent  un  carillon  national.  On 
chanta  un  hynmedu  citoyen  IMancher-Valcour \  Le  pré- 
sident couronna  k'S  vieillards  aux  accents  de  la  Marseillaise, 
et,  après  des  couplets  contre  les  Anglais  et  une  ronde  du 


1.  Même  dossier. 

a.  Le  citoyen  Verrou  clait  directeur  d*aii  élablissenioiit  d'ensei' 
gnemcnl  connu  sous  le  nom  do  »  Musée  d'émulation  ».  Ses  élèves 
asHistèrent  régulièrement  aux  réunions  décadaires  du  temple  de  la 
Vieillesse,  connue  en  font  foi  plusieurs  [»rocès-verbaux  imprimés  men- 
tionnés |)ar  Tourneux  (^lUblhnjraphie,  111,  n'»*  iCti^i  et  suiv.). 

3.  Plancher- Valcour,  juge  de  paix  de  la  division  du  Nord,  fut  le 
chantre  ordinaire  du  t(Mnpl(;  de  la  \  iuillcitse.  Il  ligure  sur  les  procès - 
verbaux  imprimés  comme  l'uuleur  d'une  romance  pour  la  fêle  do  la 
Jeunesse  (10  germinal  an  N  \\)\  d'un  h^inne  pour  la  fête  de  la  lU'Con* 
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citoyen  Vcrron,  la  sé.ince  se  termina  avec  le  (Pliant  dû 

Le  rapport  siir  rentpiete  ordonnée  par  l'rançois  de 
Ncufchaleau  en  frimaire  an  \ll^,  remarque  «que  respril 
public  varie  et  se  nuance  dans  les  dilFérents  arrondisse- 
ments ».  «  Les  fiHes  décadaires,  ajoute-t  il,  sont  célébrées 
avec  plus  d'inléivl  dans  rarrondissement,  où  se  trouvent 
les[)remieresautorilées  constilu<H»s^.  La  même  observation 
peut  s'appliquer  à  celui  du  faubourg  Antoine^,  à  celui  où 
existe  le  Prylanée  fran(:ais  ». 

Impukssion  d'enskmwle.  —  D'une  façon  générale,  on 
peut  dire  qu'après  une  courte  période  de  confusion  au 
début,  le  culte  décadaire,  à  Paris,  gagna  de  plus  en  plus 
en  dignité  et  finit  par  obtenir  dans  certains  arrondisse- 
ments un  réel  succès.  En  nivôse  an  VII,  le  commissaire 
central  Du  pin,  dont  les  rapports  paraissent  véridiques, 
constate  que  «  malgré  la  rigueur  de  la  saison...  les  admi- 
nistrations municipales  ont  eu  la  satisfaction  de  voir 
assister  à  ces  fêtes  un  nombre  considérable  de  citoyens  des 
deux  sexes \  »  Il  ajoute  que  le  calendrier  républicain  est 
généralement  observé  et  que  les  infractions  sont  très 
rares. 

Ln  pluviôse,  le  concours  des  citoyens  augmente.  Les 
fêtes  décadaires  sont  «  fort  suivies  »,  «  leur  intérêt  croît 
ave(^  Tesprit  républicain  »  ;  Dupin  afiirme  que  leur 
trionqtbe  sera  assuré,  dès  (pie  Ton  pourra  «  réaliser  les 
projets  conmis  et  arrêtés  pour  letir  splendeur  ».  Le  jour 
par  e\enq>leoii,  les  odes  et  les  stances  étant  cbantées  sur 
des  airs  coimus,  le  peuple  doiendra  à  la  fois  spectateur 


naissance  (lo  prairial  an  Vil),  <l'unc  scène  lyrique  exécutée  par  les 
Brlislc<  (le  tliéiUre  de  la  liépublitpic  et  dos  Arts  à  la  fête  de  la  Vieil- 
lesse (lo  fnulidor  an  VII);  du  jvoènic  de  la  République  jpour  la  fêle 
du  i«'^  vendémiaire  an  VIII,  etc.,  ce  dernier  poème  imprimé  à  part 
(B.  de  la  V.  de  P.  3:^282). 

I.   D'après  lo  l^rochs-vrrbal  imprimé  conservé  &  la  B.  de  la  V.  de  P. 

».  Rapport  du  if»  frimaire  an  Vil  ;  datjs  Aulard,  V,  p.  i^S, 

i\.  A  Saint-Snipice  (temple  de  la  N  icloire). 

'i.  A  SuiiileMar^Miorilo  (leiiipif  de  la  Liberté  et  de  T Égalité). 

5.  Aulurd,  \  ,  p.  ii-jO. 
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et  acteur  dans  la  cérémonie*.  Même  en  floréal,  ce  succès 
se  maintient.  «  Les  boutiques  sont  exactement  fermées  les 
jours  de  décadi  et  fêtes  nationales  comme  elles  sont  géné- 
ralement ouvertes  les  autres  jours  de  la  décade*...  » 

Mais  fallait-il  rapporter  au  seul  patriotisme  de  la  popu- 
lation parisienne  ces  bons  résultats  ?  Dupin  ne  s'illusionne 
pas  à  ce  point.  «  Un  des  puissants  motifs,  écrit-il ',  qui 
ont  coniribué  au  succès  de  ces  réunions  [décadaires]  est, 
il  faut  l'avouer,  l'idée  de  faire  réciter  par  des  enfants  difie- 
renls  morceaux  instructifs*.  »  Mais  Uupin  s'en  console  : 
pour  lui  l'essentiel  est  qu'il  y  ait  du  monde.  Les  jouissances 
d'amour  propre,  qui  amènent  les  parents  a  la  cérémonie, 
ne  tarderont  pas  en  eflct  «  h  tourner  au  bien  public,  à 
l'instruction  de  leurs  enfants  et  à  la  formation  de  l'esprit 
républicain  ».  Et  sans  doute,  il  ne  raisonnait  pas  trop 
mal  s'il  comptait  sur  les  discours  pour  baigner  les  audi- 
teurs dans  une  atmosphère  patriotique. 

Les  discours.  —  Les  orateurs,  qui  étaient  en  général 
des  fonctionnaires  ou  des  officiers  municipaux,  ne  man- 
quaient pas  de  semer  les  vérités  à  pleines  mains.  Les  pro- 
fessions de  foi  athées  étaient  rares,  mais  il  ne  se  passait 
guère  de  réunion  où  le  catholicisme  ne  fut  plus  ou  moins 
directement  attaqué.  Le  citoyen  Tou/é,  président  de 
l'administration  municipale  du  II"  arrondissement,  le  mal- 
menait ainsi  au  temple  du  Génie,  le  lo  prairial  an  VII,  à 
la  fêle  de  la  Reconnaissance  :  «  Nos  législateurs...  ont 
senti  qu'il  était  nécessaire  d'inspirer  aux  peuples  l'amour 
des  vertus  sociales  ;  pouvaient- ils  mieux  y  réussir  qu'en 
abolissant  ces  cérémonies,  aussi  fastueuses  que  ridicules 
dont  notre  culte  était  environné,  pour  y  substituer  cet 


i.    Aulard,  V,  p.  388. 

3.  Aulard,  V,  p.  5a3.  —  liCs  mariages  néanmoins  furent  toujours 
l'objet  de  manifestations  plus  ou  moins  joyeuse».  Après  le  3o  prairial, 
un  chef  de  bureau  du  ministre  de  l'intérieur  constate  dans  un  rapport 
que  dans  certains  temples  on  continuait  à  adresser  aux  époux  d'un  âge 
avancé  des  «  discours  licencieux  ou  ironiques  »  et  il  proposa  une 
circulaire  sur  cet  objet  (A rch.  nal.,  F''  ioG5). 

3.   Rapport  du  mois  de  nivosc  an  Vil  Aulard,  V,  p.  3^6. 

^.  Les  organisateurs  des  cultes  de  l'an  11  s'étaient  déjà  servis  de  ce 
moyen. 
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hommage  pur  et  sim[)lo  qui  pari  d'im  bon  cœur  el  le  seul 
qui  puisse  lionorer  dignement  l'htrc  suprême'.  »  Ce  lan- 
gage devait  être  plutnl  modéré,  si  on  le  compare  avec 
celui  (|ue  tenaient  d'autres  orateurs.  On  pouvait  craindre 
seulement  (ju'a  devenir  liabitiielles,  ces  attaques  ne 
perdissent  peu   à  peu  leur  cllicacité  ])ar  leur  ré[X*lilion 


II 


Skine.  —  Cantons  ruraiur.  —  Il  semble  que  le  culte 
décadaire  n'ait  pas  renconti"é  un  moindre  succès  dans  la 
banlieue  qu'à  Paris  même.  L'arrêté  de  Padministration 
cenlrale  du  i8  nivôse  an  Ml  se  terminait  par  ime  série 
d'articles,  particuliers  aux  cantons  ruraux.  Les  dccadis 
devaient  être  annoncés  au  son  de  la  caisse  dans  toutes  les 
commîmes  et  le  drapeau  tricolore  suspendu  jusqu'au  soir 
à  la  tour  des  temples,  autrement  dit  au  clocher.  I^s 
agents  numicipaux,  ou  à  défaut  leurs  adjoints,  étaient 
tenus  de  se  rendnî  chaque  décadi  au  chef-lieu  du  canton 
h  neuf  heures  du  matin.  In  détachement  de  la  ganle 
nationale,  com])osé  de  cinq  honnnes  par  compagnie  et  sous 
les  ordres  d'un  ca[)ilaiiiej  était  commandé  de  service  le 
même  jour.  Le  corlège  parlait  de  la  maison  commune  et 
se  rendait  au  temph»  au  son  du  tandKuir.  Des  orchestres 
d'amateurs  bénévoles  étaient  invités  h  donner  de  l'éclat 
à  la  cérémonie.  Quand,  en  raison  de  l'éloignement, 
du  mau\ais  lenq)s,  etc.,  les  enfants  ne  i3ouvaient  se 
rendre  au  clic^f  lieu  du  canton,  l'adjoint  municipal  de 
la  comnunie  devait  les  réunir  au  temple  et  les  inter- 
roger, en  j>résiiice  des  anciens,  sur  la  constilution  et  les 
lois. 


î.  ïiO  (liscoiir»  tleToiizé,  nui  a  olé  imprimé,  est  conservé  aux  Arch. 
nal.,  .\D\vn  4j). 

•j.  On  trouvera  ^laII^  la  /.V6//t>iyr(i/»/i/V  ilo  M.  Touriicux  (t.  Ill,  ch.  iv) 
l*iii(iicalion  d'un  asst-z  ^nml  iiomhro  de  discours  imprimés,  prononcés 
dans  h."*  (einple*^  décadaiie-^  vu  l'an  \  I  cl  Vil. 
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Le  commissaire  Giiel.  —  La  préparation  des  cérémo- 
nies inconnbait  particulièrement  aux  commissaires  du 
Directoire.  De  même,  en  Tan  II,  les  agents  nationaux 
avaient  été  les  grands  metteurs  en  scène  des  fêtes  à  la 
Maison  et  à  rhtre  suprême.  Certains  commissaires  appor- 
tèrent un  zèle  particulier  à  s'acquitter  de  leur  tAche,  et, 
entre  tous,  le  citoyen  Guyel,  commissaire  à  Pierrefitte. 
Dans  ce  canton,  le  président  de  la  umnicipalité  présentait 
Tanncau  aux  nouveaux  mariés.  Dupin  raconte  à  ce  pro- 
pos' qu'un  jour,  les  mariages  terminés,  un  des  assistant 
demanda  au  commissaire  «  combien  il  en  coûtait  pour  se 
mariera  la  République  ».  Guyel  répondit,  assez  liaut  pour 
être  entendu  de  tous  les  assistants,  «  que  la  République, 
loin  de  demander  de  l'argent  à  ceux  qu'elle  unissait  en 
mariage,  était  amplement  récompensée  par  Tespoir  que  les 
jeunes  époux  lui  donneraient  dos  enfants  dignes  d'elle  ; 
mais  que  leur  curé  leur  demanderait  de  l'argent,  sans  rien 
ajoutera  Tauguste  cérémonie  de  leur  mariage.  »  —  Selon 
Dupin,  le  mariage  décadaire  était  célébré  avec  une  telle 
solennité  à  Pierrefitte  qu'il  fit  au  mariage  religieux  la  con- 
currence la  plus  redoutable.  —  Malgré  tout,  le  commis- 
saire Guyel  n'était  pas  satisfait,  il  trouvait  les  cérémonies 
décadaires  trop  froides.  11  aurait  voulu  consacrer  cha- 
(juc  décadi  h  une  vertu  sociale,  à  TAmitié,  à  TAmour,  au 
Travail,  etc.,  et  il  insistait  auprès  de  Kranrois  de  Neuf- 
cbateau  pour  que  le  nouveau  culte  fut  doté  d'un  cérémo- 
nial ". 

F^KMLTATS.  —  Sans  obtenir  le  même  succès  qu'à  Pier- 
refitte, le  <'ulle  décadaire  semble  avoir  rencontré  en  géné- 
ral un  accueil  assez  faxorable  dans  les  autres  cantons. 
Dupin  le  constate  dans  |)lus  d'un  raj)port.  Dès  fructidor 
an  \l,  il  entonnait  ce  cbanl  de  triompbe  :  a  Dans  le«^ 
campagnes    le  troni^  sac<'rdotaI  «^'écroule,   dans  plusieurs 


1.  Compte  do  vcndcniiairc  an  \\\  ;  «laiis  Aulard,  V,  p.  1C7. 

•i.  \  oir  dan»;  Aulard,  N  ,  p.  fiii.  <»  ciirinise  leUrc,  dalt-e  du  Jtî  ven- 
lûse  an  VII.  (îuYol  avait  des  leltros  :  .-  Horace,  Virpilo,  CinToii. 
sWric-t-il.  u  mes  anciens  amis,  je  voii^^ai  abandonnes,  mais  c'est  pour 
servir  ma  patrie...  m 

Mathiez.  3i 
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cuniiiiiines  los  prclres  ont  vécu,  dans  d'autres  on  par- 
vient à  les  nnisolcr,  quelques  uns  même  se  prètenl  d'assez 
bonne  grâce  à  [)orler  leur  ollice  au  décadi  \  »  Vers  la  niéine 
date,  le  commissaire  dWrpajon  écrivait  au  ministre  de 
rintérieur  (|ue,  dans  son  canton,  le  décadi  était  «  religieu- 
soment  observé,  non  seulement  quant  à  la  fermeture  des 
boutiques,  mais  aussi  quant  à  la  cessation  de  tous  les  tra- 
vaux, même  de  ceux  de  Tagricullure*  ».  Et  il  ajoutait 
que  la  pliq)art  des  prêtres  de  son  ressort  a> aient  transféré 
leurs  (milices  au  décadi,  «  sans  aucune  contrainte  '  ».  Ce  n'est 
(ju'en  tloréal  an  \  II,  au  moment  des  grandes  défaites,  que 
l'esprit  public  ilécbit.  Dupin  noie  alors  que,  dans  les  can- 
tons ruraux,  dans  trois  surtout,  les  prêtres  «  reconmien- 
cent  leurs  intrigues^  ». 


III 


DÉPAnn-MF-Ms.  —  Il  send)le,  d'une  fa<;on  générale,  (pie 
les  lois  sur  les  institutions  ré[)ul)licaines  recourent  dans  les 
déparlements  une  application  très  variée.  Il  y  avait  en  ce 
temps  la  plusi<»urs  Krances,  une  France  |)atriote  cl  philo- 
sopbe,  une  France  conslituti<»imelle,  une  France  réiVac- 
laire.  Dans  la  France  catbolique,  le  culte  décadaire  n'eut 
([u'une  existence  terne,  épbémêre.  Les  populations  restaient 
bosliles,  les  fonctionnaires  très  tièdes  ne  faisaient  leurdevoir 
([u'à  contre  coMir,  ([uand  ils  le  faisaient.  Mais  dans  la 
FVance  patrii>te  o\  philosophe,  le  décadi  connut  de  nou- 
veau des  jours  brillants  et  fui  même  fêlé  dans  certain? 
endroits  avec  entrain. 

D'une  fa<;on  générale  an>si,  les  villes  se  montrèivnl  plus 
Républicaines  que  les  rampagne>\  Il  y  eut   bien  peu  de 

I.    \iilard,  \  .  p    \\\). 

'À.  I.a  loi  pormoUait  e\(r|»linnni;llenioiil  aux  ciiUivatciirs  de  tra- 
xaillrr  le  dccatli. 

\S.  LoUro  «lu  ronuiii-isairo  d'Arpajon  an  ministre  de  l'intéiiour  en 
date  du  i.')  frurliflor  an  W.  Arch    nal.,  F'"»  larjO. 

'\.    Vulard.  \  .  p.  ïri^. 

.'».  /,*•  Pairiolt'  frniirfiis  du  1 1  vcnd(.'*miairo  an  Vïl.  rendant  compte 
de  la  célébration  de  la  fclo  du    i'***  vendémiaire,    cnuIn^re  lei  villes 
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\illes,  OÙ  les  réunions  décadaires  ne  furent  pas  célébrées 
régulièrement,  tandis  que,  dans  les  campagnes,  on  n'observa 
gu«.Te  que  les  fêtes  nationales  et  encore  pas  toujours. 

Presque  partout,  les  organisateurs  se  bornèrent  à  copier 
les  programmes  de  François  de  NeufchAtcau  et  firent  peu 
d'efforts  d'invention.  Aussi  les  cérémonies  se  ressemblent- 
elles  dans  leur  ensemble  d'un  bi^ut  du  territoire  à  Tautre. 

Notons  enfin  que  la  période  la  plus  brillante  du  culte 
décadaire  fut  les  quelques  mois  qui  précédèrent  la  seconde 
coalition,  autrement  dit  l'hiver  et  le  printemps  de  Tan  VII. 
Les  désastres  d'Itiilie  rendirent  courage  aux  royalistes, 
décidèrent  les  timides,  et,  j)lus  d'une  fois,  les  cérémonies 
civiques  sombrèrent  devant  l'opinion  soulevée. 

Région  parisienne.  —  L'impulsion  du  pouvoir  central 
se  faisait  sentir  plus  vivement  dans  les  environs  de  la  capitale 
que  dans  le  reste  de  la  France,  et,  comme  on  pouvait 
s'v  attendre,  le  décadi  fut  assez  bien  chômé  dans  toute 
la  région  parisienne. 

Selne-et-Oise.  —  En  Seine-et-Oise,  l'administration 
centrale  était  très  zélée  pour  les  institutions  républicaines. 
Dès  prairial  an  VI,  elle  dénonça  au  minisire  de  Tintérieur, 
révéque  constitutionnel  de  Versailles,  Clément,  pour  Top- 
position  qu'il  faisait  au  transfert  de  la  grand'messe  au 
décadi.  A  Taide  d'une  interprétation  hardie  des  textes 
constitutionnels,  elle  demanda  sa  mise  en  accusation, 
sous  prétexte  qu'il  avait  formé  dans  le  département  une 
association  théocratique,  en  violation  des  articles  35 1  et 
3t)0  (le  la  Constitution  et  à  l'article  i\)  de  la  Déclaration 
des  droits'.  François  de  Neufchateau  accueillit  la  dénon- 


parliculièrcnient  palriolo*,  qui  so  sont  dislingurcs  à  cetlo  occa^ioIl  : 
«  Parlonl  iiii  vorllablo  rnlhoiisiasin*-,  un  /Me  dij^ne  dos  plus  grands 
'«^Ingos  de  la  part  des  diverses  administrations  fl  de  nombreux  artistes 
employés  à  retracer  l'immense  ^doire  de  la  grande  nation.  Itonlenar, 
surtout,  celte  fdle  aînée  de  la  Képnblique,  s'est  distinguée  à  cette 
lieureusc  éporpie,  et  \autos  la  lidMe,  et  LiUe  la  friorieusc,  et  MtU'on. 
Ilnroniu'.  Bannje.'i,  Ihuni,  Arras.  Art''.'/>'.  Hcnjcrac  et  son  bourg  répu- 
blicain. Grenoble,  Dreat.  Toulon,  \  f/«;j<'s.  ^foYcnrr,  Cncn,  Orléans, 
Xtft'n,  Limuçics,  AnffonliUnr.  Knfin,  il  taudrait  les  citer  presque  toutes, 
ainsi  qn'utie  multitude  do  petites  communes,  dont  nous  aimons  k  voir 
la  louchante  rivalité  avec  les  grandes  villes  »  dans  Aulard,  V.  p.  iiS. 
I.   L*arlicle  35 1  do  la  Constitution  était  ainsi  conçu  :  «   Il  n'cvistc 
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cialioli  et  l'affaire  lut  [jorlée  devant  le  directeur  du  jury', 
mais  en  resta  là.  Moinsi  aiiiniée  contre  le  clergé,  Tadmi- 
nistration  municipale  de  Versailles  s'elTorija  cejxMidant  de 
donner  de  Tédal  aux  réunions  décadaires  et  elle  y  réussit 
dans  une  ceraine  mesure  ".  Le  culte  fut  inau^ruré,  le  lo  ven- 
démiaire an  MI,  dans  la  galerie  de  la  maison  commune. 
La  municipalité  avait  hésité  à  s'emparer  d'une  éjrlise,  esti- 
mant que  la  célébration  d'une  léte  décadaire  exigeait  des 
installalions  permanentes»  inconciliables  avec  l'exercice  du 
cidle  catli(>li<jne.  Mais  le  succès  de  cette  première  réunion 
l'ut  tel  que  le  local  Irop  étroit  dul  être  abondonné  pom*  un 
antre,  pour  Notre  Dame,  que  le  département  mit  à  la  dis- 
position de  la  nuinicipalilé\  On  a>ail  dû  refuser  Tentrée 
de  la  salle  à  sept  cent  cin(juante-huit  personnes.  Dapri^s 
le  procès-verbal,  dit  M.  Hanin,  l'assistance,  si  pressée 
([u'elle  fut,  garda  la  plus  parfaite  décence.  «  Il  >  axait  sur 
toutes  les  pb\sion<»mies  une  expression  bien  accentuée 
de  satisfaction.  »  La  deuxième  fête  décadaire  et  les  suixanles 
furent  célébrées  à  Notre-Dame  a>e(^  un  égal  succès.  La 
foule  se  montrait  de  plus  en  plus  nombreuse,  mais  tou- 
jonrs  respectueuse.  M.  Laurent  Hanin,  en  portant  celte 
appréciati(Ui,  ajoute  cependant  que  les  mariages  étaient 
de  toutes  les  parties  de  la  cérémonie  celle  qui  intéressait 
le  plus  et  ([u'elle  |)ro\oqnait  chez  les  assistants  a^une  anima- 
tion toute  joyeuse  ».  Mais  M.  Hanin  oublie  de  nous  dire 
conunent  cette  joie,  qui,  d'après  lui,  était  «  Fàme  des 
fêtes  décadaires  »,  se  conciliait  a>ec  «  l'attitude  très  respet'- 


entre  les  ciloyen»*  iraulrc  supériorilé  que  celle  des  fonctioiinairps 
|)ul)lic^  ».  radmiiiistration  centrale  en  concluait  que  Clément,  s'iiiti- 
tulant  éviMiue,  n>urpuil  une  snpôrii>rilé  illégale.  Elle  lirait  la  même 
conihi>i()n  do  l'arlicle  19  de  la  Drclaralion  des.  droits  :  v  Nul  ne  jKnit. 
hans  une  déléj^alion  légale,  exercer  aucune  sujM'îriorilé.  ni  n'inplir 
aucune  fonclinn  publique.  »  Kniin  l'article  30o  de  la  Constitution  : 
«  Il  ne  p<Mit  viro  Inruié  d'as-iocialion  contraire  à  l'ordre  puhlic  a  lui 
pernieltail  «le  ([édarer  illicite  l'association  religieuse  «lonl  Clément 
élail  le  chef,  sous  prétexte  (pi'auMt  sa  w  liiérurciiic  tlicocratiquG  »,  elle 
faisait  ol)slacl(^  à  l'ordre  public. 

I.    I^e  dossier  de  celle  alY'airc  est  coiiserxé  aux  Arch.  nal.,  F'  7^45. 

•j.  Les  détails  (pii  sui\ent  sont  «Miqiruntés^  Laurent  Hanin.  Hisfoin- 
(le  \\'nmiUt\<,  itS,Si|,  m-S.  t.  I\  ,  p.  3r>G  et  suiv. 

3     Le  18  \endémiaire  an  VII. 
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tueuse  »  qu'il  prête  à  la  même  foule.  Je  croirais  plus 
volontiers  que  les  assistants  n'él<iienl  pas  toujours  si  sages, 
car,  le  6  brumaire  an  VII,  la  municipalité  se  vit  obligée 
d'édicler  un  règlement,  «  afin  de  maintenir  Tordre  et  de 
réprimer  la  malveillance  ».  Il  y  était  dit  entre  autres 
cbnses  que  les  citoyens  devaient  se  tenir  découverts  et  ne 
pas  monter  sur  les  hancs  et  les  chru'ses,  prescriptions  qui 
dr>nnenl  à  penser. 

Seine  et -Marne.  —  L'administration  centrale  de  Seine- 
et-Marne  nVlait  pas  moins  bien  disposée  pour  le  culte 
réj)ublicain  que  sa  voisine  de  Seine  et-Oise*.  Dans  une  lettre 
au  ministre  de  l'intérieur",  la  municipalité  de  Meaiuc  se 
rendait  ce  témoignage  cpiVlle  n'avait  rien  négligé  pour 
rendre  brillantes  les  fêtes  nationales  et  décadaires. 

(ibaque  décadi,  un  orclieslre  nombreux  composé  d'ama- 
teure exécutait  des  cbants  civicpies  ((  parodiés  des  meil- 
leurs opéras.  »  Les  paroles  étaient  l'œuvre  d'un  habitant 
de  la  ville.  François  de  NeufcliAteau  témoigna  sa  satisfac- 
tion en  envoyant  aux  municipaux  quelques  partitions  de 
musique  ollicielle. 

Loiret.  —  Dans  le  Loiret,  le  commissaire  du  canton  de 
Bazuches,  Drnilliet  composa  un  Annuaire  ehantant'\ 
recueil  de  cbants  et  liymmes  pour  toutes  les  fêtes  de  Tan- 
nées. L'administration  centrale  félicita  Tauteur,  le  9.^  fri- 
maire an  VII,  et  recommanda  son  on \ rage  aux  instituteurs 
et  fonctionnaires  publics. 


1 .  Voir  plus  liant,  p.  3u.  note  3,  son  atliliiclo  à  l'c^panl  <I(î  la  lh«^o- 
pliilanthropie.  (irrf^'oiro  a  noh-  (\\iv.  coUc  arlininlslratioii  ordonna  Hos 
p()iirsiiitcs  contre  Charles  Drnv  Lcnioinc  qui  avait  fait  danser  un  jour 
rorreponJanl  a.i  ci-cle\anl  diinanclie,  cl  rpreil»»  destitua  \c.  commis- 
saire <lu  canton  qui  l'avait  toléré  {llislnirr  tlr^  srrirs.  I,  p.  M".')^. 

2.  Kn  <lalc  du  u)  Miormitlor  an  VI  (Anli.  nat  .  l''"»  i •««»♦)). 
Dans  «telle  lettre  aposlilléiî  par  les  députés  de  Seinc-«»t-Oise,  la  muni- 
cipalité demandait  au  ministre  de  l>ien  vrndoir  lui  accorder  u  une  dis- 
tribution de  «piciqueR  partitions  d«;  chants  patriotiques  que  le  Conser- 
vatoire exécute  aux  fêles  nationales  ».  l'Vançois  de  >ieuichâteau  accorda 
les  partitions,  mais  en  réclamant  le  secret. 

3.  Uib.  de  la  V.  de  P.  StiHf). 


fl^i\  CI  LTH    niCCADAlBE    ET    TIIKOPHII-\>5TIIROPIE 


IV 


Hk(;i()>  nr  Noun.  —  \isne.  —  Do  loulo  la  répion 
tin  Nnnl,  c\^<[  dans  le  dôpartcinoiit  dr  TAisTiP  (\\w  lr> 
tlîorls  |MMir  imulaiiliM-  li»  ciillr  d<'M:adair(M'l  niiiUTlr  catlin- 
licisiuo  iiiri'iil  l<*s  \)\n^  coiilimis  (»r  Irs  plus  énrrf.'ique-. 
l/adniinisfralion  OMitralr  iratlcndit  \m\<  h'  \n|«»  do*»  l«»i> 
sur  los  u  iiislilulinns  ivpuMiraiiios  »  pour  tain' i'ovi\ro  lo*» 
^•^|rr^ïilôs  (M\i<|uos  do  Tau  II.  Dos  lo  ii  tViniaiio  au  \  L 
ollo  <»rdc»uuail  à  toulo^  li*s  uuiuioipalilôs  di»  rôlôhror  lo 
dôoadi  ol  d'ohsorvor  l(^  oaloudrior  rrpuhlioaiii '.  w  La  mi- 
llion dos  oilovons,  disait  sa  circulairo,  se  fora  dans  le  loiu- 
plo  do  rh(if/uc  rontniuni''  ol  lo  local  sera  dispf)sc  do  iiia- 
nioro  ([uo  cliaoun  puisso  \  Irouvor  proprolé,  comniodiU' 
ol  saluhrilo:  on  n'y  vorra  crautres  ornonionlsquocpiolquos 
produrlions  ronvonahlos  à  rlia([uo  saison,  au  prinlenips 
dos  guirlandos  do  llours,  ou  ôlô  uno  <rorl)o  do  hlé^:  oos 
f)l)jols  rappolioronl  los  hioufails  do  la  naturo  ot  foront 
naître  dans  inus  los  ooMirs  la  joio  ol  rosporaiire,  landis 
(|ue  les  slatuos  ol  los  iuia;4:es  que  Ton  expose  aux  ivganls 
du  peuple  dans  los  loinplos  do  la  religion  sonl  nniono> 
pour  son  cn^ur  et  lo  p(»rlonl  à  rid(»IAlrie  el  à  la  supor>li 
lion...   » 

L'invilali»>n  de  Taduiinislralion  rontrale  ne  fui  giièro 
suivie  (refiel  (pie  dans  les  grandies  vill«?s  :  a  Saint  Quenlin, 
à  Laon,  i\  Soissons.  Là,  los  diuvulis  furenl  (xd(^l)ivs,  dit  le 
commissaire  central,  a\oe  l<»uto  la  pompe  que  permellaienl 
lesmodicpies  fonds  qu'on  y  (T>nsacrail.  Mais  dans  les  cam- 
pagnes, les  d(^(*adis  conlinuiMont  «  à  «Mre  absolument  mi- 


I.  Lfs  (lét.iils  rpii  Miivont  soûl  cm|iniiitc's  an  regiMro  de!^  déli- 
brratioiis  do  l*airiiiii<^lralion  («'iilrale.  cl  ù  (raiilres  (Jocunienls  non 
classes,  conservas  jimx  Anlii^os  <!«'  l'AiMio. 

a.  Kt  non  pas  dans  chaque  canton,  comme  l'ordonna  la  loi  p^té- 
rieurcmenl  voI^t. 

3.  Ces  décorations  rappellent  celles  des  temples  théophilan- 
thropiques. 
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(*onnns  *  ».  En  germinal  an  VI  pourlanl,  à  rapproche  des 
ôicclions,  la  situation  s'améliora.  «  L'esprit  public  s'est 
réveillr  ))  rcrit  le  commissaire  central  *.  Les  diverses  ad mi- 
nislrations,  centrales  et  municipales,  ne  négligeaient  rien 
(Taillours  pour  le  maintenir  en  activité.  Klles  firent  aux 
prêtres  une  guerre  de  tous  les  instants.  Dans  plusieurs 
r«iuununes,  les  églises  furent  fermées  s(»us  des  prétextes 
variés,  et  le  culte  aboli  en  fait.  A  Soissons,  Tadministra- 
ti«»n  centrale  j)rononra  la  fermeture  «<  pix»visoire  w  de  Tuni- 
que église  laisséeaux  catlif>li(pies.  <<  parce  (pie  le  local  était 
(l<*\enu  le  foyer  d'un  rass(»ml)leuient  de  fanatitpies  n»Yaux 
('{  ri'ligieux,  où  des  imlividus  s(»  donnaient  la  dénouiination 
inconstitutionnelle  (radminislrateurs  lem[»orels  de  régli>e 
catholique...  etc.  *  »  La  mesure  fut  probablement  ])ro 
>orpiée  par  le  commissaire  du  canton,  le  citoyen  Plocfj,  dont 
le  commissaire  central  faisait  le  plus  grand  éloge  au  mi- 
nistre ^ 

Ff'r  met  lire  des  t^t/lises.  —  Le  28  pluviôse  an  VII,  a  la 
rVrté-Milon,  un  arrêté  de  la  municipalité  ordonna  la  fer- 
meture tie  Téglise,  tous  les  jours  autres  que  les  décadis  et 
têtes  nationales'.  Au  cas  oii  les  autres  prêtres  du  canton 
refuseraient  de  «  transférer  exclusivement  aux  décadis  et 
fêtes  nationales  »  leurs  cérémonies  religieuses,  la  même 
mesure  devait  s'appliquer  à  leurs  églises.  L'adnfinistration 
centrale  applaudit  à  Tingénieux  arrêté  de  la  municipalité 
de  la  l'Vrté  Milon  et  le  trouva  si  b(»n  f[u'elle  se  l'appropria. 
Le  '.?'i  messidor  an  VII,  elle  décréta  la  fermeture  de  toutes 
les  églises  sauf  les  rlécadis  et  fêtes  nationales.  Beaucoup 
d'entre  elles  furent  fermées  complètement  même  le  décadi, 
sous  |)rélexte  qu'elles  n'avaient  pas  été  réparées,  connue 


1.  (Compte  (In  commissaire  contrai  nii  ministre  de  l'intérieur,  en 
(laie  du  18  ventôse  an  VI  (Vrrliivcs  de  l'Aisne). 

2.  Compte  du  la  germinal  an  VI. 

[\.  expressions  du  commissaire  central  dans  son  compte  au  ministre, 
du  ai  vendémiaire  an  VU  (.\rciiives  de  l'Aisne). 

V  Compte  au  ministre  <le  l'intérieur  du  4  vendémiaire  an  VI 
(Archives  de  l'Aisne).  Plocq  réunissait  «  aux  lumières  la  probité,  la 
fermeté  cl  un  républicanisme  pur.  » 

5.  Voir  l'arrôlé  aui  Arch.  nat.,  F''  899. 
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Tavail  proscrit  un  arroléanlérieui'.  Ces  mesures  de  rigueur 
avaient  élé  provoquées  en  grande  partie  par  les  troulJes 
qui  avaionl  éclaté  en  Belgicpio  au  début  de  Tan  VII,  el 
qui  avaient  eu  leur  répercussion  dans  tout  le  Nord  de  la 
France.  I/adminislralion  centrale  s'applaudit  de  les  avoir 
prises,  «  elles  en  ont  imposé,  dit  le  commissaire  central*, 
aux  l'analiques  royalico  religieux  et  la  tranquillité  a  ê\ô 
niainteiuie.  »  Le  culte  publie  avait  cessé  dans  mie  gramio 
partie  du  département,  a  Suissons,  Lacm,  Septmonts,Viels 
Maisons,  etc.  Les  ran^s  prêtres,  (|ui  reslairnl  en  exercice, 
avaient  du,  en  grande  majorité  sinon  en  totalité,  transie 
rer  leurs  grand'messes  au  décadi  '. 

Le  commissaire  central  de  T Aisne  se  plaignait  que 
Texemple  de  son  dé[)artement  ne  fut  pas  imité  par  les  dé- 
partements voisins.  Ce  manque  d'uniformité  dans  le  trai- 
tement infligé  au  catlu»licisme  entretenait,  d'après  lui,  «  des 
souvenirs  funestes,  excitait  des  murnmres  et  des  mécon- 
tentement dans  les  cantons  frontières  *.  )>  Il  signalait  que, 
dans  le  département  du  Nord,  ^  les  décades  étaient  à  [mnc 


i.  Voici  lo  passage  essciilirl  de  l'arrèlé  :  «  Les  lempies  qui  n'ont 
pas  rté  réparés  en  exécution  de  l'arrêté  du  a'j  vendémiaire  an  VII. 
continueront  d'être  fermés  el  les  clefs  resteront  déposées  eiilrc  les 
mains  de  l'agent  municipal,  sous  sa  responsabilité.  Ceux,  dont  le«  ré{>a- 
rations  ont  été  faites  en  evéculion  du  même  arrête,  seront  ouverts 
pendant  les  décadis  el  jours  de  fêtes  nationales.  Ils  ne  pourront  être 
ouverts  les  autres  jours  de  la  <lécade  (pi'aux  heures  d'inhumation  seu- 
lement et  sur  la  rlemande  qui  en  sera  faite  à  l'agent  par  l»»s  parents 
du  décédé...  »  (.S/j//jf' :  .\ubr>l)ul»ochet,  président;  LiTade.  Ilutin. 
Houclv.  Bourguignon.  Derhignv,  administrateurs)  (.\rcli.  de  l'Aisne), 
Le  ministni  de  la  [>olico  (bouché)  lit  ob.server  à  l'administration  c<mi 
traie  cpie  son  arrêté  était  inronslitulionnel  (lettre  du  29  thermi<lor 
an  \ll).  mais  radministration  centrale  répondit  le  r*'*  rructidf»r  en 
invoquant  l'art.  IV  do  la  loi  du  1 1  prairial  an  III  et  le>  lois  des  .S  >en- 
tnse  an  III  et  7  vendémiaire  au  IV  sur  le**  rassend)lements  :  «  La  loi 
du  3  v(>nlô.*;e  an  III  avait  rendu  au  peuplo,  disait-elle,  la  lil^rté  fin 
culte,  el  cependant  un  article  de  cette  loi  porte  que  la  Képublique  ne 
fournit  aucun  local  :  les  <leux  choses  sont  donc  séparables  «  Au 
reste,  rapporter  l'arrêté,  il'aprè'*  elle.  >erait  infailliblement  ruiner  les 
institutions  républicaines.  (Voir,  sur  cette  allaire,  aux  Arch.  nal.,  le 
dossier  F*'*  3()9.) 

2.  Lettre  au  ministre  de  l'intérieur  du    i5  nivôse   an  VII  (.Vrch. 
de  l'Aisne). 

3,  Lettre  du    commis.saire   central  au   ministre  de  rinléricur,  en 
date  du  28  thermidor  an  Vil  (.\rch    de  l'Aisne). 

.\.  Lettre  citée  du  28  thermidor  an  N  11. 
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connues  »,  que  «  les  fêles  de  Tancien  régime  continuaient 
à  se  chômer  avec  pompe  et  souvent  même  au  son  des  clo- 
ches'. » 

.Vorrf.  —  Les  aulorilës  du  déparlement  du  Nord  n'avaient 
[)ourlanl  rien  néphgé  pour  faire  respecter  le  décadi.  Le 
commissaire  <*enlral,  J.-N.  François,  avait  invité  les  com- 
missaires cantonauvà  exiger  de  tous  les  préIres  le  transfert 
à  ce  jour  de  leurs  principales  cérémonies*.  Sa  circulaire 
suspendait  les  menaces  sur  la  létedes  prêtres  récalcitrants  : 
"  Il  est  temps  que  Ton  sache  jusqu'à  quel  point  on  peut 
compter  sur  rattachement  des  ministres  des  cultes  au  gou- 
vernement républicain  ;  il  est  temps  que  Ton  connaisse 
ceux  qui  voudraient  encore  opposer  la  pratique  dc^s dogmes 
qu'ils  professent  à  la  vol<»nté  du  peuple,  exprimée  par  le 
(-orps  législatif  et  par  le  Directoire  exécutif...  »  L'évéque 
constitutionnel  Primai  était  pris  à  partie  personnellement: 
ce  Que  tous  les  ministres  fassent  donc  la  déclaration..., 
...qu'ils  ne  prélent  pas  l'oreille  aux  insinuations  perfides 
d'un  homme  qui  se  prétendrait  supérieur  à  eux  flans  Vor- 
flre  ccrlésia,sti(jue  î  Qu'ils  laissent  cet  homme  se  perdre, 
s'il  le  juge  a  propos^.  »  Le  ministre  de  l'intérieur,  il  est 
vrai,  blâma  ce  langage  trop  vigoureux.  «  H  ne  faut  pas, 
ccriNit-il  à  François,  en  vendémiaire  an  VII,  que  les  prêtres 
puissent  se  dire  persécutés.  Ils  trouvent  encore  assez 
clhommes  faibles  pour  les  croire,  et  par  là  vous  les  aurez 
rendus  intéressants  ^  »,  mais  il  ne  semble  |>as  que  le  com- 
missaire central  soit  revenu  sur  sa  circulaire,  bien  au  con- 
traire. 

Le  '?/\  nivôse,  il  présentait  en  ces  termes  la  défense  de 
sa  conduite  dans  une  lettre  au  ministre  de  la  police  : 


I.   LeUrc  an  mini*ilrr  fin  37  germinal  an  Vil. 

•j.  Dans  une  circulaire  en  datr  du  9  fructidor  an  M  (c\  lum  flu  i  1 
cornnu»  l'imprime  G rcgoiro  :  ///s/o/zf  des  srrU^s,  I,  p.  aOa). 

3  Dan>  une  leUro  au  ministre  du  33  messidor  an  VI,  François 
expliquait  que  Primat  sYlait  montré  f<  al)solumenl  récalcitrant  »  à 
srs  invitations,  u  II  m'a  fait  un  rabâchage  pitovable  sur  la  liberté  des 
cultes  et  <les  consicer»ces.  »  Primat  fut  arrêté  pendant  (piclquos 
jriurs  (Ann.  tic  ta  n'tig'um,  t.  VIII,  n"  i). 

!\.  Noir  auK  Arch.  nal.,  F^"**  /i^tî  la  correspondance  du  ministre  et 
rlu  commissaire. 
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«  Citoyen  Ministre. 

C'est,  selon  moi,  Irouhler  l'orilre  que  de  s'opposer  aux  pro- 
^'lèsdc  l'esprit  pui»lic  el  des  institutions  républicaines,  c'est  ce 
que  font  les  prêtres  <jui  ont  conservé  une  influence  marquée, 
et  qui  s'obstinent  à  célébrer  avec  pompe  toutes  les  fêles  <hi  ca- 
lendrier romain  el  qui  ne  paraissent  jamais  à  une  fêle  répu- 
blicaine, .le  vous  le  dis  aNecfrancJiise,  partout  où  il  \  aura  un 
prêtre,  on  uéçli^MMa  la  célébration  des  diVadis  et  des  fêtes 
civiques,  tant  que  ce  |)rètre  ne  voudra  pas  les  célébrer  et 
transporter  à  ces  jours  les  fêtes  du  calendrier  romain.  Je  pense 
qu'il  serait  bon  que  le  Directoire  exécutif  pronon<;àt  la  déjxir- 
tation  des  ministres  du  culte  qui  s<*  refuseraient  à  faire  coïn- 
cider les  fêtes  de  son  culte  a\ec  les  fêtes  civicpies.  C'est 
l'unique  moyen  de  faire  triompher  les  institutions  républi- 
caines. Si  vous  êtes  de  mon  avis,  jo  vous  prie  de  me  le  faire 
connaître,  je  vous  indi([uerai  alors  les  prêtres  dont  l'obstina- 
tion rendra  l'éloi^nement  nécessaire. 

Salut  el  fraternité. 

Sitjné  :  Fran<;ois  *.  » 

Dans  plusieurs  communes,  les  aulorilés  mirent  à  se- 
conder les  vues  du  commissaire  central  une  grande  éner- 
gie. A  Cambrai,  la  municipalité  (»nlonna  aux  prêtres  de 
(vlébrer  leurs  ollices  les  juur>  de  décade,  sous  peine  de 
fermeture  de  leurs  églises "^î  A  (ùavelincs,  un  certain 
Houdart-Wante,  moine  marié,  proposa  au  cercle  consti- 
tutionnel de  cette  ville  de  faire  dis|)araître  de  Téglise  tous 
les  objets  servant  au  culle  <  atbolique,  à  Texception  de  la 
chaire  qui  servirait  d(»  tribune  pour  les  orateurs  décadaires. 
Dans  le  canton  d'KstrfPungt,  les  églises  furent  fermées,  à 
partir  du  ^4  floréal  an  >!,«  tous  les  jours  appelés  di- 
mancbes,  fêles  el  patronages  du  calendrier  romain  ».  Mais 
ces  menaces  et  ces  mesures  de  violence,  d'ailleurs  excep- 
tionnelles, restèrent  sans  grand  efl'el  el  le  culle  décadaire 
ne  réussit  pas  à  vivre  dans  le  département.  L'administra- 
tion municipale  de  Lille,  entre  autres,  résista  aux  injonc- 


I .   Arch.  nal.,  I*''  7.'»  17. 

.1.   l)*a|»ros  (irégoire  (^Histoirc  drs  Srrfcs.  I,  p.  atu)  ainsi  que  les  faits 
qui  suivent. 
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lions  du  commissaire  central  et  refusa  d'ordonner  aux 
prêtres  le  transfert  de  leurs  cérémonies  au  décadi  *. 

Pas-de-Calnis.  —  Dans  le  Pas-de-Calais,  les  résultats 
furent  encore  moindres,  si  on  en  juge  par  le  rapport  suivant 
présenté  à  François  de  Noufchàlcau,  le  16  pluviôse  an  VII, 
par  un  de  ses  chefs  de  bureau  :  «  11  s'est  opéré  depuis 
quatre  mois  une  révolution  étonnante  dans  Tesprit  public 
de  ce  dé|>arteiuent  ;  la  somme  des  délits  commis  offre  un 
aveuli  effrayant  :  profanation  de-^  couleurs  nationales, 
menaces  et  placards  homicides,  amputations  d'arbres  de 
la  liberté,  convulsions  fanatiques,  brigandafres,  incendies, 
assris>inats,  rébellion  armée  et  actes  contre-  révolutionnaires, 
tri  rst  le  tableau  que  présente  suivant  ces  renseignements 
la  correspondance  des  fonctionnaires  publics.  Le  Pas-de- 
Calais  doit  fournir  à  la  République  trois  mille  six  cents 
conscrits,  huit  cents  seulement  ont  pris  des  feuilles  de 
route,  et  beaucoup  de  ces  derniers  restent  dans  leurs 
foyers  ou  y  rentrent  à  la  sollicitation  de  leurs  parents-.  » 

La  Vendée  belge  faisait  la  tache  d'huile  dans  tout  le 
Nord  de  la  France. 

Oise.  —  DansTOise,  l'administration  centrale  ordonna, 
le  '}A\  fruelidor  an  Vil,  la  fermeture  des  églises,  les  jours 
autres  que  les  décadis,  quinlidis  et  fêtes  nationales*.  On 
était  alors  au  moment  des  plus  grands  périls  de  la  Répu- 
blique et  l'arrêté  avait  la  valeur  d'un  acte  de  salut  public. 
(Tétait  pour  des  raisons  analogues  que  les  proconsuls  de 
Tan  II  avaient  supprimé  Texercice  du  culte  catholique. 


Rkgion  de  l'Est.  —  La  région  de  l'Est,  où  les  répu- 
blicains furent  toujours  nombreux  à  toutes  les  époques, 
fit  un  meilleur  accueil  au  culte  décadaire. 

Bas-Rhin.  —  Les  Strasbourgeois,  qui  avaient  célébré 

1.  Annales  de  la  religion t  l.  VHI,  n<>  i. 

2.  Arcli.  nat.,  F'  7.'i'ia. 

3.  Arch.  nat.,  F'»  /lô;. 
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le  culte  fie  la  Kaison  avec  gravité  et  conviction  *,  conser- 
vèrent le  même  sérieux  aux  réunions  civiques  de  Tan  VII. 
La  premitTO  eut  lieu  dans  la  cathédrale,  le  10  vendémiaire 
an  VII.  Klle  fut  «  helle  et  louchante  »,  dit  M.  Reuss". 
Pour  donner  plus  d'éclat  encore  aux  suivantes,  la  muni- 
cipalité imagina  d'ouvrir  une  souscription  publique  dont 
le  produit  serait  employé  à  Taménagemenl  du  temple.  In 
orchestre  municipal  fut  organisé  ;  ime  publication  pério- 
dique, en  allemand,  alimentée  par  des  subventions  muni- 
cipales, mit  chaque  décadi  à  la  disposition  du  i>euple  des 
chants  et  hynmes  palriotiques"\  Malgré  leur  caractère 
théâtral,  les  cérémonies  n'attirèrent  pas  le  grand  public. 
Les  citoyens  qui  y  assistaient  avaient  leur  siège  fait  à 
Tavance.  Ils  ne  venaient  pas  pour  instruire,  mais  [>oiir 
manifester  leur  patriotisme.  Les  catholiques  s'abstenaient. 
Beaucoup  d'orateurs  étaient  protestants  et  cela  seul  aurait 
sulli  pour  les  éloigner.  Les  distn^urs  d'ailleurs  étaient 
d'inspiration  ouvertement  anticléricale.  «  On  y  deman- 
dait, dit  M.  Heuss,  au  ci-devant  d'abjurer  ses  préjugés 
contre  l'égalité,  au  prêtre  de  reconnaître  Tabsui-dité  de 
bon  nombre  de  ses  dogmes,  au  j/iétiste  de  renoncer  à  ses 
cérémonies  enfantines,  au  juif  de  se  soustraire  au  rituel 
vieilli  de  ses  rabbins.  On  exhortait  les  électeurs  à  ne 
jamais  donner  leur  voix  à  qui  embrassait  encore  d'un  bras 
débile  le  fantôme  de  la  royauté,  à  (pii,  puisse  pirle  fana- 
tisme religieux,  défenti  encore  des  superstitions  hon- 
teuses. ))  Ce  n'est  pas  à  dire  (]ue  l'éloquence  décadaire 
s'en  tint  toujours  a  ces  Vum\  communs  de  polémique. 
Klle  prêchait.  «<  avec  une  conviction  absolue,  la  croyance 
on  Dieu,  en  rimmortalilé  de  l'Ame,  la  tolérance  religieuse 
et  la  charité,  Toubh  des  haines  politiques  et  la  concorde 
entre  tous  les  citoyens.  La  sainteté,  l'indissolubilité  du 
mariage  n'ontjamais  trouvé  île  plus  sincères  défen-^curs.  » 

I.     Vulard,  (jiltr  t\p  In  liaison,  p.   137. 

a.  I{.  Hciiss.  I.ti  rathrilrnlr  Jf  SirnÀonni  [wmhmt  In  /^r»y>^i/io«,  p. 
fil 7.  Le  rôcit  (|iii  suit  Cî»t  rmpruiilo  au  môme  ouvrage. 

3.  I^c  rôdacteur  «le  la  pujjliration  était  le  pasteur  Sclialler  de 
Pfairenhofen,  hionconiin,  dit  M,  Heuss.  clans  la  littérature  alsacieone 
[tar  son  potsmc  burlcMpie,    la  SUuiiuU't  illu!>lréc  par  le  crayon  de  Zix. 
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El  M.  Reuss  allirme  que  les  homélies  laïques,  prononcées 
à  la  calhédraie,  sont  souvent  «  l'expression  émue  des  sen- 
timents les  plus  dignes   de  respect  ». 

Dans  le  département,  la  plupart  des  ministres  protes- 
tants consentirent  à  observer  le  décadi.  Grégoire  le  recon- 
naît \  mais  ajoute  qu'ils  n'avaient  pas  pour  eux  l'opinion 
générale  de  leurs  fidèles. 

Meurthe.  —  A  Nancy,  où  les  autorités  étaient  secrète- 
ment favorables  aux  constitutionnels*,  les  fêtes  déca- 
saires  furent  instituées  dès  floréal  an  VP.  Mais  elles  n'ob- 
tinrent qu'un  succès  très  médiocre.  Dans  le  reste  du 
département,  elles  ne  furent  qu'un  simulacre.  En  pluviôse 
an  Vil,  le  commissaire  central  Saulnier,  avouant  son 
échec,  expliquait  que  la  grande  majorité  des  prêtres 
conslitulioimels  avaient  refusé  de  fêter  le  décadi,  de  peur 
d'être  abandonnés  par  leurs  paroissiens.  Quelques-uns 
seulement  avaient  consenti  à  célébrer  à  la  fois  le  dimanche 
et  le  décadi.  Beaucoup  d'agents  mettaient  une  mollesse 
excessive  à  réprimer  les  infractions  aux  lois  sur  le  repos 
décadaire  et  les  fêtes  civiques,  sauf  dans  les  villes,  n'avaient 
guère  conmie  assistants  que  les  fonctiomiaires.  On  n'avait 
même  pas  réussi  à  empêcher  la  sonnerie  des  cloches*. 

Vosges.  —  L'administration  centrale  des  Vosges  se 
montra  plus  zélée  patriote  que  celle  de  la  Meurthe.  Beau- 
coup d'églises,  d'après  Grégoire",  furent  fermées  le  di- 
manche. Les  prêtres  constitutionnels,  l'évêque  Maudru  en 
tête,  consentirent  à  fêter  le  décadi,  tout  en  continuant,  il 
est  vrai,  à  fêter  le  dimanche*.  Le  commissaire  central  Dicu- 


I.    Histoire  des  Sectes,  I,  p.  320. 

a.    D'après  les  Annales  <le  la  relitjion,  t.  VIII,  n"  9. 

[\.   Grégoire,  Histoire  des  Sectes^  I,  p.  :«5(). 

'4.  État  de  la  siluation  polilûpie  et  administrative  du  dr*{>artcment 
de  la  Meurthe  au  i*""  pluviôse  an  VII  (Arch.  nal.,  F'  7^30).  M.  G. 
Floquel  a  dit  un  mot  très  bref  du  culte  décadaire  à  Mancy  dans  un 
article  intitulé:  «  Le  mouvement  religieux  à  Nancy  pendant  la  Révo- 
lution »  (Annales  de  l'Est,  avril  IQOO). 

5.  Histoire  des  Sectes,  I,  p.  227. 

6.  Histoire  des  Sectes,  I,  p.  Sa").  L\'\è(pie  Maudru  fut  assez  mal  ré- 
compensé de  sa  demi-soumission.  Il  fui  traduit  devant  le  tribunal 
criminel  pour  différents  prétextes,  notamment  pour  avoir  distribué 
u  un  écrit  dont  tout  ou  partie  était  annoncé  comme  émané  d*un  mi- 
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donné  fit  une  tournée  patriotique  dans  les  cantons  pour 
ranimer  Tesprit  public.  Ses  efforts,  si  on  Ten  croit',  ne 
l'urenl  |)as  perdus.  Même  pendant  la  crise  de  Tan  Vil, 
la  grande  majorité  des  habitanls  restait  fortement  pronon- 
cée dans  le  sens  de  la  Révolution.  Il  régnait  une  tranquil- 
lité profonde.  Les  conscrits  rejoignaient,  à  de  très  rares 
exceptions.  Les  lois  sur  le  calendrier  républicain,  sur  la 
fixation  des  foires  et  marchés  étaient  «  scrupuleusement 
observées  ».  Les  réunions  décadaires  se  tenaient  réguliè- 
rement, mais  n'attiraient  toutefois  qu'un  public  res- 
treint. 

flante-Saone.  —  Dans  la  Haule-Saone,  au  contraire, 
les  autorités,  (|ui  protégeaient  les  prêtres  constitutionnels, 
mirent  une  grande  tiédeur  a  célébrer  les  décadis.  Les 
Annales  de  la  relit/ion  font  Téloge  du  commissaire  central 
Balivet,  «  parfait  honnête  homme  et  Tami  de  tout  ce  qui 
pense  bien  ».  Le  commissaire  cantonal  de  Vesoul  pensait 
sans  doute  mieux  encore,  puisqu^il  se  rendait  tout  exprès 
au  synode  diocésain  des  constitutionnels  pour  les  féliciter 
de  leur  conduite  et  de  leurs  sentiments  républicains  ^ 

Douhs.  —  Les  administrateurs  du  Doubs  étaient  ifun 
tout  autre  républicanisme.  Au  lendemain  même  du 
18  fructidor,  ils  rétablissaient  les  réunions  décadaires, 
près  d\m  an  avant  le  vote  de  la  loi.  GrAcc  à  Tactivité  du 
commissaire  cantonal,  rex-prêlre  Chazerand,  qui  avait  le 


nistre  du  culte  non  résidant  en  l'Vanrc  ^)  (probablement  le  bref  du 
pape  de  juillet  I7i)0).  Condamné  à  cent  livres  d'amende  et  six  mois 
d'emprisonnement.  Maudru  fît  ap[>el.  (lertains  fonctionnaires  hiter- 
cédèrent  en  sa  faveur  cl  représonlcronl  au  Directoire  que  cette  con- 
damnation avait  comblé  de  joie  les  réfractaires  et  les  royalistes.  Fran- 
çois do  Xotifcbàteaii  assura  que  Maudru.  qu'il  connaissait,  était  attaché 
à  la  République,  et  émit  l'avis  qu'on  laissai  tomber  l'affaire.  Maudru 
se  désista  de  son  appel,  et  le  Directoire  ne  fil  pas  exécuter  la  condam- 
nation. (Sur  cette  alVaire,  xoiraux  Vrch.  nat  .  AF'*!  523  un  rapi>ort  du 
ministre  de  la  justice  Lambrechls  en  date  «lu  a(>  ilorëal  an  VI,  et 
F'^  4^1*  une  corre>ipondaiice  échangée  entn*  le  ministre  de  la  police 
Duval  et  l-'rançois  de  Ncufcbàteau  en  ventôse  an  VII). 

I.  (c  Compte  rendu  en  exécution  de  la  circulaire  du  IQ  messidor 
sur  la  situation  du  département  des  Vosges  sous  le  rapport  de  Tcspril 
public  »  (adressé  au  niini.otre  de  la  police.  d'Epinal  le  :ji  thermidor  an 
VII.  Arcb.  nat  ,  F'  7:1'»^). 

:i.   A  mm  les  tU'  ht  n'Jhjhm,  t.  NM,  n"  .V 
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goût  des  cérémonies,  et  au  concours  des  bourgeois  éclairés 
de  la  ville',  le  culte  décadaire  imi!  à  Besancon  un  éclat  par- 
ticulier". Le  temple,  une  dés  salles  de  rilolel  de  Ville, 
l'ut  inauguré,  le  lo  vendémiaire  an  VI.  Il  était  orné,  à  la 
manière  des  temples  lliéophilanthnipiques,  d'inscriptions 
morales  sur  le  devoir  th's  parents  à  Tégard  des  enfants, 
sur  la  douceur  de  Thymen'',  etc.,  et  aussi  cFnne  statue  de 
la  Liberté^  Dans  le  petit  jardin  dn  Cliamp  de  Mars,  la 
municipalité  avait  fait  transporter  un  autel  de  marbre, 
enlevé  à  une  église  désaiïectée,  et  graver  ces  mots  sur  le 
socle  :  "  Vux  citoyens  morts  pour  défendre  notre  liberté.  » 
A  cbaque  séance,  des  artistes  du  lycée  et  de  POpéra,  des 
amateurs  exécutaient  des  [)iccesdenmsi(pie  ou  drsbymnes 
patriotiques.  .Mécontents  du  succès  des  décades,  les 
catlioliqucs  excitèrent  les  ouvriers  h  troubler  les  cérémo- 
nies, mais  en  vain.  Les  fêtes  nationales,  célébrées  avec  la 
même  pompe  et  |)resque  avec  le  même  cérémonial  qu'en 
Tau  II,  attiraient  une  foule  considérable,  curieuse 
et  sympatbique.  «  La  \\)[v.  de  la  Hépubli(pie  (i*-''  ven- 
démiaire an  MI),  écrivait  au  ministre  do  Tinlérieur 
le  conmiissaire  central  Quirot,  a  oiTert  un  s|)ectacle 
vraiment  beau  et  a  rappelé  les  plus  beaux  jours  de  la 
Hévolution.  »  Dans  le  cortège  avait  figuré,  ce  jour-là, 
un  groupe  de  militaires  blessés,  précédés  d'  «  un  groupe 
cliarmant  de  jeunes  citoyennes,  velues  de  blanc  et  ornées 
de  guirlandes  el  de  rubans  Iricolon'S.  »>  On  se  rendit  à 
(lliamars  j)rès  de  Pautel  de  la  patrie,  où  le  professeur  Ordi- 
naire prononça  l'élog*'  des  pbilosoplies  du  xaui*'  siècle.  A 
lîiféle  funéraire  de  IIoch«\  célébrée  h  l'église  Saint-Pierre, 
.1.  Droz,  cliargé  de  l'éloge  funèbre,  s'étendit  longuement 
-ur  le  condjat  de  (^uibenm.  \   la   fête  du    v>  i    janvier,  le 

1.  Kiitre  aulrr«4.  le  fiiliir  ar;i(l«'-iiiicieii  .losoj.h  Uroz,  ulur^  professeur 
à  l'Êoole  ccnlrale.  lo  jà-nï  ilii  p<»t'tc  Cl>arlf'>  Nodier.  \v  prrsidcni  dn 
d«''|iarlcmcnl,  lo  rcfriruio  Vcnifrov,  te  comîiii«i-aire  rentrai  Quirol.  le 
profcsciir  Onliiiaire,  le  ilépiil/'  Hriol.  lnliir  redeiir,  (jD-^Io.  bihliolhé- 
(iiire  à  rKrole  centrale,  etc. 

2.  Os  drlaiU  et  ceux  qui  siii\cnl  sont  eni|)riintrs  à  .^anzay,  ///s/. 
//*•  lu  firr^ci'idion  rèmhtiiunnnirr  (hin<  Ir  Doult.<,   iSliij  et  suiv.,  t.  X. 

H.   D'après  (î répoire.  Hisfoirr  tirs  Scrtt\<,  I,  p.  rio:t. 
i.   Saii/ay. 
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régicide  Vcnicrey,  président  du  département,  fit  Téloge 
du  18  fructidor,  le  déjmté  Hriol  retraça  les  crimes  des 
rois.  Le  i''*^  germinal  an  VU,  jour  de  la  fête  de  la  souve- 
raineté du  peuple,  l(?s  patriotes,  excités  par  Tapprochc 
des  élections,  vont  briser  les  vitres  et  les  meubles  du  café 
réactionnaire  du  9  thermidor.  A  la  fête  des  Epoux  (10 
floréal),  Tamour  fut  figuré  par  \m  enfant  armé  d'un 
flambeau,  la  Liberté  et  TÉgalitépar  deux  jeunes  filles.  Or- 
dinaire parla  contre  les  célibataires  égoïstes  et  contre  les 
divorces  trop  fréquents.  Le  cortège  se  rendit  au  jardin  pu- 
blic de  Chamars,  où  un  autel  de  la  patrie  avait  été  dressé. 
L'Amour  alluma  son  flambeau  au  moment  où  le  prési- 
dent mariait  deux  jeunes  couples.  Puis  des  couronnes 
furent  décernées  à  quelques  époux  qui  élevaient  des  orphe- 
lins. Pendant  Télé,  la  plupart  des  fêtes  nationales  furent 
célébrées  à  Chamars  en  plein  air. 

A  la  fête  de  TAgriculture,  une  jeune  fille  montée  sur  un 
char  et  précédée  d'une  grande  pique,  portant  un  bonnet 
rouge,  symbolisait  la  Liberté*.  Des  prix  d'agriculture 
furent  décernés.  Le  président  du  déparlement  «  au  sondes 
fanfares,  des  hvmnes  et  chants  civiques  et  aidé  du  labou- 
reur proposé  pour  exemple,  enfonça  le  soc  de  la  charrue 
dans  la  terre  et  traça  un  sillon  ».  Des  courses,  exercices 
militaires,  jeux  de  toute  nature,  danses,  entrecoupaient  les 
cérémonies.  Parfois  même  on  donnait  des  représentations 
dramatiques.  C'est  ainsi  que,  le  21  janvier  171)9,  les 
comédiens  jouèrent  la  Folie  du  Roi  Geonjes  et  Guillaume 
Tell  devant  une  énorme  alfluence. 

Quelques  cantons  ruraux  imitèrent  le  chef-lieu,  ceux 
(l'I^sternez,  de  Kecologne,  de  Vuillafans  entre  autres. 
Mais  ce  lut  lexception.  Dans  les  campagnes,  le  décadi 
fut  généralement  négligé.  SouNcnt  les  municijxmx  et  les 
nou\eau\  mariés  seuls  se  rendaient  au  temple,  et  le  Bul- 
letin décadaire  était    lu  devant   des  banquettes  vides.  Les 


I.  (k'  spoctaclo  indigna  tort  k»  coininissairo  du  canton  de  Beurre. 
Mourex,  t|ui  protosla.  dans  une  lettre  au  ministre,  le  ai  messidor  an 
VI,  contre  celte  renaissance  des  usages  de  la  Terreur  (voir  sa  lettre. 
Arch.  nai..  F'  C"I  Doubs  11). 
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prêtres  refusaient  en  général  de  fêler  la  décade  et  les  pas- 
teurs protestants  du  pays  de  Montbéiiard  les  imitaient. 
Le  commissaire  central  Quirot  reconnaissait  lui-même 
que  les  prêtres  seraient  abandonnés  par  une  partie  de 
leurs  fidèles,  s'ils  cessaient  de  célébrer  les  dimanches  et 
qiie,  si  on  les  y  forçait,  on  risquerait  d'augmenter  le  nombre 
déjà  trop  grand  des  partisans  des  réfrac taires.  Il  avouait 
son  impuissance  à  empêcher  les  paysans  de  tirer  des 
coups  de  fusil,  la  veille  du  i^*"  janvier,  ou  d'allumer  des 
feux  de  joie  sur  les  hauteurs,  la  veille  de  la  fête  des  Rois, 
coutumes  qui  continuaient  d'être  religieusement  obser- 
vées'. Il  comptait  plus  sur  le  temps  et  sur  l'éducation 
que  sur  les  fêtes  pour  républicaniser  ses  compatriotes. 
«On  ne  peut  espérer,  écrivait-il  le  19  frimaire  an  VII, 
d'avoir  un  bon  esprit  public  qu'au  moyen  de  l'instruc- 
tion qu'on  donnera  à  la  génération  qui  va  nous  suc 
céder*.  » 

Côle-dOr.  —  Beaune.  —  Loin  d'obtenir  le  même  suc- 
cès que  dans  le  Doubs,  le  culte  décadaire  fit  maigre 
figure  dans  la  Côte  d'Or.  La  ville  de  Beaune,  beaucoup 
plus  patriote  que  celle  de  Dijon,  le  rétablit  spontanément 
après  le  18  fructidor,  et  le  Journal -de  la  Côte  d'Or,  feuille 
patriote,  citait  Beaune  comme  modèle  aux  autres  com- 
munes du  département^.  Les  décadis,  disait  le  journal,  y 
sont  «  des  jours  de  fête  et  d'instruction.  Le  matin,  l'admi- 
nistration municipale  se  rend  en  écharpe  à  un  temple  des- 
tiné à  cet  usage  patriotique  ;  une  musique  républicaine 
rappelle  nos  airs  triomphateurs  ;  des  hymnes  aussi  bien 
faits  pour  inspirer  l'amour  de  l'humanité  que  celui  de  la 
patrie,  sont  chantés  tour  à  tour  ;  ensuite,  un  administra- 
teur municipal  fait  au  peuple  assemblé  la  lecture  des  lois 
arrivées  dans  la  décade...  Des  discours  qui  apprennent  à 
devenir  meilleur,  à  chérir  davantage  son  pays,  terminent 
toujours  cette  réunion,  où  vient  se  retremper  l'esprit  pu- 

1.  Voir  aux  Arch.  nat.  (F'  G*ïï  Doubs  6)  son  compte  du  mois  de 
niv(^se  an  Vil  adressé  au  ministre  de  l'intérieur. 

2.  Sauzay,  X,  p.  3o4. 

3.  Dans  son  numéro  du  3o  prairial  an  VI. 

Matiiiez.  3a 
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l)lir  cl  où   viendront  s'éteindre  à  la  longue  les  liaines  de 
])arli.  » 

Dijon.  —  A  Dijon,  lesanloriU'sallendirenl  d'y  être  obli- 
fr«îes  par  la  loi  avant  de  réorganiser  les  réunions  déc^v 
daires.  Vn  ronflil  s'éleva  à  re  propos  entre  Tadruinistra- 
tion    centrale   et    l'administration    municipale,    l'une   et 
l'autre  prétendant  à  la  direction  des  iétcs.  Le  ministre  de 
l'intérieur,  pris  [)our  arbitre,  se^  prononça  en  faveur  de  la 
municipalité  ^  cpii   choisit   Téglise    Saint-Michel    comme 
temple  décadaire*  et  fit  un  règlement   pour  les  cérémo- 
nies \  l/adjudant  général  de  la  i8^'  division  militaire  était 
requis  de  fournir  cent  hommes  de  ligne  tous  les  décadis 
pour  escorter  le  cortège  olïiciel  et   maintenir  l'ordre.  Le 
cortège  se  mettait  en  marche  à  neuf  heures  cl  demie  du 
matin  précédé  des  huuhours  et  de  la  nmsicpie.  Les  futurs 
époux  accompagnés  de  leurs   pères  et  mères  et  de  leurs 
témoins  prenaient  place  dans  le  cortège.  L'arrêté  les  invi- 
tait  à  \enir  «  velus  décenunent  ».  La  garde,  placée  aux 
pentes    du    temple,  avait    ordre  de  ne    pas  laisser  entrer 
d'aulres   enfants   (pu»  ceux    cpii  étaient   conduits    [>ar  les 
inslihiteurs.   Les  assislanU  devaient  demeurer  assis  et  ne 
[)as  s(Mlépla(*er.  Les  h<uumes  auraient  la  tète   décou\erle. 
Les  perturhaleurs  élaienl   menacés  (Tarrestation.  A  Tarri 
vée  du  cortège,  l'organiste  jouait   un  air  palrioli(pie.  IVs 
UK>rceau\  de  nmsifjnc»   el    de  chant    coupaient    les    dillé 
rent(»s  j)arlies  de  la  cérémonie.  — (le  règlement  avait  [Miur 
but    d'empêcher    \c    rclour  des    scènes   scandaleuses  qui 
s'étaient    |>roduitrs  à  la   première»  réunion,   h;    lo   >endé- 


I.  Dossier  h  co  sujet  aux  \rrli.  iial.,  F'  Cl^'I  (]«Mo-d*Or  8.  L'arl- 
niinislrulioii  conlrale  iiS!»i^M)ail  coinine  local  aux  frlos  cÎM'i^ues  la  sallo 
»l(;s  Fatals  (le  UourgoiriU'  (^aujourd'liui  lo  L^alais  do  juslico);  radiuini*- 
Iralion  municipale  xndiiil  ([ue  les  autorités  se  réunissciil  ii  la  maison 
commune. 

a.  Sur  le  fronlisjuce  de  rr^dis<\  la  municipalité  fil  graver  Tiiiscrip- 
iion  Tmiftlt'  tlêrntUnn'  (Arcli.  nnuiicip.  île  Dijon,  registre  des  déli- 
l)érali(»ns  de  la  municipalité,  à  la  date  du  i()  vemlémiaire  an  Vil), 
(irégoire  consi<lérait  la  municipalité  de  Dijon  comme  hostile  aux 
prêtres  (voir  son  discours  (hi  w'y  frimaire  an  VI  aux  Cinq-Cent*. 
Ilistoirr  tirs  Séries,  [.  p.   '.*.S\). 

3.    I.o   17  \»'n«lémiaire  an  \1I  (Arcli.  nnmicip    de  Dijon,    iiî  ). 
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miairc   an  Vil,  et   dont   le  journal  patriote  avait  rendu 
compte  en  ces  termes  indignés  : 

«  Quand  on  aurait  pris  à  làclic  de  verser  le  ridicule  à  pleines 
mains  sur  les  réunions  décadaires,  d'étoulTer  au  berceau  cette 
institulion,  qui  tend  à  opérer  parmi  les  citoyens  d'utiles  rap- 
prochements, on  n'aurait  pas  suivi  d'errements  pJus  sûrs  que 
ceux  qu'on  prit  décadi  dernier.  II  n'>  apas  deliallequi  n'offrît 
plus  de  calme  et  de  décence,  où  le  sarcasme  fut  plus  commun 
et  l'ordre  mieux  établi  que  le  lieu  choisi  pour  la  réunion  des 
citoyens.  Les  épouses  errantes  dans  les  collatéraux,  en  atten- 
dant les  magistrats,  ayant  à  essuyer  les  regards  fatigante  de 
la  curiosité  et  les  regards  alarmants  de  l'impudence  ;  obligées 
au  retour  de  la  cérémonie  de  se  frayer  elles-mêmes  à  travers 
les  flots  delà  nmltitude  un  chemin,  que  le  désir  de  voir  rétré- 
cissait à  chaque  instant...  Un  tapage  toujours  croissant,  qui  ne 
permit  pas  à  l'olTicier  municipal  de  continuer  la  lecture  des 
lois,  qui  lui  laissa  à  peine  la  faculté  d'entendre  le  consente- 
ment des  éjx)ux  et  qui  ravit  au  spectateur  paisible  le  plaisir 
de  jouir  des  sons  mélodieux  de  l'orgue  touché  par  une  main 
habile:  telle  est  la  caricature  qu'on  a  faite  ici,  sans  le  vouloir 
sans  doute,  de  la  première  réunion  décadaire  '...  » 

En  dépit  des  efforts  de  la  municipalité,  les  fêtes  déca- 
daires n'inspirèrent  jamais  le  respect  à  Dijon.  On  y  venait 
par  emiosité  ou  pour  fronder  la  République*.  Le  com- 
missaire central,  Volfius,  fut  obligé  de  reconnaître  que  «  les 
fêtes   décadaires   ne  prenaient  pas,  quoi  qu'on  fasse*  ». 

Dans  les  campagnes,  les  lois  étaient  méconnues.  On 
travaillait  le  décadi  presque  partout.  Les  juges  de  paix 
acquittaient  les  contrevenants  et  même  donnaient  Texem- 
ple  des  infractions.  Il  faut  noter  cependant  que  la  bour- 
geoisie industrielle,  très  favorable  au  décadi,  essaya  d'en 
imposer  le  chômage  aux  ouvriers. 

Le  29  frimaire  an  VII,  les  «directeurs  des  forges  sur 
les  rivières  d'Aube,  Ourse,  Yonne,  Seine,  Coquille  et 
Amiançon  »,  réunis  à  ChAtillon-sur-Seine  à  l'occasion  de 


1.  Journal  de  la  Cole-d'Or^  i5  vcndémiairo  an  VII. 

2.  Jd.,  i5  frimaire  an  Vil. 

3.  Compte  de  Volfius  au   ministre  de  l'intérieur,  en  date  du  1 1 
priarial  an  Vil  (\rch.  net  ,  F*  C"ï  CAle  d'Or  8). 
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la  délivrance  des  bois,  prirent  rengagement  écrit  de  faire 
Iravailler  leurs  ouvriers,  les  dimanches  et  anciens  jours  de 
repos,  de  renvoyer  de  leurs  usines  ceux  qui  s'y  refuse- 
raient, et  de  ne  pas  réembaucher  aucun  des  ouvriers  ainsi 
congédiés'. 

S(tône-et~L()ire.  —  Kn  Saône  et-Loirc,  où  le  culte  de 
la  liaison  avait  été  célébré  avec  entrain,  le  culte  décadaire 

1.  Le  docuiiieiit  imprimé  fui  envoyé  au  minisire  de  l'intérieur,  qui 
fclicila  les  mailres  de  forges  de  leur  bon  esprit,  loul  en  re^^rctUiil 
qu'ils  aient  cru  devoir  conserver  l'ancienne  date  du  ic«*  octobre  jH)ur 
les  embauchages,  \oici  ce  texte  : 

Les  Directeurs  des  forges  sur  les  rivières  d'Aube,  Ourse,  Yonne, 
Seine,  (]o(|uill(;  et  Armançon  se  trouvant  rassembl<?s  au\  délivrances 
des  bois,  à  (JhÂtillon-sur-Scine  soussignés  (ce  mol  à  la  main), 

Considérant  (|uc  les  anciens  jours  de  repos,  réunis  à  ceux  tpe  pres- 
crit la  loi  sur  la  célébration  des  déradis,  absorl)ent  le  tiers  de  l'année, 
jpi'en  les  observant  les  uns  et  les  autres,  la  fabrication  dw  manufac- 
tures é[>rouve  une  énorme  réduction,  qui  entraînerait  tout  à  la  fois  et 
la  ruine  du  commerce  et  celle  des  particuliers, 

(^)ue  si  chaque  manufacturier  est  parvenu  ù  faire  ol>server  le 
décadi  par  ses  ouvriers,  il  n'a  pu  encore,  sans  s'exposer  à  les  penlrc, 
les  forcer  h  travailler  les  uiiciens  jours  de  repos. 

Qu'un  accord  parfait  entre  les  chefs  d'usbie  peut  seul  faire  cesser 
ceU<!  obstination,  en  présentant  partout  aux  ou\riers  des  conditious 
égales  et  des  règles  uniformes;  dontilslie  puissent  es|MTer  ni  l'infrac- 
tion ni  la  moilification. 

S'engagent  d'honneur,  les  uns  envers  les  autres,  »  établir  dans  leurs 
usines,  à  compter  du  m  ni vo>ie  prochain,  les  règles  de  |K>lice  sui- 
vantes : 

r»  Les  ouviers  des  forges  se  reposeront  les  décadis  en  entier,  et 
les  quintidis  depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à  six   lleu^^s   du  Si>ir. 

•À"  Ils  travailleront  pendant  tous  les  autres  jours  de  la  décade,  cl 
notamment  les  anciens  jours  de  repos. 

3**  Tout  ouvrier  qui  refusera  de  souscrire  à  ces  conditions  sera 
renvo)é  de  l'usine. 

4'*  xVucun  des  soussignés  no  pourra  prendre  à  son  service  un 
ouvrier  ainsi  congédié,  à  peine  d'encourir  le  blâme  des  co  signatain';» 
et  d'être  appelé  par  eux  embauchour  d'ouvriers.  Il  sera  de  plus  [>our- 
suivi  pour  les  donunages  et  intérêts  résultants  du  ch<^mage  de  l'usine 
causé  par  la  sortie  de  l'ouvrier. 

5"  L'article  précédent  ne  déroge  en  rien  de  l'ancien  usage  d'en- 
gager les  ouvriers  le  19  vendémiaire,  correspondant  au  i**"*  octobre 
(vieux  slvle). 

Etiemic  l^igerot,  l'un  des  soussignés,  demeurant  à  Chàlillon-sur- 
Seine,  demeure  dépositaire  du  j>résent  écrit,  et  correspondra  avec 
tous  les  directeurs  de  forges  absents,  pour  les  inviter  à  y  donner  leur 
acquiescement. 

Fait  à  Chàlillon-sur-Seiue,  département  do  la  CAlc-d'Or,  le  29 
frimaire  an  Vil  de  la  Képubii(|ue  française. 

Siyné  :  Gouslurier,  (^haussier  et  Rolle,  J.-C.  Belgrand,  Couturier, 
Jobert,  Borromée,  Champreux  et  Saint,  Martinet  Ikrreau,  R.  Cous- 
turier.  IVtol,  Litrerol  (\rch.  nat.,  F»  C»"  Côte-d'Or.  8). 
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ne  fut  pas  négligé.  L'administration  centrale  arrêla,  en 
Tan  Vil,  la  fermeture  de  tontes  les  églises,  où  la  messe  se- 
rait dite  le  dimanche  '.  Grégoire  a  relevé  un  certain  nom- 
bre d'actes  de  pression  ou  d'intimi nation  commis  par  les 
diflorcntes  autorités  du  département  à  Tégard  des  prêtres. 

Les  réunions  décadaires  paraissent  avoir  été  particuliè- 
rement brillantes  à  Chalon-sur-Saône.  La  municipalité  de 
cette  ville  les  organisa,  de  sa  propre  initiative,  dès  le  len- 
demain du  18  fructidor ^  L'église  Saint-Vincent  fut 
transformée  en  a  temple  de  la  Réunion  »,  et  les  autorités 
Y  vinrent  chaque  décadi  lire  les*  lois,  prononcer  des  dis- 
cours, entendre  des  chants  civiques.  Le  temple  de  la 
Réunion  était  orné  d'un  obélisque  tenant  lieu  d'autel,  et 
d'un  grand  tableau  de  six  pieds  de  haut  représentant  la 
Liberté  \  Comme  à  Besançon,  les  fêtes  nationales  furent 
souvent  célébrées  en  plein  air,  sur  la  place  de  Beaune, 
011  s'élevait  un  autel  à  la  patrie.  Les  cortèges  étaient  nom- 
breux et  attiraient  la  foule. 

Aube.  —  Dans  l'Aube,  les  patriotes  étaient  en  mino- 
rité ;  le  commissaire  central  évaluait  leur  nombre  au  cin- 
quième des  citoyens.  A  ïrojes,  il  était  de  bon  ton  de  ne 
pas  paraître  républicain  et  les  commerçants  fermaient 
leur  boutique  le  dimanche,  moins  par  conviction  religieuse 
que  par  esprit  frondeur  ^  Aussi  le  commissaire  central 
Feugère  écrivait-il  au  ministre  de  l'intérieur ,  dans  son 
compte  du  3  frimaire  an  VIP:  «...  Je  suis  indigné  du 
désordre  et  de  l'indépendance  qui  règne  dans  les  réu- 
nions décadaires  à  Troyes  même.  Dans  les  communes 
rurales,  elles  sont  nulles.  Les  administrations  n'ont  point 
de  fonds  disponibles  pour  couvrir  la  dépense  que  ces  éta- 
blissements exigeraient.    Voilà  la  pierre  d'achoppement. 


I.  D*aprè«  Grégoire,  I,  p.  271. 

a.  D'après  Tabbé  Bauzon,  Recherches  hisloriqnes  sur  la   persécution 
religieuse  en  Saône  et- Loire,  l,  p.  523  (Bib.  nal.,  Ld^  344). 

3.  Le    tableau,  commandé    au     cilojen    Chevaux,  uo    coûta    que 
soixante  francs  à  la  municipalité  (Bauzon,  I,  p.  53 1). 

4.  Rapport   du    commissaire  central   de  l'Aube   (juillet  98)  dans 
Babcau,  Histoire  de  Troyes  pendant  la  Révolution,  1874,  t.  II.  p.  4G6. 

5.  Arch.  liât..  F»  G»»  Aube  3. 
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J'ai  assislô  aujounriiui  il  cjuiiizo  mariages.  Je  nie  croyais 
au  milieu  (Tune  halle...  )> 

Sans  (loulo,  la  silualion  s'améliora  clans  les  mois  >m- 
vanls.  Dans  son  com[>le  de  nivôse  an  Vil,  le  nienu^ 
connnissaire  notait  que  les  fêtes  nationales  et  les  réunion> 
décadaires  ofi raient  alors  «  un  aspect  plus  religieux  el 
s\>l)ser\ aient  avec  [)lus  de  décence  et  de  dif^nilé  »,  que 
u  Tassislance  élail  plusgrande,  les  instituteurs  etlesélèAOs 
plus  assidus  )».  Mais  ramélioralion  ne  persista  pas.  \prè> 
les  désastres  de  la  seconde  coalition,  les  fêtes  religieuses 
redevenaient  plus  frécpienlées,  au  détriment  des  fêtes  civi- 
ques. Si  celles  ci  s'observaient  assez  régulièrement  dans 
les  conummes  populeuses,  elles  n'avaient  dans  les  canton* 
ruraux  (jue  les  seuls  foncti<»miaires  pour  tout  public'. 

\  Troves,  l(*s  |)rolrsscursde  TKcole  cenirah*  fureni  mis 
en  ré(|ui^ilion  pour  le  service  décadaire,  et  h*  Jtmrnnl 'le 
lEoilc  (ynfnile  publia  les  élucubralious  poétiques  qu'il> 
conq)osaient  pour  les  principales  fêtes  nationales'. 

Marne.  —  L'administration  centrale  de  la  Marne,  sien 
en  croit  les  [nridlcs  de  la  l^cllf/ian',  aurait  été  très  hostile 
aux  constitutionnels.  Klle  mit  tout  son  zèle  en  fa\eur  des 
institutions  ré[)ul)licaineh,  mai>  ne  crut  pas  devoir  imiter 
l'exemple  de  Tadminist ration  centrale  de  T.Visne,  qui  avait 
fermé  les  églises  les  jours  autres  (pie  le  décadi.  Elle  se 
borna  à  inviter  les  prêtres  à  célébrer  les  fêtes  de  la  Répu- 
blicpie,  et  à  exiger  le  serment  du  U)  fructidor  des  maîtres 
d'école,  chantres,  sacristains  et  autres,  qui,  dans  les  can 
liuis  pri\ésde  prêtres,  réunissaient  les  fidèles  dans  les  églis<^ 
pour  chanter  des  «  messes  aveugles^  ».  Elle  fil  imprimer 

1  ('(uiij)l(*s  do  llierinidor  cl  fnirlictor  an  VU  (Vrcli.  n  a  t..  même 
«lossirr) 

y..  Par  oxcmplo  :  le  nvnnéro  du  ()  pliniôsc  an  \Il  du  Juurmhff 
l'i-^rofr  rrnlni/t'  rt  lic  hi  sorirfi'  tl'ntirlaillnrr  fin  tlêptirlrmcnt  </#'  V \uhf 
nMiIrnnr  un  Iiviuim'  h  l'I..lrc  suprrnic  sur  l'air  <le  la  Marsoilltw. 
cnnij'osô  par  1»^  rilo\«Mi  l.aL,'riuij;o,  professeur  de  lan^uos  anciennes 
pour  hi  {vW  tlu  'x  phni«W  {Uï  Vli  (\irli.  u;il..  F''-^  i:t'|.H). 

W       \niinlés  tir  ht  ri'l'njitm,  l.    I\,  n"  \\.  j>.    i().H. 

'i  (li>  «  ni(>»i('s  a\ru^lr>  »  lurtiit  n'|('l)rôt's  un  |>eu  partout,  f^r 
('\«Mupl«î  diui.*.  Ih  ll;iule-Siiùni\  l'^Onur,  \v  Bas  Kliin,  le  Duttbs.  etc.. 
—  l'ju-  uiH'  «Miculairi'  du  S  friuiairo  au  M,  le  niinistnr  de  la  |»olic« 
axait  invite  li.">  a«luiini-trati«>ns  à  exiger  le  serment  de   fructidor  J« 
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clivois  niaiiiiels  civiques  :  un  Catéchisme  de  la  Constitu- 
tinn,  un  Recueil  de  traits  de  patriotisme  propres  à  inspi- 
rer nihc  jeunes  gens  l'amour  de  la  patrie^  un  Alphabet 
républicain  j  une  Morale  des  bonnes  gens  ou  Évangile  répu- 
blicain à  Tusagc  des  écoles  primaires*,  mais  ses  elTorts 
lurent  assez  inutiles.  Le  culte  décadaire  n'eut  une  ombre 
de  vie  que  dans  les  villes,  comme  à  Ghàlons.  Dans  les 
campagnes,  il  n'eut  pour  ainsi  dire  pas  d'existence.  Dans 
plusieurs  cantons,  les  agents  municipaux  avaient  refusé 
de  publier  la  loi  du  17  thermidor^  Dans  d'autres  ils 
s'abstenaient  même  de  se  rendre  au  temple  le  décadi.  C'est 
ainsi  que,  le  10  germinal  an  Vil,  le  commissaire  cantonal 
de  Saint-Oucn  écrivait  au  commisSîiire  central  ce  billet 
d'une  mélancolie  comique  : 

u  Citoven,  0  Icmpora  !  0  Mores  ! 
Malf^'ré  mes  réquisitions,  malgré  mes  représentations,  mal- 
gré tout  en  un  mot,  la  loi  n'est  qu'un  songe,  la  liberté  qu'un 
nom.  inapprécié  de  tous  les  hommes  ;  les  fonctionnaires  mêmes 
soûl  d'une  insouciance  qui  est  à  son  comble.  Aujourd'hui  10, 
létr*  de  la  Jeunesse,  je  me  trouve  seul,  isolé  et  vis-à-vis  de 
moi-même  à  contempler  les  parois  de  la  salle  des  séances  de 
l'assemblée  de  l'administration  ;  un  seul  agent  s'est  présenté 
à  sept  heures  du  matin  pour  savoir  ce  que  l'on  ferait  et,  lors- 
qu'il a  vu  que  persoime  ne  se  présentait,  s'est  retiré.  Ni  agents, 
ni  gardes  nationaux,  ni  hommes,  ni  enfants  ne  se  sont  pré- 
sentés ^...  » 

Yonne.  —  Dans  l'Yonne,  au  contraire,  le  culte  déca- 
daire fut  célébré  avec  une  grande  ferveur  et  les  autorités 
furent  secondées  dans  leur  zélé  par  une  bonne  partie  de  la 
population. 

L'administration  centrale  prit  à  tache  de  déchristianiser 
le  département  ;  des  proclamations  nombreuses  réfutaient 


tous  les  laïques  qui  dirigeraient  ces  cércnioiiics  (Voir  Sciout,  Direc- 
toire, m,  |).  I7r>). 

I.  Tous  CCS  ouvrages  sont  signalés  clans  une  Histoire  de  l'imprimerie 
à  Chdlunssnr  Marne,  par  Auiédée  Lhoto,   i8«)'i,  in-8. 

a.  Le  fait  est  reconnu  dans  le  préambule  d'un  arrêté  de  l'adminis- 
trnlion  centrale,  en  date  du  2\  fructidor  an  Vï  (  Vrcli.  nat.,  F'C*  S-j). 

3.   Archives  de  la  Marne. 
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poinl  pfir  poinl  les  dogmes  callioliques,  les  présenlaienl 
coinino  inconciliables  avec  la  Képnhlique*  et  désign«licnt 
les  |)nHres  à  la  haine  et  au  mépris  publics.  Les  pivtn^s 
'  mariés  seuls  trouvaient  grAce  devant  clle^.  Quant  aux 
autres,  elle  les  invitait  durement  à  célébrer  le  décadi  et,  m 
cas  de  refus,  les  menaçait  de  déportation.  Dans  plus  d'un 
canton,  les  églises  furent  fermées,  à  Sens,  à  Auxerre. 
etc\..  Dans  d'autres,  les  prêtres  cessèrent  d'eux-mêmes  le 
culte,  avec  Ta rricrc  pensée  probable  de  provoquer  le 
mécontentement  des  populations*.  Dans  d'autres,  enfin,  il< 
préférèrent  transférer  leurs  messes  au  décadi '. 

Nulle  [)art  les  lois  sur  le  re[)OS  décadaire  et  sur  les  fctcs 
républicaines  ne  furent  mieux  observées.  Le  conimissiiire 
central  s'en  félicitait  et  donnait  comme  raisons  de  Texccl- 
lence  de  Tesjuit  public  les  mesures  énergiques  des  divei'se> 

I.  Voir  j>ar  cxomplc  la  proclaniallon  du  17  ihcrniidor  an  VI  (foniK 
(îazier). 

a.  Elle  se  laissait  nièiiic  aller  à  faire  leur  élope  :  «  Les  prclre^ 
marii's  ont  des  droits  à  la  reronnais>anc<^  de  la  Ré[»ublique,  car  m 
paxant  leur  tribut  à  la  société  comme  à  la  nature,  en  rendant  un 
service  précieux  à  la  rai>ori  par  cet  lionunagc  public  aux  mœur^.  i\> 
ont  donné  <les  f^apes  certains  à  la  Hévolulion,  des  otages  intéressants  à 
la  patrie  et  lutté  contre  les  plus  dangereux  préjugés  de  la  terre  en  co 
»pic  le  célibat  sacerdotal,  en  allichant  lirmocencc  et  les  privations  exté- 
rieures, en  imposait  au  vulgitire  et  semblait  imprimer  aux  ccclésiasti- 
rpn's  un  caractère  en  rpiehpic  sorte  sacré  «  (proclamation  citée). 

',\.  Les  .[nimlt's  «/c  lu  n'Hijinii  exagèrent  en  écri>aiil:  «  I>ans 
r^oiuu».  il  n'v  a  pas  une  seule»  égli>e  ouverte  ..  Prêtres  soumis  ou 
insoumis,  tous  ont  été  poursuivis,  mis  en  fuite  ou  dé|)orlés  »  (t.  l\. 

'i.  Dans  une  adresse  du  k)  nivnsc  an\II.  Tadministration  cen- 
trale les  accusait  d'avoir  eu  ce  dessein  et  déclarait  «  que  les  pn'»lres  ne 
pouvaient  ce^^ser  l(Mir  ««xercice  par  la  crainte  d'ôtrc  |>erséculé5,  sou* 
pi'ine  d'être  considérés  comme  ennemis  do  la  tranquillité  de  leur 
pavs  *>  ((jrégoiro,  Histoin' tU's  Sn-tcs,  1,  p.  aSa).  —  La  députation  de 
l'Yonne  écrivait,  le  7  nivosc  an  VIL  au  ministre  de  rinlérieur:  a  Ci- 
to>en  ministre.  Les  prètn^s,  ces  im(»!acables  ennemis  de  la  République, 
se  \ovant  forcés  dans  leurs  derniers  retranchements  par  la  fermeté  et 
la  constance  du  gouvernement,  ont  cru  trouver,  même  en  semblant 
obéir  auv  loi^.  le  moven  de  soulever  le  peuple.  Ils  se  sont  entendus 
dans  plusiiMirs  cantons  j)our  cesser  à  la  fois  Texercicc  <lu  culte.  Ils  ont 
espéré  que  le  peuple  s'irriterait  d'une  cessation  aussi  brusque,  ils  se 
sont  trompés.  Le  peuple  les  a  \us  avec  inditTércncc  s'abstenir  de  leur 
ministère  dans  notre  déparlement  >>  (\rcli.  nal.,  F'  C*'*  Yonne  8). 

r».  Par  exemple  dans  le  canton  de  Vault  de  Lagny,  le  curé  de  Gri- 
solles, Tripier,  le  curé  de?  Tharol,  F.  11.  Magnen.  le  cunWrElaube. 
Vrtliaud.  Ir  curé  «le  Poiitaulh-rt.  Iloudailie.  le  curé  dWmicol,  (]har 
gressc  (^Arcb.  de  r\uiine). 
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administrations,  la  cessation  du  culte  dans  la  plupart  des 
comiilunes,  la  loi  sur  la  conscription  militaire  qui  a  paru 
juste  l\  tous,  Tabondance  des  récoltes  en  tous  genres  et 
particulièrement  la  prospérité  des  vignobles ^ 

V  SenSy  où  les  cérémonies  décadaires  n'avaient  jamais 
cessé  d'être  célébrées  régulièrement  et  sans  interruption 
depuis  Tan  11,  elles  reprirent  un  nouvel  essor  après  le 
18  fructidor.  Les  fêtes  nationales  attiraient  toujours  un 
nombreux  public-.  \  la  félc  de  la  Paix,  le  3o  nivôse 
an  VI,  des  députations  des  cantons  voisins  vinrent  à  Sens 
prendre  part  à  la  cérémonie,  qui  fut  suivie  d'un  grand 
banquet  de  plus  de  deux  cents  couverts.  A  la  fêle  de  la 
Souveraineté  du  [)euple,  le  3o  ventôse,  Tautel  de  la 
l^itric  fut  surmontéd'une  statue  de  la  Liberté  et  une  délé- 
gation de  quatre-vingts  vieillards  figura  le  peuple. 

Quand  la  loi  eut  ajouté  la  célébration  des  mariages  à  la 
cérémonie  décadaire,  les  municipaux  de  Sens  quittèrent 
l'ancienne  salle  de  la  société  populaire.  Les  mariages  modi- 
fièrent le  caractère  des  réunions,  qui  perdirent  de  leur 
sérieux  et  de  leur  dignité.  Un  jour,  c'était  un  broubaba 
qui  se  produisait  sur  le  passage  d'une  des  nouvelles 
mariées,  qui  «  avait  pris  un  avant-goût  des  douceurs  de 
Tamour  conjugal^  ».  Ln  autre  jour,  c'était  l'orcbestre  qui 
jouait  des  airs  «  ra})pelant  des  paroles  triviales  et  même 
indécentes»,  par  exemple  Tair  scandaleux:  Ah!  le  bel 
oiseau,  niaman^. 

Malgré  ces  incidents  —  d'ailleurs  exceptionnels  —  la 
municipalité  de  Sens  pouvait  se  rendre  à  elle-même  ce 
témoignage  que,  dans  aucune  autre  commune  peut-être,  le 
peuple  n'était  mieux  tenu  au  courant  des  nouvelles  et  des 
lois  et  n'avait  plus  le  sentiment  de  sa  dignité '. 


1.  Compte  du  commissaire  central  au  ministre  do  Tinlérieur  pour 
le  mois  de  fructidor  an  VI  (Arch.  nat.,  F"^  7'|28). 

2.  D'après  L'ObservaUuir  du  département  de   l'Yonne  ainsi   que  ce 
qui  suit. 

3.  L'Observateur,  5  frimaire  an  VII. 
'i.   Id.,  i5  germinal  an  Vil. 

.').   Rapport  de  la   municipalité  à  radminislralion  centrale,  date  du 
8  pluviùse  an  VII  (Archives  de  l'Yonne). 


5oG  r.l  I.TE    DKCAnAIlli:    ht    TIIKOlMm.ANTlIKOPIE 

A  Saini'(MCori/es,  «les  iViinairo  an  \  I,  la  municipalilé 
r(''lal)lissail  les  fc'li's  dci^adain^s  dans  chaque  conimuncMlii 
ranloii.  I^rs  fonclionnaircs  de\aionl  y  assislor  avec  leurs 
fainill(\s  el  les  gens  à  leurs  gages  (a/V).  Los  décades 
seraient  annoncées  au  son  des  cloches,  la  veille  au  soir  et 
le  jour  même  ?i  trois  re[>rises  :  le  matin,  à  midi  el  le 
soir.  Les  instituteurs  étaient  tenus  d'assister  li  la  céré- 
monie^ a\ec  leurs  élèves  sous  ])eine  de  dt»slllutio^^ 

Dans  le  reste  du  département,  les  municipalités  atten- 
dirent, pour  réorganisiîr  IcMulte  décadaire,  d'v  être  invitées 
par  radminislrati<»n  centrale.  Klles  irattendireiil  pas 
longtemps,  l.n  arrêté  du  17  phiviiW  an  VI  réglementa 
les  rémiions  tlécadaires  el  les  rendit  ohligatoires".  Les 
administrations  muni(*ipales  devaient  nommer  chaque 
année  un  jurv  de  cinq  mend)res  chargé  de  distribuer  des 
[>ri\  et  récompenses  aux  l'êtes  nationales.  Dans  cha({ue 
ccHumune,  deux  <*il()\ens  seraient  nommés  chorètjes  avec 
la  mission  d  organiser  les  céréunmies  *.  Les  olïiciers  muni- 
cipaux étaient  in\itésà  l'ain^  éle\erdans  leur  canton  par 
la  jeunesse  patriote  un  vaste  cirque  de  gazon  qui  servirait 
à  la  célébration  des  létes  en  été.  Les  places  d'honneur 
étaient  réservées  aux  mililaires  blessés  et  aux  xieillards 
des  deux  sexes.  S'jidressant  enlln  aux  parliculiers,  Tadmi- 
nistralion  centrale  l(Mir  disait  cpi'ils  feraient  un  «  acte 
méritoin»  »  en  travaillant  le  dimanche.  Les  invitations  de 
Tadministration  centrale  furent  en  général  bien  ac(Mieilli<'s 
et  les  l'êtes  décadain^»^  lélébrées  avec  succès,  même  dans 
les  canq)agnes. 

A  Auxcrrc,  le  temple  décatlaire  s'appelait  olFiciellemcnt 
temple  de  la  Verile\ 

A  Ciialaivjcs-la-Vineuse.  un  arrêté  de  la  municipalité 


I.  îi'arnHô  de  la  nmiiîcipalilô  de  Sainl-(ioorf:cs,  date  du  i5  fri- 
malro  an  \  i.  sr  Iroiivr  aux  Arrli.  iial,  (l'''(l"ï  Yonne  8). 

t.  l/arnlé  ••>l  iMilil'h;  dan>  L'(  Hjsi'rrnlriir  tUi  2.")  i»lnvios.e.  On  en 
Ihhim»  un  <\ein|»lairo  ini|»i  inir  aux   \rcli.  nat    (FU",*''  Yonne  8). 

H.  (îri\tr«Mro  rcnianjne  que  l'iii^titulion  des  chorèges  fut  particn- 
lien»  à  l'^oinie  ( //;s/o//»'s  »/»•  Siu-tcs.  |,  p.  ,'»»)()). 

'i.  \oir  u  pro«:rarnino  de  la  fêle  du  2  pluviôse  an  VII  à  .Vnxcrrc  » 
(Aich.  nul..  !••'(. III  \rnMe  S). 
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avait  réscrVtî  lo  banc  d'œuvrc  aux  magistrats,  les  bancs 
placrs  M)us  la  tribune  aux  vieillards,  les  bancs  placés  à  la 
•::aurlie  des  niagislrals,  aux  militaires  blessés  et  aux  éco- 
li(Ts.  Ij'autel  de  la  patrie  était  élevé  dans  la  grand'nef 
cnivo  le  b(uic  d  aMivre  et  la  tribune.  Les  droits  et  devoirs 
(le  l'homme  étaient  allicbés  sur  deux  piliers  au  centre  du 
templ(\  La  uumici|>alité  avait  nomme  deux  chantres  [X)ur 
exécuter  les  hynmes  patriotiques,  et  «  deux  joueurs  de 
violon  pour  faire  chorus  et  réjouir  le  peuple  dans  la 
soirée  '  ». 

Dans  la  pelite  coninnine  de  !\nyers,  on  donnait  lecture, 
au  milieu  de  la  séance  décadaire,  des  letlres  adressées  par 
les  militaires  h  leurs  parents.  Le  lo  germinal  an  MI, 
Tune  de  ces  lellres  écrite  par  Charles  Bonny,  c^iporal  de 
grenadiers  au  '2''  l)ataillon  de  la  7''  demi  brigade,  prison- 
nier en  Angleterre,  retra^iit  la  cruauté  et  les  barbaries 
(jue  les  prisonniers  français  avaient  a  souiîVir  de  la  part 
(les  Anglais.  Kn  terminant,  (Iharles  Honny  invitait  ses 
[Kuents  à  se  montrer  îittachés  à  la  K(»publifpie  et  <c  à  ne 
[)lus  soulTrir  dans  leur  société  des  aristocrat(îset  des  roya- 
listes" ». 


M 


nÉ(;iON  M  (]i:nthi:.  —  On  peut  dire  d'une  manière 
généiale  ([iw  Ui  d('cadi  fut  di^  umins  en  moins  fêté  à  me- 
sure fpron  s'éloignait  de  la  L(»ire  et  (juVm  se  rapprochait 
du  Plateau  central. 

A/V'/vr.  —  Dans  la  Nièvre,  le  (*oup  crLlat  de  fructidor 
avait  ramené  au  pouvoir  le  parti  jacobin.  La  nouvelle 
administration  centrale,  dont  le  s(;crétaire  était  Tancion 
conventionmîl  Lellot,  dt'créta,  le  G  vendémiaire  an  \  L  que 
dans  tous  l(»s  chefs  lieux  de  cantons  du  département,  une 
grande  fête  s(M'ait  céléhn'c  hîjour  armi\ersaire  du  \l\  ven 

1.   Arrc>l(;  du  m<)  rriinairc  au  \ir(\rGli    iial.,  KT!'"  Voiino  S). 
:«.   l'rocV's- verbal   de  la  séance   dôtNidairo  du    lu  gcruiiiial  ^ii    \11 
dans  le  leuiple  de -Nou'r<  (\rclii\i'h  de  1  YoniieJ. 
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déniiaire.  I.es  orateurs  étaient  invités  à  rappeler  au  peuple 
les  nioNens  perfides  employés  |)our  le  séduire  par  les 
conspirateurs,  déjoués  en  fructidor.  Un  festin  civique  de 
douze  couverts  serait  servi  dans  chaque  canton  à  six 
volontaires  et  à  six  parents  pauvres  de  volontaires  actuel- 
lement en  cictivité. 

\  Nevers,  la  fête  eut  de  la  pompe.  Les  trou[)es  don- 
nèrent au  public  «  le  spectacle  d'une  petite  guerœ  ».  On 
fit  un  feu  de  joie  avec  des  «  feuilles  royales  »  et  on 
couronna  de  chône  le  buste  de  Jean-Jacques  Rousseau  *. 

L'administration  centrale  jacobine  fut  destituée  après 
les  élections  de  germinal,  et  la  nouvelle  ne  mit  qu'un 
entrain  relatif  à  faire  vivre  le  culte  décadaire.  Les  jaco- 
bins Taccusérent  même  de  favoriser  secrètement  le  catho- 
licisme ^  Néanmoins,  dans  le  chef-lieu  tout  au  moins, 
les  fêles  nationales  firent  quelque  figure.  A  la  fête  du 
1^1  juillet  (26  messidor  an  VI),  sur  la  place  Bru  tus,  on 
avait  élevé  une  Bastille  en  miniature'*.  Les  soldats  s'en 
emparèrent  au  bruit  d'un  canon  et  un  orchestre  célébra 
leur  exploit.  Le  président  de  l'administration  centrale  pro- 
non(;a  un  discours  contre  la  tyrannie  et  contre  Tanarchie. 

A  la  fête  du  18  fructi(U)r  de  la  même  année,  sur  la 
même  place  Brut  us,  on  figura  la  prise  des  Tuileries  par 
le  peuple.  Lu  château  en  miniature,  gardé  parles  vétérans 
nationaux,  fut  em[)orté  d'assaut  par  les  soldats. 

A  la  fête  du  21  janvier  (2  |)luvi6se  an  VI),  le  temple 
décadaire  fut  orné  des  bustes  de  Brutus,  (.luillaume  Tell, 
Sydney,  Jean  Jacques  Bousseau,  \ollaire  et  le  président 
de  l'administration  centrale  les  couronna  au  milieu  des 
chants  de  victoire.  Deux  citoyens,  Barjon  et  Coumiol, 
reçurent  ensuite  une  couronne  en  récompense  du  courage 
qu'ils  avaient  montré,  en  sauvant  au  péril  de  leur  vie  un 
enfant  qui  se  noyait. 

I.  Vroli.  dv  la  Môvre.  liogisln;  «les  délilKTBlions  de  l'administra • 
lion  ciînlralo. 

3.  Arcli.  <lo  la  Nièvre.  U(»pistrc  des  délibérations  do  l'administra- 
tion centrale,  h  la  date  du  7  Ihcrniidor  an  VII. 

3.  D'après  les  procès-verbaux  conscrxés  aux  Archives  de  la  Nièvre, 
ain!»i  que  ce  <|ui  »uil. 


RÉGION    DU    CENTRE.    ALLIER  Sog 

\  la  fcte  funcbrc  en  rhonneur  des  plénipolen  lia  ires 
assassinés  à  Rastadl,  la  statue  de  la  Liberté  fut  recouverte 
d'un  voile,  en  face  d'elle  on  dressa  une  statue  de  la 
Xémésis  «  à  Tœil  élincelant  de  fureur,  tenant  une  torche 
allumée  d'une  main,  un  poignard  de  l'autre  et  foulant 
aux  |)ieds  l'horrible  aigle  noir  à  deux  letes  ». 

Kn  général,  les  organisateurs  de  ces  fêtes  suivirent  pas 
a  pas  les  programmes  de  François  de  NeufchAteau. 

A  Hier  \  —  Dans  l'Allier,  des  cercles  constitutionnels 
s'étaient  formés  en  l'an  M  à  Moulins,  Cusset  et  Gannat. 
l^es  fêtes  nationales  furent  célébrées  dans  ces  comnuines, 
surtout  à  Moulins,  avec  un  appareil  théâtral. 

A  Moulins,  la  municipalité  fit  élever  sur  les  princi 
pales  places  publiques  plusieurs  amphithéAtres,  deux  sur 
le  cours  Voltaire,  un  autre  sur  le  cours  de  Bercy,  un 
quatrième  sur  la  place  de  l'Hôtel-de  Ville.  Les  deux 
amphithéâtres  de  la  place  Voltaire  se  faisaient  vis-à-vis  et 
entouraient  l'autel  de  la  patrie  qui  était  surmonté  d'une 
statue  de  la  Liberté.  Sur  l'un  prenaient  place  les  auto- 
rités ;  l'autre  était  réservé  aux  vieillards,  aux  soldais  ré- 
formés pour  cause  de  blessures  et  à  leurs  parents.  Au  bas 
(les  gradins,  se  tenaient  les  élèves  des  écoles,  les  musiciens 
et  les  choristes.  La  force  armée  formait  la  haie. 

A  la  fête  de  la  Jeunesse  en  l'an  VI,  des  prix  furent' 
distribués  aux  élèves  de  l'Kcole  centrale*  :  l'orateur, 
s'adressant  aux  jeunes  filles,  leur  traça  les  devoirs  qu'elles 
auraient  à  remplir  comme  é[)ouses  et  comme  mères. 
«  \enez,  ajoute  t- il  en  terminant,  venez,  jeunes  citoyennes, 
donner  l'exemple  de  l'union  qui  est  le  charme  de  la  vie 
et  qui  sera  le  présage  de  la  durée  de  la  République.  »  A 
ces  mots,  les  présidents  des  administrations  centrale  et 
municipale,  des  tribunaux  civil  et  criminel  «  descendirent 
de  leurs  sièges  et  allèrent  dans  l'enceinte  former  un  pont 
d'alliance  avec  une  guirlande  de  (leurs,  un  ruban  tricolore 
et  un  niveau,  sous  lequel  les  jeunes  gens  des  deux  sexes 

1.  Les  détails  qui  suivent  sont  empruntés  à  J.  Cornillon,  Le  Bour- 
bonnais sous  la  Révolution  française,  1895,  in-8,  t.  V. 

2.  Arch.  nal.,  F"  7617. 
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])ass(Mvnt  snccossivoRKMil,  deux  à  doux,  on  se  donnant  le 
haisor  do  rinnoconcc  ». 

La  folo  d(»  r\^rirullnro  fui  rolohivo  sur  la  place  de 
rilnl(^l  {\c  \  illo.  Dos  jardiniers  suivis  do  leurs  ienunes  el 
do  leurs  onl'ants,  des  bouquets  ou  des  iVuils  à  la  main, 
étaient  ranfi:os  sur  le  pourtour  do  ranipluthéàlre  recou>ert 
d(»  lapisseï  ios.  \u  début  de  la  coreinonie  trois  cultivateurs, 
Jean  Kicliard,  laboureur,  Simon  Migon,  vigneron.  Bidet 
poro,  jardinier,  «<  désigné^i  par  leurs  pairs,  montèrent  sur 
Test  rade.  Le  président  de  Tadministralion  municipale 
lour  remit,  avec  Taccolade  fraternelle,  un  fer  d'araire,  une 
bècbo,  un  râteau  et  une  scr]>ette  qui  étaient  déposés  aux 
|»ieds  {\c  la  statue  de  la  liiberté  ».  Des  jeunes  filles,  votues 
do  blanc  el  |)ortant  des  bouquets  de  llours,  les  couron- 
nèrent ensuite.  \b>ntant  alors  sur  un  cbar  de  triomphe 
«  orrïédo  feuillîige,  d'éi^is,  do  llours  et  de  rubans  tricolores  » 
et  précédés  d'instruments  airri(N)les,  les  autorités  et  les  lau- 
réat-i  se  rendirent  dans  un  champ  situé  aux  portos  de  la 
ville,  à  la  Madeleine.  La  troupe  se  forma  en  bataillon  carré. 
Los  [)résidents  des  administrations  centrale  et  municipale 
tracèrent  un  sillon  avec  la  charrue.  A  un  signal  donné,  Ios 
cultivateurs  jetèrent  leurs  outils,  |)rirent  des  fusils^  el  se 
mirent  en  rang,  au  milieu  de  braxos  enthousiastes.  Le 
[)résideul  de  Tadministration  centrale  de  les  féliciter  et  de 
leur  dire  :  (c  Heprenez  votre  charrue,  contimiez  de  défondre 
la  terre  a\ec  le  soc,  (pu*  viennent  (h'  vous  remettre  les 
|)ouvoirs  publics,  (louiez  dans  ce  séjour  tranquille  et 
charmant  dos  jours  heureux.  Les  tours,  les  chAle^ux,  les 
porti(|ues,  où  lart  et  la  richesse  étalent  leur  éclat,  ne  valent 
pas  les  verdures,  les  llours  ni  les  beautés  sans  nonduc 
dont  la  nature  et  les  saisons  décorent  el  end)elli.ssent  vos 
chaumières.  » 

A  la  féie  du  lo  août,  la  graïuhî  attraction  fut  un  tir 
public.  \u-de«-sus  de  la  cible  était  suspendue  une  cou- 
ronne roNalo,  au    bas  de  laquelle  on  lisait:   «  Elle  ne  se 


1.    Lo    «îcslo  avait  élé  indiqué  dans  la   circulaire  de   François  do 
NonrcliAloaii. 
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relèvera  jamais.  »  Les  deux  meilleurs  tireurs,  Talhot 
perruquier  et  Molle  coutellier,  «  acrompfignés  de  leurs 
coin[)étileurs  et  d'un  délacliement  de  la  garde  nationale 
coururent  au  pas  de  charge  vers  la  cible,  brisèrcnl  et 
foulèrent  aux  pieds  la  couromie  royale  et  la  remplacèicnl 
[>ar  l'image  de  la  Liberté  aux  applaudissements  de  rassis- 
lance.  >»  Une  course  à  pied  suivit.  D'un  cAté  le  but  était 
un  (lra[)eau  tricolore,  de  Tautre  une  fleur  de  lys.  Les  vain- 
queurs mirent  en  pièces  la  fleur  de  lys  et  la  remplacèrent 
par  un  niveau,  signe  de  Tégalilé. 

A  la  fête  du  9  thermidor,  les  réactionnaires  se  montrè- 
rent en  foule  et  Tassistancc  fut  beaucoup  plus  nombreuse 
qu'à  l'ordinaire. 

A  la  fête  de  la  Vieillesse,  les  élèves  de  TKcole  centrale 
et  des  écoles  primaires  se  rendirent  le  matin  au  domicile 
de  deux  vieillards  et  de  deux  vieilles  femmes,  afin  d'orner 
leurs  maisons  de  feuillage.  L'après-midi,  les  autorités 
allèrent  chercher  les  quatre  vieillards  et  les  conduisirent  à 
la  fête,  appuyés  sur  deis  enfants.  Le  soir,  les  vieillards  et 
les  vainqueurs  des  jeux  furent  conduits  au  spectacle. 

Le  25  frimaire  an  VI,  (Grégoire  dénonça  aux  Cinq- 
Clents  les  persécutions  que  faisaient  subir  aux  prêtres 
Tadministration  centrale  de  TAllier  et  l'administration 
unmi(.ipale  de  Moulins*.  L'administration  centrale  aAait 
pris  un  arrêté  menaçant  pour  inviter  les  prêtres  à  célébrer 
le  décadi,  l/adminislration  numicipale  avait  fait  compa- 
raître devant  elle  les  prêtres  de  la  ville  ;  à  ceux  qui  résis- 
teraient à  son  invitation,  elle  avait  montré  la  déportation; 
à  ceux  qui  s'y  conformeraient,  elle  avait  promis  d'obtenir 
le  paiement  de  leurs  pensions.  La  protestation  de  Grégoire 
fit  de  l'impression  sur  l'administration  centrale,  qui  s'em- 
pressa de  lui  écrire  pour  protester  de  la  pureté  de  ses 
intentions.  Mais  le  ministre  de  l'intérieur,  Lelourneux, 
Tencouragea  h  persévérer  dans  sa  ligne  de  conduite  sans 
se  préoccuper  des  menaces  de  (irégoire.  Rassurée  dès  lors, 
elle  aflîrma  dans  une  circulaire,  tout  en  se  défendant  de 

I     Histoire  îles  Sertcs,  I,  j>.  a8'i  ot  siiiv. 
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recourir  à  la  violence,  la  ferme  volonté  où  elle  élail  de 
romballre  les  préjugés  et  la  superstition  et  de  d€»li\rer  ses 
concitoyens  «  des  erreurs  religieuses  ». 

Litir  cl  (Hier.  —  Grégoire  paraît  avoir  compté  des  amis 
surs  dans  les  diverses  administrations  du  dé|>artenienl,  qui 
Tavait  nommé  évéque  constitutionnel.  C'est  ainsi  que  des 
conunissaires  cantonaux  Tavertirent  que  le  ministre  de  la 
police  l.)u\al  avait  chargé  le  connnissaire  central  de  s'in- 
former s'il  était  vrai  que  «  Tévéque  Grégoire  avait  réjiandu 
dans  son  diocèse  nn  écrit  conlix^  la  translation  du  dimanche 
au  décadi  ^  ».  [^'administration  centrale  semhle  avoir  été 
assez  tiède  pour  les  institutions  répuhlicaines.  Dans  une 
proclamation  pour  la  fêle  du  i*""  vendémiaire,  elle  insis- 
tait fortement  sur  la  nécessité  des  idées  religieuses".  Les 
Anufilcs  fie  la  liclitjion  faisaient  un  vif  éloge  de  sa  a  sur 
veillance  prudente  ». 

La  nmnicipalilé  de  Blois  était,  sans  doute,  un  peu  plus 
zélée,  car  Grégoire  lui  réser\a  quelques  railleries  dans  son 
histoire  '.  l/église  Sainte- Marie  fut  transformée  en 
«  lemjïle  des  réunions  décadaires  »  dès  le  i  pluviùso 
an  ^  I .  Les  élèves  des  écoles  s'y  rendaient  régulièrement 
et  étaient  interrogés  sur  les  droits  de  riionmic.  Le  «  corps 
de  musi(|ue  »  exécutait  des  airs  patriotiques.  La  garde 
nationale  escortait  le  cortège  au  son  des  tambours*.  Les 
fêtes  nationales  nVurent  rien  de  remarquable.  La  muni- 
cipalité suivit  servilement  les  prescriptions  de  François  de 
NeufchAteau. 

dhcr.  —  Dans  le  département  de  Bonnairc  et  de 
Heurtant  LamerNille,  les  lois  sm-  les  institutions  répu- 
blicaines ne  pouvaient  rester  lettre  morte.  L'administra- 
tion centrale  mit  le  jdus  grand  zèle  h  les  faire  exécuter  et 
\   réussit  juscpi'à  un  certain   point''.   Dès  le  25  fructidor 

1.  ///s/o/Vr  tirs  Sfctr.<.  I,  p.   3l5 

2.  \roli.  du  Loir-ct-Clier,  circulaire  du  2'  fructidor  an  VI. 
',\.  Histoire  <lt's  Sectes,  I.  |>.  -i.'ïS. 

.\.  D'après  la  correspondance  du  commissaire  central  (Arcli.  du 
Loir-el-Cher). 

5.  Voir  sur  le  cullq  décadaire  dans  le  Cher  :  vicomte  de  Hrimont, 
M.  lie  l^uYsétfur  et  l'Kylise  de  Uounfes  pendant  la  liévoiutiun,   Bourges, 
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an  ^  I,  le  commissaire  central,  Malfiison,  écrit  au  ministre 
de  l'intérieur  que  «  grâce  au  civisme  et  à  l'énergie  de  ses 
collègues*,  la  décade  est  observée  dans  la  très  grande 
majorité  des  cantons  et  que  les  habitants  des  campagnes 
se  divertissent  ces  jours-là  comme  les  ci-devant  fêtes  et 
dimanches*  ».  A  l'en  croire,  la  grande  majorité  des 
prêtres  auraient  transféré  leurs  messes  au  décadi.  Les 
fêtes  nationales  étaient  célébrées  avec  pompe,  «  jusque 
dans  les  plus  petits  cantons  )>.  Les  lois  étaient  parfaite- 
Hiont  exécutées.  On  ne  voyait  plus  de  croix  ni  aucun 
autre  signe  extérieur  des  cultes.  «  L'air  n'était  plus  dé- 
chiré par  le  son  lugubre  des  cloches'.  »  Mais,  en  floréal 
an  Vil,  avec  les  revers  de  la  seconde  coalition,  réapparais- 
saient les  résistances.  On  afleclait  de  nouveau  de  chômer 
les  dimanches.  Les  jardiniers  de  Bourges  se  coalisaient 
pour  travailler  le  jour  de  la  fête  des  Epoux.  Dans  plusieurs 
cantons,  Itîs  signes  de  la  liberté  étaient  insultés,  mutilés, 
renversés,  l^es  fanali(jU(»s  répandaient  le  bruit  que  la 
colère  de  Dieu  avait  fait  geler  la  moitié  des  blés  et  que  la 
(in  du  monde  approchait.  Et  le  culte  décadaire  subissait 
une  éclipse*. 

Vienne.  —  Dans  la  Vienne,  le  culte  décadaire  no  fut 
célébré  avec  quelque  régularité  que  dans  les  villes  et  sur- 
tout au  chef-lieu.  Dès  le  i!x  brumaire  an  VI,  l'adminis- 
tration centrale  rétablissait  les  réunions  décadaires  dans  la 
chapelle  du  collège.  La  séance  s'ouvrait  par  des  hymnes 
patriolicpies.  On  donnait  l'analyse  des  nouvelles  poli- 
tiques, on  commentait  les  principales  lois  et  cnlîn  on 
discourait  sur  la  morale  républicaine.  Dans  l'intervalle 
des  lectures  et  des  discours,  on  entonnait  des  chants  civi- 


I.  Los  Annales  de  la  Rt'l'ujion  appréciaient  ainsi  celle  énergie: 
«  Bounjcs.  Si  on  ne  rêve  que  signes  religieux  pour  les  brûler,  que 
prôlros  pour  les  lourmenlcr,  que  f«Hcs  chrétiennes  pour  incarcérer 
ceu\  cpii  s'y  livrent,  rinlolcrancc  et  le  fanatisme  sonl  à  leur  comble. . .  » 
(t.  Ml,  n"7,  p.  191). 

u.   Arch.  nal.,  F*""  1296. 

S.  Compte  de  la  silualion  politique  du  Cher  du  5  fructidor  an  VI, 
du  3  vendémiaire  an  Vil.  Arcli.  nal..  F^  7346. 
4.  Compte  du  5  prairial  an  Vïl. 

Matiukz.  33 
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sanresel  des  décès.  Quelques  uns  cependant  font  exception 
et  paraissent  animés  d\in  souffle  patriotique  (ceux  qui 
émanent  du  canton  des  Monts). 

A  partir  de  floréal  an  Vil,  les  procès- verbaux  sont  una- 
nimes à  signaler  la  recrudescence  du  fanatisme.  «  La 
police  des  cultes  ne  se  fait  plus  du  tout  »,  écrit  le  commis- 
saire de  Saint  (jcnest  en  messidor.  Des  «  agents  du  roya- 
lisme »  parcourent  les  campagnes,  écrit  celui  de  Loudun 
à  la  même  date,  et  celui  de  IMumartin  ajoute  que  dans  son 
canton  les  processions  se  déroulent  librement  avec  croix  et 
bannières.  On  peut  s'imaginer  ce  qu'était  alors  devenu  le 
culte  décadaire  dans  les  campagnes. 

Indre.  —  Dans  Tlndre,  l'administration  centrale  invita 
les  prêtres  à  célébrer  le  décadi  et  à  cesser  leurs  cérémonies 
du  dimanche  sous  peine  de  déportation*.  L'évêque  de 
Chûteauroux,  Iléraudin"^,  protesta,  mais  la  plupart  des 
prêtres  constitutionnels  transférèrent  leurs  oflices  au 
décadi^. 

Puy-de-Dôme,  Haute-Loire,  etc.  —  L'administration 
centrale  du  Puy-de-Dôme  était  animée  de  sentiments  tout 
contraires  et  les  Annales  de  la  lielifjion  la  félicitaient  de 
«  la  manière  avec  laquelle  elle  protégeait  le  culte*  ». 
Dans  la  llaute-Loire,  les  réfraclaires  s'emparaient  des 
églises  et  dans  certains  cantons,  les  brigands  tenaient 
la  campagne  et  les  congrégations  se  rassemblaient  en 
costume'. 


1.   Grégoire,  Histoire  des  Sectes,  I,  p.  207. 

•^.  (irégoiro,  id.,  1,  p.  328. 

3.  Le  curé  coiislilulioDncl  du  Pèchercau,  Blaiso  Finet.  écrivit  au 
minislre  de  l'intérieur,  le  22  frimaire  an  Vil.  pour  l'avertir  qu'il  célé- 
brait les  décadis,  et  pour  lui  demander  en  môme  temps  «  la  permis- 
sion de  dire  les  dimanches  et  autres  jours  do  simples  messes  sans 
éclat  ».  Le  ministre  invita  l'ailministration  centrale  à  répmdre  au 
curé  r(u'il  pouvait  dire  la  m^sse,  quand  b:)n  lui  semblerait.  Mais  Tad- 
ministration  centrale  refusa  d'exécuter  l'onlre  du  ministre  et  lui  lit 
remarquer  qu'il  y  aurait  un  grave  inconvénient  à  faire  savoir  aux 
prêtres  que  la  Constitution  leur  reconn  lissait  ce  droit  (\rch.  nat., 
F«9  V'^2). 

V  T.  VllI,  n»  i. 

5.   Lettre  du   réprésentant  du  p(>u[>le  Uichoul  au  directeur  Merlin 
(3o  ^rminal  an  VIL  Arch.  nal.,  F'  7''>7^)- 
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\  I'  -i-r .  I-  t' ri:{  i- .î-^'.ï'iiire  r-it  ap|»;lê  «  li^mplc  de  la 
IÎ4'-«  ri  «  runir-  'fi  u^'.  A»i  /A/Tf*.  le  républicanisme  de 
I^f  rïiîini'  i{Mliv»-*t  t'»îjl  d»- -tjrfj,.*;',  et  lecilt»ven  Cliauniont- 
0»jitr>.  .-jdjridfnt  d»-r  t'»ro.->  ri.ivdk-ï.  ^Vn  plaiiil  véhémen- 
l/rfii'-nt  àn  rnini-lr*;  d^r  l'inb-rieur.  le  2  nivùse  an  VII: 
''  On  un  pa-  o-'r  jii-^nj'îii  crlrhrcr  un  décadi  dans  une 
*"^\\-f:  SOU-  pn'Urxlo  rpje  l«>  catholifpios  y  desservent  (sic) 
l«iif  <m\U'  ('\  \on-  '•aun.z  que  le  local  actuel  \  jx^til,  mes- 
quin. roM-rrr.  «•>t  d'une  inrMTence  inouïe  pour  une  |K»pu- 
liiliofi  de  ^infrl  mille  Arne>,  que  Ton  doit  su[)jx)ser  sous  les 
pofliqiirs  |K»ur  ;i<sisler  à  la  fêle  républicaine ^..  >^  Un 
n'^dcmi'iil,  arnié  par  la  municipalité'',  ordonnait  aux 
rilo\en.s  de  se  découvrir  dans  la  salle  décadaire,  d'observer 
le  silence,  de;  s'inlcjrdin;  tous  si^nies  d'approbation  et  d'im- 

1.  At'cli.  <lc  la  SiMiir-Inrérioiire  Miinitcs  de  la  corres|>on<Jance  du 
roriiriiiMNuire  rentrai  (voir  {)ar  exemple  sa  lettre  du  a6  plu^iùse 
nii  VII). 

y  \\v\i.  drn  di'Iih  do  l'adin.  coiit.  Arch.  do  la  Setue-liiréneuro. 
lU'^'.   ^    t.*),  h  la  date  du  i(>  hniinaire  an  Vi. 

W  (i'rlail  Iji  ^raiido  sailo  du  Palais  do  Justice  (Arch.  niun.  du 
ll.iMc.  rog  i\vi^  driih.  do  la  municipalité  è  la  date  du  5  vendcmiaire 
an  Ml). 

'i     Arrli.  nat.,  T'  ('.'•'  Seino-lnfôrioure  i5. 

Ti.  \rtli.  nuin.  du  lla\ro.  l\og.  dos  délib.  de  la  municip.  à  la  date 
tlu  l'i  hrumairo  an  \  11. 
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probalion,  de  s'abstenir  de  monter  sur  les  bancs  et  sur 
la  rlieininéc.  In  piquet  de  deux  cavaliers  |)lacé,  devant  la 
|)«>rle,  devait  dissiper  les  attroupements  «  et  empMier  que 
le  peuple  et  les  enfanls  suivent  les  mariés  et  se  permel- 
lenl  aucune  espèce  d'injure  ».  La  municipalité  projetai  un 
in>lanl  de  faire  aménager  Téglisc  Notre-Dame  pour  les 
fcles  décadaires,  mais  son  projet  n'eut  pas  de  suites,  faute 
(le  fonds. 

iùirc.  —  Si  on  en  croyait  les  rapports  du  commissaire 
ceniral,  le  culte  décadaire  aurait  eu  une  certaine  consis- 
tance dans  TEure.  Uendant  compte  de  la  ftMe  du  21  jan- 
vier, il  écrit',  le  3()  ventôse  an  VII,  que  «  dans  tons  les 
cantons  on  a  cherché  à  donner  à  cette  importante  céré- 
monie toute  la  pompe  (pi'elle  exige  et  a  la  rendre  intéres- 
sante par  tous  les  accessoires  que  l(\s  localités  permettaient  ». 
Malgré  la  rigneur  de  la  saison,  on  s'élait  empressé  de  se 
rendre  à  la  cérémonie,  ce  qui  montrait  bien  les  progrès 
(le  Tesprit  ptdjlic.  Parmi  les  mend)res  de  Tadminislration 
ccFî traie  figurait  un  prêtre  défroqué,  Uioust,  ci-devant 
grand  vicaire  de  devers.  (îrégoirc  dit  qu'il  mit  un  grand 
/.v\r,  a  faire  ch(')mer  le  décadi  et  que  dans  plusieurs  can- 
tons, on  persécuta  les  prêtres^. 

(jilvfulos.  —  L'administration  centrale  du  Calvados, 
couïposé'e  de  patriotes  convaincus,  et  stimulée  par  un 
conimissaire  énergique,  prit  sa  tache  au  sérieux  et  s'ap- 
pli(pia  à  faire  vivre  les  institutions  n'^publicaines.  Ses  pro- 
clamations dénoïKvrent  les  crimes  du  fanatisme  et  trai- 
tènmtd'ennemis  de  la  llépubliqnc  tous  ceux  qui  clumiaient 
le  dimari(^he'. 

A  Caen,  les  professeurs  de  l'École  centrale  travaillèrent 
pour  les  fêtes  nationales.  I/un  d'eux,  Bouisset,  professeur 
de  littérature,  composa  pour  la  fête  du  2  pluviôse  une 
longue  invocation  en  vers  à  l'htre  suprême,  dans  laquelle 

I.   Arch.  nal.,  F'  C"^  Eure  11. 

•j.   Histoire  des  Sectes,  I,  p.  ^55  cl  'j7A]. 

'S.  (  in?goire  a  reproduit  dans  son  Histoire  des  Sectes  (l,  p.  :î5  1)  quel- 
ques extraits  de  ces  pnMrlanialions,  (ju'il  dcînonça  d'ailleurs  au  Direc- 
toire eVrch.  nat..  F'-*  3io.  Réponse  du  ministre  de  l'intérieur  à  Gré- 
goire). 


5i8         CM. TE  m:cAi>\iRi:  ti   tiiicopuilantiihopie 

il  condamnait  «  lo  double  délire  du  fanatisme  et  de  l'im- 
piété* ». 

A  rin\erse  do  «e  qui  se  {>assait  dans  de  nombreux 
départements,  rerlains  cantons  ruraux  du  Calvados 
fêtaient  dif^nemenl  le  décadi.  A  Argences,  les  cérémonies 
avaient  do  la  ((  pompe'  »>.  A  Conrlonne-la-Ville,  la  fête  de 
rAgriculture  réunissait  «  un  grand  concours  de  |>euple  », 
au  pied  de  Tarbrc  de  la  Liberté.  Le  cortège  éttiit  précédé 
d'une  V  déesse  de  la  Liberté  »,  comme  en  Tan  IL^. 

A  Tréviéres,  le  commissaire  Yimard,  dans  un  réquisi- 
toire ori«,'inal,  réclamait  la  fermeture  des  églises  tous  les 
jours  sauf  le  décadi  et  la  l'évocation  de  tous  les  agents  nnmi- 
cipaux  qui  seraienten  mémo  temps  ecclésiastiques,  «  comme 
tenant  à  une  lilialion  ou  cor|K^ration  étrangère  ou  à  des 
vfpux  de  religion*  ».  Dans  lo  ('alvados,  en  oflet,  beauœup 
d'administrateurs  étaient  on  même  temps  prêtres.  Placés 
entre  leurs  fonctions  polititjues  et  leurs  fonctions  reli- 
gieuses, ils  durent  souvent  être  assez  embarassés  pour 
les  concilier  '. 

Eure-el-Loir.  —  Dans  rKure-ol-lA)ir,  le  commissaire 
central  écrivait,  en  vent  ose  an  VI,  que  le  culte  catlioliquc 
n'était  plus  exercé  dans  la  majomo  partie  du  département 
et  que  les  rares  protros  encore  en  fonctions  a>  aient  trans- 
féré leurs  cérémonies  au  décadi  ''. 

Maine- cl  Loire.  —  Anf/ers,  o\i  La  Réveil iére  comptait 
de  nombreux  amis,  n(i  pouvait  manquer  de  faire  bon  ac- 


I.   Im>ii(1s  Ciazier  ii"  80. 

:i.  (loinpto  dit  commissaire  en  date  flti  (\  messidor  an  VI  (.\rch.  du 
Calvados). 

,'<.  (]om|)lc  du  commi^Rairc  pour  la  troisième  décade  de  messidor 
an  VI  (lil.). 

\.   (ir(?^'oire,  I,  p.  351. 

r>.  Dans  le  canton  de  l^aynes,  cinq  agents  munici^iaux  et  adjoints 
se  trotivaieiil  dan^  c(>  cas.  I^e  connnissaire  cantonal  a)-anl  signale  leur 
alisen<e  à  une  séance,  le  commissaire  central  lui  répondil,  le  a5  çer- 
rninal  an  V  I  :  «  (Citoyen,  xmis  préviendrez  les  fonctionnaires,  dont 
vous  me»  parlez  dans  Aoire  lettre  ci-contre,  que  je  suis  instruit  de  leur 
inexactitutle  à  assister  aux  fêles  décadaires  et  de  la  préférence  qu'ils 
donnent  aux  cérémonies  du  culte  dont  ils  sont  les  ministres  et  vous 
leur  ajouterez  (pie,  si  je  reçois  de  pareilles  plaintes  à  revenir,  je  pro- 
vor^uorai  leur  destitution  «  (Vrcli    du  (lalvados). 

0.   i^cioul,  Directoire,  IV,  p.  37^. 
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ciicil  au  culte  républicain.  Sous  l'influence  de  l'adminis- 
tration centrale,  un  insliUU  fie  musûjiic  fut  fondé  au  len- 
demain du  i8  fructidor.  Tous  les  décadis,  un  nombreux 
orchestre  composé  d'élèves  de  Tlnstitut  et  d'amateurs 
doimait  des  concerts,  très  courus  par  la  belle  société.  «  Les 
familles  les  plus  si^nialées  par  la  pureté  des  mœurs  et  la 
décence  de  réducation  voyaient  sans  s'alarmet  leurs  jeunes 
musiciennes  groupées  avec  modestie  près  des  concertants, 
(jui  n'étaient  autres  cpici  des  pères  de  famille,  des  voisins, 
des  amis,  des  frères,  et  leurs  voix  virginales  tempéraient 
[)ar  des  vibrations  suaves,  par  des  notes  attendrissantes, 
les  accords  sévères  qui  frappent  les  voûtes  du  temple*.  » 
\a^s  autorités  avaient  réservé  dans  les  cérémonies  une  place 
(l'honneur  à  Volnev. 

Les  fêles  décadaires  ne  furent  brillantes  qu'au  chef- 
lieu.  Dans  beaucoup  de  cantons,  cependant,  tout  culte 
avait  cessé',  dans  d'autres,  les  rares  prêtres  constitution- 
nels (|ui  exerçaient  encore  avaient  transféré  leurs  ollices 
au  décadi*.  I^es  |>opulations  semblaient  n'en  rester  que 
plus  hostiles  a  la  République  et  les  messes  aveugles  étaient 
fréf|uentes. 

Vlll 

Ukgio.n  du  Si:i)-Lsr.  —  Dans  le  Sud  Est  de  la  France, 

I .  Letlrr  publiée  par  le;  Moniteur  du  o'"  jour  coinpliMUcnt^iro  an  VI. 
T/autourdr  la  lettre,  qui  u'o.si  pas  noininr,  devait  ôtre  un  dos  aini.s  de 
i.a  llcvcllii-re,  (îI  il  écrivait  prr)hal)]om(Mil  h  un  des  intimes  de  ce  der- 
nier, pcul-olre  à  Leclerc. 

:\.  «  IMusieurs  cantons  mancpicnt  absoUinuMil  de  pnHres.  Les  uns 
en  sont  privés  depuis  le  tiînips  où  les  priMres  abdi(|uaient  leurs  fonc- 
tions et  les  autres  d(>puis  la  loi  du  if)  frudidor dernier.  »  ((^)inpte  du 
ronunissaire  central,  en  date  du    i3  voiiIomî  an   \  f,   Arcli    nat.,    V' 

S.  a  II  V  a  encore  dans  Mainc-et  Loire  soixante-trois  prèlrcs  asser- 
mentés exen.anl  le  culte,  mais  pour  la  plupart  ils  se  conlornienl  dans 
leurs  fonctions  au  régime  décadain;,  font,  en  apparence  du  moins,  ce 
qu'ils  peuvent  pour  faire  aimer  le  ^'f»uvernem<«nl,  et  cesseraient,  comme 
une  grande  partie  des  autres,  l'exercice  de  leur  culte  s'ils  avaient 
d'autres  moyens  d'existence.  Les  autres,  qui  ne  se  conduisent  pas  aussi 
|>atrioliquemont,  sont  les  \ieillanls  et  les  infirmes,  en  faveur  desr|uels 
ibumanité  réclame.  »  (C'ompte  du  commissaire  central  du  l'j  bru- 
maire an  VIL  Arcli.  nat.,  F'  7^0^) 
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le  culte  décadaire  eut  un  sort  très  diflerent  selon  les  dépar- 
tements. 

Mont-lUanr. Dans  le  Mont-Blanc,  tout  culte  c^sa 

après  le  i8  fructidor.  Les  réfraclaires  refusèrent  le  ser- 
ment et  ('migrèrent.  Les  constitutionnels,  trop  mal  vus 
des  |)opulations,  n'exerçaient  plus  depuis  longtemps  '. 

Ish'c.  —  Dans  Vlsire,  où  le  culte  de  la  raison  avait  en 
quel(|ue  éclat,  lo  culte  ilécadaire  ne  fut  célébré  dignement 
(pfau  chef-lieu.  La  municipalité  de  Grenoble  sVflbrra 
d'exécuter  de  son  mieux  les  programmes  tracés  par  Fran- 
rois  de  Neufcliàteau.  Le  3o  ventôse  an  VII,  jour  de  la 
fête  de  la  Souveraineté  du  peuple,  le  cortège  comprenait 
•i'i  cavaliers  de  la  garde  nationale,  une  musique  militaire, 
un  groupe  de  laboureurs,  artisans,  négociants,  artistes, 
lioiumes  de  lettres,  précédés  d'un  étendard  portant  ces 
mots  :  «  La  Souveraineté  du  peuple  réside  essentielle- 
ment dans  Puniversalité  des  citoyens  »>,  la  statue  de  Bru- 
tus,  une  charrue  et  <les  instruments  aratoires,  la  société 
d'agriculture  du  département,  une  pyramide  portant  les 
productions  des  arts,  la  statue  de  J.-J.  Rousseau  portée 
par  'i  élèves  des  écoles  centrales  et  primaires,  des  soldats 
et  canoniers  entourant  un  vaisseau  avec  cette  inscription: 
((  Liberté  des  mers,  guerre  à  mort  au  gouvernement  an- 
glais »,  les  tables  de  la  constitution  sur  une  arche  antique, 
des  pères  de  famillo  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants, 
un  groupe  de  vieillards,  un  groupe  de  nuisiciens,  les  au- 
torités |>récédées  de  quatre  appariteurs  portant  des  fois- 
ceaux,  un  détachement  de  la  garde  nationale,  de  la  gen- 
darmerie et  de  la  cavalerie.  Au  temple  décadaire,  une  statue 
de  la  Souveraineté  du  Peu|)le  debout  dominait  une  statue 
du  Peuple  assise  devant  elle.  A  leurs  pieds,  le  monstre  du 


I.  (Test  (lu  moins  ce  fju'aflirmc  le  commissaire  contrat  dans  son 
coinpto  de  la  seconde  décade  «le  vendémiaire  an  VI  :  «  Polù^e  dfS 
ciitlr^i  :  Vacance  absolue  pour  lonle  esp«'ce  de  culte  dans  cet  arron- 
dissement, «lepnis  le  départ  des  prêtres  réfractaires,  qui  s'étaient  rendus 
exclusifs  dans  ces  fonclion»i.  à  la  faveur  de  Topinion  désavantageuse  que 
le  peuple  a  pris  dos  prêtres  constitulionnels.  après  qu'ils  ont  eu  prèle 
If  serment  exigé  d'eux  par  le  repiésentant  Mhilte.  »  (Arch,  nal  ,  F' 
7337.) 
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flospolisrne  (!*lail  cnrliaîné.  Les  aiilorilés  prononcèrent  des 
discours,  on  chanla  dos  cliaMirs  et  des  hymnes  et  le  soir 
an  llicalre  on  joua  Drutus  olVOJfrnnde  A  la  lÀhcrté^\ 

Drniur.  —  Dans  la  Drouie,  do  Tavou  du  commissaire 
rouirai,  los  institutions  républicaines  ne  pouvaient  soute- 
nir la  concurrence  des  coromonies  religieuses.  I^es  protes- 
tants, ou\  mêmes,  chômaient  le  dimanche  *. 

Vdnrliisc.  —  A  Avif^non,  Tadminisl ration  municipale 
était  favorable  aux  constitutionnels  et  l(*s  Annales  tic  la 
ndif/ion  font  son  éloge  '. 

Var.  —  [/administration  centrale  du  Var,  dans  plu- 
sieurs proclamations,  essaya  de  secouer  la  torpeur  des 
munici[)alités  et  de  les  engager  à  faire  (pielrpie  chose 
pour  le  culte  républicain*,  l'allé  fit  imprimer  en  Tan  Ali 
un  «  recueil  de  chansons  |)ropres  h  chacune  des  fotes  qui 
se  célébraient  dans  le  cours  de  Tannée  »,  dont  Tauteur 
était  un  instituteur  de  (irasse,  Joseph  Artaud,  poète  plu- 
tôt médiocre.  Le  recueil  était  mis  en  vente  à  ii5  centimes 
par  les  grelllers  des  municipalités. 

A  Draguignan,  les  fotes  nalionalos  furent  célébrées  avec 
régularité.  Vax  général,  los  organisateurs  ne  s'écartèrent 
guère  du  progranmiede  Francjoisde  Neufchàteau.  Les  jeux, 
courses,  danses^  etc.,  y  tenaient  une  place  import^anle. 

Si  ou  en  crovait  les  procès  verbaux,  certaines  fêtes 
auraient  obtenu  un  grand  suc^-ès  et  même  provocpié  de 
ronthousiasme  ([>ar  exemple  la  fête  du  'i  pluviôse  an  VII). 

Los  réunions  décadaires  se  tenaient  dans  Tanciennc 
église  paroissiale  transformée  en  «  temple  de  la  Raison  ». 
En  Tan  VIII,  la  municipalité  adirinait  cpie  les  décadis 
étaient  «  religieusement  observés  »  dans  la  ville. 

Dans  plusieurs  communes  du  département,  par 
exemple  à  Lorgnes,  les  magistrats  municipaux  et  les  prc- 


I.   D'après  le  programme  imprimé.  Arch.  nal.,  F*  C*"  Isère  8. 

a.   Scioiil,  Diretloin',  IV,  p.  87 'j. 

:V   T.  Vin,  n"  5,  subfmrm. 

,'|.  Voir,  par  exemple,  la  circulaire  (\\i  3  verilose  an  VI  dans  Poiipo. 
Lc:i  fêtes  nnt'wnnlra  et  1rs  rrrémonies  civiques  à  Drnfjuif^nan  sons  le  Direc- 
toire, 1901 ,  in -8.  —  Los  détails  «pii  suivent  î^ont  empruntés  à  cette  bro- 
chure. 
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très  sVlalcnt  c'iiUMi(lus|)our  «  allier  les  fêtes  nationales  avec 
1rs  Irics  relif^iiMises  »  el  les  Annales  de  la  fielifjiim  can- 
slalenl  i\\\v  les  céiéiiionies  tUWadainîS  ne  nuisaient  en  rien 
l\  la  nie>se  et  aux  vêpres  *. 

Mjtes  Mtirititnes.  —  Dans  les  Al[>es-Maritinies,  le  culte 
déeaclain»  fut  iviéhré  très  iriv<;ulièrenienl  et  avec  une  grande 
liétleur  :  a  Les  leles  républicaines,  écrivait  le  coinmissaii'e 
central  dans  son  compte  de  nivôse  an  VII*,  ont  toujoui-s 
des  profanateurs  et  jms  un  jusiprà  présent  na  subi  h?s 
peines  inlli«rées  parla  loi.  N(>s  réclamations  t>nl  loujoiini 
été  sans  eiVets.  »  Lrs  liarbets,  sorte  de  chouans  du  Midi, 
tenaitrnt  la  campa^^rnc  el  terrorisaient  les  républicains. 

Ih'nmit.  —  1/administralion  centrale  de  Tllérault  mit 
la  plus  «;rand<'  énerfrie  à  faire  observer  le  décadi.  Le  iC 
iloréal  an  VL  elle  demandait  au  ministre  d<;  l*in teneur  si 
elle  |)(Mivail  assimiler  les  asseudilées  religieuses  aux  autres 
rassendïlcmenls  ou\erls  en  public  tels  que  bals,  ibéAtrcs, 
et  interdire,  «nnloruïément  a  l'article  XIII  de  l'arrêté  du 
Directoire  du  l 'i  germinal,  ccdles  <pii  se  tiendraient  les  di 
manches  ou  fêtes  de  Tancicn  calendri<»r.  Mais  le  miiii>tre 
déclara  (pie  rassirnilation  Mirait  inconstitutionnelle^.  Les 
efforts  des  autorités  pour  imposer  le  décadi  restèrent 
inutiles.  La  résistam-e  des  |)o|»ulations  fui  générale  et  j>ar- 
f«)is  vi( dente  ^ 

Pyrénées-Orientales.  —  ^  Les  habitants  de  ce  départe- 
ment, écri\ail  le  (^immissaire  central,  Vaquer,  dans  son 
com|)te  du  ^  nivose  an  \\\  tiennent  en  général  au  culte 
calholi(|ue...,  cependant,  comme  depuis  1792,  le  culte 
n'a  été  exercé  que  par  des  ministres  soumis  aux  loistle  la 
République  el  cpii  v  sont  ^inccîrement  attachés,  les  opi- 
nion'^ ndigieuses  ne  peuvent  par  conséquent  affaiblir  les 
principes  républicains  dont  sont  |)énélrés  les  sectaires  du 
cnllc  catholi(pje.  » 

I.  T.  I\,  p.  37.V 

't..    \rcli.  liai..  V'  7">i7. 

[\     \vi\i.  liai.,  l'"'"'   liio. 

\.  (lliuiioiiio  SjniR'l.  Hisloiri'  /r//j//V"j/.>T  »/«  ih'ftartrineiU  d**  rilfrtiuh 
In'ii'hint  In  Hrriiliiiiini.  iS()."»,  in  .s  (  V«»ir  «luns  le  t.  III,  le  ch.  iv, culte 
<lrca<lair«.'j.    . 
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Dans  plusieurs  cantons,  los  prriros  constilutionncls  ce 
Ichraicnl    les    felcs   nationales,    exposaient   ce    jour  la   le 
Sainl-Sa(M'einenlau\lidèleset  (^hantaient  le  Veni  Creator-. 
Mais  en  général  le  décaili  fut  assez  mal  chômé.  Les  fonc- 
tionnaires assistaient  seuls  aux  réunions  déc^idaires  \ 


1\ 


Kégion  dv  Si  i)-()i?Esr.  —  Ginmdc,  —  L'administra- 
tion centrale  de  la  (iironde  ne  persécuta  pas  les  prêtres. 
LV'vé(pie  constituticmnel  f^acoinbe  écrivait  aux  \unalt*s 
(le  la  Ilt'li(jion*  i\u\\  n'axait  (\nh  se  iéliciterdes  autorités. 
Néanmoins,  les  fêles  nationales  et  décadaires  ne  furent  pas 
nétjdigées.  En  ventosc»  an  VI,  les  administrateurs  du  dé 
partement,  dans  une  adresse  a  leurs  concitoyens,  faisaient 
un  vif  éloge  des  lois  sur  les  institutions  républicaines, 
u  (pii  ont  brisé  1(^  dernier  ressort  de  la  tyrannie  ultramon- 
laine  ».  I^eur  arrêté  du  i5  ventôse  an  VII  ordonnait  à 
tous  les  fonctionnaires  ou  salariés  de  TEtat  d'assister  aux 
réunions  décadaires  et  réglementait  ces  cérémonies.  \  l'ar- 
rêté était  joint  un  (*  apenju  instructif  pour  les  orateurs 
décadaires  ».  Il  y  était  dit  que  les  orateurs  drvaient  s'at- 
tacher à  guérir  leurs  concitoyens  du  préjugé  trop  général 
que  le  <(  bonheur  est  dans  les  richesses,  dans  les  hoimeurs 


1,  Arcli.  liai..  F^  l^^O)- 

2.  xVbhr*  Torroillc»,  Histoire  iln  rlrnjê  ttana  le  iléimrit'mrnt  »/«'S  Pyré- 
m^cs-Orir'nlnlf'S,  i8<)o,  iii-8,  p.  5'|(). 

'.\.   lil.,  p.  55 1. 

V  T.  Vlll,  p.  53.  (f  A}ant  à  |>oiililîcr  lo  jour  do  Saiiit-Ainlri\ 
patron  do  tout  le  «iioci'SP,  dans  l'cj^lise-inrre,  doiil  la  nef  avail  rté 
convortie  pendant  mon  absence  et  avant  mon  installation  on  tciiiph; 
décadaire,  je  in'aboiicliai  avec  les  ma^Mstrals  qui  devaient  le  même 
jour  célébrer  le  décadi.  Je  leur  demandai  l'Iieiire  préci.-se  de  leurcxer- 
ci»:e.  fl  me  fut  répondu  que  je  ne  me  jLrénasse  point,  que  la  munici- 
palité n«'  s<î  rendrait  au  lem[»le  qu'après  nn-s  cérémonios  entièrement 
terminées...  Certaines  fjens  avaient  juf:é  (pu>  mon  costume  ttMiait  trop 
du  c«»tiime  ccclésiaslique  et  épiscopal.  l'iii  consé(pieiiC(î  dénonciation, 
citation  devant  le  bureau  central.  Je  parus,  je  parlai,  et  les  ma^j^istrats, 
au  lieu  de  me  censurer,  me  comblèrent  d'élo«:es,  en  me  rappelant  des 
traits  par  lesquels  j'a>ais  prouvé  mon  riviMiie  et  eu  m'iiivilant  à  l'aire 
mon  devoir  à  l'ordinaire.  » 
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on  duns  les  plaisirs  «  —  a  faire  sentir  aux  ciloyens,  qiii 
loiHMit  l<'urs  sorvicrs,  ce  (jifils  doivent  à  reiix  qui  lesem- 
|)|oi(Mjl  el  àcnix-ri  liMnsol)li|jralion»*  envers  les  liommess'as- 
socianlà  leurs  Iravaux».  Anlreinenl  dit,  le pronc  décadaire 
élail  cinirii  «'omme  une  lioniélie  morale  en  faveur  de 
Tordre  sorial  el  de  la  propriété.  Il  était  aussi  recommandé 
aux  (►râleurs  d'insister  sur  la  nécessité  |)our  les  citovens 
d'acquitler  exaclenient  el  pn^mptement  leurs  imp<*)ts.  Ils 
devairnl  dé|)eindre  en  termes  animés  les  remords,  qui  tmu- 
blenl  le  sommeil  du  mauNais  citoyen,  «  quand  sa  con- 
s(*ience  irrilée  lui  montre  le  tableau  des  désordres,  des  in- 
justices et  des  meurlres  (|ui  résultent  par  sa  faute  de  la 
pénurie  du  trésor  public  ».  «  (hiels  textes  pour  un  ora- 
teur pénétré  de  son  sujet'  !   ». 

\  Bordeaux,  la  fêle  du  •>  pluviôse  an  VII  fut  célébrée 
a\ec  une  pom|>e  |)arliculière.  Dans  le  temple,  une  figure 
allé«j:ori(|u<'  représentail  \v  Parjure;  c'était  une  statue  de 
L(»ui>  \\l  couromiée.  Derrière  ell(\  était  un  trône  miné 
par  la  base  et  ricbement  décoré.  Vux  pieds  du  trône,  on 
lisait  celle  inscription  :  «  Il  accepta  la  Constitution,  par- 
jure il  fui  |)uni.  »  V  droite  ej  à  fraucbe  étaient  placés  les 
atlribuls  de  la  roNauté,  de  la  noblesse  et  du  saceixlore. 
Dans  une  autre  [)arlie  du  temple,  en  face  de  la  tribune,  on 
avait  dr(\W'  sur  un  piédestal  la  slaluede  la  Liberté,  a  en- 
tourée d'inscripli(»ns  relali\e  à  la  cbute  du  i*oi  sartie  et  à 
la  délaite  de  celui  des  Deux  Siciles  ».  Au  pied  de  la 
Liberté  faisaient  les  end)lèmes  renversés  de  la  n:»\anlé. 
Dans  le  fond  du  temple  enlin,  la  ligure  de  la  Justice  fou- 
lait aux  |)ie(ls  le  Desj)oiisme.  Sur  une  oriflamme  suspendue 
à  la  v«)ùle,  les  vers  fameux  de  Vollaire  se  délacliaienl  en 
gros  ( caractères  : 

Si  dans  la  Répid)li(|ue  il  se  trouvait  un  traître. 
i)uï  regrettât  les  rois  ol  cpii  voulût  un  maître. 
Que  le  perfide  meure  au  milieu  des  tourments, 
(hie  sa  cendre  roupahle.   abandoimée  aux  vents, 
Me  laisse  ici  (pTun  nom,   plus  odieux  encore 
(^)uc  le  nom  de  Ivran  que  tout  Français  abhorre. 

i.   Arch.  liât.,  1''  C^U  (JironJc  «  (iiiipriiné). 
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Le  présldcnl  de  radministralion  centrale  discourut  sur 
les  crimes  des  rois,  sur  les  fléaux  que  le  rétablissement  de 
l'ancien  régime  déchaînerait  sur  la  France,  sur  la  Vendée, 
rémigration,  la  réaction  thermidorienne.  En  regard  des 
crinics  du  royalisme,  il  n'oublia  pas  de  placer  les  crimes 
delà  ((  tyrannie  décem  virale  ». 

]^e  commissaire  central  Lahary  parla  ensuite,  insista 
longuement  sur  les  parjures  de  Louis  Capet,  sur  sa  juste 
punition,  sur  le  crime  seul  d'être  roi  :  «  Vn  roi  n'est  pas 
un  iiomme,  ou  du  moins,  il  cesse  d'être  homme,  alors 
rpTil  se  montre  digne  tlV'tre  roi.  » 

Le  professeur  de  belles- lettres  de  Tiù^ole  centrale  récita 
un  dithyrambe  de  sa  composition  en  Thonneur  de  TÈtre 
suprême  et  des  imprécations  contre  les  parjines. 

A  ce  moment,  le  feu  était  mis  à  la  statue  allégorique  du 
Parjure.  La  statue  et  le  troue  placé  derrière  elle  ^écrou- 
laient avec  fracas  au  milieu  des  cris  de  :  Vive  la  Répu- 
blique ! 

L'orchestre  exécutait  une  invocation  h  l'Etre  suprême, 
composée  par  un  jeune  élève  de  l'Ecole  centrale,  et  la 
séance  était  levée  sur  la  strophe:  Amour  sacré  de  la 
Patrie'. 

Le  3o  ventôse  an  VII,  malgré  le  mauvais  temps,  la 
fêle  (le  la  Souveraineté  du  peuple  réunit  «  le  concours  le 
plus  nombreux  des  citoyens  de  tous  les  clges  et  de  toutes 
les  professions  »,  qui  se  joignirent  aux  autorités.  «  Le  cor- 
tège eut  be;iuc()up  de  peine  à  se  faire  jour  à  travers  la 
foule  immense  de  spectateurs,  qui  occu[)aient  non  seule- 
ment les  endroits  par  où  il  devait  passer,  mais  encore  les 
avenues  et  Tintérieur  du  temple  décadaire.  »  Le  soir,  on 
donna  au  spectacle  Brûlas,  qui  fut  joué  par  Talma,  et  une 
autre  pièce  le  Génie  de  la  France,  qui  réussit  au-delà  de 
toute  espérance ^ 

La  fête  de  la  Jeunesse  obtint  également  un  grand 
succès.  «  Divers    morceaux  de   musi(pie  et  des   hymnes 

1.  D'après  le  procès- verbal  ofTîciel  (Arcli.  nal.,  F*  C^  Gironde  7). 

2.  D'a]>rès  le  compte  du  coiiimis.saire  Luliary  (r"*  germinal  an  \  11^ 
(.Vrch.  nal.,  id.). 
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chanU's  en  cIhimii-  fiircnl  cxtiviiinnonl  «roulés,  mais  rien 
no  contribua  pins  à  la  salislarlion  goiuValo  rt  ne  donna 
plus  d'inlrirl  à  la  cérémonie  que  les  prix  distribués  avec 
pompe  aux  jeunes  gens  de  rÉcole  centrale*.  »  Le  pn»si- 
dent  arma  un  jeune  homme  de  seize  ans  et  lui  adressa  un 
discours  palliélique  (pii  lit  une  vive  impression:  «  L  en- 
thousiasme devint  général,  lorsqu'il  hit  la  munenclaturc 
des  héros  (pi'a  fourni  aux  armées  le  déparleuienl  de  la 
(iironde,  soit  qu^ils  aient  survécu  à  leurs  exploits,  soit 
qu'ils  aient  péri  au  lit  d'honneur.  >• 

Le  conuuissaire  central  Lahary  (il  Téloge  du  Direc- 
toire, de  sa  tendre  sollicitude  jx)ur  le  bonheur  du  peuple, 
de  sa  <(  magnifique  »  proclamation  sur  les  élections  du 
lendemain.  Il  opposa  ensuite  un  portrait  comparé  des 
terroristes,  «  tpii  égorgèrent  par  la  glaive  de  la  Loi  »  et 
des  royalistes,  (jui  se  sont  abreuvés  du  sang  des  patriotes, 
et  conclut  en  conseillant  aux  électeurs  de  voler  |>our  des 
républicains  sages  et  éprouves,  c'est-a-dire  pour  les  j>arli- 
sans  du  Directoire. 

Dans  (MTtains  cantons,  les  municipalités  avaient  fait 
choix  de  leclems  pour  réciter  les  pièces  ollicielles^. 

Landes.  —  Dans  les  l^andes,  les  autorités  étaient  favo- 
rables aux  prêtres  constitutionnels  *,  et  le  commissaire 
central  avouait  son  inquiissance  a  faire  célébrer  le  décadi: 
«  L'esprit  public  est  enseveli  dans  un  profond  sommeil; 
Uien  nv  peut  le  réveill<»r.  Les  fêles  décadaires  sont  prescpie 
généralement  [)arlout  solitaires.  Dans  les  campagnes  en 
parti(*ulier,  on  ne  les  célèbre  jamais...  La  décade  esl  aussi 
peu  respectée  dans  les  <'ampagnes  cpie  le  dimanche  Test 
religieusement*...   » 


I.  (loiiipir  (lo  Laliarv  en  <latp  Ju  iT»  germinal  an  VII  (Arch. 
nal.,  i(l.). 

a.  D'aprt's  le  procès -vcrl>al  delà  fèlotlii  3  pluvit^sc  an  VU,  le  Icclcur 
de  Lanianiuo  [Htsscdait  u  une  voix  énergique  et  bien  articulée  »  (Arch. 
nal.,  V^  Chl  Gironde  7). 

ii.  «  Nous  n'avons  pas  à  nous  plaindre  dos  autorités  constituées  » 
(Aiui.  tir  la  liclitjion,  t.  i\,  n»  3,  p.  i8'i).  (irégoire  incrimine  pour- 
tant i'adniinislraiton  centrale  qui,  dans  son  arrêté  du  ag  frimaire  an  VI, 
avait  atl^ipié  le  calliolicisrne  (///s/o//r  »/♦•.>•  Srrlrs,  I,  p.  a58). 

4.   Comple  du  i'""  hruniain*  an  VII  (Arch.  nat.,  F'  "5 19). 
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Gers.  —  Chcmtreaii.  —  Dans  le  Gers,  le  ciloyon  Chan- 
Iroau,  professeur  d'hisloire  à  FKcole  centrale,  reprit  en 
Tan  YI  et  VII  la  croisade  contre  le  catholicisme,  qu'il  avait 
commencée  avec  tant  de  vigueur  et  de  bon  sens  en  lygS 
et  179V.  Ses  articles  parurent  sans  nom  d'auteur  dans 
le  Jnurnal  du  (]i*rs\  (iliantreau  en  fait  lui  même  Taveu 
dans  cetle  lettre  éplorée  qu'il  adresse  d'Aucli,  le  8  prairial 
an  VII,  au  directeur  Merlin \ 

«  Citoyen  Directeur, 

Notre  (lopnitiMiieiil  est  [)onr  ainsi  dire  eu  insurrection  conire 
le  i,'ou\erneiiicnl,  et  on  entend  ici  par  gouvernciuent  le  Di- 
rectoire... Il  est  quelque  cliose  de  plus  fort  encore  (pie  les 
vociférations,  c'est  qu'on  regarde  ici  comme  incivi(pie,  toul  ce 
qui  a  osé  et  ose  manifester  de  rattaclicment  pour  le  gouver- 
nement et  que  les  couleaux  de  la  proscription  s'apprêtent  h 
le  frapper. 

Je  suis  s|K^cialemcnl  signalé,  parce  (|u'on  me  soupçonne 
d'avoir  inséré  dans  le  Journal  du  Gers  ((pii  vous  est  envoyé) 
les  articles  qui  depuis  dix-huit  mois  recouunandenl  le  respect 
des  institutions  républicaines  et  le  dévouement  au  gouvcr- 
nemeiil  qui  émane  de  la  Constitution,  dont  nous  avons  tous 
juré  le  maintien. 

Tant  (pie  le  cito>en  Desmolin  [ou  Dennoliii]  a  élé  dans  les 
Conseils  et  à  jH)rl(''e  de  vous  faire  connaître  la  vérité,  je  n*ai 
point  dés(*spéré  de  mou  sort  ni  de  celui  du  pays  où  les  circon- 
slances  m'ont  lixé  :  mais  sa  sortie  de  celui  des  Cin(i-Cents  me 
livre  à  la  iiKTci  de  mes  ennemis,  avec  d'autant  plus  de  raison 
que  je  vous  suis  inconnu  et  vis  h  deux  cents  lieues  de  vous, 
et  (pie  la  calomnie  ([ui  depuis  longtem])s  s'est  acharnée  a pivs 
moi  de  la  maniiTe  la  plus  atroce,  saura  proliter  de  ces  don- 
n(Vs  |M)ur  me  perdre  et  m'enloer  une  place  ([ue  je  ne  dois 
«pi'à  (piarante  aimées  d'études. 

C'est  sous  votre  égide  et  celle  d(»s  lois  (pie  je  me  mets. 
Toutes  les  fois  (pi'elles  [)arleront,  je  serai  en  sûreté.  ()uand  elles 
veillent,  riioiméte  homme  peut  se  livnT  an  sommeil. 

Hecevez     l'hommage    du    respect    (pie    doit      un      répu- 


t.  M.  Aiilarii  a  consacri^  h  (Iharilrcan  oi  au  journal  qu*i!  r/'ili^oait 
cil  l'ail  II,  los  Dortmumts  <h  la  litiison.  plu^icMir^  p.iges  de  son  (jiltcde 
la  //awon(  1/12- 1.57). 

a.  Je  n'ai  pu  meUre  la  main  sur  ce  journal. 

3.    Virch.  nat..  F^  7535. 


r)t>S  r:rr.TE   i>K«:\r)MHK  i:t  TirKoPiiiL\NTiiKni>ii-: 

Lllcaiii  à  a^lui  <jui  c.'>l  iiiM'^li  do  la  ijrcinirio    nu^^islr.ilurr  de 
VKUii. 

Sailli  cl  rraternilc. 

S'ujtu'  :  (ihantroaii.  hoiiiinc  do  IcMn's,  tradiicleiir  des  lahh^s 
do  John  \Md\\\  oit.,  vi  j)ro[essour  d'histoire  près  rKcolc  coii- 
tralo  du  do|Kirloinoiil  du  (îors.  » 


l.ot  ci  (idnmtw.  —  Dans  lo  l.ol  ct-(îaronno,  radini- 
nislraliori  conlrale  fil  de  f^rands  edorls  en  faveur  du  culte 
iv|)ul)li('ain.  Kilo  imprima  un  Hnlleiin  (h*  la  situntion  ci 
(les  prof/rcs  tics  inslliuiions  rcpahlicdincs  dans  le  ilcparie- 
nicni\  (pii  paraissait  de  mois  en  mois  et  qui  était  en  outre 
ailirlié  en  placards  dans  les  maisons  communes. 

Le  liulloliri  ropriniîuidail  les  aulorités  lièdes  ou  négli- 
gentes, rélicilail  les  /él/'os,  donnait  un  compte  rendu  des 
principales  Irtes  a\oc  le  num  des  lauréats  récompensés. 
Le  numéro  <lu  iT)  thermidor  an  \1,  par  exemple,  consta- 
tait une  amélioralion  iLuis  Tesprit  public:  a  En  jetant  un 
coup  d'o'il  ra[>ido  sur  les  |)rocès-\erl)au\  delà  célébration 
dos  lolos  décadainvs  et  nationales  dans  le  département 
pondant  le  dr'rnier  Irimeslre  de  germinal  [sic],  on  recon- 
naît a voc  satisfaction  (pf  elles  ont  été  célébrées  dans  presque 
ifnis  \v<  canlon>.  »  Mais  il  v  avait  encore  fort  à  faire. 
«  1/usago  du  (\dondrlor  ré|ud)licain  n'est  pas  encore  suivi 
dans  les  habiludos  de  la  vie  et  dans  les  relations  coni- 
morcialos,  autant  rpiil  devrait  Totro  :  le  nom  de  ciiovcn 
n'a  pas  euiore  généralement  remplacé  Tabsurde et  féodale 
dénomination  de  Mf}fisicin\..  »  Les  anciens  usi\ges  sont 
enrnro  si  enracinés  qu'à  Meilhan  la  municipalité  n'a  pu 
dissoudre  un  rassend>lejnent  de  citoyens  occasionné  |>ar 
un(î   fote    \(»live.    Dans   les  grandes  conununes  la   loi  est 


I.  On  on  trouvera  doux  numéros  aux  Arcli.  nal.,  F^'«  1296  (ii"* 
du  i5  lliorinidor  ul  du  i5  fructidor  an  Yl).  Chaque  iiumôro  |N»rto  les 
si^nalnre»  des  administrateurs  (hi  dôparlenicnl  :  R.  Noubel.  prési- 
dent, .lalabort,  \.  Vidalol,  adminislratours.  (^-\I.  Lafonl.  commis- 
saire «lu  Direrloiro  exéculif,  —  En  l'an  11,  plusieurs  déparierocnts 
avaient  suhventioiuié  ries  feuilles  de  ce  genre,  par  eieaiple  ;  \ei 
Ihh'itnu'itts  fir  lu  lini^tm  de  Clianlrrau  dans  le  (iers,  le  Ih'cndtiir^  da 
ilaut-Kliin  (^ ronds  (i;i/.i«'i),   \o  Jinnnul  «f'.',<  .hirtjhina  «le  Itcillis  (iW.). 


J 
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mieux  obéie.  A  Agen,  les  anciens  marchés  sont  totale- 
ment anéantis  et  les  nouveaux  très  fréquentés,  «  les  jours 
ci-devant  fériés  ne  sont  plus  même  un  obstacle  à  leur 
tenue  ».  Le  numéro  du  i5  fructidor  an  VI  n'était  pas 
moins  optimiste  :  «  Dire  qu'à  Agen,  Monflanquin,  Mezin, 
Puymirol,  Penne,  les  marchés  ont  été  approvisionnés 
sans  nul  scrupule  les  jours  ci-devant  fériés,  c'est  an- 
noncer à  la  superstition  qu'il  est  du  moins  une  puissance 
sous  laquelle  il  faut  qu'elle  ploie,  l'intérêt  personnel!  » 
Les  fêtes  décadaires  pourtant  restaient  négligées.  «  Pen- 
dant le  mois  de  thermidor,  on  aperçoit  peu  de  progrès 
dans  la  célébration  des  fêtes  décadaires  ;  les  fonction- 
naires publics,  les  instituteurs  et  quelques-uns  de  leurs 
élèves,  la  force  armée,  les  amateurs  de  musique  compo- 
sent presque  tout  le  cortège.  »  La  fête  du  g  thermidor 
elle-même  avait  été  en  général  «  peu  sentie  et  froidement 
célébrée  ».  La  journée  immortelle  du  lo  août  avait  ob- 
tenu un  succès  un  peu  plus  satisfaisant.  Le  mois  suivant 
le  commissaire  central  signalait  au  ministre  les  obstacles 
que  rencontraient  les  fêtes  décadaires.  Il  déplorait  le  peu 
d'ordre  qu'on  y  observait,  montrait  les  cérémonies  faites 
au  milieu  du  tumulte,  et  surtout  dénonçait  «  l'indécence  », 
qui  trop  souvent  accompagnait  la  célébration  des  mariages: 
«  Confondus  dans  la  foule,  les  époux  la  traversent  avec 
peine  pour  arriver  au  bureau,  la  curiosité  tumultueuse 
qui  les  suit,  les  propos  souvent  peu  décents  qui  les  accom- 
pagnent, tout  concourt  à  ôter  à  cet  acte  le  caractère  au- 
guste et  solennel,  dont  il  devrait  être  revêtu,  mais  ce  qui 
doit  surtout  effaroucher  la  pudeur,  la  pudeur  sans  laquelle 
le  mariage  ne  sera  que  le  signal  de  la  débauche,  ce  sont 
les  airs  que  l'orchestre  se  permet  quelquefois  de  jouer, 
parce  qu'ils  rappellent  des  plaisanteries  grossières  ou  des 
allusions  indécentes  *...  » 


I.  Lettre  du  commissaire  central  au  ministre  de  l'intérieur,  d*Agen, 
le  9  germinal  an  VU  (Arch.  nal.,  F*'»  lagO).  —  Sur  les  fêles  natio- 
nales et  décadaires  de  l'arrondissement  de  Gaillac,  consulter  aussi  : 
Elie  A.  Rossignol,  Histoire  de  l'arrondissement  de  Gaillac  pendant  la 
Révolution,  Toulouse,  1890,  in-8. 
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P\^s  ANNEXÉS.  —  En  Belgique  et  sur  la  rive  ^%iucbe 
(lu  Uliin,  les  docadis  ne  furent  {ruère  célébrés  que  dans 
les  villes  [mw  les  lonclionnaires  ri  leurs  employés. 

A  linurlles,  la  nnuiicipalilé  changea  le  nom  des  mes 
par  arrêté  du  S  prairial  an  M.  La  nie  Sainte-Anne  devini 
la  rue  de  la  Féc(»ndité,  celle  de  Notre  Seigneur,  de  la 
Meillesse,  de  la  Samaritaine,  de  la  Prudence,  d'Enter,  du 
\  ieux  Conte,  du  Paradis,  de  TOlyniiM?,  du  Curé,  du 
IVlit  (ioq,  du  Diable,  de  la  Malice,  du  Sacristain,  de 
r Adjudant,  des  Moiu(^s,  des  Exclus,  Saint- U(x:h,  de 
l'Oubli,  Saint  Pierre,  de  la  Clef,  Saint-Hubert,  du  Chas- 
seur, Saint-Laurent,  des  Dmits  de  riiomme,  etc.  Le 
même  arrêté  interdisait  au\  boulangers  d'annoncer  la 
cuisson  de  leur  pain  «  par  le  son  du  cornet  ou  d'autre 
instrument  »,  parce  que  cet  usage  rappelait  «  rancion 
ordre  de  choses'  ». 

A  Aix-ln-dlmpellCy  Tondeur  ordinaire  des  fêtes  natio- 
nales et  décatlaires  fut  1(»  citoyen  Dorsch,  commissain?  du 
Directoire  prés  Tadministralion  centrale  du  déparlement 
de  la  Uoër.  H  fit  réunir  en  brochure  la  collection  de  >cs 
discours  ^  LVsprit  qui  les  anime  est  franchement  «  plû- 
losophicpie  ». 

A  Maycnce,  Torateur  habituel  lut  F.  V.  Mulot,  ancien 
prêtre  et  ancien  député  de  la  Législative'.  Le  *i  pluviôse 
an  Vil,  le  même  Mulot  composa  un  hvmne  à  rbtre 
suprême.  11  \  dévrlo|)pait  celte  idée  que  Dieu  avait  donné 
la  liberté  a  l'homme,  mais  (jue  Ihomme,  oublieux  de  sa 
dignité;  avait  méprisé  le  cadeau  céleste  et  demandé  des 
rois.  Dans  sa  juste   colère.  Dieu  s<nilTrit  que   la   royauté 

i,    l/arrclé  imprimé  figure  dans  la  biljl.  de  Grégoire  (fonds Gazicr). 

'2.  Rt'rueil  lie  r//.sroHrs  fKitrioli'iue^  pnmothéa  par  iv  cUoyett  Dorsch, 
comnti^.'iairc  thi  I)lrt'ctuitc  vxt'cutif  pri's  rihlminiftration  centrale  tlu 
dt'partemenl  ih'  la  /?(>,/;  \ix  la  Cliancllo  (sans  date),  in-S  (Bibl.  déI- 
Lb^^83o). 

3.  Les  discours!  do  Mulol  ont  été  imprimés  à  part  (fonds  Gazicr). 
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s'établit  et  riiomnic  subit  des  maux  incalculables.  Mais 
rhoiniiie  vient  de  reconnaître  son  erreur,  il  a  renversé  la 
tyrannie  en  France,  il  la  renversera  ailleurs. 

V   Du  joug  de  ses  tvrans  la  première  aflranchie. 
Puisse  notre  patrie  apprendre  à  l'univers 
A  briser  d'un  seul  coup  des  rois,  de  rauarcliie 
Kt  les  ocharauds  et  les  fers  î  » 

V  la  fête  des  Époux,  le  lo  lloréal  an  VU,  Mulot  fit 
réloge  du  mariage  civil,  cbanta  les  joies  de  rbymeii, 
'(  conservaleur  et  consolateur  de  l'espèce  bumaine,  sou- 
ti«'n  de  la  République  »,  déblatéra  contre  le  célibat,  «  crime 
qui  cbe/  les  Spartiates  éloignait  des  jeux,  des  spectacles, 
des  festins  et  des  l'êtes  publiques  ». 

A  la  fête  de  la  Reconnaissance,  le  lo  prairial,  il  pro- 
nonça un  panégyrique  de  Siéyès,  qui  venait  d'entrer  au 
Directoire,  adressa  \ine  prosopopée  grandiloquente  aux 
niànes  de  Roberjol  et  de  Bonnier  et  termina  par  des  im- 
précations contre  le  fanatisme,  qui  détournait  les  popu- 
lations des  fêtes  républicaines. 

I/Lniversité  de  Mayence  participait  aux  fêtes  républi- 
caines el  y  déléguait  plusieurs  de  ses  membres  en  qualité 
dorateui's.  C'est  ainsi  que  (ieorg  Wedekind  jurait  baine  à 
la  royauté  el  à  Tanarcbie  à  la  fête  du  y  pluviôse  an  \II  '. 
Le  même  jour,  G.  F.  Rebmann,  membre  du  tribunal  du 
Mont  Tonnerre  était  cbargé  d'un  discours". 

Le   décadi   fut    célébré  dans  les  iles  Ioniennes  \   dans 


I.  (icorg  VVedcLincl.  prolessor  (1er  Univcr^iilal.  Hass  ilem  honiy- 
liiume  untl  der  Anarchie  uJfentUrh  (jr'iifrnrhrn  eu  Mainz  ain  s*^"  P/h- 
i/osr7'''"  Jahrr<  tUr  Frankcn  lirpublirh,  bei  Pfcillcr.  Mairiz,  in-8 (fonds 
<iazier>. 

i«.  Lichiniinn  (G  -F.).  Rnle  am  (]ni(ii'hhm:hnje  don  bcutrufuntj 
Ludtci'f  fier  A  17^3»'"  Pluviôse  «1er  7'«'»  .laliroA  der  Kepuhlik  :  Mainz, 
in-«.  Lei  Pfeiffei;. 

3.  On  trouve  par  exemple,  à  la  liil).  nol..  \A)'*-  1758,  un  v  Discours 
du  citoyen  Dubois,  cominisfiaire  pénéral  du  Directoire  exécutif  dans 
les  île?  françaises  du  L.evaril,  prommcé  parle  ciloven  (frou>elle.  aide 
do  camp  du  général  de  divi'sion  Chahit,  sur  l'autel  de  la  Pairie,  le 
jour  de  l'anniversaire  de  la  mort  du  dernier  roi  des  Français  »  (sans 
la  date")  (texte  français  o!  grec  en  roganl) 
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rilalic  du    ^orll,   à    Genève,   dans  le   Levant,   a  Saûnl- 
Domingue,  etc.*. 

XI 

Insuccès  di;  culte  décadaire.  —  En  somme,  le  ailte 
décadaire  ne  donna  pas  ce  que  s'en  promettaient  ses  orga- 
nisateurs. Ils  a> aient  voulu  républicaniser  la  France,  la 
galvaniser.  Mais  la  confiance  nesedécrele  pas  et  la  France 
restait  hostile  ou  indiflerente.  Entreprise  gouvernenien- 
lalo,  le  culte  décadainî  eut  tout  juste  la  popularité  du 
gouvernement. 

Le  1*"'  germinal  an  ^  II,  au  Ckmseil  des  Anciens,  Moreau 
(de  ^^onne)  cimstalait  cet  insuccès:  «  Cette  sublime 
institution,  disait-il  en  parlant  des  fêtes  nationales  et 
décadaires,  est  déjà  tond)ée  dans  Toubli.  Si  les  cités 
départementales,  se  saisissant  de  Tesprit  qui  les  a  dictées, 
sont  réveillées  par  Tinfatigable  sollicitude  du  Directoire, 
à  ces  épocpies  célèbres,  Timmense  majorité  du  peuple 
français,  ou  plutôt  des  connnunes  qu'il  habite,  rest4?  insen- 
sible aux  grandes  idées  qu'elles  développent*.  »  Moreau 
n'en  concluait  pas,  comme  il  eût  semblé  naturel,  qu'il  fal- 
lait renoncer  à  la  tentative,  mais  au  contraire  qu'il  fallait 
redoubler  de  zèle  pour  la  faire  réussir,  et  il  proposait 
comme  remède  que  le  Conseil  célébrât  dans  son  sein  les 
fêtes  nationales  I 

Illusions  persistantes  des  gouvernants.  —  Ces  illu- 
sions robustes  étaient  partagées  par  beaucoup  d'autres 
députés  et  par  les  gouvernants  eux-mêmes,  qui  s'opi- 
niàtrèrent  juscpi'à  la  fm  a  lutter  contre  l'impossible.  Bon- 
naire  ne  trouvait  rien  de  mieux  que  de  proposer  au\ 
Cinq-Cents  une  nouvelle  loi  sur  le  port  de  la  cocarde 
nationale,  le  3  floréal  an  VIP.    Ln  autre  député,  proba- 


I.   Gréffoirc,  Histoire  des  Sectes,  I,  p.  3i8-3l9. 

'j.  Auciens,  Motion  d'ordre  de  Moreau  de  l'Yonne  sur  la  célébratu}^ 
des  Jetés  nationales  instituées  par  la  loi  du  3  brumaire  an  I\\  Séance tla 
I*?''  yerminal  an  17/,  in-8  (B.  de  la  V.  de  P.  1227a). 

I.   Moniteur. 
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blcnienl  Baraillon,  voulait  instituer  un  Code  religieux  et 
moral,  qu'on  ferait  apprendre  par  coeur  aux  enfants, 
comme  ils  apprenaient  du  temps  de  Cicéron  les  lois  des 
douze  labiés'.  Baraillon  rédigeait  un  Rituel  sur  les  fêtes 
décadaires,  qu'il  enverra  plus  tard  au  ministre  de  Tinté- 
rieur,  en  lui  assurant  que  sa  mise  en  pratique  a  obtenu 
le  plus  grand  succès'.  Les  députés  de  F  Yonne  écrivaient 
à  François  de  Neufchâteau,  le  7  nivôse  an  VII,  pour  lui 
suggérer  l'idée  d'étendre  les  réunions  décadaires  à  toutes 
les  communes  *.  Le  citoyen  Pins,  homme  de  loi  à  Bru- 
xelles, attribuait  la  révolte  do  la  Belgique  à  la  cessation 
du  culte  qui  n'avait  pas  été  remplacé  par  rien  dans  les 
communes,  et  proposait,  lui  aussi,  d'étendre  les  cérémonies 
décadaires  à  toutes  les  communes ^ 

François  de  Neufciiateau  kt  les  fêtes  communales. 
—  François  de  >eufchàteau  goûta  la  proposition  et  sou- 
mit au  Directoire  Tidée  d'en  saisir  les  Conseils  par  voie 
de  message.  Il  demandait  aussi  par  la  même  occasion, 
qu'aux  anciennes  fêtes  patronales  fussent  substituées  des 
fctcs  communales,  «  qui  seraient  particulièrement  consa- 
crées à  rappeler  l'industrie  du  lieu,  les  produits  de  la 
nature  et  des  arts,  le  caractère,  les  mœurs,  les  vertus  des 
habitants,   leurs  belles  actions,   les   grands  souvenirs  de 


I.   l)criuii'  (In  20  lloréal  an  \  II. 

3.  Lcitrc  au  ministre  dn  i(i  messidor  an  \  II.  Arch.  nat.,  F'  C  86. 
—  Karaillon  proposait  clo  faire  succéder  un  hvnnic  à  chaque  leclure 
dans  un  ordre  fixe:  c  1"  Hymne  d'invocation  à  l'Llre  suprême; 
fV  U'clure  des  lois  ;  3"  hymne  patriotique  ;  '1"  discours  de  morale 
analogue  à  la  fèl(;  ;  T»'*  hymne  fie  la  f»**tc  ;  ^v»  lecture  des  traits  de 
hirnfaisance,  d'héroïsme,  «le  \rrtu  ;  7"  h>mne  du  mariage,  s'il  y  a  un 
mariage  ;  8»  célébration  du  mariage  ;  9"  hymne  de  reconnaissance  à 
l'Ktre  suprême.  «  Pendant  l'hymne  d'invocation  et  celui  de  recon- 
naissance, les  membres  des  autorités  constituées  et  les  assistants  sont 
d«,'bout  et  découverts,  la  force  armée  présente  les  amies.  Klle  porte 
les  armes  lors  des  chanis  civi<]ues  et  la  célébration  des  mariages.  Elle 
SI'  repose  sur  les  armes  durant  le  surplus  de  la  cérémonie.  .  » 

iV  «  Le  peuple  qui  habite  les  chcîfs  lieux  <le  canton,  où  il  se  fait 
ces  jours  (de  décadi)  des  rassemblements  et  qucl<|ues  cérémonies,  a 
déjà  oublié  les  solennités  religieuses,  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
dans  les  autres  communes...,  etc.  »  La  lettre  est  de  la  main  de  \  ille- 
lard.  Arch.  nat.,  F»  C"*   Yonne  8. 

i.  .Vrch.  nat.,  F*  C  86.  La  lettre  de  Pins  provoqua  un  rapjwrt 
au  ministre  de  l'intérieur  (at)  nivôse  an  Ml). 
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leur  histoire  particulière'.  »  IjP  Directoire  «Kcorda  It- 
message  demandé,  cpii  fut  envoyé  aux  Cinq-CiCnls.  le 
17  germinal  an  VU".  Mais  les  Cinq-Cenis,  alors  hostiles 
an  Directoire,  ne  firent  pas  allenlion  an  niessiige  el  le 
remède  pro|)osé  ne  |)iil  rire  essayé,  l/eùl-il  été.  les  Con- 
seils eussent  ils  fail  une  Ini  de  plus,  (jue  le  résultat,  sein- 
hle  t  il,  n\'mrait  pas  été  1res  différent. 

.IroEMFNT  SI  H  i.E  r.ri.Ti:  i)i-:(:\i>\iiiK.  —  Quand  on  rrt>- 
send)le  les  trails  épars  de  l'histoire  du  culte  décadaire,  ce 
(pii  frap])e  tout  d'ahord,  c'est  le  caractère  artiliciel,  thé.V 
tral  et  froid  des  cérémonies.  Le  cidte  <Ie  la  Raison  a\ec 
ses  violences,  ses  accès  de  colère  et  sa  joie  rahelai'^icnri*', 
le  culte  de  l'Ktre  su|>réme  avec  sa  gravité  morali<ante, 
axaient  du  moins  une  vie,  une  sincérité,  un  accent  reli- 
gieux, <pii  manque  trop  souvent  à  la  création  factice  < lu 
Directoire.  Kn  Pan  IL  tnus  ceux  ([ui  participaient  aux 
fêtes  civiques,  conununiaient  entre  eux  en  un  même  sen- 
timent :  Tamour  enthousiaste  de  la  patrie,  source  (In 
boidieur  futur.  En  Tau  VIL  le  scej)ticisiu(;  est  xenn 
et  a  desséché  les  àme»*.  I/image  resplendi^santt•  ric  la 
patrie   s'est    elTacée  dans   le  lointain    derrière    les   laides 

I.    liapporl  ou  dîilo  du   il>  vnritôso  an  N  II  (  Vrcli,   nal  .  Al'"'  '«S:») 

a.  Iiiipriiiiô  à  |>arl.  \\.  (\r  Ih  \  di-  V.  l'i.f.'i.  —  Dans  «e  iiksm}:<*. 
\r  Dirrrloiro  |><».sail  d'ulx.trd  eu  principe  tpio  r«d»jol  dtvs  rônnions  drra 
dnirc**  rliiil  «  non  M^ulornent  d  «»|»|m^s<.t  un  contivpoids  pliilo>oplii<|U<^ 
»  la  »in|H'r'«litinii,  dr  divlrairo  li*»  habit.ints  des  ('ani|)apit>  d«*  l*"iir» 
pn'jnirc's  n*ligi«.Mi\...  mais  t'iicore  dr  le  diriger  vrrs  la  pratique  cit< 
poilus,  do  l«*s  p«'Mu'lnT  rli»  l'amour  d(>  la  patrie  cl  du  rrsj»ec!  sincrrf 
pour  la  consliiution...  »  Pui<^  il  proposait  au  <]onM'il  :  i"  d'élriulro  à 
cliarpn;  eomniun»:  la  céléhrali"»!!  des  dé(•adi^  :  c  Sépan's  yïHT  iIpiix  f»" 
plu'iiiMirs  niyriamèlnîs  des  rlicf^-litMix  d»;  canton,  les  habitants  H« 
communes  négligent  de  ;•*>  rendre,  surtout  |K*ndanl  Tlii^er,  temps  où 
les  chemins  «laii'»  un  grand  ii'Muhre  de  contrées  «ïont  très  ditticifc!'  't 
queKpiefois  impraticables,  le  temple  iléraflairo  est  loin.  niai>  le 
temple  calliolirjue  est  là  ..   ji  ; 

i'»  D'autoriser  U:  Directoire  à  adresser  aux  municipaliL'^s  une 
inslrudion  sur  le^  changements  à  adopter  dans  ta  distribution  inh" 
rieuro  ile>  égli<e>  pour  le>  rendre  pri»pres  à  leurnou\elle  tit>sliiuitiim: 

.'V»  I)'in>tiluer  de«.  t'èlt-  connnunali"i  et  champêtres,  en  rcnipldi*- 
menl  dt  s  fêles  patronales  supprinn'*es  <■  Il  Tant  lelourniT  les  arme* 
du  fanatisme  contre  lui  même  et  se  ri'<saisirde  ses  propres  revsurt''  n'. 

V  D'auloriM'r  les  nnuiicipalili's  «  à  ihoisir  des  ehorèges  ou  ordon- 
nateurs et  in^iMnleurs  des  fêles  nationales  non  salariés  ».  Les  cho- 
règes  seraient  chargés  de  tous  li«s  détails  d'exécution  contenus  dans 
les  instructions  précises  du  Directoire. 
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fiprures  des  politiciens,  qui  s'en  constituaient  les  fondés  de 
pouvoir.  La  foi  en  la  valeur  souveraine  des  institutions 
n'a  pas  résisté  à  la  secousse  répétée  des  réalités.  Le  patrio- 
tisme, qui  était  une  religion  au  début  de  la  Révolution, 
n'est  plus  guère  maintenant  qu'une  opinion  politique. 
Dès  lors,  le  culte  républicain,  découronné  de  son  pres- 
tige, no  présentant  phis  rien  de  mystique,  a  perdu  son 
princi[>al  attrait.  Il  excite  encore  la  curiosité  des  foules,  il 
e^t  de>enu  incapable  de  les  remuer  profondément.  Il  peut 
encore  garder  une  certaine  elTicacité  politique,  servir  de 
point  de  ralliement  aux  esprits  alfrancliis  du  dogme,  il  ne 
peut  plus  faire  des  conquêtes  nouvelles,  enlever  au  catho- 
licisme une  j>artie  de  sa  client(Me.  Il  est  aisé  de  prédire, 
dés  prairial  an  VII,  que  le  décadi  ne  tuera  pas  le  di- 
manche, bien  plus,  qu'il  aura  fort  à  faire  pour  se  main- 
tenir. 

Le  culte  décadaire  n'a  même  pas  pour  lui  tous  les 
patriotes.  Beaucoup  lui  tiennent  rigueur  de  ses  origines 
ollicielles,  de  son  air  gouvernemental  et  se  montrent 
liédes,  indifférents,  parfois  hostiles'. 

Ekhemi  im  DiREcroiRE.  —  Combien  le  Directoire  eut 
été  mieux  inspiré,  s'il  s'était  gardé  de  ressusciter  un  culte 
d'Ktat,  et  s'il  s'était  borné  à  protéger  la  théophilanlhropie, 
comme  il  l'avait  déjà  fait  avant  les  élections  de  germinal  ! 
Sansdnule,  la  théophilanthropie  n'aurait  pas  pris  la  même 
extension  que  le  culte  décadaire.  Kl  le  se  serait  moins  répan- 
due en  surface,  mais  plus  en  profondeur.  Klle  ne  se  serait 
établie  que  là  où  elle  aurait  rencontré  des  conditions  faNo 
râbles.  Klle  aurait  groupé  la  bourgeoisie  éclairée  des  villes 
et  [)eul  être  Taurait-ello  empérhéo  de  retomber  au  catho- 
lirisine.  Elle  aurait  habitué  les  républicains  à  moins  comp- 
ter sur  TKtat  et  plus  sur  eux  méiinîs.  Le  culte  décadaire, 
étant  une  entreprise  olliciolle,  son  e\i*^t(Mice  dépendait  d'un 
simple  changement  de  gouvernement.   La  théophilanthro- 


I.  I>o  conventionnel  Uauilot  a  dit  jii<«loinciit  en  parlant  du  Diroc- 
loirc  :  «  En  immolant  les  (mtriotcs..  ,  en  frappant  la  virilité  de  tontes 
parts,  il  no  lui  restait  plus  que  des  eunuques,  et  il  faut  de  la  force  pour 
fonder  les  Uépubliques  »  Ç\otes,  p.    i5). 
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pie,  an  contraire,  entreprise  privée,  n'aurait  pas  eu  à  subir 
aussi  directement  le  contre-coup  des  crises  politiques.  Qu'on 
se  demande  si,  en  présence  de  sociétés  théophilanthropiques 
nombreuses,  fédénTs  entre  elles  et  composées  de  Télitedela 
bompeoisie,  Bonaparte  aurait  pu  revenir  au  régime  de  la 
religion  (rÉlal  ?  Qu'on  réfléchisse  aussi  que  le  Directoire, 
en  instituant  un  culte  d'Étal,  autorisait  d'avance  Bona- 
parte à  instituer  à  son  tour  d'autres  églises  d'Etal. 

Jugement  si  r  ia  TiiÉopiuLANTnROPiE.  —  La  ihéophilan- 
throj)ie,  grâce  à  la  prédication  morale  qui  en  fait  le  fond, 
paraît  moins  artificielle  que  le  culte  décadaire.  Elle  res- 
semble davantage  à  un  culte.  Elle  enseigne  une  philoso- 
phie de  l'univers,  le  déisme  ;  elle  se  donne  des  airs 
religieux,  elle  est  pourvue  d'un  clergé,  ses  cérémonies 
rappellent  les  oflîces  protestants,  sur  lesquels  elles  ont  Hô 
calquées,  etc.  Rien  ne  s'opposait  essentiellement  à  ce 
qu'elle  donnât  naissance  à  une  église  ',  à  une  église  jamais 
très  nombreuse  sans  doute,  mais  enfin  à  une  église  douée 
de  vie  et  répondant  à  des  besoins  réels.  Mais  par  malheur, 
les  chefs  théophilanthropes,  hommes  de  médiocre  condition 
et  de  valeur  aussi  médiocre,  ne  surent  pas  maintenir  à 
leur  entreprise  ce  caractère  d'œuvre  jirivée  qui  taisiiit  sa 
force  véritable.  Ils  courtisèrent  le  pouvoir,  se  mirent  tn^j) 
ouvertement  a  sa  remorque,  et  se  cc^upromirenl  avec  lui. 
Par  un  malheur  peut-être  plus  grand,  le  pouvoir  ne  com- 
prit pas  que  la  théo|)hilanthropie  portait  en  elle-même  des 
chances  de  vie  ;  il  ne  la  (M>nsidéradès  le  début  que  comme 
un  expéilient  j^rovi-^oire  et  nr  lui  donna  qu'une  aide  mo 
menlanée  el  jalouse.  I.a  Bé\ellière,  lui  même,  ne  cmvail 
pas  que  la  tliéophilanlliropie  |iouvait  se  suflire  a  elle  même. 
Dans  son  discours  du  ii?  Ilfuval,  il  Noulait  l'étayer  par  de*? 
«  cérémonies  civiles  ».  Il  ne  vovait  [>as  que  ces  mêmes 
«  cérémonies  civiles  »  allaient  au  contraire  l'étoulTer.  En 


I.  .Ir  suis  à  ce  sujet  lie  \'^\h  «le  M.  (luchon  dans  son  lli<'oirr  tif 
la  ihéophilanUiniftir  vi  jc.  tw  trois  pas  que  bu  croyance  à  un  Dieu  per- 
sonnel, rémunérateur  et  >enf:eur  —  absente  «le  la  théophilantliro|iic  — 
soil  nécessaire  |>our  fonder  une  ndigion.  Il  v  a  d'ailleurs  îles  reli- 
gioos  sans  Dieu,  ainsi  que  Ta  montre  M.  Durklicini  Ç{nnée  soctoh- 
giquc,  t.  II). 
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un  mot,  la  théophilanthropie  no  put  pas  grandir  libre- 
ment. Elle  fut  victime,  presque  dès  Torigine,  d'une  équi- 
voque. Ses  premiers  fondateurs  la  considéraient  comme 
un  but,  ses  nouveaux  adeptes  seulement  comme  un 
nutven.  La  politique  lui  fut  plus  nuisible  qu'utile.  Après 
avoir  grandi  rapidement,  trop  rapidement  à  l'ombre  du 
pouNoir,  elle  chancela  quand  le  pouvoir  lui  manqua. 


XII 
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Paris.  —  L'établissement  du  culte  décadaire  marqua  le 
commencement  de  la  décadence  de  la  thcophilanthropie. 
Non-seulement  ses  progrès  s'arrêtèrent,  mais  elle[>erdit  les 
positions  conquises.  Parmi  les  principales  causes  de  ce 
recul,  Chemin  signale  avec  raison  «  les  mariages,  qui  pen- 
dant plus  d'une  année  ont  été  célébrés  par  les  municipa- 
lités, dans  les  mêmes  édifices  et  au  seul  moment  favorable 
aux  exercices  de  la  théophilanthropie  ^  n  Les  cérémonies 
décadaires  se  plaçaient  en  effet  vers  l'heure  de  midi,  qui 
était  auparavant  l'heure  de  la  messe  théophilanthropique. 
Comme  elles  duraient  parfois  très  longtemps,  les  deux 
autres  cultes,  théophilanthropie  et  catholicisme,  n'avaient 
|)lus  à  leur  disposition  que  le  commencement  et  la  fin  de 
la  journée  qu'ils  devaient  encore  se  partager^.  La  théo- 
philanthropie  se  vil  ainsi  réduite  «  dans  plusieurs  temples  à 
une  existence  précaire  et  sujette  à  beaucoup  de  variations  » . 
Dans  un    grand  nombre  d'autres  elle  dut    disparaître  \ 


I.   Ch(.'niifi,  Ou'est-ce  ijne  In  Ihcoithifnnihropir  ?  p.   i6. 

3.  Dans  certains  temples,  les  théophilantliropes  tournèrent  la  difli 
cnlté  en  reportant  leurs  oflBcos  aux  (piinticiis.  (Test  ce  (\m  résulte  des 
liâtes  de  ces  deux  discours  de  Dubroca  :  «  Discours  sur  hi  piété  filiale, 
prononcé  dans  If  Irmple  dr  In  lirronnaissann',  le  i5  pluviôse  an  N  II 
(.H  février  1 79<)),  par  J.-l'\  Duhrocni.  .V  i'aris,  chez  l'auteur,  an  Vil,  in-8, 
iH  p.  »  (B.  n.,  Lb'^*  :j()68).  —  «^  Aux  inànrs  des  ministres  plénipotentiaires 
ilf  la  Hé pubrupif  française  assassinés  à  liastadt,  discours  prononcé  dans 
le  temple  de  la  Reconnaissance,  le  5  prairial  an  MI  (a'i  mai  1799).  parle 
citoyen  Dubroca,  ifip..  in-8  «(.Vrch.  nat.,  AD'  i4). 

3.  Chemin,  id. 
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par  exemple  à  Saint-Roch*,  à  Saint-Eustache  ",  à  Nolre- 
Daine*.  C4omnic  il  était  naturel,  le  public  se  portait 
maintenant  aux  oHices  déradaires,  qui  avaient  au  moins 
Tattrait  de  la  nouveauté.  «  Les  théophilanthropes  semblent 
disparaître,  écrivait  Dupin  dans  son  rapport  de  frimaire 
an  VIP.  Ceux  fpii  suivaient  leurs  assemblées  par  civisme 
préforent  les  fêtes  décadaires.  Ceux  qui  y  allaient  par 
curiosité  n\v  trou>ent  plus  d'attrait.  Kt  ceux  qui  les  fri^ 
queutaient  par  principes  religieux  ont  com;u  des  ]>réven- 
tions  contre  le  motif  seirel  de  ces  n'unions.  préventions 
justifiées  par  quelques  mauvais  choix  des  orateurs  théo- 
philanthropes.  » 

Les  céréînonit»s  conservaient  [)0urtant  (pielques  lidèles, 
peu  nondireux,  mais  lenaco^,  et  Dupin  était  obligé  de  recon- 
naître (pie  les  chefs  étaient  «  brûlants  de  zèle  |>our  leur  culte 
et  p(>ur  propager  leurs  principes'  •>.  En  germinal  an  MI, 
le  nombre  des  théophilanthropes  lui  paraissait  «  toujours 
le  même,  sans  accroissement,  sansdimimition'^».  Épiiréedc 
ses  éléments  douteux,  la  secte  poursui>ait  une  existence 
u  sans  é(  lai»».  Elle  s'ingéniait  pourtant  à  retenir  Tatteii- 
tion  publique,  à  j)rofiter  des  circonstances,  même  les  plus 
menues,  pour  attirer  la  foule  autour  de  ses  autels.  C'est 
ainsi  que,  le  iT)  pluviôse,  les  théophilanthropes  du  temple 
de  la  Keconnaissance,  imaginén»nt  de  cf>nsacrer  leur 
otlice  à  la  louange  d'un  enfant  de  huit  ans,  le  jeune  Loo- 
quel,  (pii  élait  allé  vendre  à  un  perruquier  sa  chevelure 
pour  secourir  sa  mère  malade.  TtMis  les  amis  de  la  famille, 


I.  l.'i  (Urf  lin  riihinrt  dii  «^  riir>siilor  an  VII.  rt'!|>on«lani  à  rerlain.* 
journaux  c|ui  axaiont  annonce  la  cf.>^saliorl  du  rulle  théopiiilatilliro- 
pique  à  Saiiil-Kocli.  fil  ohscrwr  (pir  «  la  iliosr  rcniontail  à  prcf  d'un 
an  )>  (dan>  Aulard,  l'Iuftril  fnihlir,  V.  p.  Oi'S). 

1.  (r  11  rxislait  des  callioliqucs  et  do>  lliropliilarilhro|iC!>  au  lemplc 
iMistaclic  (îes  dcrniors  ont  cessé  toulos  cérémonies,  du  moment  oà 
les  administrations  ont  t'ait  lo^  «U'cadis.  »  (lompte  décadaire  du  coni- 
mis.sairo  du  Dirortoin;  du  III''  arroridi»rn»eiit,  pour  le  mois  de  ven- 
démiaire an  Nil  (Arcli.  nat.,  1'^  T'»**))- 

'.\.  Pour  la  ci'ssation  du  cullc  lli('M>,)hilantliropique  à  Notre Damo. 
>oir  plus  loin,  p.  5'|5  et  suiv. 

\.   Aulard,  I£siui(  jmhlit\  \,  p.  77^. 

5.  (jomple  de  vendémiaire  an  Nil.  Aulard,  Esjuit  imbli'',  V,  p.  171. 

H.  (^onijitc  de  germinal  an  Vli.  /</.,  V,  p.  :i~{). 
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loiis  les  voisins,  se  donnèrent  rendez-vous  à  Saint-Ger- 
main TAuxerrois,  et  ce  fui  au  milieu  d'une  «  très  nom- 
breuse asseniblëe  »  f[uc  Dubrora  prononça  le  panégy- 
rique du  jeune  héros  dans  un  discours  sur  lu  piété  filiale. 
{  i\  mililairc  présent  déclara  adopter  l'orphelin  et  rem- 
mena chez  lui  ^ 

('-es  journées-là  étaient  de  plus  en  plus  rares,  sans 
doute,  mais  c'élaitdéjà  beaucoup  pour  la  secte  que  d'avoir 
survécu,  quand  tant  de  raisons  diverses  et  également 
graves  contribuaient  à  sa  ruine:  la  concurrence  du  culte 
décadaire,  Tabandon  du  pouvoir,  le  manque  d'argent, 
les  défecti(>ns,  etc.. 

K\    APPAHENCK    LES  IHÉOPUILAMUROPES  FONT    BON  ACCI  EIL 

AI  ce  LTi:  i)Éc\i)Aii\E.  —  Daus  Tattenle  de  jours  meilleurs, 
(  lliemin  et  ses  amis  ne  désespérèrent  pas  ;  faisant  contre  for- 
tune bon  c(our,  ils  s'efforcèrent  de  dissiper  les  préventions 
du  pouvoir  et  affectèrent  de  faire  bon  accueil  au  cullc 
décadaire.  Délaissant  les  noms  qu'ils  avaient  donnés  à  leurs 
tein])les,  ils  s'ap|)roprièrent  les  noms  nouveaux  dont  le 
département  les  avait  baptisés,  ils  continuèrent  à  célébrer 
les  fêles  nationales,  à  prêcher  l'observance  du  décadi,  ils 
insérèrent  dans  leur  Hiluel  cette  ])rescription  :  <»  11  faut 
qu'en  sortant  de  l'exercice  religieux,  les  citoNcns  [)uissent 
se  rendre  à  la  solennité  civique".  '>  L'oiïice  théophilan- 
thropique se  donnait  ainsi  pour  une  préparation  à  l'office 
décadaire. 

(ihemin   éditait    un    Herucil  f/r  chants  philosophiques, 
civifjues  et  moraux  à  iusarje  des  fêtes  nationales  et  déea 
flaires  \    où  il    mêlait    les    chants   civicpies  aux    hynmes 


I.  r.a  séance  rst  raconlôc  dans  lo  linllctln  Hrrmhiirr,  n"  il'»,  i^^  dô- 
rade  do  venlôsc  an  \  II. 

:i.    V.  i().')  du  Co'/r  rnouvolli'  rdilioii.  an  \  II). 

[^.  H.  dc«  la  N",  de  l*.  oi'ii.  Le  recueil  esl  divisé  en  quatre  parties: 
i"  efianls  religieux  ;  .r»  cliants  |)liilr)'iopfîiques  et  moraux:  3"  cliant- 
palriolirjues;  4"  clianls  |itnl()Sophi(|ues,  On  v  trouve  rhvniiie  de  I)e- 
s«»rgues..  Père  de  l'I  ni\ers,  un  livmne  à  iKternel  du  (ritoven  Des- 
rliamps,  un  hvmne  au  Prinleni|s  <iu  citoven  Jannel.uii  hymne  d'ac- 
tions de  grâces  de  Rallier,  un  hymne  à  l'Ajjrriculture  de  FrançjHs  do 
Neufchâleau,  un  autre  de  Maire  sur  le  même  sujet,  un  hymn*j  k  la 
Lil>crté  du  ihéoithilanlhroiie  I^uillet  de  Dijon,  olc,  etc. 
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théophilanthropes,  —  un  Éran(jile  républicain,  divisé  en 
«  leçons  décadaires  '  ».  Rallier,  tout  chaud  théophilan- 
thrope qu'il  Wt,  composait  de  même  un  Recueil  Hc  chants 
moraux  et  patriotuiues^  à  Tusage  du  nouveau  culte 
civique. 

Ilauy  envoyait  ses  aveugles  prêter  leur  concours  mu- 
sical aux  fêtes  célébrées  par  les  municipalités  '. 

Nouvelle  ^ovolitio.n  piuLOsot'HiQiE. —  Delxième  A>?ii- 
VERSAiRE  DE  LA  THÉopuiLANTHROPiE.  —  Désircux  de  désar- 
mer les  critiques  des  «  philosophes  »,  les  théophilanthro[)es 
parisiens  s'éloignent  maintenant  de  plus  en  plus  de  leurs 
principes.  Ils  admettent  parmi  eux  des  athées  notoires  et 
leur  réservent  même  un  lôle  dans  leurs  cérémonies.  C'est 


I.  Evanijilr  rquiblicnin  011  In  inoroir  èvoiujètique  d'accord  avrc  h 
morale  rr f mblicninc,  on\raigo  terminé  par  V Histoire  ubrètjée  des  anciennes 
réfiubliffues  et  divisé  en  leçons  décadaires  ;  7'-'  t'dilion  ;  à  iWis»  chez 
(Chemin,  an  VII  (Bib.  nal.,  Lh^"  aooi).  L'ouvr.igo  s'ouvre  j>ar  une 
gravure  représentant  à  gauclic  Moïse  tenant  les  tables  de  la  Loi.  à 
droite  le  (îlirist,  la  morale  de  l'Évangile  à  la  main,  au  centre  la  Ile- 
publique,  présentant  la  cliarte  des  Droits  de  Tliomme.  Dans  les  airs, 
une  Raison  couronne  les  trois  figures 

3.  Bib.  nat  ,  Iiivcnt.  Yo  3i(>()ô.  L'avertissement  informe  que  la 
musique  des  chants,  œtnrc  du  citoyen  Bcativarlet-Charpcnlier,  est 
vendue  à  la  librairie  (Chemin.  Je  romar(|uo  parmi  les  principales  pièces, 
des  hymne>  contre  l'iithéisuie,  sur  le  Droit  de  la  nature  et  le  Droit 
des  gens,  sur  les  différentes  Saisons,  sur  la  Piété  filiale.  l'Amiti»'*, 
l'Amour,  la  Concorde,  le  Malheur,  la  Frugalité,  le  Travail,  la  l'os- 
térité,  la  Solitude,  la  Sensibilité,  etc. 

3.  Les  a>eugles  prétèriMït  fl'abord  leurs  services  à  la  munici|îalitc 
du  11^' arrondissement,  puis,  à  partir  de  frimaire  an  \  II,  à  la  muni- 
cipalité du  l'î'"  arrondisMMncnt  qui  leur  fit  des  propositions  plus  avan- 
tageuses, ainsi  qu*cn  témoigne  ri^ttc  lettre  d'Iiiiuy  à  la  municipaliW' 
du  11'' arrondis«*onic»nl,  le  19  frimaire  an  \  II  (Bib  nat.,  Nouv.arq. 
fr.  ^638). 

«  Ça  été  a^ec  peine  rt  bien  malgré  moi  que  je  nie  suis  vu  fonê 
de  vous  retirer  le  pelit  ser>ice  de  uni.sique  de»  Vveuglos-Travaillcur>. 
Vousa\iez  obser\é  aNCC  juste  raison  (|u'il  était  faible  en  talents;  mais 
c'est  tout  ce  (jue  les  premiers  élèves  a\cugles  formés  h  rétablissement 
avaient  pu  tirer  en  six  mois  do  levons  d(î  ces  jeunes  enfants  nou>ellc- 
ment  arrivés  à  rin.stitution  dt^s  di\ ers  départements,  et  l'administra- 
tion municipale  du  l*"*  arrondissement  avant  bien  voulu  s'en  contenter 
et  lui  olïrir  des  lnMioraire^.  pour  l'exécution  des  félcs  du  temple  de 
la  (Concorde,  l'intérêt  de  rétablissement  m'n  comman  lé  ce  sacrifice, 
malgré  l'aceueil  que  vous  leur  a\ie/  fait  Je  vous  prie,  citovens  adnii- 
ni>trdteurs.  d'ajrréer  les  témoigungcs  de  leur  vive  gratitude  pour  le*» 
soixante-douze  francs  (pie  votre  sensibilité  offre  à  leurs  efforts  ou  plulét 
k  leur  intéressante  situation.  Salut  et  re>peet, 

Si jné  :  Il  AÏ' Y. 
Premier  inspecteur  des  Aveugles-Travailleurs.  » 
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ainsi  qu'ils  coniièrenl  à  Sylvain  iMaréchal  Thonncur  de 
porter  la  bannière  de  la  Morale  à  leur  deuxième  anniver- 
saire de  la  fondation  de  la  secte,  qui  fut  célébré  par 
une  fête  générale  dans  le  temple  de  la  Victoire  (Saint- 
Siilpice),  le  3  pluvicW  an  Vil.  Voici  au  reste  le  procès- 
verbal  officiel  de  cette  fête,  à  laquelle  furent  conviés  tous 
les  théophilanlhropes  de  Paris  '  : 

<.<  J'assislai  à  la  f(^lo  générale  donnée  dans  le  temple  de  la 
\  ictoire  par  les  adorateurs  de  Dieu  et  amis  des  hommes,  en 
mémoire  du  rétablissement  de  la  relijrion  naturelle. 

Deux  corps  de  musique,  l'un  instrumental,  l'autre  vocal, 
avec  accompajû^nements  et  un  coryphée,  soutenu  de  rorgue, 
(vxéc nieront  altornativ(Mnent  des  chants  religieux. 

Un  père  de  famille  oiivril  la  cérémonie  par  l'hymne  de  la 
prière  du  malhi.  Un  autre  fit  un  discours,  dans  lequel  il  ex- 
posa les  principes  de  la  religion  de  la  nature,  l'historique 
de  son  rétablissement  en  France  et  ses  avantages.  On  distribua 
des  livres  de  morale  à  de  jeunes  élèves  ^.  On  remarqua  avec 
plaisir  jiarmi  les  ouvrages  qui  furent  donnés  à  ce  sujet  les 
Réflexions  du  citoyen  ftéveilière  sur  le  culte^  les  cérémonies  civiles 
et  les  Jètes  mdionules,  VAntholotiie  et  les  (Jonseils  d*un  père  à 
so/i  y//s  de  François  de  Neufchàteau,  le  Précis  de  la  vie  des 
hommes  illustres  et  autres  livres  propres  à  orner  avec  fruit  la 
mémoire  de  la  jeunesse. 

Quelques-uns  des  enfants  couronnés  récitèrent  des  frag- 
ment avec  une  énergie  au-dessus  de  leur  âge. 

Mais,  ce  qui  excita  une  sorte  d'enthousiasme  à  l'assemblée 
qui  était  fort  nombreuse,  ce  fut  l'exécution  d'une  idée  emblé- 
matique ou  plutôt  l'expression  d'un  vœu  qui  plaira  sans  doute 
à  tous  les  amis  de  la  {xiix,  de  l'humanité  et  delà  philosophie. 

Cinq  pères  de  famille,  sans  aucune  décoration  ni  costume, 
entrèrent  au  milieu  de  l'assemblée  et  vimenl  se  placer  sur  les 
degrés  au-delà  de  l'autel  de  la  Nature,  la  face  tournée  vers  les 
assistants.  Chacun  d'eux  portait  une  bannière.  Toutes  étaient 
égales,  on   \  lisait   respectivement   ces  mots,  savoir  :  sur  la 


I.  Arch.  nat..  F'*  3ii.  Ce  procès-verbal  officiel  fut  envoyé  par 
Haijy  au  citoyen  Jacquemonl,  chef  de  la  division  de  rinslruclion  pu- 
blique au  ministère  de  l'intérieur.  II  est  signé  Dubois.  Une  copie 
idenli(pic,  signée,  Clerget  ligure  dans  le  même  dossier  avec  la  lettre  de 
Haiiy.  Ce  procès-verbal  offre  l'allure  d'un  communiqué  aux  journaux. 
Aucun  journal,  pourtant,  à  ma  connaissance,  ne  l'inséra. 

a.   Souligné  dans  le  manuscrit. 
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première  Religion,  sur  la  seconde  Morale  ',  sur  la  troisième 
Juifs,  sur  la  quatrième  CatholiqueSj  et  sur  la  cinquième  Pro- 
testants. Le  chef  de  famille  portant  la  bannière  de  la  Religion 
prit  la  parole  et  dit  : 

a  Adorateurs  de  Dieu  et  amis  des  hommes,  s'il  est  un  jour 
où  l'on  doive  proclamer  solennellement  le  respect  |iour  toutes 
les  espèces  d'opinions,  c'est  celui  de  la  solennité  qui  nous  ras- 
semble. 

Donnons  un  grand  exemple  aux  peuples  que  nous  instrui- 
sons, au  siècle  qui  nous  éclaire,  à  la  postérité. 

Au  nom  de  tous  les  hommes,  soit  qu'ils  professent  extérieu- 
rement un  culte  reliijieux  appuvé  do  dogmes  divers  et  em- 
l>elli  par  dilTérentes  cérémonies,  soit  que,  n'exposant  aux 
regards  piihlim  aucuns  signes  visibles  de  religion,  ils  se  contentent 
de  donner  pour  gage  à  la  société  la  simjde  pratique  des  rcrtus  -, 

Offrons  ensemble  à  l'Hternel  un  hommage  de  reconnais- 
sance, à  la  \ature  un  tribut  d'admiration. 

Heconnaissons  essentiellement  que  la  religion  et  la  morale 
sont  les  plus  fermes  appuis  de  la  société. 

Kt,  en  signe  d'union  et  d'égalité,  donnons-nous.au  nom  de 
toutes  les  opinions,  le  saint  baiser  de  la  fraternité.  » 

Il  adressa  ensuite  un  court  hommage  à  TKtre  suprême,  dans 
des  termes  analogues  au  \œu  (ju'il  venait  d'exprimer.  Puis,  les 
cinq  jx'resde  famille  s'étant  embrassés,  celui  qui  représentait 
la  Religion  réunit  toutes  les  bannières  en  un  scHil  faisceau 
jpi'il  ceignit  d'un  ruban  tricolore. 

Des  larmes  d'attendrissement  coulèrent  des  yeux  de  toute 
l'assemblée  et  les  voûtes  du  temple  retentirent  d'applaudisse- 
ments unanimes  et  spontanés...   •> 

HaCy  et  Jacqlemont. —  Ilaiïy,  en  nienic  temps  qu'il 
adressait  ce  (oniplo  rendu  au  chef  de  la  division  de  Fiii- 
slruclion  publique  au  ministère  de  rintérieur,  tivait  bien 
soin  d'appeler  bon  attention  sur  le  caractère  profondé- 
ment «  pliilosopliicpie  »>  de  la  cérémonie,  et  il  «ajoutait 
que  les  tlié(»plnlanlliro|)rs  avaient  cru  remplir  en  cela  les 
vues  du  pouvoir. 

«    Citoven,    \  ous   m'avez    lémoiiiiié   quelquefois  combien 


I.  Grégoire,  qui  rari>iit('  la  uièmo  folo,  mais  en  la  plaçant  à  tort  en 
l'an  VI.  atHrme  que  c'était  Svlvain  Maréchal  qui  portait  la  l»annièro 
de  la  Morale  (llistoiif  des  Sectes,  I.  p.  4oi). 

:i.    Souligné  dans  le  uianu«crit. 
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VOUS  désiriez  que  certains  hommes,  a\ec  lesquels  j'ai  des  relu- 
lions,  eussent  plus  de  ménagements  envers  ceux  de  leurs  con- 
cilovens  qui  n'avaient  pas  la  même  opinion  qu'eux  sur  telle 
question  dont  s'est  occn(3<î  la  philosophie  ;  et  c'était  bien  aussi 
le  vdMi  de  mon  cœur.  Vous  verrez  sans  doute  avec  plaisir,  par 
h*  rapport  ci-inclns,  que  l'on  est  parvenu  à  remettre  ces 
houunes  dans  une  voie  plus  conciliatrice. 

Lisez  seulement  l'alinéa  cim]  pires  de fn mille,  etc..  Vous 
comprendre/  facilement  que  sous  la  hannière  de  la  Momie  on  a 
caractérisé  la  Philosophie^  litre  dont  on  a  évité  de  se  servir 
parce  (pie  les  fanatiques  continuent  à  le  prendre  en  mauvaise 
part.  Kt  ce  sont  les  philosophes  qu'on  a  désignés  par  ces  ex- 
pressions du  discours  tenu  par  le  premier  père  de  famille 
dans  l'un  des  alinéas  suivants  :  ...  Soit  ipie  n  exposant  aux 
reifiinU  du  pid)lic  aucuns  sitjnes  visibles  delà  religion,  ils  se  rou- 
lent ent,  etc. 

Je  désire  que  celte  circonstance  vous  réconcilie  avec  les 
théophilanthropes. 

Salut  et  fraternité. 

Haiiy  '.  » 

(luKMiN  ET  Frvnçois  DE  Neliciiateau.  —  Voîs  le  même 
tonq)s,  (Ihemin,  envoyant  à  François  de  NeufchAteau  le 
(iode  de  la  Ihd'ujion  naturelle,  insistait  sur  le  caractère 
((  philosophique  »  de  l'œuvre  que  ses  amis  et  lui  avaient 
entreprise,  et  lui  demandait  de  protéger  la  secte,  de  don- 
ner (les  emplois  à  ses  lecteurs  et  orateurs. 

««   Nous  êtes  philanthrope,   vous  êtes  ministre,  vous  pouvez 
tirer  de  cette  institution  un  grand  parti  pour  la  France.  Ce 
n'e^Jt  pas  l'argciit  «pi'il  lui  faut,  elle  n'a  besoin  (jue  de  profes 
<ein'>  dignes  de  ses  princijM'^. 

Oue  le  gouNcmement  Noie  la  théophilanthropie  telle  qu'elle 
♦^st.  c'est-h-diie  non  comme  une  secte,  mais  conmie une  i/is//- 
lution  de  morale  universelle,  (pi'il  enq^loie  ses  professeurs  sui- 
vant leurs  talents  ;  une  fuule  dlmmmes  probes  et  instruits  sV 
ronsacrenmt,  les  autels  de  la  sujierstition  tomberont  avec  fracas, 
la  morale  de  la  \afure  retentira  partout  et  vous  aurez  un 
j)euple  sage,  un  peuple  \  rai  ment  républicain  -...  » 

I.    Vrch.  nat  ,   F'^  3ii. 

•j.  Arcli.  liai  ,  (Collection  d'autographes  de  la  stction  moderne.  La 
lettre  de  (Jicmin  est  datée  du  12  nivo^e  an  VII  (i'^''  janvier  1799). 
François  de  Ncufcliàteau  répondit  à  Chemin  le  17  nivoso,  mais  sa 
n'ponse  manque  au  dossier. 
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Les  théopiulanthropes  célèbhe.nt  ine  fête  e>  L'HO^- 

JiElRDES  PLÉMPOTENTIAIRES  ASSASSINÉS  A  RaSTADT.  MÙmC 

à  la  veille  du  3o  prairial,  les  ihéopliilanthropes  s'elTor- 
çaieiil  encore  de  reconquérir  les  bonnes  grâces  du  Direc- 
toire. Ils  décidèrent  de  célébrer  une  fête  funèbre  eu 
riionneur  des  plénipotentiaires  assassinés  à  Kastadt,  et  ils 
ne  craignaient  pas  de  solliciter  à  cette  occasion  «  l'offrande 
\olontaire  »  des  membres  du  Directoire'.  Comme  autre 
fois  la  fête  funèbre  de  Hoclie,  la  fêle  funèbre  de  Koberjol 
et  [ioiuner  fut  célébrée  successivement  dans  les  difféi-ents 
temples  de  la  secle,  à  Saint  (iermain  TAuxerrois  (temple 
de  la  Reconnaissance),  le  5  prairial  an  VII,  à  Saint-Sul- 
pice  (temple  de  la  Victoire),  le  3o  prairial,  etc. 


XIII 

Défiances  m  potvoiu.  —  Les  théopliilanthropes  en 
furent  pour  leurs  complaisances  intéressées.  Il  ne  semble 
pas  qu'ils  aient  réussi  à  désarmer  complètement  les  dé- 
fiances du  Directoire  et  de  ses  agents. 

N'étant  plus  subventionné,  L'Ami  des  lliéoplnlanthropes 
disparut  avec  son  numéro  '22  (i5  messidor  an  VI),  juste 
au  moment  011  les  Conseils  organisaient  le  culte  déca- 
daire. 

Connue  si  elles  obéissaient  à  un  mot  d'ordre,  les  feuilles 
ottîcieuses  cessaient  de  tenir  Topinion  au  courant  des  faits 
et  gestes  des  tbéopliilantbropes.  Quelques-unes  même 
inséraient  des  entrelilets  moqueurs  à  leur  adresse.  C'est 
ainsi  que  V Indépendant  du  if)  fructidor  an  \l  consacrait 
une  note  à  Tamiiversaire  de  la  mort  de  Catherine  Théos 
où  les  lecteurs  n'avaient  pas  de  j)eine  à  saisir  une  allusion 
à  la  théopbilantliropie. 

Le  commissaire  central  Dupin  espérait  que  les  réunions 
décadaires   feraient  disparaître  la   tliéopbilantbropie  et  il 


I.   Arch.  liai  .  Heg.  d'cnregisl.  delà  corres[>ondance  du  Directoire 
AF'^*  3395  à  la  date  du  a3  prairial  an  VU. 
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s'en  réjouissait  en  ces  termes  :  «  Les  théophilanlliropes, 
comme  les  catholiques,  auraient  bien  désiré  jouer  un  rôle 
dans  les  fêtes  décadaires  ;  mais  la  haine  mutuelle  qu'ils  se 
portent  les  en  exclut  plus  sûrement  encore  que  les  arrêtés 
du  département.  La  religion  civile  me  paraît  devoir  bientôt 
détruire  toutes  les  autres,  si  Ton  sait  rendre  les  cérémonies 
attrayantes  \  » 

Co^iFLITS   ENTRE   LES    MUNICIPALITÉS    ET    LES    THÉOPmUAN- 

TiiROPES.  —  Les  municipalités  entrèrent  fréquemment  en 
conflits  avec  les  sociétés  théophilanlhropiques  de  leurs 
arrondissements  au  sujet  de  l'usage  des  églises. 

Conflit  à  Notre-Dame.  —  En  s'installant  au  temple  de 
rttre  suprême  (Notre-Dame),  la  municipalité  du  IX°  arron- 
dissement expulsa  les  théophilanthropes  du  chœur  qu'ils 
occupaient  et  les  relégua  dans  la  nef  ainsi  que  les  catho- 
liques. En  vain  les  théophilanthropes  protestèrent  auprès 
de  La  Révellière,  leurs  pétitions  restèrent  sans  résultat  *. 
Les  raisons  invoquées  de  part  et  d'autre  dans  ce  conflit 
ne  manquent  pas  d'intérêt. 

Une  première  fois,  les  théophilanthropes  firent  valoir 
que  la  loi  ne  donnait  pas  aux  municipalités  le  droit  de 
s'emparer  de  la  jouissance  exclusive  des  édifices  ou  de 
partie  des  édifices  consacrés  aux  cultes.  Ils  protestèrent 
qu'il  «  était  dans  leur  caractère  comme  dans  leurs  prin- 
cipes d'avoir  un  respect  religieux  pour  les  emblèmes  civi- 
ques et  pour  les  grands  hommes,  qui  par  leurs  lumières  ont 
été  utiles  à  la  Patrie  ou  qui  on  concouru  à  Faflermisse- 
ment  de  la  République...  »  et  ils  demandèrent  en  consé- 
quence Tautorisation  de  célébrer  leurs  offices  dans  la  partie 
de  l'église  aménagée  pour  les  fêtes  décadaires. 

Ils  firent  observer  enfin  qu'ils  avaient  déjà  fait  des  dé- 
penses dans  le  chœur  et  (pi'ils  seraient  obligés  d'en  faire 
de  nouvelles  pour  s'installer  ailleurs.  Leurs  raisons,  si 
bonnes  qu'elles  fussent,  ne  parurent  pas  convaincantes. 
L'administration  municipale  invoqua,  pour  maintenir  sa 


1 .  Compte  de  vcndi^miairean  VII  (Aulard,  Esprit  public,  V,  p.  171). 

2.  Le  dossier  complet  de  celle  aiFairc  est  aux  Arcli.  nat.,  F*^  ^70. 

Mathikz.  35 
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décision,  des  nécessites  pratiques  :  elle  ne  pourrait  pas,  à 
chaque  séance,  faire  déplacerjes  objets  du  culte  décadaire, 
cola  coulerait  lieaucoup  de  soins  et  de  dépenses  :  il  y  au- 
rait à  craindre  les  dégradations.  Puis,  il  manquait  unlo<:al 
pour  les  resserrer.  Sans  doute,  les  lliéophilantliropes  dé- 
claraient ne  pas  exiger  que  les  objets  du   culte  civique 
fussent  déplacés  ni  même  voilés,  mais  il  n'était  pas  possible 
non  plus  de  leur  j>erniettre  de  se  servir  des  chaises,   fau- 
teuils, etc.,  de  Tadminislration.  Si  on  les  laissait  pénétrer 
dans  le  chœur,  les  catholiques,  qui  en  avaient  été  chassies, 
pourraient  crier  à  la  partialité.  «  En  aduiettant  les  théo- 
philanthropes  concuremmenl  avec  le  |)euplo  à  la  jouissance 
des   mêmes    portions  de  Tédilice  de   Notre-Dame,   n'in- 
troduirait-on  pas  un    privilège  en   leur  faveur?  attendu 
que  les  catholiques,  qui  pourraient  avoir  la  même  faculté, 
n'en  profiteront  pas,  parce  qu'ils  }>enseront  peut-être  que 
leur  religion  s'y  oppose,  et  sullit-il  qu'ils  puissent  en  jouir 
pour  que  toute  idée  de  privilège  cesse?  »  L'administration 
centrale  consultée  donna  gain  de  cause  à  la  municipalité. 
Les  théophilanthropes  insistèrent,  eu  appelèrent  a  François 
de  Neufchateau  et  à  La  Kévellière,  accusèrent  la  munici- 
palité de   favoriser  secrètement   les  catholiques.   «   Ils  ne 
|)ensent  pas,  sVcriaient-ils  dans  une  lettre  à  La  Uévellière, 
le  'A-j  frimaire  an  Nil,  (|ive,  pour  priv  de  leur  zèle  et  des 
elforts  qu'ils  ont    fait  jusqu'à    présent  pour  terrasser  le 
fanatisme  qu'ils  ahh(»rrent,   ne   pouvant  trouver  dans  le 
tenïple  aucune  partie  convenable  pour  exercer  leur  culte, 
étant  en  outre  par  leur  position   dans    l'impossibilité  de 
faire  de  nouvelles   dépenses    pour  cet    objet,    puisqu'ils 
doivent  encore  085  francs  aux  ouvriers  qui  ont  rétabli  le 
chœur,  en  érigeant  un  nouvel  autel  et  en  y  faisant  une 
clôture  ;  (pialifiés  de  scélérats  par  beaucoup  de  fanatiques 
qui  chantent  déjà  victoire,  le  Directoire  exécutif,  négligeant 
la  théophilanthropie  dans  le  premier  temple  de  la  capitale, 
veuille  les  mettre  à  l'écart  de  préférence  aux  autres,  elles 
voie  sans  intérêt  supporter  les  ciq)rices  d'une  municipa- 
lité  qui  n'a   point  d'imitateurs.  »  Et  ils  terminaient,  en 
déclarant  qu'ils  se  verraient  forcés  de  cesser  définilivemenl 
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clans  cette  église  rexercice  de  leur  culte,  qu'ils  avaient  déjà 
suspendu,  et  en  demandant  le  remboursement  d'une  somme 
de  685  francs,  qu'ils  devaient  encore  pour  les  travaux, 
qu'ils  avaient  faits  dans  le  chœur. 

La  Révellière  mit  à  leur  lettre  cette  apostille  :  «  Re- 
commandé au  prompt  examen  du  ministre  de  Tintérieur.  » 
François  de  Neufchâteau  parut  d'abord  vouloir  faire  droit 
aux  théophilanthropes.  Dans  un  rapport  au  Directoire,  il 
expliqua  qu'il  y  avait  une  grande  différence  entre  le  catho- 
licisme et  la  théophilanthropie.  Celui-là,  «  secte  intolé- 
rante, ne  souffre  dans  les  lieux  où  s'exerce  son  culte 
d'autres  attributs  que  ceux  qui  le  distinguent.  Où  il  place 
l'image  de  Marie,  il  faut  voiler  celle  de  la  Sagesse  et  rem- 
placer le  buste  de  Socrate  ou  de  Platon  par  celui  de  saint 
Dominique.  »  Celle-ci,  au  contraire  «  s'accommode  par- 
faitement des  attributs  des  cérémonie  décadaires  ;  ces  attri- 
buts sont  même  pour  elle  des  décorations  auxiliaires,  dont 
elle  emprunte  de  l'éclat...  ».  —  S'élevant  au-dessus  de  la 
question  particulière  soulevée  par  le  conflit  de  Notre-Dame, 
il  proposait  au  Directoire  de  prendre  un  arrêté  qui  régle- 
rait à  l'avenir  toutes  les  contestations  du  même  ordre.  Le 
Directoire  déclarerait  «  que,  dans  les  édilices  consacrés  à 
la  fois  aux  cérémonies  décadaires  et  à  l'exercice  des  divers 
cultes,  ces  derniers  pourront  êlre  exercés  dans  toutes  les 
parties  de  l'édifice  aux  heures  non  consacrées  aux  cérémo- 
nies décadaires,  mais  sous  la  condition  expresse  de  ne  dé- 
placer ni  voiler  aucun  des  attributs,  emblèmes,  décorations 
qui  servent  à  ces  cérémonies  et  sous  la  condition  encore  de 
ne  laisser  exposer  aux  yeux  du  peuple,  à  l'heure  où  il 
s'assemble  pour  les  cérémonies  décadaires,  aucun  des  objets 
qui  ont  servi  aux  cultes.  François  de  Neufchâteau  expliquait 
que  cette  dernière  condition  était  un  corollaire  du  principe, 
d'après  lequel  on  ne  pouvait  exposer  au  public  les  signes, 
ornements  ou  emblèmes  d'aucun  culte.  «  Dès  lors  qu'un 
édifice  est  consacré  aux  réunions  décadaires,  il  devient 
lieu  public,  comme  un  tribunal,  un  forum.  Les  signes 
d'aucun  culte  ne  doivent  donc  y  paraître.  » 

Mais,  soit  que  La  Révellière  n'ait  pas  réussi  à  persuader 
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SCS  collègues,  soil  (jiril  fût  lui-même  devenu  indifféreni  à 
la  théophilanthropliié,  le  Direcloire  refusa  de  prendre 
Tarrêlé  '  que  lui  soumetlail  François  de  Neufchàteau. 

Le  minisire  embarrassé  prit  l'avis  de  son  conseil  *,  qui 
conclut  qu'il  devait  garder  la  neutralité.  «  Il  est  h  désirer, 
écrivait-il,  que  le  gouvernement  intervienne  le  moins  |X>î>- 
sible  dans  les  diflicultésqui  s'élèvent  relativement  à  l'exer- 
cice des  cultes.  Cette  intervention  ne  fait  qu'en  perpétuer 
l'importance.  Il  s'agit  ici  d'un  simple  fait  de  police,  sur 
lequel  les  lois  donnent  aux  administrations  départemen- 
tale et  municipale  le  droit  de  prononcer.  Si  celles  de 
Paris  jugent  la  mesure  indiquée  dans  le  projet  d'arrêté 
|dont  il  a  été  question  plus  haut]  utile  et  nécessaire,  elles 
peuvent  la  prescrire,  sans  avoir  besoin  de  recourir  à  l'au 
torité  supérieure.  11  semble  au  surplus  qu'elle  ne  devrait 
[)as  être  ado})tée  ni  généralisée,  sur  la  demande  d'une  seule 
municipalité  et  sans  l'avis  du  département.  On  pense  donc 
qu'il  serait  convenable?  de  renvoyer  la  demande  de  la 
IX*"  municipalité^  à  l'administration  centrale  de  la  Seine, 
en  lui  faisant  observer  qu'elle  est  parfaitement  libre  de 
prendre  à  cet  égard   le  |^arti  (pi'elle  jugera  convenable.  » 


I.   I^'a  niiiiuto  de  cet  arroli'  riait  ainsi  conçue  : 

«<  I*aris,  le...  frimaire  an  \\l  do  la  République  française,  une  cl 
indivÎHÎIjle, 

Le  Direclï>ire  e\t*culif,  voulant  pn'>\eiiir  toute  contestation  entre  le* 
administrations  chargées  do  la  police  et  les  ministres  ou  sectateurs 
des  divers  cultes  relativement  ù  la  jouissance  des  «édifices  consacn^ 
aux  cérémonies  décadaires. 

Arrête  ce  qui  suit  : 

1.  Aucun  culte  ne  |)ourra  être  exercé  dans  les  temples  décadaire» 
aux  heures  fîvées  par  les  administrations  pimr  les  réunions  du  peuple. 

II.  liCs  statues,  tahleaux,  emblèmes,  enfin  tous  les  objets  qui  auront 
été  placés  par  ordre  des  administrations  dans  les  temples  décadaires, 
ne  seront,  sous  aucun  prétexte,  enlevés,  dérangés,  ni  même  ^oilt'** 
pendant  les  cérémonies  d'un  culte  quelconque. 

III.  Aucun  des  attributs  ou  signes  d'un  culte  ne  pourra  rester 
ex|K)sé  dans  les  temples  aux  heures  fixées  pour  les  cérëmoies  déca- 
daires. 

IV.  Les  ministres  de  Tintérieur  et  de  la  police  sont  chargé*  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois.  » 
(Arch.  nat.,  F'*  470.) 

2.  Ce  conseil  nVst  pas  désigné  dans  le  dossier. 

3.  La  nmnici{ialité  avait  demandé  au  ministre  le  droit  de  garder 
l'usaiTO  exclusif  du  chunir. 
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-  François  de  Neufchàteau  goAla  Tavis  et  renvoya  le  diffé- 
rend au  jugement  du  département,  qui  s'était  déjà  pro- 
noncé en  faveur  de  la  municipalité  du  IX®  arrondissement 
et  qui  ne  put  que  lui  donner  une  seconde  fois  raison. 

Tout  ce  que  les  théophilantliropes  purent  obtenir  après 
de  longs  délais  et  des  démarches  multipliées,  ce  fut  le 
remboursement  d'une  partie  des  dépenses  qu'ils  avaient 
faites  pour  s'installer  dans  le  chœur  de  Notre-Dame.  Ils 
ne  reprirent  jamais  leurs  cérémonies  dans  cette  église,  où 
ils  n'étaient  demeurés  que  cinq  mois  environ. 

Les  THÉOPHILANTHROPES  DU  TEMPLE  DE  LA  RÉLNIOiN  ET  LES 

AiroRiTÉs.  —  Les  théophilanthropes  du  temple  de  la  Réu- 
nion (Saint-Merri)  s'étaient  heurtés  au  mauvais  vouloir  des 
autorités,  quand  ils  avaient  voulu  établir  une  école  dans 
les  locaux  attenant  à  l'église,  dont  les  uns  étaient  inoccu- 
pés et  dont  les  autres  servaient  de  logement  à  des  prêtres 
calholicpies*.  Ne  pouvant  obtenir  satisfaction  de  la  part  de 
la  municipalité  du  VIP  arrondissement,  les  administra- 
teurs du  temple^  s'adressèrent  successivement  àLaRével- 
lièrc,  à  Reubell,  à  Merlin,  au  ministre  de  la  police,  etc., 
mais  cela  sans  résultat.  Ils  invoquaient  pourtant  des  argu- 
ments de  nature  à  faire  impression  :  «  Citoyen  Directeur, 
écrivaient-ils  à  La  Révellière,  le  i"  messidor  an  VI,  les 
législateurs,  en  accordant  aux  citoyens  exerçant  différents 
cultes  l'usage  en  commun  des  temples,  n'ont  pas  eu  l'in- 
tention d'accorder  aux  uns  plus  de  préférence  qu'aux 
autres,  et  surtout  de  restreindre  la  jouissance  des  derniers 
au  temple  seul,  lorsqu'il  existe  des  locaux  qui  leur  sont 
aussi  utiles  qu'aux  premiers.  Depuis  neuf  mois  que  les 
théophilanthropes  cxerc<înt  leur  culte  dans  le  temple  de 
la    Réunion,   dit    Saint-Méry    (VIP  arrondissement),  ils 


1.  On  voit  par  cet  exemple  combien  les  lois  qui  refusaient  aux 
prêtres  lout  logement  dans  les  édifices  nationaux  étaient  peu  appli- 
quées, puisqu'on  les  violait  en  plein  Paris  et  en  l'an  VI,  «  époque  de 
persécution  ». 

2.  Les  pétitions  des  théophilanlhropes  portent  les  signatures  sui- 
vantes :  Béliard,  Pézé,  Marigny,  J.  La  Chappelle,  Gobai n,  Haiij, 
Bonard,  Vacheret,  Joigneaux,  llegnaudin  (Le  dossier  de  Taflaire  «'st 
aux  Arch.  nat.,  F"  7838). 
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n'avaient  pas  demandé  la  jouissance  de  quelques  locaux, 
parce  qu'ils  n  avaient  jamais  pu  obtenir  de  renseignements 
précis^  et  qu'on  gardait  le  plus  profond  silence.  Ils  s'étaient 
même  retranchés  dans  une  petite  cliapelle  qu'ils  avaient 
fermée  avec  des  planches,  lorsqu'enfin  ils  surent  positive- 
ment que  les  catholiques  avaient  trois  sacristies,  que  le 
logement  du  principal  ministre  était  composé  de  six  pièces, 
qu'un  gar(;on  de  sacristie  en  avait  deux,  leur  concierge 
une  et  cinq  autres  prêtres  dix-sept ,  total  vingt-six  pièces 
occupées  par  huit  personnes,  non  compris  les  trois  sacris- 
ties. » 

Les  Ihéophilanthropes  racontaient  ensuite  qiraprcs  de 
longs  pourparlers  avec  les  prêtres,  ils  avaient  fini  par 
obtenir  «  Tancienne  fabrique,  composée  d'une  seule  pièce 
et  deux  petites  chambres  sous  les  toits  du  temple  »,  ce 
qui  ôiWd  insuffisant  pour  l'école  du  lecteur-surveillant. 
Se  montrant  très  modérés  dans  leurs  exigences,  ils  deman- 
dèrent seulement  au  Directoire  de  leur  ac<*order  le  sixième 
des  locaux.  On  leur  devait  bien  cela,  h  eux,  «  dont  le  zèle 
pour  la  propagation  de  la  saine  morale  et  l'attachement 
au  gouvernement  républicain  ne  sont  pas  un  problème,  i» 

La  Révellière  recommanda  la  pétition  des  théophilan- 
thropes «  à  l'attention  particulière  du  ministre  de  la  po- 
lice »»,  mais  son  intervention  n'alla ])as  plus  loin.  Quelques 
jours  après,  le  ()  messidor  an  VI,  le  lecteur-surveillant  des 
théophilanthropes,  (iobain,  écrivait  à  Reubell  que  les  prê- 
tres venaient  de  les  expulser,  «  d'une  manière  insolente  »» 
dos  locaux  (ju'ils  occupaient  à  Saint  Merri.  Reubell  ren- 
voyait sa  plainte  au  ministre  de  la  police,  «  pour  y  pour- 
voir provisoirement  et  promptement  et  faire  de  suite  un 
rapport  au  fond  ». 

Le  ministre  de  la  police  se  contentai  de  saisir  l'adminis- 
tration centrale  et  de  l'inviter  à  prendre  une  «  détermina- 
tion convenable.  >•  L'administration  centrale  ne  se  hâta  pas 
de  prendre  une  décision,  lille  mit  près  de  deux  mois  avant 


I.   S()iili<riic  dans  \v  loxle.  uiii»i  que  les   |»ass«ges  suivants  cniti- 
liqiicb. 
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de  répondre  au  ministre,  qui  la  pressait  en  vain  d'agir,  par 
des  missives  répétées  (les  1 1  et  i8  messidor,,  le  28  ther- 
midor). Elle  consulta  dans  Fintervalle  la  municipalité, 
puis  la  régie  des  domaines. 

La  municipalité  se  retrancha  derrière  la  loi,  qui  pro- 
clamait que  la  République  ne  salariait  aucun  culte  et  ne 
leur  fournissait  aucun  local.  Or,  la  même  municipalité, 
si  rigoriste  à  Tendroit  des  théophilanthropes,  ne  trouvait 
rien  à  redire  à  la  présence  des  prêtres  catholiques  dans  les 
dépendances  de  Saint-Merri. 

La  régie  des  domaines,  consultée  après  la  municipalité, 
estima  que  les  logements,  demandés  par  les  théophilan 
ihropes,  pouvaient  rapporter  un  revenu  de  700  francs  et 
dérida  de  les  mettre  en  adjudication. 

L'histoire  s'arrête  là,  d'après  les  documents.  H  est  pro- 
bable que  Gobain  n'obtint  pas  satisfaction  et  qu'il  dut 
licencier  les  cinquante  élèves  de  son  école  ^  Il  est  probable 
aussi  que  les  prêtres  catholiques  continuèrent  à  occuper 
tranquillement  les  appartements  que  la  République  leur 
offrait  gracieusement. 

Qu'on  juge  par  cet  exemple  de  la  manière  dont  le  Di- 
rectoire était  obéi  et  des  mauvais  vouloirs  de  toute  nature 
que  les  théophilanthropes  durent  affronter  d'ordinaire. 

Suspicions  de  Reubell.  —  Les  circonstances  d'ailleurs 
étaient  de  plus  en  plus  rares  où  le  Directoire  leur  témoignait 


I.  Le  i5  fructidor  an  Vj,  il  écrivait  encore  au  ministre  de  la 
Police  : 

Citoyen  ministre. 

Comme  instituteur  de  Tccole  lliéophilanthropiquc  du  temple  Méry. 
je  désirerais  sa\oir  si  j'aurai  bientôt  le  local  attenant  audit  temple 
pour  rptal)Iis8ement  de  mon  école. 

J'ai  déjà  plus  de  cinquante  élèves  inscrits  pour  y  assister  et  cepen- 
dant je  suis  à  la  vciliu  de  me  trouver  sans  logement  par  le  congé  que 
j'ai  donné  de  celui  que  j'occupe  et  qui  est  trop  petit  pour  contenir 
tous  ceux  qui  se  présentent  et  qui  ont  un  très  grand  besoin  d'être 
instruits. 

Ainsi,  vous  voyez,  citoyen  ministre,  l'embarras  où  je  me  trouve, 
d'une  part  sans  logement  et  d'une  autre,  par  le  même  effet,  sans  res- 
source, si  vous  n'avez  pas  la  bonté  de  faire  finir  cette  affaire  au  plus 
tôt.  —  Salut,  confiance  et  respect. 

COBAI.N, 

Instilulcur,  rue  Martin,  n"  92. 
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encore  quelque  sympathie,  comme  dans  cette  affaire. 
Reubell  surtout  les  tenait  en  suspicion  et  se  montrait  lou- 
jours  disposé  à  les  confondre  avec  les  «  anarchistes  ».  Un 
certain  Bart  lui  ayant  écrit,  en  frimaire  an  VII,  que  «  les 
cercles  constitutionnels  étaient  comj>osés  des  mêmes  élé- 
ments que  les  sociétés  populaires  de  Robespierre  et  que 
les  théophilanthropes  n'étaient  pas  autre  chose  que  des 
anarchistes  »>,  Reubell  recommanda  la  lettre  à  la  lecture 
du  ministre  de  la  police  '. 

L'nr.ENDiR  DU  TEMPLE  DE  LA  VicTOiRE.  —  Eu  bru- 
maire an  Vil,  un  commencement  d'incendie  se  déclara  au 
temple  de  la  Vicloirc  (Saint-Sulpice),  dans  un  local  atte- 
nant à  celui  où  les  administrateur  ihéophilanthropes  étaient 
en  train  de  délibérer'.  L'incendie,  d'après  le  ministre  de 
la  police,  Du  val,  était  l'ouvrage  des  fanatiques,  indignés 
de  la  profanation  de  leur  temple  par  les  «  fêtes  républi- 
caines^ ».  Les  administrateurs  théophilanthropes  n'en 
furent  pas  moiuîi  un  instant  mis  en  état  d'arrestation ^ 

Il  est  il  remarquer  que  le  journal  «  anarchiste  » ,  La  Corres- 


I.  Rog.  d'cnrc^istrcmeiit  <io  la  correspondance  du  Directoire. 
Arch  nal..  \K*'**  ()<),  n«^  .•j(>S8,  à  la  date  du  aij  frimaire  an  VU. 
L'apostille  do  Heuboll  est  dans  la  colonne  des  observations  et  porte  sa 
signature. 

a.  L'incondio  est  raconté  on  ces  termes  dans  Le  Bien  informé  du 
i5  frimaire  :  «  L'incendie  s'est  dévolop|)é  vers  les  sept  heures  ^ingl 
dans  un  magasin  formant  le  coin  de  la  rue  (àarancièro,  adosse  li  û 
fameuse  chapelle  dite  de  la  Vierge,  église  Saint-Sulpice,  aujourd'hui 
le  temple  de  la  Victoire.  tJn  citoyen  qui  passait  par  là,  se  trouvant 
affecté  par  une  odeur  do  goudron  et  autres  odeurs  fortes,  s'arrêta  pour 
examiner  d'où  elles  pouvaient  provenir,  et  de  suite  il  entendit  le 
cliquetis  des  vitraux  qui  se  fôlaient  :  il  allait  crier  au  feu  quand  deiii 
ou  trois  hommes  qui  ro<laient  par  là  lui  dirent  de  se  taire  ;  il  insista 
et  frappa  à  la  porte  de  la  chapelle.  Des  thcophilanthropes,  qui  délibé- 
raient là  sur  la  partie  administrative  de  leur  culte,  crurent  d'abortl 
qu'on  voulait  troubler  leur  assemblée.  Heureusement  pour  eux  que  la 
porte  était  ouverte  pour  s'enfuir,  car  la  cloison  qui  les  séparait  de 
l'incendie  se  brisa  à  l'instant  même  (|u'il5  étaient  avertis.  » 

On  trouvera  un  plan  de  Ih  partie  incendiée  dit  à  l'archileclc  Chai- 
grin,  «  directeur  drs  bAtiinents  du  Palais  national  du  Directoire  exe- 
cutif »,  qui  fut  chargé  des  réparations  (Arch.  nat.,  F^^  8ii). 

3.  Ilapport  du  ministre  en  date  du  i5  brumaire  an  MI  (Arch. 
nal.,  AF"i  '17). 

V  D'après  La  Corrt'spoufhnrr  des  /7»/>n's<'/i/«/i/s  du  peuple  StévenotU, 
I)rssni.r  et  Dfthlt'r  (suite  du  Jnnrnn!  Hra  Hommes  libres),  du  aq  bru- 
maire an  VIL 
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pondance  des  représentants  du  peuple,  fut  seul  h  protester 
contre  cette  arrestation  et  accusa  nettement  le  Directoire 
d'avoir  voulu  parla  jeter  du  discrédit  sur  la  secte  :  «  Ainsi 
a  fini,  lisait-on  dans  un  entrefilet,  cette  misérable  mystifi- 
cation. L'on  pourrait  mettre  en  doute  si  elle  a  été  plus 
faite  pour  trouver  les  véritables  auteurs  de  F  incendie  que 
pour  jeter  de  Todieux  sur  les  patriotes,  sectateurs  du  culte 
tliéophilanthropique,  que  certaines  gens  avaient  déjà  signa- 
lés, avec  leur  bonne  foi  accoutumée,  comme  ennemis  du 
gouvernement.  » 

Les   THÉOPHILA?iTHROPES    SI  R\  EILLÉS    AUX    APPROCHES    TiV 

3o  PHAiRiAL.  —  Défendus  ouvertement  par  les  «  anar- 
cliistes  •),  les  théophilantliropes  ne  pouvaient  manquer  de 
devenir  plus  suspects  encore  au  Directoire.  Aux  appro- 
ches des  élections  de  germinal  an  VII  et  surtout  à  la 
veille  du  3o  prairial,  leurs  réunions  furent  surveillées  de 
près  par  la  police. 

On  lit  ce  passage  dans  un  Bulletin  décadaire  de  police 
destiné  au  président  du  Directoire,  à  la  date  du  lo  nivôse 
an  VU  : 

((  Les  anarchistes  remarquent  avec  une.  espèce  d'effroi 
que  le  culte  des  théophilanthropes  est  maintenant  presque 
désert.  Ce  qui  ne  sert  pas  peu  à  donner  de  la  satisfaction 
aux  catholiques  *  ».  Pour  le  rédacteur  du  Bulletin,  les  théo- 
philanthropes étaient  donc  soutenus  par  les  anarchistes. 

Le  i3  ventôse  an  VII,  le  ministre  de  la  police  prescri- 
vit les  ordres  suivants  : 

«  Les  inspecteurs  généraux  enverront  quelques  agents  à 
l'effet  de  surveiller  les  réunions  des  théophilanthropes,  qui  ont 
lieu  dans  le  temple  Sulpice,  et  sont  suivies  par  beaucoup  d'af- 
Ihiencc,  depuis  quelques  temps;  ce  qui  fait  croire  qu'elles  ont 
pour  motif  un  autre  objet  que  la  célébration  du  culte  et  que 
l'on  s'v  occupe  des  prochaines  élections. 

Ils  feront  particulièrement  observer  la  conduite  des  nommés 
Thirau  et  Mcyore,  ex-huissiers  du  Directoire,  qui  se  font  prin- 
cipalement remarquer  par   leurs  principes  anarchiques  et  le 


Arch.  nal.,  AF»"  168A. 
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(Todit  dont  ils  jouissent   dans  Tcsprit  des  habitants  de  leur 
quartier. 

Suivre  les  liaisons  et    les  démarches  de  ces  individus  et 
rendre  compte. 

Non  signé  * .  » 

Le  1 1  prairial  an  VII,  V  «  Observateur  )^,  n°  56,  dénon 
çait  les  propos  anarchistes  des  théophilanthropes  du  tem- 
ple de  la  Reconnaissance  (Saint-Germain  FAiixerrois).  Si 
on  en  croit  son  rapport*,  «  après  avoir  fait  rénumération 
des  inappréciables  avantages  de  la  morale  sur  la  supersti- 
tion »,  Foratenr  se  serait  écrié:  «  Voilà  ce  que  le  culte 
do  la  morale  a  produit  jusqu'à  présent,  la  liberté  de  la 
presse  achèvera  le  reste.  »  Or,  il  faut  savoir  qu'à  cette  date, 
les  ennemis  du  Directoire,  les  «anarchistes»,  réclamaient 
dans  les  Conseils  la  liberté  de  la  presse,  supprimée  depuis 
le  i8  fructidor.  L'Observateur  notait  d'ailleurs  qu'il  avait 
remarqué  dans  le  même  tem[)le  ««  plusieurs  ennemis  du 
gouxernenïont  ».  «  Ils  ne  voient,  continuait-il,  dans  la 
liberté  de  la  presse  qu'une  victoire  peu  im|K)rtante,  gage 
de  plusieurs  autres,  et  un  moven  propre  à  obtenir  des 
comptes  d'emploi  de  fonds,  d'abus  d'autorité,  à  provoquer 
l'envoi  aux  armées  des  troupes  stationnées  à  l'intérieur,  à 
s'immiscer  dans  tous  les  actes  du  gouvernement,  à  en  pré- 
[)arer  la  chute.  Ils  ont  présenté  le  Directoire  exécutif  comme 
tremblant  déjà  pour  ses  responsabilités,  multipliant  les 
canons  de  sa  gartie  et  faisant  doubler  certains  postes  pen- 
dant la  nuit.  )> 

Si  on  doit  ajouter  foi  à  ces  indices,  il  faudrait  conclure 
que  les  théophilanthropes,  en  dépit  des  assurances  qu'ils 
donnaient  si  facilement  au  Directoire,  se  sont  joints  à  ses 
ennemis  au  3o  prairial  et  (ju'ils  contribuèrent  pour  leur 
part  au  coup  d'Ktal. 

Ou  s'explique  dès  lors,  non  seulement  pourquoi  ils  dé- 
savoueront si  délibérément  La  Réveil ière  au  lendemain  de 
sa  chute,  mais  aussi  pourquoi  ils  accableront  leur  ancien 
protecteur  d'assez  vilains  sarcasmes.  Ils  s'imaginaient  que 

1.  Arch.  nat.,  **F'  O193,  n"  3059. 

2.  Arch.  nat.,  AF»"  ii)î<A. 
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La  RéveUière  les  avait  trompés.  Ils  le  rendaient  responsa- 
ble des  déceptions  nombreuses  qu'ils  avaient  essuyées 
dans  leurs  différentes  pétitions  et  de  la  surveillance  poli- 
cière dont  ils  étaient  l'objet  depuis  nivôse. 


XIV 

Départements.  —  Confusion  fréquente  du  culte  déca- 
daire et  de  la  théophilanthropie,  —  D'une  façon  générale, 
on  peut  dire  que  dans  les  départements  la  ihéophilanlhro- 
pic  eut  moins  à  souffrir  de  l'établissement  du  culte  déca- 
daire que  dans  la  capitale.  Quand  les  patriotes  étaient 
nombreux  et  unis,  et  en  possession  des  fonctions  publi- 
ques, ils  firent  souvent  du  culte  décadaire  un  complément 
(le  la  théophilanlliropie  et  les  mêlèrent  Tun  à  l'autre  dans 
les  mêmes  cérémonies.  Le  cas  se  présenta  dans  Y  Yonne 
où  les  sociétés  de  théophilanlliropes  étaient  particulière- 
ment vivantes  et  agissantes. 

A  Auxerrc,  la  municipalité  faisait  exécuter  les  hymmes 
du  Recueil  Ae  Chemin,  les  jours  de  fcles  nationales  ou  dé- 
Ciidaires.  Pour  la  fête  du  2  pluviôse  an  VII,  elle  arrêta  le 
programme  suivant'  : 

«  1^  Hymne  à  la  Patrie  par  un  chœur  de  coryphées  ; — 
2**  hymne  n"  5  du  premier  Recueil  {sic')  contenant  une 
invocation  à  l'Llre  suprême'  ;  —  3°  discours  analogue  à 
la  fête  par  le  président  de  l'administration  centrale  ;  — 
V  lecture  du  procès- verbal  par  le  secrétaire  ;  —  5"  sei^ 
ment  de  haine  à  la  royauté  et  à  l'anarchie  par  le  prési- 
dent et  les  fonctionnaires  et  au  même  instant  salve  d'ar- 
tillerie; —  6"  l'un  des  professeurs  de  l'École  centrale 
prononce  des  imprécations  contre  des  parjures  ;  — 
7"  hymne  de  l'Indépendance,  de  François  de  Ncufchàteau 


1.  Arch.  nat..  F'CHI  Yonne  8. 

2.  L'hymne  n°  5  du  Recueil  des  cantiques  de  Chemin  est  précisé- 
ment l'hymne  de  Desorgues  «  Père  de  l'Univers,  suprême  intolli* 
gencc  » .  Le  proccs-vcrbal  désigne  ce  premier  Recueil  pour  éviter  toute 
confusion  avec  le  second,  c'est-à-dire  le  Rituel. 
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par  un  cor\phée;  —  8"  Hymne  n"  i^i  du  Recueil  (5/r); 
—  9°  invocation  n"  4  du  Recueil  *.  » 

Le  jour  de  la  même  fête  dans  le  petit  village  de  Mar- 
rée, on  chanta  au  temple  et  durant  la  marche  du  cortège, 
une  foule  d'hymnes  ihéophilanthropiques,  désignés  dans 
le  procès- verhal  par  leurs  numéros  dans  le  «  Recueil  *.  » 

A  Sens,  les  théophilanlhropes  donnaient  leur  concours 
il  la  célébration  des  fêtes  nationales.  A  la  fête  anniversaire 
du  21  janvier  (2  pluviôse  an  VII),  Benoist-Lamolhe  et 
Courtois  firent  chanter  à  leurs  élèves  de  l'école  senonaise 
plusieurs  hynmes  et  odes,  très  probablement  empruntées 
au  répertoire  des  théophilanthropes'. 

A  Gravant,  la  cérémonie  décadaire  avait  une  allure  tout 
à  fait  théophilanthropique.  Elle  commençait  par  une 
hymne  Ji  l'Etre  suprême  entonnée  par  le  président  et  re- 
prise en  chœur  par  les  assistants.  Après  la  lecture  des  lois 
ei  du  Bulletin  décadaire  par  l'agent  municipal,  le  com- 
missaire du  Directoire  lui  succédait  et  Hsait  à  son  tour 
«  plusieurs  chapitres  de  morale  sur  le  culte  théophilan- 
thrope ».  Le  tout  ét^it  entrecoupé  et  terminé  par  des 
hymnes  chantées  par  les  élèves  des  écoles  primaires,  le 
peuple  répétait  les  refrains  «  avec  enthousiasme  ^  ».  L'au- 
tel, placé  au  centre  du  temple,  «  était  orné  de  fleurs  et  de 
fruits^'  ». 

Il  en  était  de  même  à  Lainsecfj.  Je  lis  dans  le  procès- 
verbal  de  la  réunion  décadaire  du  10  fructidor  an  Vil  de 
cette  commune:  «  cela    fait  (après  la  lecture  des   lois). 


I.   L'hjmiic  I  \  du  ncruril  est  l'Hymne  sur  la  l^aix  : 
La  paix  a  cliasyé  la  douleur. 
Et  la  gaieté  Miocède  aux  luniies... 

L'Invocation  n"  .">  est  le  cantique  du  malin  : 
HéDissons  dès  notre  réveil 
Le  Dieu  qui  nous  rend  1»  lumière... 

3.  Durant  la  marche  du  cortège,  les  hymnes  n**^  a,  3,  4  du  Re- 
cueil, au  temple  les  n'"*  5,  <>,  7,  8,  «).  k»,  ii.au  retour  les  o'» 
13,  i3.  l'i  (Procès-verbal  do  la  fètc,  Arch.  nat.,  F'C"ï  Yonne  8). 

3.  Proccs-verhal  de  la  fêle.  (Arch.  nat.,  P^G^'*  Yonne  8). 

4.  Procès-verbal  de  la  réunion  décadaire  du  ao  ventôse  an  VU 
(Arch.  de  l'Yonne). 

5.  Procès-verbal  de  la  réunion  du  10  frimaire  an  VU  (Jd,).  Voir 
aussi  les  procès- verbaux  des  10  ventôse  et  10  pluviôse  an  Vil  (/d.). 
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I 

nous  avons  professé  le  culte  théophilanUiropique,  la  mo- 
rale et  la  pratique  (^sic),  toujours  animés  du  républica- 
nisme. » 

Dans  le  canton  d^Ouaine,  à  la  fête  du  lo  germinal 
an  YIP,  les  élèves  des  écoles  déclamèrent  entre  autres 
choses  l'hymne  de  Cléanthe  des  théophilanthropes,  This- 
loire  de  Tobie,  «  prise  dans  le  culte  théophilanthropique  », 
«  un  passage  tiré  du  livre  de  la  Religion  naturelle».  Le 
premier  prix  de  déclamation  décerné  au  cours  de  la  séance 
«  consista  en  un  volume  contenant  l'historique  et  l'exer- 
cice de  la  Religion  naturelle  par  Chemin  » . 

On  pourrait  relever  dans  d'autres  départements  des 
exemples  analogues.  A  Versailles,  au  moment  d'organiser 
le  culte  décadaire,  le  i5  vendémiaire  an  Vil,  le  président 
de  la  municipalité  écrivit  au  ministre  de  l'intérieur  pour 
lui  demander  s'il  pouvait  faire  entrer  dans  ses  discours  de 
morale,  prononcés  aux  fêtes  décadaires,  l'idée  de  l'existence 
de  Dieu  et  de  l'immortalité  de  l'âme.  Le  ministre  répon- 
dit, le  5  brumaire  an  VII,  que  la  chose  était  parfaitement 
permise,  mais  «  qu'il  n'en  fallait  pas  moins  exclure  des 
discours  prononcés  devant  le  peuple  tout  ce  qui  ressem- 
blerait à  des  éloges,  à  une  préférence  donnée  à  telle  ou 
telle  religion,  interdire  tout  ce  qui  rappellerait  les  rites, 
les  cérémonies  d'un  culte  ».  «  Los  magistrats,  ajoutait 
François  de  ^cufchàtcau,  ne  sont  pas  des  prêtres;  ils  ne 
doivent  qu'être  les  organes  du  gouvernement  qui,  en  proté- 
geant tous  les  cultes,  n'en  reconnaît  aucun'.  » 

Mésintelligences  entre  les  deux  cultes  piuloso- 
PHiQi  ES.  —  Cette  lettre  suffirait  à  nous  montrer  que,  si  les 
autorités  mélangèrent  parfois  la  théophilanthropie  au  culte 
décadaire,  ce  fut  à  l'encontre  des  intentions  du  pouvoir. 
On  ne  doit  donc  pas  être  surpris  qu'en  bien  des  endroits 
la  théophilanthropie  et  le  culte  décadaire  vécurent  en  fort 
mauvaise  intelligence.  La  faute  en  fut  d'ordinaire  à  des 
fonctionnaires  trop  zélés,  qui  pensèrent  s'attirer  les  bonnes 


1.  Procès- verbal  (-^rch.  do  l'Yonne). 

2.  Arch    Qat.,  F'       it^^O. 
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glaces  du  Directoire,  en  persécutant  le  culte  qui  avait  cessé 
de  lui  plaire. 

Dans  rVonne,  le  cc>rnmissaire  du  canton  de  Chablis, 
IVx-prc^lre  Crochot  ',  combattait  la  théopbilanlliropie 
comme  le  catholicisme.  11  exposa  les  raisons  de  sa  con- 
duite à  François  de  NeufchAteau,  dans  cette  curieuse  lettre, 
datée  de  pluviôse  an  VII  : 

«  Je  suis  parvenu  à  faire  disparaître  dans  ce  canton  Texcr- 
cico  du  culte  calliolique.  J'ai  cru  devoir  ne  lui  substituer  que 
la  religion  des  lois  :  il  ini[H)rte  au  lK>nheur  public  qu'il  n'en 
existe  pas  d'autre. 

La  religion  des  tliéopliilanthropes  serait  préférable  à  toutes 
celles  (jui  ont  paru  :  elle  est  tolérante  ;  mais  on  v  retrouve  des 
n)inistres  à  |>eu  prrs  sous  les  mêmes  costumes  ;  on  les  alterne 
dans  les  conununes  jK>p\deuses,  dans  les  campagnes,  où  les 
lionnnes  capables  sont  rares,  on  les  p<'rpétue  et  déjà  ils  dt'ci- 
ment  le  peuple  et  rintluencent.  Avec  le  ten4)s,  ils  acquer- 
reroiit  autant  de  préj>ondérancc  que  ceux  qui  tombent  de 
vétusté;  pour  que  le  gouvernement  soit  \u\  et  fort,  il  faut  que 
\v  peuple  ne  voie  d'autre  aiitel  que  celui  de  la  patrie,  que 
ceux  consacrés  aux  institutions  républicaines.  d*autre  bihie 
(|ue  le  livre  de  la  loi... 

...  Si  l'admiration  conunande  un  culte,  ce  ne  |)eut  être 
(|ue  celui  du  cceur  ;  c'est  le  seul  digue  de  Kfitre  suprême,  et 
par  consécpient,  s'il  existe  une  religion,  elle  est  purement 
intérieure:  c'est  la  seule  vraie,  uniforme.  înmmable.  c'est  la 
religion  du  philosophe,  ce  fut  celle  de  Socrate...  Les  cultes 
s'enq)arent  de  riionnne,  de  ses  opinions,  de  ses  affections,  la 
patrie  le  cherche  et  ne  le  trouve  plus... 

Frappé  par  ces  considérations,  j'ai  cru  devoir  éloigner  de 
ce  canton  le  culte  ménje  des  théo|)liilanthropes.  Mais  pour 
que  le  |)euple  ne  porte  pas  ses  regrets  vers  le  passé,  j'ai  jMînsi» 
(pi'il  fallait  donner  aux  institutions  républicaines  un  carac- 
tèn»  religieux,  et  j'ai  vu,  avec  une  satisfaction  bien  douce,  mes 
vues  iM)litiques  sanctionnées  dans  votre  circulaire  aux  admi- 
nistrations centrales,  un  des  plus  beaux  monuments  du  génie. 
En  cons<V|uence,  j'ai  conq)osé  deux  hvmnes  à  TRlernel  |X)ur 
ouvrir  et  terminer  la  célébration  des  fêtes  décadaires.  J'ai 
renfermé  dans  le  premier  tous  les  rapports  de  riiomme  avec 

I.  Crochot  avait  été  curé  de  Germigny  (district  de  Saiat-Floren- 
tin),  comme  ratteslo  uiio  lollrc  qiril  écrivit  à  Holand  en  cette  qualité 
le  a7  novembre  1792  (Arch    iial.,  F'CH  Yonne  y). 
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la  Divinité  :  dans  le  second  tous  les  devoirs  de  la  vie  sociale. 
Mais  je  ne  nie  suis  pas  contenté  d'intéresser  le  peuple  par  des 
hymnes,  qui  le  réconcilient  avec  les  institutions  républicaines. 
J*ai  composé  des  discours  pour  toutes  les  fêtes  nationales,  dont 
deux  ont  été  couronnés  par  le  jury  d'instruction  du  départe- 
ment à  l'anniversaire  de  la  fondation  de  la  République, 
quelques-uns  ont  été  imprimés  par  la  souscription  civique  des 
assemblées  où  ils  ont  été  prononcés  *...  » 

François  de  Neufchâteau  approuva  fort  les  considéra- 
lions  développées  par  Crochot  :  «  J'applaudis  au  zèle  que 
vous  déployez  constamment  pour  faire  triompher  la  rai- 
son et  les  lois  des  préjugés  de  la  malveillance. ..  ^  » 

Dans  l'Aisne,  à  Charly-sur-Marne,  la  nmnicipalité  ayant 
décrété  la  fermeture  de  Téglise,  tous  les  jours  autres  que  le 
décadi,  les  théophilanthropes  du  lieu,  qui  célébraient  leur 
ollice  le  quinlidi,  se  trouvèrent  atteints  par  la  mesure  cl 
prolcslcrenl  auprès  du  ministre  de  l'intérieur  sans  aucun 
succès,  semble- liP. 

I .  La  lettre  a  été  connue  de  Grégoire  qui  Tanalyse  dans  son  lïisloirc 
(U'i  Sectes.  Crochot  Pavait  fait  passer  au  ministre  par  rintennédiaire 
de  Moreau,  député  de  l'Yonne  aux  Anciens  (Arch.  nat.,  F*'  ^  12^3). 

3.   Même  dossier. 

3.  Voici  le  passage  important  de  leur  iollre  signée  Aubry  et  datée 
du  a7  ventôse  an  Vif  :  «  ...  Dans  lu  vue  de  concourir  avec  notre  ad- 
[niinistrationja  à  Tadoplion  des  décadis,  aidé  de  nos  coneiloyeiis  [pa- 
triotes] prononcés,  nous  nommes  parvenus  à  donner  [chez]  nous  une 
sorte  de  consistance  au  culte  tiiéopii|ilanthropique|,  que  nous  exer- 
çons dans  le  temple  de  celte  com[mune|  concurremment  avec  nos 
frères  les  catholiques.  Mais  ceux-ci  qui  devraient  avoir  pour  nous 
Turbanité,  la  chanté,  la  tolérance  que  nous  avons  pour  eux  ;  parce 
que  nous  ne  nous  sommes  pas  permis,  à  l'instar  do  nos  frères  de 
Paris,  Texercice  de  notre  culte  In  quintidi  qui  a  suivi  notre  début  le 
décadi  ao  du  précédent,  ont  cru  devoir  exercer  le  leur  les  dimanches 
et  fêles  que  nous  nous  sommes  interdits,  du  moment  que  la  loi  nous 
en  a  fait  un  devoir.  L'administration  do  ce  lieu  et  canton,  pour  donner 
au  décadi/ toute  la  consistance  que  le  gouvernement  exige,  a  cru  dans 
sa  sagesse  devoir  solliciter  l'administration  centrale  de  ne  permettre 
l'exercice  du  culte  catholique  que  les  seuls  décadis  ;  en  conséquence 
celle  dernière  autorité  a  prescrit  la  fermeture  du  temple  de  cette 
commune  qui,  d'après  son  arrêté,  ne  doit  plus  s'ouvrir  que  lesdécadis 
pour  les  cérémonies  décadaires,  la  lecture  des  lois  et  l'exercice  des 
cultes  :  depuis  deux  décades,  cette  loi  reçoit  son  exécution.  Mais, 
citoyen  ministre,  les  théophilanlhropes.  ces  arcs-boutants  de  la 
Constitution,  stricts  observateurs  des  lois,  des  institutions  de  la  patrie, 
doivent-il,  parce  que  leurs  frères  se  refusent  à  l'observance  des  décades 
(auxquelles  ils  ne  veulent  pas  sacrifier  les  jours  proscrits  par  le  calcn- 

•.    Déchirure  du  papier. 
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Dans  Y  Eure,  les  théophilanlhmpes  auraient  été  ouverle- 
menl  hostiles  au  culte  décadaire,  si  on  en  croit  une  dé- 
nonciation du  cercle  constitutionnel  de  Verneuil  \  «  Les 
sectaires  du  c-ulte  théophilanthropique  poussent  la  témérité 
jusqu'à  y  [aux  institutions  républicaines]  porter  atteinte 
par  leurs  discours  et  leurs  menaces,  transgressent  les  ins- 
tructions et  arrêtés  sur  la  fermeture  des  boutiques  qui 
ont  jour  sur  la  voie  publique,  et  ne  daignent  pas  même 
assister  aux  exercices,  aux  lectures  des  lois,  qui  se  font 
régulièrement  dans  ces  jours  de  la  Raison  par  nos  auto- 
rités constituées,  qui  ont  la  douleur  de  n'y  voir  que  la 
minorité  de  leurs  administrés...  » 

A  Dijon,  les  tliéopbilanthropes  auraient  bien  voulu 
obtenir  Pusagedu  temple  décadaire  (Saint-Michel),  mais 
Tadministration  s'en  réserva  la  jouissance  exclusive  et  les 
relégua  avec  les  catholi(pies  à  Notre-Dame*. 

(](>\ci.isi()N.  —  En  résumé,  des  quelques  documents 
que  j'ai  pu  rassembler,  j'ai  em[)orté  cette  impression  que 
de  germinal  an  Via  prairial  an  VII,  parmi  les  patriotes, 
les  adversaires  plus  ou  moins  déclarés  du  Directoire  se 
donnèrent  plutôt  rendez-vous  autour  des  autels  de  la  lliéo- 
j)hilanthropie  et  ses  partisans  au  temple  décadaire.  Si 
dans  l)eaucoup  d'endroits,  la  théophilanthropic  subsista 
malgré  la  concurrence  du  nouveau  culte  civique,  cela 
lient  j>eut-étre  à  la  désunion  des  républicains.  Mais 
les  républicains  n'étaient  pas  assez  nombreux  |>our  faire 
vivre  deux  églises  philosophiques  différentes.  La  foi  révo- 

(Irier  r(^pul)licain)  doivent  ils,  dis-jc,  olrc  privés  de  leur  culte  le  qiiin- 
tidi,  surtout  quand  ils  le  font  précéder  et  sui\re  de  leurs  travaux  |ié- 
nil>les?  Les  laborieux  habitants  des  campagnes,  parmi  les4|uels  iM'aucoup 
s'empressent  de  suivre  notre  culte  et  comme  nous  d'observer  les  décjidis, 
désireraientqu'uneloi  les  autorisàtà  se  reposer  le  quintidi.  Ilsallèguent 
qu'ils  ne  |>euvcnt,  ni  les  bestiaux  (chevaux  et  biBufs  emplovés  k  la 
culture  des  terres)  travailler  constamment  dix  jours  de  suite  sans  se 
reposer  au  moins  une  demi-journée.  Neuillez,  citoyen  ministre,  solli- 
citer cotte  bienfaisante  loi  et  singulièrement  autoriser  les  Ihéophilan* 
thropes  à  exercer  provisoirement  leur  culte  les  quintidis...  »  Arcli. 
nat.,  F'*  399. 

I .  La  dénonciation  n'est  pas  datée,  mais  elle  est  probablement  du 
milieu  de  l'an  VU  (Arch.  nat..  F*  G»"  Eure  12). 

•2.  Ueg.  desdélib.  de  l'adm.  mun.  à  la  date  du  19  germinal  an  VII 
(Arch.  de  Dijon). 


ûéPARTEMENTS.    CONCLUSIOWS 


56l 


lutionnaire  ne  garde  précisément  quelque  vigueur  que 
dans  les  pays,  comme  l'Yonne,  où  les  deux  cultes  s'en- 
tendent et  môme  se  confondent. 

La  crise  du  3o  prairial,  autant  que  celle  du  i8  bru- 
maire, va  précipiter  la  décadence  des  institutions  répu- 
blicaines. 


Math  112. 


l^ 
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CHUTE  DU  CULTE  DÉCADAIRE 

{'M)  IVairial  an  Vil  -  7  Thermidor  an  Mil.) 

I.  Les  ^)rairiallslcs  oi  la  (|ucstioii  religieuse. —  Bou]a\  (de 
la  Meurlhe)  et  raj»aisement.  —  François  (de  Nantes)  et  la 
liberté  des  cultes.  —  Héaction  catholique. 

3.  RoireinenI  anti-clérical.  —  Discussion  aux  Conseils.  — 
Politique  religieuse  du  nouveau  Directoire.  —  Quinetle. 
Fouclié  et  les  prêtres. 

?t.  Les  l'êtes  nationales  à  Paris.  —  Le  i4  juillet.  —  Le  9  ther- 
midor. -  Le  loaoùl. —  Le  18  fructidor.  —  ViHe  funèbre 
de  Jouhert.  —   T'  vendémiaire. 

f\.  (hiinette  et  les  réunions  décadaires.  -  La  foi  révolution- 
naire ^ubsiste  dans  les  sociétés  populaires. 

,").  Déparlenients.  -  ElTacemenl  du  culte  déradairc  après  le 
.'W)  prairial.  —  Réveil  de  l'esprit  républicain  à  la  vedie  du 
18  nrumaire, 

().   Héaction  catholique  après  le  18  brumaire. 

7.  Attitude  des  philosophes.  —  Maintien  du  culte  décadaire 
par  les  administrations  locales. 

8.  Les  partisans  de  l'apaisement.  —  Le  projet  du  citoven 
Lambert. 

().  Politique  religieuse  de  Bonaparte:  Tapaisemcnt.  —  Su|)- 
nres'iion  des  féJes  nationales.  —  Les  arrêtés  de  nivôse  an 
\  III.  -  Agitation  calholi(pie.  —  Résistance  des  républi- 
cains. —  Atermoiements  du  jx>u\oir.  —  Désapix'>intemeiil 
des  catholi(|ues. 

10.  Les  derniers  jours  du  culte  décadaire.  —  Sa  suppression. 
—  L'arrêté  du  7  thermidor  an  Vlll. 

II.  Lpilogue.  -    Les  dernières  fêtes  nationales.  --  Conclusion. 


Lks  i>umui\msti:s  et  la  «question  remgielsk.  —  Les 
adversaires  du  Directoire,  au  3o  prairial,  ne  lui  repn)- 
chaient  pas  soulement  les  fautes  de  sa  politique  extérieure, 
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les  désastres  de  la  seconde  coalition,  Tincapacité  de  sa 
gestion  administrative,  la  dilapidation  du  trésor,  les 
malversations  des  hauts  fonctionnaires  ;  ils  mettaient 
aussi  sa  politique  religieuse  en  accusation.  A  les  entendre, 
les  rigueurs  maladroites  de  Merlin  et  de  La  Révellière 
contre  les  prêtres  étaient  cause  de  la  désaffection  gran- 
dissante des  populations  pour  la  République.  Revenant 
aux  conceptions  de  Carnot,  qu'ils  avaient  pourtant  répu- 
diées avec  horreur  avant  le  i8  fructidor,  ils  déclaraient 
qu'à  vouloir  attaquer  de  front  Tidée  religieuse,  qu'à 
entreprendre  ouvertement  la  déchristianisation  de  la 
France,  on  conduirait  la  République  à  l'abîme. 

Boula  Y  (de  la  Meurthe)  et  l' apaisement.  —  Dès  le 
'21  germinal  an  VII,  lors  de  la  discussion  d'un  projet  de 
loi  sur  les  écoles  primaires,  Boulay  (de  la  Meurthe),  qui 
sera  le  principal  auteur  du  coup  d'Etat  de  prairial,  décla- 
rait «  qu'il  fallait  se  garder  de  prendre  des  mesures  qui 
mettent  sans  cesse  la  République  en  opposition  avec  les 
habitudes,  les  préjugés  même  du  peuple'...  »,  et  il  se 
prononçait  énergiquement  contre  tout  système  d'  «  édu- 
cation nationale  ».  Le  monopole  de  renseignement, 
d'après  lui,  «  serait  le  rétablissement  insensible  d'une 
tyrannie  semblable  à  celle  du  sacerdoce  et  de  la  politique, 
si  longtemps  exercée  sur  nous  ».  Il  sous-entend,  plus 
qu'il  ne  dit,  que  le  Directoire,  par  le  moyen  du  culte 
décadaire,  s'est  déjà  essayé  à  restaurer  celte  tyrannie.  Il 
ne  veut  pas  lui  donner  de  nouvelles  armes.  Pour  les 
mêmes  raisons,  les  prairialistes  réclamaient  à  grands  cris 
la  liberté  de  la  presse,  supprimée  en  fait  depuis  le  18  fruc- 
tidor. 

Le  même  Boulay  (de  la  Meurthe),  dans  son  réquisi- 
toire du  3o  prairial  contre  Merlin  et  La  Révellière,  leur 
reprochait  «  d'avoir  violé  tous  les  principes  et  attaqué  la 
liberté  des  consciences"  ».  «  Révellière-Lépeaux,  disait-il, 
a  de  la  moralité  j'en  conviens,  mais  son  entêtement  est 


I.    Moniteur. 
a.    Moniteur. 
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sans  exemple  ;  son  fanatisme  le  poiie  à  créer  je  ne  sais 
quelle  religion*,  pour  rélablissement  de  laquelle  il  sacrifie 
toutes  les  idées  reçues,  il  foule  aux  pieds  toules  les  règles 
du  bon  sens...  »  Et  il  continuait  en  dénonçant  les  persé- 
cutions dont  avaient  été  l'objet  les  prêtres,  surtout  les 
prêtres  assermentés.  «  On  avait  donné  au  Directoire  le 
droit  de  déporter  les  prêtres  perturbateurs,  eh  bien  !  il  a 
déporté  des  prêtres,  qui  avaient  donné  des  gages  à  la  Révo- 
lution, qui  s'étaient  mariés,  qui  avaient  renoncé  depuis 
longtemps  a  leurs  fonctions.  Bien  plus,  on  a  déporté 
connue  prêtres  des  hommes  qui  ne  l'ont  jamais  été,  et, 
après  cela,  comment  voulait-on  que  des  citoyens,  témoins 
de  telles  injustices,  aimassent  le  gouvernement?  Non,  on 
avait  dépopiilansd  la  République. . .  » 

FuANçois  (de  Nantes)  kt  la  uberté  des  cultes.  — 
Quelques  jours  après,  le  3  messidor  an  VU,  François  (de 
Nantes),  au  nom  de  la  commission  des  Onze,  tirait  les 
conséquences  pratiques  du  langage  de  Boulay  (de  la 
Meurlhe).  A  lin  de  rcpopulariser  \a  République,  il  jiropo- 
sait  radoucissement  des  lois  contre  les  prêtres,  le  rétablis- 
sement de  la  liberté  des  cultes.  Il  dénonçait  le  fanatisme 
nouveau,  dont  «  le  burlesque  pontificat  était  dans  le 
Directoire  même  »,  fanalismc  qui,  «  abusant  de  quelques 
maximes  respectables  et  de  quelcpies  sociétés  imbues  des 
plus  vertueuses  doctrines  -,  a  voulu  devancer  le  temps  et 
détruire  ce  qui  ne  lui  ressemblait  pas  ».  En  tournant 
(x>nlre  les  prêtres  assernïenlés,  «  ces  prêtres  républicains, 
(pii  depuis  huit  ans  ont  tenu  leurs  serments  au  |)éril  de 
leur  >ic  »,  Tarlicle  XXIV  de  la  loi  du  19  fnictidor, 
le  Directoire  a  fait  fausse  route.  «  Il  a  mis  hors  la  loi 
ceux  qui  dans  les  campagnes  en  étaient  les  plus  fer- 
vents appuis  »,  et  il  s'est  trouvé  qu'il  n'avait  travaillé 
que  [)our  les  réfractaires.  «  Les  prêtres  assermentés 
élanl  proscrits,  les  ])rêlres  réfractaires  sont  revenus  pren- 
dre  leurs  places,    et   ont  de  nouveau    excommunié  les 


l.   Allusion  trî's  claire    ù    la  tliuopliilaiitliropie. 
•A.  Allusion  aux  tliéophilantliropes. 
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acquéreurs  de  domaines  nationaux,  les  fonctionnaires 
publics,  qui  ne  fréquentaient  pas  leurs  cérémonies  sacrées, 
et  tous  ceux  qui  ont  assez  de  bon  sens  pour  penser  que 
les  institutions  civiles  suffisent  pour  constater  les  actes  de 
rétat  civil  et  qu'ils  peuvent  bien  se  passer  des  opérations 
magiques  dont  une  longue  habitude  avait  fait  une  loi,  mais 
dont  l'éternelle  raison  fait  voir  lïmposture  et  l'inanité.  » 
Il  faut  donc  faire  cesser  les  mesures  arbitraires,  que 
réprouve  d'ailleurs  la  Constitution,  il  faut  rattacher  à  la 
République  une  classe  nombreuse,  qui  lui  a  été  impru- 
demment aliénée,  faire  rentrer  les  prêtres  assermentés 
dans  le  droit  commun,  et  réserver  la  peine  de  la  déporta - 
lion  pour  les  seuls  prêtres  réfractaires  *. 

Réaction  catholique.  ; —  Ces  promesses  d'apaisement 
eurent  un  grand  retentissement  dans  toute  la  France.  Les 
Ciilholiques  constitutionnels  s'en  réjouirent  hautement  et 
se  mirent  en  devoir  de  résister  à  la  «  persécution  déca- 
daire ».  Sur  leurs  instances,  des  députés  de  plusieurs 
départements  sollicitèrent  du  Directoire  la  mise  en  liberté 
des  prêtres  assermentés  déportés  ou  arrêtés^  et  leurs 
démarches  ne  furent  pas  vaines.  Les  Annales  de  la  reli- 
(jion  s'en  félicitaient  en  ces  termes  :  a  Le  gouvernement 
commence  à  rendre  la  liberté  aux  prêtres  constitutionnels 
qui  l'ont  perdue  par  ordre  du  Directoire,  en  vertu  de  la 

I.   François  de  Nantes  déposa   un  projet  de  loi  dont  Tart.  X  était 
ainsi  conçu  :   «  L'article  XXIV  de  la  loi  du  19  fructidor  n'osl  appli 
cable  qu'aux  prêtres  qui  ont  refusé  ou  rétracté  le  serment  prescrit  par 
les  lois  ou  qui  le  rétracteront  à  Tavcnir.  » 

a.  Par  exemple,  le  i4  messidor  an  Vif,  «  les  représentants  du  peuple 
composant  la  députation  du  département  des  Vosges  au  Corps  légis- 
latif »  écrivirent  au  Directoire  la  lettre  suivante  :  «  Vous  n'ignore/ 
pas  quel  abus  on  a  souvent  fait  de  l'article  XXIV  de  la  loi  du  19  fruc- 
tidor an  V  pour  vexer,  incarcérer  et  déporter  des  prêtres  assennenlt's 
et  fournis  aux  lois.  Cet  article  est  devenu,  entre  les  mains  des  intri- 
gants, des  calomniateurs  et  des  hommes  passionnés,  une  arme  à  deux 
tranchants,  dont  l'on  a  fait  usage  et  contre  les  réfractaires,  et  contre 
ceux  que  poursuivaient  les  réfractaires.  Le  Directoire  a  été  surpris, 
trompé,  il  a  servi  les  vengeances  particulières,  en  croyant  servir  la 
chose  publique...  »  Suit  une  réclamation  en  faveur  du  citoyen  Lacre- 
Iclle,  curé  constitutionnel  du  Val-d'AjoI,  déporté,  sous  un  prétexte 
des  plus  futiles,  par  arrêté  du  Directoire  du  i4  prairial  an  VII.  La 
lettre  est  signée  :  Delpierre  aîné,  Delpierre  jeune,  Richaud,  Dieu- 
donné,  Pou  llain- Grand  pré,  Panichot,  Perrin. 


566  r.Hl  TE    DU    TA  LTE    l)É(.AD\IRE 

loi  du  19  fructidor  ;  déjà  plusieurs  sont  sortis  de  la  cita 
délie  de  Saint-Martin,  île  de  Hhé  '.  » 

A  certains  indices,  il  ne  serait  pas  impossible  dad 
mettre  que  le  coup  (VÉtat  de  j>rairial  fût  le  résultat  d'une 
coalition  entre  les  jacobins  anti -directoriaux  et  le*  catho 
liques  constitutionnel>.  11  est  remarquable  en  tout  ca< 
qu'avant  le  coup  d'Ktat,  les  \nnn/cs  de  la  reliffion  aient 
salué  avec  joie  Télection  de  Sieyès  au  Directoire  et  rap|)clé 
à  cette  occasion,  dans  une  biof-raphie  élogieuse,  qiie 
Sie}ès  a\ait  pris  la  défense  de  la  liberté  des  cultes  en 
maintes  circonstances,  notanmient  le  7.  mai  174)1  '.  Apres 
le  [\o  prairial,  Torgane  oiliciol  des  constitutionnels^  proii 
tant  de  la  plus  grande  liberté  laissée  à  la  presse,  repartit 
sous  son  vrai  nom  et  consacra  une  longue  étude  *  à  la 
((  dernière  persécution  religieuse  »,  à  la  «  ]>crsécution  qui 
figurera  dans  Tbistoirc  de  TÉglise  sous  le  nom  de  |)ei'<é 
cution  de  La  Hévellière-Lépeaux  ^  ».  La  Uévelliére  y  était 
qualifié  de  Maliomet,  de  Néron,  de  Dccc,  etc.,  et  les  iniU^- 
rites,  qui  avaient  appliqué  son  programme,  de  «  Torriiin 
madas  français  ».  Reprenant  courage,  les  prêtres  qui 
avaient  consenti  à  transférer  leurs  offices  au  dcCadi,  rc\e- 
naient  en  grand  nombre  sur  leurs  engagements,  protes- 
taient auprès  du  nouveau  Directoire  contre  les  violences 
dont  ils  avaient  été  l'objet  de  la  part  de  Tancien  et  de  ses 
agents  '. 


1.  T.  1\.  |).  Vai). 

•j.  T.  i\.  n«  3.  * 

3.  liOs  clcincnts  de  celle  élude,  que  nous  avons  utilisés  au  clwipitrf 
précédent,  ont  élé  reproduits  en  grande  partie  dans  Vllisloire  des  Secti^ 
de  (îrégoiro. 

'1    T.  I\,  p.  io3-M)8. 

.^).  l*ar  exoniplo  :  on  tlirrmidor  an  VII,  plusieurs  prêtres  conslilu 
lionnels  de  l'Indre,  dans  une  adresse  au  Directoire,  après  s*ètre  félifil» 
du  M)  prairial,  dénoncèrent  en  ces  termes  Tadaiinistration  centraieilf 
re  départenienl  :  «  Nou>  >oyons  a>ec  peine  et  cliagrin  que  depul» 
liienlot  un  an.  par  avis  et  délibération  de  notre  déparlement  seulcmenl. 
le  lihrc  exercice  de  notre  culte  nous  est  interdilles  jours  de  dimanche* 
et  de  iétes,  tandis  i|uo  dans  les  départetnenls  qui  nous  avoisinenl  le» 
niiiiihlres  du  culte  exrrcenl  ^'énéralemenl  et  publiquement,  les  jour* 
lie  dimanches  et  de  i'èle>,  et  <|ue  nous  vovons  mémo  quelque*»  com- 
munes de  ce  département  jouir  <le  cet  avantage.  l\)un|uoi  donc  cette 
bigarrure?...  »  (^.Vrch.  nat .,  F'  .'|33.) 
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Revirement  anticlérical.  —  Disci  ssiox  religieuse 
AUX  Co:«SEiLS.  —  La  joie  des  calholiqaes  constitutionnels 
fut  de  courte  durée.  Les  jacobins  des  Conseils  et  du 
Directoire  ne  tardèrent  pas  à  s'émouvoir  des  progrès 
rapides  que  faisait  le  catholicisme.  Les  réfractaires  sortaient 
de  leurs  cachettes,  reprenaient  les  églises  dans  les  com- 
munes où  les  autorités  leur  étaient  favorables  ;  les  consti- 
tutionnels se  joignaient  à  eux  pour  dénoncer  Timpiété  du 
culte  décadaire.  Les  «  institutions  républicaines  »  paru- 
nut  en  péril.  Dès  le  7  messidor,  un  député  des  Cinq- 
dents,  dont  le  nom  n'a  pas  été  conservé',  accusait 
d'  «  erreurs  politiques  »  les  opinions  de  Boulay  (de  la 
Meurthe)  et  de  François  (de  Nantes)  :  «  Parce  qu'on  a 
parlé  à  la  tribune  de  la  liberté  des  cultes,  déjà  on  crie 
dans  tout  Paris  le  triomphe  de  la  religion  catholique, 
déjà  on  ouvre  les  églises  et  les  prélres  reprennent  leur 
empire  et  leur  ministère...  »  Sans  doute,  le  jacobin 
Qnirot  répliquait  en  invoquant  la  Constitution  et  en 
dénonçant  une  fois  de  plus  «  le  despotisme  triumviral  », 
<pii  avait  déporté  les  ministres  du  culte  attachés  à  la  Répu- 
blique, des  prêtres  mariés  qui  n'exerçaient  plus  leurs 
fonctions,  mais  il  ne  pouvait  nier  la  réalité  des  progrès  du 
catholicisme  depuis  le  3o  prairial.  Le  lendemain,  les 
ré[)ublicains  anticléricaux  combattaient  de  plus  belle  les 
mesures  de  clémence  proposées  par  François  (de  Nantes). 
Lun  d'eux*  donnait  lecture  de  lettres  écrites  dans  l'Yonne, 
«  département  jusque-là  parfaitement  soumis  »,  dans  les- 
quelles était  signalée  une  «  réaction  sacerdotale  ».  «  Déjà, 
disait-il,  on  parle  du  rétablissement  de  la  religion  catho- 
licpie.  »    (iomme    l'orateur    de    la    veille,    il    prenait    la 


I .   Il  est  désigné  sous  l'initiale  ^  dans  le  Muniteur. 

'»..  Il  n'est  pas  nommé  dans  le  Moniteiw,  mais  les  Annafes  de  la  Re- 
liifion  nous  apprennent  qu'il  faisait  partie  de  la  députation  de  l'Yonne 
(i.  IX.  p.  378). 
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défense  des  théophilanthropes  indignements  persécutés.  Il 
craignait  qu'en  rappelant  en  France  les  prêtres  déportés, 
quels  qu'ils  fussent,  on  ne  mît  en  danger  la  vie  des  répu- 
blicains. 

Bonnaire  s'associait  aux  mêmes  réflexions,  faisait  à  son 
tour  un  vif  éloge  de  la  théophilanthropie,  et  demandait  le 
maintien  de  l'article  WIV  de  la  loi  du  19  fructidor.  H 
estimait  que  le  Directoire  devait  être  armé  contre  tous  les 
prêtres  indistinctement,  même  contre  les  constitutionnels. 
Il  était  seulement  d'avis  de  soustraire  à  la  déportation 
les  prêtres  mariés  ou  abdicataires.  In  amendement  en  ce 
sens  qu'il  déposa  ne  fut  rejeté  qu'après  deux  épreuves. 

Boulay  (de  la  Mcurthe)  se  leva  pour  réclamer  Tabo 
lition  pure  et  simple  de  l'article  XXIV.  «  Je  soutiens 
que  vous  ne  devez  persécuter  personne  sur  sa  manière 
d'adorer  Dieu...  »  Des  murmures  l'interrompirent.  Il 
continua,  cita  l'exemple  de  l'échec  du  culte  de  la  Raison, 
prédit  au  culte  décadaire  le  même  sort.  «  La  secte 
persécutée  est  ordinairement  celle  qui  fait  des  pro- 
sélytes. Je  veux  pour  toutes  l'indépendance  entière. 
Persécutez  demain  la  secte  nouvelle  dont  on  a  parlé  et  dès 
demain  je  me  fais  théo])hilanthroiie.  En  1793,  on  voulut 
anéantir  tout  système  religieux  et  y  substituer  je  ne  sais 
quelle  théorie  philosophique,  à  la  conception  de  laquelle 
le  |)euple  ne  peut  atteindre...  »  11  émit  des  craintes  pn)- 
phéti<|ues,  (il  voir  la  dictature  militaire  au  bout  de  la 
])ersécution  religieuse,  qui  éloignait  le  peuple  de  la  Répu- 
hli(|ue  :  «  Vous  savez  que  le  peuple  est  plus  attaché  à  Tin- 
dépendance  de  ses  opinions  religieuses  qu'a  toute  idée  de 
liberté.  Quant  à  moi,  je  ne  connais  que  ce  moyen  de  le 
rallier  à  la  Réj)ubli(|ue,  comme  aussi  je  crois  (/u'un  usur- 
pât rur  hnbih\  me  me  tivec  des  forces  peu  consi*  livrables,  s^ 
ferait  des  partisans  en  f/arantissant  cette  liberté. . .  »  Les 
murnmreset  les  interruptions  recommencèrent,  si  violentes 
qu(»  Boulay,  renon(;ant  à  se  faire  entendre,  dut  descendre 
de  la  tribune.  Le  dé[)uté  Cambe,  appuyé  par  Lucien 
Bonaparte,  lit  alors  voler  un  amendement  enjoignant  au 
Directoire  de  conserver  le  culte  décadaire  :   a  Le  Direc- 
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toire  est  spécialement  chargé  de  veiller  au  maintien  des 
institutions  républicaines.  » 

Le  9  messidor,  la  discussion  reprit  de  plus  belle.  Ber- 
frasse-LazirouUe,  Quirot  parlèrent  en  faveur  des  prélres 
constitutionnels.  Doche  (de  Lille)  redemanda  par  voie 
d'amendement  qu'on  n'exceptât  de  la  déjMDrtation  que  les 
seuls  prêtres  mariés  et  abdicataires .  Son  amendement  fut 
rejeté,  mais,  dans  la  même  séance,  Fran(;ois  (de  Nantes), 
dans  un  message  aux  Français,  dut  insérer  un  éloge  indi- 
rect delà  théophilanthropie  et  une  réclame  pour  le  culte 
déciidaire  :  «  Vivifiez  nos  institutions  républicaines,  elles 
donnent  de  la  force  et  de  la  grandeur  à  l'État,  elles  déga- 
gent peu  à  peu  les  esprits  des  langes  hideux  de  la  supersti- 
tion, pour  les  élever  à  ces  principes  libéraux  qui  doublent 
l'énergie,  rehaussent  le  courage,  et  ils  sont  très  coupables 
ceux  qui  insultent  ces  paisibles  sociétés  qui  professent  la 
morale  la  plus  pure  et  répandent  les  heureuses  semences 
(Tun  rapprochement  fraternel  et  d'une  bienveillance  uni- 
verselle... »  Sans  doute  les  Cinq-Cents  votaient  deux  jours 
après,  à  une  petite  majorité,  la  suppression  de  Tarlicle  \\I\ 
de  la  loi  du  19  fructidor,  mais  les  Anciens,  pour  de 
curieuses  raisons  juridiques  exposées  dans  le  rapport  du 
député  Michiels*,  refusaient  de  transformer  en  loi  leur 
résolution.  Mlchiels  fit  observer  que,  parla  suppression  de 
l'article  WIV,  les  prêtres  constitutionnels  seraient  placés 
sous  le  coup  des  lois  de  179^,  ^10^  ^^  ^**  ^9  ^'^'^" 
démiaire  an  II,  non  abrogées  par  la  résolution  et  beau- 
coup plus  terribles  que  Tarticle  WIV.  «  Pourriez-vous 
croire,  représentants  du  peuple,  que  les  prêtres,  qui  ont 
persisté  dans  leurs  serments  à  la  République  et  qui  sont 
restés  soumis  aux  lois,  trouveraient  dans  celle  législation  la 
garantie  qu'on  leur  promet  et  qui  a  motive  la  résolution? 
Ah  !  représentants  du  peuple,  si  vous  pouviez  les  entendre 
tous  a  la  barre  de  ce  Conseil  et  si  vous  pouviez  leur 
accorder  le  choix  entre  la  garantie  que  leur  offre  la  réso- 
lution etTarticle  XXIV  delà  loi  du  19  fructidor,  même 

I .    Moniteur. 
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avec  tous  ses  abus,  croyez-vous  qu'ils  n'opteraient  pas 
encore  pour  ce  dernier  ?  Croyez-vous  qu'ils  n'aimeraient 
pas  mieux  demeurer  exposes  h  être  déportés  à  Tilc 
d'Oléron  ou  à  Tilc  de  Rhc  en  vertu  de  la  latitude  laissée 
au  Directoire  exécutif  par  la  loi  du  19  fructidor,  que 
de  s'exposer  à  une  translation  sur  la  côte  Ouest  de 
rAfri(|ue  depuis  lo  •>3"  Sud  jusqu'au  28"  en  vertu  de  la 
désignation  rxprosso  portée  par  la  loi  du  29  vendéniiain» 
an  11?...   » 

POMTKJI  I.  RELlGIErSE  DU  NOLVEAl   DIRECTOIRE.  ConlrO 

les  prêtres,  le  nouveau  Directoire  resta  donc  en  j>ossession 
(lu  inrnie  pou>oir  que  Fancien,  mais  il  avait  rc<;u  des 
(]t>n<eils  ce  double  mandat  quelque  peu  contradictoire, 
de  protéj^^er  les  prêtres  constitutionnels  cl  les  théophilan- 
thropes, et  de  vivifier  en  même  temps  le  culte  déca- 
daire, ce  qui  le  mettait  fort  à  Taise  j>our  agir  comme  il 
Tentendrail.  Or,  il  ne  semble  pas  que  la  politique  reli- 
gieuse du  troisième  Directoire  ait  été  sensiblement  diiïé- 
rente  de  celle  du  second.  Soit  que  Sieyés  ne  mérite  pas 
les  éloges,  dont  les  constitutionnels  l'avaient  comblé  avant 
prairial,  soit  qu'il  ait  craint  decomprcmiettre  le  succès  de 
ses  intrigues  en  y  mêlant  la  religion,  soit  encore  qu'il 
n'ait  pas  réussi  à  Taire  partager  à  ses  collègues  du  gou>er- 
nemenl  ses  idées  en  faveur  des  prêtres,  on  ne  voilpasque 
le  catholicisme  ait  reçu  du  pouvoir  un  traitement  plus 
favorable.  Rendant  compte  d'un  arrêté  «  persécuteur  »  du 
département  de  l'Oise  en  date  du  2G  fructidor,  les  Anna- 
les (le  la  lielif/ion  le  tirent  précéder  de  ces  réflexions 
mélancoliques  et  désenchantées  :  a  \vanl  <pie  cet  acte 
parût,  la  France  conuuencjait  à  se  rétablir  des  plaies  pro- 
fondes que  lui  avait  faites  Tadministration  fanatique  du 
philosophe  La  Uévellière-Lépeaux...  Toutes  ces  belles 
a[)parences  de  sagesse  et  de  clémence  n'auraient  elles  donc 
élé  (pie  de  \aines  illusions  ou  des  [)ièges  qui  servaient  à 
tromj)er  les  sou  lira  nces  et  en  préparaient  de  nouvelles 
dans  le  silrncc  de  la  plus  porlide  tyrannie?  I\ous  ne  pou- 
rnns  m  tire  fjuc  les  /i</ures  <nu  sièf/enl  an  Directoire  nient 
seule fnent   clumtjé  et  que   les  principes  soient   restes    les 


QllNETTE,    FOICHÉ    ET    LES    PRÊTRES  071 

mêmes^...  »  Ces  plaintes  étaient  en  grande  partie  fondées. 
Quinetle  et  Fouché,  les  deux  nouveaux  ministres  de  Tin- 
lérieur  et  de  la  police  étaient  deux  «  philosophes  »  con- 
vaincus, qui  s'efforcèrent  dans  la  limite  du  possible  de 
soutenir  le  culte  décadaire  et  d'arrêter  les  progrès  de  la 
superstition. 

Qri>ETTE,  Foi  ciiK  ET  LES  PRETRES.  — L'administratioii 
centrale  de  Tlndre,  ayant  écrit  à  Quinetle,  le  19  thermidor 
an  VM,  pour  lui  signaler  le  changement  d'attitude  des 
pn'tres  constitutionnels,  qui  depuis  le  3o  prairial  refusaient 
de  léler  le  décadi  comme  avant  cette  journée,  en  reçut 
cetlc  réponse,  qu'aurait  pu  signer  François  de  Neufchàteau  : 
«  Les  ministres  des  cultes,  dont  la  liberté  est  consacrée  par 
la  Constitution,  ne  pcu>ent  être  contraints  à  Texercer 
seulement  les  décadis  et  les  jours  de  fêtes  nationales, 
mais  il  convient  de  les  exhorter  à  suivre  pour  cet  exercice 
Tannuaire  républicain.  S  Ils  sont  palrioles,  ils  déféreront 
à  celle  invitation  ;  s'ils  y  résistent,  si  par  leur  obstination 
ils  donnent  lieu  à  des  agitations  séditieuses  et  au  mépris 
des  institutions  républicaines,  le  ministre  pense  que  dans 
ce  cas  ils  pourront  être  empêchés  d'exercer*  ». 

Quant  à  Fouché,  il  secondait  Quinetle  de  son  mieux.  Par 
des  circulaires  répétées,  il  stimulait  le  zèle  des  adminis- 
trations, leur  enjoignait  de  célébrer  le  décadi  et  d'exécuter 
strictement  les  lois  relatives  à  l'exercice  des  cultes'.  Il 
proposait  au  Directoire  de  transférer  dans  les  départe- 
ments de  l'intérieur  les  prêtres  détenus  dans  les  dépar- 
lements frontières^!  Bref,  il  continuait  sa  mission  philo- 
sophique de  Tan  II. 

1.  T.  IX,  p.  ^92. 

j.  CeUe  réponse  se  trouve  en  marge  de  la  lettre  de  radministration 
centrale  de  Tlndre  (Arch.  nat.,  F^  ^Sa). 

'^.  11  écrivait  par  exemple  au  Directoire,  le  i '1  messidor  an  VII: 
«  Par  une  lettre  du  11  de  ce  mois  j*ai  invité  le  bureau  central  de 
Paris  à  ap{>orter  la  plus  grande  activité  dans  l'exécution  des  lois  répu- 
blicaines relatives  a  l'exercice  des  cultes  et  à  la  célébration  du  décadi. 
Par  une  lettre  de  ce  jour  je  stimule  de  nouveau  le  zèle  de  ces  admi- 
nistrations. »  (Arch.  nat.,  AF*"  ^7  ) 

'4.  Sur  sa  pro|K>silion,  le  Directoire  prit,  le  ()  thermidor  an  VIF,  un 
arrêté  qui  transférait  dans  les  maisons  de  réclusion  du  département  de 
rVoimc  les  prêtres  actuellement  en  réclusion  ou  en  surveillance  dans 
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Mais  les  circonstances  rendaient  la  tAche  des  deux 
ministres  bien  dilTîcile.  La  République  traversait  une  criic 
d'une  extrême  gravité.  Depuis  les  victoires  de  Souvarof, 
rinvasion  menaçaitles  frontières  et  les  Vendées renaissaient 
à  rintcrieur.  Toutes  les  ressources  du  Trésor  devaient 
nécessairement  aller  à  la  défense  nationale. 
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I^Ks  Fih'Es  NATio>ALEs  A  PARIS.  —  La  célébration  des 
fêtes  nationales  au  (^liamp  de  Mars  occasionnait  des  frais 
considérables.  Pour  les  réduire,  Quincttc  proposa  au 
Directoire  de  remplir  les  cérémonies  par  des  évolutions 
militaires  qui  ne  couleraient  rien.  «  De  c^tte  façon,  écri- 
vait-il, les  fêtes  auront  encore  de  Tintérét,  quoique  dénuées 
d'éclat.  »  Le  Directoire  adopta,  le  i4  messidor,  l'arrêté 
qui  lui  était  soumis*.  Le  même  jour,  un  autre  arrêté 
ordonna  aux  artistes,  encouragés  par  le  gouvernement,  de 
ne  traiter  que  des  sujets  patriotiques  ou  moraux,  et  de 
communiquer  au  ministre  de  Tinlérieur  le  programme 
de  toutes  les  cruvres  qu'ils  entreprendraient  pour  le 
compte  de  la  République.  L'artiste,  qui  avait  obtenu  dans 
l'année  le  premier  prix  de  peinture,  devrait  prendre  pour 
sujet  l'assassinatdes  plénipotentiaires  français  à  Rastiidt,  et 
une  médaille  serait  frappée  pour  rappeler  le  même  forfait*. 

De  son  style  net,  précis,  un  peu  sec,  Quinette  continua 
à  régler  le  progranune  de  cbaque  fête  nationale,  en  s'ins- 
pirant  de  très  près  des  circulaires  de  son  prédécesseur^. 

Quator:r  juillet.  —  \u  l 'i  juillet  (lîo  messidor),  dans 
tous  les    lenipl<'s  décadaires    brûla  sur   un  autel    le  feu, 

lc8  (litîéi cilles  coiiinnines  rlii  Haut  vi  Bas-Uhiii.  do  la  Mciirlliccl  de  la 
Mosellr  (Arrb.  iial.,  F''**  /|Sr'  Yoiiiu'). 

1.  Noir  rarréU»  cl  la  leliro  du  ministre  dans  Aiilard,  V,  097. 

2.  Aniard,  \  ,  |>    ru)8. 

[\.  LcH  circulaires  do  QiiinoUe  cl  de  ses  successeurs  ont  été  rcunies 
en  volume  dans  le  Hmifil  (1rs  Irltrra.  rirruhiin'n,  etc.,  ànumèes  </r.< 
ritoyrn,^  (Juinrtlc,  Loitlare,  Luricii  lionnuartf  rt  ChaptaU  ministres  de 
Vinlêrwnr,  di'imis  Iv  lO  tiu\<sidor  au  \  I!  ju^tju'uii  i^'  vendéminire  an  A. 
A  Paris,  do  rimprimeric  de  la  Uépubli(jue,  au  X,  180a,  iu-4**. 
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((  symbole  du  zèle  de  tous  les  vrais  citoyens  pour  la 
patrie  et  la  liberté  ».  A  Paris,  les  vainqueurs  de  la 
Bastille  obtinrent  dans  les  temples  des  places  distinguées 
«  et  les  présidents  devaient  leur  témoigner  la  reconnais- 
sance publique  par  le  don  d'un  rameau  de  chêne  ».  Le 
Champ  de  Mars  était  décoré  de  busles  de  philosophes 
anciens  et  modernes.  Sieyès,  président  du  Directoire, 
évoqua  dans  son  discours  le  spectre  de  la  Terreur  et  fit 
appel  à  l'union  de  lous  les  Français.  Si  on  en  croit  le 
Messager  du  28  messidor,  les  spectateurs  furent  moins 
nombreux  que  d'habitude,  et,  d'après  le  Journal  des 
hommes  libres,  des  femmes  de  députés  jacobins,  qui  assis- 
taient à  la  fête,  «  furent  insultées  de  la  manière  la  plus 
grave*  ».  Quinette,  au  contraire,  trouva  que  le  peuple 
rassemblé  au  Champ  de  Mars  était  immense,  et,  dans  une 
circulaire  aux  commissaires  centraux,  il  fit  dater  de  ce  jour 
«  la  restauration  de  Tesprit  public'  ».  Aux  Cinq-Cents, 
le  président  Génissicu  répudia  avec  Sieyès  le  souvenir  de 
la  Terreur  et  émit  l'espoir  que  son  retour  serait  conjuré. 
Aux  Anciens,  où  les  élèves  de  llaiiy  formaient  Forchestre, 
le  président  Baudin  (des  Vrdennes)  s'éleva  de  même  contre 
la  menace  d'un  changement  dans  la  Constitution,  contre 
le  jnojet  attribué  aux  jacobins  du  Manège  délablir  une 
Convention.  «  Aous  repousserez  comme  une  suggestion 
de  l'Angleterre  toute  idée  de  changement  dans  la  dislri- 
hulion  et  dans  l'exercice  des  premiers  pouvoirs.  » 

iSeuf  thermidor.  —  L'anniversaire  du  9  ihermidor  fut 
célébré  le  10  au  Champ  de  Mars  par  des  manœuvres 
militaires.  Le  Messager  remar(|ua  que,  par  un  véritable 
lour  de  force,  dans  le  programme ^de  la  fête,  (Quinette 
n'avait  employé  ni  le  mot  d'anarchie  ni  celui  de  Terreur  ^ 
Mais  Sieyès  se  chargea  de  léparer  largement  cette  omission 
dans  son  iliscours  haineux  contre  les  «  asï^assins  »  de  Tan 
il,  et  contre  leurs  imitateurs  de  l'an  MI.  Aux  Cinq- 
Cents,  le  président  Quirot  fit  l'éloge  des  girondins  et  des 

1 .  Vulard.  V,  p.  Ga'2. 

2.  (Circulaire  tlu  i"^""*  Ihormidoran  VU.  jniMit^c  dans  le  Moniicui'. 
I.   Aulard.  \,  p.  653. 
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danlonislcs,  victimes  de  l'ambition  de  Robespierre,  mais 
il  eut  soin  de  rappeler  les  suilcs  du  9  thermidor,  la 
Terreur  blanche  de  Tan  111,  do  Tan  1\  el  de  Tan  V.  11 
déplora  «  le  sang  versé  par  torrents  i  Grenelle  et  à  Ven- 
dôme »  el  il  termina  par  un  appel  à  Tunion  de  tous  les 
répnbUcains  sans  distinction  contre  le  royalisme. 

Dix  août.  —  Pour  la  fcMo  du  10  août,  Quinette  ima- 
gina de  faire  construire  au  Champ  de  Mars  une  a  redoute 
Ibrtifiée,  dernier  rempart  du  château  où  conspire  un  roi 
perfide».  Les  troupes  donnèrent  une  réédition  de  l'attaque 
des  Tuileries.  Au  cours  de  cette  petite  guerre,  une  balle 
atteignit  un  ollicier  de  la  garde  du  Directoire.  D'autres 
balles,  paraît-il,  sifflèrent  autour  deTestrade  oflicielle,  aux 
oreilles  de  Ikrras  et  de  Sieyès,  et  les  journaux  modérés 
ne  man(|uèrent  pas  d'accuser  les  gens  du  Manège  d'avoir 
voulu  transformer  la  fête  en  une  autre  «  aiVaire  de  Gre- 
nelle' ».  Le  discours  de  Sieyès  ne  fut  qu'une  longue  phi- 
lippique  contre  la  résurrection  des  terroristes.  D'après  le 
Mi'SSiifjcr  fies  relations  extérieures,  Taflluence  fut  considé 
rable.  «  Le  spectacle  de  la  petite  guerre  avait  attiré  un 
grand  nombre  de  curieux.  »  Le  matin,  la  fête  avait  été 
célébrée  dans  les  temples  décadaires.  Au  temple  de  la  Vic- 
toire les  discours  et  les  hymnes  «  électrisèrent  tous  les 
cœurs  ».  u  Au  bruit  figuré  du  tocsin,  au  son  de  la  géné- 
rale, furent  brûlés  les  attributs  du  trône  et  les  signes  de 
servitudes,  le  voile  qui  cachait  Timage  de  la  liberté  tomba, 
aussitôt  une  foule  d'oiseaux  se  répandit  dans  le  teni- 
j)le...  »  Dans  plusieurs  temples,  le  peuple  prit  plaisir  à 
répéter  le  refrain  des  airs  j)alriotiques  et  cria  :  Vive  la 
République  ". 

Les  jacobins  de  la  rue  du  Bac  voulurent  aussi  célébrer  le 
10  août.  Dans  leur  séance  du  23  thermidor,  Prieur  de  la 
Marne,  Ricord,  etc.,  prononcèrent  des  discours.  Des  airs 
[»atriotiques  c<»nnuc  le    \'eillons    an    salut  fie    l'Emoire, 


I.    \  oir  dans  Aiilaril  (\  ,  p.  O7G)  rarlicle  d»i  Journal  itu  Soir  en  dale 
du  U7  thermidor. 

'j.   D'apreH  lo  rapport  du  Hiiroau  (Icnlral  du  '2Ô  thermidor  (Aulardf 

V,  p.  6:é). 
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la  Marseillaise,  le  Chant  fin  départ,  le  Ça  Ira  furent  exé- 
ciilos  par  un  orchcslre  et  leurs  refrains  repris  en  cliaîur. 
Hirord,  visant  sans  doute  Sieyès,  exprima  le  vœu  que  a  le 
.')o  prairial  comme  le  lo  août,  fui  suivi  du  'i\  janvier  ». 

DIx-lnilt  fructidor.  —  Le  18  fructior  ne  fut  fêté  que  d'une 
fa<;on  assez  mesquine.  Le  rapport  de  Quinette  brille  surtout 
par  son  laconisme.  Ku  raison  de  la  chaleur,  Tafiluence 
fut  moins  nombreuse  qu'à  l'ordinaire*.  Contre  son  habi- 
tude, Sieyès  dans  son  discours  n'attaqua  pas  les  terro- 
ristes, il  se  borna  à  protester  contre  les  bniits  de  coup 
d'Ltat,  «  contre  les  incompréhensibles  soupçons  soufflés 
dans  toute  la  République.  »  Aux  Cinq-Cents,  le  prési- 
dent Boulay  (de  la  Meurlhe)  fit  Tapologie  du  3o  prairial 
et  mit  le  Corps  législatif  en  garde  contre  la  tentation  d'exer- 
cer la  dictature  dans  le  gouvernement,  «  écueil  où  était 
tombé  l'ancien  Directoire.  » 

Fête  funhbre  de  Jonbert.  < —  La  fête  funèbre  de  Joubert, 
(M»lébrée  au  Champ  de  Mars,  le  3o  fructidor,  fut  une  pâle 
copie  de  la  fêle  funèbre  des  plénipotentiaires  de  Rastadt^ 
Des  jeunes  filles  jetèrent  des  fleurs  sur  le  sarcophage  sur- 
monté d'une  urne.  Des  trophées  funéraires,  des  cyprès  en- 
tourèrent l'autel  de  la  patrie.  Sur  des  trépieds  antiques 
brûlèrent  des  parfums,  des  groupes  de  guerriers  se  tinrent 
dans  l'attitude  de  la  douleur,  etc.  «  L'assistance,  dit  le 
Journal  du  soir,  n'était  guère  plus  nombreuse  qu'au 
18  fructidor'.  >>  u  On  a  remarqué  avec  peine,  précise  le 
bulletin  décadaire  delà  police  *,que  les  juges  de  paix,  leurs 
assesseurs  et  les  commissaires  de  police  se  trouvaient 
en  très  petit  nombre  à  la  fête  funéraire  célébrée  décadi 
dernier  au  Champ  de  Mars.  Il  y  a  même  des  arrondisse- 
ments, dont  il  ne  s'en  trouvait  aucun.  » 

Premier  vendémiaire.  —  Les  malheurs  de  la  Républi- 
que ne  permirent   pas   à   Quinette  d'organiser,  pour   les 

I.   D'après  La  Clef  du  Cabinet  du  20  fructidor  (Aulard,  V,  p.  7i5y 

j.  La  pompe  funèbre  en  l'honneur  de  Joubert  fut  ordonnf^e  par  la 
loi  du  19  fructidor  an  VII. 

3.   Aulard,  V,  p.  73:*. 

'i.  «  Bulletin  décadaire  de  la  police  géncirale  du  i*»"  jour  complé- 
mentaire an  Vil  au  r''  vendémiaire  an  Vill  »  (Arch.  nal.,  API^T  ^^). 
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jours  coniplémciilaires,  rexposilion,  dont  François  de 
NculdiAleau  avait  eu  Tidée  raiinéc  précédent^?,  mais  il  iil 
de  son  mieux.  Dans  la  cour  du  j>alais  national  des  sciences 
et  des  arts  (le  Louvre),  il  fit  tendre  les  tapisseries  du 
Vatican  exécutées  sur  les  dessins  de  Rapha(*l  ;  sur  une  es- 
trade près  d'une  statue  de  Tlnduslrie,  il  plaça  les  modèles 
des  macliines  récompensée  par  l'institut  ou  les  sociétés 
savantes,  les  objets  d'art  et  d'industrie  déjà  récomj)ensés 
par  le  jury  de  la  première  exposition.  Dans  les  salles  du 
Louvre,  furent  exposées  les  œuvres  des  artistes,  des  savants 
et  des  littérateurs  distinguées  par  Tlnstitut. 

Lue  loi  spéciale  '  avait  ordonné  que,  le  i***"  vendémiaire, 
dans  tous  les  temples  décadaires,  serait  élevé  un  autel  à  la 
Concorde  avec  cette  inscription  :  «  Paix  a  Thomme  juste, 
à  l'observateur  fidèle  des  lois  »,  que  les  présidents  des 
administrations  municipales  proclameraient  les  noms  des 
conscrits  qui  avaient  obéi  à  la  loi  et  de  ceux  qui  s'y  étaient 
soustraits  et  qu'ils  proclameraient  aussi  les  noms  des 
citoyens  qui  auraient  payé  tout  ou  partie  de  leur  cotisa- 
tion à  l'emprunt  forcé.  Quinettc  recommanda  aux  admi- 
nistrations municipales  de  réunir  l'autel  de  la  Patrie  à 
Tautel  de  la  Concorde  par  des  guirlandes  de  laurier  et  de 
chêne,  de  placer  tout  autour  les  images  «  des  grands 
hommes,  dont  les  écrits  ont  éclairé  le  monde  et  préparé  la 
Révolution,  et  celles  des  généraux  célèbres,  morts  au 
champ  d'honneur  en  défendant  la  République  ».  Les 
instituteurs  devaient  promettre  solennellement  «  de  veiller 
à  la  conservation  des  lumières,  au  progrès  de  la  philo- 
sophie et  de  la  morale  et  de  n'inspirer  à  leurs  élèves  que 
des  sentiments  républicains  ». 

A  Paris,  au  Champ  de  Mars,  après  les  chants  patrio- 
tiques exécutés  par  le  Conservatoire,  Quinette  proclama 
les  noms  des  auteurs  de  belles  actions  et  le  président  de 
rinstitut  les  noms  des  autours  de  bons  ouvrages.  Il  haran- 
gua un  bataillon  de  conscrits  et  leur  remit  un  drapeau. 
Le  ministre  des  finances  proclama  les  noms  des  déparle- 

I.   Loi  du  17  fructidor  an  VII 
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ments  qui  avaient  mis  le  plus  de  zèle  à  payer  l'emprunt 
force  ;  le  ministre  de  la  guerre  les  noms  de  ceux  qui 
S'étaient  distingués,  soit  en  réprimant  les  insurrections 
royalistes,  soit  en  envoyant  un  grand  nombre  de  conscrits 
sous  les  drapeaux.  Gohier,  président  du  Directoire,  dans 
une  homélie  civique  d'une  grande  sincérité  d'accent,  s'ef- 
força de  démentir  «  les  suppositions  criminelles  imaginées 
}K)ur  exaspérer  les  esprits  »,  exhorta  «  ceux  qui  ont  souf- 
fert, dans  le  cours  sanglant  des  réactions,  pour  la  cause 
sacrée  de  la  liberté,  de  bannir  entièrement  de  leur  cœur 
les  défiances  nourries  par  de  lâches  trahisons,  par  d'in- 
justes persécutions,  qui  ne  renaîtront  jamais.  »  Et  inver- 
sement, il  rassura  «  ceux  qu'on  effraie  du  retour  d'un 
régime  que  tous  les  Français  ont  également  en  horreur  et 
qui  les  a  également  tous  frappés.  »  Devant  l'autel  de  la 
patrie,  il  prononça  la  formule  du  nouveau  serment  décrété 
par  les  Conseils  *. 

A  lire  les  comptes  rendus  de  ces  fêtes,  on  a  l'impression 
que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  furent  célébrées  avec  une  con- 
viction sufTisante.  Les  périls  de  la  République  avaient  été 
impuissants  h  les  animer  de  ce  souffle  patriotique,  qui  avait 
passé  à  travers  les  fêtes  de  la  Raison.  Les  partis,  loin  de 
désarmer  dans  ces  solennités  civiques  et  d'oublier  un  ins- 
tant leurs  querelles,  semblaient  prendre  à  tâche  de  les 
raviver  et  de  les  accentuer.  La  Iribune  civique  n'était  plus 
pour  les  orateurs,  pour  Sieyès  entre  autres,  qu'im  instru- 
ment au  service  de  leurs  desseins  politiques  ou  de  leurs 
ambitions  cachées.  Quant  aux  spectateurs,  de  plus  en  plus 
rares,  ils  ne  venaient  que  par  curiosité  ou  désœuvrement. 


IV 

QuiNETTE    ET    LES  RÉUNIONS  DÉCADAIRES.    —    Si    IcS    fêtCS 


I .  «  Je  jure  fidélité  à  la  République  et  h  la  Constitution  de  l'an  III. 
Je  jure  de  m'opposer  de  tout  mon  pouvoir  au  rétablissement  de  la 
royauté  en  France  et  à  celui  do  toute  espèce  de  tyrannie  »  (loi  du 
lu  thermidor  an  VU). 

Matriez.  37 
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nationales  étaient  tombées  si  bas  à  Paris  niênnc,  que  dire 
des  réunions  décadaires,  qui  présentaient  un  bien  moindre 
intérêt? 

Ce  n'était  pas  que  Quinette  ne  se  fût  efforcé  de  les  sou- 
tenir. Dès  les  premiers  jours  de  son  ministère,  il  faisait 
placer  dans  les  temples  de  Paris  plusieurs  statues  prove- 
nant la  plupart  du  Musée  des  monuments  français  :  la 
Liberté  de  Danjou,  un  Brulus,  un  Vincent  de  Paul,  un 
Pierre  Corneille,  un  La  Fontaine,  une  Tempérance  et  une 
Force,  celle  ci  de  Desjardins*.  Peu  après,  il  mettait  si 
signature  à  une  circulaire,  préparée  par  François  de  Neuf- 
cbAteiiu  et  destinée  à  «  obvier  aux  irrévérences  qui  se  com- 
mettent dans  les  temples  décadaires^  ».  Celle  circulaire 
nueme  était  Taveu  le  moins  dépouillé  d'artilicc  de  Tinsuc- 
cès  complet  du  culte  déc^idaire. 

tf  Kst-ce  au  centre  d'niio  enc(Miite  déj>onilIée,  où  tout  ra|)- 
jM'Iie  la  spieiidenr  aiiti(|ne  des  fiâtes  superstitieuses,  que  Hous- 
seau  lui-niénie  ne  vo>ait  jamais  sans  émotion,  devant  de 
misérables  décorations  de  toiles,  de  papier,  de  plàlri*  cl  de 
bois,  érij^ées  à  coté  des  monuments  de  pierre,  de  bronze,  d'or 
et  d'argent  qu'étalait  le  fanatisme,  est-ce  avec  un  cobtunicqui 
n'en  e^st  pas  un  et  auquel  le  souvenir  compare  aussitôt  les 
vêtements  bizarres  mais  imiH)snnts  du  prêtre,  avec  des  ariettes 
<|ui  succèdent  à  la  majesté  du  clianl  grégorien,  «pi'au  milieu 
de  groupes  tnmultuetix.  atlrou|>és  plutùt  que  rassemblés, 
les(piels  au  lieu  d'être  acteurs  connue  dans  les  rassemblements 
religieux  ne  font  cpie  des  psalmodies,  avec  des  cérémonies  qui 
ne  sont  <pie  des  |)arodies,  tpie  vous  im|)riniere/.  magistral 
du  peuple,  aux  solennités  décadaires  de  reffetctdu  res|)ect?» 

Les  objurgations  du  ministre  restèrent  sans  effet.  Il  était 
manifestement  inq)ossible  de  faire  vivre  le  culte  officiel. 
Dupin  écrivait  déjà  dans  son  compte  de  prairial  :  «  Le 
sommeil  létbargi([ue,  dans  lequel  IVsprit  public  est  plongé, 
ferait  craindre  son  anéantissement.  Nos  revers  et  nos  suc- 
cès ne  font  naître  ni  joie  ni  inquiétude.  Il  semble  qu'en 
lisant    rbistoire    de  nos  batailles,   on  lise  Tbistoire  d'un 

1.  Voir  sa  lettre  dans  .Viilard,  V.  p.  598. 

2.  Arch.  liai..  1''*'  loG;").  La  oirciilairc  est  précédée  d'un  rapport 
d'un  chff  lie  (lixisioii  Ju  ministère. 
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aulre  peuple.  Les  changements  de  Fintérieur  n'excilent 
pas  plus  d'éniolion.  On  se  questionne  par  curiosité,  on 
répond  sans  intérêt,  on  apprend  avec  indifférence.  Qu'il 
serait  important  de  faire  cesser  ce  sommeil  de  mort*  !  »  La 
situation,  loin  de  s'améliorer  dans  les  mois  suivants,  s'ag- 
gravait plutôt.  «  Il  n'a  presque  point  existé  de  véritable 
esprit  public,  lit-on  dans  le  compte  du  Bureau  central 
pour  fructidor  an  VU,  et  on  chercherait  vainement  à  dé- 
guiser cette  affligeante  vérité  par  aucuns  palliatifs...  *  »  En 
dépit  des  invitations  répétées  des  municipalités,  les  théâ- 
tres refusaient  d'envoyer  leurs  musiciens  aux  réunions 
décadaires"*,  et  les  cérémonies  étaient  réduites  à  leur  plus 
simple  expression.  Les  rapports  du  bureau  central,  si  pro- 
lixes auparavant  sur  ce  sujet,  restent  maintenant  muets. 

La.  foi  révolutionnaire  subsiste  dans  les  sociétés 
pupiLAuiES.  —  Presque  absente  des  cérémonies  officielles, 
la  fni  révolutionnaire  n'est  pourtant  pas  complètement 
éteinte.  Elle  subsiste  très  vivace  dans  les  sociétés  popu- 
laires, qui  se  reforment  à  Paris  et  dans  les  grandes  villes 
après  le  3o  prairial  et  fonctionnent  avec  Ix^aucoup  plus  de 
liberté  et  de  hardiesse  qu'après  le  i8  fructidor.  Comme 
m  (j3,  les  temples  décadaires  deviennent  autant  de  locaux 
pour  les  réunions  politiques.  A  Paris,  la  société  des  Amis  de 
la  liberté  et  de  l'égalité,  chassée  de  la  salle  du  Manège  par 
le  conseil  des  Anciens,  se  réfugie  au  temple  de  la  F\iix 
^Saint  Thomas  d'Aquin)  et  y  célèbre  avec  enthousiasme 
'anniversaire  du  lo  août.  Le  25  thermidor,  les  patriotes 
iu  faubourg  Antoine  obtiennent  de  la  municipalité  l'usage 
le  l'église  Sainlc-Margueritte  (temple  de  la  Liberté  et  de 
'Égalité*)  et  s'y  assemblent  pour  lire  des  journaux  et  se 
enir  au  courant  des  événements.  Plus  d'un  temple  dé- 
cadaire dut  ainsi  se  transformer  en  salle  de  réunion  poli- 
ique. 

1.  Aulard,  V,  p.  679. 

2.  Arch.  nat.,  BB^  91. 

3.  Rapport  du  Bureau  central  de  fructidor  an  VII.  Aulard,  \  ,  73.*). 
/i     Sur  celte  société,  voir  les  comptes  du  Bureau  central  pour  le  mois 

e  thermidor  an  VII  (Aulard,  \  ,  p.  ()S8)  et  le  compte  du  même  pour 
;  mois  de  fructidor.  Arch.  nat.,  HB*  yi. 
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Départeme:^ts.  —  Effacement  du  culte  décadaire  aprh 
le  3o  prairial.  —  D<ins  les  départements,  le  culte  déca- 
daire disparut  presque  complètement  après  le  3o  prairial. 
Dans  son  C4^)mpte  mensuel  du  mois  de  fructidor  an  VIP, 
Foucliè  constatait  que  la  chouannerie  faisait  «  des  pro- 
grès eiîrayants  »  et  qu'elle  s'étendait  dès  lors  depuis  la 
(jiaronne  jusqu'à  la  Somme  à  travers  la  Bretagne  cl  la 
Normandie*.  Presque  partout,  les  arbres  de  la  liberté 
étaient  confiés,  les  conscrits  refusaient  de  rejoindre  et 
grossissaient  les  bandes  rovalisles,  les  prêtres  réfractaires 
officiaient  en  public.  Les  rassemblements,  les  émeutes  ne 
se  comptaient  plus.  Une  insurrection  redoutable  éclalail 
dans  la  llautc-Ciaronne,  des  troubles  dans  TArdèche,  le 
(]antal,  les  Alpes-Maritimes,  la  Lozère,  FVveyron,  la 
Dordogne,  etc.  l-.ouis  de  Frotté  et  VVilliamson  agitaient 
la  Normandie,  Braïu-bedor  la  Touraine.  Rien  n'est  plus 
instructif  (|ue  la  lecture  des  bulletins  décadaires  do  la 
police  général*.  Celui  du  lo  au  20  fructidor,  par  exemple, 
signale  dans  toute  la  l''rance  des  faits  de  désertion  en 
grand  nombre,  une  multitude  de  manifestations  royalistes, 
des  brigandages  dans  la  Lozère,  la  Loire- Inférieure,  le 
Maine  et  Loire  et  Tlndre-et  Loire,  des  attrou|>emenls  en 
Nendée,  ilans  la  Charente  Inférieure,  une  révolte  dans  la 
llaute-Cjaronne,  des  cocardes  blanches  arborées  dans  les 
Deux  Sèvres,  des  rassemblements  dans  la  Nièvre,  des 
meurtres  de  républicains  dans  la  Sonnne,  des  arrestations 
de  diligences  un  peu  partout,  etc. 

Au  milieu  de  cette  agitation  universelle,  les  lois  sur  les 
institutions  républicaines  n'étaient  plus  qu'un  objet  din- 
dillérence,  de  raillerie  ou  de  mépris. 


I.   lUuligc  le  12  vendômiairo  an  VII  et  publié  dans  Aulard,  Élatdt 
la  France  m  l'an   \  [II  et  en  l'an  I\,  1897,  in-8. 
a.   lit.,  p.  i 
3.  Conser\('saii\  Arcli    iial.,  AF***  ^7. 
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Dans  risorc,  tout  le  monde  travaillait  le  décadi,  même 
les  jours  de  fêtes  nationales*.  Dans  le  Loir-et-Cher,  les 
gardes  nationales  refusaient  de  marcher  contre  les  chouans, 
et  les  institutions  républicaines  étaient  laissées  dans 
Fabandon  le  plus  complet,  même  à  Blois  ^  Dans  la  Seine- 
Inférieure,  où  la  tranquillité  avait  régné  jusqu'au  3o  prai- 
rial, les  désordres  et  les  troubles  se  succédaient  depuis  cette 
journée.  Les  prêtres  réfractaires  se  moquaient  des  pour- 
suites correctionnelles  et  agissaient  à  leur  guise  ^.  Dans 
la  Vienne,  la  police  des  cultes  n'était  plus  observée,  les 
processions  se  déroulaient  publiquement  dans  certains 
cantons  avec  croix  et  bannières  ^ 

Dans  l'Yonne,  département  si  républicain  pourtant,  les 
catholiques  rouvraient  les  églises  fermées  et  dans  plus  d'un 
endroit  faisaient  disparaître  des  temples  décadaires  les 
bustes  des  philosophes'. 

Dans  la  Marne,  le  commissaire  central,  Drouet,  écrivait 
au  ministre  de  l'intérieur,  le  3o  thermidor  an  VII  :  «  Les 
institutions  républicaines,  à  l'exception  du  chef-lieu  du 
déparlement,  sont  partout  en  général  tombées  en  désuétude 
et  tournées  en  ridicule.  Les  ministres  du  culte,  soi-disant 
catholique,  exercent  partout  un  empire  absolu.  »  Les 
décadis  n'étaient  nulle  part  observés  ;  on  provoquait  en 
public  au  rétablissement  de  la  royauté.  A  cette  situation 
critique,  Drouet  ne  voyait  qu'un  remède.  11  proposait  de 
révoquer  la  plupart  des  commissaires  et  agents  municipaux 
et  de  les  remplacer  par  des  «  vétérans  de  la  Révolution  » 


I.  Arcli.  nal.,  F'  C*^'  Jscrc  9.  Entre  autres  pièces,  voir  la  lettre  du 
juge  de  paix  du  canton  de  Voreppc  au  ministre  de  la  justice  (11  fruc- 
tidor an  I\). 

•3.  Registre  de  la  correspondance  du  commissaire  central  du  Loir- 
et-Cher  aux  dates  du  30  thermidor  an  Vil,  36  vendémiaire  an  Vlll,  etc. 
CArch.  du  Loir-et-Cher  L  i(iaV 

3.  Correspondance  du  commissaire  central  do  la  Seine- Inférieure 
avec  le  ministre  de  la  police  aux  dates  des  10,  3^  thermidor  an  Vil,  etc. 
(Arch.  de  la  Seine- Inférieure). 

\.  Comptes  décadaires  ou  mensuels  des  commissaires  cantonaux. 
(Arch.  (\c  la  Vienne  L  35,  36,  37). 

f).  Par  exemple  dans  le  canton  de  Ligner.  Réquisitoire  du  commis- 
saire de  Lignj  sur  ces  faits  (Arch.  de  l'Yonne,  à  la  date  du  4*  Jour 
c<^mplémentairo  an  VII). 
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ennemis  déclarés  du  catholicisme,  l'n  arrêté  du  Direc- 
toire ordonnerait  jusqu'à  la  paix  la  fermeture  de  toutes 
les  églises,  les  jours  autres  que  les  décadis,  et  le  transfert 
obligatoire  des  cérémonies  du  culte  au  décadi  '. 

Réveil  de  i/esprit  réplbucain  a  la  veille  nu  18  imi  - 
MAiHE.  —  Dans  TAisne,  grâce  aux  mesures  énergiques 
du  département,  qui  avait  fermé  les  églises  les  jours  autres 
que  le  décadi,  la  tranquillité  put  être  maintenue  au  moins 
en  apparence,  et  le  commissaire  central  constatait  même, 
à  la  (in  de  vendémiaire  an  Mil,  une  légère  amélioration 
de  Tespril  public  :  «  Je  vous  annonce  avec  plaisir  que  la 
situation  politique  de  notre  déparlement  s'améliore  de  jour 
en  jour.  Les  lois  républicaines  reprennent  leur  cmpii-e,  les 
rovalistes  re[)rennent  leur  niasque  semi-patriotique  et 
paraissent  honteux  de  Tavoir  quitté.  On  n'entend  pins 
parler  du  rélablissemenl  du  trône.  »  Si  la  loi  vsur  le  rejK)s 
décadaire  éUiit  assez  mal  observée,  en  revanclie  les  fêtes 
nationales  étaient  célébrées  avec  solennité'^. 

Le  retour  de  Bonaparte,  les  victoires  de  Masséna  à 
Zurich,  de  lirune  a  Hergen,  rendaient  un  |)cu  [larlout 
courage  aux  républicains,  quand  le  18  brumaire  vint  pré- 
cipiter la  ruine  du  culte  décadaire. 


VI 


Réaction  cvtiioliqie  aphés  le  18  bri  maire.  —  Plus 
encore  que  le  ,'^0  prairial,  le  18  brumaire  fut  accueilli  avec 
joie  j)ar  les  calholiques,  réfractaires  ou  conslitutionnels. 
!>ans  plusieurs  départements,  les  i*éfractaires  redeman- 
dèrent les  églises,  proclamèrent  que  la  nouvelle  révolu- 
tion était  faite  par  eux  et  j)our  eux,  que  le  catholicisme 
allait  redevenir  religion  dominante,   elc^.   Dans  TOuesl, 

I.    Vrcli.  nal.,  F*  (I"^  Marne  9. 

'j.  Ardi  de  rVisnc.  Correspondance  du  commissaire  central  avec 
tes  ministres  à  lu  date  <lu  37  vnnflémiairc  an  VIII. 

3.  Voir  h  ce  snjel  le  compte  de  Fonché  sur  la  situation  delà  Repu- 
Miqne  depuis  le  i8  brumaire  jusiprau  :)^  frimairo  an  VIII.  public 
dan>  Aniard,  l-^hd  Jr  In  l-'rancr  en  l'an  \  111  et  en  l'an  IX,  1897,  in-S. 
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les  chouans  redoublaient  de  hardiesse.  En  Vendée,  le 
peuple  croyail  la.  République  abattue  et  dans  Timpossi- 
bilité  de  se  maintenir '.  Dans  le  Doubs,  radminislration 
centrale  constatait  «  que  le  royalisme  reprenait  avec  plus 
d'activité  et  d'audace  l'œuvre  de  la  conlre-rcvolutiôn'  ». 
Les  plus  naïfs  conseillaient  à  Bonaparte  de  jouer  le  rôle 
de  Monck  et  de  rappeler  Louis  XVFIP.  Fxs  royalistes 
bisontins  manifestaient  leurs  espérances,  en  dénommant 
lîonaparte,  Bonne- attrape^. 

Dans  l'Aisne,  le  commissaire  central  écrivait,  le  8  fri- 
maire, au  ministre  de  l'intérieur  :  «  Les  éternels  ennemis 
de  la  raison,  du  bonheur  social  et  surtout  des  institutions 
républicaines  ne  cessent  de  faire  réclamer  à  grands  cris 
par  leurs  crédules  ouailles  le  son  des  cloches,  la  célébra- 
lion  des  dimanches,  l'instruction  première  dans  des  livres 
consacrés  au  culte  exclusif  et  Tabolition  des  fêtes  et  du 
repos  décadaires^.  » 

La  réaction  était  générale.  D'un  peu  partout,  les  catho- 
liques pétitionnaient  auprès  des  consuls  pour  réclamer  «  le 
rétablissement  du  culte*  ». 

Les  constitutionnels  n'étalaient  pas  une  satisfaction 
moins  bruyante  que  les  réfractaires.  Le  coup  d'État,  à  les 
croire,  était  une  protestation  contre  la  politique  anticlé- 
ricale du  Directoire:  «  C'est  sans  doute  aux  excès  de 
l'intolérance  du  théophilanthrope  La  Révellière  et  du 
dernier  Directoire,  plus  stupide  et  plus  féroce  que  les 
dépositaires  de  Tautorité  qui  l'avaient  précédé,  que  nous 
devons  les  changements  qui  viennent  d'avoir  lieu"  »,  écri- 


I.  Expressions  du  commissaire  central  do  la  Vcndcc  dans  son 
compte  de  vendémiaire  an  VIH,  daté  de  Fontcnay-lc- Peuple,  9  fri- 
maire an  VIU  (Arch.  nat.,  F"^  754H). 

3.  Lettre  de  Tadministration  centrale  au  ministre  de  Tintcrieur  en 
date  du  ï^  frimaire  an  VIII  (Arch.  Nat.  F*  C"'  Doubs  11). 

3.  Par  exemple  un  certain  Edardon  de  Besançon.  Voir  ses  lettres 
aux  Arch.  nat.,  F'  C"  Doubs  11. 

\  Sauzay,  Histoire  de  la  persécution  révolutionnaire  dans  le  Douhs, 
X,  p.  488. 

5.  Arch  do  l'Aisne.  Correspondance  du  commissaire  central  avec 
les  ministres. 

6.  Onirouveraaux  Arch.  nat.,  F"^76  90  quelques  pétitions  sur  ce  sujet. 

7.  Annales  de  la  Relitjion,  t.  \,  p.  '16  et  47. 
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vaicnl  ils  dans  les  Annales  de  la  /{eliyion.  Us  ne  taris 
saient  pas  cVéloges  sur  Bonaparte  et  sur  Siejcs  :  «  Tun 
et  Taulre  ont  donné  les  témoignages  les  moins  équivoques 
de  leur  amour  de  la  liberté  politique  et  civile,  de  leurs 
principes  de  tolérance  et  de  leur  respect  pour  le  culte 
public.  »  Us  espéraient  que  le  culte  décadaire  serait  sup- 
primé à  bref  délai  et  qu'on  ferait  disparaître  les  statues, 
tableaux  et  devises,  qui  outrageaient  et  entravaient  leurs 
cérémonies.  Bref  le  18  brumaire  était  un  coup  du  ciel: 
«  Qui  ne  remarquera  le  doigt  de  Dieu  dans  cet  ordre 
extraordinaire  d'événements*?  »  L'évêque  constitutionnel 
de  Paris,  Royer,  s'attirait  un  blâme  du  Bureau  central 
pour  un  discours  «  fanatique  »,  prononcé,  le  26  brumaire, 
à  Notre-Dame*. 


VII 


Vttiti  OE  UES  pHn.osopHES.  —  Lcs  républicains  philo- 
sophes ne  pouvaient  manquer  de  s'alarmer  de  ce4te  agi- 
lation  religieuse.  In  grand  nombre  axaient  applaudi  an 
18  brumaire,  parce  qu'ils  voyaient  dans  le  coup  d'Etat  la 
fin  de  l'anarchie  parleiùentaire,  du  désordre  des  finance*, 
l'élnignement  du  j)éril  anarchiste,  raffermissement  de  la 
I\épublique.  Ils  n'entendaient  pas  que  la  contre -révolution 
seule  profitât  de  Tévénement.  Ils  avaient  au  pouvoir  des 
hoiiunes  qui  partageaient  leurs  vues,  Fouché  à  la  [)olice, 
Laplace  h  l'intérieur  ;  ils  étaient  nombreux  dans  les  assem- 
blées législatives,  dans  les  administrations  municipales  et 
départemenlales.  L'armée  leur  était  acquise,  et  Tlnstilul, 
et  une  bonne  partie  de  la  presse.  Dans  les  villes,  les  plus 
déterminés  d'entre  eux  se  réunissaient  dans  les  cercles 
constitutionnels,  encore  en  activité.  Émus  des  premiers 
symptômes  de  la  réaction  catholique,  ils  protestèrent 
auprès  des  coUvSuls,  pétitionnèrent  à  leur  tour  pour  exiger 

1.    Animlcs  de  In  UeUifum,  t.  \,  p.  i5i. 

•>.   Arcli,  nat.,   VF^^  ï^aQ.   lUpiwrt  pcncral  du  Bureau  central  <a 
ininislio  de  la  police  eu  date  du  28  Drumairc  an  VIll. 
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le  maintien  des  institutions  républicaines,  dénoncèrent  les 
[>rogrès  du  fanatisme. 

Maintien  du  culte  décadaire  par  les  administrations 
LOCALES.  —  Dans  plusieurs  déparlements,  les  administra- 
tions centrales  ordonnaient  à  nouveau  la  célébration  des 
décadis  et  la  stricte  observation  des  lois  antérieures  sur  les 
institutions  républicaines.  Dès  le  [\  frimaire,  l'administra- 
tion centrale  d'Eure-et  Loir  faisait  afficher  en  placard  et 
lire  dans  les  temples  décadaires  cette  proclamation  éner- 
gique :  «  ...  Ils  vous  trompent,  ceux  qui  vous  disent  que 
les  lois  sur  les  institutions  républicaines,  sur  la  célébration 
des  fêtes  décadaires  et  nationales,  sur  les  nouveaux  poids 
et  mesures,  sur  la  perception  de  la  taxe  d'entretien  des 
routes,  doivent  cesser  de  recevoir  leur  exécution. 

«  Ils  vous  trompent,  ceux  qui  cherchent  à  vous  persua- 
der, à  vous  surtout  habitants  des  campagnes,  qu'on  peut 
relever  les  signes  extérieur  des  cultes,  que  le  son  des 
cloches  peut  se  faire  entendre... 

«  C'est  en  vain  que  le  royalisme,  qu'aucune  faction 
voudrait  s'emparer  de  la  grande  journée  du  i8  brumaire: 
elle  appartient  tout  entière  à  la  République,  elle  n'a  pour 
but  (|ue  de  la  consolider,  de  la  rendre  florissante  et  iné- 
branlable, en  l'asseyant  sur  la  liberté,  l'égalité  et  le  sys- 
tème représentatif.  Vive  la  République^  !  » 

L'administration  centrale  de  la  Lozère  déclarait,  dans 
une  proclamation,  le  9  frimaire,  que  les  institutions  déca- 
daires dureraient  autant  que  la  République,  dont  elles 
étaient  inséparables  *. 

Le  département  du  Doubs  lança  une  adresse  et  un  arrêté 
analogues  le  9  frimaire^.  Dans  certaines  régions,  les  mu- 
nicipalités républicaines  s'efforçaient  de  rendre  courage 
aux  patriotes  et  instruisaient  le  peuple  au  temple  déca- 
daire ^ 


I.  Arch.  nat.,  F'  7690. 
3.   Sciout,  Directoire,  IV,  p.  [\\i. 
3.   Arch.  nat.,  F'  C"»  Doubs  11. 

\.  \rcli.  du  Calvados.  Comptes  décadaires.  (Compte  de  la  troisième 
décade  de  brumaire. 
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Le  Bureau  central  de  Paris,  après  avoir  signalé  au  mi- 
nistre (le  la  police  le  prone  séditieux  de  Tcvêquc  Royer, 
lui  faisait  observer  «  que  si  le  fanatisme  religieux  s'unis- 
sait aux  sarcasmes  réaclionnairas  des  pièces  dramatiques, 
les  journées  mémorables  des  i8  et  19  brumaire  tourne- 
raient bientôt  au  profit  des  ennemis  de  la  République  » 
et  il  terminait  en  invitant  les  consuls  à  intervenir  :  «  Le 
Bureau  central  [wnse  qu'il  serait  utile  de  déclarer  aux 
prêtres  catlioliques  que  Tinlention  formelle  des  consuls 
est  de  ne  pas  |)ermettre  que  les  ministres  du  culte  abu- 
sent de  leur  influence  pour  arrêter  la  marcbc  du  gouver- 
nement et  le  lriom[)be  des  principes  républic^iins.  11  a  fait 
part  de  son  opinion  au  ministre,  lui  ajoutant  que  cette 
déclaration  paraît  (Fautant  plus  nécessaire  que  déjà  les  ca- 
tlioliques de  divers  quartiers  de  celle  commune  demandent 
la  réouverture  de  plusieurs  (églises  fermées  par  ordre  dos 
autorités  '.  » 

Plus  que  jamais,  les  républicains  proclamaient  la  néces- 
sité des  («  institutions  »  pour  sauver  la  République.  Dans 
un  curieux  projet  de  constitution,  qu'il  adressa  d'Kvreux 
aux  consuls,  le  20  frimaire  an  VIII,  Robert-Thomas  Lin- 
det  conseillait  la  prompte  réorganisation  des  «  institutions 
civiles  ».  Dans  le  systc'me  de  fête  qu'il  rêvait  d'établir 
u  le  vieillard  et  Tenfanl,  lYpoux  et  réix)use,  la  mère  et  la 
fille  trouveraient  Tinstruclion  et  Tamusement,  le  plaisir 
avec  Texemple  et  les  le(;ons  de  la  vertu \..  »  La  grande 
majorité  des  républit^iins  était  d'accord  jK>ur  réclamer  le 
maintien  du  culte  décadaire,  comme  indis[)ensable  au 
maintien  de  la  République  elle-même. 


VIII 

lins  PARTIS  VNS  Di:  l'apaiseme^t.  — Le  projet  du  CITOXE?! 
Lambert.    —  Néanmoins,    comme  au  3o  prairial,    il  se 


1      Vrcli.  nal.,  Apï^  i32i().  Rapport  cite 
a.  Arch.  nal.,   Vl'^   loO.'). 
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trouva  dos  anciens  républicains  desabusés  pour  préconiser 
une  politique  religieuse  tout  opposée  :  l'abandon  du  culte 
décadaire,  Findulgence  pour  les  catholiques.  Parmi  ces 
partisans  de  l'apaisement,  il  n'en  est  peut-être  pas,  dont 
les  opinions  soient  plus  importantes  à  connaître  que  celles 
du  citoyen  Lambert,  ex-conventionnel,  qui  déposa,  le 
2  I  frimaire,  sur  le  bureau  de  la  commission  législative  des 
(iinq  Cents  «  un  projet  de  loi  pour  donner  plus  de  lati- 
tude à  la  liberté  des  cultes,  sans  blesser  les  principes 
républicains*  ».  Lambert  proposait  de  permettre  l'exer- 
cice des  cultes,  «  comme  avant  la  Révolution  »,  dans  les 
commîmes,  où  ime  seule  religion  serait  représentée.  Dans 
les  autres  communes,  les  cérémonies  seraient  limitées  h 
rinlérieurdes  édifices.  Tous  les  prêtres  de  toutes  les  églises 
seraient  tenus  de  réciter  une  prière  publique  pour  la  pros- 
périté de  la  République  et  du  gouvernement.  Il  leur  serait 
expressément  défendu  «  de  former  aucune  congrégation 
ou  confrérie  et  tout  rassemblement  de  l'un  ou  l'autre  sexe 
sr)us  quelque  nom  ou  quelque  prétexte  que  ce  soit,  ailleurs 
que  dans  les  temples  et  aux  heures  indiquées  ». 

Dans  une  lettre  explicative  jointe  à  son  projet  de  loi", 
Lambert  exposait  les  raisons  toutes  réalistes  qui  l'avaient 
conduit  h  cette  solution.  Il  s'était  aperçu  qu'on  ne  peut 
modifier  par  la  loi  des  mœurs,  des  usages,  des  habitudes 
séculaires.  Il  avait  compris  que  la  vraie  cause  de  l'échec 
du  culte  décadaire  n'était  pas  tant  les  menées  des  prêtres 
que  la  résistance  inerte  des  populations  :  «  Toutes  les 
fautes  de  la  Convention  et  du  dernier  Directoire,  disait- 
il,  ne  sont  dues  qu'à  Tignorance  absolue  dés  mœurs  et  des 
habitudes  des  gens  de  la  campagne,  dont  on  leur  a  toujours 
déguisé  les  vraies  dispositions,  et  encore  aujourd'hui  je  vois 
tous  les  jours  dans  des  arrêtés  d'administrations  centrales 
combien  elles  sont  induites  en  erreur,  en  disant  que  ce 
sont  les  royalistes  et  les  prêtres  insoumis  seuls,  qui  oppo- 
sent toute  la  résistance  qu'on  éprouve  au  sujet  de  la  célé- 


I.   Arch.  nal.,  F»Mi7. 

a     Arch.  nal.,  môme  dossier. 


588  CHITE    m     CILTE    PÉCADAIRE 

bration  des  docadis,  de  l'introduction  du  syslcnie  métrique, 
clc.  Rien  nVst  plus  vrai  qu'ils  y  participent  de  tout  leur 
pouvoir,  mais  aussi  rien  n'est  plus  constant  que  tous  les 
patriotes  font  avec  eux  cause  commune  à  cet  égard  ;  en 
sorte  que  je  puis  vous  alTirmer,  dans  ma  conscience  et 
dans  ma  conviction  intime,  que  les  obstacles  et  la  résis- 
tance seront  invincibles  et  que  tous  les  efforts  que  l'on 
fera,  comme  ceux  qui  ont  été  déjà  faits  à  différentes  re 
prises  jusqu'ici,  ne  serv-iront  qu'à  avilir  les  fonctionnaires 
publics  cbargés,  sans  moyens  coactifs  (vous  remarquez 
bien  que  je  parle  de  la  campagne  seulement,  mais  qui  fait 
les  quatre  cinquièmes  de  la  France),  de  faire  exécuter 
ces  lois  qui  répugnent  à  tout  le  monde...  »  Ce  langage 
rempli  de  fermeté  et  de  bon  sens  fit  impression  et  la  coni 
mission  législative  des  Cinq -Cents  transmit  le  projet  de 
Lambert  au  (Conseil  d'Ktat,  section  de  l'iolérieur.  Lam- 
bert en  envoya  une  copie  à  son  compatriote  Marmont  et 
exprima  le  vœu  que  la  question  fut  soumise  «  au  jugement 
seul  du  vainqueur  de  l'Lgypteetde  l'Italie  ».  «  Personne, 
disait  Lambert,  n'a  plus  que  lui  appris  à  connaître  l'em- 
pire de  rbabitude  et  des  opinions  religieuses  ;  cela  vaut 
mieux  que  d'a\oir  étudié  les  bommes  dans  Anacharsls  et 
de  voulr)ir  faire  de  nous  des  Grecs  ». 


I\ 


PoMTIQrE    RELIGIEISE    DE   Bo>Al>ARTE.   L'aPAISEMENT, 

—  J'ignore  si  ces  réflexions  tombèrent  sous  les  yeux  de 
Bonaparte,  mais  je  ne  doute  pas  que,  s'il  les  a  lues,  il  a  dû 
y  applaudir.  En  tout  ais,  il  orienta  dès  le  début  sa  poli- 
tique religieuse  dans  le  sens  de  l'apaisement.  Sans  doute, 
il  ne  put  aller  aussi  vite  dans  cette  voie  qu'il  l'aurait 
voulu.  Il  avait  à  compter  avec  ses  alliés  et  ses  complices 
de  la  \eille,  a\ec  ses  collègues  du  Consulat  provisoire, 
avec  ses  propres  ministres,  a\ec  les  commissions  législa- 
tives, |)uis  avec  les  nouveaux  Conseils,  etc..  Il  dut  mé- 
nager les  transitions,  procéder  par  demi  mesures.    L'op- 
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position  philosophique,  à  laquelle  il  allait  se  heurter,  était 
trop  forte  pour  qu'il  osât  l'attaquer  de  front.  Il  crut  utile  de 
dissimuler  le  plus  longtemps  possihle,  et,  pour  commencer, 
il  affecta  de  garder  une  parfaite  neutralité  entre  les  diverses 
églises  ou  plu  tôt  de  faire  pencher  alternativement  la  balance 
en  leur  faveur. 

Le  3o  brumaire,  son  ministre  de  l'intérieur,  Laplace, 
rassura  les  philosophes  dans  une  circulaire,  où  il  rappelait 
les  autorités  administratives  à  la  stricte  exécution  des  lois 
sur  les  institutions  républicaines  :  «  Je  suis  informé  que 
la  malveillance  ose  annoncer  l'anéantissement  prochain 
de  toutes  les  institutions  républicaines.  Le  serment  qu'ont 
prononcé  les  consuls  de  maintenir  la  République,  leur 
conduite,  depuis  qu'ils  tiennent  les  lénesdu  gouvernement, 
ont  déjà  dû  détruire  ce  bruit  calomniateur.  Cependant  ne 
négligez  aucune  occasion  de  prouver  à  vos  concitoyens  que 
la  superstition  n'aura  pas  plus  à  s'applaudir  que  le  roya- 
lisme des  changements  opérés  le  i8  brumaire.  C'est  en 
continuant  à  faire  observer  avec  la  plus  scrupuleuse  exac- 
titude les  lois  qui  instituent  les  fêtes  nationales  et  déca- 
daires du  calendrier  républicain,  un  nouveau  système  de 
poids  et  mesures,  etc.,  que  vous  justifierez  la  confiance  du 
gouvernement*.  » 

Huit  jours  après  cette  circulaire,  destinée  à  prévenir  le 
mécontentement  des  républicains,  les  consuls  rapportaient 
tous  les  arrêtés  pris  par  le  Directoire  en  vertu  de  l'ar- 
ticle X\I\  de  la  loi  du  19  fructidor,  et  mettaient  en 
liberté  les  prêtres  constitutionnels,  les  prêtres  mariés,  qui 
auraient  cessé  l'exercice  du  culte  depuis  le  7  vendémaire 
an  iV  -.  Le  17  frimaire  an  Mil,  le  ministre  de  l'intérieur 
invitait  les  administrations  centrales  ou  municipales,  qui 
avaient  fermé  les  églises  les  jours  autres  que  les  décadis^. 


1.  Cit<5  par  Sciout,  Directoire,  IV,  p.  4 10. 

2.  Arrêté  du  8  frimaire  an  VIII  (Diivcrgicr). 

3.  Voir  la  lettre  qu'il  écrivit  aux  administrations  centrales  de  l'Oise 
cl  de  l'Aisne  cjui  avaient  pris  cette  mesure  au  moment  des  grands 
périls  de  Tau  VII  (Arcli.  nat.,  V^^  3ii).  Voici  quelques  passages  de 
cette  lettre  :  «  ...Nous  n'avez  ou  pour  objet  sans  doute  que  de  fami- 
liariser de  plus  en  plus  les  cilo>cns  avec  les  institutions  républicaines, 
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k   rnpporler    leurs    arrêtés,    conlraires   à   la  lil)erlé  des 
cultes. 

(lY'tait  le  tour  des  catholiques  constitutionnels  à  se  mon- 
trer satisfaits,  ce  sera  bientôt  celui  des  catholiques  réfrac- 
ta ires. 

SuppuEssio-N  DES  FÊTES  NATIONALES.  —  Après  Faccepta- 
tion  de  la  nouvelle  Constitution,  Bonaparte  n'avait  plus  à 
observer  les  mêmes  ménagements  à  Tégard  du  parti  philo- 
sophique. Par  son  ordre,  Laplace  élail  chargé,  le  2  nivôse, 
de  préparer  un  mémoire  sur  la  suppression  de  la  plupart 
des  fêtes  nationales.  Seules  devaient  être  conservées  celles 
dont  Topinion  publique  se  montrait  unanime  à  désirer  le 
maintien.  Docilement,  Laplace  proposa  le  lendemain  de 
ne  décréter  comme  fêles  nationales  que  les  deux  seuls 
anniversaires  du  i/|  juillet,  u  époque  qui  commença  la 
Kévolution  »,  et  du  i**' vendémiaire,  «  époque  qui  aurait 
(h^  la  terminer».  Kl,  le  mémo  jour,  un  message  consulaire 
invitait  les  commissions  législatives,  qui  siégeaient  encore, 
à  convertir  le  rapport  de  Laplace  en  texte  législatif.  Ce 
(|ui  fut  fait  séance  tenante*.  Privé  des  fêtes  nationales, 
qui  étaient  ses  grandes  solennités,  le  culte  décadaire  su 
bissait  un  grave  amoindrissement. 

Les  \huAtks  dk  mvose  a\  Mil.  —  Les  mesures  d'apai- 
sement se  suivaient  répétées.  Le  lendemain,  /|  nivAse,  un 
avis  du  Conseil  d'Llat  restituait  leurs  droits  jwlitiques 
aux  ci-de>ant  nobles  et  aux  parents  dVmigrés,  et  autori- 
sait le  gouvernement  h   les   nommer   aux   fonctions  pu- 


mais  l'exclusion  que  vous  avez  donnée  h  la  loi  est  un  vcrilable  excès 
(le  pou\oir.  Kii  affcclant  par  celle  du  11  prairial  an  III  un  certain 
nombre  dYdilices  aux  exercices  rolipicux,  le  législateur  n'a  pas  exprimé 
que  les  cérénionio  des  cultes  ne  dusMMit  avoir  lieu  que  tel  ou  tel  jour, 
et  ce  qu'il  n'a  pas  ordonné,  vous  n'a\ez  pas  eu  le  droilde  le  prescrin*. 
surtout  dans  une  matière  aussi  délicate  et  qui  ne  |Xîut  être  traitée 
qu'avec  la  plus  grande  circonspection...  »  La  minute  |)orte  on  outre 
les  phrases  suivantes,  barrées  après  coup  :  «  Mais  il  est  encore  une 
considération  bien  puissante  qui  vous  est  échappée  en  prenant  votre 
arrêté.  L'union  en  ([uel(]ue  sorte  des  fêtes  religieuses  aux  solennités 
décadain?»  aurait  en  définitif  un  résultat  directement  contraire  à  celui 
que  le  gouvernement  républicain  doit  atteindre...  » 

1 .    \  oir  l'ordre  de   Bonaparte,  le   rap{>ort  de    Laplace,   le  message 
consulaire  dans  la  Corrt'^ijfOtulunri'  de  Napoléon,  t.  VI,  p.  ^3,  4^. 
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bliques*.  Le  surlendemain,  5  nivôse,  un  arrêté  des  con- 
suls rappelait  en  France  les  proscrits  du  i8  fructidor.  Le 
7  nivôse,  toute  une  série  d'arrêtés  accentuaient  celte 
évolution  h  droite. 

Les  églises  non  aliénées  étaient  rendues  aux  cultes,  qui 
en  étaient  en  possession  au  premier  jour  de  Tan  IL  Les 
arrêtés,  par  lesquels  certaines  administrations  avaient 
fermé  les  églises,  les  jours  autres  que  le  décadi,  étaient 
formellement  cassés  et  annulés.  Amnistie  pleine  et  entière 
était  accordée  aux  chouans  de  TOuest.  Enfin,  à  la  place  de 
l'ancien  serment  de  haine  à  la  royauté,  il  n'était  plus  exigé 
des  ministres  des  cultes,  comme  des  autres  fonctionnaires, 
qu'une  déclaration  assez  anodine  :  «  Je  promets  fidélité  à 
la  Constitution.  »  Le  9  nivôse,  un  nouvel  arrêté  consulaire 
ordonnait  que  le  corps  du  pape  Pie  VI,  mort  à  Valence, 
serait  enterré  avec  les  honneurs  d'usage  pour  ceux  de  son 
rang  et  qu'un  monument  serait  élevé  en  son  honneur. 

Conmientant  ces  diverses  mesures  favorables  au  catho- 
licisme, Lucien  Bonaparte,  qui  venait  de  succéder  h 
l^aplace  au  ministère  de  l'intérieur '^,  consacrait  sa  circu- 
laire du  7  nivôse^  à  l'exposé  des  principes  dont  s'inspire- 
rait à  l'avenir  la  politique  religieuse  du  gouvernement. 
Pour  Lucien  Bonaparte,  le  18  brumaire  n'était  pas  seu- 
lement.«  une  victoire  mémorable  de  la  sagesse  sur  res[)rit 
de  parti  »,  c'était  aussi  une  victoire  de  «  la  philosophie 
[)ra tique,  qui  tend  à  rallier,  à  rendre  heureux  tous  les 
citoyens,  sur  ces  théories  métaphysiques,  dans  lesquelles 
le  patriotisme  s'est  trop  souvent  égaré  ».  Ces  théories 
métaphysiques,  Lucien  les  avait  déj{\  combattues  à  la  tri- 
bune des  Cinq-Cents,  quand  il  s'était  opposé  à  l'obligation 
du  repos  décadaire  ^  ;  il  les  dénonce  ici  avec  moins  de  vi- 
gueur, parce  qu'il  est  au  gouvernement  et  qu'il  est  tenu 
à  la  prudence,  mais  avec  une  précision  suffisante  :  «  C'est 
par  les  institutions  que  s'est  déjà  données,  continue -l-il. 


1.  Duvergier. 

2.  il  avait  été  nommé  le  \  nivôse  (Duvergier). 

3.  Publiée  dans  le  recueil  cité. 

4.  Voir  plus  haut,  p.  ^a'i. 
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H  quo  se  donnera  encore  la  République,  que  se  formera 
peu  h  peu  l'empire  auguste  des  mœurs  républicaines, 
mais  une  secte  politique  n'a  pas  plus  le  droit  de  gou- 
verner par  les  niaximes  exclusives  qu'elle  s'est  fomjées, 
qu'une  secte  religieuse  n'aurait  celui  de  dominer  toutes 
les  autres  par  ses  dogmes.  »  L'allusion  était  perfide;  la 
secte  politique  dénoncée,  c'était  le  parti  jacobin  ;  les 
«  maximes  exclusives  »  c'était  la  politique  de  décliristia- 
nisation.  «  Le  gouvernement,  poursuivait-il,  se  place  au 
(entre  de  tous  les  partis  pour  les  réunir  tous  s'il  est  jws- 
sible.  Il  sait  qu'on  ne  gouverne  pas  avec  un  ou  par  un 
parti,  mais  par  la  volonté  générale...  »  et  il  concluait, en 
exprimant  sans  doute  le  désir  que  la  philosophie  étende 
[)artout  son  bienfaisant  empire,  mais  en  formulant  en 
même  teuq)s  cette  réserve  :  «  La  Hépublique  n'est  pas 
entièrement  peuplée  de  philosophes,  les  principes,  par  les- 
(piels  on  a  pu  gouverner  une  bourgade  de  Laconie,  ne 
sauraient  convenir  à  un  grand  peuple,  chez  qui  le  com- 
merce, le  luxe,  les  arts  ont  introduit  une  foule  de  be- 
soins et  de  jouissances  avec  lesquelles  il  faut  s'accom- 
moder, car  un  gouvernement  vraiment  libre  n'est  pas 
pour  quelques-uns,  il  est  pour  tous.  »  C'était  le  désaveu 
de  toutes  les  tentatives  essiiyées  depuis  huit  ans  pour  dé- 
christianiser la  France,  l'abandon  de  la  principale  des 
traditions  de  la  politique  républicaine,  le  reniement  delà 
mission  morale  de  IKtat. 

At;rr\Tio>  catholique.  —  De  ces  premiers  succès,  les 
catholiques  triomphèrent  bruyamment.  Ils  publièrent  en 
placard  et  répandirent  à  profusion  les  arrêtés  de  nivôse 
«  sur  la  liberté  des  cultes'  ».  Et  naturellement  ils  récla- 
uièrent  de  nouvelles  concessions  supplémentaires.  Le  nou- 

I.  I/un  de  CCS  placards  imprimé  à  Paris  chez  (lauUiier,  rue  du 
Marlois,  rr>  5  ('j  pages),  porte  sur  la  première  page  une  gravure  en 
trois  parlics  représentant:  1°  à  gaucho  la  Liberté  des  cu/Zc:;  sous  les 
espèces  d'une  femme  plantureuse  dans  la  position  assise,  à  ses  pieds 
gisent  le  Talmud,  le  (ioran  et  l'Évangile;  2'^  au  centre,  un  soldat 
républicain  avec  cette  (h'>ise:  K<jHli(é  îles  (h'mirsi'^^k  droite  une 
i'enune  assise  tenant  une  urne  d'ahondancc  :  Ln  liberté  des  professions. 
La  démit  re  page  est  remplie  par  des  vers  assez  plats  sur  la  tolérance 
religieuse  (Vrch.  nat..  F'CJ'Ï  \isne  i5). 
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veau  commissaire  central  de  la  Seine,  Garnicr,  constatait, 
clans  son  compte  de  nivôse  an  Mil,  qne  dans  presque 
lous  les  cantons  du  déparlement,  les  malveillants  avaient 
voulu  «  abuser  do  la  tolérance  philosophique  du  gouver- 
nemenl  pour  persuader  au  penple  que  la  sonnerie  était 
une  partie  inhérente  au  culte  et  que,  la  liberté  illimitée  du 
culte  étant  rendue,  ils  pouvaient  et  devaient  sonner  les 
cloches'  ».  Des  manifestations  analogues  se  produisaient 
un  peu  partout.  En  Eure-et-Loir,  le  commissaire  central 
notait,  dans  son  compte  de  nivôse"  :  «  L'arrêté  des  consuls 
sur  le  libre  exercice  des  cultes,  qui  devait  être  reçu  avec 
reconnaissance  et  unir  les  Français  par  les  liens  d'une 
douce  tolérance,  a  été  le  prétexte  de  désordres  dans  beau- 
coup de  cantons  ;  dans  plusieurs,  les  lois  sur  la  police  des 
cultes  ont  été  violées  ;  dans  quelques-uns,  les  séditieux 
ont  porté  Taudace  jusqu'à  enlever  des  temples  et  détruire 
les  emblèmes  républicains.  »  Mêmes  désordres  dans 
l'Aube,  que  signalait  en  ces  termes  le  commissaire  centraP  : 
«1  Le  peuple  trompé  par  une  fausse  interprétation  des 
arrêtés  des  consuls  de  la  République  du  7  nivôse,  croyant 
qu'il  lui  élait  permis  de  sonner  et  d^exposer  en  public 
les  signes  de  sa  croyance,  et  se  livrant  à  cette  erreur  flat- 
teuse, déjà  les  signes  religieux  étaient  sur  le  point  de  re- 
paraître et  le  son  des  cloches  se  faisait  entendre  dans  plu- 
sieurs communes  rurales...  La  même  idée,  qui  induit  en 
erreur  le  peuple  sur  l'exercice  des  cérémonies  de  son 
culte,  lui  a  fait  croire  que  les  fêtes  décadaires  étaient  en- 
veloppées dans  la  suppression  que  le  gouvernement  a 
faite  de  quelques-unes  des  premières.  On  croit  aisément 
ce  qu'on  désire.  Déjà  les  habitants  de  la  commune  de 
Troyes  avaient  ouvert,  les  jours  de  décadi,  leurs  boutiques, 


1 .  "  Compte  général  sur  la  situation  morale,  politique  et  civile  du 
département  de  la  Seine  pendant  le  mois  de  nivôse  an  Vili,  présente 
au  ministre  de  la  police  générale  par  le  commissaire  du  gouverne* 
ment  près  l'administration  centrale  du  dit  département  »  daté  du  ao 
phiviâ«e  an  VIll  (Arch.  nal.,  F'  7627. 

a.   Daté  de  Chartres,  le  12  ventôse.  Arch.  nat.,  F''  764Ô. 

3.   Dans  son  compte  de  nivôse.  Arch.  nat.,  F'G^^'  Aube  3). 

Mathibz.  38 
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comptoir^,  etc..  ils  travaillaient  et  vendaient  comme  les 
autres  jour*...  » 

Dans  rY«.«nne,  le  jour  de  la  fête  des  Rois  (17  nivuse), 
plusieurs  temples  décadaires  étaient  saccagés  par  les  ca- 
tholiques. A  Villeneuve-la-GuYardo  ils  brisaient  tout  le 
matériel  du  culte  civique  et  le  traînaient  dans  les  rues, 
insultaient  l<'S  autorités,  détruisaient  tout  ce  qui  rappelait 
la  République.  .\  Villeneuve- sur- Vanne,  la  statue  de  la 
Liberté  et  un  drapeau  tricolore  étaient  enlevés  du  temple 
[)endant  la  nuit.  A  Montereau,  le  temple  décadaire  était 
pillé  au  même  instant  V  A  Noyers,  le  3o  ventôse  an  VIII. 
Ieï«  catholiques  essayaient  de  mettre  le  feu  à  Tautel  de  la 
patrie  élevé  dans  l'église  *. 

Résist.\:<ce  des  réplblicai:«s.  —  Mais  les  administra- 
tions locales,  dont  beaucoup  comprenaient  encore  des 
républicains  philosophes,  résistaient  au  courant,  mainte- 
naient la  fériation  du  décadi,  continuaient  h  condamnera 
ramende^ceux  qui  ouvraient  leur  boutique  ce  jour-là, 
empêchaient  les  cérémonies  rehgieuses  sur  la  voie  pu- 
blique. En  Kure-el-Loir,  a  le  département  s'empressait 
d'éclairer  les  habitants  des  campagnes,  il  leur  rappelait 
(|ue  les  lois  sur  les  (  ultes  et  celles  sur  les  fôles  décadaires 
subsistaient  toujours  et  qu'elles  devaient  être  obser%'ées.  » 
Le  caluK.'  se  rétablissait  ^  Dans  TAube,  le  mouvement  par- 
\onait  de  niéine  à  être  enrayé  par  l'administration  cen- 
trahv'  et  l<s  décadis  continuaient  à  être  célébrés.  Dans 
rilérauh,  un  arrêté  du  département  maintenait  les  fêtes 
décadaires  cl  conibatlail  Topinion  de  ceux  qui  les  décla- 
raient aholies  par  la  loi  du  3  nivôse,  qui  supprimait  les 
fêles   nationales  ".    Dans    la    CcMe-d'Or,    Tadministration 


I.  D'ai^rb^  L'Obsfrcateur  Je  l'Yonne,  du  af)  nivôse  an  VIII  et 
d'après  une  dclilM*ration  de  la  municipalité  do  Villeneuve  la  Guvard 
en  <loti'  du  17  riivoso  an  VIIÎ  (Arch.  nal.,  F*  C'^^  Yonne  10) 

Jt.   Arcliives  do  l'Yonne. 

.H.    Happort  niv  du  commissaire  (iarnier. 

/|.  Fnrore  on  prairial  an  VIII,  une  cinquantaine  de condami<ation$ 
furonl  prnnonroo'i  k  Tours  pour  fermeture  de  boutiques  le  jour  de 
Pûquos  {Annales  de  la  reliijiun.  l.  \I,  p.  (j5). 

r».   Uap|»orl  cité.  Arcli.  nat..  F»  Cl"  Aube  3. 

(».   Arrt'lo  du   (i  pluviôse,  cilo   par   Sciout,   Directoire^  IV,  p.  ^n. 
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centrale  prenait,  le  27  nivôse,  un  arrêté  dont  Tarticle  III 
était  ainsi  conçu  :  «  Les  réunions  décadaires  et  la  célébra- 
tion des  mariages  continueront  à  avoir  lieu  dans  les  bâti- 
ments qui  ont  été  afTectés  à  cet  objet;  les  autels  de  la 
patrie  et  les  autres  décorations  qui  y  ont  été  placés  seront 
conservés  avec  soin  et  les  ministres  d'aucun  culte  ne 
pourront  exercer  leurs  cérémonies,  pendant  le  temps  qui 
aura  été  fixé  pour  ces  réunions*.  »  Dans  TYonne,  les 
républicains  de  Tonnerre  protestaient  auprès  du  ministre 
de  l'intérieur,  le  9  prairial  an  VIIl,  contre  a  l'entière  dé- 
suétude »  dans  laquelle  étaient  tombées  les  fêtes  déca- 
daires :  «  Pourquoi  dans  la  commune  de  Tonnerre,  le 
temple  décadaire,  qui  ne  présentait  il  y  a  quelques  jours 
que  les  emblèmes  de  la  liberté,  ne  présente-t-il  aujour- 
d'bui  que  les  emblèmes  du  catholicisme  ?  Pourquoi  les 
bustes  des  grands  hommes  sont-ils  remplacés  par  des 
reliques  et  Tautelde  la  patrie  par  l'autel  d'une  secte  parti- 
culière? Pourquoi  les  inscriptions  morales  et  républi- 
caines, qui  nous  rappelaient  nos  droits  et  nos  devoirs,  les 
affiches  des  lois  et  des  actes  du  gouvernement  en  sont- 
elles  bannies  comme  scandaleuses,  etc.  '^  ?  »  Plus  le  catho- 
licisme devenait  nnienaçant,  plus  les  «  philosophes  » 
redoublaient  de  vigilance  autour  des  institutions  républi- 
caines. Oubliant  leurs  divergences,  ils  se  rapprochaient 
comme  aux  jours  de  péril  et  beaucoup  d'entre  eux,  qui  se 
moquaient  des  fêtes  décadaires  sous  le  Directoire,  se  mon- 
traient maintenant  indignés  à  Tannonce  de  leur  suppres- 
sion prochaine. 

.\ttermoiements  du  pouvoir.  —  Soit  que  la  résistance 
des  républicains  Tait  fait  réfléchir,  soit  qu'il  ne  jugeât 
pas  encore  l'heure  venue  de  jeter  le  masque,  Bonaparte 
parut  désavouer  Tagitation  catholique.  Le  22  nivôse,  une 
circulaire  de  Fouché  invita  les  administrations  centrales  à 
s'opposera  la  «  résurrection  du  fanatisme...  »  «  Le  gou- 


Sciout  cilc  aussi  un   arrêté   analogue  du  département   de  Seinc-et- 
Oiso.  Il  serait  facile  d'allonger  la  liste. 

1.  Arch.  nat.,  F*^  417. 

2.  Arch.  nat  ,  F''  48i"»  Yonne. 
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Yorneineiit  a  voulu  consacrer  la  liberté  des  opinioDs  reli- 
gieuses, mais  non  la  résurrection  du  fanatisme:  il  a  voulu 
ramener  parmi  le  peuple,  des  préceptes  d'une  morale 
antique  et  révérée,  mais  non  des  réactions  sanguinaires 
et  des  vengeances  superstitieuses.  Le  gouvernement  a, 
|)ar  son  arrêté  du  7  nivôse,  rendu  à  Tusage  des  cultes  la 
jouissance  de  plusieurs  édifices  qui  y  étaient  originaire- 
ment destinés,  mais  il  n^a  pas  rouvert  des  temples  à  Tin- 
tolérance  turbulente  ni  au  fanatisme  persécuteur...  Le 
gouvernement  veut  que  tous  les  cultes  soient  libres  el 
({u'aucun  ne  soit  dominant...  Que  tous  les  cultes  soient 
donc  libres  et  égaux,  mais  que  les  lois,  qui  en  règlent 
Texercice,  continuent  d'être  sévèrement  exécutées...  Soyez 
inexorables  contre  les  perturbateurs  quels  qu'ils  soient, 
vi  sous  quelque  prétexte  qu'ils  exécutent  le  mal  sur  la 
lorn»'.  » 

Le  '2  pluviôse,  Bonaparte  prenait  un  nouvel  arrêté  pour 
t'ompléler  et  rectifier  ceux  du  7  nivôse.  Il  y  était  spécifié 
(|uo  les  édilices  rendus  à  Tusage  des  cultes,  qui  servaient 
précédemment  à  la  célébration  des  cérémonies  décadaires, 
conlinuoraiont  à  servir  à  celte  célébration  en  même  temps 
([ifanx  ollices  du  culte.  Les  autorités  administratives 
riaient  chargées  de  fixer  les  heures  qui  seraient  attribuées 
aux  exercices  religieux  et  aux  cérémonies  civiles,  «  de  ma- 
nière i\  prévenir  leur  concurrence*».  Il  semblait  cette 
fois  (|ue  le  gouvernomenl  eût  la  volonté  très  ferme  de  con- 
server le  culte»  clo(*adaire.  Fouché  précisait  dans  sa  cor- 
respondance avec  les  autorités  la  nouvelle  orientation 
di)nnéo  à  la  polit iipie  religieuse.  Il  écrivait,  par  exemple, 
au  commissaire  central  de  la  Côle-d'Or,  le  i3  pluWôse: 
(*  J'api)rends  avec  peine,  citoyen,  par  votre  lettre  du 
•j  de  ce  mois,  que  la  plupart  des  commissaires  du  gouver- 
nement dans  votre  arrondissement  négligent  les  mesures 
nécessaires  pour  rexécution  des  lois,  parce  que,  dites 
vous,  ils  ne  \t»ient  pas  d'une  manière  positive  les  inten- 


1.    Publiée  dans  les  Annafes  de  la  religion,  t.  \,  p.  a34. 
a.   Duverpior. 
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lions  du  gouvernement  à  TégarJ  des  prêtres  Insermentés 
rentrés  ou  qui  se  sont  soustraits  à  la  déportation.  Ranimez 
le  zèle  et  la  vigilance  de  ces  fonctionnaires.  Dites-leur  que 
rintenlion  bien  prononcée,  bien  connue  du  gouvernement 
est  de  maintenir  les  institutions  républicaines,  que  toutes 
les  lois  qui  ne  sont  pas  rapportées  nominativement  doivent 
être  exécutées,  que  la  législation  sur  les  prêtres  n'a  point 
été  changée,  et  que  ceux-là  seuls  peuvent  exercer  le  culte 
qui  avaient  ce  droit  avant  le  18  brumaire  et  qui  avaient 
prêté  les  serments  voulus  par  les  lois,  qu'une  promesse  de 
fidélité  à  la  Constitution  a  été  substituée  aux  serments 
qu'ils  devaient  faire  à  cette  époque,  mais  que  les  arrêtés 
des  consuls  n'ouvrent  point  la  porte  des  maisons  de  déten- 
tion aux  insermentés  et  ne  donnent  point  aux  prêtres 
insoumis  le  droit  de  rentrer,  d'exercer  et  de  se  soustraire 
à  Texécution  des  lois.  Salut  et  fraternité  '.  » 

Quelques  jours  après,  Lucien  Bonaparte  faisait  placer 
une  statue  de  Mars  dans  la  chapelle  des  Invalides,  qui  était 
dépouillée  à  cette  occasion  de  tous  les  emblèmes  religieux 
qui  la  décoraient'.  Comme  s'il  ne  se  souvenait  plus  de  la 
circulaire  du  7  nivôse,  le  même  Lucien  Bonaparte  secon- 
dait Fouché  dans  son  zèle  pour  le  décadi.  Il  écrivait  par 
exemple  au  commissaire  central  de  l'Yonne,  le  29  ven- 
tôse :  «  Un  fonctionnaire  public  du  canton  de  Tonnerre 
m'écrit,  citoyen,  que  les  ouvriers  et  cultivateurs  vaquent 
publiquement  à  leurs  travaux  les  jours  de  décadi,  comme 
si  les  lois  qui  les  consacrent  au  repos  étaient  rapportées 
on  ressaient  d'exister,  et  qu'on  a  vu  ces  travailleurs  jus- 
qu'au nombre  de  soixante  et  de  quatre-vingts.  Il  attribue 
ce  désordre,  d'abord  au  bruit  répandu  par  les  malveillants 
que  les  fêtes  décadaires  sont  supprimées,  ensuite  à  l'inac- 
tivité et  à  l'insouciance  des  magistrats  qui  doivent  en  pour- 
suivre la  répression,  et  des  fonctionnaires  chargés  de 
constater  ces  nombreuses  contraventions.  Je  vous  invite, 
citoyen,  à  surveiller  d'une  manière  encore  plus  spéciale 


I .   A.rch.  nat. ,  F^  7690. 

a.   D'après  les  Annales  delà  religion^  t.  X,  p.  a68. 


r>9^  cm  TE    Dr    CILTE    DÉCADAIRE 

l'exérnlion  des  lois  relatives  aux  institutions  réiniblicaincs, 
et  quant  aux  faits  dénoncés,  à  vous  assurer  de  leur  exacli- 
lude,  et  s'ils  vous  paraissent  prouvés,  vous  voudrez  bien 
provoquer,  ou  me  proposer  les  mesures  convenables'.  »» 

Le  5  ventôse,  Lucien  Bonaparte,  accentuant  encore 
son  évolution  philosophique,  écrivait  à  Tlnstitut  pour  lui 
signaler  l'oubli  oii  étaient  tombées  les  pompes  funèbres 
et  pour  rinviler  à  mettre  cette  question  au  concours: 
Quelles  sont  les  cérémonies  à  faire  pour  les  funérailles  ? 
et  il  précisait  en  ces  termes  dans  quel  esprit  devait  élre 
conçue  la  réponse  :  «  Les  cérémonies  funéraires  n'étant 
considérées  que  relativement  à  un  acte  civil,  il  ne  doit  y 
être  introduit  aucune  forme  qui  appartienne  à  un  cullp 
quelconque".  »  On  pouvait  donc  croire  que,  loin  de  son- 
ger h  supprimer  le  culte  décadaire,  le  gouvernement  était 
plutôt  disposé  à  le  perfectionner. 

Désappointement  des  catholiques.  —  En  présence  de 
ces  mesures  «  philosophiques  »  auxquelles  ils  ne  s'atten- 
daient guère,  les  catholiques  ne  cachèrent  pas  leur  dé- 
sappoinlemenl.  Les  Annales  de  la  Belitjion  déclarèrent 
que  Tarrété  du  a  pluviôse  consacrait  «  Tamalgame  inccs- 
lueux  »  des  cérémonies  religieuses  et  des  farces  impies^ 
el,  après  de  longs  gémissements  sur  le  malheur  des  temps, 
Tauteur  de  Tarlicle  conclut  sur  celte  tirade:  «  Ah  î  la 
France  ne  se  ])aganisera  pas  plus  qu'elle  ne  se  calvinisera, 
qu'elle  ne  se  philanlhropisera,  qu'elle  ne  s'athéisera  !...  » 


X 


Lks  dermeks  loi  us  m  cii.te  décadaire.  —  Les  catho- 
liques n'eurent  pas  longtemps  à  s'inquiéter.  Bonaparte 
saperrnl  bientôt  que  le  culte  décadaire  était  moins  vivace 
qu'il  ne  se  Timaginait  peut-être.  Alors  il  cessa  de  le  mé- 


I.   Arcli.  liât.,  r'(]in  Yoiino  lo 

'A.   Cilc  par   Sauzav.   ///s/otVv    île   In  fn'rsécution    reliffieiisr   dans  If 
l)ouh$,  \,  p.  5n>. 
a.   T.  \.  p.  rili;. 
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nager.  Malgré  le  zèle  de  quelques  administrations  répu- 
blicaines, les  temples  décadaires  restaient  déserts.  Depuis 
brumaire,  on  n'y  lisait  plus  le  Bulletin  décadaire^  qui 
avait  cessé  de  paraître.  Les  fonctionnaires  s'y  rendaient 
seuls  ou  presque  seuls,  quand  ils  s'y  rendaient.  Il  parut 
encore  quelques  brochures  décadaires;  par  exemple  une 
nouvelle  édition  du  Catéchisme  français  de  La  Chabeaus-. 
sière',  mais  celte  littérature  passait  inaperçue  et  s'étei- 
gnait rapidement. 

\  Paris,  le  commissaire  central  constatait,  en  nivôse, 
(^  le  peu  d'éclat  des  fêles  décadaires  ».  «  La  lecture  froide 
d'un  bulletin  ^,  la  rigueur  de  la  saison  ont  contribué, 
expliquait-il,  à  rendre  ces  fêtes  peu  intéressantes  pour  le 
peuple  qui  n'y  joue  qu'un  rôle  passif.  Cette  belle  et  utile 
institution  semble  anéantie.  Sans  les  mariages  et  les 
familles  qu'ils  attirent,  les  temples  seraient  presque  tota- 
lement déserts  *.  »  Dans  certains  cantons  ruraux  cepen- 
dant, la  cérémonie  présentait  encore  une  certaine  anima- 
tion. Les  élèves  des  écoles  y  récitaient  des  morceaux 
d'histoire,  de  morale  et  les  parents  venaient  applaudir  aux 
succès  (le  leurs  enfants.  Aussi  le  commissaire  central  pro- 
posait il  de  généraliser  ces  récitations  publiques'"'.  Il  est 
à  remarquer  aussi  que  le  repos  décadaire  continuait  à  être 

1.  L'exemplaire  de  la  \Mh.  net.  (Lc^  1000)  s*arrôte  avec  lo  n"  5 
de  la  deuxième  aimc^'e  (a''  décade  de  brumaire  au  VllI). 

2.  (Mtéchisme  français  ou  principes  de  morale  en  vers  à  Vusage  des 
érotes,  nouvelle  édition,  par  La  Chabeaussicre.  Paris,  an  VIII  (fondt 
(razicr).  On  peut  y  remarquer  les  définitions  suivantes  : 

Qu*eil-ce  que  Dieu  ? 
0   Je  ne  sais  ce  qu'il  est,  mais  je  vois  son  ouvrage, 
Tout  à  mes  yeux  surpris  annonce  sa  grandeur  ; 
Mon  esprit  trop  borné  n'en  peut  tracer  Timage, 
Il  échappe  à  raes  sons,  mais  il  {Mirle  à  mon  cœur... 

Quesl-ce  que  Tàme  ? 
Je  n*en  sais  rien  ;  je  sais  que  je  sen*,  que  je  pense 

Mais  j'ignore  où  je  vais,  ol  ne  sais  d'où  je  viens...  e 

3.  Quel  bulletin  ?  Faut-il  comprendre  que  les  administrations  reli- 
saient d'anciens  numéros  du  Bulletin  décmUiire  ?  ou  ne  faut-il  voir 
dans  ce  membre  de  phrase  qu*une  formule  toute  Taite,  habituée  depuis 
longtemps  à  venir  sous  la  plume  du  policier. 

4-  Compte  de  nivôse  an  VIII,  daté  du  ao  pluviôse  (Arch.  nat., 
F^  7627). 

5.  Compte  de  pluviôse  an  VIII,  daté  du  i3  ventôse  (Arch.  nat.. 
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respecté  à  Paris,  et,  ce  semble,  sans  trop  rie  peine.  «  I^> 
décadis  sont  bien  obsenés  et  les  contraventions  à  cel 
égard  sont  rares.  Dans  la  plupart  des  cantons  il  en  est  de 
même...  »  Le  commissaire  concluait  naïvement  :  «Cette 
belle  institution  ne  s'effacera  qu'autant  que  le  gouverne- 
ment voudrait  l'abroger,  el  il  ne  le  veut  pas^  »  On  lit 
encore  dans  le  Bulletin  de  police  du  i*"^  messidor  an  VIH: 
(c  Le  Décadi,  le  jour  destiné  au  repos  par  institution 
républicaine,  est  observé  dans  Paris  avec  exactitude.  L'in- 
fluence des  prêtres  est  nulle  sur  ce  point.  On  en  juge 
par  les  rassemblements  considérables,  qui  se  forment  dans 
les  lieux  publics,  les  spectacles,  les  promenades,  les  cam- 
pagnes voisines  de  la  capitale.  Vajffluence  n'est  pas  la 
même  aux  dimanches  et  anciennes  fêtes  catholiques*.  »  El 
certes,  ce  résultat  n'était  pas  méprisable. 

Dans  les  départements,  même  dans  les  plus  i-épubli- 
cains  comme  TYonne,  les  institutions  républicaines  ne 
faisaient  pas  aussi  bonne  contenance.  Dans  chacun  de 
ses  numéros,  ^Observateur  de  l'Yonne  signalait  de  nom- 
breuses infractions  aux  lois  sur  «  l'annuaire  républic^iin  ». 
Dans  plusieurs  communes,  on  annonçait  la  messe  et  les 
vêpres  au  son  des  cloches.  Les  fêtes  décadaires  ne  se  célé- 
braient plus  du  tout,  ou  elles  se  célébraient  «  avec  une 
mesquinerie,  faite  plutôt  pour  inspirer  le  mépris  que  le 
respect^».  On  n'emploie  plus  le  mot  de  citoyen,  on  ne 
porte  plus  la  cocarde,  on  proclame,  malgré  la  loi,  mal- 
gré les  circulaires  du  ministre  de  la  police,  que  o  les 
maires  sont  libres  de  faire  les  mariages  tous  les  jours,  à 
la  maison  commune  et  même  dans  leurs  domiciles  ».  A 
Sens,  cette  ville  sainte  du  culte  civique,  la  cérémonie 
décadaire  du  3o  pluviôse  fut  tellement  tumultueuse  qu'il 
fut  impossible  aux  autorités  de  faire  lecture  des  lois  et 
nouvelles  ^  Et  le  journal  ne  pouvait  que  gémir  en  vain  : 


I.  Compte  cil*'  de  pluviiSsc. 

j.  Hapports  et  bulletins  de  |x>Iice  (minutes)  (Arch.  nal.,  F^  3701). 

3.  L'Ohsrrratcur  au  iT)  tloréal  an  Vill. 

\  L'Oh:ifVTntt>nr  du  5  vcnlnso  an  VIII. 
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«  0  République  î  où  sont  tes  républicains?*»  ...  «  Com- 
ment le  flambeau  de  la  philosophie  s'cst-il  obscurci  et 
semble-t-il  prêt  à  s'éteindre?  Nous  avions  naguère  des 
institutions  sages,  des  fêtes  morales  et  sentimentales, 
comment  et  pourquoi  les  a-t-on  abolies?'»  Le  journa- 
liste proposait  bien  quelques  remèdes  au  mal  :  de  salarier 
les  instituteurs  primaires,  d'obliger  les  fonctionnaires  à 
assister  aux  cérémonies  décadaires,  d'y  réserver  des  places 
aux  vrais  républicains^*  ;  il  ne  se  faisait  aucune  illusion  sur 
la  valeur  de  ces  expédients  et,  se  rendant  à  l'évidence,  re- 
connaissait que  la  partie  était  perdue  sans  retour:  «  Le 
gouvernement  a  beau  faire.  En  vain  voudra-l-il  mainte- 
nir et  faire  observer  les  institutions  républicaines.  Des 
prêtres  viendront  toujours  a  bout  de  paralyser  seseflbrts. 
L'instruction  morale  des  enfants,  dont  ils  se  sont  empa 
rés,  est  devenue  entre  leurs  mains  l'arme  la  plus  dange- 
reuse contre  la  République*.  » 

Quelques  administrations  obstinées  continuaient  à  célé- 
brer, en  dépit  de  la  loi  du  3  nivôse,  les  anciennes  fêtes 
nationales.  C'est  ainsi  qu'à  Arras  fut  célébrée  la  fête  du 
2  pluviôse ',  et  à  .Vuxerre  la  fêle  de  la  Jeunesse  en  germi- 
nal, celle-ci  au  milieu  d'un  nombreux  concours*'. 

Mais  ce  sont  là  des  exceptions  de  plus  en  plus  rares. 
Les  autorités,  qui  pactisent  plus  ou  moins  ouvertement 
avec  le  catholicisme,  sont  de  plus  en  plus  nombreuses.  A 
Rouen,  par  exemple,  la  municipalité  permettait  aux  <c  ci- 
toyens chargés  du  soin  temporel  de  la  cathédrale  de  pren- 
dre dans  le  temple  décadaire  divers  tapis  et  banquettes,  qui 
leur  sont  nécessaire  pour  l'installation  de  leur  évêque'  ». 
A  Soissons,  le  l'i  floréal,  la  municipalité  transférait  le 
temple  décadaire  de  la  cathédrale  à  l'Hôtel  de  Ville  par  un 

I.  L'Observateur  du  1 5  floréal. 

a.  L'Observateur  du  5  floréal. 

3.  L'Observateur  du  a5  germinal. 

^.  L'Observateur  du  5  ventôse. 

5.  Discours  prononcés  par  le  président  de  l'administration  centrale  du 
Pas-de-Calais  ( Pareil l- Real)  le  a  pluviôse  an  \  III  (fonds  Gazier). 

0.  L'Observateur  du  a5  germinal  an  Vlil. 

7.  Arch.  munie,  de  Rouen.  Registre  Y  19,  à  la  date  du  i""  pluviôse 
an  VIII. 
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arrêté,  (li>nt  Tartirle  II  éUiil  ainsi  conru  :  »  A^ssil(^t  li 
publication  du  présent  arrêté,  les  écrileaux  qui  ont  été 
placés  à  l'intérieur  de  Tédifice  ci  devant  cathéilrale,  quel 
qu'en  soit  Tobjel,  seront  enlevés  et  remis  au  garde-meuble 
de  la  municipalité.  Les  tapisseries,  qui  existent  encore  cl 
(pii  ont  servi  aux  cérémonies  civiles,  seront  rendues  à  qui 
de  droit,  les  colonnes  en  bois,  placées  dans  le  même  édi- 
fice en  niénK)ire  de  l'assassinat  commis  sur  les  ministres; 
français  au  congrès  de  Rastadt,  seront  enlevées  avec  soin 
et  replacéesdans  la  dite  grande  salle  [de  Tllotel  de  Villel...» 
Il  est  vrai  que  Fouclié  jugea  ce  changement  de  local,  «au 
moins  intempestif '.  » 

Dans  la  plupart  des  conmmnes  rurales,  la  cérémonie 
décadaire  n'existait  plus.  En  nivôse  an  VIII,  le  commis- 
saire municipal  de  Loudunen  indiquait  la  raison,  dans  cette 
lettre  au  commissaire  central  de  la  Vienne  : 

«  Vous  savez  que  nos  administrations  de  canton  sont  com- 
posées de  gens  de  campagne  vivant  la  plupart  du  travail  de 
leurs  mains,  tous  colons  ou  petits  propriétaires.  Lors  de  la 
dernière  séance,  je  leur  dis  qu'ils  étaient  obligés  de  venir  à 
radininistration  tous  les  décadis  selon  It  désir  de  la  loi  ;  tous 
me  répondirent  qu'ils  aimaient  la  République  et  étaient  atta- 
chés au  «gouvernement  et  à  la  Constitution,  mais  quVtant 
peu  fortimés  et  obligés  de  gagner  la  vie  à  leur  famille,  ils  ne 
pouvaient  faire  autant  do  sacriGces  ;  que  leur  qualité  d'agents 
leur  imposait  l'oblii^^ation  de  se  rendre  à  la  séance  une  fois 
par  décade,  sans  compter  les  séances  extraordinaires,  les 
courses  fréquentes  qu'ils  avaient  souvent  à  faire  dans  leurs 
communes  pour  les  dilTérents  états  qu'ils  étaient  obliges  de 
fournir,  etc..  Je  leur  répondis  que  le  décadi  étant  jour  de 
fête,  ils  ne  pouvaient  travailler  pendant  ce  jour  sans  enfreindre 
la  loi.  ils  répondirent  que  c'était  pour  eux  une  course  de  plus 
qu'ils  étaient  obligés  de  faire,  de  la  dépense  à  l'auberge  tant 
pour  eux  que  pour  leurs  choaux  et  que  cette  déj>ense  extra- 
ordinaire sulïisait  pour  la  nourriture  de  la  famille,  qu'enfin, 
si  on  voulait  les  y  contraindre,  ils  donneraient  tous  leur  dé- 
mission... -  » 

SippREssiON  nr  cii.te  décadahie.  —  On  comprend  dès 

I.    \rcli.  nal  ,  P'»  C"I    .\i5ne  i5. 
a.   .\rch.  de  la  Vienne  L^^. 
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lors  qu'en  présence  de  ce>  oi^nstatalions.  Bonaparte  n'ai! 
plus  hésilt'.  Le  cullr  ilêcaJaire  >e  niiurait.  Il  ne  pouvail 
V  avoir  aucun  inconvénient  sêri».'U\  à  lui  il-*nnor  le  coup  de 
grAco.  I-es  nouveaux  |>réfel<  furent  invitr>  à  neplusappli 
(pior  les  lois,  qui  rendai«*nl  le  d»*c«idi  ••hIii:atoire.  Tliihau- 
(leau,  préfet  «le  la  Gin^mle.  avani  consulté  les  consuls  à  ce 
sujet,  il  lui  fut  répondu  que  •  l'inlentirm  du  gouverne 
nienl  n'élait  pas  de  forcer  les  cituvensii  traxailler  ou  à  se 
reposer  à  des  jours  fixes  :  qu'il  fallait  leur  laisser  la  plu< 
grande  liberté  sur  ce  jx^inl  :  que  l'expérience  avait  pixiuvé 
que  tous  les  etforls  faits  [>nir  maintenir  la  célébration  des 
(lécadis  avaient  été  inutiles,  que  les  habitudes  de  la  grande 
majorité  de  la  nation  s'y  oj>posaient  conslamment  '  •■. 
Dès  celle  époque  (début  de  prairial),  on  s'occu|>iiit  un 
ministère  de  l'intérieur  d'un  travail  sur  l'abrogation  des 
lois  concernant  le  repos  décadaire. 

Le  28  prairial,  Fouché  recommanda  aux  préfets  de 
tenir  la  balance  égale  entre  tous  les  cultes.  ««  Que  les  tem- 
ples de  toutes  les  religions  soient  ouverts,  que  toutes  les 
consciences  soient  libres,  que  tous  les  cultes  soient  égale- 
ment respectés  !  >►  Il  ajoutait,  il  est  vrai,  cette  réserve  : 
<'  Mais  que  leurs  autels  s'élè\ent  paisiblement  à  coté  de 
ceux  de  la  patrie  et  que  la  première  des  vertus  publiques, 
l'amour  de  l'ordre,  préside  à  toutes  les  cérémonies,  inspire 
tous  les  discours  et  dirige  tons  les  esprits  -.  »  Il  savait 
mieux  que  personne  que  i<  les  autels  de  la  patrie  »  n'étaient 
plus  debout  que  pour  la  forme  et  chancelaient  de  toutes 
parts. 

Les  municipalités  cantonales,  chargées,  par  les  lois  an- 
térieures, des  cérémonies  décadaires,  étaient  supprimées 
dans  la  nouvelle  organisation  administrative  (loi  du  .>8  plu 
viose),  et  Tarrété  du  17  ventôse  leur  enjoignait  de  cesser 
leurs  fonctions,  sitôt  après  l'installation  des  |)réf<îls\  Rien, 
dans  les  lois  ni  dans  les  arrêtés,  ne  spécifiait  si  les  muni- 


I.   Ija  lettre  de  Thibaiidcaii.  on  il  raconte  celle convcraalion,  a  élô 
publiée  par  M.  Aulard,  Histoin'  de  la  Kècolulion,  p.  7'i8,  note  a. 
3.   iViié  par  Aulard,  Histoire  fie  Ui  HcvoluUon,  p.  7a(). 
3.  Arlicle  V  (Duvcrgicr). 
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ripalités  roimnunalos   rlevaienl    rontinner   à    réiébror  le 
décadi  à  la  place  des  anciennes  municipalités  cantonales. 

I.e  29  floréal,  un  nouvel  arrêté  stipula  que  les  acte<  de 
mariage  seraient  passés  dorénavant  devant  le  maire  de 
rlia({ue  commune,  mais  resta  muet  sur  la  question  de  savoir 
si  les  mariages  ne  pourraient  se  faire  que  le  décadi  commr» 
auparavant.  Ln  article  disait  seulement  que  jusqu'au 
i**"^  vendémiaire  an  I\,  les  registres  des  mariages  pour- 
raient ct»ntinuer  d'être  tenus  au  chef- lieu  de  canton  et  par 
le  maire  de  c(M'ljef-lieu  ou  un  de  ses  adjoints.  Mesure  tran- 
sitoire, ileslinée  sans  doute  à  permettre  aux  républicains 
de  continuer  à  se  marier  au  canton  et  le  décadi.  Ainsi, 
avant  d'être  expressément  abrogé,  le  culte  décadaire  Tétait 
déjà  d'une  façon  implicite,  ([uand  TarnHé  du  7  thermidor 
an  VIII  pronon(:a  définitivement  son  enterrement. 

li'AUiifiTK  i>i'  7  TUERMmou  .v^  VIII.  — L'observation  des 
décadis  uélail  plus  obligatoire  que  «  pour  les  autorités 
(M>nstiluées,  les  fonctionnaires  publics  et  les  salariés  du 
gouvernement  ».  Il  était  dil  ex[>ressément  que  les  simples 
citoyens  avaient  le  droit  de  vaquer  à  leurs  atîaires  tous  les 
jours  et  de  prendre  du  repos,  suivant  leur  volonté,  la  na- 
ture et  l'objet  de  leur  travail.  De  toutes  les  lois  sur  les 
institutions  républicaines,  il  ne  subsistait  que  deux  pres- 
criptions «l'ordre  général  :  les  foires  et  marchés  continue- 
raient d'être  réglés  d'après  l'annuaire  républicain,  les  pu- 
blications lit'  mariage  ne  [Xïurraient  avoir  lieu  que  le 
décadi  '. 


\I 


Krii.oGiE.  -  -  Comme  il  était  naturel,  les  républicains 
protestèrent  contre  l'arrêté  du  7  thermidor,  les  cMholiques 
s'en  réjouirent.  A  Paris,  les  républicains  se  plaignirent 
que  l'arrêté  aurail  [»our  conséquence  de  compromettre  leur 
tranquillité,  v.  Ceux  qui  \oudront  ït^ner  le  décadi,  disaient- 

I .  Lucien  Bonaparte  précisa  le  sens  de  l'arrêté  du  7  thermidor  dans 
une  circulaire  aux  |»réfct>  datée  du  a8  thermidor.  On  sait  que  le 
calendrier  républicain  resta  olBciellement  en  vigueur  jusqu'en  1807. 
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ils,  seront  accusés  de  jacobinisme,  il  y  aura  surtout  scis- 
sion parmi  les  ouvriers  et  désordres  dans  les  ateliers,  en  ce 
que  les  uns  voudront  ôtre  pavés  le  samedi  et  se  reposer  le 
dimanche,  les  autres  préféreront  les  9  et  10  de  chaque 
décade...,  il  y  aura  incertitude  continuelle  dans  le  com- 
merce, le  marchand  n'étant  point  assujetti  par  le  gouver- 
nement à  ouvrir  ou  fermer  sa  boutique  à  des  jours 
fixes...  »,  en  un  mot,  on  avait  fourni  u  un  moyen  de 
plus  à  Hntrigue  des  réfractaires  pour  rétablir  la  domi- 
nation d'une  religion  intolérante.  »  Les  catholiques  se 
persuadaient  en  effet  que  l'intention  du  gouvernement 
était  ((  de  ramener  par  degré  le  règne  de  la  religion 
cathohque  '  ». 

Le  10  thermidor,  à  Paris,  la  moitié  des  boutiques  furent 
fermées  et  le  plus  grand  nombre  surtout  le  soir,  à  l'heure 
de  la  promenade,  mais,  à  Versailles,  toutes  les  boutiques 
furent  ouvertes.  Des  jeunes  muscadins  en  troupe  se  pro- 
menèrent dans  les  principales  rues  de  Paris,  semblèrent 
prendre  note  des  boutiques  fermées  et  injurièrent  leurs 
propriétaires  du  nom  de  jacobins". 

Le  29  thermidor,  second  décadi  après  l'arrêté,  les  bul- 
letins de  police  constataient  que  «  l'intrigue  des  prêtres 
zélés  avait  réussi  au  gré  de  leurs  vœux  ».  «  Hier,  toutes 
les  boutiques  ont  été  ouvertes  et  le  public  en  a  conclu  que 
désormais  on  suivrait  pour  les  jours  de  fêtes  le  rite  du  culte 
catholique.  »  Le  20  fructidor,  qui  était  à  la  fois  un  décadi 
et  un  dimanche,  les  marchands  qui  avaient  ouvert  leurs 
boutiques  durent  la  fermer,  parce  qu'on  les  traitait 
iV  i(  athées  ».  Dans  toute  la  France,  les  républicains,  ne 
se  sentant  plus  soutenus  par  le  pouvoir,  cessèrent  de  chô- 
mer le  décadi.  Pourtant  les  cérémonies  décadaires  ne  dis- 
parurent pas  complètement.  Jusqu'au  Concordat,  quelques 
municipalités  zélées  continuèrent  à  se  réunir  au  «  temple  » 
le  décadi  et  à  porter  à  la  connaissance  du  peuple  les  lois 


I.  Bulletin  de  police  du  9  thermidor  an  VIII  (Arch.  nat.,  F"^ 
3701).  Les  détails  et  citations  qui  suivent  sont  empruntés  &  la  mémo 
source. 

a     Bulletins  de  police  des  11  et  i3  thermidor  an  VIII. 
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nouvelles'.  L'idée  que  le  gouvernement  devait  rendre 
compte  de  ses  actes  aux  cilovens  et  en  donner  les  raisons, 
était  si  fortement  ancrée  dans  les  esprits  qu'on  la  trouve 
formulée  jusque  dans  les  bulletins  de  jK>lice.  On  lit  par 
exemple  dans  celui  du  9  fructidor  an  VII  ces  regrets 
suggestifs: 

«  Dans  la  plupart  des  communes  de  campagne,  le 
temple  décadaire  ne  tient  plus,  ou  les  administrés  ne  s'y 
rendent  point.  Beaucoup  d'entre  eux  ne  savent  pas  lire. 
De  là,  il  résulte  que  les  lois  et  arrêtés  du  gouvernement, 
quoique  aflichés,  restent  ignorés  et  l'impulsion  n'est  plus 
donnée  aux  es|>rits  par  le  gouvernement,  on  ne  voit,  on 
n'entend  que  par  l'organe  de  quelques  hommes,  dont  une 
partie  cherche  plutôt  à  égarer  Topinion.  Ne  pourrait-on 
pas  ordonner  que  la  lecture  des  actes  du  gouvernement 
serait  faite  par  le  maire  de  chaque  commune  dans  la  chaire 
de  réglise,  à  la  suite  de  Tollice  ?  Il  importe  du  moins  que 
le  gou\  crue  ment  adopte  un  mode  quelconque  pour  faire 
connaître  aux  administrés  sa  pensée  et  ses  actes...  » 

Le  gouvernement  n'était  nullement  disposé  à  se  rendre 
a  un  tel  vœu.  Il  se  souciait  plus  que  médiocrement  de 
faire  connaître  sa  politicjue  a  ses  administrés  et  de  paraître 
présenter  ses  actes  au  contrôle  de  l'opinion  publique.  Les 
régimes  démocratiques  seuls  ont  de  ces  préoccupations. 

Lks  dermèrks  fétes  nationales.  —  Quant  aux  deux 
fêtes  nationales  (jui  subsistaient  encore,  celles  du  i4  juillet 
et  du  i'"^  vendémiaire,  elles  perdirent  de  plus  en  plus  leur 
caractère  moral  et  patriotique  pour  devenir,  dès  Fan  IX, 
de  pures  réjouissances  foraines. 

La  fête  du  l 'i  juillet  fut  transformée  en  fête  de  la  Con- 
corde". Lucien  Bonaparte  en  rédigea  le  programme  pour 
Tan  VHP.  Au  chef-lieu  de  chaque  département,  devait 
être  posée  par  le  préfet  la  première  pierre  de  la  colonne 
départementale,  dont  Tarrêté  du  29  ventôse  avait  ordonné 


I.   Par  exomule  la  iimnicipalilé  do  Beauvais    Scioul,  Le  Directoire, 

IV,  p.  4i/i. 

3.   Son  litre  otîiciel  est  F^te  du  i4  juillet  ou  de  la  Concorde. 
3.   Par  sa  circulaire  du  38  prairial. 
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lYTCClion,  pour  honorer  «  la  mémoire  des  braves  du  dé- 
partement morts  pour  la  défense  de  la  patrie  et  de  la 
liberté*  ».  A  Paris,  le  ministre  de  Tinlérieur  poserait  sur 
la  place  de  la  Concorde  la  première  pierre  de  la  colonne 
nationale.  Une  cérémonie  civique  aurait  lieu  dans  le  temple 
de  Mars  aux  Invalides  et  se  composerait  de  chœurs  et  de 
svmphonies,  entrecoupés  par  un  discours  de  Lucien 
Bonaparte.  Le  premier  consul  passerait  la  revue  des  In- 
valides, remettrait  à  chacun  d'eux  une  médaille.  Il  se 
rendrait  ensuite  au  Champ  de  Mars,  passerait  la  revue  de 
la  garnison  et  recevrait  les  drapeaux  pris  sur  Tennemi, 
ipii  lui  seraient  présentés  avant  d'être  déposés  au  temple 
de  Mars.  La  fête  se  terminerait  par  des  jeux  divers  (courses 
à  pied,  à  cheval,  courses  de  chars)  et  par  le  lancement 
d'un  aérostat.  Le  soir,  serait  tiré  un  feu  d'artifice.  Ce 
programme  fut  exécuté  point  par  point*. 

Pour  la  fête  du  1**^  vendémiaire  an  IX,  Lucien  Bona- 
parte s'inspira  des  souvenirs  de  la  fédération.  Les  préfets 
durent  envoyer  à  Paris  trois  citoyens  de  leur  département, 
choisis  parmi  les  «  propriétaires  aisés  et  acquéreurs  de 
domaines  nationaux  ».  Ces  délégués  occupèrent  une  place 
distinguée  dans  la  cérémonie  et  furent  présentés  aux 
consuls  le  dernier  jour  complémentaire.  Le  ministre 
s'était  promis  que  la  réunion  à  Paris  de  ces  provinciaux 
de  marque  aurait  un  grand  retentissement  politique  :  «  Ils 
verront  de  près  le  gouvernement  qui  s'occupe  sans  relâche 
du  bonheur  de  la  France  ;  ils  apporteront  à  Paris  les  sen- 
timents d'affection  et  d'amour  qui  animent  toute  la  Répu- 
blique ;  ils  partageront  l'enthousiasme  qu'inspirent  ces 
augustes  solennités  ;  ils  rediront  à  leurs  concitoyens  ce 
qu'ils  auront  vu...  »  Le  matin  de  la  fête,  le  premier  consul 
posa  la  première  pierre  du  monument  de  Kléber  et  de 
Desaix  sur  la  place  des  Victoires.  Le  corps  de  Turenne 


1.  Par  une  circulaire  du  a8  floréal  an  VIII,  Lucien  Bonai>arie  avait 
ouvert  un  concours  enlre  les  artistes  pour  l'exécution  des  colonnes 
départementales  et  de  la  colonne  nationale. 

2.  Voir  différents  comptes  rendus  de  la  fêle  dans  Aulard,  Paris 
sous  le  Consulat,  I,  p.  5 10  et  suiv. 
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fut  transporté,  «  sur  un  char  élevé  attelé  de  quatre  chevaux 
blancs  »,  du  Musée  des  monuments  français  au  temple  de 
Mars  aux  Invalides.  L'après-midi,  le  ministre  de  Tlnté- 
rieur,  entouré  des  autorités,  prononça  un  discours  dans 
le  temple  de  Mars.  Le  Conservatoire  exécuta  des  sym- 
phonies, et  le  ministre  proclama  les  noms  des  départe- 
ments qui  avaient  le  mieux  payé  leurs  contributions  et 
fourni  le  plus  de  conscrits  aux  armées.  Il  n'y  eut  pas  de 
revue  au  Champ  de  Mars  comme  au  i4  juillet,  mais 
seulement  des  jeux  et  des  «  expériences  d'aérostation*.  » 

En  l'an  IX,  Chaptal,  qui  avait  succédé  à  Lucien  Bona- 
parte au  ministère  de  l'intérieur,  ne  se  mit  guère  en  frais 
d'imagination.  Au  i4  juillet,  le  gouvernement  ne  parut 
pas  à  la  fête.  Il  n'y  eut  aucune  cérémonie  ni  aux  Invalides 
ni  au  Champ  de  Mars.  Mais  en  revanche,  les  Champs- 
Elysées  jusqu'à  rËloile  furent  superbement  décorés  et  en- 
vahis par  une  quantité  de  baraques  foraines.  A  la  barrière 
de  l'Étoile,  on  avait  élevé  «  un  grand  rocher  ouvert,  sur  la 
cime  duquel  était  placée  une  statue  de  la  Renommée  cé- 
lébrant les  victoires  des  armées  républicaines'  »> .  Au  milieu 
du  (c  grand  carré  »>  des  Champs-Elysées,  se  dressait  un 
c(  temple  »,  supporté  par  une  colonnade  et  décoré  de  guir- 
landes. Tout  autour  étaient  disposés  des  obélisques  et  des 
trophées  d'armes  à  la  gloire  des  armées. 

La  fête  du  i""  vendémiaire  an  IX  fut  toute  foraine  comme 
celle  du  i4  juillet,  mais  Chaptal,  à  l'exemple  de  François 
de  NeufchAteau,  la  fit  précéder  pendant  les  jours  complé- 
mentaires d'une  exposition  des  produits  de  l'industrie  na- 
tionale qui  eut  lieu  dans  la  cour  du  Louvre. 

Co>CLLsio>.  — Le  culte  décadaire  disparu,  la  religion 
révolutionnaire  ne  mourut  pas  tout  entière.  Quinet  exa- 
gère quand  il  s'écrie  avec  amertume  :  «  Fêles,  anniver- 
saires de  la  Révolution,  où  sont-ils?  Que  sont  -devenus 
tant  de  solennités,  de  jubilés  institués  par  la  Convention? 


I .   Voir  difTérenls  comptes  rendus  de  la  îèie  dans  Aulard,    Paris 
sous  le  Consulat,  I,  p.  665  el  suiv. 
a.   Programme  ofiicici  de  Chaplal. 
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Il  nVn  reste  aucun  vestige.  I.e  [)eu[)le  n'a  pas  gardé  une 
seule  des  fêles  de  1789  à  1800.  Cet  immense  boulever- 
sement n'a  pu  déplacer  un  seul  saint  de  village  ^..  »  Sans 
doute,  tout  le  symbolisme  des  cultes  révolutionnaires  est 
bien  passé,  mais  non  l'esprit  qui  les  anima.  Pour  les  ré- 
publicains du  XI v''  siècle,  la  Uévolution  est  restée  un  idéal 
h  atteindre,  une  religion  ayant  ses  fervents  et  ses  apôtres. 
Miclielet  et  Quinet  lui-même  sont  de  cette  religion-là. 
Elle  comprend  tous  ceux  qui  croient  que  la  conciliation 
est  impossible  entre  TEglise  et  la  société  moderne,  tous 
ceux  qui  veulent  faire  de  la  démocratie  une  réalité. 

Il  n'est  pas  vrai  d'ailleurs,  quoi  qu'en  dise  Quinet,  que 
Tanivre  religieuse  de  la  Révolution  ait  si  complètement 
aM)rté,  qu'elle  n'ait  rendu  aucun  service.  Les  prédications 
des  orateurs  décadaires  ont  répandu,  vulgarisé  Tincrédu- 
lité  jusque  dans  les  masses.  Les  contemporains  sont  una- 
nimes à  constater  qu'au  moment  du  Concordat,  la  plus 
grande  partie  de  la  population  des  villes  était  détacliéedu 
catholicisme".  Aller  à  la  messe  ou  à  confesse  semblait  de 
mauvais  ton.  Les  mariages  civils  n'étaient  pas  rares.  Bon 
nombre  d'enfants  n'avaient  [>as  reçu  de  baptême  ni  fait 
de  première  conununion.  Même  dans  les  campagnes,  on 
so  passait  fort  bien  de  prêtres*.  Les  cultes  révolutionnaires 

1.  Quinet,  Édition  du  centenaire,  II.  p.  91, 

2.  Voir  entre  autres  témoignages  sur  Tirréligion  régnante  :  le 
rapport  du  préfet  de  la  Seine  au  conseiller  d'Etat  Lacuée  (an  I\)dans 
F.  Roctjuain,  Etal  de  la  France  au  iS  brumaire,  187/4»  p  î»*}»  et  suiv.  ; 
les  aveux  désolés  dos  Annales  île  la  Helufion,  t.  \,  n"  i  :  «  Autrefois 
tout  le  monde  se  pi([uail  d'honorer  Dieu  à  sa  manière  et  de  remplir 
les  devoirs  extérieurs  de  sa  religion.  A  présent,  le  plus  grand  nombre 
n'^  pense  même  plus...,  etc.  »  ;  les  Soiirenirs  de  Ghaptal,  iSgS, 
p.  3'j6  :  «  L'opération  la  plus  hardie  qu'ait  faite  Bonaparte  pendant 
les  premières  années  de  son  règne  a  été  le  rétablissement  du  culte  sur 
ses  anciennes  bases.  Pour  bien  juger  de  l'importance  et  de  la  difliculté 
de  cette  entreprise,  il  faut  se  rejiorter  à  cette  é{K)que  où  la  haine  la 
plus  acharnée  et  le  mépris  le  plus  profond  pesaient  sur  le  clergé...  ». 

'S.  Le  préfet  d'Indre-et-Loire,  Ponmicreul,  constatait  avec  satisfaction 
que  les  églises  étaient  fermées  rlans  le  tiers  de  son  département  :  «  Le 
tiers  de  ce  département  est  sans  ministres  du  culte.  Ce  tiers  paie  exac- 
tement ses  contributions,  jouit  d'une  tranquillité  parfaite  et  offre  peut- 
être  moins  de  délits  que  les  deux  autres  tiers,  où  des  ministres  dirigent 
les  oj>inions,  les  familles,  et  souvent  pour  des  intérêts  fort  temporels. . .  » 
(Arch.  nat  ,  F**866.  Lettre  du  préfet  en  date  du  4*  jour  complémen- 
taire an  IX). 

Matuilz.  39 
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avaient  donc  pour  une  granilo  part  rempli  leur  objet,  qui 
était  de  déclirislianiser  la  France,  li'œuvrc  était  en  bonne 
voie  quand  le  Concordat  donna  le  signal  de  la  réaction. 
yVlors  les  saints  de  village  reconimencèrenl  h  être  adorés, 
mais  Quinet  n'eut  été  que  juste  en  reconnaissant  qu'ils 
avaient  été  auparavant  ébranlés,  «  déplacés  ». 

11  n'est  même  pas  absohuuent  exact  qu'il  ne  soit  rien 
resté  des  symboles  et  des  fêtes  révolutionnaires.  Les  trois 
couleurs,  dont  le  culte  avait  commencé  aux  fédérations, 
continuèrent  a  exciter  dans  Tàme  de  beaucoup  de  répu- 
blicains une  sorte  d'énn)tion  religieuse.  La  Restauration 
fut  bonnie  parce  qu'elle  avait  proscrit  le  drapeau  tricolore. 
Les  devises  révolutionnaires,  que  les  carbonari  de  i8io 
gravaient  sur  leurs  sabres,  la  Déclaration  des  droits  con- 
tinuaient à  servir  d'Évangile,  de  mots  de  ralliement  aux 
fidèles  de  la  Révolution. 

Dans  toute  la  France,  on  planta  des  arbres  de  la  Lil)crlo 
en  f\H.  On  en  plante  encore  de  nos  jours  \  Sous  le  premier 
empire,  les  derniers  jacobins,  réfugiés  dans  les  loges  maçon- 
niques, Y  célébraient  les  fêtes  du  c^ilendrier  révolutionnaire*. 
La  troisième  République  restaura  la  fête  nationale  du 
1 4  juillet.  i\'al-on  pas  célébré  enfin,  dans  ces  derniers 
temps,  les  anniversaires  des  guands  bomnics,  de  ceux  qui 
ont  conservé  ou  agrandi  le  patrimoine  de  la  Révolution, 
le  centenaire  de  Hugo,  de  Micbelet,  de  Quinet?  Certains 


1 .  Récemment  le  disputé  Tourgnol  en  plantait  un  dans  la  Haute- 
Vienne. 

a.  «  D'après  le  rapport  d'un  commissaire  de  police  au  préfet  du 
Léman  (i8  mars  i8ii)  BuonaroUi  était  devenu,  sous  le  nom  de  Ca- 
mille, vénérable  de  la  loge  maçoiinicpie  des  Amis  sincères,  qui  sena^l 
à  grouper  des  hommes  ayant  participé  à  la  Uévolulion.  v  11  m'est  dit. 
continuait  le  commissaire,  quo  celte  loge  célèbre  chaque  mois  une 
.  des  fêles  périr)diqucs  (pii  furent  établies  |>ar  les  jacobins,  comme  » 
Libi'f'tc,  VEfjalité,  la  Satjesse,  elc,  qu'à  chacune  d'elles  il  est  fait  un 
discours  analogue  et  presque  toujours  par  Duonarotti  »  (G.  WeilK 
Ph.  Hu(murotli.  lit'viu^  hisluriquc,  t.  LWVl,  p.  a6o). 

Un  Ahiionach  fie  la  h'ranr-Mnçonneru'  paru  à  Angers  en  i88t)(Bib. 
Nat.  H.  ono'i)  débute  par  un  calcndri«^r  des  grands  hommes,  des 
marlyrs  v[  des  bienfaiteurs  de  rhumanité  [mrmi  lesquels  je  relève  l«5 
noms  de  Boudha,  Zoroastre,  IJrrnanlin  de  Suint-Pierre,  1  o//i<rv,  Kanl, 
l  nhntin  llaiïy,  (Jiaumetle,  Babeuf,  Dupont  de  Nemours,  Moreau,  P"* 
p///.s..>i(;cker,  etr. 
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(le  nos  iiuTcdulos  conleniporains  ont  inenie  ressuscité  an 
Trocadcro  la  fctc  de  la  Raison  '. 

Du  culte  décadaire,  il  est  resté  aussi  quelques  idées 
fécondes,  d'où  sont  sorties  d'utiles  institutions,  comme  les 
expositions  et  les  comices  agricoles  ^ 

Sans  doute,  il  est  facile  de  railler  avec  notre  esprit  d'au- 
jourd'hui Tappareil  académi(jue,  les  détails  puérils  ou 
burlesques  des  cérémonies  révolutionnaires.  Elles  eurent 
cependant  leur  grandeur.  Un  c^itliolique  aussi  intransi- 
geant que  (Grégoire  en  fait  l'aveu  en  ces  termes  :  «  Dans 
des  réunions  purement  civicpies,  écrit-il  (et  pour  un  mo- 
ment j'oublie  les  Ic/upics  de  la  Hai.so/i),  qui  n'a  versé  des 
larmes  d'attendrissement,  lorsqu'au  milieu  d'assemblées 
nond)reuses  tous  les  assistants  étant  debout,  tête  nue  et 
dans  une  attitude  religieuse,  une  voix  touchante  et  liérc 
entonnait  la  strophe  :  Amour  sacré  de  la  Patrie  \  Entre 
ces  chants  nationaux,  plusieurs  avoués  parle  goût  étaient 
devenus  européens.  I^a  dernière  fois  que  je  les  entendis,  le 
dirai-je?...  c'est  au  parc]^Saint-James'^  »  Et  ce  ne  sont 
pas  seulement  les  hynmes  révolutionnaires  que  (îrégoirc 
se  voit  contraint  d'adniirer,  il  trouve  aussi  du  mérite  aux 
discours  ([u'on  entendait  dans  les  temples  républicains.  Il 
voudrait  cpi'on  fît  un  choix  judicieux  de  ceux  qui  furent 
prononcés  à  la  fête  du  i*"""  vendémiaire  et  il  n'hésite  pas  à 
dire  que  le  recueil  ainsi  formé  «  ollrirait  des  modèles  de 
haute  élo(pience*  ».  Il  loue  encore  le  coté  moral  de  beau- 
coup de  fêtes.  (Tétait  donner  au  peuple  un  spect^iclc 
élevé  que  «  de  porter  triomphalement  des  ustensiles 
d'arts  et  métiers,  des  charrues  décorées  d'une  gerbe  de 
blé,  des  instruments  aratoires,  des  ballots  de  commerce, 
des  t<ibles  sur  lesquelles  étaient  gravées  les  droits  de 
rhomme,  les  bannières  des  peuples  libres  et  alliés,   des 


I.   Les  amis  du  journal  La  liaison  en  kjou. 

•À.  La  remarque  a  déjà  été  faite  par  l'iiistorien  bleu  de  la  ftévolu- 
lion  en  Bretagne,  A.  Duchatellier,  Histoire  de  la  Révolution  dans  les 
tirpartements  de  l'ancienne  Dretayne,  i83(),  l.  VI,  p.  9a. 

3.  Grégoire,  Histoire  des  Sectes,  1,  p.  07- 5^^. 

4.  Id.,  1.  p.  189. 


ijiH  chiTE  m:  ctJLtE  décadaire 

modèles  de  la  Bastille,  faits  avec  des  pierres  tirées  de  cet 
édifice*...  » 

De  tels  jugements,  venant  d'un  tel  homme,  reposent 
des  dédains  préconçus,  des  moqueries  inintelligentes  que 
les  écrivains,  même  libéraux,  ont  prodigués  d'ordinaire  aux 
cultes  révolutionnaires. 


I.  Id,,  I,  p.  55.  —  Aux  funérailles  récentes  d'un  grand  écrivain, 
figurèrent  des  mineurs  en  costume  de  travail»  leurs  outils  sur  l'épaule, 
et  la  chose  n'a  surpris  personne,  que  je  sache. 


CHAPITRE  IX 

LES  DERNIERS  JOURS  DE  LA  THÉOPHILANTHROPIE 

(Prairial  an  VlI-Vendémiaire  an  X.) 


I.  La  crise  du  3o  prairial.  —  Les  pamphlets.  —  Les  carica- 
tures. —  Les  théophilauthropes  aésavoueut  La  Révellière. 

—  Attitude  1res  digne  de  La  Révellière.  —  La  presse.  — 
L'opinion  politique.  —  Le  Portique  républicain. 

3.  Les  tliéophiiantliropes  et  le  i8  brumaire.  —  Éloge  de 
Washington  par  Dubroca. 

3.  Réorganisation  delà  théophilanthropie.  —  Les  temples  en 
activité.  —  Un  vœu  de  Chemin.  —  Reformes  admmistra- 
li\es.  -^  Règlement  du  temple  delà  Victoire.  —  Fusion  du 
comité  et  de  Tadministration.  —  Les  écoles.  —  La  partie 
administrative  du  culte.  —  Les  théophilanthropes  et  la 
bienfaisance. 

l\.  Nouvelle  orientation  donnée  à  la  secte.  —  Fêtes  morales 
substituées  aux  fêtes  politiques.  —  Fête  de  la  tolérance.  — 
Fête  aux  bonnes  mœurs.  —  Troisième  anniversaire.  — 
Fête  aux  bienfaiteurs  de  l'humanité.  —  Programme  des 
fêtes  morales  du  temple  de  la  Victoire  pour  l'an  IX. 

5.  Les  résultats.  —  Regain  d'activité  de  la  secte.  —  Troubles 
provoqués  par  les  catholiques.  —  La  police  protège  les  théo- 
philanthropes.  —  La  secte  bénéficie  de  la  suppression  du 
culte  décadaire.  —  Fête  en  l'honneur  de  la  victoire  de 
Marengo.  —  Hardiesse  croissante  des  théophilanthropes.  — 
L'attentat  du  3  nivôse  et  les  théophilantnropes.  —  Cam- 
pagne anticléricale  de  la  société  du  temple  de  la  Victoire. 

—  Fouché  et  les  théophilanthropes.  —  Vitalité  de  la  secte 
à  la  veille  de  sa  suppression. 

G.  Dernières  polémiques.  —  Les  dernières  réunions  des  théo- 
philanthropes à  Paris. 

7.  Les  derniers  jours  de  la  théophilanthropie  en  province.  — 
Chàlons-sur-Marne,  Dijon,  Bourges. 

8.  Yonne.  —  Le  3o  prairial  à  Sens.  —  Le  18  brumaire.  — 
Troubles  provoqués  par  les  arrêtés  de  nivôse.  —  ii'arrèlé 
du  7  thermidor  et  ses  conséquences.  —  Le  préfet  consulte 
Fouché.  —  Les  théophiles  de  Sens.  —  Doléances  de  Benoisl- 
Lamothe  au  minisire  de  la  police.  —  Benoist-Lamothe  se 
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résigne  à  quitter  la  catlunlrale.  —  Le  divorce  de  Benoisl- 
lianiolhc..—  Saint -Florentin.  —  Auxerre.  —  Griefs  dw 
lliéopliilanlhropes.  —  (loiiUit  avec  le  maire.  —  Interven- 
tion conciliatrice  du  nréfet.  --  Les  lliéophilanllirojKîs  ré- 
sistent. —  Le  nréfet  leur  donne  tort.  —  Nouveau  conilil. 
—  l^es  théophilantluopes  confinés  dans  une  chapelle.  — 
l)i\isions  dans  la  sociélé.  —  Nomination  de  nouveaux  com- 
missaires. —  Mauvaise  hiuneur  du  préfet.  —  Les  théophi- 
lliro|)es  «  ennemis  du  gouvernement  ». 

9.  Klal  de  la  tliéopliilantliropie  à  la  lin  de  l'an  LV.  —  Pro- 
lection  du  Sénal.  —  Bonaparte  et  les  tliéopliilanthro|)es. 
Ses  p:riefs  contre  eux.  —  Le  nonce  réclame  leur  suppres- 
sion. —  L'arrèlé  du  i:i  vendémiaire  an  \. 

10.  Les  derniers  jours  de  la  secle  à  Paris.  —  Pétitions.  — 
i^oteslation  adressée  à  ri nstitul.  —  ]*élition  des   (héisles. 

11.  Suppression  de  la  lliéophilanthropie  dans  les  déparfe- 
ments.  —  Sens,  Auxerre. 

12.  Fin  des  principaux  théophilanthropes.  —  Goupil. 
Creuzé-Latouche,  nallier,  Dupont  de  Nemours,  Siauxe, 
Chemin,  Valenlin  Hauy,  Duhroca,  Lecoulteux  (de  Can- 
teleu).  —  Histoire  léj^endaire  de  la  théophilanthropie.  — 
Conclusion.  —  Le  prohlème  de  la  démocratie. 


1 


La  ckise  Dr  3o  puaiuial.  —  Plus  encore  que  le  culte 
décadaire,  la  théophilanthropie  subit  un  rude  assaut  au 
3o  prairial.  NLiis  elle  sut  y  faire  face  avec  courage  cl 
habileté  et,  somme  t(»ute,  elle  sortit  fortifiée  et  aguerrie 
de  celte  épreuve  passagère. 

Pour  renverser  La  Réveil ièrc,  les  prairialîstes  avaient 
fait  (lèche  de  tout  bois.  Boulay  (de  la  Meurt he),  François 
(de  Nantes),  orateurs  de  la  commission  des  Onze,  jetèrent 
le  ridicule  sur  celle  religion  «  contraire  aux  règles  du  bon 
sens  »,  raillèrent  son  «<  burlesque  pontife  ».  Leurs  at triques 
eurent  un  grand  retentissement.  Elles  déchaînèrent  sur 
La  llévellière  et  sur  les  théophilanthropes  une  pluie  d'in- 
jures et  de  quolibets,  plus  venimeux  que  spirituels.  Les 
plumitifs,  qui  venaient  de  recouvrer  une  liberté  relative, 
s'en  donnèrent  à  cœur-joie. 

Les  i'ami'iim:is.  -—  L'un  deux,  qui  signe  Fournier,  ras- 
sembla sous  ce  titre  Tcslument  et  mort  de  La  Hévellière- 
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Lépeaux,  chef  des  Filoiix  en  troupe  ',  tout  ce  que  put 
lui  suggérer  Tinvcctive  la  plus  véhémente  et  môme  la  plus 
grossière.  —  La  Révellière  est  sur  le  point  de  mourir  «  d'un 
amas  d'arrêtés  directoriaux  »,  qui  sVst  forme  sur  sa  poi- 
trine depuis  qu'il  a  cessé  d'être  Directeur.  «  Les  charlatans 
de  l'Institut  (classe  de  médecine)  »,  appelés  à  son  chevet, 
ont  émis  Tavis  que  sa  dernière  heure  allait  sonner.  Cou- 
ché sur  sa  hosse  dans  un  lit  de  parade,  le  pontife  convoque 
les  premiers  (iloux  en  troupe  de  son  diocèse  et  les  haran- 
gue :  «  Mes  très  chers  frères,  il  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu  et 
La  I\évellière  est  son  prophète.  L'esprit  du  Très-IIaul 
re[)ose  dans  ma  hosse,  car  aucun  autre  esprit  ne  fut  dans 
ma  tête,  fisope  le  hossu  écrivit  des  fahles,  j'ai  été  envoyé 
pour  les  comhattre.  Jésus  et  Mahomet  sont  des  impos- 
teurs, il  n\  a  que  moi  qui  connaisse  la  vérité  et  Polichi- 
nelle auquel  je  ressend)le  heaucoup.  Je  descends  d'Ahra- 
ham  en  droite  ligne.  Agar  était  ma  trisaïeule,  je  suis  venu 
pour  détruire  tous  les  roitelets  du  monde  et  rétablir  le 
culte  des  patriarches.  J'ai  du  commencer  mon  œuvre  par 
la  destruction  du  pontificat  romain,  rival  du  mien,  j'y 
ai  réussi...  » 

Et  la  harangue  continue  sur  ce  ton.  La  Révellière  se 
vanle  d'avoir  exilé  en  Egypte  le  Ci)rse  Bonaparte,  pour  le 
punir  du  respect  qu'il  avait  témoigné  au  pape  au  cours 
de  ses  victoires.  Il  se  vante  d'avoir  conquis  Home,  «  moins 
dans  la  vue  d'y  rétablir  un  fantôme  de  République 
romaine  que  pour  s'assurer  de  la  personne  du  vieillard 
qui  y  régnait  et  le  faire  traîner  de  prison  en  prison 
jusque  dans   les    cachots   de    Briançon   ». 

Il  se  vante  d'avoir  payé  les  théophilanthropes  vingt  sous 
par  jour  pour  les  engagera  se  rendre  exactement  au  temple 
de  l'Etre  suprême.  Il  félicite  ses  fidèles  de  la  patience  et  de 
Tabnégation  qu'ils  ont  montrées  contre  les  persécuteurs  : 
«  Les  poissardes  vous  jetaient  des  pommes  à  la  tête, 
vous  les  ramassiez  pour  les  manger.  »  Il  leur  donne  les 
suprêmes  conseils.  Qu'ils  suivent  après  sa  mort  les  instruc- 

I.  Bib.  nat.,  Lb*^  laôG,  8  p.,  s,  1.  n.  d.,  in-8. 


6lG       LES  DEHxMERS  JUtUS  DE  LA   TU£OPIIiL.i]STHROPie 

tiens  de  sa  femme,  «  car  elle  est  théophilanthrope  »  ! 
Qu'ils  ne  désespèrent  pas  surtout  !  Qu'ils  tiennent  tête  aux 
persécutions  futures  !  «  Réunissez- vous  dans  les  caves,  si 
vous  ne  pouvez  le  faire  dans  les  temples,  mais  ne  volez  pas 
le  vin  et  huvez  sobrement  en  Thonneur  de  Dieu  !  »  «Voici 
la  saison  des  cerises,  des  pnmes,  des  abricots  ;  choisissez 
les  phis  beaux  fruits  pour  les  offrir  à  rÉternel,  en  atten- 
dant le  relour  des  viclimes  humaines,  car  il  est  écrit  que 
ces  sacrifices  seront  rétablis.  Les  pères  immoleront  encore 
leurs  enfants  comme  au  temps  d'Abraham,  de  Jephtéet 
de  Brutus,  patriarche  romf\in...  » 

La  HéveUière  exprime  enfin  ses  dernières  volontés.  Il 
veut  élre  enterré  à  Briançon,  auprès  de  Pie  VL  tout  au- 
près de  lui  el  «  de  manière  que  ce  pontife,  dit-il  fort 
incongrûment,  ait  son  nez  dans  son  derrière  en  signe  de 
dépendance.  »  On  rhabillera  avec  Taube  et  la  ceinture 
théophilandiropique  et  on  mettra  sous  lui,  pour  faire  |)en- 
dant  à  sa  bosse,  un  gros  potiron  dont  il  fera  présent  à 
rLternel  en  arrivant  chez  lui.  11  lègue  par  son  eslanienl 
«  à  Tadministrateur  en  chef  des  latrines  du  Palais-Egalité» 
ses  œuvres  complètes  ;  —  sa  bosse  à  Barras,  «  son  plus 
cruel  ennemi  »  ;  —  ses  culottes  et  sa  garde-robe  k  ses 
chers  théophilanlhropes,  qui  «  les  baiseront  en  signe  de 
respect  à  Tendi-oit  où  il  a  ordonné  de  mettre  le  nez  de  Pb 
VI  ))  ;  —  cent  mille  francs  au  sacristain  de  Tordre,  poir 
qu'on  offre  à  peqvluilé  à  TLtre  suprême  les  prémices 
de  chaque  saison  pour  le  re[)os  de  son  Ame  ;  —  la  nicmc 
somme  au  poète  Chénier,  son  confrère  de  l'Institut,  |>our 
qu'il  compose  une  ode  en  son  honneur,  dans  le  genre  de 
celte  strophe  : 

cr  0  divin   Li  HéveUière, 

Des  philanthropes  le  père, 

Toul   l'univers  te  révère. 

Tu  lis  Ireinhler  tous  les  rois. 

Aidé  do  ta  seide  bosse. 

Tu  ronvorsas  sceptre  et  crosse 

Kt  c'est  (lu  fond  d(»  ta  fosse 

Que  lu  leur  dictes  des  lois...  » 


LA    CRISE    DU    3o    PRAIRIAL  617 

Il  lègue  à  rinstitiil  cent  mille  francs  pour  son  éloge  à 
perpétuité  ;  —  un  million  aux  banquiers  et  fournisseurs 
«  en  remboursement  des  pois  de  vin  qu'il  en  a  reçus  »  ; 
—  la  même  somme  aux  malheureux  prêtres  qu'il  a  fait 
déporter  à  Cayenne,  à  Pile  de  Hlié  ;  —  cinq  cent  mille 
francs  aux  Ihéophilantliropes,  «  à  ses  vrais  et  braves  jaco- 
bins pour  rétablir  les  sociétés  populaires  et  hâter  le  retour 
des  sacrifices  humains  »,  etc.,  etc.  11  ordonne  enfin  qu'on 
grave  sur  sa  tombe  en  guise  d'épita[>he  ces  paroles  remar- 
quables, qu'il  répétait  dix  mille  fois  par  jour  au  su  de  tout 
le  monde  :  «  Je  ne  veux  pas  qu'il  reslt  un  seul  roitelet  en 
Kurope  »  et  il  expire  comme  il  prononçait  ces  mots. 
Les  filous  en  troupe  se  retirent,  «  emportant  dans  leurs 
poches  (conmie  de  coutume)  les  dépouilles  de  ce  grand 
houune  ». 

De  cet  exemple,  on  peut  juger  du  contenu  des  autres 
pamphlets  du  même  genre  et  de  leur  bon  goul.  Voici 
Im  Mort  des  ihéophUnnthropcs  on  leurs  fourberies  secrètes 
dévoilées  aux  yeuj:  de  la  France  et  de  V Europe  entière,  par 
N .  -M .  l). . . ,  prêtre  catholique  '  ;  voici  les  Ktrennes  aux  amis 
du  IS  [fructidor]  ou  Almanaclipour  l'an  de  grâce  lyoS"*. 

J /auteur  des  Et  rennes  regarde  La  Hévellière  comme 
«  le    type,    rcmblème   vivant   de    la    céleste   théophilan- 


I.  Hib.  nat.,  Lb^"^  711,  in-8,  8  p.,  daté  à  la  main  du  fi  messidor 
an  VU.  Les  thcophilanltiropes  so  plaignirent  que  ce  pamphlet  ait 
été  crié  dans  les  rues  u  avec  la  plus  grande  anbctation,  le  5  messi- 
dor »,  jour  où  ils  cch'braient  leur  culte  au  tomplo  de  la  Recon- 
naissance (voir  le  pamphlet  théophilanthropimie.  l.ettre  écrite  par  les 
tliéophilantliropeanvanl  fh'  mouriry  in-8,  16  p.,  n.  de  la  V.  de  P.  8r)/|7, 
p.   16,  n.  i). 

^.  A  Paris,  de  Timpriniorie  des  tlicophilanlhro(>es,  à  l'enseigne  de 
Polichinelle,  an  VII,  in-8.  Arch.  nat.,  K"  6239-^.  La  brochure,  œuvre 
d'un  royatist*',  commence  par  un  historique  du  coup  d'Etat  de  fructi- 
dor cl  se  termine  par  un  calendrier  grégorien  pour  1798,  qui  jwrte, 
accolées  aux  anniversaires  révolutionnaires,  des  annotations  du  genre 
do  celles-ci  :  21  janvier,  fleuil\  10  mai,  fieuil  \  3i  mai,  nhjrurn  ;  2  juin, 
n';/n/m;  27  juillet,  9  Ihernwhr;  10  août,  nùjrnin\  25  août.  Saint- 
Louis;  2  et  3  sept,  les  SS.  martyrs  fie  la  Uérofution  ;  16  sept.,  tteuil  ; 
4  oct.  i3  vendémiaire;  5  et  G  oct.,  nujrum.  La  Hé\ellière  fait  allusion 
à  ce  pamphlet  dans  ses  Mémoires  (II,  p.  170)  et  il  l'attribue  à  un  abbé 
A.  (t.  N.  (Il  est  à  remarquer  que  rédit<»ur  des  Mémoires  a  changé  — 
s.ans  doute  par  ignorance  —  le  litre  véritable  en  celui  d'hJlrennes  aux 
amis  de  Louis  X  \  lU). 
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ihropie  »  et  il  se  met  à  poursuivre  un  parallèle,  qu'il  croit 
spirituel  et  (|ui  n'est  que  slupide,  entre  le  moral  de 
La  Hé>elli('re  et  son  physique,  «  unis  Tun  et  Fautre  par 
un  arcoril  inyslérieuv  ».  Le  tli('c»s  de  la  théophilanthropie 
est  logé  dans  sa  bosse,  Tanthropos  dans  son  ventre,  clc. 
(i'esl  ensuite  une  comparaison  entre  Mahomet  et  La 
Révellière.  (Connue  Mahomet,  La  Kévellière  a  imposé  sa 
religion  par  la  lorce,  par  la  déportation  ou  par  le  glaive,  etc. 
Dans  ce  concert  de  plates  injures  et  de  grosses  plai- 
santeries, quelcpies  patriotes  tinrent  leur  partie,  avec  moins 
de  violence  toutefois.  In  anonyme,  qui  signe  Astarolh, 
renvoya  les  CHilholi(|U(»s  et  les  théophilanthropes  dos  à 
tlos  dans  une  /)/.v/><//c  du  Diable  entre  M.  Dimanche,  la 
eiloyenne  Dêcaih\  le  curé  de  la  paroisse  des  Innocents, 
le  cure  des  théttphilanthropes^...  Les  théophilanthro|)es 
n'étaienl  (pie  des  pédants  w  avec  leur  érudition  à  la  tur- 
que »,  leur  religion  qu'un  (c  ramassis  de  toutes  les  autres, 
un  \érilal)le  habit  d'arlequin  !  »  Ils  nous  apprennent  «  que 
nous  nous  sonunes  levés  ce  malin  et  que  probablement 
nous  nous  coucherons  ce  soir,  si  nous  ne  sommes  pas 
morts.  Savez-vous  bien  que  voilà  une  (ière  nouvelle  I  » 
Quant  à  leur  soi  disant  tolérance,  elle  les  met  à  Taise  |x:>ur 
troubler  le  culte  des  catholiques,  dont  ils  ont  pris  les 
églises-  I^es  catholi(pies  sans  doute  ne  valent  pas  mieux. 
Ils  ne  sont  pas  tolérants  et  leurs  curés  ont  oublié  TEvan- 
gile.  Puis(pie  catholiques  et  théophilanthropes  se  valent, 
((u'ils  se  réconcilient  et  (pie  la  Décade  tende  la  main  au 
Dimanche!  «  Citoyen  théophilanthroj)e,  conclut  le  Diable, 
votre  pape  est  mort  dans  Topinion  publique,  voulez-vous 
que  je  vous  dise  le  fin  mot?  C'est  que  vous  auriez  fait  plus 
de  j)r(»grés,  si  \ous  iravi(v.  [)as  pris  a  votre  solde  des 
prêtres  catholi(pies.  Vous  avez  fait  une  sottise,  tant  pis 
pour  \ous.  Allons,  qu'on  s'embrasse  et  que  chacun  vive  en 
pai.v.  Allaires  de  religion,  dispute  de  culte  ne  valent 
rien...  » 


3.   .\\«'C  ce  sons-liln^  :  //('vo/ir/V/V/Z/o/»  »/(•   la  tléciute  avec  te  dimanche. 
Bib.  liât.,  Lb^*  aa'i,  iii-8. 
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Caricatires.  —  Les  caricatures  accompagnèrent  les 
pamphlets.  Les  Et  rennes  (iu,v  amis  du  IS  sont  préi^étloes 
crime  gravure,  au  dessous  de  laquelle  on  lit  «  Mahomet 
théophilanthrope  ».  In  polichinelle  en  costume  de  Direc- 
teur, dehout  sur  le  calendrier  rrpuhlicain,  manjue  du  pied 
gauche  la  date  du  i8  fruclidor  el  renverse  du  pied  droit 
la  Constitution.  Il  tient  d'une  main  la  France  en  équi- 
lihre  et  de  l'autre  la  frappe  avec  un  sceptre  de  fer.  A  sa 
droite,  une  hotte  de  paille  enflammée,  sur  laquelle  on  lit 
500,  un  tas  de  bûches  à  sa  gauche,  les  200. 

lue  autre  caricature,  décrite  par  la  (xnzctle  de  France 
du  i5  messidor,  représente  Treilhard  et  Merlin  portant 
La  Hévelliére  sur  un  brancard,  avec  cette  épigraphe  : 
c<  Nous  emportons  le  magot  '.  » 

De  toutes  ces  charges,  la  plus  réussie  et  la  plus  popu- 
laire fut  dessinée  par  Prudlion  el  gravée  par  Copia.  La 
Hévelliére,  «  pape  des  théophilanthropes  »,  est  représenté 
((  à  mi-corps  el  de  face,  les  bras  appuyés  à  une  tribune 
et  la  tête  tournée  à  droite,  drapé  en  Démosthéne  et  coiflc 
en  Lucius  Verus,  les  poings  serrés,  Tœil  enfoncé,  le  front 
carré  et  les  traits  inférieurs  projetés  en  avant "^  ». 

Fragonard  lui-même  ne  dédaigna  pas  de  s'anmser  aux 
dépens  du  pauvre  Directeur  déchu.  Dans  une  pochade, 
gravée  par  Hapine,  il  le  représenta  en  costume  dcî  lecteur 
théophilanthrope,  en  train  de  célébrer  un  mariage  dans  le 
temple.  De  sa  mam  droite  La  Kévellière  écarte  les  pans  de 
sa  robe  blanche  et  montre  par  dessous  sa  longue  redin- 
gote?. Sa  main  gauche  se  lève  comme  pour  bénir.  Les  yeux 
sont  dans  une  extase  farouche.  Devant  lui,  on  voit  un  autel 
circulaire  entouré  de  guirlandes  de  fleurs,  surmonté  d'un 
potiron,  sur  lequel  vient  s'appuyer  le  Manuel  des  théophi- 
lanthropes. Un  peu  plus  haut,  on  lil  sur  une  bannière  : 
Maris,  aimez   vos  femmes.   Rendez-vous   réciproquement 


1.  Aulard,  Esprit  public,  V,  p.  600. 

2.  D'après  Renouvier,  Histoire  de  l'art  perulnnt  In  liévolution  i8G3, 
p.  io3.  M.  Renouvier  fait  remarcpicr  que  celle  expnîisioii  tenduo  et 
farouche  donnée  au  portrait  de  I^a  tU'vcllicre  no  correspondail  guère 
à  son  caractère. 
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heureux.  A  quelque  dislance  derrière  l'autel,  un  jeune 
roupie  s'enlace  au  milieu  de  guirlandes  de  fleurs  ^ 

Les    THÉOPniLA>THOPES   DÉSAVOIENT    La    RÉVELLIÈRE.  — 

Chansonn(^s,  ridiculises  de  toute  manière,  les  théophilan- 
thropes ne  s'ahandonnèrenl  pas.  Contre  toute  attente,  ils 
firent  face  au  péril  et  en  triomphèrent. 

Leur  premier  soin  fut  de  séparer  leur  cause  de  celle  de 
La  Révellière.  Dans  une  Déclaration^,  où  Thabileté  trop 
visible  n'exclut  pas  une  grande  part  de  vérité,  Chemin 
répondit,  au  nom  des  deux  principaux  temples  parisiens, 
aux  accusations  lancées  contre  son  égUse  et  notamment  à 
celles  dont  Roulay  (de  la  Meurthe)  et  François  (de  Nantes) 
S'étaient  faits  les  échos  à  la  tribune  des  Cinq-Cents.  Il 
rappela  que  la  théophilanthropie  existait  déjà  avant  que 
La  Hévellière  ne  jetât  les  yeu\  sur  elle.  Le  Afanuel  éloii 
imprimé  et  rédigé  dès  les  premiers  jours  de  vendémiaire 
an  V  et  la  société  fonctionnait  en  nivôse.  Or,  le  discours 
de  La  Révellière  à  Tlnstitul  datait  du  l'i  floréal  !  Il  aflîrma 
que,  depuis  dix-huit  mois,  les  ihéophilanthropes  avaient 
cessé  loutes  relations  avec  La  Révellière  et  que  ces  rela- 
tions s'étaient  d'ailleurs  bornées  à  trois  visites.  «  Si 
Révellière,  continuait-il,  a  témoigné  quelque  attrait  p)ur 
la  théo[)hilanthropie,  cet  attrait  n'a  pas  duré  bien  long- 

I .  Ottc  gravure  a  ctu  reprodutto  dans  la  réimpression  du  Moniteur, 
t.  WVflI,  subjinnn  sous  ce  litre  «  Un  théophilanthrope  ».  La  bosse 
Ir&K  apparente,  dont  est  pourvu  ce  théophilanllirope,  ne  laisse  aucun 
doute  sur  sa  personnalité. 

a.  La  déclaration  est  insérée  tout  au  lonp:  dans  le  ()amplilet  théo- 
[iliilanthropique  Lettre  érritr  ftar  fes  tUcophilonthropes  avant  (Je  mon- 
rir  {\^.  V.  de  l*.  8r>47,  T)  p.,  in-8),  avec  la  date  du  5  messidor  an  VII 
et  sous  ce  titre  :  Déclaration  flr!>  rilnyens  exerçant  le  mite  âe  ta  reli- 
tfinn  naturelle  dans  les  temples  de  la  Uernnnaissance  [Germain  VAiurer- 
mis  '  et  de  In  Piété  filiale  {Etienne  du  Mont)  à  l^aris.  Elle  est  repro- 
duite littéralement,  sans  indication  d'origine  ni  guillemets,  dans  les 
premières  pages  d'unr  brochure  intihitro  :  Im  reliffion  naturelle  est 
t'ile  nhsiirdo,  intolérante,  contraire  auj'  idées  reeues  et  conduit-elle  au 
fanatisme  ?  (^u!^  p..  in  8).  On  en  trouvera  à  la  Bib.  nat.  (Ld'**38)  un 
exemplaire  relié  h  lu  (in  du  mémoire  do  Chemin,  Qu'est-ce  que  la 
Théoph.  ?  iWiomm  en  est  probablement  Tauteur,  car  la  dernière  pago 
porte  cette  signature  :  v  par  le  cit.  C.  D.  »  ((chemin -Oupontès). 
|M.  Tourneux  (111,  n"  Hiu^")  en  attribue  à  tort  la  paternité  à 
Dubroca|.  Si  on  en  croit  Chemin,  la  Déclaration  fui  répandua  à 
[irnlusiiofi  et  insérée  dans  tous  les  journaux  (n« '«/-ce  que  h  Théopk.?, 
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Icmps.  Bientôt  on  s'empressa  de  le  prévenir  contre  ceux 
qui  la  professaient  et  de  lui  rendre  suspectes  leurs  inten- 
tions. Ils  lui  furents  peints,  ainsi  qu'au  Directoire,  comme 
des  jacobins,  des  buveurs  de  sang,  des  terroristes,  etc., 
et  dès  lors  tout  accès  fut  interdit  aux  théophilanthropes 
et  leur  culte  fut  soumis  à  une  surveillance  inquisitoriale, 
qui  exprimait  assez  les  soupçons  dont  ils  étaient  l'objet...  » 

C'était,  en  apparence  du  moins,  les  nMes  renversés. 
Ceux  qu'on  accusait  d'avoir  été  les  favoris,  les  protégés  de 
l'ancien  Directoire  en  avaient  été  en  réalité  les  victimes  I  — 
Il  y  avait  bien  dans  cette  prétention  un  peu  d'ingratitude, 
mais  le  paradoxe  reposait  sur  un  fait  réel.  Il  était  vrai 
que  depuis  germinal  an  VI,  entre  les  théophilanthropes  et 
le  pouvoir,  la  bonne  entente  des  débuts  avait  fait  place  à 
des  défiances  réciproques  et  à  un  refroidissement  à  peine 
déguisé. 

Mais,  où  Chemin  dépassait  les  limites  permises,  c'est 
quand  il  répudiait  énergiquement,  quand  il  repoussait 
avec  horreur  «  les  actes  arbitraires  et  tyranniques  exer- 
cés par  l'ancien  gouvernement  contre  des  prêtres  qui 
avaient  juré  fidélité  à  la  République  !  »  Le  bon  apôtre 
verse  une  larme  de  compassion  sur  «  ces  opprimés,  que  ce 
régime  détestable  a  exilés  du  sol  de  la  liberté  I  »  11 
entame  Tapologie  de  tous  les  déportés,  môme  des  cli- 
chiens  :  «  Leurs  fers  ne  les  flétriront  pas,  ils  sont  impri- 
més par  la  tyrannie,  dont  les  coups  honorent  toujours  ceux 
qu'elle  frappe  !  »  Il  voudrait  bien  rejeter  sur  les  théophi- 
lanthropes un  peu  de  cette  pitié  qu'il  témoigne  mainte- 
nant aux  proscrits.  A  Tentcndre,  lui  et  les  siens,  «  n'au- 
raient pas  tardé  d'expier  sous  le  nom  d'anarchistes  le 
courage  qu'ils  avaient  montré,  en  parlant  de  vertu,  de 
désintéressement  et  de  justice  sous  un  régime  corrupteur 
et  corrompu  ». 

Chemin  est-il  l'auteur  de  la  Lettre  écrite  par  les  théo- 
philanthropes  avant  de  mourir  1*  On  le  croirait.  Les  argu- 
ments, le  style,  tout  concorde  avec  la  Déclaration.  «  La 
Révellière,  répétait  la  lettre,  n'a  jamais  été  ni  directement 
ni  indirectement  le  pontife  des  théophilanthropes.    »  La 
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Yt'rilt'  c'c^l  (pie  La  llrv(»llière  esl  un  «  nvdrat  sans  carac- 
tère, à  (|ui  l'élévation  du  poste  a  fait  certainement  tourner 
la  tèle...  »,  c<  un  bien  petit  homme  qui  les  a  abandonnés 
dés  le  premier  moment  et  leur  a  fait  même  Thonneur  Je 
les  craindre,  quand  ils  ont  été  organisés...  »  La  lA'ttre 
mettait  les  républicains  en  garde  contre  les  attacpies  impru- 
dentes et  injustes  lancées  de  la  tribune  des  Conseils  contre 
les  théophilanthropes  ;  vraiment,  le  moment  était  bien 
choisi  pour  attaquer  «  ces  hommes  calmes  et  paisibles, 
qui  prêchent  sans  cesse  la  tolérance  »,  quand  la  Républi- 
(pje  est  aux  prises  avec  les  plus  graves  périls,  les  finances 
épuisées,  les  armées  presque  détruites,  les  ennemis  sur 
les  frontières  î 

Ji'avertissement  fut  entendu  et,  le  9  messidor,  dans  un 
manifeste  aux  Français,  la  commission  des  Onze  inséra  un 
éloge  indirect  de  la  théophilanthropie,  «  de  ces  paisibles 
sociétés  qui  professent  la  morale  la  plus  pure  el  répandent 
les  bomies  semences  d'un  rapprochement  fraternel  et  d'une 
bienveillance  universelle  ». 

Non  contents  de  désavouer  leur  ancien  patron,  les  théo- 
philanthropes le  calomnièrent,  Tinjurièrent,  se  mirent  à 
aboyer  avec  la  meule,  déjà  décha niée  contre  le  vaincu.  Ln 
panq)hlet  anonyme,  mais  qui  est  sûrement  d'un  de  leurs 
chefs,  <]omité  secret  dans  la  vallée  de  Montmorency^ 
peignit  La  Hévellière  comme  l'ennemi  implacable  des 
théophilanthropes  el  Pallié  machiavélique  des  catholiques. 

Sur  son  lit  de  mort,  La  Révellière appelle  à  son  chevet 
le  curé  de  Montmorency,  lui  déclare  qu'il  veut  mourir 
dans  la  religi(ui  catholique,  apostolique  et  romaine  et  lui 
fait  sa  confession  : 

«...  Ma  tète  était  trop  rélrécie  pour  que  la  philosophie  d'un 
Voltaire  et  la  philanthropie  d'un  Housscau  aient  jamais  pu 
s'y  introduire.  Une  tète  faite  en  forme  de  virgule  ne  fut  jamais 

I .  Comité  acrri't  ihins  In  vallce  ile  Montmorcnry  par  te  directeur  fié- 
vrlliènj  </  un  jtrpfioniKnje  trrs  connu,  liévêlations  faites  par  ce  directeur  de 
choses  surprenantes  tpii  étonneront  la  France  entière;  s,  d.,  in-8;  Bib. 
nal.,  Lb'-^  U25'|.  l.a  iUHellièrc  avait  une  maison  de  campa^e  à  Mont- 
more  ncy. 
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ct'lle  d'un  penseur.  Je  poursuis.  Le  j)aniplilel  sonini l'ère,  que 
j'ai  publié  en  faveur  de  la  liberté  des  opinions  relif^ieuses  *, 
élail  un  leurre  adroit  cpii  me  fut  conseillé  par  Tévécpic  de 
Blois  '^,  une  espère  de  nasse  à  lacpielle  sont  \enus  se  prendre 
tous  les  ibéopbilanlbropes.  Qu'on  se  rappelle  ici  le  rap|X)rt  de 
Boissy  d'Anglas  sur  la  liberté  des  cultes.  Eh  bien  !  cVsl  ce 
grand  boninie  cjue  j'ai  voulu  imiter,  en  saupoudrant  d'une 
rapure  de  muscade  philosophique  ce  ragoût  réchaulTé  que 
l'institution  ^  eut  la  complaisance  de  citer  dans  le  temps  comme 
un  chef-d'œuvre  de  morale  et  de  politique;  mais  dans  le  fond, 
je  n'étais  j)as  plus  philosophe  que  Laharpe,  pas  plus  mécréant 
que  Sicard  et  l'on  m'accuse  d'être  le  pape  des  théophilan- 
thro[)es...  moi,  à  qui  l'on  avait  persuadé  que  les  réunions  des 
théophilanlhropes  étaient  des  conciliabules  de  jacobinisme... 
moi,  cpii  ai  fait  voleter  inutilement  et  morfondre  à  ma  porte 
les  zélateurs  de  celte  secte  nouvelle...  moi,  qui  ai  refusé  con- 
stamment d'accorder  les  secours  vi  la  protection  *  que  récla- 
mait celle  religion  philosophique,  ce  culte  impie  des\oltaire, 
des  Uousseau  et  des  Ilelvétius,  ce  culte  qui.  seul  parmi  tous 
les  cultes,  était  en  harmonie  avec  le  gouvernement  républicain, 
avec  ce  gouvernement  qui,  sajis  le  38  prairial,  aurait  bientôt 
été  grossir  la  foule  des  républi(|ues  imaginaires.  Ah  !  mon 
père,  vous  exigez  de  moi  que  je  fasse  une  rétractation  de  mes 
erreurs.  Ce  n'est  pas  moi  (|ui  ai  erré,  mais  ce  sont  ceux  (jui 
ont  répandu  que  j'étais  le  pape  des  théoj)hilanthropes.  iNon 
seulement,  il  me  sera  facile  de  démontrer  (pie  je  n'ai  jamais 
favorisé  ces  novateurs  impies,  ces  seclaleurs  d'une  philosophie 
antichrétienne,  mais  j'établirai  (jue  mes  conseils  (conseils  qui, 
il  est  vrai,  ne  sortent  pas  de  mon  estoc)  ont  fait  rétrograder 
d'un  siècle  la  monstrueuse  lhéo|)hilanlhroj)ie.  Je  m'explicpie. 
Ce  cul  le  que  l'Angleterre  et  THurope  enviait  à  la  République 
française,  faisait  des  progrès  si  rapides  (pie  le  grand  patriarche 
des  Caules  ^  en  fut  ellravé.  Il  vint  un  matin  me  trouver  dans 
mon  lit.  Il  \ersa  un  torn*nt  de  larmes,  nomma  les  théophi- 
lanlhropes, laissa  un  écrit  sur  une  table  et  disparut.  A  p(*inc 
étail-il  sorti  de  mon  antichandjre  ([ue  l(\s  membres  du  comité 
des  ihéophilanlhropes  entrèrent  dans  mon  cabinet.  Ils  m'ex- 
posèrent, que  trop  resserrés  dans  leur  salon  de  la  rue  de  Thion- 


I.    ho  discours  do.  La  Ut'vollière  à  riiistiliit. 
!).   Crôgoirc,  dont  il  est  plus  d'uno  fois  (|uestion  dans  la  suite, 
3.    La  tliôoptiilanthropit'. 

.'i.   Allusion  aux  nombreux  refus  {|ui  furent  opposés  aux  demandes 
d*^s  théopliilanthropes  après  le  j.t  floréal  an  Vl, 
f).   Crcgoire. 
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ville  ^  ilr»  (Joinaudaioiit  qu'oii  hnir  accordât  (jijrl(|ncs-iins  des 
temples  occupes  par  les  caUioIicpies.  Je  jouai  mon  rôle  en 
l'emme  pruile.  On  prit  mon  refus  ])oui'  de  la  prudence  et  l'on 
rcNinl  le  lendemain  à  la  charge.  Le  divide  de  l'évèquede  Blois 
fut  mis  en  pratique.  On  accorda  aux  lhéophilantliro|)es  tous 
les  temples  qu'ils  demandaient  et  ils  donnèrent  tète  baissée 
dans  le  panneau.  C'est  de  cette  occupation  simultanée  de 
douze  temples  par  les  tliéopliilanthropes  que  date  le  premier 
et  terrible  échec  qu'ils  aient  éprouvé.  Et  l'on  m'accuse  d'être 
le  pa|x»  des  théophilanthropes  !...  » 

Chcnïin  lui  mémo  se  fera  réclio  afîaibli  de  ces  étranges 
récriminations  contre  La  Hévellière.  Il  lui  reprochera  de 
n'avoir  [)as  cherché  a  connaître  Torganisation  de  la  théo- 
philanthropie^,  «  ni  à  donner  quelque  appui  aux  honiines, 
qui  seuls  en  dirigeaient  la  partie  littéraire  et  morale  *  ». 

Tous  les  tliéopliilanthropes,  il  est  vrai,  ne  poussèrent 
pas  si  loin  Tinjuslice  et  Tingratitude.  Un  certain  Camus, 
qui  signe  «  ministre  du  culte  théophilantlirope  »,  s'honora 
même  en  écrivant  une  Défense  du  Corps  législatif,  du 
Directoire  et  de  ses  agents  '\  dans  laquelle  il  s'efforça  de 
prouver  que  les  anciens  directeurs  étaient  irréprochables 
dans  leur  conduite  privée  comme  dans  leur  politique  exté- 
rieure. Mais  il  le  lit  si  maladroitement  qu'il  fournit  plutôt 
des  armes  contre  sa  propre  cause.  Ne  félicite-l-il  pas 
l'ancien  Directoire  d'avoir  voulu  «  renverser  tous  les  tyrans 
couronnés  »  et  d'avoir  tout  subordonné  à  la  réalisation  de 
i<  ce  plan  sublime  *  »  ? 

Attit!  i)K  THES  DIGNE  DE  La  Révelmère.  —  Si  l'ingra- 
lilude  de  ses  anciens  protégés  dut  lui  être  ainère,  s'il  fut 
sensible  à  leurs  outrages,  La  llévellière  lit  preuve  du 
moins  d'assez  de  dignité  pour  n'en  rien  laisser  paraîli-e. 
Dans  le  long  mémoire  (pi'il  consacra  à  son  apologie",  il 

I.   l/aiicien  Musée  tie  Paris. 

a.   iju'eiilrc  ijuf  la  Tlu'Oph.V  p.  ^H. 

3.   Bib.  liai..  Lb*^  2207,  in-8. 

/(.  En  lisant  la  brochure  on  peut  même  se  demander  par  endroits 
si  elle  est  bien  d'un  véritable  tliéo[)bilantl)ro|)C  et  si  ce  Caqius  —  qui 
n'est  pas  autrement  connu  —  ne  serait  pas  le  pseudonyme  d'un 
royaliste. 

j.  Sous  ce  litre:  L.  .M.  Uévellièrc  Lépaux,  Fiéponses  aux  dénoncia- 
tiûiis  ftiif  tccs  an  riiijfs  It'tji^hitif  cnutrc  lui  cl  ics  anciens    coltètjues;  l5 
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ne  nomme  pas  une  fois  les  ihéophilanihropes.  11  dédaigne 
de  répondre  directement  au  reproche  de  les  avoir  favorisés 
comme  au  reproche  inverse  de  les  avoir  trahis.  La  seule 
allusion,  qu'il  se  permette  à  leur  sujet,  est  contenue  dans 
cette  phrase  :  «  Comment  m' accuser  tout  à  la  foisdem'être 
fait  le  chef  d'une  secte  essentiellement  différente  du  culte 
cathoHque  et  de  livrer  l'Italie  aux  puissances  qui  veulent 
y  relever  le  trône  du  catholicisme  *  ?  »  Ses  Mémoires  sont 
presque  muets  sur  cet  incident  pénible.  On  n'y  trouve  pas 
un  seul  mot  amer  ou  même  désobligeant  à  l'égard  des 
théophilanthropes  K 

La  presse.  — Quant  aux  journaux,  la  plupart  accueilli- 
rent avec  un  scepticisme  ironique  les  déclarations  et  les  désa- 
veux des  théophilanthropes.  Le  Nécessaire  ou  Courrier  du 
Corps  Législatif  railla  leur  ingratitude  pour  La  llével- 
lière^.  Le  Messager  prédit  que  leurs  calculs  seraient  déçus  : 
«  Ils  espèrent  que  la  chute  de  l'ex-directeur  ne  diminuera 
pas  la  ferveur  pour  leur  culte.  Mais  le  public,  qui  donne 
toujours  dans  la  bosse,  persiste  à  reconnaître  le  patriarche 
La  Révellière  et  à  regarder  cette  secte  comme  un  corps 
sans  tète  depuis  le  départ  de  son  Émincnce'  ». 

Seul  ou  presque  seul,  VAmi  des  lois,  dont  le  directeur 
Poullier  avait  fait  autrefois  profession  de  théophilan- 
thropie, prit  un  instant  le  parti  de  ses  anciens  frères  et 
félicita  La  Révellière  de  les  avoir  protégés  dans  le  temps  : 
V  Combien  la  haine  nous  aveugle  souvent  !  J'ai  vu  Boulay 


thermidor  an  VU.  Bib.  nat.,  Lb^^  74*^  et  Af«?m.,  t.  III.  La  brochure 
de  La  Révellière  fut  analysée  et  critiquée  dans  les  Annales  de  la  reli- 
gion, t.  IX,  p.  341  et  suiv. 

1.  P.  91  de  l'exemplaire  de  la  Bib.  nat. 

2.  Il  dit  seulement  :  «  Je  dois  encore  rappeler  que  les  démagogues, 
ou  ceux  qui  aflectèrent  la  démagogie  au  3o  prairial  an  VU,  m'accu- 
sèrent de  m'êlre  constitué  chef  de  la  thèophilanthropic  et  de  neTavoir 
créée  que  par  des  vues  ambitieuses,  mais  que  ceux  qui  présidaient 
alors  à  l'institution  Grent  une  adresse  aux  Conseils  pour  démentir 
cette  qualification  et  déclarer  formellement  que  je  n'en  étais  ni  le 
créateur  ni  le  directeur  »  (H,  p.  i()8). 

3.  Dans  son  n®  du  i4  messidor  an  VU.  Bib.  nat.,  Lc^  879. 

4.  Messager  du  i5  messidor  an  VU  (Àulard,  Esprit  public,  V, 
p.  594).  Cela  n'empêcha  pas  Chemin  d'écrire  que  la  déclaration  des 
théophilanthropes  ne  fut  contredite  par  personne  (Qu'est-ce  que  la 
Théoph.  ?  p.  47). 

Mathiez.  ^o 
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(de  la  Moiirlhe)  reprocher  à  La  Révellièrp-Lt'i^oaiix  son 
projet  d'élablir  le  déisme  en  France  sur  les  débris  du  fana- 
lisnie  catholique.  Certes  si  La  Rcvellierc  nVùl  jamais  fait 
d'autre  faute,  il  serait  digne  des  plus  grands  éloges  et  il 
aurait  Testime  générale  des  moralistes,  des  pliilosophes  et 
des  hommes  les  |)lus  éclairés  de  TKurope.  La  conception  de 
La  Révcllierc  était  celle  d'un  sage,  d'im  homme  vertueux 
et  la  conception  de  ceux  qui  veulent  rétablir  le  catholi- 
cisme et  ses  supei*stitions  est  celle  de  quelques  cliarlatan?, 
qui  ont  des  parents  curés  et  qui  veulent  les  rétablir  dans 
leurs  presbytères  *  ». 

Mais,  connue  s'il  se  repentait  de  celte  défense  charitable, 
le  même  Ami  des  /o/.v  insérait  peu  après  un  article  des  plus 
malveillants  pour  la  théophilanthropie  : 

V  Qu'est-ce  (ju'un  culte?  C'est  l'exercice  d'une  religion  sanc- 
tionnée j)ar  le  temps,  jwr  la  crédulité,  par  la  foi  inspirée  ou 
trompée.  L  11e  innovation,  un  conipendiun  de  religions  n'est 
j)oint  une  religion  particulièn»,  n'a  point  de  culte  jwrticulier. 
Or.  ces  sectaires  lliéophilanthro]>es,  (pii  sont-ils  P  On  les  con- 
naît Irnp.  D'où  \iennent-ils?  Leur  |M)ntife  n'est  plus.  Où  \ ont- 
ils  !*  Ils  clieiTlienl  leur  elieniin.  Que  veulent-ils?  \e  \m\s  se 
perdre  de  vue.  Si  le  gouvernement  admet  huir  iiuiovalion 
connue  sans  consé(|u*MUT,  s'il  la  regarde  comme  une  religion, 
si  elle  doit  a\oir  son  cultr  connue  une  autre,  |K>urquoi  ne  hii 
donnera  t-on  pas,  connue  aux  autres,  un  tenqjle  particulier, 
pour  ne  plus  troubler  dans  le  leur  ce!iv([ui,de  tous  les  temps, 
en  ont  la  jouissance  et  sont  obligés  d'en  sortir  à  des  lienre* 
mar(|uées  |M)ur  faire  place  aune  secte  nouvelle  ?  Toute relijrion 
étant  libre,  l'une  ne  doit  pas  gêner  l'autre*-.  » 

Il  est  vrai  que  par  compensation,  à  cinq  jours  d'inter- 
valle, on  pouvait  lire,  toujours  dans  L'Ami  des  lois,  un 
éloge  dilhyrambiquede  cette  même  secte,  si  vivement  hous- 
pillée naguère  : 

«  Sim|)les  dans  leur  doctrine,  ennemis  du  faste  et  des 
grandeurs,  les  tbéophilanihropes  ne  peuvent  qu'inspirer  la 
conlianc(^  aux  esprits  solides.  (Mitraîner  les  suffrages  et  géné- 

F.   Anlarcl,  V.  p.  ^88.     * 

a.    I/Atiii  îles  i,iti<  t\\\  j'i  IViinairc  ail  NUI. 
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ralisor  leurs  prosélytes.  1.  La  paix  ilorissante  donnera  sans 
doute  à  cette  institulion  plus  de  pompe  et  de  solennité;  alors 
une  symphonie  harmonieuse  exécutera  dans  toute  sa  majesté 
riivmne  au  PtTc  de  runirers  ...*  » 

L'opinion  publique.  —  En  Tabsoncc  de  témoignages 
suflisanuiierit  nombreux  ou  sullisamincnt  siîrs,  il  est 
assez  dillicilc  de  dire  quel  accueil  Topinion  publique  fit  à 
la  tbéophilanthropie,  après  le  3o  prairial.  Les  rapports  du 
Bureau  central  sont  presque  muets.  Je  note  seulement  ce 
passage  dans  un  bulletin  de  la  police  secrète  du  3  messi- 
dor :  «  On  voit  avec  plaisir  la  destruction  des  tliéopbilan- 
thropes  par  rabaissement  de  leur  [)rolecteur.  On  espère 
que  le  culte  calbolique  sera  moins  vexé".  »  Mais,  comme 
le  montre  la  dernière  phrase,  ce  bulletin  ne  nous  donne 
que  l'opinion  des  catholiques.  L'opinion  des  patriotes 
élait  probablement  difrércnle. 

Lr  Portique  RÉPunLicviN.  —  Certains  d'entre  eux,  les 
assagis,  les  opportunistes,  ceux  qui  avaient  applaudi  au 
langage  de  Boulay  (de  la  Meurthe),  purent  sans  doute  se 
réjouir  de  la  ruine  de  la  tbéophilanthropie,  parce  qu'elle 
avançait  Theure  de  cet  apaisement  après  lequel  ils  soupi- 
raient. Mais  la  majorité  des  républicains,  tous  reux  qui 
étaient  restés  les  ennemis  irréductibles  île  Téglise  romaine, 
durent  déplorer  d'autant  plus  la  décadence  de  Téglise 
déiste  qu'ils  voyaient  l'insuccès  du  culte  décadaire. 

Queltpics-uns  de  ces  philosophes,  s'imaginant  à  tort  que 
la  théophilanlhropie  étiut  frappée  a  mort,  essayèrent  de  hi 
remplacer  par  une  société  de  propagande  rationaliste,  par 
une  .sorte  d'église  athée.  Le  petit  poète  Piis,  qui  s'était 
brouillé  dans  le  temps  a\ec  les  théophilanthropes,  fonda 
avec  ((uelques  autres  littérateurs.  Dorât  (lubières,  Sau- 
vigné,  Parny,  Plancher-Valcour,  le  l\)rti(pie  républicain, 
qui  tint  ses  séances  dans  le  temple  de  la  Concorde,  ci  de 
vaut  Philippe  du  Roule.  Le  (>  vendémiaire  an  \lll,  le 
président   et  fondateur  Piis  inaugura    la  société   par  un 


I.   I/Ami  des  Lois  dn  29  frimaire  an  VUÏ. 
a.  Arch.  iiat.,  \Fl»ï  kl- 
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discours  qui  respirait,  dit  lo  Puhliciste\  «  ramoiir  delà 
liberté  et  la  haine  des  préjuges  religieux  ».  «  Nos  réunions, 
dit-il,  ne  seront  i)oint  politiques,  mais  fraternelles.  On  y 
sacriliora  trois  fois  par  mois  au  génie  de  la  Liberté.  »  Ce 
jour  là,  les  membres  du  l^orlique,  au  nombre  de  cent  Ircntc- 
sept,  prêtèrent  le  serment  républicain.  L'acteur  Moreau 
du  tbéAtredes  Arts  clianta  un  hymne  de  Piis  en  Phonnour 
de  Timprimerie.  Dorai  Cubières  lut  un  poème  sur  les  pn>- 
grès  des  arts  dans  la  Ilépublirjue.  L  n  acteur  du  Ihéûtre  de 
la  République  récita  deux  odes  d'Horace  et  la  séance  sf 
termina  par  un  discours  du  citoyen  Tobie  contre  le  fana- 
tisme". De  nouvelles  réunions  se  tinrent  dans  le  même 
temple  les  17  vendémiaire  et  7  brumaire  an  \  IIL  On  y 
récita  des  morceaux  inédits  du  poème  célèbre  de  Parny 
La  (juerre  des  Dieux,  une  ode  de  Piis  sur  la  philosopliic, 
etc.  Le  7  vendémiaire  an  Mil,  le  clou  de  la  réunion  fut 
un  discours  pompeux  de  Dubroca  sur  les  vertus  du  peuple 
français.  Les  athées,  qui  conq)osaienl  la  socitété  en  majo- 
rité '  durent  être  fiers  d'avoir  fait  cette  recrue.  \  la  même 
séance  le  <*ito\en  Laroche  fit  don  à  rassemblée  du  buste 
d'IleUélius  au  nom  de  sa  veuve  et  de  sa  famille.  Le  Por- 
tique ré|)ublicain  tint  ses  d<*rnières  séances  dans  le  magasin 
de  l'Opéra  *.  Il  ne  disparut  ((u'asse/  longtemps  après  le 
lîS  brumaire  '. 


I.  Hoproduil  dans  Aularrl,  lisprit  fnibfir^  V,  p.  "^44.  voir  aussi 
p.  7r>4,  77S.  Le  récit  qui  suit  est  fait  d'après  les  coupures  de  jouniaui 
du  même  recueil.  Gazette  tie  France  du  lO  \eiidémiaire  an  VIÎI.  Publi- 
cité du  ao  vendémiaire  et  du  9  brumaire. 

•À.  Dans  une  lettre  à  La  llévellièrc,  alors  président  du  Directoire 
(:;)3  fructidor  an  V),  Tobie  sollicitait  la  place  de  directeur  de  la  partie 
morah*  des  fêles  publiques  et  parmi  ses  titres  énumérait  les  ouvrages 
dont  il  était  Tauteur,  un  hJssai  sur  l'crtirpation  du  fanatisme  et  un 
autre  intitulé  :  Des  moyens  (l'améliorer  le  sort  de  la  classe  iitdigente 
de  la  société.   Arch.  nat.,  V^'  1297. 

3.  Voir  Sylvain  Maréchal,  Dictionnaire  des  athées,  au  mol  «  Portique 
républicain  ». 

4.  Svlvain  Maréchal,  id. 

5.  lie  Journal  des  Hommes  libres  des  a8  frimaire,  18  niv6se,  3  flo- 
réal. 18  messidor,  4  fructidor  an  Vlil  publia  le  compte  rendu  des 
dernières  réunions  du  Portique.  Le  consulter  dans  Aulard,  Paris  sous 
le  Consulat.  I.  p.  58,  83,  a8/|.  489,  GiO.  Piis,  lo  fondateur  de  li 
société,  fut  nommé  secrélairo  général  de  la  préfecture  de  police,  le 
a3  veiil«W  de  la  menu»  année  (\ulard.  id.,  p.  ^09). 
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Les  tiikophilanthropes  et  le  i 8  brumaire.  —  Comme 
beaucoup  de  bons  républicains,  la  plupart  des  théophi- 
lanthropes applaudirent  au  coup  d'État  et  crurent  de 
bonne  foi  qu'il  consolidait  la  République.  Us  n'étaient 
pas  encore  revenus  des  espérances  qu'ils  avaient  mises 
sur  Bonaparte  après  le  i8  fructidor.  Presque  seul  parmi 
les  chefs  de  la  secte,  Daubermesnil  se  distingua  par  son 
opposition.  Il  fut  pour  cette  raison  exclu  des  Conseils  et 
exilé  dans  la  Charente- Inférieure.  Rallier  au  contraire  se 
rangea  dès  la  première  heure  du  côté  des  ennemis  du 
Directoire  et  participa  activement  à  sa  chute.  Il  mérita 
par  son  zèle  d'entrer  au  nouveau  Corps  législatif.  Il  devait 
\  rester  jusqu'en  i8i5.  M.-J.  Chénier,  Creuzé-La louche 
firent  partie  de  la  commission  permanente  des  Cinq- 
Cents  nommée  le  19  brumaire,  Lenoir-Laroche,  Goupil 
de  Préfelne  entrèrent  à  la  commission  permanente  des 
Anciens  nommée  le  même  jour  \ 

Eloge  de  WASwiN(iTf)N  i»AR  Dubroca.  —  Peu  de  temps 
après  le  coup  d'Klat,  Dubroca  prononça  un  éloquent 
éloge  de  Washington  qui  venait  de  mourir-.  Sous  le 
couvert  du  héros  américain,  il  encensa  Bonaparte  et,  de  la 
meilleure  foi  du  monde,  lui  traça  le  programme  politique 
qu'il  aurait  à  remplir  pour  la  satisfaction  des  théophilan- 
ihropes.  Il  ne  se  doutait  guère  apparemment  que  le  Pre- 
mier Consul  prendrait  justement  le  contre-pied  de  ses 
conseils  et  qu'il  aimerait  mieux  être  Cromwell  que 
Washington.  Aussi  son  discours,  lu  à  dislance,  prend-il 
des  allures  de  pamphlet  anti-bonapartiste  : 

«...  Je  viens  rendre,  disait  Dubroca,  un  hommage  public 


I.  Duvergier. 

3.  L'éloge  de  Washington,  qui  figure  sans  date  ni  nom  d'auteur 
dans  le  recueil  ofliciel  des  théophilanthropes,  a  6ié  aussi  publié  k  part. 
Quérard  dans  sa  France  littéraire  ratlribuc  formellement  à  Dubroca  t-t 
le  dalc  de  1799. 
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à  roini  cjni.  vainqueur  des  lyrans,  est  onlro  dans  la  toinbo. 
vaiiKjucur  des  «soduclioiis  du  j)ou>oir  et  fjui  n  Inissr  In  libertf. 
di'lnnif,  njtrès  avuir  comhnttu  pour  en  élever  les  fondements,  à 
celui  qui  a  eu  l'Iionneur  inuiiorlel  de  l)riser  les  fers  de  si 
patrii.»  et  d'eu  frap|H»r  sesoppn^sseurs  et  d*  lui  mi  lier  leur  or^jneil 
par  le  speclacle  d'un  pe!q>le  ren<lu.  jxir  soselToiis,  à  ses  droits 
et  à  son  indépendance  ;  à  cehii  enlin  qui  a  donné  aux  dé|)o- 
sitaires  de  Taulorilé  la  plus  i»raiide  leçon  qu'ils  puis^^enl  re- 
cevoir, celle  de  sortir  irréprochables  du  milieu  des  presliij:es 
de  la  puissance  et  de  rentrer  dans  la  classe  des  citoyens,  plus 
tiers  du  litre  de  hientaileurs  de  l'humanité  «juc  de  toutes  les 
jouissances  de  la  domination...  » 

f.e  parallèle  indirect  mais  très  clair  <'ntro  Washington 
et  n(uiaf)arte  se  poursui\ait,  se  précisait  : 

if  ...  (^)uand  un  and)itieuv,  ser\i  par  la  fortune,  est  |K(rvenii 
au  terme,  où  la  \érité  s*euq>are  de  son  existence,  malheur  à 
celui  (pii  le  préconise  dans  un  éloi^e  inq>osteurî  11  s'assoric 
à  rinfamie  de  celui  qu'il  célèhre  et  la  \érité,  cpii  sur\il  aux 
tvrans  et  à  leurs  ilatteurs,  les  accable  mi  jour  les  uns  et  les 
autres  de  son  |)oi(ls.  L*honuua<;e  des  hoiiunes  libres,  des  âmes 
f^énéreuses  n'appartient  qu'f'i  relui  ifui  a  serri  riiumanitê  en 
rnjj'rnnrliisaanl  du  jouij  de  ses  apprr.^seurs  on  des  entraves  ih 
prêjutjèa.  Va  alors,  ce  ne  Nont  point  des  accents  de  douleur  qu'il 
faut  faire   r**tentir,  ce  sont  des  chants  de  trionqihe...  « 

Dubroca  espérait  é\i(lenniient  (|ue  Bonaparte  ne  serait 
pas  cet  arnl)iti(;u\  qu'il  ilélrissait  par  avance.  Il  compliiil 
sur  l^onaparlc  pour  alTrancbir  rininianité  «  des  entraxes 
des  [)njugés  «  î  La  suite  est  plus  si^niilîcativc  encore: 

('  ()  \\  ashiuLîlon...  nous  te  de\ons  surtout  d'avoir  niontn' 
à  l'uniNers  quel  ««si  rim|>osant  caractère  de  riiomme  vraiment 
libre,  nous  le  de\ons  |MMit  être  cet  enthousiasme  génércu\ 
(pli  a  soutenu  parmi  nous  tant  de  héros  dans  la  carrière  delà 
gloire,  celle  noble  émulation  qui  fait  marcher  encore  sur  les 
traces  tant  d'amis  de  la  liberté.  Ta  mémoire  ne  peut  doncquc 
^i^^Mueut  iuléresMM*  les  coeurs  d<»s  vrais  Français  et  raconter 
les  \ertus  est  le  plus  pressant  de  nos  besoins...  » 

Dans  ((^s  derniiMs  mots  perce  une  inquiétude.  Oubnva 
a  |)eur  (|ue,  les  \rais  ré[)ublicains,  les  jacobins  de  bon  aloi, 
(jui  >o  soFit  exposés  an  nionienl  du  danger  ne  soient  sup- 
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[ilanlés  peu  à  peu  par  les  ambitieux,  par  les  habiles  qui 
ne  prennent  parti  qu'après  la  bataille  et  laissent  les  autres 
leur  tirer  les  marrons  du  feu  : 

<r  Les  vrais  amis  de  la  liberté  ne  sont  pas  ceux  qui  attendent 
(|ue  li*s  événements  se  soient  expliqués  en  sa  faveur  pour  s'en 
montrer  les  zélés  défenseurs.  Ils  se  produisent  sur  la  scène  au 
moment  du  danger  et  lors(juc  les  chances  sont  encore  incer- 
taines. Heureux,  quand  ceux  qui  s'avancent  en  observatems 
et  qui,  après  la  victoire,  s'emparent  du  fruit  de  leurs  travaux 
et  de  leurs  elTorls,  ne  les  renversent  pas  dans  la  |X)ussière  et 
ne  les  sacrilienl  pas  aux  s|K»culationsdeleurégoïme  ou  à  leurs 
ressentiments  secrets  !...  » 

Puis  venait  le  portrait  du  véritable  grand  honnnc. 
Chacun,  en  fécoutanl,  devait  se  rc[X)rler  mentalement 
\ers  l'autre  f^^rand  homme,  vers  celui  (pii  avait  fait  le 
i8  brumaire  : 

<•  Les  farauds  honunes  ne  se  démentent  jamais.  Quand  la 
paix  fut  conclue,  Washin^^ton  licencia  paisiblement  son  armée 
et  le  fondateur  de  la  liberté  de  l'Amérique,  le  plus  grand 
homme  de  ce  siècle  redevint  sinq)le  particulier...  II  fallait 
(pi'il  eut  un  sentiment  bien  profond  de  l'importance  de  la 
démarche  qu'il  venait  de  faire,  puisqu'il  établit,  non  pour  en 
conserver  le  souvenir,  mais  pour  en  proposer  l'imitation. 
Tordre  de  Cincinnatus,  c'est-îi-dire  des  honmies  cpii  sont  dis- 
[)osés  à  passer  de  la  magistrature  à  la  charrue  et  à  n\ihuser 
janinia  de  la  tjnindenr  de  leum  services  pour  renverser  In  liUerlé 
pnblûine...  » 

I/invitatiou  était  nette  et  pressante.  Bonaparte  imiterait 
Washington,  abdiquerait  la  dictature,  quand  son  œuvre 
républicaine  serait  accouq)lie. 

Mais  les  hardiesses,  inconscientes  ou  voulues,  de  l'ora- 
teur ne  s'arrêtaient  pas  là.  Le  voilà  maintenant  qui  cri- 
tique les  euq)ièlements  du  pouvoir  militaire  sur  le  pou- 
\oir  ci\il,  Tentréc  de  Tarméc  dans  la  politique  : 

«<  Les  and>itieux  prodiguent  les  richesses  à  leurs  partisans, 
pour  s'en  faire  souvent  un  appui  contre  les  droits  du  peuple. 
Washington  n'accorda  jamais  rien  aux  armées  qu'au  nom  de 
l'Ktat  cl  [K)ur  le  service  de  rElat.    11   ne  >oulait  pas  qu'en- 
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richis  par  ses  mains,  les  défenseurs  de  la  liberté  s'accoutu- 
massent à  séparer  la  qualité  de  citoyens  de  celle  de  soldats... 
elc.  » 

Dubroca  risquait  enfin  cette  protestation  indirecle 
contrôles  bruits  qui  couraient  d'un  rapprochement  entre 
la  France  et  Home  : 

i(  ...  Quant  aux  progrès  des  lumières  et  au  perfectionne- 
ment de  la  raison,  Washington  y  attachait  Taniélioration  du 
sort  des  hommes  et  raffermissement  de  leur  liberté.  Chez  les 
peuples,  où  la  superstition  comprime  les  élans  de  la  pensée, 
rhabitude  de  lout  croire  favorise  Thabitude  de  tout  souffrir, 
l/homme  ne  renonce  pas  impunément  à  Tusage  de  sa  raison 
dans  un  seul  objet  et  il  semble  que  la  nature  se  venge  de  celui 
qui  ose  ainsi  la  dégrader  ;  cetle  disposition  servile  de  ràmc 
s'étend  à  tout,  elle  se  fail  un  devoir  de  résignation  comme 
de  basses.se  et,  courbant  avec  respect  sa  lète  sous  toutes  les 
chaînes,  l'homme  Iremble  d'examiner  ses  lois  comme  ses 
dogmes.  (]e  n* était  point  sur  de  poreih  appuis  que  Waslnntjton 
voulait  fonder  ta  tétjislation  de  son  pays...  » 

Rien  ne  montre  mieux  qu'un  tel  discours,  en  même 
temps  que  Tétrange  aveuglement  où  ils  avaient  été  plongées, 
les  vagues  inquiétudes  que  commen(;^ient  à  éprouver  les 
républicains  qui  avaient  applaudi  au  coup  d'Etat.  Les 
ibéophilanlhropes  ne  devaient  pas  tarder  à  revenir  de  leurs 
illusions.  En  attendant,  ils  profitèrent  de  la  courte  accalmie, 
qui  suivit  le  18  brumaire,  pour  continuer  la  réorganisa- 
tion de  leur  culte  qu'ils  avaient  entreprise  après  le 
3o  prairial. 


m 


Réorgamsation  de  la  TnÉopHn.vNTHROPiE.  —  Chemin, 
qui  composait  alors  son  mémoire  pour  la  société  teylé- 
rienne  de  Harlem  ',  se  plaisait  à  constater  que  la  religion 
naturelle  n'était  plus  professée  que  «  par  ses  vrais  et  sincères 

1 .  Chemin  dit  lui-mènic  qu'il  adressa  son  mémoire  à  la  société  de 
Harlem,  le  ay  brumaire  an  Mil  (Ou'cst-cc  tpie  ta  Théoph.  ?  avertisse- 
ment). 
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amis,  par  de  bons  pères  de  famille,  qui  n'y  cherchaient 
d'autre  récompense  que  la  satisfaction  qu'on  éprouve  dans 
une  société  consacrée  à  la  morale  et  à  la  littérature*  ».  A 
l'entendre,  l'institution,  «  loin  de  se  corrompre  en  vieillis- 
sant comme  tant  d'autres  »,  s'épurait,  se  perfectionnait  : 
Elle  n'offrait  plus  «  aucun  aliment  ni  à  l'ambition,  ni  à 
l'intrigue,  ni  à  la  cupidité,  ni  à  l'esprit  de  controverse  ».  Il 
voulait  dire  par  là  que  les  intrigants  étaient  partis  et  il  leur 
souhaitait  bon  voyage  et  il  se  félicitait  que,  par  le  départ 
de  ces  mauvais  éléments,  la  concorde  et  l'unité  d'esprit  se 
trouvassent  rétablies  dans  son  église.  Elle  était  dirigée 
maintenant  par  des  hommes  prudents  et  modérés,  par  des 
sages,  par  Le  Coulleux  (de  Canteleu),  Rallier,  Goupil  de 
Préfelne,  Dupont  de  Nemours^,  par  ceux-là  nu^mes  qui 
l'avait  fondée  et  qui  surent  la  sauver  du  naufrage. 

Les  temples  en  activité.  —  Après  les  nombreuses  dé- 
fections qui  s'étaient  produites  dans  ses  rangs,  il  n'était 
plus  possible  à  la  secte  d'occuper  toutes  les  églises  de 
Paris,  comme  elle  l'avait  fait  dans  la  période  qui  suivit  le 
i(S  fructidor.  Elle  comprit  qu'elle  avait  intérêt  à  s'étendre 
moins  en  surface  et  plus  en  profondeur.  Au  lieu  de  dis- 
perser ses  efforts,  elle  les  concentra.  Le  culte  ne  subsista 
que  dans  cinq  ou  six  temples,  à  Saint-Germain  l' Au xer- 
rois  (la  Reconnaissance),  à  Saint-Nicolas-des-Champs 
(l'Hymen),  à  Saint-Sulpice  (la  Victoire),  à  Saint-Gervais 
(la  Jeunesse)^,  à  Saint-Merri  (le  Commerce)*,  à  Saint- 
Thomas  d'Aquin  (la  Paix)^ 

U\  VOEU  DE  CïiEMiN.  —  Chemin  trouvait  que  c'était 
encore  trop:  «  Si  les  hommes  qui  dirigent  celte  institu- 
tion (la  théophilanthropie),  écrivait-il  alors,  avaient  le 
courage  de  surmonter  une  honte  mal  entendue  qui  peut- 

1.  Ou  es l- ce  que  la  Théoph.  ?  p.  ly. 

2.  La  Hévellière,  Mémoires,  H,  p.   168. 

3.  D'après  Grégoire  (Histoire  (les  Séries^  I,  p.  /lôa),  ces  quatre 
temples  étaient  les  seuls  en  activité  depuis  le  18  brumaire. 

4.  Le  bulletin  de  police  du  16  messidor  an  VIII  décrit  une  céré- 
monie tliéophilanthropique  dans  ce  temple.  Arch.  nat.,  F"'  3701. 

5.  D'après  V.  Pierre  (L'église  Saint-Thomas  rl'Aquin  pendant  la 
Hévohdion,  1887,  p.  61),  les  théophilanthropes  ne  quittèrent  Saint- 
Thomas  qu'au  début  de  1800. 


(Mrn  1rs  rolionU  celle  de  re>eiur  sur  leurs  pas,  on  s'ils  pou- 
vaient avoir  (ies  locaux  dont  la  forme  convînt  a  leur  culte 
et  qui  fussent  entièrement  h  l<Mir  disposition,  leurs  exer- 
cices inspireraient  un  intérêt  aussi  touchant  que  dans 
l'origine,  leurs  réunions  auraient  beaucoup  plus  le  seul 
caractère  qui  convient  à  un  culte  aussi  simple  et  aussi 
pliilosopliique,  le  caractère  de  réunions  de  famille,  et  Tin- 
slilulion  y  gagnerait  sous  tous  les  rap[)orts  '...  » 

Hkfohmks  ADMiMSTRATivKS.  — Jusquc-là,  cliaquc  temple 
a>ait  été  administré  par   un  conseil  (radminislralion,  où 
les  lecteurs  et  orateurs  no  siégeaient  pas.   Les  administra 
t(Mirs  avaient  dans  leurs  attributions  la  partie  matérielle  du 
culte,  les  lecteurs  et  orateurs  la  partie  spirituelle.  Il  arriva 
dans  la  praticpie  que  leslecteurset  orateurs  ne  s'entendirent 
pas  toujours  av(»c  les  administrateurs.  Il  se  produisit  des 
tiraillements,  des  froissements  préjudiciables  à  la  prospérité 
dePoMivre.  Souvent  aussi,  les  administrateurs  étaient  «  les 
|)remiers  venus  »,des  inca[)ables,  des  gens  sans  influence. 
Jl    était   imprgd(!nt   de  laisser  plus  longtem|)s  entre  des 
mains  aussi  inexpérimentées  les  destinées  de  Téglise,  sur- 
tout à  ime  heure  de  crise.  Chemin  reconnut  qu'mie  erreur 
avait  été  commise  et,  pour  la  réparer,  conseilla  de  réunir, 
dans  im  seul  et  meniez  corps,  les  orateurs  et  les  adminis- 
trateurs,  le   clergé   et   le   conseil  de  fabrique  de   chaque 
tem[)le  ".  Ainsi  fut  fait  dans  plusieurs  temples  et   notam- 
ment au  temple  de  la  Vi<Moire  (Saint-Sulpice). 
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an  VIII  de  la  Hépublique  franciiise,  «  le  quatrième  du  ré- 
tablissement du  culte  public  de  la  religion  naturelle  »,  les 
lecteurs  et  administrateurs  du  tenq)le  de  la  Victoire  éla- 
borèrent un  curieux  règlement  divisé  en  trois  parties  :  le 
litre  I  conq)renait  tout  ce  cpii  concernait  la  composition 
et  les  attributions  du  «  conseil  de  direction  et  d'adminis- 
tration »,  le  titre  H  «  la  direction  morale  du  culte  »,  le 
titre  III  «  sa  partie  administrative  '  ». 

I.    (Jn'eat-rc  tjui'  ht   Thèofth.  ?  p.    lO-i-. 

î>.    (Jn'vslrr  ifnfi  In  Tlu'utfth.  ?  j».   \S. 

'S.  (-le  n'glcmunl  c>l  im[iriiné  à  la  suite  d'un  prospectus  (lcveIop|)c 


IIKOHG  \NI*>V'IH»*    DE    L\    TIIKI HMIILXM  IlRr)|»IK  03.") 

I.  Composition  et  nllribution^s  du  conseil.  —  Le  con 
seil  comprenait  sept  membres  au  moins,  onzeaii  plus,  tous 
âges  de  vingt-cinq  ans,  mariés  ou  veufs,  ou  pères  adoptifs, 
ou  célibataires  âgés  de  quarante  ans.  Ces  conditions  étaient 
obligatoires.  Pourtant,  par  une  délibération  expresse  du 
conseil,  on  pouvait  n'en  pas  tenir  compte,  mais  à  condi- 
tion que  la  délibération  fut  prise  à  l'unanimité.  Dans  tous 
les  cas,  pour  être  membre  du  conseil  ou  pour  exercer 
les  fonctions  de  lecteur,  il  fallait  avoir  au  moins  vingt- 
cinq  ans. 

Les  membres  titulaires  étaient  pourvus  de  membres 
suppléants  en  égal  nombre.  I^a  moitié  des  titulaires, 
comme  des  suppléants,  devaient  être  en  état  de  présider 
les  cérémonies  du  culte,  de  faire  des  lectures  ou  de  pro 
noncer  des  discours.  I^es  lect(Mirs  pouvaient  appartenir  à 
[)lusieurs  «  conseils  du  culte  de  la  religion  naturelle  ». 
Les  autres,  les  «  non  lecteurs  »,  étaient  particulièrement 
cbargés  des  détails  administratifs.  Ils  ne  pouvaient  être 
membres  que  d'un  seul  et  même  conseil. 

Lecteurs  et  orateiu's  ne  pouvaient  se  constituer  en  deux 
comités  séparés,  «  aucune  délibération,  soit  sur  la  partie 
morale,  soit  sur  la  partie  administrative  du  culte  no  ponruit 
être  autrement  prise  que  par  le  conseil  entier  ou  par  la 
réunion  de  la  moitié  plus  un  de  ses  membres,  aux  lieu, 
jours  et  heures  accoutumés...  »  Les  réunions  du  conseil  se 
font  à  jours  et  heures  fixes,  toujours  dans  le  même  local. 
Un  secrétaire,  nommé  pour  six  mois  et  rééligible,  tient  re- 
gistre des  délibérations  et  prend  note  des  présences  et 
des  absences  \  A  chaque  séance*,  le  conseil  nomme  son 
président  ou  régulateur'.    l\»ur   les  délibérations  impor- 


inlitulé  :  i)riln'  ih'n  Jcirs  n'Ii'jiruscs  l'I  inonih'^  tjni  tloivciil  rirr  rrir- 
brrcs  ftriuliinl  l'an  l\  (nir  In  soricUt  tir  rrlifiitm  iwlurello  dn  Iviuftlc  tir  In 
\  irttiirr.  A  Paris,  au  vnstiairc  du  teni[»lc,  l'an  I\.  IVilA.  iiat.,  li«l""* 
Sa.  \jC  rbf^\onioni  est  daté. 

1.  Il  n'est  pas  t)cs()in  de  faire  remarquer  que  la  connaissance  d'un 
Ici  registre  serait  très  imporlanlc  pour  rinsloiro  de  la  secte. 

2.  Les  sociétés  populaires  étant  susjMîcles,  les  tliéopliilanlhropes 
évitaient  d'employer  un  vocabiilaire,  qui  piU  faire  assimiler  leurs 
sociétés  «  religieuses  »  aux  clubs.  Pour  la  mémo  raison,  lo  règlement 
du  temple  de  la  Victoire  renferme  cet  article  (titre  I,  vi)  :  «  Les  titres 
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tantes, los  membres  du  conseil  sont  convoqués  individuel- 
lement, par  exemple  quand  il  s'agit  de  procéder  à  des 
élections.  Le  conseil  se  recrute  par  cooptation,  le  plus  an- 
cien suppléant  devenant  membre  de  droit  à  la  vacance  du 
siège  d'un  titulaire,  si  bien  qu'on  ne  devient  membre  titu- 
laire qu'après  avoir  fait  un  stage  comme  suppléant.  Le 
règlement  prévoit  que  le  conseil  pourra  être  obligé  de 
prononcer  l'exclusion  d'un  de  ses  membres.  Dans  ce  cas, 
le  membre  incul[>é  devra  toujours  être  entendu  et  son  ex- 
clusion ne  pourra  être  volée  que  «  pour  des  causes  très 
graves  et  motivées,  au  scrutin  secret  et  à  l'unanimité  des 
sulTragos  donnés  dans  une  réunion  complète  du  conseil  ». 
Tout  membre,  qui  n'assislera  pas  aux  séances  [)endantden\ 
mois  consécutifs,  sera  rappelé  «  fraternellement  »  à  ses 
obligations.  S'il  persiste  à  s'absenter  un  mois  encore,  il 
sera  considéré  comme  démissionnaire  et  remplacé,  lu 
dernier  article  faisait  défense  formelle  au  conseil  de  s'oc- 
cuper des  «  affaires  publiques  ».  C'était  «  une  règle  de 
prudence  ».  «  L'objet  exclusif  »  des  délibérations  devait 
être  «  les  [)rogrès  de  la  morale  universelle,  par  la  seule 
influence  des  lumières  et  de  la  tolérance  ». 

IL  Direction  morale  du  culte.  —  Le  conseil  avait  des 
attributions  de  deux  sortes,  spirituelles  ou  morales,  tem- 
porelles ou  matérielles.  Les  premières  comprenaient  la 
«  direction  des  exercices  »,  le  culte  pniprement  dit.  Les 
lecteurs  devaient  veiller  à  conserver  les  principes  et  les 
formes  consacrés  dans  le  dode  de  Relifjion  et  de  Morale 
naturelle  à  rusafje  des  adorateurs  de  Dieu  et  amis  des 
hommes.  Il  leur  était  recommandé  de  ne  permettre  que 
les  lectures  et  que  les  livmnes  qui  figureraient  dans  ce  re- 
cueil. Ils  ne  devaient  accueillir  que  les  nouveautés  qui 
seraient  dans  les  mêmes  principes  et  qui  auraient  été 
préalablement  approuvées  par  le  conseil.  Aucun  lecteur  ne 


de  régulateur  ol  de  secrétaire  n'ont  lieu  que  dans  riniérieur  du 
(iOnseil.  Aucunes  lettres  ni  aucuns  actes,  destinés  pour  l'extérieur  («V), 
ne  font  mention  de  ces  qualités.  Ils  sont  individuellement  signés  par 
la  majorité  dos  membres,  f^a  correspondance  peu  importante  peut  être 
signée  par  un  membre  pour  le  Conseil.  » 
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doil  inonkT  en  chaire,  «  à  la  tribune  »,  sans  être  re>rtu  du 
Cf»stunie  olliciel.  Les  détails  de  la  surveillance  sont  spé- 
cialement confiés  à  un  régulateur,  choisi  au  scrutin  secret 
parmi  les  lecteurs,  nommé  pour  im  an  et  rééligible.  Le 
régulateur  assiste  à  charpie  cérémonie,  «  lors  même  (pfil 
ne  doit  faire  aucune  lecture  ».  De  simples  citoyens  peuvent 
être  admis  à  faire  des  lectures,  mais  c'est  un  droit  plus 
tliéori(|ue  (pie  réel.  Il  faut  qu'ils  remplissent  les  conditions 
recpiises  pour  les  lecteurs  ordinaires,  qu'ils  soient  agréés 
par  le  conseil  «  au  scrutin  secret  et  aux  deu\  tiers  des 
suffrages  »,  qu'ils  soumettent  leur  discours  î\  son  appro- 
bation et  (prils  consentent  les  modifications  et  suppres- 
sions qu'on  pourra  leur  demander.  Le  discours  d'ailleurs 
doit  être  conforme  à  un  tvpe  déterminé.  Sa  première 
qualité  doit  être  la  brièveté.  «  Le  conseil  estime  qu'un 
discours  de  morale  ne  doil  pas  avoir  plus  de  dix  huit  à 
>ingt  cinq  minutes  de  débit.  Un  discours  de  trente  minutes 
n'est  pas  admis,  à  moins  que  sa  division  naturelle  en 
deux  piu'ties  ne  permette  de  le  couper  par  le  chant  d'un 
hvmne,  auquel  cas  on  supprime  dans  l'exercice  la  lecture 
des  préceptes.  »  I^'ordre  et  le  programme  des  fêtes  reli- 
gieuses est  arrêté  chaque  année,  une  fois  [>our  toutes  et 
atlichédans  le  temple. 

Les  écoles.  —  Le  conseil  n'a  pas  seulement  dans  ses 
attributions  spirituelles  le  culte  proprement  dit,  mais  aussi 
les  écoles,  cpii  sont  conservées.  Le  temple  de  la  Victoire 
entretient  une  «  école  des  deux  sexes  »,  régie  par  un 
règlement  particulier'.  L'instituteur  et  l'institutrice  sont 
choisis  par  le  conseil,  qui  nomme  aussi,  pour  les  sur- 
veiller, un  «  professeur».  Le  professeur  visite  fréquem- 
ment l'école,  dirige  l'instruction  qu'on  >  donne,  se  rend 

1.  Ce  rrglemoiit  ne  nous  est  pas  parvenu,  mais  il  csl  certain  qiio 
l'école  fonctionna.  Elle  reçut  les  éloges  d'un  orateur  Ihéopliilantlirope. 
prolmbloment  (le  Chemin,  dans  un  discours  prononcé  au  môme  temple 
en  l'an  L\  :  u  Déjà  depuis  plusieurs  mois,  nous  avons  élevé  une  école 
des  deux  sexes,  dans  laquelle  un  certain  nombre  d'enfants  sont  instruits 
à  un  prix  très  modéré,  il  s'agit  aujourd'hui  d'augmenter  les  moyens 
de  ce  |)récieux  établissement  afin  que  d'autres  élèves  puissent  profiter 
de  la  même  faveur.. .  »  (Reruril  »/<»  dhcours \ïrononch  dans  dii^ers  temples 
de  ihéoidiilanlhropes.  Arch.  iial. ,  AI)  WIP^,  discours  n'»  il). 
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romple  des  progrès  des  cnltinls,  préside  «  les  exercices 
publics  dans  lescjuels  ils  sont  interrogés  ».  Le  professeur 
et  rinsliliiteiir  remplissent  obligaloireiïient  les  fonctions 
de  lecteur  ou  même  celles  de  régulateur. 

111.  Partie  administrative  du  culte.  —  Dans  ses  atlri- 
l)utii)ns  administratives  enfin,  le  conseil  réglait  les  re- 
cettes et  les  dépenses,  recevait  les  dons  et  souscriptions 
volontaires,  en  déterminait  Temploi,  etc..  La  police  des 
cérémonies  ét^ut  confiée  à  deux  administrateurs  de  semaine. 
I^es  lidc'les,  c^lioisies  connue  quêteuses,  étaient  averties  un 
mois  au  moins  à  Tavance.  IVndanl  les  chants,  on  perce- 
\ait  le  |)rix  des  chaises.  Les  dons  volontaires  étaient 
inscrits  sur  \in  registre  (jue  les  membres  du  conseil  pnî- 
sentaient  à  leurs  amis.  Défense  était  faite  de  solliciter  de 
souscription  d'un  fonctionnaire  public  sans  autorisation 
ex|)resse  du  conseil.  Tous  les  trunestres,  le  trésorier  ren- 
dait ses  conjptes.  Le  conseil  les  arrélait  et  en  donnait 
connaissancv  au\  fidèles  à  la  lin  de  l'exercice.  Sur  un 
tableau  ailiché  dans  le  tenn)le  on  inscrivait  le  montant  de 
chacjue  souscri[)tion,  sans  désigner  autrement  les  sous- 
cripteurs que  parles  numérosde  leurs (piittances.  Plusieur:? 
articles  prévovaient  la  constitution  d'un  fonds  de  réserve, 
sitôt  (pie  les  circonstantvs  le  jw^rmett raient.  Les  écono- 
mie«i  faites  chaque  Irimeslre  seraient  placées  A  intérêt.  Le 
ciMiseil  s'interdisait  de  loucher  au  capil^il  comme  aux 
inléréls,  au-^si  longtenq)s  (pie  les  revenus  d(*s  sommes 
capitalisées  no.  seraient  |)as  sullisants  «  pour  soutenir  le 
culte  avec  d(Vence  et  dignité  et  entretenir  une  éc(^le  de 
bienfaisance  ».  Quand  le  conseil  aurait  jugé  jwr  un  vote 
unanime  cetle  heure  arri>ée,  on  cesserait  de  capitaliser 
les  inléréts,  mais  le  (^'q>ital  continuerait  d'être  intangible. 
'J'oujours  très  minutieux,  très  prévoyant,  le  règlement 
cons(îillait  de  (U viser  le  capital  en  petites  jwrtions  et  de 
faire  des  placements  sépan^s.  Pour  prévenir  enfin  une 
objection  possible  des  [)hilosophes,  il  était  stipulé  qu'en 
aucun  cas  la  théophilanthropie  ne  posséderait  de  biens  de 
main-morte,  comme  en  avait  eus  r('»glise  catholique.  «  Il 
ne  [)ourra  jamais   être  fait   d'acquisition  d'immeubles.  » 
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Précautions  bien  superflues  hélas  !  mais  qui  nionlrenl  ce- 
pendant quelles  vastes  espérances  continuaient  à  habiter 
dans  TAme  des  derniers  ihœphilanthropes  ! 

I.ES   THÉOPHILAîSTnROPES    ET   LA   BIENFAISANCE.  Chemin 

n'avait  pas  dû  rester  .étranger  à  la  rédaction  des  derniers 
articles  de  ce  règlement.  L'une  de  ses  idées  favorites  était 
que  la  théophilanthropic  ne  s'alVermirait  définitivement 
qu'en  devenant  pour  ses  adeptes  une  association  chari- 
table. Peut-être  avait- il  dans  sa  pensée  Texemplc  de  l'an- 
cienne maçonnerie.  Dès  brumaire  anVllI,  il  préparait, 
«  pour  le  moment  où  la  Uépubliquc  jouirait  de  la  paix 
intérieure  et  extérieure  »,  l'organisation  «  de  socicU's 
d'instruclion  et  de  bienfaisance  ».  Leur  objet,  disait-il, 
devait  être  d'élablir  entre  les  théophilanthropes  «  une  ré- 
ciprocité de  service  »,  «  de  ne  l'aire  qu'une  seule  famille 
de  [)lusieurs,  de  les  attacher  toutes  au  succès  du  culte  par 
ces  liens  puissants  qui  unissent  les  membres  d'une  même 
société'  »...  Deux  ans  après,  quand  il  fit  imprimer  son 
mémoire  à  la  société  de  Harlem,  il  n'avait  [)as  encore 
renoncé  à  son  i)rojet.  «  Sans  doute  qu'il  sera  possible, 
écrivait-il,  d'établir  im  jour  dans  la  théo|>hilanthropie  ces 
sociétés  de  prévoyance  si  communes  en  Angleterre,  (jui,  à 
l'aide  de  légères  économies  laites  dans  l'Age  du  travail  et 
de  la  sauté,  assurent  des  ressinnces  pour  la  vieillesse  et  les 
maladies".  »  Ces  beaux  projets  ne  purent  être  exécutés. 
La  théophilanthropie  fut  supjirimée,  (ui  moment  même 
où  Chemin  songeait  a  les  mettre  en  pratique. 


JV 
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du  moins  réussi  a  ramener  la  secte  à  l'esprit  de  ses   ori- 

I.   (Ju'esl'Ce  que  la  Théoph.  ?  p.  aS. 

i.  (Jn'est-re  que  la  Théoph.  ?  p.  G7.  Rappelons  que  la  brochure 
(Ju'esl-ce  que  la  Théaith.  ?  comprend  :  !«  le  mémoire  proprement  dit 
adressé  k  la  société  de  Harlem  et  composé  à  la  fin  de  l'an  VII  (p.  i- 
39)  ;  a"  des  noies  com|)osécs  5  la  fin  de  l'an  I\,  au  moment  où  Chemin 
fit  imprimer  son  mémoire  qui  porte  la  date  do  l'an  \, 
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^'incs  et  il  s'était  efforcé  particulièrement  de  l'épurer  des 
additions  politiques  que  Siauve  y  avait  introduites  aprf»s 
le  i8  fructidor.  I^es  théophilanthropes  avaient  maintenant 
à  coHir  de  ré[)ondre  à  l'éternel  reproche  qu'on  leuradres 
s;iit  de  former  une  société  plus  politique  encore  que  reli- 
gieuse. 

FAtES   MOKALES    SI  BSTITl  ÉES    Al  \     FIATES     POLITIQUES.  — 

Aussi  longtemps  que  le  Directoire  s'était  montré  fort  et 
que  le  vent  avait  été  auv  institutions  républicaines,  ils 
avaient  dédaigné  l'accusation  et  même  ils  y  avaient  prêté 
le  liane,  en  doimant  l'exemple  de  célébi-er  comme  leurs 
fêles  propres  les  fêtes  du  calendrier  républicain.  Le  décadi 
devenu  suspect  et  impopulaire  après  le  3o  prairial,  les 
théophilanlliro|>es  abandonnèrent  les  fêtes  républicaines 
et  les  renq>lacèrent  i)ar  des  fêles  morales.  C'était  à  pou 
près  \ers  le  même  moment  qu'ils  renonçaient  à  leur  nom 
de  lliéophilajilliropes,  ridiculisé  par  un  calembour,  qui 
avait  fait  fortune,  et  qu'ils  adoptaient  le  nouveau  nom 
(/V//M/V  (le  la  rcliyion  naturelle. 

\  ers  répo(|ue  de  l'anciemie  fête  catholique  de  la  Tous- 
saint, ils  célébrèrent  au  temple  de  la  Reconnaissance 
(Saint  (iermain  lAuxerois),  le  i5  brumaire  an  VIII,  une 
lêle  religieuse  et  sentimentale  consacrée  à  la  mémoire 
de  nos  aïeux*.  Peu  auparavant,  le  G  fructidor  an  VII, 
ils  avaient  organisé  dans  le  même  temple  «  une  fêle 
à  l'humanité  bienfaisante  »,  au  profit  dics  habitants  de 
Saint  Claude  qu'un  grand  incendie  avait  réduits  à  la 
misère". 


I.  D'après  la  Ga:eUe  tle  France  du  i8  brumaire  an  VIII  (dans 
Aulard,  \  .  [>.  78C). 

1.  Le  programme  en  fut  imprime  sous  ce  litre:  Fête  à  l'hiimamté 
bienfaisante  à  l'ocrasion  </f  rincendw  de  la  eonummede  Saint-Claude,  (fui 
se  célébrera  le  0  fructidor  an  17/  «/f  la  Républit^ne  dans  le  temple  de  In 
Heconnaissanre  (i Iermain  rAuxerruis)^  à  midi  précis  ;  de  i'impr.  du 
Cercle  social,  iii-8.  Bibl.  nat.,  Lb^^  2/16C.  —  Une  urne  funéraire  oin- 
bragtîc  de  cyprès,  reposait  sur  un  aulcl  portant  sur  ses  faces  ces  quatre 
inscriptions  :  «  I.  Hommes  bienfaisants,  vous  ôtes  leur  espoir  ;  —  II. 
Assez  longtemps  ils  ont  pleuré  sur  leur  infortune  ;  —  111.  Que  nos  mains 
secourables  relèvent  leurs  toits  embrasés  î  —  IV.  Aux  mânes  des  vic- 
times de  l'incendie.  »  Pris  de  l'autel,  un  grou|>e  d'habitants  de  Saint- 
Claude   portaient  des  brunclios  de  cyprès  à  la   main.  Le  discours  fut 
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Pendant  le  cours  de  Tan  VIII,  les  théophilanlhropes 
du  lemplc  de  la  Reconnaissance  célébrèrent  une  fête  à  la 
Tolérance  le  i5  frimaire,  une  fêle  aux  Bonnes  mœurs  le 
i5  nivôse  et  la  fête  anniversaire  du  rétablissement  de  la 
religion  naturelle  le  25  du  même  mois.  Les  programmes 
en  furent  imprimés  \ 

Fête  de  la  Tolérance.  —  A  la  fête  de  la  Tolérance, 
Taulel  fut  surmonté  d'une  corbeille  «  parsemée  d'oliviers  », 
autour  de  Jaquelle  courait  une  banderolle  avec  ces  mots: 
"  A  la  Tolérance,  seul  moyen  d'entretenir  l'union  parmi 
les  hommes.  »  En  avant  de  Tautel,  un  socle  portait  huit 
petits  drapeaux  chacun  avec  une  inscription  diflérente  : 
«  Disciples  de  Zoroastre,  disciples  de  Confucius,  juifs, 
catholiques,  protestants,  mahométans,  brames,  quakers.  » 
D'autres  inscriptions  ornaient  les  murs  du  temple  :  De 
quel  droit  ne  verrions-nous  pas  des  frères  dans  tous  les 
hommes,  puisque  le  Créateur  les  chérit  tous  comme  ses  en- 
fants ?  —  Les  différences  qui  existent  entre  les  cultes  ne  sont 
que  des  différences  de  formes  et  d'opinions,  sur  lesquelles 
aucun  homme  na  droit  d'en  inquiéter  un  autre  ;  gardons- 
nous  de  haïr  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  nous,  encore 
plus  de  les  persécuter,  —  Adorons  Dieu  dans  la  sincérité  de 

entrecoupé  par  un  hjmiie  de  circonstance  composé  par  Cubières  et 
mis  en  musique  par  Beauvarlet-Charpentier  : 

Où  vont-ils,  ces  iofortunés,  Vous  que  l'Ëternet  décora 

Pressés  par  des  flammes  ardentes  ?  D*une  superbe  chevelure, 

Je  vois  les  toits  abandonnés.  Sapins  altiors  qui.  du  Jura, 

Je  vois  des  familles  errantes.  Étiez  la  plus  belle  parure. 

Sommes-nous  aux  plaines  d'Enna.  Hélas,  qu'étes-vous  devenus? 

Non  loin  de  ces  tristes  murailles,  Une  stérile  et  vaine  cendre 

Est-ce  le  formidable  Etna  Des  monts  antiques  et  chenus 

Qui  vomit  ses  noires  entrailles  ?  L'œil  du  jour  vous  a  vus  descendre  ! 

Le  lecteur  se  rendit,  accompagné  d'un  cortège,  au  pied  de  Tautel 
et  Gt  une  apostrophe  aux  mânes  des  victirnns  On  entonna  un  Hymne 
aux  mânes  de  l'incendie,  dû  h  un  auteur  anonyme,  et  la  cérémonie  se 
termina  par  une  collecte. 

3.  Fête  à  la  Tolérance  qui  sera  célébrée  le  lô  frimaire  an' VI H  dans 
le  temple  de  la  Reconnaissance  f ci-devant  Germain  l'Auxerrois),  à  midi 
précis  ;  in-8,  4  p. ,  Bibl.  nat,,  Lb^  ♦  4o3  ;  —  Fétvaux  bonnes  mœurs  et  fête 
anniversaire  du  rétablissement  du  culte  de  la  relifjion  naturelle,  qui  seront 
toutes  deux  célébrées  dans  le  temple  de  la  Reconnaissance  (ci-devant 
Germain  l'Auxerrois),  à  midi  très  précis,  la  première  le  i5  nivôse  pro- 
ehain  et  la  seconde  leicidu  même  mois  ;  in -8,  4  p-  -\rch.  nat. ,  A.D  XVII 49. 

Mathiez.  4i 
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nos  cœurs  et  vivons  en  paix  avec  tous  nos  frères  y  quelle  que 
soit  la  manière  dont  ils  Vadorent.  —  Éclairez,  mais  necon- 
traiijnez  pas,  c'est  le  seul  moyen  d'extirper  des  opinions 
que  Von  croit  dangereuses.  Après  le  chant  de  diverses 
hymnes  du  rituel  et  après  le  discours,  le  lecteur  suivi 
des  administrateurs  vint,  «^  aux  sons  d'une  musique  douce 
et  touchante  »,  se  placer  sur  une  estrade  et  réciter  une 
courte  formule.  Le  chœur  entonna  l'hymne  à  la  Tolé- 
rance : 

Si  Dieu,  sur  tout  ce  qui  respire. 
Aime  à  répandre  ses  bienfaits. 
Enfants  des  hommes,  quel  délire 
Vous  porte  à  de  cruels  forfaits  ? 
Voyez  dans  tout  mortel,  votre  ami.  votre  frère. 

A  ce  vers,  les  administrateurs  détachèrent  les  huit 
drapeaux  de  leur  socle,  les  présentèrent  au  lecteur  qui 
en  fil  un  faisceau  et  le  déposa  en  avant  de  la  corbeille  de 
Tautel,  pendant  que  Thymne  continuait  : 

Ëteignez  le  flambeau  des  persécutions. 
Au  vice  déclarez  la  guerre, 
Jamais  à  des  opinions. 

Pour  des  prestiges,  des  chimères. 

Des  arguments  obscurs  et  vains. 

Hélas  !  combien  de  fois  nos  pères 

Dans  le  sang  ont  trempé  leurs  mains  ! 
Au  nom  d'un  Dieu  de  paix  égorgeant  leurs  victimes, 
Ils  croyaient  devenir  bien  plus  chers  à  ses  yeux 

Et,  cumulant  crimes  sur  crimes. 

Se  frayer  la  route  des  cieux...  etc. 

Fête  aux  Bonnes  mœurs.  —  Pour  la  fête  aux  Bonnes 
mœurs,  les  théophilanthropes  se  mirent  moins  en  frais 
que  pour  la  fête  à  la  Tolérance.  Ils  exphquent  dans  leur 
programme  que  la  fête  «  toute  sentimentale  perdrait 
considérablement  à  sa  célébration,  s'il  fallaitqu'on  la  fit  con- 
sister dans  les  cérémonies  extérieures  ».  Point  de  bande- 
rolles  ni  d'inscriptions,  ni  de  scènes  plus  ou  moins  sym- 
boliques. L'autel  porta  simplement  ces  mots  :  Aux  Bonnes 
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mœurs.  En  revanche,  pères  et  mères  de  famille  furent 
invitées  à  se  porter  en  foule  clans  le  temple,  accompagnés 
de  leurs  enfants.  «  les  jeunes  époux  à  côté  de  leurs  jeunes 
épouses,  les  mères,  qui  ont  le  bonheur  d'allaiter,  chargées 
de  leur  précieux  fardeau,  les  disciples  en  présence  de  leurs 
instituteurs,  les  amis  près  de  leurs  amis,  tableau  vraiment 
délicieux  pour  toute  âme  qui  pense  et  que  les  amis  de  la 
religion  naturelle  doivent  s'empresser  de  donner  à  leurs 
concitoyens,  s'ils  sont  bien  pénétrés  de  la  sublimité  de 
son  institution...»  Le  programme  comprenait,  entre  autres 
morceaux,  le  chœur  d'Athalie 

Grand  Dieu  dans  ta  gloire  adorable 
Quel  mortel  est  digne  d'entrer  ? 


et  un  hymne  aux  bonnes   mœurs  du  citoyen  Janet,    mis 
en  musique  par  Beauvarlet-Charpentier  : 

Du  vrai  bonheur,  à  gage  précieux, 
O  bonnes  mœurs  !  Que  tout  vous  rende  hommage. 

Puissiez-vous  fleurir  d'âge  en  âge 
Et  vous  perpétuer  chez  nos  derniers  neveux  î 


Fête  anniversaire  du  rétablissement  de  la  religion  natu- 
relle. —  Le  25  nivôse,  le  troisième  anniversaire  de  la 
fondation  de  la  secte  fut  célébré  par  un  hymne  de  Rallier 
mis  en  musique,  comme  les  précédents,  par  le  compositeur 
ordinaire  des  théophilanthropes,  Beauvarlet-Charpentier. 
L'hymne  de  Rallier  semble  inspirée  de  très  près  de  cer- 
tains passages  d'Athalie  : 

Célébrons  l'heureuse  journée. 
Où  d'un  culte  innocent,  simple  et  cher  à  nos  cœurs, 
Par  des  amis  de  Dieu,  des  hommes  et  des  mœurs, 

L'auguste  loi  nous  fut  donnée. 

Puissions-nous  dans  sa  pureté 
Transmettre  à  nos  neveux  cet  utile  héritage  ! 
Et  pour  tous  les  humains  puisse- t-il  être  un  gage 

De  paix  et  de    raleniité  ! 
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Pourrions-nous,  Discorde  ennemie. 
Servant  un  même  Dieu,  connaître  tes  horreurs  '} 
Ne  doit-on  pas  surtout  adjurer  tes  fureurs. 

Quand  on  a  la  même  patrie? 

Propageons  les  sages  liens, 
Qu'olîVe  à  tous  les  climats  l'aimable  tolérance, 
Kt  de  rfttat  encore,  où  nous  prîmes  naissance. 

Sovons  les  meilleurs  cito\ens. 

Ueligion  de  la  nature, 
Qui  l'ut  et  qui  sera  pour  cent  peuples  di>ers 
Et  sur  ce  globe  immense  et  dans  tout  Tunivers, 
Toujours  la  même  et    toujours  pure  î 
Que  ta  voix  fasse  en  tous  les  cœurs 
Du  Dieu  qui  nous  créa  bénir  la  bienfaisance 
Et  que  le  genre  humain,  dans  ta  douce  influence. 
Trouve  un  remède  à  ses  erreurs  ! 


On  dut  célébrer  dans  ce  même  temple  de  la  Reconnais- 
sance, le  i5  pluviôse,  une  fête  à  la  Bienfaisance,  mais  le 
programme  nem'cpesl  pas  parvenu*. 

Fêle  aiLC  bienfaiteurs  Je  l'humanité.  —  Les  théophi- 
lanlhropes  du  temple  de  la  Victoire  (Saint-Sulpice)  sui- 
virent Texemplc  de  leurs  coreligionnaires  du  temple  de 
la  Reconnaissance.  Le  dix  de  chaque  mois,  ils  célébraient 
des  fêtes  aux  bienfaiteurs  de  rhumanilé.  Le  lo  prairial 
an  VIII,  ils  lirent  Téloge  de  Socrate,  le  lo  messidor  celui 
de  J.-J.  Rousseau,  le  lo  thermidor  c^lui  de  Fénelon,  le 
lo  fructidor  celui  de  Barthélémy  de  Las  Gazas.  En  ger- 
minal, ils  avaient  mis  au  concours  ces  éloges  historique* 
et  fait  paraître  dans  les  journaux  républicains  un  appel  aux 
littérateurs  bénévoles*.  Ceux-ci  étaient  seulement  avertis 
de  ne  pas  perdre  de  vue  que  les  théophilanthropes  formaient 


1.  La  fête  est  seulement  annoncée  à  la.  fin  du  programme  delà 
fête  aux  Bonnes  mœurs. 

2.  Le  Journal  des  Hommes  libres  l'inséra  dans  son  n®  du  3o  ger- 
minal. L'Ami  dea  Lois  y  fil  allusion  dans  son  n<>  du  9  floréal,  mais 
protesta  contre  les  honneurs  accordés  à  Las  Cazas  :  a  On  prouve  au- 
jourd'hui (|ue  Las  Cazas  fut  l'invcuteur  de  la  traite  des  nègres  et  que 
la  première  levée  de  noirs  (ju'il  provoqua  fut  de  '1  000.  Mais  qu'im- 
porte ?  L'éloge  commandé  est  fait,  il  sera  prononcé  : 

Combien  do  Dieux  qui  ne  sont  pns  même  hommes  I  o 
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une  «  sociéié essentiellement  paisible  et  amie  de  la  vérité  », 
que  leur  but  était  «  de  provoquer  les  idées  libérales  et 
les  sentiments  vertueux  sans  prendre  parti  pour  ni  contre 
une  secte  ».  Ils  devaient  envoyer  leurs  éloges  un  mois 
au  moins  à  l'avance  au  citoyen  Drouet,  «  instituteur  au 
collège  de  Navarre»,  qui  remplissait  probablement  les 
fonctions  de  secrétaire  au  conseil  du  temple.  Selon  toute 
apparence  l'appel  des  théophilanthropes  fut  entendu*. 

Programme  des  fétes  morales  de  l'an  IX  au  temple  de 
LA  Victoire.  —  A  la  (in  de  l'an  VIII,  le  conseil  du  temple 
de  la  Victoire  fixa  le  programme  des  fêtes  morales,  qui 
seraient  célébrées  chaque  décadi  de  Tannée  suivante  '.  La 
liste  en  est  instnictive.  L'exercice  du  lo  vendémiaire  an  IX 
était  consacré  au  Théisme^,  du  20  à  Y  Utilité  des  réunions 
religieuses  et  morales,  du  3o  aux  Vertus  de  Marc-Au- 
rèle\  du  10  brumaire  à  la  Mémoire  de  nos  aïeux  et  de 
nos  parents  et  amis  décédés,  du  20  à  la  Morale  univer- 
selle, du  3o  h  V Héroïsme  de  Guillaume  Tell,  du  10  fri- 
maire à  la  Tolérance,  du  20  au  Courage,  du  3o  à  V Active 
bienfaisance  de  Vincent  de  Paul,  du  10  nivôse  à  la 
Bien/aisance,  du  20  à  V Union  des  familles,  du  3o  au 
quatrième  anniversaire  du  rétablissement  du  culte  public  de 
la  religion  naturelle,  du  10  pluviôse  à  la  Piété  filiale,  du 
20  à  la  Philosophie,  du  3o  à  la  Sagesse  de  Confucius, 
du  10  ventôse  aux  Bonnes  mœurs,  du  20  aux  Bons  mé- 
nages, du  3o  au  Courage  de  Barneveldt  et  de  son 
épouse,  du  12  germinal  à  la  Jeunesse,  du  20  à  la  Bonté 
Paternelle,  du  3o  aux  Vertus  publiques  de  Sully,  du  10 
floréal  à  V Amitié,  du  20  au  Printemps,  du  20  au  Géné- 


1 .  C'est  du  moins  ce  qui  résulte  du  passage  cité  de  L'Ami  des  Lois 
du  9  floréal  :  a  L'éloge  (de  Las  Gazas)  commandé  est  fait,  il  sera  pro- 
noncé. » 

2.  Voir  la  brochure  citée  Ordre  des  fêtes  religieuses  et  morales... 

3.  Ils  avaient  déjà  célébré  une  fêle  au  théisme,  le  3o  floréal  an  Vil], 
d'après  le  Journal  des  Hommes  libres  (Aulard,  Paris  sous  le  Consulat^ 
I.  p.  348) 

4.  En  annonçant  cette  fête  dans  son  n^  du  29  vendémiaire  an  IX, 
la  Caret  te  de  France  fit  suivre  l'avis  de  celle  réflexion  :  «  C'est  tou- 
jours une  nouveaulé  pour  ceux  qui  connaissent  la  valeur  des  mots  que 
l'assemblage  de  religion  avec  l'adjectif  naturelle...  » 
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reax    dévouement    d'Eustache    de    Saint-Pierre,    du   lo 
prairial  à  Y  Amour  de  la  patrie,  du  20  au   TravaiL  du 
3oà  la  Tolérance  de  Fléchier,  du  10  messidor  à  ï Agricul- 
ture, du  20  à  la  Simplicité  des  mœurs,  du  3o  aux  Vérités 
utiles  publiées  par  Voltaire,  du   10  thermidor  aux  Bien- 
faiteurs de  Vhumanité,  du  20  à  la  Liberté  civile  et  reli- 
gieuse, du  3o  aux  Vertus  d'Aristide,  du  10  fructidor  à  la 
Vieillesse,  du  20  à  V Instruction,  du  3o  à  la  Philanthropie 
de  Guillaume  Penn.   On   remarquera  que  parmi  les  an- 
ciennes fêtes  républicaines,  il  ne  figure  sur  c^tte  liste  que 
les  fêtes  de  la  Jeunesse,  de   V Agriculture  et  de  la  Vieil- 
lesse. La  liste  n'était  d'ailleurs  pas  arrêtée  une  fois  pour 
toutes.  L'avertissement  en  faisait  Tobservation.    «ATex- 
ceplion    de  quelques  sujets  moraux,   dont  rimportance 
exige  qu'ils  soient  traités  chaque  année,  les  mêmes  fêtes 
ne  reviendront  en  général  qu'une  fois  tous  les  trois  ans.  » 
Mais  Tordre  fixé  ne  devait  être  modifié  que  pour  des  rai- 
sons sérieuses,  par  exemple,  «  pour  des  actions  de  grâces 
en  rhonneur  de  la  paix  ou   de  tels  événements  dont  les 
amis  de  l'humanité  et  de  la  patrie  auraient  à  s'applaudir  ». 
Enfin   les  théophilanthropes  prenaient  la  préc^iulion   de 
définir  le  véritable   caractère  des  fêtes,  qu'ils  instituaient 
en  rhonneur  des  grands  honmies  :   <(  S'ils  honorent  quel- 
ques fois   la  mémoire  des   hommes   qui  ont  bien  mérité 
de  rhumanité,  ils  n'en  font  ni  des  dieux  ni  des  patrons, 
ils  ne  les  célèbrent   pas  par  de  pompeux  panégyriques, 
ils  exposent  avec  candeur  et  simplicité  les  fautes  qui  ont 
pu  échapper  a  leur  faiblesse,  comme  le  bien  qu'ils  ont 
pratiqué.  » 


V. 


Les  résultats.  —  Régaln  d*activité  de  la  secte.  — 
Cette  réorganisation  de  la  secte  par  Chemin  et  ses  amis 
porta  ses  fruits.  La  messe  des  théophilanthropes,  qui 
n'avait    fait  que    végéter  depuis  le   3o  prairial  an  VII  *. 

I.   Après  le  3o  prairial.  les  rapports  du  Bureau  central,  auparavant 
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reprit  de  ranimation  et  de  la  vie  vers  le  milieu  de 
Tan  VIII. 

Après  le  i8  brumaire,  elle  avait  failli  disparaître.  Le 
bulletin  de  police  du  12  ventôse  notait  que  les  réunions 
des  théophilanthropes  étaient  «  peu  nombreuses  et  pres- 
que nulles  »  et  prédisait  comme  prochaine  «  leur  disso- 
lution absolue*».  Jusque-là  du  moins  leurs  cérémonies 
n'avaient  été  troublées  par  aucun  incident  et  le  commis- 
saire central  constatait  le  calme  qui  y  régnait  dans  son 
compte  de  pluviôse  ^ 

Troubles  provoqués  par  les  catholiques.  —  Après 
Pâques,  il  n'en  fut  plus  de  même.  Enhardis  sans  doute 
par  la  politique  du  premier  consul,  qui  leur  était  de  plus 
en  plus  favorable,  les  catholiques  recommencèrent  à 
jeter  le  désordre  dans  les  assemblées  de  leurs  adver- 
saires. Le  3o  germinal,  à  Saint-Nicolas  des  Champs ^ 
une  bande  de  jeunes  gens  essayèrent  d'empêcher  par  des 
huées  la  messe  théophilanthropique.  La  force  armée 
dut  rétablir  l'ordre*.  Le  décadi  suivant,  la  même  tenta- 
tive fut  reprise  dans  le  même  temple.  Des  fruitières  et 
des  gens  du  peuple  lancèrent  quelques  mauvais  propos 
aux  théophilanthropes.  Mais  la  police  prévenue  avait  pris 
ses  précautions  et  l'ordre  fut  maintenu^. 

La  police  protège  les  théophilanthropes.  —  Fouché, 
qui  contrecarrait  sourdement  et  de  son  mieux  la  poHtique 
cléricale  de  son  maître,  s'intéressait  aux  théophilanthropes 
et  leur  prêtait  un  appui  indirect,  mais  efficace.  Informé 


remplis   de    renseignements    sur    les    théophilanthropes,   deviennent 
muets  à  leur  sujet. 

1.  Bulletins  de  police,  minutes.  Arch.  nat.,F^  S'Oi.  J'emprunte  à 
la  môme  sources  les  citations  qu'on  trouvera  plus  loin.  Depuis,  ces 
bulletins  ont  été  publiés  par  M.  Aulard  dans  son  recueil.  Paris  sous 
le  Consulat. 

2.  ((  Les  cultes  sont  paisibles.  Les  thcophilanthropes  continuent 
leurs  exercices  dans  quelques  temples.  Us  ont  célébré  avec  calme  des 
fêtes  à  la  Bienfaisance  et  à  la  Tolérance  et  ont  fait  pendant  leurs  céré- 
monies des  quêtes  utiles  pour  Tindigencc.  >>  Arch.  nat.,  F"'  7627. 

3.  C'était  le  temple  où  les  théophilanthropes  se  réunissaient  le  plut 
fréquemment.  Bulletin  de  police  du  1 1  messidor. 

\     Bulletin  de  police  du  i«f  floréal  an  VIH. 
h.   Bulletins  des  A  et  11  floréal  an  VIH. 
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qu'  ((  à  riristigation  de  quelques  ministres  fanatiques  el 
intolérants  du  culte  catholique  »,  les  perturbateurs  se  pro- 
posaient d'empêcher  l'exercice  de  leur  culte,  il  organisa 
un  sérieux  service  d'ordre  et,  le  3o  floréal,  à  Saint-Nicolas 
des  Champs  ;  l'orateur  théophilanthrope  put  prononcer  un 
discours  de  morale  «  devant  deux  cents  de  ses  frères,  au 
milieu  du  plus  profond  silence  *  «.  Les  décadis  suivants,  il 
en  fut  do  même.  Les  exercices  des  théophilanlhrope«i  se 
passèrent  «  dans  la  plus  grande  tranquillité  "^  ». 

Néanmoins  le  feu  qui  couvait  n'était  éteint  qu'en  appa 
rence.  Le  lo  messidor,  les  théophilanthropes  ne  purent  ^p 
réunir  à  Saint-Nicolas  des  Champs,  u  parce  que  les  céré- 
monies catholiques  ne  pouvaient  se  concilier  avec  celles  de 
leur  culte.  »  Ceux  qui  se  rendirent  à  Saint-Germain 
TAuxerrois  ne  furent  pas  plus  heureux.  «  L'affluenc^  des 
catholiques  »>  ne  leur  permit  pas  davantage  de  tenir  leur 
séance  \ 

La    THÉOrHU.A?ÎTIIROPIE    nÉ>ÉFlCIE    DE    LA    DISPARITIO.V   Dl 

ri'LTK  DÉCADAIRE.  —  Cette  écHpse  ne  dura  qu'un  instant. 
Les  cris  de  triomphe  des  catholiques,  l'orientation  chaque 
jour  plus  nettement  réactionnaire  de  la  politique  du  gou- 
vernement et  surtout  l'arrêté  du  7  thermidor,  qui  portait  le 
coup  de  grâce  au  culte  décadaire,  en  alarmant  les  républi- 
cains rendirent  à  la  théophilanthropie  un  regain  de  vitalité, 
et  on  peut  aflirmer  sans  exagération  que  la  secte  était  en 
pleine  renaissance  à  la  veille  du  Concordat,  à  la  fin  de 
l'an  IX.  Une  fois  encore  les  patriotes,  oubliant  leurs  dis- 
sentiments devant  le  péril  commun,  avaient  cherché  à  se 
réunir.  Or,  depuis  la  chute  du  culte  décadaire,  la  théophi- 
lanthropie apparaissait  comme  Tunique  institution  philo- 
sophique qui  suhsiilAl  encore  en  face  du  catholicisme,  de 
plus  en  plus  menaçant  '.  Bon  nombre  d'esprits  forts  qnï  la 

1.  Bulletin  ilu  i''  prairial. 

2.  Bulletin  Hu  11  prairial. 

3.  Bulletin  du  i  1  inr>sidor. 

i.  \er>  le  m«inio  lrnî|;.'«.  \c>  ht^os  uiarunnirjues  se  réorganisaient. 
Tne  |f)^'c  s'ouvrait  à  l'Iiôlel  de  Longueville  d'al>ord  puis  à  l'hôlei 
d'Aligre,  le  5  lloréal  an  \  III,  une  autre  près  de  la  barrière  du  Corob.il 
en  nie»>ldor,  etc.  (A'oir  bulletins  de  police.) 
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chansonnaient  la  veille,  quand  ils  croyaient  pouvoir  le 
faire  sans  que  cela  tirât  à  conséquence,  non  seulement 
mettaient  une  sourdine  à  leurs  railleries,  mais  affectaient 
de  se  montrer  aux  asssemblecs  de  la  secte  et  faisaient  des 
vœux  pour  sa  durée  et  pour  sa  prospérité  '. 

Fête  en  l'honneur  de  la  victoire  de  Marengo.  —  Le 
10  messidor  an  VIII,  les  théophilantbropes  de  Saint-Merri, 
qui  ne  se  réunissaient  plus  depuis  quelque  temps,  donnè- 
rent une  fête  en  Thonneur  des  victoires  de  Tarmée  d'Ita 
lie.  Le  citoyen  Vassan,  qui  n'est  pas  autrement  connu, 
prononça  un  <(  discours  analogue  ».  Il  fut  a  généralement 
applaudi  »  et  «  tous  les  assistants  témoignèrent  qu'ils  par- 
tageaient les  sentiments  d'admiration  et  de  reconnaissance 
qu'il  avait  exprimés*  ». 

Hardiesse  CROISSANTE  des  théophilantropes.  —  La  lutte 
entre  les  catholiques  et  les  théophilanthropes  se  conti- 
nuait toujours  aussi  vive.  Loin  de  se  rebuter  et  d'aban- 
donner les  églises,  d'où  on  les  chassait  presque  de  force, 
les  théophilanthropes  y  rentraient  plus  nombreux  et  phis 
décidés  à  garder  la  place.  Ils  revenaient,  le  20  thermidor,  h 
Saint-Germain  TAuxerrois,  s'installaient  dans  l'église  au 
moment  où  les  prêtres  catholiques  célébraient  plusieurs 
mariages  et  s'y  maintenaient  malgré  les  menaces  et  les  in- 
jures de  leurs  adversaires,  qui  se  mirent  à  crier  :  «  Le 
gouvernement  protège  la  religion  chrétienne  !  À  F  eau  la 
nouvelle  secte '^  !  » 

Le  20  fructidor,  à  Saint-Nicolas  des  Champs,  la  fin  de 
la  grand'messe  était  marquée  par  une  rixe  entre  un  théo- 
philanthrope et  un  catholique.  11  se  produisait  un  grand 
tumulte.  A  la  sortie  de  l'église,  des  jeunes  gens  voulaient 
attaquer  les  théophilanthropes  dans  la  rue  Saint-Martin, 
mais  des  passants  s'interposaient  et  rétablissaient  la  tran- 


1 .  Poultier,  qui  avait  naguère  laissé  aUaquer  la  Ihéophilanihropio 
dans  BOD  journal,  faisait  paraître  une  nouvelle  édition  de  ses  Discours 
décadaires^  augmenUie  d'une  Histoire  des  (héophifanthropes .  Je  n*ai 
pas  retrouve  cette  nouvelle  ('dition  et  je  nu  la  connais  que  d'après  le 
n"  du  21  floréal  an  Mil  de  L'Ami  des  Lois. 

3.   Bulletin  du  16  niessid«ir. 

3.  Bulletin  du  21  messidor. 
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qiiillilr.  Le  bulletin  de  police,  qui  relate  les  fails,  se  ter 
mine  par  cette  constatation  iniporUnle  :  ««  On  remarque 
que  la  société  des  théophilanthropes  est  encore  nombreuse. 
Il  Y  en  avait  hier  à  Sainl-Gervais  cinq  ou  six  cents.  »  le 
bulletin  st»  fait  alors  Técho  d'un  bruit  qu'il  est  difficile  de 
contrôler:  «  Mais  il  y  a  scission  entre  eux,  les  chefs  sur- 
tout ne  paraissent  pas  d'accord  sur  leurs  principes,  j 
Quelle  était  la  cause  de  ces  divergences,  de  cette  «  sois 
sion?  »  11  n'est  peut-être  pas  interdit  de  conjecturer  que 
les  modérés,  les  prudents,  par  affectation  de  tolérance,  in- 
clinaient !«ans  doute  à  blâmer  la  résistance  ouverte  contre 
les  catholiques  et  conseillaient  de  céder  à  la  violence, 
pendant  que  les  énergiques  au  contraire  prêchaient  la  lutte 
à  outrance.  Le  désaccord,  si  désaccord  il  y  eut,  ne  dut 
pas  dîner,  car,  en  Tan  I\,  les  théophilantliropes  paraissent 
très  nni^  et  très  décidés  à  faire  face  au  flot  montant  du 
calholicisino. 

L\\ TTENTAT    1)1     ,3    MVÔSl.   ET  LES  THÉOPHILANTHROPES.  — 

Ils  eurent  en  attendant  un  moment  difficile  à  passer.  Lors 
de  Tat tentai  de  la  machine  infernale,  du  3  nivôse  an  I\. 
les  catholiques  les  prirent  à  partie  et  les  ac^rusèrent 
d'avoir  trempé  dans  Tatlaire.  Sur  la  liste  de  proscription 
dos  derniers  chefs  républicains  dressée  h  cette  occ^ision 
par  Ronaparlo,  on  put  relever  les  noms  de  théophilan- 
thrupo>  passés  on  présents,  ceux  de  Barbier  (J.  Fran- 
rois),  de  Corchand  (André),  de  Lambcrthé  (Théodore), 
de  Knssi«rnol.  On  fit  même  courir  le  bruit  que  le  fonda- 
teur de  la  ^ocU\  le  pacifique  Chemin-Dupontès,  avait  été 
arrêté  comme  complice  des  auteurs  de  Tattentat.  Chemin 
protesta  et  la  Gazette  de  France  du  li  nivôse  accueillit 
sa  protestation  en  ces  termes:  a  ...Le  citoyen  Chemin, 
ex-journaliste,  auteur  de  la  Morale  des  sages,  et  de  plu- 
sieurs ouvrages  créducation  approuvés  par  le  jury  d'in- 
>lru(  linn  piil)li(|iie,  noii'^  écrit  que  c'est  à  tort  qu'il  a  été 
inscrit  dans  notre  feuille  du  treize  au  nombre  des  personnes 
arrêtées.  Lii  décence  de  ses  réclamations  nous  a  convaincus 
qu'il  était  loin  de  partager  les  sentiments  des  conspira- 
teurs :  0  Ma  conduite,  nous  dit -il,  ne  difl'ère  en  rien  des 


I/ATTE>TAT    DC    3    MVOSE  65 1 

principes  que  j'ai  professés  dans  mes  écrits  et,  s'ils  eussent 
été  suivis  par  tous  les  Français,  jamais  la  paix  intérieure 
n'eût  été  troublée,  ni  la  sûreté  du  gouvernement  compro- 
mise par  des  crimes  qui  font  frémir  Thumanité...  »  Quel- 
ques mois  plus  tard,  dans  une  note  de  Qu  est-ce  que  la 
théophilanthropie  ?^  Chemin,  évoquant  le  souvenir  de  ces 
moments  critiques,  se  félicitera  de  la  protection  efficace 
que  la  police  étendit  alors  sur  les  théophilanthropes  *. 

Pendant  tout  le  mois  de  nivôse,  les  réunions  de  la  secte 
furent  agitées.  «  Les  agents  du  fanatisme  »,  pour  y  jeter  le 
trouble,  eurent  l'idée  d'y  lâcher  des  bandes  d'enfants.  Le 
'io  nivôse,  à  Saint-Gervais,  une  cinquantaine  d'enfants  bri- 
sèrent tout  ce  qui  servait  à  leur  culte,  emportèrent  les 
morceaux  sur  la  place  et  y  mirent  le  feu  aux  cris  de  «  A 
bas  les  jacobins!  »  L'autel  avait  été  démoli,  les  décora- 
lions  arrachées,  de  même  que  le  drapeau  tricolore  qui  sur- 
montait la  chaire  et  qu'ornait  rinscriptiou  :  Liberté  des 
cultes  \  Les  jours  suivants,  la  police  était  avertie  que  les 
catholiques  se  proposaient  d'employer  des  femmes  de  la 
halle  et  des  faubourgs  à  renouveler  les  mêmes  scènes  dans 
les  autres  temples.  Heureusement  Touché  veillait  !  Le 
26  nivôse,  les  théophilanlhropcs  retournaient  à  Saint-Ger- 
vais et  les  mesures  d'ordre  étaient  si  bien  prises  qu'il  ne 
se  produisit  aucun  trouble.  Tout  se  borna  à  quelques  mau- 
vais propos  \ 

Campagnk  anticléricale  des  théophila:«thropes  de 
Sai>t-Sulpice.  —  Contre  toute  attente,  la  secte  se  main- 
tenait et  s'affermissait  même.  A  Saint-Sulpice  (temple  de 
la  Victoire),  les  théophilanthropes  célébraient  les  fêtes,  dont 
ils  avaient  tracé  le  programme  h  la  fin  de  l'année  précé- 
dente. Chacune  était  pour  eux  l'occasion  d'attaques  parfois 
très  vives  contre  le  catholicisme.  Le  20  pluviôse  an  IX, 
un  de  leurs  orateurs  instituait  un  parallèle  éloquent  entre 
la  philosophie  et  la  superstition.  Faisant  un  retour  sur 


1.  P.  64.  note  7. 

2.  D'après  lo  bulletin  do  police  du  72  nivôse  an  I\  et  d*après  Gré- 
goire. Histoire  des  Sectes,  I,  p.  ;i52. 

3.  Bulletins  des  26  et  27  nivôse. 
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l'histoire  de  TÉglise,  il  retraçait,  non  sans  accent,  les 
crimes  de  rintolérance,  il  rappelait  les  hérésies  noyées 
dans  le  sang,  la  Sainl-Barthélemy,  Tlnquisition,  les  savants 
condamnés  comme  Galilée  pour  avoir  osé  dire  la  vérité, 
etc.  *. 

A  cette  date,  la  réaction  catholique  était  déjà  tellement 
forte  qu'il  fallait  presque  du  courage  pour  aborder  de 
pareils  sujets. 

En  thermidor,  le  jour  de  la  fête  de  la  Liberté  civile  et 
relif/ieiise.  il  fut  prononcé  dans  le  même  temple  un  dis 
cours  sur  ta  Philosophie,  où  Torateur  développa  celte  thèse 
que  le  sacerdoce  a  corrompu  les  religions  et  les  a  transfor- 
mées en  instruments  de  tyrannie  et  de  lucre.  «  Le  sacer- 
doce institué,  le  culte  grossit  de  jour  en  jour.  On  crut  le 
perfectionner  en  Tornant  ;  les  autels  ne  se  couvrirent 
d'abord  que  de  fleurs  et  de  fruits,  bientôt  ils  furent  arrosés 
du  sang  des  ai^imaux,  puis  de  celui  des  hommes  et,  sup- 
posant la  divinité  de  plus  en  plus  exigeante,  on  imagina 
im  sacrifice  par  excellence  où  Dieu  lui-même  s'immole  à 
Dieu...  »  .\près  avoir  dressé  une  sorte  de  catalogue  des 
superstitions  les  plus  honteuses,  catholiques  pour  la  plu- 
part, Torateur  concluait  en  ces  termes:  «  Ainsi  a  dégénéré 
le  culte  religieux  dans  son  origine  si  pur,  si  innocent.  Les 
temples  ont  été  convertis  ici  en  boucheries,  là  en  lieux 
de  prostitution  et  de  débauche,  partout  en  écoles  de  men- 
songe. L'homme  y  a  été  avili  ;  il  y  a  perdu  sa  raison,  sa 
douceur,  il  y  a  changé  toutes  ses  vertus  contre  le  fana- 
tisme le  plus  féroce  ou  contre  la  superstition  la  plus  in- 
sensée... »  Rarement,  même  dans  la  fièvre  de  l'an  VI,  la 
polémique  des  ihéophilanthropes  n'avait  atteint  cette  viru- 
lence . 

Déjà,  le  lo  vendémiaire  an  I\,  à  la  fête  du  théisme, 
Torateur  s'était  attaché  à  composer  «  un  précis  historique 
(\o<  sacrifices  humains"». 


I.  \oir  flans  le  Rrrucil  des  discours,  le  discours  n'>  lo,  daté  au  bas 
de  la  première  page  de  «  pluviôse  an  IX  ». 

3.  Je  n'ai  pas  relrouvô  ce  discours,  mais  une  note  du  discours  sur 
le  culte  extérieur  y  renvoie  (recueil  cité). 
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Plus  tard  à  la  fin  de  l'an  IX,  dans  un  discours  aux 
Bienfaiteurs  de  VHumanité\  Toraleur  s'écria  que  le  Pan- 
théon des  théophilanthropes  ne  ressemblait  ni  à  celui  de 
la  Rome  antique,  rempli  «  de  divinités  ridicules  ou  infâ- 
mes »,  ni  à  celui  de  la  «  moderne  Italie  »,  rempli  a  de 
personnages  dont  le  plus  grand  nombre  ne  s'est  distingué 
que  par  des  efforts  stériles,  que  Ton  ne  peut  appeler  des 
vertus  »). 

Vers  le  même  temps,  un  discours  sur  Yfnstruction  ^ 
flétrissait  en  termes  vigoureux  «  les  doctrines  fondées  sur 
l'imposture,  qui  ne  peuvent  par  conséquent  se  soutenir 
qu'à  l'aide  de  l'ignorance  et  qui  recommandent  à  leurs 
sectateurs  de  ne  jamais  penser  par  eux-mêmes,  de  ne 
jamais  voir  par  leurs  propres  yeux,  d'étouffer  comme  une 
rébellion  à  la  volonté  divine,  la  voix  de  la  raison...  » 

FOUCHÉ     PROTECTEUR   DES    THÉOPHILANTHROPES.  Fou- 

ché  dut  s'efforcer  d'étouffer  Teffet  que  durent  nécessaire- 
ment produire  ces  hardiesses,  qui  pouvaient  passer,  vu  le 
moment,  pour  des  provocations.  Il  reste  de  ses  sentiments  à 
l'égard  des  théophilanthropes  un  témoignage  assez  curieux. 
C'est  une  note  écrite  de  sa  main  et  couverte  de  ratures, 
épinglée  au  bulletin  de  police  du  i6  fructidor  an  IX.  Le 
bulletin  de  ce  jour  racontait  la  fête  funèbre  que  les  théo- 
philanthropes  venaient  de  célébrer  la  veille  à  Saint-Ger- 
main l'Auxerrois,  en  l'honneur  d'un  capitaine  Julien,  mort 
à  la  suite  de  ses  blessures  ^  La  fête  avait  duré  deux  heures 
et  «beaucoup  de  militaires  tant  en  activité  qu'à  la  suite», 
y  avaient  assisté. 

Prenant  sa  meilleure  plume,  Fouché  à  son  tour  raconta 
Tévénement  et  y  ajouta  quelques  détails.  Le  ministre  théo- 
philanthrope  avait  prononcé  un   discours  médiocre  «  en 


1 .  11  esl  daté  dans  le  recueil  de  fructidor  an  IX,  bien  que  la  fêle  des 
Bienfaiteurs  de  rilumanilé  figure  au  tableau  des  fêles  du  temple  de 
la  Victoire  à  la  dale  du  lo  thermidor. 

2.  Dalé  dans  le  recueil  de  prairial  an  l.\.  Il  aurait  dû  être  pro- 
noncé d'après  le  tableau  à  la  fête  (\o  Tlnslruction  fixée  au  ao  fruc- 
tidor. 

3.  Les  journaux  du  temps,  que  j'ai  consultés,  sont  muets  sur  ce 
capitaine  Julien. 
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rhonneur  du  défunt  et  des  armes  de  la  République  ». 
M  La  famille  de  ce  militaire,  un  petit  nombre  de  bour- 
geois, des  militaires  de  tout  grade  et  un  assez  grand  nombre 
d'officiers  h  la  suite  composaient  cette  réunion.  »  Fouché 
ajoutait  ensuite,  comme  s'il  répondait  à  des  défiances,  à 
des  soupçons  exprimés  précédemment  par  le  premier  con- 
sul: «Tout  s'y  est  passé  dans  Tordre  et  les  agents  de  police 
que  *f  Y  avais  envoyés  m'assurent  qu'il  n'y  a  été  tenu  au- 
cun propos  qui  puisse  mécontenter  le  gouvernement  ; 
j'avais  donné  des  ordres  pour  arrêter  ceux  qui  s'en  seraient 
permis*.  » 

Ainsi  à  cette  date,  fin  fructidor  an  IX,  la  théophilan- 
ihropie  est  devenue  suspecte  au  premier  consul.  Fouché 
reçoit  Tordre  de  la  surveiller.  Il  obéit,  mais  il  s'efforce  en 
même  temps  de  dissiper  les  préventions  de  son  maître  et 
continue  à  protéger  de  loin  Téglise  déiste. 

Vitalité  de  la  théophilanthropie  a  la  veille  de  sa 
î>tppRESSio> .  —  Il  semble  bien  qu'à  la  veille  même  de  sa 
suppression,  cette  église  reste  vivante,  plus  vivante  même 
de  jour  en  jour.  Les  officiers,  très  hostiles  au  clérica- 
lisme, alîectent  de  se  montrer  à  ses  exercices.  Les  républi- 
cains s'y  rendent  aussi  par  manière  de  protestation.  Comme 
après  le  ï8  fructidor,  la  ihéophilanthropie  groupe  autour 
de  ses  autels  les  adversaires  les  plus  militants  du  catho- 
licisme. Le  bulletin  de  police  du  21  fructidor  note  que  «la 
réunion  des  théophilanthropes  à  Saint-Germain  TAuxer- 
rois  fut  beaucoup  plus  nombreuse  »  qu'à  l'ordinaire*.  Ln 
imprimeur,  très  probablement  Chemin,  y  prononça  un 
discours  sur  la  tolérance  et  traça  un  tableau  des  persécu- 
tions religieuses. 

On  fit  circuler  ce  jour-là  dans  les  différents  temples  le 

1.  La  fin  de  la  phrase  liepuis  «  les  aèrent»  de  police...  »  est  barré 
dans  la  minute,  louché  avait  eu  au  dernier  moment  un  repentir. 

2.  11  est  vrai  (juc  le  Bulletin  ajoute  que  le  mc^me  jour  à  Saint- 
Gervais,  les  théophilaiilhropes  n'étaient  qu'une  cinquantaine  et  à 
Saint- Nicolas  que  leur  assemblée  était  «  presque  nulle  ».  A.  Saint- 
Gervais,  leur  séance  fut  troublée  par  un  ^  maçon  «  qui  réclama  avec 
beaucoup  de  bruit  et  de  menaces  le  paiement  de  quelques  ouvrages 
qu'il  avait  faits  pour  la  société  ».  La  police  dut  inter\*enir  pour  réta- 
blir l'ordre. 
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prospectus  d'une  nouvelle  école  théophilanthropique,  le 
Lycée  de   Morale,  de  Littérature   et   de    Sciences.   Cette 
école  dut  rester  à  l'état  de  projet,  mais  que   les  théophi 
lanthropes  en  aient  eu  alors  Tidée,  cela  prouve  assez  qu'ils 
se  croyaient  assurés  de  l'avenir. 

On  comprend  aussi  que  La  Révellière  ait  pu  atfirmer 
dans  ses  Mémoires  que  la  théophilanthropie  fut  frappée 
par  Bonaparte  en  pleine  force.  Il  s'exprime  en  ces  ter- 
mes :  «  Le  Coulteux  de  Canteleu,  Rallier,  Goupil  de  Pré- 
felne,  Dupont  de  Nemours  etc.  s'étaient  mis  à  la  tête 
de  la  théophilanthropie.  Ils  lui  avaient  donné  une  grande 
consistance.  Saint-Sulpicc,  Saint-Germain  l'Auxerrois  et 
d'autres  temples  encore  se  remplissaient  tous  les  décadis 
de  familles  respectables  de  toutes  les  classes  et  particuliè- 
rement de  la  classe  riche  et  éclairée.  Tout  annonçait  la 
stabilité  et  la  propagation  d'un  culte,  dont  les  résultats  ne 
pouvaient   manquer  d'être   heureux  pour  la  morale  et  la 


VI 


Dermères  polémiques.  —  Lne  preuve  indirecte  de  la 
vitalité  des  thcophilanthropes  nous  est  encore  fournie  par 
les  attaques  de  plus  en  plus  violentes,  dont  ils  redeviennent 
l'objet.  Tandis  qu'en  l'an  VIII,  la  presse  et  les  pamphlets 
gardent  sur  eux  un  silence  presque  complet  et  que  les 
catholiques  affectent  volontiers  de  les  ignorer,  en  l'an  IX 
au  contraire,  la  guerre  de  plume  reprend  de  plus  belle. 
Un  certain  G. -A.  Grosier  railla  dans  V Année  littéraire 
(i  les  filoux  en  troupe  )),qui  «  entreprenaient  de  singer  la 
religion  patriarcale  et  qui  croyaient  bonnement  honorer 
l'Etre  suprême  en  portant  dans  ses  temples  quelques  lai- 
tues et  quelques  carottes  ^..  »  La  plaisanterie  piqua  Che- 
min au  vif.  Il  y  répondit  dans  une  note   un   peu  vive  de 


i.  Mém.,  II,  p.  169 

2.  Année  Littéraire,  an  IX,  t.  II,  p.  391.  L'abbé  Sicard  collaborait 
assez  souvent  à  celte  revue  1res  catholique. 
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Qu*est-ce  qae  la  théophilanthropie?  et  traita  Grosier  d'ex- 
jésuite  V 

Vers  le  même  temps  le  petit  poète  Armand  Charicmagne 
insérait  dans  ses  Poésies  fugitives  une  «  épîlre  aux  théo- 
philanthropes »,  où  les  traits  malicieux  n'excluaient  j)a& 
une  douce  ironie".  Après  avoir  rappelé  dans  des  vers  de 
mirliton  que  Moïse  avait  fait  accepter  ses  lois  aux  Hébreux 
en  les  pla(:ant  sous  Tégide  du  ciel  et  que 

«  Le  Miracle  d^  l'éloquence 
Etablit  son  titre  et  ses  droits  »  ; 
que 

u  Jésus  a  régné  par  le  martyre  et  la  douceur  »  : 

que 

V  Mahomet,  Cartouche  d'Arabie, 
Fit  à  La  Mecque  usurpée 
Enregistrer  son  Alcoran  »  ; 

que,  plus  récemment  enfin,  Robespierre  avait  imposé  son 
«  culte  absurde  »  par  la  guillotine,  le  poète  se  tournait 
alors  vers  les  théophilanthropes  : 

a  Et  dites-moi,  grands  fondateurs 

D'une  religion  mystique. 

De  l'adoration  antique  ^ 

Philanthropes  réformateurs. 

Quelle  vertu  vous  est  acquise. 

Quelle  force  vous  est  promise» 

Quels  sont  vos  moyens,  vos  talents. 

Pour  vous  attirer  les  croyants, 

Et  les  soumettre  à  votre  église  ') 

D'irrésistibles  procédés 

Seuls  de  nos  cœurs  vous  rendraient  maîtres: 

Terrassez  ou  pcrsuadei, 

Voilà  la  logique  des  prêtres  î 


1.  Qu  est-ce  que  la  Théoph.  ?  note  lo,  p.  70-72. 

2.  L  ouvrage  parut  chez  Didol  en  l'an  IX  sous  les  initiale»  A.  C 
Bib.  nal.,  In  vent.  Ye  io345.  L'épître  aux  théophilanthropes  y  flgure 
(p.  38-43)  avec  la  date  de  1797. 

3.  Les  théophilanthropes  prétendaient  en  effet  ressusciter  le  culte 
des  premiers  hommes,  «  l'adoration  antique  ». 
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Pasteurs  d'indociles  troupeaux. 

Mais  vous  n'avez  pas,   pour  leur  faire 

Adopter  vos  dogmes  nouveaux 

La  tactique  de  Robespierre 

Et  l'argument  des  échafauds  ! 

Pour  prêcher  votre  liturgie 

A  la  façon  de  Mahomet. 

Ce  sont  des  sabres  qu'il  faudrait. 

Un  esprit  vaste  et  du  génie, 

Vous  n'avez  pas  sous  vos  drapeaux 

Deux  cent  mille  missionnaires 

Pour  battre  et  convertir  vos  frères 

Et  vous  n'êtes  pas  des  héros. 

Mais,  de  Jésus  et  de  Moïse, 

Pacifiques  imitateurs. 

Comme  eux  vous  avez  pour  devise 

«  Il  ne  faut  point  forcer  les  cœurs.  » 

Vos  prêtres  aux  lèvres  de  rose, 

Pour  ébranler  leurs  auditeurs. 

N'ont  que  des  moyens  enchanteurs 

Et  vous  voulez,  je  le  suppose. 

N'avoir  que  des  adorateurs 

Avec  connaissance  de  cause. 


Mais,  c'est  un  bien  mince  orateur 
Que  le  plus  célèbre  des  vôtres'. 
Le  clergé  de  votre  bas-chœur 
Vaut  le  prince  de  vos  apôtres. 
Vous  imprimez  et  quand  on  lit 
Vos  mandements  et  vos  harangues. 
Beaux  sacristains  sans  contredit 
Vous  n'avez  pas  le  don  des  langues 
Ni  le  souffle  du  Saint-Esprit. 
Vous  visez  peut-être  au  martyre 
Dans  votre-  sainte  ambition 
Et  votre  secte  ne. désire 
Qu'un  peu  de  persécution. 
Hélas  î  il  n'est  personne  en  France 
Qui  daigne  être  persécuteur. 
Et  l'on  vient,  pour  votre  malheur, 
De  décréter  la  tolérance. 


I.  Dubroca. 

Mathiez.  43 
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11  n*esl  qu'un  moyen  entre  nous 
D'illustrer  voire  cathédrale. 
C'est  d'y  faire  un  peu  de  scandale 
On  pourra  s'occuper  de  vous. 
J'en  suis  honteux,  on  vous  ignore 
A  quatre  pas  de  voire  parvis. 
Et  Paris  ne  sail  pas  encore 
Que  vous  exislez  à  Paris. 
Plus  d'un  prêtre  de  votre  église. 
Les  décadis,  incognito. 
Dans  le  désert,  en  Jean  nouveau. 
Inslruil.  sermonne,  catéchise 
Kl  ne  parle  qu'à  son  écho. 
Mais  si,  dans  un  zèle  héroïque, 
Pour  votre  Dieu,   pour  son  amour. 
Vous  vous  permet  lez  quelque  jour 
Quelque  fredaine  apostolique. 
Messieurs  (dans  ce  siècle  hérélicpie 
Qu'a  des  procédés  si  doux?) 
Les  hùchers  de  Saint- Dominique 
Ne  s'alhimeronl   pas  pour  vous. 
Il  est  des  inquisiteurs  pires 
Que  ceux  de  Home  et  de  (Joa, 
Je  vous  vois  menacés  déjà 
Du  plus  lerrible  des  marlyres. 
De  celui  des  malins  couplels. 
Des  caleml>ours.   des  quolibels. 
Kt  je  redoule  pour  nos  âmes 
Le  supplice  des  épigrammes 
El  l'autodafé  des  sifflets. 
Fermes  dans  votre  foi  nouvelle. 
Résignés  à  soulTrir  |K)ur  elle. 
Envisageant  lout  du  même  œil. 
Au  dieu  chanté  dans  vos  offices 
Vous  ferez  tous  les  sacrifices. 
Jusqu'à  celui  de  votre  orgueil  ; 
El,  supportant  dans  le  silence 
La  croix  de  lous  vos  déplaisirs. 
Vous  aurez  même  la  constance 
D'être  de  burlesques  martyrs. 
Pour  amuser  la  médisance. 
Bravo,   Pontifes  innocents! 
Fêtez  les  saints  de  votre  église. 
Honorez-les  à  votre  guise. 
Et  moquez- vous  des  mécréants. 
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Brûlez  surtout  beaucoup  d'encens, 
\e  ménagez  pas  les.  chandelles. 
Moi,  j*aime  à  voir  de  grands  enfants 
Jouer  aux  petites  chapelles. 

Le  poète  eut  la  cruauté  d'ajouter  à  son  épttre  cette 
petite  note  :  «  On  a  oublié  jusqu'au  nonn  des  théophilan- 
lliropes.  Je  désire  que  ces  petits  vers,  inédits  jusqu'à  ce 
jour,  puissent  rappeler  qu'ils  ont  eu  quelques  mois  d'exis- 
tence. » 

Cheniin,  plus  maître  de  lui  d'ordinaire,  perdit  son 
sang-froid,  en  lisant  «  cette  violente  diatribe  »  .11  y  répliqua 
avec  violence,  rappelant  les  dragonnades,  les  autodafés, 
opposant  à  la  simplicité  de  la  religion  naturelle,  a  les 
grands  et  les  petits  cierges  du  catholicisme  S). 

Les  protestants  ne  manquèrent  pas  de  faire  entendre 
leur  voix  dans  ce  concert  d'attaques  contre  la  tliéophi- 
lanthropie.  Un  pasteur  déclama  contre  elle  «  avec  viru- 
lence »,  et  mit  les  théistes  sur  le  même  rang  que  les 
athées.  Chemin,  qui  assistait  au  prêche,  ne  revint  pas  de 
son  étonnement.  Dans  son  indignation,  on  le  vit  repro- 
cher aux  protestants  les  «  boucheries  de  la  Bible  »,  le 
sacrifice  d'Abraham,  etc.  '\ 

Les  DERÎSiklŒS  UÉLMONS  DES  TIIÉOPIULANTHROPES  A  PaRIS. 

—  Ces  polémiques,  la  nouvelle  de  la  négociation  du  Con- 
coidat  ne  pouvaient  manquer  de  rendre  à  la  théophilan- 
thropie un  renouveau  d'actualité.  Les  dernières  réunions 
de  la  secte  furent  assez  nombreuses. 

Le  troisième  jour  complémentaire  an  IX,  à  Saint-Sul- 
pice,  les  théophilanthropes  entendirent  un  discours  sur  la 
piété  filiale  et  assistèrent  à  la  présentation  d'un  enfant.  Le 


1 .  (Jue$tce  que  la  Théoph.  ?  note  g,  p  68  Gg.  Gheiiùn  regretta  d'ail- 
leurs  la  vivacité  de  sa  réplique  et  s'en  excusa  :  «  Je  voudrais  n'avoir 
écrit  ni  cette  note  ni  la  dernière  partie  de  la  précédente.  Mais  comme  il 
est  bon,  pour  avoir  la  paix  de  se  montrer  on  état  de  faire  la  guerre, 
j'ai  jugé  utile  de  prouver  par  cette  courte  réponse  aux  dernières 
attaques  dirigées  contre  la  ihéophilantliropie,  qu'elle  sortira  facilement 
victorieuse  de  toutes  les  discussions  dans  lesquelles  les  partisans  des 
cultes  divers  auront  l'imprudence  de  l'engager  »  (/c/.,  p.  72). 

2.  Qu'est-ce  que  la  Théoph.  ?  note  11,  p.  71. 
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bulletin  de  police^  eslinie  qu'ils  étaient  environ  trois  cents. 
Il  ajoute  cjue  plusieurs  des  nicinbres  de  la  société  expri- 
mèrent les  appréhensions  que  leur  causait  le  Concordai. 
Quelques  jours  plus  tard,  le  premier  consul  prononçait 
en  effet  Farrét  de  mort  des  théophilanthropes. 


VII 


Les  derniers  jours  de  la  théophilanthropie  es  pro 
vi>CE.  —  La  secte  ne  s'était  pas  moins  bien  défendue  en 
province  qu'à  Paris  même.  A  l'époque  de  sa  suppression, 
elle  avait  encore  des  temples  en  activité  dans  les  environs 
de  Paris,  à  Versailles,  à  Rouen,  à  Bourges,  à  Chàlons- 
sur-Marne,  à  Dijon,  dans  plusieurs  communes  de  TYonne, 
etc. 

Montreuil-sous-Vincennes .  —  La  société  de  Monlreuil 
célébra,  le  20  fructidor  an  \I1I,  une  fête  en  l'honneur  des 
victoires  des  armées  de  la  République*. 

Versailles.  —  A  Versailles,  les  chefs  de  la  théophilan- 
thropie applaudirent  au  dix-huit  brumaire.  Dcsclozeaux 
fut  nommé  par  Bonaparte  juge  à  la  Cour  d'appel  de  Paris. 
Gillet  entra  au  Tribunal  lors  de  sa  formation  ^  Leurs  core- 
ligionnaires continuèrent  jusqu'à  la  fin  à  célébrer  leur 
culte  dans  la  chapelle  du  chAteau  \ 

Chàlons-sur-Marne .  —  A  Chàlons-sur-Marne,  les 
assemblées  des  théophilanlhropes  furent  troublées  dès  le 

3.   Bulletin  de  police  du  l\*  jour  complémentaire. 

1.  Les  administrateurs  du  temple  de  Montreuil  écrivirent  à  cette 
occasion  la  lettre  suivante  au  patriote  Palloy  :  «  Montreuil-sous-Vin- 
cennes, le  i")  fructidor  an  VIII  de  la  Uépubliquo  française  une  et 
indivisible.  Au  citoyen  Palloy.  —  Citoven.  l'administration  du  culte 
tliéophilanlhropique  de  Monlreuil  vous  prie  de  vouloir  bien  leur  («c) 
prôter  les  U?nturcs  et  drapeaux  tricolores  qui  sont  à-volre  possession 
pour  décorer  leurs  temples  le  20  du  courant.  Nous  célébrons  une  fête 
aux  victoires  des  armées  de  la  République.  Vous  obligerez,  citoyen, 
vos  Irères  républicains.  Salut  et  fraternité,  François  Chevalier, 
Boucot,  Defrance.  »  B.  de  la  V.  de  P..  acipiisitionsCbaravay,  n»  a58 
du  catalogue  de  la  vente. 

2.  D'après  la  Biographie  des  hommes  remarquables  de  Seine^t-Oisf, 
parE.  et  H.  Daniel.  1882. 

3.  J.  A.  Le  Hoi,  Histoire  de  Versailles,  I,  p.  loi. 
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milieu  de  l'an  VIII.  Le  20  prairial,  leur  censeur  ayant 
voulu  empêcher  les  curieux  de  circuler  dans  les  bas-côtés 
du  temple  (réglise  Notre-Dame),  ceux-ci  poussèrent  de 
telles  clameurs  que  les  inspecteurs  de  police  furent 
impuissants  à  les  apaiser.  Le  lecteur  fut  forcé  d'inter- 
rompre Toffice  et  de  descendre  de  la  tribune,  au  milieu 
des  insultes  et  des  liuées.  \  leur  sortie,  les  théophilan- 
tliropes  furent  accueillis  par  des  cris  hostiles  et  recon- 
duits en  tumulte  jusqu'à  leur  domicile.  La  foule  leur 
jeta  des  pierres  et  des  mottes  de  terre  sur  la  promenade 
du  Jard  *.  Pour  empêcher  le  retour  de  pareilles  scènes,  le 
préfet  prit  un  arrêté,  précédé  de  longs  considérants,  et 
dont  voici  les  principales  dispositions  : 

«  ...  \.  Le  trouble  fait  à  rcxercice  public  du  culte  des 
Ihéopliilanthropes  et  les  excès  commis  envers  les  ministres  et 
membres  de  leur  société,  le  décadi  20  prairial  présent  mois, 
seront  dénoncés  oiricicllementaux  ofTiciers  de  police  judiciaire 
de  la  commune  de  Cliâlons  auxquels,  indépendamment  du 
procès-verbal  des  inspecteurs  de  police,  qui  doit  leur  avoir  été 
remis  dans  les  vingt-quatre  heures,  seront  transmis  les  ren- 
seignements qui  nous  sont  parvenus  et  nous  parviendraient 
pour  la  recherche  des  auteurs  et  instigateurs  de  ces  excès. 

II.  Lc3  ministres  et  sectateurs  du  culte  ihéophilanlhrope 
sont  sous  la  protection  des  lois  comme  les  ministres  et  secta- 
teurs de  tous  les  autres  cultes.  Le  libre  exercice  de  leur  culte 
leur  est  garanti  avec  l'assistance  de  fautorité  publique  contre 
toute  atteinte  qui  y  serait  portée. 

m.  En  consé(juence,  il  est  fait  défense  à  tous  sectateurs  de 
culte  dilTérenl  de  s'introduire  dans  le  temple  des  théophilan- 
thropes, pour  y  porter  le  trouble  et  y  causer  le  désordre.  Il 
leur  est  enjoint  en  venant  èlre  spectateur  de  leurs  cérémonies, 
d'v  assister  avec  décence  .sans  se  peruiettre  aucuns  rires,  gestes, 
paroles  ni  postures  déj)lacée^  el  de  se  couforiner  aux  disposi- 
tions d'ordre  et  de  police  intérieure  déterminées  par  les  direc- 
teurs et  ministres  de  ce  culte. 

IV.  Les  directeurs  et  ministres  du  culte  ihéophilanthrope 
donneront  de  leur  côté  tous  les  ordres  nécessaires  aux  citoyens 
qu'ils  préposent  au  maintien  de  la  police  intérieure  de  leur 
réunion,  sous  le  titre  de  censeur  ou  autre  dénomination  quel- 


I.   D'après  les  considérants  de  l'arrclé  préfectoral  du  î'i  prairial  an 
VllI  (Arch.  do  la  Marne). 
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conque,  de  se  conduire  avec  prudence  cl  inodéralion  envers 
ceux  des  spectateurs  qui  s*ccarteraient  des  dispositions  de  l'ar- 
ticle précédent,  en  se  contentant  de  les  avertir  de  se  contenir 
dans  la  décence  et  de  se  conformer  aux  règles  établies  et  dans 
le  cas  d'observations  d'en  tenir  note  pour  être  remise  aux  com- 
missaires ou  inspecteurs  de  jx)lice. 

V.  Pour  empêcher  les  désordres,  tumultes  et  excès,  qui  ont 
eu  lieu  le  20 de  ce  mois,  de  se  reproduire,  les  commissaires  ou 
aucun  des  inspecteurs  de  police  assisteront  tous  les  décadis 
aux  cérémonies  du  culte  des  théophilanthropes  et  le  maire  de 
la  ville  de  Chûlons  pourvoira  à  ce  qu'il  soit  établi  un  poste  do 
la  garde  nationale  tous  les  décadis  dans  leur  temple  pendant 
le  temps  desdiles  cérémonies,  p>our  les  maintenir  dans  la  liberté 
de  leur  culte  contre  les  atteintes  que  la  malveillance  ou  l'éi^'a- 
rement  tenterait  d'>  porter.  Ce  poste  fournira  main-forte  aux 
commissaires  et  inspecteurs  de  police  pour  arrêter  et  faire  con- 
duire h  l'instant  devant  le  juge  de  paix  tout  citoyen  ou  étran- 
ger qui,  résistant  à  l'ordre  établi,  se  permettrait  de  troubler 
le  culte  ou  d'insulter  par  dérision  ou  de  toute  autre  manière 
à  ses  ministres  et  sectateurs,  après  avertissement  donné  de 
se  contenir  dans  la  décence  et  le  respect. 

VI.  L'établissement  de  ce  poste  aura  lieu  jus(|u'à  ce  que, 
sur  le  compte  qui  nous  sera  rendu  par  le  maire,  nous  jugions 
inutile  d'en  prolonger  le  service...  *  » 

L'arrêté  fut  inutile  et  n'eut  pas  à  être  applique.  Quatre 
jours  après,  les  théophilanthropes  prenaient  eux-mêmes 
rinitiativc  d'abandonner  Notre-Dame,  011  ils  ne  se  trou- 
vaient plus  en  sûreté,  et  demandaient  Tautorisation  de 
célébrer  leurs  offices  au  temple  décadaire,  ce  qui  leur  fut 
accordé  par  arrêté  préfectoral,  en  date  du  6  messidor 
an  Vlll: 

«  Vu  la  pétition  des  citoyens  exerçant  le  culte  des  ihéophi- 
lanthropes  en  la  commune  de  ChAlons,  le  a8  prairial  dernier, 
tendante  à  ce  que  pour  le  bien  de  la  paix  et  de  l'union  entre 
les  citoyens  de  la  même  cité  exerçant  dilTérents  cultes,  il  leur 
>oit  accordé  pour  la  célébration  de  celui  (ju'ils  professent  un 
local  dillerenl  de  celui  de  Notre-Dame,  où  les  catholiques  se 
réunissent  pour  l'exercice  du  leur  et  dont  l'usage  commun 
leur  avait  été  donné  par  l'arrêté  de  l'administration  centrale 
du  6  pluviôse  an  VI  ; 

1.  Archives  de  la  Marne. 
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Vu  l'avis  du  maire  et  des  adjoints  dé  la  commune  de  Châ- 
lons,  qui  estiment  qu'il  y  a  lieu  de  prendre  en  considération 
la  demande  des  ihéophilanthropes  et  qui  indiquent  comme 
local  convenable  dont  l'usage  pourrait  leur  èlre  accordé,  sous 
diverses  limitations,  le  temple  dédié  à  la  Souveraineté  du  peuple 
faisant  partie  des  bâtiments  de  l'école  centrale  et  servant  aux 
réunions  publiques  dans  les  fêtes  décadaires  et  fêtes  natio- 
nales ; 

Ayant  égard  à  ia  demande  des  citoyens  professant  le  culte 
des  théopbilanthropes  et  prenant  en  considération  les  motifs 
sur  lesquels  elle  est  fondée  et  ceux  exposés  en  l'avis  du  maire 
dv  la  commune  de  Chàlons  et  de  ses  adjoints  ; 

Accordons  provisoirement  aux  citoyens  exerçant  ledit  culte 
l'usage  du  temple  dédié  à  la  Souveraineté  du  peuple,  faisant 
partie  des  bâtiments  de  l'école  cenirale,  pour  y  exercer  leur 
culte  sous  la  protection  de  l'autorité  publique  et  la  surveil- 
lance de  la  police  aux  conditions  suivantes  : 

1°  Lesdits  citoyens  ne  pourront  entrer  dans  le  local  que  par 
le  grand  portail  d'entrée  donnant  sur  la  rue,  et  sa  porte  laté- 
rale donnant  sur  la  cour  de  l'école  centrale  sera  fermée  de 
manière  à  éviter  toute  communication  et  à  supprimer  tout 
prétexte  de  gène  entre  les  deux  établissements  ; 

a**  Les  ibéopliilantliropes  seront  tenus  de  conserver  et  entre- 
tenir le  temple  dans  sa  propriété,  de  ne  rien  dégrader  et  de 
n'apporter  aucun  changement  à  ses  dispositions  actuelles  non 
plus  qu'aux  lustres  qui  le  décorent  et  qui  appartiennent  à  la 
commune,  à  l'autel,  aux  peintures,  gradins  et  boiseries  qui  y 
existent  et  ne  pourront  placer  leurs  tableaux  et  les  décora- 
tions particulières  à  leurs  cérémonies  que  dans  la  nef  du  temple 
pour  ne  pas  gâter  celles  existantes  dans  l'autre  partie  de  l'édi- 
lice. . . 

3"*  Ils  laisseront  le  temple  libre  pour  la  célébration  des  fêtes 
nationales,  les  assemblées  |K>litiques  indi([uées  par  la  consti- 
tution ou  par  les  lois,  celles  de  la  société  d'agriculture,  com- 
merce, sciences  et  arts,  pour  les  exercices  de  l'école  centrale, 
l'exposition  et  sa  distribution  des  prix  et  généralement  pour 
toutes  les  circonstances  et  dans  tous  les  cas  où  l'autorité  admi- 
nistrative le  jugera  convenable  pour  les  cérémonies  pu- 
bliques... '  » 

Dijon.  — A  Dijon  comme  à  Chàlons,  la  société  théo- 
philanthropique  tint  ses  dernières  séances  au  temple  déca- 


I.  Archives  de  la  Marac. 
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dairc.  La  municipalité  lui  en  avait  permis  l'usage  le 
2  germinal  an  VIII.  En  floréal  an  IX,  les  franrs-maçi^ns 
de  la  même  ville  rouvraient  la  loge  de  la  Concorde  ' . 

Bourges.  —  .\  Bourges,  où  elle  avait  été  un  moment  si 
florissante,  la  théophilanthropie  disparut  en  1801.  Les 
évêques  constitutionnels  de  la  région  étaient  venus,  cette 
année- là,  tenir  un  concile  métropolitain  dans  l'église  même, 
dont  les  théophilanthropes  partageaient  Tusage  avec  les 
catholiques.  Grégoire,  qui  fîgurait  au  concile,  prononça 
un  réquisitoire  contre  la  secte.  Le  concile  la  condamna 
par  un  décret  formel.  «  Plusieurs  théophilanthropes  pré- 
sents, raconte  Grégoire,  furent  eux-mêmes  attendris  delà 
manière  courageuse,  mais  aflectueuse  et  paternelle  avec 
laquelle  le  concile  avait  rédigé  et  promulgué  le  décret  », 
qui  les  condamnait'. 


VIII 

Yonne.  —  Dans  l'Yonne,  où  les  théophilanthropes 
étaient  particulièrement  nombreux,  la  résistance  qu'ils 
opposèrent  à  la  réaction  catholique  fut  longue  et  opi- 
niâtre. 

Le  3o  prairial  a  Sens.  —  Benoist-Lamolhe  et  ses  amis 
applaudirent  au  3o  prairial.  Leur  journal  accusa  l'ancien 


I.  Les  franc&-maçons  dijonnais,  avant  de  rouvrir  leur  loge,  on 
avaient  donné  avis  à  la  municipalité  qui  prit  acte  de  leurs  déclarations 
dans  sa  délibération  du  '1  floréal  an  IX  :  «  Vu  la  déclaration  faite  par 
les  citoyens  Morland,  officier  de  santé,  Chaussier,  contrôleur  des 
contributions  et  Feuchot,  peintre,  en  date  de  ce  jour, 

L*adjoint  du  maire  de  Dijon,  considérant  que  les  déclarants  sont 
connus  par  leur  civisme  et  leur  moralité  et  que  le  but  de  la  société, 
qu'il  se  proposent  de  former,  ne  doit  tendre  qu'au  soulagement  de 
1  humanité, 

Arrête  qu'il  est  donné  acte  aux  dits  citoyens  Morland,  Chaussier  et 
Feuchot  de  la  déclaration  qu'ils  font  d'un  projet  de  réunion,  dans  la 
maison  du  citoyen  Perrault,  place  Etienne,  sous  le  litre  de  Loge  ma- 
çonnique de  la  Concorde  et  qu'il  en  sera  donné  avis  au  commissaire 
do  police...  » 

3.  Grégoire,  Histoire  th's  Sortes,  \,  p.  \i~.  Grégoire  a  publié  ce  décret 
du  concile  concernant  la  Ihéophilanlhropie.  J'y  ai  vainement  cherché 
trace  de  bienveillance  «  alTcctucusc  et  imterncllo  »  (/cf.,  I,  p.  ^uS- 
439)- 
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Directoire  «  d'avoir  opéré  la  contre-révolution,  destitué, 
proscrit,  assassiné  (sic)  tous  les  amis  de  la  Patrie*  ».  Il 
s'éleva  en  même  temps  avec  énergie  contre  les  calomnies 
lancées  contre  les  théophilanthropes.  Les  attaques  de 
Boulay  (de  la  Meurthe)  n'étaient  pas  seulement  odieuses, 
elles  étaient  maladroites  :  «  Si  c'est  par  politique,  par  con- 
descendance pour  les  préjugés  du  vulgaire,  pour  rattacher 
au  gouvernement  les  sectaires  de  cette  autre  religion,  bien 
autrement  absurde,  que  Ton  calomnie  ainsi  la  théophi- 
lanthropie, c'est  selon  nous  une  bien  fausse  politique  que 
celle  qui  s'appuie  sur  une  base  aussi  fragile.  L'expérience 
n'a-t  elle  pas  prouvé  que  l'intolérance  de  cette  autre  reli- 
frion  (sic)  est  incompatible  avec  le  gouvernement  répu- 
blicain, dont  le  renversement  a  été  constamment  le  but  de 
ses  efforts-...  »  Benoist-Lamothe  consacra  l'ofFice  du 
décadi  suivant  à  une  longue  apologie  du  culte  dont  il 
était  le  ministre*. 

L'Observateur  sonna  le  rappel  des  républicains,  les 
exhorta  à  se  grouper  en  sociétés  politiques  :  «  Il  faut 
éclairer  le  peuple,  s'écriait-il,  le  prémunir  contre  des 
manœuvres  perfides.  Il  faut  que  les  républicains  se  réunis- 
sent, qu'ils  aient  un  centre  de  ralliement,  où  ils  puissent 
se  communiquer  leurs  pensées...  »  L'appel  fut  entendu. 
Les  patriotes  Sénonais  formèrent  un  club  et  Benoist- 
Lamothe  y  prononça,  le  23  thermidor,  un  discours  sur 
les  avantages  de  la  République^.  Cette  attitude  éner- 
gique en  imposa  aux  catholiques  et  VObservateur  put 
noter  avec  satisfaction  que,  malgré  le  parti  que  les  fana- 
tiques avaient  tiré  de  la  virulente  sortie  de  Boulay 
contre  les  théophilanthropes,  «  ils  n'avaient  pu  empêcher 
les  sectateurs  de  cette  douce  et  consolante  religion  de 
célébrer  leurs  cérémonies  comme  à  l'ordinaire.  Ils  n'avaient 
pu  empêcher  qu'un  bon  citoNcn  ne  présentât  son  enfant  à 


1.    L  Observateur  du  5  messidor  an  \  II. 
•«.   Id. 

3.  L'Observateur  publia  son  sermon  dans  ses  n'^'*  des  i5  cl  ao  nr.cs- 
sidor  an  VU. 

4.  L'Observateur  du  ao  thermidor. 
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la  séance  dernière,  qui  était  aussi   nombreuse  qu'aupa- 
ravant^ ». 

Le  i8  BRUMAIRE.  —  Les  théophilanthropes  de  l'Yonne 
accueillirent  avec  enthousiasme  la  nouvelle  du  débar- 
quement de  Bonaparte  à  Fréjus.  .\  Auxerre,  à  Ville- 
neuve, ils  tirèrent  des  salves  d'artillerie  en  Thonneur  de 
l'heureux  événement.  L'Observateur  publia  des  couplets 
«  à  la  louange  du  héros  italique-  ».  La  nouvelle  du 
1 8  brumaire  ne  laissa  pourtant  pas  que  de  les  surprendre  \ 
Les  uns,  en  petit  nombre,  se  montrèrent  mécontents  et 
hostiles.  Boileau,  président  de  l'administration  centrale, 
refusa  d'enregistrer  la  loi  du  19  brumaire.  Les  autres, 
ou  manifestèrent  leur  joie,  ou  par  politique  firent  taire 
leurs  inquiétudes.  LXJbservatcur  changea  de  propriétaire* 
et,  sous  sa  nouvelle  direction,  fil  Téloge  du  coup  d'Ltat. 
Benoist-Lamothe  y  publia  une  pièce  de  vers  ultra-bona- 
partiste sous  [ce  titre  :  H  Bonaparte  aux  généraux  kléber 
et  Desaix  en  Kgypte'.  »  Son  zèle  le  fit  désigner  au  choix 
du  préfet  lors  de  la  formation  du  conseil  général  du 
département. 

Troubles  provoqués  par  les  aurAtés  de  ^ïivôse.  — 
Les  théophilanthropes  cependant  ne  tardèrent  pas  à  déplo- 
rer le  coup  d'Ktat  et  à  regretter  leur  joie  prématurée. 
Les  arrêtés  de  nivôse,  si  favorables  aux  catholiques,  furent 
dans  tout  le  déj>arlemenl  le  signal  de  troubles  et  de 
désordres  dirigés  contre  leur  culte.  \  Flognv,  le 
1 5  nivôse,   une  bande  «  de  petits  enfants  des  deux  sexes 

1 .   l/Ob$rrvnli'ur  du  mô  lliermiftor. 

•*.    M. 

[\.  «  Tout  le  monde  a  applaudi  à  la  nouvelle  n'-volulion  qui  vient 
de  s*op«.îrer.  parce  (jne  tout  le  monde  sentait  le  besoin  d'une  amélio- 
ration, mais  on  é!ait  loin  <ie  s'attendre  ï  des  changements  si  subits  et 
si  extraordinaires.  I*a  grande  confiance,  qu'on  a  «lan»  la  lovauté  du 
général  Bonaparte,  a  fait  écarter  toute  idée  d'envahissement  et  d'usur- 
pation, ses  grands  talents  et  ses  grands  succès  constants  dans  loiites 
SCS  entreprises  font  croire  qu'il  remplira,  ainsi  que  ses  collègues,  les 
obligations  immenses  qu'il  viennent  de  contracter  avec  la  Républi- 
que ».  l/Obufrvnteur  du  iiT»  brumain*. 

'1  II  en  informa  ses  lecteurs  dans  un  avis  inséré  à  la  lin  du  n»  du 
5  frimaire.  Ce  même  n®  reproche  à  Boileau  son  refus  d'enregistrer  la 
loi  du  19  brumaire. 

5.  M"  du  10  frimaire. 
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de  rage  de  douze  ans  au  plus  »  envahit  Téglise,  pilla  les 
emblèmes  et  accessoires  des  théophilanthropes  et  les 
traîna  au  dehors  V  Une  scène  du  même  genre  recommen(:a 
dans  la  nuit  du  25  au  26  nivôse'.  Remis  en  possession 
des  églises,  dont  ils  avaient  été  dépossédés  au  cours  de  la 
|)ei^écution  décadaire,  les  prêtres  se  retrouvèrent  partout 
en  compétition  avec  les  théophilanthropes  et  les  querelles 
recommencèrent  comme  après  le  18  fructidor.  Le  préfet, 
Uougier-Labergerie,  s'appliqua  longtemps  à  jouer  le  rôle 
.d'arbitre  entre  les  deux  partis  et  à  tenir  entre  eux  la 
balance  égale.  Il  eut  fort  à  faire. 

En  thermidor  an  VllI,  les  théophilanthropes  de  Migé 
se  plaignirent  à  lui  des  vexations  que  les  catholiques  leur 
faisaient  subir  depuis  le  retour  du  curé  de  la  commune. 
Le  jour  même  de  son  arrivée  et  de  sa  première  messe,  le 
curé  avait  fait  décrocher  rinscription  théophilanthropique: 
(c  Nous  croyons  à  Tcxistence  de  Dieu  et  à  Timmortalité  de 
Tamc  »  et  avait  accompagné  l'acte  de  commentaires  inju- 
rieux \  Mais  les  catholiques  se  plaignirent  à  leur  tour  et 
le  maire,  qui  leur  était  acquis,  transmit  leur  pétition  au 
préfet  en  raccompagnant  de  cet  avis  favorable  : 

«  Citoven,  la  commune  de  Migé  est  composée  de  960  indi- 
\idu8.  900  professent  le  culte  catholique,  60  professent  le 
théophilanthropc.  \  p'ine  six  se  réunissent,  il  n'existe  qu'un 
temple  où  ces  deux  cultes  s'exercent.  On  \yQui  le  disposer  de 
manière  à  les  accorder,  en  donnant  à  ceux  qui  professent  le 
culte  catholi(|uo  la  grande  nef,  le  chœur,  la  chapelle  de  la 
Vierge  an  l>oul  d'icelles  et  la  sacristie,  à  charge  par  eux  de 
faire  leurs  cultes  depuis  la  levée  (sic)  du  soleil  juscju'à  onze 
heures  et  depuis  deux  heures  jusqu'au  soir;  et  aux  tliéoplii- 

I .  D'après  le  rapport  du  commissaire  de  KIogiiy  au  commissaire 
central  on  date  du  a3  uixSse  an  Vil!  (\rch.  de  l'Yonno). 

3.  D'aprôs  un  rapport  du  commissaire  de  KIogny  au  ministre  de 
l'inlérieur  (\rch.  nat.  F'*  \Hi^  Yonne).  Le  commissaire  ajoute,  après 
avoir  raconté  les  faits,  (pie  les  théophilanlhropes  protestèrent  en  \>ot- 
lant  à  la  mairie  le  citoven  Henoit,  ancien  commissaire  suspendu  après 
le  18  brumaire. 

3.  La  pétition  des  Ihcophilanthropcs  de  Migé  au  préfet  est  signée 
des  noms  suivants:  Jean  Sébastien  Maurice  Edouard  Trouisean, 
François  Lamy,  (iabrici  Berdiii.  Romain  Finet,  Edme  (îeorgin, 
Louia-Piorrc  Lempcreur,  L.  Dantin,  V.  Chatelard  (Arch.  do 
l'Yonne). 
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lanthropes  la  nef  dite  des  cloches  avec  la  chapelle  dite  SainU 
Sébasticn,  les  placards  dits  dessous  les  cloches  pour  tenir  leurs 
ornements  et  l'entrée  du  temple  depuis  onze  heures  du  matin 
jusqu'à  deux  heures  après  midi,  seul  moyen  d'éviter  la  con- 
fusion dont  se  plaignent  les  citoyens  de  Migé  par  leur  péti- 
tion '  .  .  .  )) 

Le  préfet  n'accepta  pas  les  propositions  du  maire.  11  se 
refusa  à  confiner  les  théophilanlhropes  dans  une  partie  de 
Téglise.  Son  arrêté-  resta  dans  le  vague  : 

«  L'usage  du  temple  de  la  commune  de  Migé  sera 
commun  entre  les  citoyens  de  la  même  commune  pour 
en  jouir  de  la  totalité  ou  en  partie,  ainsi  qu'ils  aviseroni, 
pour  l'exercice  de  leurs  cultes,  quels  qu'ils  soient...  »  De 
même,  en  fixant  les  heures  des  deux  cultes,  le  préfet  fit 
aux  théophilanthropes  la  part  plus  large  que  le  maire  ne 
l'avait  voulu.  Au  lieu  de  leur  laisser  trois  heures  seulement 
de  1 1  à  2,  il  leur  en  accorda  cinq,  de  lo  à  3. 

L'arrêté  du  7  TUERMmoR  et  ses  conséque^jces.  —  Les 
querelles  qui  s'étaient  produites  à  Migé  se  renouvelèrent 
dans  tout  le  département.  Depuis  que  l'arrêté  du  7  ther- 
midor avait  supprimé  l'obligation  de  chômer  le  décadi, 
les  théophilanthropes  avaient  d\\  reporter  leurs  cérémo- 
nies au  dimanche  pour  conserver  des  fidèles.  La  concur- 
rence des  deux  cultes  n'en  fut  que  plus  ardente,  car 
jusque  là  théophilanthropes  et  catholiques  ne  s'étaient 
trouvés  en  contacl  direct  que  les  jours  qui  se  trouvaient 
être  à  la  fois  décadi  et  dimanche. 

Le  préfet  r.o?iSULTE  Foiché.  —  Lç  préfet  s'émut  des 
rapports  qu'on  lui  faisait  cl  demanda  conseil  au  ministre 
,  de  la  police  par  la  lettre  suivante  : 

«  .\uxcrrc,  le  a5  thermidor  an  VIII. 

Lo  préfet  du  département  de  l'Yonne  au  ministre  de  la 
police  générale. 

Citoyen  minisire,  les  dispositions  de  l'arrêté  des  consuls  du 
7  thermidor,  relatif  à  la  faculté  de  travailler  les  décadis  comme 


1.  Lettre  «lu  i4  thermidor  an  Vlli.  Arch.  de  l'Y'onnc. 

2.  Conserve  aux  Arch.  de  l'Yonne. 
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les  autres  jours,  a  excité  dans  plusieurs  villes  cliefs-lieux,  une 
fermentation  dans  les  opinions,  qui  me  parait  préméditée. 
Les  sectaires  du  culte  théopliilanthrope  à  Auxerre,  Sens, 
Saint- Florentin  ont  annoncé  vouloir  se  réunir  les  mômes 
jours  que  les  catholiques,  c'est-à-dire  les  dimanches.  Dans  les 
églises  où  les  deux  cultes  s'exerçaient,  il  y  avait  des  heures 
déterminées  ;  mais  comme  les  théophilanthropes  ne  s'assem- 
blaient que  les  décadis,  les  catholiques  n'avaient  à  supporter 
celte  concurrence  que  les  jours  où  le  décadi  était  un  dimanche. 

De  plus,  les  théophilanthropes  veulent  absolument  jouir 
du  chœur  de  la  cathédrale,  que  l'ex-administration  municipale 
leur  avait  accordée  ;  le  maire  et  adjoints  ont  cru  devoir  sus- 
pendre cette  occupation  pour  éviter  la  célébration  simultanée 
des  deux  cultes. 

Le  nombre  des  théophilanthropes  est  grandement  dispro- 
portionné avec  celui  des  catholiques  ;  ceux-ci  se  croient  plus 
particulièrement  appuyés  par  le  gouvernement.  Depuis  l'arrêté 
même  du  7  thermidor,  ils  affectent  une  intolérance  marquée 
et  repoussent  toute  espèce  d'union  et  de  concurrence.  Les 
autres  invoquent  la  liberté  des  cultes  et  la  Constitution,  ré- 
clament le  droit  de  célébrer  tous  les  jours  leur  culte,  c'est-à- 
dire  de  se  trouver  constamment  en  présence  des  uns  et  des 
autres;  les  maire  et  adjoints  semblent  même  craindre  de  la 
violence  si  les  théophilanthropes  s'obstinent  à  vouloir  occuper 
le  chœur  de  la  cathédrale. 

A  Saint-Florentin,  quelques  sectaires  du  culte  théophilan- 
ihrope  avaient  annoncé  des  menaces  et  des  violences  de  la 
part  des  catholiques.  Le  maire  s'est  transporté  sur  les  lieux, 
où  un  juge  de  paix  avait  annoncé  que  se  passait  la  scène  ;  il 
n'y  a  vu  que  des  citoyens  occupés  à  jouer  et  à  danser  :  il  m'an- 
nonce que  les  sectaires  du  culte  théophilanthrope  s'en  sont 
[daints  à  vous,  il  craint  même  que,  n'ayant  pu  le  convaincre 
de  la  réalité  d'aucune  violence  ou  insulte,  on  n'arrache  clan- 
destinement les  signes  du  culte  théophilanthrope  et  qu'on 
attribue  ensuite  cette  voie  de  fait  aux  catholiques. 

L'expérience  de  tous  les  temps  a  convaincu  les  magistrats, 
él rangers  à  ces  passions,  que  le  meilleur  moyen  de  faire  taire 
les  débats  des  sectes  était  de  ne  pas  s'en  occuper.  Cependant 
je  crois  devoir  vous  proposer  de  m'autoriser  spécialement  à 
déterminer,  de  concert  avec  les  maires  de  chaque  commune, 
les  lieux  et  heures  pour  l'exercice  des  cultes  dans  les  communes 
où  il  n'y  aurait  qu'un  seul  temple  et  à  désigner  un  local  à 
chaque  secte,  partout  où  il  serait  possible  de  les  séparer,  en 
se  déterminant  par  le  nombre  effectif  des  sectaires,  d'après  les 
déclarations  des  maires  et  adjoints. 
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Par  ce  moyen  on  préviendrait  les  désirs  ou  les  desseins  de 
Iroubler  Tordre  public,  on  éviterait  de  mettre  en  présence  les 
sectaires  intolérants.  J'attends  votre  décision  le  plus  tôt  pos- 
sible. 

Salut  et  respect. 

Rougier-Labergerie  ^  » 

Fouché  répondit  au  préfet  que  la  loi  du  1 1  prairial 
an  III,  toujours  en  vigueur,  lui  donnait  le  droit  absolu  de 
fixer  les  heures  des  différents  cultes. 

Le  préfet,  qui  avait  déjà  fait  usage  de  ce  droit,  ainsi 
qu'on  Ta  vu,  continua  d'en  user  avec  modération  et 
impartialité.  Les  d^ux  partis  lui  rendaient  la  lâche  difti- 
cile. 

Les  théophiles  de  Sens.  —  La  théophilanthropie 
sénonaise  s'était  réorganisée  après  le  18  brumaire,  à 
l'exemple  de  la  théophilanthropie  parisienne.  Aux 
anciennes  fêtes  républicaines,  Benoist-Lamothe  avait 
substitué  des  fêtes  moi-ales.  Ses  disciples,  qui  s'ap|.>ellent 
maintenant  Théophiles  ou  Adorateurs,  célébrèrent,  le 
10  pluviôse  an  VIII,  une  fête  i  la  Tolérance'^,  le  10 prai- 
rial une  fête  au  Monothéisme  ou  Fête-Dieu^,  lis  nei*enon 
(.aient  pas  pour  cela  à  prendre  leur  part  du  deuil  ou  des 
joies  patriotiques,  car  le  20  messidor,  ils  organisaient  une 
pompe  funèbre  en  l'honneur  du  brave  Desaix*. 

En  thermidor,  ils  entrèrent  en  conflit  avec  la  nmnici- 
palité.  Ils  avaient  demandé  la  permission  de  reporter 
leurs  offices  du  décadi  au  dimanche.  La  municipalité  leur 
répondit  par  un  refus  formel  et  accompagna  son  refus 
d'attendus  désobligeants  :  «  attendu  que  toute  la  ville  voit  du 
plus  mauvais  œil  une  association  qui  trouble  son  culte^..  » 
Dans  leur  pétition,  les  théophilanthropes,  ne  voulant 
point  «  gêner  leurs  frères  les  catholiques  »,  avaient 
demandé  que  la  cathédrale  leur  fût  remise  le  dimanche  après 


1.  Arch.  nat.,  Ft  7766.  Yonne. 

2.  L'Observateur  du  i5  pluviôse. 

3.  L'Observateur  du  5  prairial. 

4.  L'Observateur  du  a5  messidor 

5.  L'Observateur  du  25  thermidor  an  Vlïl. 
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Il  heures.  Le  dimanche  qui  suivit  la  pétition,  les  prêtres 
prolongèrent  à  dessein  leur  grand'  messe  jusqu'à  midi*. 

Doléances  de  Benoist-Lamotue  au  ministre  de  la 
POLICE.  —  Benoist-Lamothe  ne  resta' pas  sur  cet  échec. 
Il  prolesta  auprès  du  préfet  et,  comme  celui-ci  n'agissait 
pas,  auprès  du  ministre  de  la  police,  auquel  il  fit  parvenir 
cette  requête  grandiloquente  et  d'ailleurs  pleine  de  logique 
et  de  fermeté  : 

Sens,  ler  fructidor  an  VIII. 

Au  citoyen  ministre  de  la  police  générale,  la  société  reli- 
gieuse des  Théophiles.  établie  à  Sens. 

Salut,  respect...  et  justice  ! 

Citoyen  ministre, 

La  société  religieuse  des  Théophiles,  établie  à  Sens  depuis 
près  de  trois  ans,  était  dans  l'usage,  pour  se  conformer  à  la 
loi,  de  célébrer  son  culte  tous  les  décadis. 

Mais  l'observance  du  décadi  n'étant  plus  d'obligation  pour 
les  simples  citoyens,  les  Théophiles  ont  présenté  une  pétition 
à  la  mairie  pour  la  prier  de  lixer  l'heure  à  laquelle,  sans  trou- 
bler l'exercice  du  culte  catholique,  ils  pourraient,  les  jours 
correspondants  aux  dimanches  et  autres  indistinctement, 
exercer  le  leur  dans  le  chœur  du  temple  dont  Us  sont  en  posses- 
sion  depuis  plus  de  deux  ans  '^. 

A  ma  demande,  si  juste  et  si  raisonnable,  la  mairie  a  répondu 
par  un  premier  arrêté,  en  date  du  21  thermidor,  par  lequel 
elle  interdit  aux  Théophiles  l'usage  du  temple  les  jours  corres- 
pondants aux  dimanches  de  l'ère  vulgaire.  —  Et  sur  quel 
prétexte  leur  fait-elle  cette  défense  ?  C'est,  dit-elle,  pour  pré- 
venir des  voies  de  fait.  Mais  ne  pourrait-on  pas  lui  répondre 
que,  depuis  trois  ans  bientôt  que  le  culte  de  la  religion  natu- 
relle est  exercé  à  Sens,  il  est  arrivé  vingt  fois  que  le  décadi 
coïncidait  avec  le  dimanche,  que  cependant,  ces  jours-là,  les 
catholiques  et  les  Théophiles  ont  célébré  paisiblement  leurs 
offices  dans  le  même  temple,  chacun  à  Theure  qui  leur  était 
assignée,' sans  qu'il  y  ait  eu,  pour  cela,  aucune  voie  de  fait. 
Le  peuple  ne  se  porte  à  des  voies  de  fait  que  sous  le  règne  de 
magistrats  injustes  ou  pusillanimes. 

Certes,  l'arrêté  illégal,   arbitraire,  que  la  mairie  vient  de 

I.  L'Observateur  du"a5  thermidor  an  VllI. 

a.  Souligné  dans  le  texte  ainsi  que  les  phrases  qui  suivent  en  ita- 
liques. 


672       LES  DERNIERS  JOURS   DE   LA   THÉOPHILANTHROPIE 

prendre  est  bien  fait  pour  produire  de  tels  malheurs  en  exci- 
tant, en  exaspérant  les  esprits  de  part  et  d'autre,  les  uns  par 
rencourageinent  qu'ils  en  reçoivent,  les  autres  par  l'injustice 
qu  ils  en  ressentent.  «  Notre  devoir,  dit  le  maire,  est  de  pro- 
téger tous  les  cultes  et  c'est  aussi  notre  intention...  »  Oh  î 
vraiment  on  en  peut  douter  d'après  ces  paroles  de  bienveil- 
lance universelle  qu'elle  nous  adresse  :  «  Excepté  trente  ou 
quarante  personnes,  toute  la  ville  voit  du  plus  mauvais  œil 
une  association  qui  trouble  son  culte...  »  Est-ce  là  le  langage 
d'une  autorité  qui  doit  protéger  également  tous  les  cultes.^ 
La  haine  envenimée,  l'intolérance  exclusive,  le  désir  de  la 
persécution  ne  percent-ils  pas  à  chaque  mot  de  cette  phrase 
incendiaire  ?  Un  prêtre  fanatique  tiendrait-il  un  autre  lan- 
gage, pour  appeler  sur  nous  l'anathème  et  la  proscription  î 
La  mairie  représente  la  société  des  Théophiles  comme  une  asso- 
ciation de  trente  à  quarante  personnes.  Nous  lui  répondons, 
le  registre  de  la  société  à  la  main,  que  plus  de  deux  cents 
citoyens,  dont  plusieurs  très  recommandables  par  leurs  vertus 
et  par  leurs  fonctions  publiques,  ont  signé  la  pétition  pré- 
sentée il  y  a  trois  ans  à  la  municipalité  au  sujet  de  rétablis- 
sement du  culte  théophilanthropique  dans  cette  conunune. 

Joignez  a  ce  nombre  les  femmes  et  enfants  qui  n'ont  point 
signé.  S'il  arrive  quelquefois  (ce  qui  est  fort  rare)  que  la 
réunion  ne  soit  pas  composée  de  plus  de  cinquante  personnes, 
il  arrive  très  souvent  que  le  chœur  du  temple,  tout  grand 
qu'il  est,  ne  l'est  point  encore  assez  pour  la  contenir.  C'est 
ce  qui  arrivera  toujours  désormais,  lorsque  nous  aurons  la 
liberté  d'y  exercer  notre  culte,  les  jours  correspondants  aux 
dimanches.  Ils  le  savent  bien,  nos  adversaires  intolérants,  et 
c'est  pour  cela  qu'ils  mettent  tant  d'acharnement  à  nous 
exclure  du  temple,  surtout  les  jours  correspondants  aux  diman- 
ches, impatients  d'y  placer  sous  le  dais  le  trône  épiscopal  de 
la  superstition  de  leur  prochain  évéque  et  d'humilier  à  ses 
pieds  tous  les  pouvoirs  civils,  qui  se  repentiraient  alors,  mais 
trop  tard,  de  leur  lùche  condescendance*. 

Mais  les  catholiques  ne  se  sont  pas  contentés  de  nous  ex- 
clure du  temple,  les  jours  correspondants  aux  dimanches,  ils 
ont  voulu  nous  en  chasser  pour  toujours,  et  ils  y  sont  à  peu 
près  parvenus,  avec  le  secours  de  la  mairie.  Un  second  arrêté, 
en  date  du  37  thermidor,  défend  aux  Thœphiles  de  n'assembler 
dans  le  chœur  ni  autres  endroits  de  la  ci-devant  cathédrale, 
quelque  jour  et  à  quelque  heure  que  ce  soit  pour  la  célébration  de 
leur  culte.  Parmi  les  nombreux  considérants,  qui  précèdent 
cet  arrêté  illégal,  deux  surtout  sont  remarquables  par  leur 
fausseté  ou  au  moins  par  leur  fausse  application  : 


VONNÉ.    LES    TIIKOMIILES    DE    SE\S  (\']i 

a  Considérant  que  les  habilunis  de  la  ville  de  Sens  étaient 
en  possession  de  la  ci-devant  cathédrale  au  r*'  janvier  an  lî. 
pour  l'exercice  du  culte  catholique,  que  c'est  à  eux  que  la 
jouissance  en  a  été  rendue  par  la  loi  du  7  nivôse  an  VIII, 
puisqu'en  l'an  II  le  culte  ihéophilanthropique  n'existait 
pas....  etc.  »  ; 

Que  des  prêtres  catholiques  expliquent  ainsi  la  loi  à  leur 
avantage  exclusivement,  il  n'y  aurait  pas  de  quoi  s'en  étonner. 
Mais  une  autorité  constituée  devrait  être  ou  de  meilleure  foi 
ou  moins  ignorante  dans  l'interprétation  des  lois  !  Que  dit, 
en  effet,  la  loi  du  7  nivôse  ?  «  Que  les  édifices  nationaux  ser- 
vant à  l'exercice  du  culte  en  l'an  11  seront  rendus  à  cette 
destination.  »  Mais  sans  doute  elle  n'a  pas  voulu  parler  du 
culte  catholique  exclusivement.  Le  mot  culte  est  pris  ici  dans 
un  sens  générique. 

Les  articles  subséquents  de  la  loi  ne  laissent  aucun  doute 
à  cet  égard  pour  les  personnes  de  bonne  foi. 

Autre  considérant  :  «  Que  les  catholiques  sont  relégués  dans 
un  bas-côté  de  la  cathtîdrale.  étroit  et  angustié  {sic)  de  toute 
part,  n'ayant  qu'une  petite  chapelle  |)our  leurs  cérémonies  ; 
que  le  nombre  considérable  de  catholiques,  augmenté  encore 
par  le  grand  nombre  d'habitants  des  campagnes,  qui  viennent 
à  ces  cérémonies,  en  sorte  que  dans  le  temple  de  la  plus  \aste 
étendue,  les  catholiques  sont  pressés,  foulés,  froissés,  ce  ([ui 
présente  et  fait  craindre  des  dangers  pour  les  vieillards,  les 
femmes  enceintes  et  les  enfants,  qui  ne  peuvent  voir  le  chœur 
grand  et  magnifique  et  les  accessoires  vides,  sans  murmurer  ; 
murmures  dont  les  théophilanlhropes  se  sont  aperçus  plu- 
sieurs fois.  » 

Que  de  mots  maladroitement  entassés  les  uns  sur  les  autres, 
quel  ridicule /)a///06*,  pour  prouver  quoi?  rien  autre  chose  que 
la  partialité  de  la  mairie  et  son  acharnement  à  persécuter  les 
Théophiles,  pour  complaire  aux  catholiques.  Est-ce  notre  faute 
à  notis  si  les  calholi(|ues  se  sont  relégués  d'eux-mêmes  dans 
un  hns-ciUé,  étroit  et  angustié  où  les  vieillards,  les  femmes  et  les 
enfants  courent  des  dangers  ?  Que  ne  font-ils  leur  ollice  dans 
le  chœur  ainsi  (pie  nous,  comme  nous  les  y  avons  invités  plu- 
sieurs fois  ?  ou  si,  comme  ils  ont  l'air  de  le  croire,  le  chœur 
est  profané,  empoisonné  par  nous,  (ju'ils  fassent  leur  ollice 
dans  la  nef,  qui  est  assez  grande  pour  les  contenir  tous.  D'ail- 
leurs les  catholiques  occupent  à  Sens  six  églises,  dont  quatre 
bAtiments  nationaux.  Ils  s'y  rendent  à  diiTérentes  heures,  h 
différentes  messes,  ce  (jui  doit  rendre  la  foule  moins  grande. 
I^es  Théophiles,  au  contraire,  se  rassemblent  tous  à  la  môme 
heure,  dans  un  même  local,  il  leur  faut  donc  un  lieu  central 

Mathiez.  43 
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el  d'une  grande  élendue.  Le  grand  temple  leur  offre  seul  ces 
avantages,  qu'ils  ne  demandent  pas  mieux  que  de  partager 
avec  leurs  frères,  les  catholiques,  ainsi  qu'ils  font  depuis  trois 
ans.  Ajoutons  que  le  grand  temple  est  le  seul  édifice  national 
où  il  y  ait  un  orgue,  que  les  Tliéophiles  s'en  sont  servis  long- 
temps et  qu'ils  pourraient  s'en  servir  encore. 

Veuillez  donc,  citoyen  ministre,  ordonner  qu'il  soit  permis 
aux  Tliéophiles  d'exercer  leur  culte  dans  le  chœur  du  grand 
temple,  tous  les  jours  indistinctement  à  une  heure  conve- 
nable, invitez  les  catholiques  à  y  célébrer  aussi  leurs  grands 
ottices,  à  Yheure  qui  leur  conviendra  le  plus.  Par  là,  vous  ap- 
prendrez aux  citoyens  des  deux  cultes  qu'ils  sont  faits  pour 
vivre  ensemble  et  pour  s'aimer.  La  mesure  contraire  adoptée 
par  la  mairie,  celle  de  mettre  les  Théophiles  dans  un  temple 
et  les  catholiques  dans  un  autre,  loin  de-pouvoir  contribuera 
cette  harmonie  sociale  si  désirée,  n'est  propre  qu'à  diviser 
encore  plus  les  esprits  et  les  cœurs.  Non,  les  implacables  en- 
nemis de  la  philosophie  ne  parviendront  pas  à  éteindre  son 
flambeau.  Semblable  au  soleil,  il  peut  être  éclipsé,  mais  jamais 
détruit. 

Toutes  les  secousses,  qu'ils  lui  donnent  pour  le  renverser, 
ne  servent  qu'à  en  faire  jaillir  de  vives  étincelles,  dont  l'éclat 
fait  leur  honte  et  leur  désespoir.  Non,  le  gouvernement  ne 
souffrira  pas  que  l'on  porte  impunément  atteinte  à  la  loi  qui 
consacre  la  liberté  et  V égalité  des  cultes.  S'il  en  était  autre- 
ment, il  n'y  aurait  plus  qu'à  livrer  aux  flammes  les  immortels 
ouvrages  de  Rousseau,  de  Mably  et  autres  apôtres  de  la  phi- 
losophie. Et  nous,  sectateurs  proscrits  de  la  religion  naturelle, 
nous  n'aurions  d'autre  parti  à  prendre  que  de  nous  réfugier, 
comme  jadis  les  malheureux  protestants,  dans  les  différentes 
contrées  de  l'Europe. 

Alors,  les  jours  de  l'émigration  seraient  arrivés  pour  nous, 
à  moins  que  nous  ne  voulions,  en  restant  sur  notre  terre 
natale,  donner  à  nos  frères  égarés  le  plaisir  barbare  de  nous 
égorger  tous  et  de  renouveler,  dans  ce  funeste  mois,  l'horrible 
catastrophe  de  la  Saint-Barthélemi. 

Benoist-Lamothe,  secrétaire  de  la  société,  recteur  du  col- 
lège de  Sens  et  membre  du  Conseil  général  du  département, 
Boileau,  Bedoizeau'.  » 

Celte  éloquence  et  celte  logique  furent  en  pure  perle. 
Le  gouvernenienl  se  souciait  de  moins  en  moins  de  faire 
respecter  le  principe  de  la  liberté  et  de  Tégalité  des  cultes, 

1.  Arch.  nal.,  F'  7766  Yonne. 
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quand  ce  n'était  pas  les  catholiques  qui  devaient  en  béné- 
ficier. Fouché  écrivit  en  marge  de  la  requête  de 
Benoist-Lamotlie  cette  formule  d'enterrement  :  «  attendre 
une  nouvelle  réclamation*.  » 

Les  Théophiles  sénonais  s'entêtèrent  à  lutter  encore. 
Ils  publièrent  dans  L'Observateur  du  25  thermidor  un 
avis  à  leurs  fidèles  pour  les  prévenir  que  leurs  offices  con- 
tinueraient à  se  faire  le  décadi,  aussi  longtemps  que  ne 
serait  pas  rapporté  «  l'inconcevable  arrêté  »,  par  lequel  la 
municipalité  leur  avait  interdit  de  se  réunir  le  dimanche. 
Sans  doute  ils  n'espéraient  pas  attirer  grtmd  monde  à  ces 
offices  décadaires,  mais  ils  les  continuaient  «  afin  de  ne 
ix)inl  laisser  tomber  en  désuétude  et  comme  en  prescrip- 
tion le  droit,  que  la  loi  leur  accorde  ainsi  qu'à  toutes  les 
autres  religions  de  faire  leur  culte  dans  le  grand  temple 
national  de  celte  commune...  » 

BeNOIST-LaMOTUE      SR     résigne     a      QUrrTEH     LA     CATHK- 

DHALE.  —  Mais  un  mois  ne  s'était  pas  écoulé  que  Benoist- 
Lamothc  renonçait  à  disputer  plus  longtemps  la  cathé- 
drale aux  catholiques  et,  à  cette  occasion,  adressait  aux 
((  Théophiles,  ses  frères  »  cette  curieuse  «  épîtreélégiaque  »  : 

Quittons  pour  un  moment  ce  temple  solennel. 

Où  depuis  longtemps  nos  cœurs  à  l'Éternel 

OrPraient  paisiblement  leurs  vœux  et  leur  hommage, 

Un  culte  intolérant  veut  Favoir  sans  partage. 

Des  hommes,  par  la  loi  faits  pour  nous  protéger, 

Mais  par  nos  ennemis  se  laissant  assiéger, 

Nous  chassent  du  lieu  saint.  O  voûtes  magnifiques, 

Ne  répondrez- vous  plus  à  nos  divins  cantiques  ? 

Seuls,  régnants  dans  ces  lieux,  des  prêtres  imposteurs. 

De  nos  frères  trompés  nourrissant  les  erreurs. 

Offriront  à  des  dieux  de  fragile  structure 

L'encens  qui  n'appartient  qu'au  Dieu  de  la  nature. 

Nous,   mes  frères,  où  donc,  où  nous  réfugier  ? 

Dans  quel  réduit  paisible  irons-nous  pour  prier? 

Ah  !  prions  dans  nos  cœurs.  Du  Dieu  qui  nous  contemple 

Le  cœur  de  riiomme  juste  est  le  plus  digne  temple. 

I .  La  rcquelc  porte  aussi  celle  aulre  notalion  d'une  autre  main  : 
u  charger  le  préfet  de  prendre  connaissance  des  faits  el  de  me  rendre 
compte.  )> 
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Siisj>oiidoiis  2X)ur  un  temps  nos  chants  et  nos  accords. 
A  CCS  saules  pleureurs,  ornements  de  ces  bords. 
Suspendons,  dans  ces  jours  de  deuil  et  de  tristesse, 
Nos  luths,  doux  instruments  d'une  sainte  allégresse. 
La  persécution  ne  peut  durer  longtemps. 
Oui,  Dieu  sera  sensible  à  nos  gémissements. 
Un  honnne,  un  demi-Dieu  vengera  notre  affront*. 
Que  dis-jc  ?...  Ah  !  loin  de  nous  tout  désir  de  vengeance! 
Qu'on  nous  rende  nos  droits,  le  droit  commun  à  tous 
De  prier  dans  le  temple  et  c'est  assez  [K>ur  nous. 
En  attendant  ce  jour,  ce  grand  jour  de  justice. 
Aux  magistrats,  aux  lois  que  chacun  obéisse  : 
Forçons  nos  cimemis,  non  pas  de  nous  aimer. 
Mais  de  nous  applaudir  et  de  nous  estimer. 
Soyons  justes,  humains  envers  tous  nos  semblables 
Quelque  soit  leur  parti,  montrons-nous  charitables. 
Enfin,  [>our  honorer  notre  secte  et  nos  mœurs. 
Sachons  pardonner,  même  à  nos  persécuteurs '.  » 

En  attendant  qu'un  homme,  qu'un  demi-dieu  «  ven- 
geât son  affront  »,  Benoisl-Laniothe  quitta  la  cathédrale 
et  éniigra  vraisemblablement  au  temple  décadaire.  En  l(»ul 
cas,  son  culte  existait  encore  à  Sens,  au  commencement 
de  l'an  X,  puisqu'il  composait  alors  un  hymne  qu'il  se 
proposait  de  faire  chanter  «  dans  le  temple  »  pour  la  fête 
de  la  Paix'. 

Le  DIVORCE  DE  Benoist-Lamothe.  —  Vers  le  même 
temps,  un  incident  douloureux  de  sa  vie  privée  le  mettait 
en  posture  délicate  devant  ses  frères.  Il  était  marié  depuis 
sept  ans  et  sa  fenmic  ne  lui  avait  pas  encore  donné  d'hé- 
ritier. Se  sentant  vieillir  et  très  désireux  de  laisser  une 
progéniture,  il  résolut  de  divorcer,  bien  que  la  chose  lui 
coùliU  infiniment  et  qu'il  ciU  pour  sa  femme,  il  le  dit  du 
moins,  la  plus  vive  affection.  Deux  considérations  Tavaienl 
retenu  jusque-là  de  prendre  cette  grave  déterminal  ion, 
d'une  pari,  la  crainte  de  causer  trop  de  |>eine  à  sa  femme 


I.   Bonaparte.  Les  illusions  de  Bcnoist- Lamolhe  étaient  tenaces! 

'A.  WihViè  dd^ns  L'Observateur  d\i  i5  fructidor  an  VIH.  L'Observa- 
teur disparut  peu  après,  le  5  frimaire  an  IX. 

3.  iJ'après  Ch.  Moiset,  La  tUéopliUanthropie  dans  le  département  de 
r Yonne,  p.  la. 
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et  de  l'autre,  rappréhension  de  porter  à  sa  chère  église 
un  préjudice  grave.  Or  sa  femme  l'avait  délivré  d'elle-môme 
de  la  première  objection.  Elle  s'était  sacrifiée,  elle  con- 
seillait elle-même  le  divorce.  Benoist-Lamothe  se  décida. 
Allant  au  devant  des  calomnies,  afin  d'enlever  aux  catho- 
liques tout  prétexte  d'exploiter  l'incident  contre  son 
église,  il  porta  lui-même  l'aflaire  devant  le  pubhcet  en  fit 
ses  frères  juges,  dans  une  lettre  d'une  dignité  naïve  : 

«  Chef  d'une  maison  d'instruction  publique  et  ministre 
d'un  culte,  ma  réputation  n*est  point  à  moi,  elle  est  à  mes 
conciloyens,  h  mes  frères,  comme  ma  vie  est  à  la  patrie  et 
mon  cœur  à  la  République.  Je  dois  donc  justifier  publique- 
ment une  démarche  pénible,  mais  nécessaire,  dans  laquelle  je 
me  trouve  engagé.  La  demande  en  divorce  que  je  viens  de 
former  pourrait  scandaliser  quelques  esprits  faibles  et  faciles 
à  abuser.  Il  est  donc  de  mon  devoir  de  les  prémunir  contre 
les  suggestions  défavorables,  que  l'on  pourrait  leur  inspirer  à 
mon  égard  et  qui  rejailliraient  peut-être  sur  les  deux  établis- 
sements que  j'ai  l'honneur  de  diriger  dans  cette  commune. 

Quand  le  Créateur  eut  formé  les  deux  premiers  êtres,  chefs 
de  la  race  humaine,  il  leur  dit:  Croissez  et  multipliez... 
Voilà  la  première  loi  qu'il  dicta  à  ses  créatures,  loi  divine,  et 
par  conséquent  immuable,  loi  d'amour  et  de  bonheur.  Toutes 
les  institutions  humaines,  tous  les  vœux  indiscrets,  qui  ont 
été  faits  depuis  en  violation  de  ce  grand  précepte,  sont  illu- 
soires et  nuls,  contraires  à  la  volonté  éternelle  de  Dieu,  à  la 
nature  et  à  la  société. 

Je  suis  marié,  depuis  sept  ans,  avec  une  femme  estimable, 
mais  qui  ne  m'a  point  donné  d'enfants.  J'approche  de  cet 
âge  où  l'homme  sensible  voit  avec  elîroi  le  vide  que  lui  pré- 
pare une  vieillesse  solitaire  et  isolée.  Voilà  la  cause  de  la 
demande  en  divorce  que  je  forme,  de  concert  avec  mon  épouse. 
Ceux,  à  qui  cette  raison  ne  suiliraitpas  et  qui,  avec  des  inten- 
tions pcrlides,  voudraient  me  supposer  des  torts  envers  ma 
compagne,  qu'ils  lisent  ce  passage  d'une  lettre  qu'elle  vient 
de  m'écrire,  en  date  du  18  vendémiaire  :  «  Toujours,  mon 
ami,  et  dans  quelque  position  que  je  sois,  mes  liens  me  seront 
toujours  chers,  et,  si  la  loi  les  rompt,  elle  n'influera  point  sur 
les  sentiments  d'une  amie  qui  le  restera  toujours  dévouée... 
Adieu,  mon  ami,  porte-loi  bien.  Car  qui  le  soignerait  si  tu 
étais  malade?  Moi,  toujours  moi,  quand  lu  le  désirerais; 
car,  dans  quelque  cas  que  je  me  trouve,  je  serai  toujours  la 
plus  dévouée  amie.  » 
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Fort  de  ce  Icmoignagc.  qu'une  femme  estimable  me  rend, 
et  surtout  dans  cette  circonstance,  je  crois  pouvoir  imposer 
silence  à  la  calomnie;  j'ose  me  croire  encore  digne  d'instruire 
la  jeunesse  et  de  rappeler  à  mes  frères  leurs  devoirs  envers 
Dieu,  en>ers  leur  prochain,  envers  la  patrie  et  même  envers 
leurs  femmes  *.  » 

Tant  de  candeur  ne  désarma  pas  la  raillerie.  Benoisl- 
Lamothe  dut  engager  une  jwlémique  assez  vive  avec  un 
de  ses  proches  parents,  pour  la  grande  joie  de  la 
galerie'. 

Saint-Florentin.  —  A  Saint-Florentin,  catholiques  cl 
théophilanthropes  entrèrent  en  lutte  dès  nivôse  an  VIII. 
Dans  une  pétition  au  préfet,  les  catholiques  se  plaignirent 
(rélre  gênés  dans  leurs  cérémonies  par  les  ornements, 
branchages,  etc.,  de  leurs  rivaux  et  demandèrent  que 
ceux-ci  fussent  relégués  dans  la  chapelle  des  fonts 
baptismaux  «  très  vaste  et  belle  »  à  les  entendre,  plutôt 
petite  en  réalité.  Le  pi*éfet  consulta  la  municipalité. 
Olle  ci  consentit  à  transférer  les  théophilanthropes  dans 
la  chapelle  désignée,  mais  à  condition  que  la  nef  restât 
commune  aux  deux  cultes  et  que  les  théophilanthropes 
fussent  pourvus  d'une  sacristie.  Le  préfet  rendit  un  arrêté 
conforme  à  cet  avis.  Mais  les  catholiques  mécontents  sVn 
prirent  au  maire,  lui  reprochèrent  d'avoir  conservé  comme 
fossoyeurs,  trois  théophilanthropes.  Le  maire  «idjoignit 
aux  fossoyeurs  théopliilanthrr>pcs  trois  fossoyeurs  catho- 
liques. L'opposition  ne  désarma  pas.  Les  catholiques  se 
[ïlaignircnt  que  le  maire  tolérAt  dans  la  nef  la  présence 
d\mc  tribune,  qui  servait  de  chaire  aux  orateurs  théi>plii- 
lanthropes.  Mais  le  maire  résista,  ordonna  le  maintien  de 


I .  La  lettre  do  Benoist-Lamothe  fut  publiée  sous  ce  titre  :  Benoist- 
Lamothe  à  ses  concitoyens  et  particulièrement  anx  Jîdèles  du  cutle  m- 
lional  on  franc-chrétien  à  SV/w,  in-8,  s.  d.  Les  extraits  qui  pré- 
cèdent ont  été  donnés  par  Ch.  Moiscl  (p.  1 1  et  12).  Les  dernier» 
lignes  de  la  lettre  permettent  de  la  dater.  Benoist-Lamothe  y  parle  de 
l'arrêté  consulaire  du  la  vendémiaire  an  \. 

a.  La  bibliothèque  d'.Vuxerro  (fonds  Baslard)  conserve  une  Réponse 
du  rit.  />.  L.  à  }[***  son  proche  purent  et  une  Dernière  réponse  de  V*** 
au  citoyen  B.  L.  son  proche  purent,  membre  du  conseil  général,  in-8,  ».  d. 
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la  tribune,  sous  prétexte  qu'elle  servait  aussi  à  la  muni- 
cipalité les  jours  de  fêles  nationales'. 

Aiixerrc.  —  A  Auxerre,  où  ils  avaient  été  sans  rivaux 
pendant  plus  d'une  année,  les  théophilanlhropes  durent 
partager  en  Tan  VIII  l'église  Saint-Eusèbe  avec  les  catho- 
liques rentrés.  Ils  le  firent  d'assez  mauvaise  grâce  et,  le 
8  fructidor,  ils  adressèrent  au  maire  et  à  l'adjoint  cette 
déclaration,  où  ils  énuméraient  leurs  griefs  et  disaient  leurs 
intentions. 

«  Aux  citoyens  maire  et  adjoint  de  la  commune  et  canton 
d'Auxcrre. 

Déclarent  les  citoyens  soussignés,  sectaires  du  culte  théo- 
philanthropique,  que  l'autel,  sur  lequel  ils  déposent  leurs 
ofTrandes,  devient  journellement  pour  les  catholiques,  qui  exer- 
cent leur  culte  concurremment  avec  eux  dans  le  temple  Eusebe, 
un  objet  do  mépris  et  de  dérision  par  le  bouleversement  qu'ils 
lui  font  éprouver,  qu'ils  ont  fait  de  grands  frais  jusqu'à  ce 
jour  pour  rendre  leur  autel  fixe  et  immobile,  qu'après  l'excr- 
cice  de  leur  culte,  les  arrangements  pris  chaque  fois  sont 
aussitôt  détruits,  que,  pour  prévenir  Ces  dégradations  et  autres 
onlrages  faits  aux  objets  de  leur  culte,  dont  plusieurs  fois 
plainte  vous  a  été  rendue,  ils  vont  substituer  à  l'autel  en  bois, 
dont  ils  ont  fait  usage  jusqu'à  ce  jour,  un  autel  en  pierre  qui 
n'aura  pas  plus  de  trois  à  quatre  pieds  carrés,  qu'ils  l'éta- 
bliront dans  la  nef  et  à  la  même  place  qu'occupait  a'iui  en 
liois,  sans  occasionner  la  moindre  dégradation,  qu'ils  abaisse- 
ront aussi  l'estrade  qui  {>arait  gêner  les  catholiques,  qu'ils 
>ont  faire  ces  changements,  de  manière  à  en  jouir  décadi  pro- 
chain ^.  » 

Conflit  avec  le  maire.  —  Les  théophilanthropes 
mirent  à  exécution  leur  projet  et  édifièrent  un  autel  en 
maçonnerie  au  milieu  delà  nef.  Ce  fut  au  tour  des  catho- 
liques de  se  plaindre.  Dans  une  pétition  au  préfet,  ils 
réclamaient  la  démolition  du  nouvel  autel  et  émirent  le 
vœu  qu'on  leur  laissât  la  jouissance  exclusive  de  l'église, 
quitte  à  désigner  un  autre  local  à  leurs  rivaux.  Le  préfet 


i.  Ch.  Moisct,  p.  16-17. 

2.  Arcb.  munie,  d* Auxerre  La  déclaratioo  est  revêtue  de  19  signa- 
tures. 
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consulta  le  maire.  Le  maire,  Robinet-Pontagny,  biendis- 
|>osn  pour  les  catholiques,  répondit,  le  19  fructidor 
an  VIII,  par  ces  «  observations  détaillées  »  : 

a  Les  pétitionnaires  [les  catholiques]  étaient  en  possession 
au  premier  jour  de  Tan  II  de  l'église  dont  il  s'agit,  destinée 
de  tout  temps  à  rexercice  du  culte  catholique  et  h  celle  époque 
aucun  autre  culte  ne  s'y  exerçait. 

Ce  n'est  qu'après  le  19  fructidor  de  l'an  V  que  les  ihéo- 
philaiithrojx's  ont  demandé  jx»ur  eux  l'usage  de  ce  local  alors 
vacant. 

L'arrêté  des  consuls  du  7  nivôse  dernier  a  rendu  aux  catho- 
liques la  jouissance  de  celle  église.  Pour  l'obtenir,  ils  se  sont 
adressés  à  l'administration  munici])ale  lors  existante  ;  celle 
administration  la  leur  a  remise  par  délibération  du  17  nivôse, 
el,  au  moyen  de  ce  qu'elle  était  occupée  déjà  par  les  tliéophi- 
lanthroj>es,  elle  a,  conformément  à  l'article  IV  de  la  loi  du 
1 1  prairial,  lixé  {)our  l'exercice  de  chaque  culte  les  heures  les 
plus  convenables. 

La  municipalité,  jalouse  de  maintenir  la  décence  et  d'en- 
tretenir la  paix  el  la  concorde  entre  les  citoyens  des  deux 
cultes,  les  engagea  à  faire  régler  par  des  commissaires  d'enlre 
eux  les  dispositions  convenables  à  chaque  culte. 

Ces  engagements  furent  qu'il  ne  serait  fait  de  part  ni  d'autre 
aucun  changement  à  l'intérieur  de  l'église,  qui  pût  gêner  la 
circulation  des  indi\idus  ni  em|7écher  les  cérémonies  d'aucun 
des  deux  cultes. 

Pour  remplir  cet  engagement  de  leur  part,  les  théophilan- 
thropes ne  lirent  édilier  leur  autel  qu'en  bois  et  le  rendirent 
transpor table  à  volonté  vn  d'autres  places,  pour,  après  leurs 
célébrations,  laisser  aux  catholiques  les  passages  libres  de 
toutes  parts. 

Cet  état  de  choses  a  duré  pendant  plusieurs  mois,  mais 
ensuite  on  s'est  aperçu  que  la  même  harmonie  n'existait  plus. 
Tantôt  les  catholiques,  tantôt  les  théophilanlhropes  se  sont 
))lainLs  de  déplacements  d'objets  de  leurs  cultes  respeclifs.  Le 
maire  a  aussitôt  fait  réparer  les  choses  par  ceux  des  théophi- 
lanlhropes et  des  catholiques  qui  s'étaient  rendus  coupables. 
Il  a  fait  notamment  rétablir  par  les  catholiques  des  objets  du 
culte  lliéophilanlhropi(p!e.  que  quelques-uns  d'entre  eux 
avaient  déplacés  pour  la  célébration  d'une  fête  religieuse  el 
ci-dcvanl  patronale,  tpriis  ont  solennisée  le  17  thermidor.  En 
exerçant  celte  justice,  nedevail-il  pas  s'attendre  à  voir  renaître 
la  concorde  entre  les  Ihéophilanthropes  et  les  catholiques  ? 
11  ignore  si  les  catholiques  ont  commis  des  délits  plus  graves 
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envers  les  théophilanlhropcs,  mais,  le  lo  de  ce  mois,  les  ihéo- 
philanthropos  ont  pose  au  milieu  de  la  nef  Taulel  en  pierre 
et  inamovible  dont  il  s'agit. 

Vainement  prétendaient-ils  avoir  obtenu  l'autorisation 
dV-lever  ainsi  cet  autel.  Us  ne  l'ont  pas  demandée.  Ils  ont 
exécuté  et  ce  n'est  pour  ainsi  dire  qu'au  moment  même  de 
placer  cet  autel  que  leur  intention  a  été  connue  par  une  dé- 
claration signée  d'eux  (au  nond)re  de  19)  et  qui,  datée  du  8 
de  ce  mois,  n'est  parvenue  à  la  mairie  que  le  9. 

La  question  à  examiner  est  de  savoir  si  les  tbéophilan- 
Ihropes  ont  usé  d'un  droit  qui  leur  appartient  d'édilier  un 
autel  inamovible  et  de  changer  don  lors  les  dispositions  inté- 
rieures de  l'église  de  Saint-Eusebe. 

(le! te  église  était  celle  des  pétitionnaires  au  premier  jour 
de  l'an  H.  La  loi  et  l'arrêté  sus-visés  la  leur  on!  remise.  La 
uïème  loi  l'accorde  sans  contredit  aux  usages  des  ibéophilan- 
tbropes.  Enfin  la  môme  loi  la  consacre  aux  assemblées  pu- 
bliques. 

Cetic  église  n'est  donc  une  propriété  dans  les  mains  de  per- 
sonne. Les  catholi([ues,  les  théopbilanthropes,  les  citoyens 
n'ont  donc  que  la  jouissance  de  cette  église  ;  ils  l'ont  tous  de 
la  totalité  et  non  d'une  portion.  Vucune  partie  n'avait  le 
droit  par  conséquent  d'y  pratiquer  des  changements,  qui  fus- 
sent nuisibles  aux  co-jouissants.  Aucune  ne  devait  encore 
moins  sans  la  participation,  sans  l'agrément  de  l'autre,  en 
alîecter  une  portion  à  son  usage  particulier.  Et  certes,  c'est 
de  la  part  des  théophilanthropes  qui  l'ont  fait  une  entreprise 
que  la  loi  n'autorise  pas.  C'est  un  trouble  apporté  à  la  jouis- 
sance des  autres  parties  et  notamment  aux  cérémonies  du 
culte  catholique.  C'est  un  acte,  dont  les  suites  qu'il  est  aisé  de 
prévoir,  pourraient  devenir  funestes  à  la  tranquillité  publique. 

Lu  moyen  certain  de  la  maintenir  dans  cette  commune 
serait  d'indiquer  un  autre  local  pour  l'exercice  du  culte  des 
tliéophilanthro(>e8,  dont  le  nombre  est  au-dessous  de  cent  sur 
douze  mille  habitants. 

L'église  de  Saint-Germain  a  été  conservée,  par  la  loi  du 
a T)  janvier  1791,  comme  oratoire  et  chapelle  du  collège,  (^e 
collège,  qui  était  en  môme  temps  école  militaire,  était  formé 
d'un  nombre  considérable  d'élèves  tous  catholiques.  Au  col- 
lège a  succédé  l'école  centrale.  Le  [wnsionnal,  fondé  près  de 
cette  école,  n'habite  pas  la  même  maison.  Les  élèves  en  petit 
nombre,  qui  le  composent,  professent  tous  à  l'exemple  de  leur 
maître  la  religion  catholique.  L'église  de  Saint-Germain  est 
dès  lors  vacante.  Il  existe  une  autre  chapelle  qui  l'est  aussi, 
cesl  celle  des  ci-devant  Visitandines.  En  abandonnant  l'un  ou 
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l'ail Iro  do  ces  édifices  aux  théophilanlhropes,  on  préviendra 
tous  les  inconvénients  qui  peuvent  naître  d'une  jouissance 
commune  enlre  eux  et  les  catholiques,  et  sans  doute  les  catho- 
liques et  les  théophilanthropes  seront  également  satisfaits  de 
ces  dispositions. 

Dans  ces  circonstances,  le  maire  d'Auxerre  eslime  qu'il  y  a 
lieu  d'arnMer  qu'il  sera  interdit  aux  théophilanlhropesde  faire 
à  l'avenir  usage  de  l'église  Saint-Eusèbe  pour  l'exercice  de 
leur  culle  ;  qu'ils  seront  tenus  de  faire  enlever  dans  un  délai 
dclerminé  l'autel  en  pierre  qu'ils  y  ont  fait  édifier  et  tous  les 
autres  signes  de  leur  culte,  qui  peuvent  exister  dans  cette  église  ; 
qu'ils  auront  la  faculté  de  jouir  de  l'église  de  Saint-Germain 
ou  de  la  chaj>elle  des  Visitandines,  à  la  charge  néanmoins  de 
la  prendre  dans  l'état  où  elle  est,  de  l'entretenir  et  réparer  et 
sans  jKDUYoir  rien  changer  à  ses  dispositions  actuelles  |)ar 
aucune  construction  à  détérioration  *.  » 

I.NTERVEINTION     CONCILIATRICE     DU     PREFET.    ToujOUfS 

soucieux  d'ini|)arlialilé,  le  préfet  n'adopta  qu'une  partie 
do  ces  conclusions.  11  refusa  d'exiler  les  théophilanthropes 
dans  la  chapelle  du  collège  ou  dans  celle  des  Visitandines, 
comme  le  proposait  le  maire,  mais  il  invita  c<>lui-ci,  le 
•iT)  fructidor  an  YIII,  à  réunir  les  «  théophilcs  »,  «  à  les 
avertir  qu'ils  ne  devaient  rien  faire  exécuter  que  d'apiTsunc 
autorisation  de  l'autorité  civile  ;  a  leur  représenter  que  ce 
temple,  étant  commun  à  deux  cultes,  il  ne  doit  rien  rester 
de  ce  qui  pourrait  offusquer  ou  nuire  à  l'autre...^  » 

Les  tiiéophilantiiropes  résistent.  —  Le  maire  se  con- 
forma à  ces  indications.  Il  convoqua  ses  adjoints  pour 
leur  communiquer  la  lettre  du  préfet.  L'un  des  adjoints, 
Robert,  était  en  même  temps  ministre  des  théophilan- 
thropes. Le  maire  comptait  sur  lui  pour  décider  ses  core- 
ligionnaires à  se  prêter  à  un  arrangement.  Mais  Robert 
ne  se  rendit  pas  à  la  convocation.  Le  maire  fit  alors 
appeler  le  juge  de  paix  Tenain,  «  commissaire  des  théo- 
philanthropes  ».  Il  le  pressa  fortement  «  de  s'employer 
activement  auprès  des  théophilanthropes  pour  en  obtenir 


I.  Arch.  mun.  cl*Auxerro.  Ces  observations  sont  datées  du  19  fruc- 
tidor an  Vill. 

a.  Arch.  mun.  d*Auxorro. 
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la  disparition  de  Tanlel  ».  Tenain  promit  d'abord  de  faire 
ce  que  le  maire  lui  demandait.  Mais  il  revint  bientôt, 
déclarant  qu'il  ne  voulait  plus  se  mêler  de  cette  affaire, 
parce  qu'il  était  persuadé  que  ses  efforts  seraient  inutiles. 
Le  maire  attendit  la  réunion  que  les  théophilanthropes 
devaient  tenir  le  3o  fructidor.  11  espérait  qu'ils  se  déci- 
deraient dans  cette  réunion  à  [^rendre  «  une  détermination 
satisfaisante  ».  11  n'en  fut  rien.  Les  théophilanthropes  se 
montrèrent  résolus  à  maintenir  leur  autel  coûte  que  coiile. 
Alors  le  maire  en  référa  de  nouveau  au  préfet  et  lui 
demanda  de  trancher  le  débat  par  un  arrêté*. 

Arrètédu  Préfet.  —  Le  préfet  finit  par  y  consentiret, 
le  i5  vendémiaire'anlX,  il  ordonna  aux  théophilanthropes 
de  démolir  leur  autel,  «  sauf  a  proposer  les  moyens  qui 
pourraient  concourir  à  faciliter  l'exercice  de  leur  culte ^  ». 

Nouveau  coîiFLrr.  —  Les  théophilanthropes  obéirent, 
mais  le  conflit,  loin  de  s'apaiser,  s'aggrava.  En  frimaire 
an  IX,  les  catholiques,  le  curé  de  Saint-Eusèbe  en  tcte, 
pétitionnèrent  au  préfet  pour  se  plaindre  que  les  théophi- 
lanthropes profanaient  constamment  leur  autel  en  l'em- 
ployant à  leurs  cérémonies.  Le  [)réfet  demanda  l'avis  du 
maire  et  l'invita  à  se  concerter  avec  les  administrateurs 
théophilanthropes  pour  choisir  dans  le  temple  un  empla- 
cement, où  ils  pourraient  édifier  im  autel  qui  leur  serait 
exclusivement  affecté  :  «  Il  importe  de  faire  cesser 
promptement,  disait-il,  l'usage  ou  l'entreprise  (,v/c) que  font 
les  théophilanthropes  de  l'autel  des  catholiques,  puisque 
c'est  déjà  une  cause  de  discorde  et  de  division.  Mani- 
festez pour  les  uns  et  les  autres  une  égale  sollicitude.  Vous 
ne  pouvez  trouver  de  contradiction  dans  cette  mission, 
puisque  les  signes  apparents  du  cidte  catholique  doivent 
être  un  objet  d'éloignement pour  les  théophilanthropes^. . .  » 

Avant  même  d'y  avoir  été  invité,  le  maire  s'était  entre- 


1.  LeUre  du  maire  au  préfet,  en  date  du  i<^c  jour  complémentaire 
an  VIII.  Arch.  mun.  d'Auxerre. 

2.  Arch.  munie.  d'Auxerre. 

.H.   Lettre  du  préfet  au  maire,  en  date  du  37  frimaire  an  IX.  Arch. 
municipales  d'Auxerre. 
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mis  entre  les  deux  partis,  mais  ses  bons  offices  échouèrent, 
par  la  faute,  d'après  lui,  des  théophilanthropcs.  Le  2  nivôse 
an  IX,  il  rendit  compte  au  préfet  de  ses  démarches  infruc- 
tueuses : 

«  Le  maire  de  la  ville  dWuxcrre  au  préfet  de  rYonne. 

Vous  nravcz  charf^é,  par  voire  lellrc  du  27  frimaire  der- 
nier, de  concilier  les  calholiques  et  les  théophilanthropes  qui 
ont  l'usage  commun  du  temple  Eusèhe  et  de  pourvoir  à  ce  que 
chacun  se  servît  d'un  autel  particulier.  Je  n*avais  pas  attendu 
celte  lettre  pour  négocier  la  paix  entre  les  sectaires  des  deux 
cultes  et,  appuyé  de  votre  autorité,  j'avais  obtenu  du  citoyen 
Tenain,  que  je  reconnais  seul  pour  commissaire,  la  promesse 
formelle  (pie.  le  décadi  3o.  les  ihéophilanthropes  emploieraient 
à  leur  culte  l'autel  portatif,  dont  ils  se  servaient  ci-de\ant, 
que  de  suite  ils  le  placeraient  sur  des  roulettes  et  le  place- 
raient, hors  des  moments  de  service,  dans  un  lieu  à  ce  destiné, 
d'où  ils  le  tireraient  pour  le  service  de  leur  culte.  J'avais  en 
conséquence  ])révenu  les  commissaires  catholiques  de  cet 
arrangement,  en  les  invitant  a  respecter  l'autel,  lorsqu'il  serait 
déposé  dans  le  lieu  choisi  et  à  répondre  qu'il  n'y  serait  fait 
aucun  donuiiage.  Les  commissaires  calholiques  s'étaient  soumis 
avec  enq)ressemenl  à  cette  décision  et  en  étaient  très  satisfaits. 
L'engagement  du  citoyen  Tenain  avait  été  très  publiquement 
conlracté  dans  le  lieu  des  séances  de  l'administration  mimi- 
cipale,  le  39  frimaire,  en  présence  de  plusieurs  administrés,  et 
j'avais  tout  lieu  de  m'applaudir  d'avoir  si  ellicacemenl  rempli 
vos  intentions.  Tout  ce  plan,  citoyen  préfet,  a  été  éludé  par 
la  malveillance  de  la  pluralité  des  sectaires  théophilanthropes 
qui,  au  mépris  de  vos  invitations,  des  miennes  et  de  la  con- 
vention stipulée  par  le  citoyen  Tenain.  se  sont  j>ortés  le  3o 
avec  violence  à  l'autel  catholique  et  ont  continué  de  le  pro- 
faner par  une  alTeclation,  qui  brave  à  la  fois  la  justice,  la 
raison,  la  décence  et  le  respect  du  aux  autorités. 

Otte  entreprise  hardie  et  pro>ocatrice  du  désordre  ne  peut 
rester  impunie.  Il  n'est  plus  possible  d'espérer  de  conciliation 
de  la  pari  des  théophilanthropes.  Le  peu  d'hommes  sages,  qui 
sont  parmi  eux,  ne  sont  point  écoulés,  et  ce  sont  les  turbulents, 
les  honnnes  sans  principes  d'équité  ni  d'honnêteté  qui  font  la 
loi.  Je  pense  donc,  citoven  préfet,  que.  jK)ur  parvenir  à  éviter 
une  scène  scandaleuse,  que  je  crain»  chaque  jour  de  voir 
éclater,  il  est  indispensable,  citoyen  préfet,  que  vous  preniez 
une  décision  qui  sépare  les  sectaires  des  deux  cultes*,  » 

i.   Arch.  nat.,  F'  7760  Yonne. 
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Les    THÉOPniLANTHROPES    CONFINÉS    DANS     UNE    CHAPELLE. 

—  Le  préfet  fit  venir  le  maire  et  lui  demanda  de  désigner 
la  partie  de  réglisc  qiii  pourrait  être  réservée  aux  théotr 
philanthropes.  Le  lendemain,  3  nivAse,  le  maire  avait  fait 
choix  d'un  emplacement  dans  l'église  et  il  en  donnait  avis 
au  préfet  : 

«  Par  suile  de  nos  conférences,  je  me  suis  transporté  au 
loniple  de  Saint-Eusèbc  pour  y  reconnaître  les  lieux  qui  peu- 
vent convenir  à  l'exercice  du  culte  des  théophilanthropes, 
sans  nuire  aux  cérémonies  du  culte  catholique. 

Les  tliéopinle»  se  sont  emparés  dans  ce  temple  d'une  clia- 
pcllo  collatérale,  tirant  ses  jours  du  cùlédu  ci-devant  cimetière, 
et  l'ont  fermée  du  coté  intérieur  pour  leur  servir  de  sacristie 
ou  vestiaire.  Celte  chapelle  a  assez  d'étendue  pour  l'exposition 
de  l'autel  et  de  tous  les  signes  du  culte  tliéophilanthropique 
et  pour  l'usage  de  ceux  qui  concourent  aux  actes  dudit  culte. 
En  lui  rendant  l'ouverture  qu'elle  a  toujours  eue  sur  le  bas- 
culé de  la  nef  du  temple,  cette  chapelle  pcuit  suffire  aux  théo- 
philanthro[)es,  pour  la  réunion  des  sectaires  de  ce  culte.  Elle 
est  au  surplus  le  seul  endroit  qui  doive  être  mis  à  leur  dispo- 
sition exclusive,  sauf  l'usage  du  bas-côté  de  la  nef  du  temple. 

Je  vous  propose  en  conséquence,  citoyen  préfet,  de  consa- 
crer cette  disposition  dans  un  arrêté  et  vous  prie  de  compter 
sur  mon  zèle  |X)ur  la  faire  exécuter  ^  » 

Divisions  dans  la  société.  —  Nominations  de  nouveaux 
COMMISSAIRES.  —  Lc  meuic  jour,  le  citoyen  Tenain,  juge 
de  paix,  donnait  sa  démission  de  trésorier  des  théophi- 
lanthropes, pour  manifester  son  mécontentement  de  n'avoir 
pu  amener  à  une  attitude  [>lus  conciliante  les  nouveaux 
commissaires  de  son  culte,  les  citoyens  Gourliau,  menui- 
sier, Mathieu,  caharetier  et  Voirin,  charpentier ^  Il 
semble  bien  que  cette  défection  fut  suivie  d'autres  et  que 
nombre  de  bourgeois  se  retirèrent  alors  de  la  société  par 
peur  de  se  compromettre. 

Mauvaise  humeur  du  préfet. —  Lks  théophilan- 
thropes ennemis  du  gouvernement.  —  Le  7  nivôse,  le 
préfet  se  décidait  à   imposer  par  voie  administrative  ce 

I.   Arch.  mun.  (rAuxerrc. 

a.   D'après  lo  dossier  des  Afch.  mun.  d'Auxerre. 
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([uil  n'avait  pu  oblonir   à   Tamiablo.    Il    rendit  rarrèlé 
suivant  sur  le  partage  de  l'église  : 

«  Lo  préfet  de  T Yonne,  après  avoir  lente  inutilement  depuis 
trois  mois  de  concilier  par  la  voie  de  la  douceur  Texercic^;  des 
cultes  catholique  et  tliéophilanlhropique  dans  le  temple  Eu- 
sèbe,  après  avoir  réservé  aux  sectaires  du  culte  théophilanthro- 
pique, par  Tarrété  du  i5  vendémiaire  dernier  et  notifié  par 
le  maire  aux  commissaires  de  ce  culte,  la  faculté  de  faire  choix 
dans  ledit  temple  d'un  endroit  exclusivement  affecté  à  leur 
culte  ou  à  leur  autel  ; 

Considérant  qu'au  mépris  de  l'invitation  faîteaux  commis- 
saires du  culte  par  le  maire  d'Auxerre,  tant  en  sa  qualité  de 
maire  qu'au  nom  du  préfet  (pii  l'en  avait  chargé  et  sans 
aucuus  éi;ards  ni  pour  les  magistrats,  ni  même  pour  la  con- 
vention positive  et  formelle  du  principal  commissaire  du  culte 
théophilanthropique.  des  sectaires  se  sont  portés,  le  3o  frimaire 
(jour  d'exercice  du  culte  catholique),  avec  violence  et  empor- 
tement à  l'autel  catholique  et  ont  continué  de  s'en  servir  avec 
une  alTectation.  (|ui  l)ra>e  à  la  fois  la  décence,  l'ordre  public 
et  le  respect  dû  aux  autorités  constituées  ; 

(Considérant  que  cette  entreprise  hardie  et  provocatrice  du 
désordre  n('»cessite  une  pronq)te  mesure  qui  prévienne  de  sem- 
blables troubles  ; 

Considérant  que  les  médiations  des  commissaires  même  de 
ce  culte  et  d'autres  personnes  qui  le  suivent  et  les  plus  dignes 
d'égards  par  leur  moralité,  leur  âge  et  leurs  fonctions,  ont 
été  ce  jour-là  scandaleusement  méprisées  ; 

Considérant  enfin  que  cet  acte  de  >iolence  tend  à  jeter  la 
division  entre  les  citoyens  de  l'un  et  l'autre  culte,  à  exciter 
des  rixes  qui  pourraient  troubler  l'ordre  public. 

Arrête  ce  qui  suit  : 

I.  Le  maire  d'Auxerre  fera  disposer  dans  le  cours  de  cette 
décade  une  partie  du  temple  Eusèbe,  pour  être  exclusivement 
allVctée  au  service  du  culte  théophilanthropique.  Il  en  déter- 
minera les  limites  et  fera  mettre  au-dessus  une  inscription 
pour  désigner  l'affectation  spéciale  du  lieu  audit  culte. 

II.  11  est  formellement  défendu  aux  sectateurs  du  culte 
théophiJaiithropique  de  se  servir  de  l'autel  des  catholiques  et 
a  ceux  qui  suivent  le  culte  catholique  de  disputer  en  aucune 
manière  du  lieu  où  sera  l'autel  affecté  au  culte  théophilan- 
thropicpie.  à  peine  de  la  part  des  uns  ou  des  autres  d'être 
dénoncés  comme  provocateurs  au  désordre  et  perturbateurs 
du  repos  public  et  poursuivis  connue  tels,   conformément  à 
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Tarlicle  2J  de  la  loi  du  7  \ciHlcmiairo  snr  In  police  des  ridh^s 
dans  rexcrcice  de  l'usage  commun  des  ëdiûccs. 

III.  11  n*esl  rien  innové  aux  heures  déjà  prescrites  pour 
l'exercice  des  deux  cultes. 

IV.  Le  maire  d'Auxerrc  et  par  suite  le  commissaire  de 
police  sont  chargés  d'assurer  et  de  suivre  l'exécution  du  pré- 
sent arrêté  et  d'en  rendre  compte  * .  » 

Comme  s'il  tenait  à  justifier  sa  conduite  auprès  de 
Fouché,  le  préfet  lui  adressait  avec  son  arrêté  une  note 
explicative  : 

«  J*ai  riionneur  de  vous  transmettre,  citoyen  ministre,  un 
arrêté  (|ue  j'ai  cru  devoir  prendre  pour  réprimer  et  prévenir 
la  >i()lencedc  quelques  sectaires  du  culte  théophilanthropiquo. 

J'ai  vainement  épuisé  tous  les  moyens  de  conciliation  et 
employé  la  médiation  des  citoyens  les  plus  raisonnahles  parmi 
ceux  cpii  suivent  ce  culte.  Il  existe  dans  le  nombre  de  forts 
mauvais  sujets  qui,  dupes  de  certains  meneurs,  sont  tou- 
jours prêts  à  se  j)ortor  à  da^  excès,  qui,  toujours  en  scène 
(piaiid  il  s'agit  de  désordre,  n'attendent  que  l'occasion  de 
signaler  leur  haine  ou  leur  vengeance  contre  les  magistrats 
d'un  gouvernement  qui  leur  déplaît  ^.  » 

Le  grand  mot  était  lAclié.  Les  théophilanthropes  étaient 
représentés  comme  les  adversaires  du  gouvernement. 

Le  calme  se  rétablit  sans  doute  dans  la  suite,  car  notre 
dossier  ne  contient  plus  rien  jusqu'au  début  de  Tan  X. 

Il  est  à  noter  que  les  théophilanthropes  d'Auxerro 
comptaient  parmi  leurs  fidèles  «  les  enfants  de  Thospice 
général  de  bienfaisance  ».  Ceux-ci  méritèrent  les  éloges  du 
Citoyen  français  pour  un  bel  exemple  qu'ils  avaient  donné 
de  leurs  sentiments  d'humanité\ 


I.  Arch.  nal.,  F^  776.")  Yonne. 

'j.  Arch.  nat.,  même  dossier. 

3.  c<  Les  enfants  de  l'hospice  général  de  bienfaisance  d'Auxcrre, 
ayant  été  informés  que  doux  villages  voisins  venaient  d'être  submergés 
par  un  orage  alTreux  et  que  les  habitants  avaient  tout  perdu  et  étaient 
réduits  au  plus  affreux  désespoir,  firent  part  à  leur  chef  de  l'inten- 
tion dans  latpielle  ils  étaient  d'employer  au  soulagement  de  ces  infor- 
tunés le  peu  d'argent  qu'ils  avaient  amassé,  provenant  d'encourage- 
ments qu'ils  avaient  reçus  et  montant  ù  la  modique  somme  de 
cinquante  et  quelques  sous.  Kn  conséquence,  ils  adressèrent  une 
[pétition  au  citoyen  Champeaux,  leur  digne  et  vertueux  économe,  qui, 
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État  de  ia  théophilanthropie  a  la  fin  de  l'an  IX. 
—  En  sonmie,  rien  en  apparence  ne  faisait  présager  la 
chiite  prochaine  de  la  théophilanthropie  à  la  fin  de  l'an  I\. 
Elle  avait  résisté  victorieusement  à  la  crise  de  prairial, 
s'était  réorganisée  à  l^iris  et  en  province.  Les  progrès  de 
la  réaction  catholique,  loin  de  Talliiiblir,  lui  rendaient  au 
contraire  bien  des  sympathies  patriotes,  qui  s'étaient  éloi- 
gnées d'elle  en  l'an  Vil  et  en  l'an  VIII.  Les  clubs  étaient 
fermés,  le  culte  décadaire  enterré,  elle  apparaissait  c^>mnie 
le  seul  groupement  philosophique  resté  debout.  Le  pre- 
mier consul  jusque-là  avait  semblé  l'ignorer.  Le  ministre 
de  la  police  à  Paris,  certains  préfets  dans  les  dépar- 
tements, s'elTorçaient  de  garder  envers  elle  une  neutralité 
bienveillante,  en  empêchant  les  catholiques  de  troubler  ses 
assemblées.  Le  Sénat  étendait  sa  protection  sur  la  secte 
et  lui  faisait  obtenir  la  jouissance  d'une  chapelle  à  Sainl- 
Sulpice*.  Pour  prévenir  ou  arrêter  les  désordres,  il  avait 


touclic  (les  scntimoiiU  irhumaiiilé  de  ces  jeunes  gens,  confiés  à  ^a 
soins,  leur  fil  sentir  lout  le  mérite  d'une  si  belle  action  et  ajouta  lui- 
uiônic  h  cet  acte  de  bienfaisance.  Ces  jeunes  gens  sont  élo\c'sdans  le 
culle  de  la  r(*1igion  naturelle  dite  des  lliéophilanlhrones.  Les  intolé- 
rants d'une  autre  religion  sont-ils  plus  buniains  et  plus  cbari tables? 
On  peul  donc  avoir  des  vertus  sans  en  être  et  donner  même  un  dé- 
menti nu  grand  saint  Augustin,  qui  prétend  (|uo  les  vertus  des  païens 
sont  des  crimes  |>arce  qu'elles  ne  sont  ()oint  rapportées  au  vrai  Dieu 
et  sancli liées  par  la  grAce...  »  (CitoYtm  français  du  7  fructidor 
an  VIII  ) 

I.  Ainsi  qu'il  résulte  du  document  suivant  que  me  communique 
M.  (îerbaux,  ardiivislc  aux  Arcliivcs  nationales: 

(c  Paris,  le  la  messidor  an  IX. 

«  La  Société  de  la  lieligion  Naturelle  du  temple  de  la  Victoire 
(Sainl-Sulpice), 

a  Aux  citovens  composant  la  commission  administrative  du  Sénat 
conservateur, 

«  (Citoyens  sénateurs,  envoyés  vers  vous  par  les  Amis  de  la  Reli- 
gion ^uturelle  du  temple  de  la  Victoire,  nous  venons  vous  témoigner 
noire  reconnaissance  de  la  cession  (sic)  momentanée,  que  vous  nous 
a\e/  faite,  de  la  fermeture  d'une  des  chapelles  de  ce  Temple.  Par  U, 
cilo>(;ns  sénaletirs,  vous  avez  adouci  les  dégoûts  dont  on  cherche 
Koment  à   nous   abreuver  et  que   nous  ne   méritons  cependant  pas  ; 
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sufll  le  plus  souvent  de  donner  à  chaque  culle  un  local 
séparé.  Que  le  pouvoir  ne  se  départît  pas  de  sa  neutralité, 
qu'il  s'efforçât  de  maintenir  l'ordre,  et  la  théophilanthropie, 
sans  fournir  jamais  une  carrière  brillante,  aurait  du  moins 
survécu. 

Bonaparte  et  les  théophilanthropes.  —  Quand  il 
négocia  le  Concordat,  Bonaparte  n'avait  pas  encore  décidé 
dans  son  esprit  la  suppression  de  l'église  déiste.  Pour 
faire  une  sorte  de  contrepoids  au  catholicisme  restauré, 
il  songeait  à  organiser  solidement  les  cultes  protestants  et 
il  est  vraisemblable  qu'au  début  tout  au  moins,  il  entrait 
dans  ses  vues  de  laisser  subsister,  à  côté  des  vieilles  églises 
chrétiennes,  mais  à  une  distance  respectueuse,  la  nouvelle 
secte  philosophique. 

Ce  qui  le  donne  à  penser,  c'est  que  la  théophilan- 
thropie n'est  pas  oubliée  dans  un  rapport,  que  soumit  au 
premier  eonsul,  le  commis  de  Talleyrand,  d'Hauterive, 
sur  la  nécessité  de  déterminer  par  un  règlement  les 
rapports  entre  l'Etat  et  les  cultes  non  catholiques  :  «  Il  est 
peu  de  cultes  hors  du  christianisme,  écrivait  d'Hauterive 
le  i8  ventôse  an  IX,  qui  aient  des  établissements  en 
France  ou  bien  ces  établissements  sont  maintenus  par  un 
nombre  peu  considérable  de  citoyens.  Ils  doivent  cepen- 
dant jouir  de  la  même  indépendance  que  les  autres 
cultes..,^  ».  Ayant  posé  le  principe,  d'Hauterive  passait  à 
l'application.  Dans  un  premier  projet  d'arrêté,  il  fixait  les 


car  noire  socictéc,  composé  d'hommes  amis  des  lois  et  aussi  éloignes 
du  fanatisme  révolutionnaire  qu'ils  le  sont  du  fanatisme  religieux, 
vous  invite  à  la  considérer  et  à  la  compter  au  nombre  de  ces  institu- 
tion bienfaisantes»  qui  font  la  gloire  d'un  gouvernement  fort  et  juste. 
Salut  et  Respect.  Drouet,  Laurisset,  Parteney.  »  .\rch.  nat.,  CC  lia» 
d»"  292. 

I .  Publié  par  Boulay  (de  la  ^ïeurthe),  Documents  sur  la  négociation 
tlu  Concordât^  II,  p.  86.  Dans  l'original  du  rapport  (Arch.  nat., 
A.piv  ioii4)»  on  lit  ce  passage,  barré  d'un  gros  trait  vertical,  proba- 
blement de  la  main  de  Bonaparte  :  «  Un  État  ne  peut  substituer  sans 
unité  de  lois  auxquelles  tous  les  citoyens  soient  soumis,  mais  il  peut 
subsister  sans  culte,  ou  avec  une  grande  diversité  de  cultes.  D'oh  suit  le 
droit  assuré  à  tous  hs  individus  de  s'abstenir  de  tel  culte,  de  pratiquer 
tel  autre  ou  de  n'en  pratiquer  aucun.  » 

Mathiez.  44 
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règles  du  fonctionnement  de  ces  cultes  non  chrétiens,  dont 
rindépendance  devait  être  respectée  : 

((  Art.  I.  —  Toute  association  religieuse,  sous  quelque 
dénomination  quelle  soit  connue,  présente  au  gouver- 
nement dans  le  délai ;de...  le  tableau  de  la  hiérarcliie  de 
ses  ministres  et  celui  des  règles  de  sa  discipline  ecclé- 
siastique. Elle  lui  fera  connaître  en  même  temps  la  cir- 
conscription des  diverses  agences  de  son  m'inistère  et  le^ 
édifices  destinés  à  la  pratique  de  son  culte. 

Art.  II.  —  Sur  la  reconnaissance  que  le  gouvernement 
aura  acquise  de  l'utilité  sociale  de  c«s  associations  et  de 
leur  comptabilité,  avec  l'observation  des  lois,  il  déterminera 
le  degré  de  tolérance  et  de  protection  qu'il  pourra 
accorder  à  leur  existence*...  ». 

Bonaparte,  ne  s'étant  pas  montré  satisfait  de  celte 
rédaction,  d'Hauterive  en  modifiait  la  forme  dans  un 
second  projet,  mais  sans  toucher  au  fond^. 

Ainsi,  à  cette  date'  de  ventôse  an  IX,  la  théophilan- 
thropie conservait  sa  place  dans  le  plan  de  réorganisation 
religieuse. 

Peu  à  peu  cependant  et  comme  par  la  force  des  choses, 
Bonaparte  fut  amené  à  changer  d'attitude.  Irrité  par  la 
résistance  formidable  que  rencontrait  le  Concoitlat,  sur- 
tout dans  les  hautes  classes  de  la  société,  il  ciut  qu'il  ne 
réussirait  à  faire  accepter  le  traité  avec  Rome  qu'en 
bâillonnant  tous  les  organes  de  l'opinion  publique. 

(jRiEFS  DE  Bonaparte  contre  les  théophilantiiropes. 
—  Le  18  thermidor  an  I\  (6  août  1801),  il  donnait 
Tordre  à  Fouché  de  faire  défense  à  tous  les  journalistes 
«  do  parler  de  tout  ce  qui  peut  concerner  la  religion,  se^ 


I.   Boulay,  11.  p.  88. 

À.  L'article  G  du  second  projet,  dalc  du  21  venliise  an  IX,  forti- 
fiait au  contraire  la  position  des  cultes  non  chrétiens  :  «  Les  citoyens 
français  non  chrétiens  et  professant  un  culte  quelconque,  feront  dans 
le  délai  de  trois  mois,  la  déclaration  du  nombre  d'individus  attachés 
&  la  même  croyance,  de  Tctat  hiérarchique  de  leurs  ministres  et  la 
désignation  des  lieux  destinés  à  leur  culte,  pour  qu'il  puisse  être  pris 
par  le  f^'ouvernouiont  les  mesures  cpii  leur  assurent  la  même  indépen- 
dance dont  jouissent  les  autres  religions  »  (Boulay,  II,  p.  yo). 
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ministres  et  ses  cultes  divers*  ».  Les  assemblées  des  théo- 
philanthropes,  dans  lesquelles  on  discutait  de  plus  en 
plus  des  questions  théologiques,  durent  lui  paraître  sinon 
suspectes  du  moins  gênantes.  Il  fallait  faire  taire  ces  voix 
qui  resonnaient  dans  le  silence  comme  un  reproche. 

Thibaudeau  nous  dit  qu'à  «  une  séance  du  Conseil 
d'État,  où  était  présent  le  ministre  de  la  police,  le  pre- 
mier consul  fit  une  sortie  très  vive  au  sujet  d'un  discours 
imprimé,  qui  avait  été  prononcé  chez  les  théophilan- 
thropes* ».  «  Ils  se  plaignent,  dil-il,  de  ce  que  le  pape  va 
gouverner  la  France  et  de  ce  que  nous  retournons  au 
iv*^  siècle.  »  Sans  transition,  il  énumérait  d'autres  griefs 
et  notamment  la  fête  funèbre  organisée  par  les  théophi- 
lanlhropes  en  l'honneur  du  capitaine  Julien  :  «  Ils  ont 
pris  le  prétexte  de  l'oraison  funèbre  d'un  brave  militaire  » 
et  il  concluait  en  reprenant  à  son  compte  l'accusation 
banale  :  «  Je  l'avais  prédit,  j'avais  dit  que  ces  gens-là 
n'avaient  pas  la  marche  d'une  secte  religieuse,  mais  celle 
d'un  club.  Ils  commencent  par  flatter  les  militaires  pour 
les  attirer  à  eux.  Je  ne  veux  tourmenter  personne  pour 
des  opinions  religieuses,  mais  je  ne  veux  pas  que  sous  ce 
prétexte  ils  se  mêlent  des  affaires  publiques.  Ils  ont  six 
ou  sept  églises  à  Paris  et  ils  ne  sont  que  deux  cents. 
Qu'on  leur  donne  une  chapelle  '  !  Si  l'on  avait  mandé  les 
chefs  et  qu'on  leur  eût  bien  lavé  la  tête,  tout  cela  ne  serait 
pas  arrivé.  Ils  crient:  Vive  la  Révellibrel  Certainement 
je  n'ai  rien  à  dire  contre  lui  ;   ce  peut  être  un  honnête 

1.  Correspondance  de  Napoléon,  t.  VII,  p.  273.  Dès  le  12  prairial  an 
IX,  le  préfet  de  la  Seioe-Ioférieurc  avait  fait  avec  défense  analogue 
aux  journalistes  du  déparl«ment  (Annales  de  la  religion,  XIII, 
p.  i85). 

2.  De  quel  discours  s'agit- il?  Du  discours  sur  les  Bienfaiteurs  de 
l'humanité?  Sur  la  Tolérance?  Sur  V Instruction?  elc. 

3.  Déjà  le  préfet  de  la  Seine,  Frochot,  dans  un  rapport  au  conseiller 
d'État  Lacuée,  avait  demandé  pour  les  ihéophilanthropes  un  édifice 
particulier  (rapport  public  par  F.  Rocquain,  L'état  de  la  France  au  iS 
brumaire^.  Chemin  déclarait  au  même  moment  que  les  théophilan- 
thropes  «  aimeraient  beaucoup  mieux  avoir  la  jouissance  exclusive  du 
temple  le  plus  modeste,  que  d'être  dans  les  plus  beaux  édifices  pour 

Jr  soutenir  des  luttes  auxquelles  ils   ne  devaient  pas  s'attendre  d'après 
a  douceur  et  la  pureté  de  leur  morale...  »  (Qu*est-ce  que  la  Théoph.  ? 

p-  47) 
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homme...  C'est  lui  et  Chénier  qui  font  ces  discours...  Ils 
sont  bien  faits.  Les  autres  ne  savent  pas  écrire.  Nous 
entendons  le  français  \  » 

C'est  dans  la  même  séance  du  Conseil  d'Etat,  d'aprw 
Tlii bandeau,  que  Bonaparte  aurait  décidé  la  fermeture  dos 
temples  des  théophilanthropes.  La  chose  est  vraisem- 
blable, mais  ce  que  ïhibaudeau  ne  dit  pas,  probablement 
parce  que  Bonaparte  lui-mên\e  ne  l'avait  pas  dit,  c'est  que 
la  suppression  de  la  théophilanthropie  fut  ordonnée  pour 
d'autres  raisons  encore,  qu'elle  fut  prononcée  sur  la 
demande  formelle  du  nonce  Spina. 

Le    NONCE    RÉCLAME    LA    SUPPRESSION    DE    LA    TUKOPHILAN- 

THROPiE.  —  Le  3o  septembre  1801  (8  vendémiaire  an  \), 
le  nonce  avait  eu  un  long  entretien  avec  le  premier 
consul.  Celui-ci,  lui  ayant  fait  part  de  son  désir  de  voir 
diminuer  le  nombre  des  fêtes  catholiques,  le  nonce 
répondit  en  exprimant  l'espoir  que  le  décadi  serait 
supprimé  auparavant  et  que  les  églises,  rendues  au  culte 
du  vrai  Dieu,  ne  seraient  plus  profanées  par  les  dédicaces 
sacrilèges  qu'elles  portaient  encore  :  «  Au  Génie  »,  «  A 
l'Abondance  w^  11  ajouta  qu'il  jugeait  plus  important  de 
faire  cesser  le  plus  tôt  possible  la  profanation  sacrilège,  que 
commettaient  journellement  les  théophilantliro|>es,  en 
exerçant  leur  culte  dans  les  églises ^  Bonaparte  reprit: 
«  je  vous  promets  que  les  théophilanthropes  cesseront 
absolument  celte  profanation  *  ». 

1.  Mrmoirrs  sur  le  consulat^  p.  iCi,  Paris,  1827,  in-8. 

•j.  (îrcgoirc  raconte  qu'en  i8o5  encore,  on  lisait  au  frontispice  de 
Tcglise  (le  Cliamplâtreux  la  dédicace  :  Temple  de  la  Raifton  {Histoire 
lies  Sectes,  I,  p.  loO). 

3.  Dès  le  17  mai  1800,  dans  une  lettre  k  Tëvècjuo  de  Luçon,  le 
pape  Fie  VII  avait  interdit  aux  catholiques  de  célébrer  leur  messe 
dans  des  églises  souillées  par  les  hérétiques  ou  les  incrédules:  «  Pro- 
hanuis  vehementcr  atque  in  Domino  commendamus  providentiam 
tuam,  qua  cavere  voluisti  ne  dioecesani  tui  Deo  operaturi  sacra  ulla 
faciaiit  in  templis,  quae  sacrilego  atquo  idolatrico  cultu  polluta  sunt. 
Quae  enim  societas  Christi  cum  Belial  P  Aut  quae  communicatio 
lucis  cum  tenebris  esse  potesl  ?  Ut  proplerea  satius  sit  in  abscoiidito 
Palreni  orare  et  in  coruis  cubiculo  lundis  hostiam  oflerre  Deo,  quam 
cum  prot'anis  communes  aras  habere,  ne  causa  ulla  vel  mininia  prae* 
beatur  suspicandi  catholicos  in  divinis  cum  acatholicis  communicare  » 
(Koulay  «le  la  Meurlho.  I,  p.  l'S). 

f\.  Spiiiu  ù  (bonsaï vi  de  Paris,  le  3  ocl.  1801  (Boulay  de  la  Meurthei 


Arrêté  di  12  vodchuire  a:«  X.  —  Il  tint  panMe. 
Quatre  jours  après  cette  conversation,  le  12  vendémiaire 
an  X,  il  prenait  Tarrèlé  suivant  : 

«  Les  sociétés  connues  sous  le  nom  de  théophilanthropes 
ne  pourront  plus  se  réunir  dan>  les  édifices  nationaux'.  *> 

Il  prescrivait  en  même  temps  à  Fouché  de  transmettre 
celle  décision  par  lettre  spéciale  au  préfet  de  Maine-et- 
Loire,  département  que  La  Révellière  avait  représenté  à  la 
Convention.  Il  n'y  avait  pas  de  thé4.>philanthropes  en 
Maine-et-Loire,  mais  on  comprend  que  Bonaparte  ait  tenu 
à  lier  jusqu'à  la  fin  la  cause  des  théophilanthropes  à  la 
personne  ridiculisée  de  l'ancien  directeur,  il  domptait 
sans  doute  faire  passer  Todieux  de  la  mesure  à  la  faveur 
du  sourire  de  gaieté  qu'elle  évoquerait.  La  lettre  de  Fouché 
au  préfet  de  Maine-et-Loire  fut  imprimée  en  placard  et 
criée  dans  Paris  -. 

L'exécution  de  Tarrêté  ne  rencontra  et  ne  pouvait  pas 
rencontrer  de  grandes  résistances. 

Les  der!viers  jours  de  la  secte  a  Paris.  —  A  Paris, 
les  ihéophilanthropes  se  présentèrent  comme  de  coutume, 
le  20  vendémiaire,  à  la  porte  des  églises  qu'ils  avaient 
occupées  jusque-là.  Partout  on  leur  en  interdit  l'accès. 
Ils  se  bornèrent  à  protester  en  paroles.  Quelques-uns  se 
formèrent  en  groupes,  parlèrent  d'aller  trouver  Bonaparte, 
les  ministres.  Ce  fut  tout^. 

Si  on  en  croyait  les  Annales  de  la  religion^,  les  théophi- 
lanthropes se  seraient  effectivement   présentés,  quelques 


IV,  p.  11/1-116)  Les  Annales  philosophiques  publièrent  |>cu  après  sur 
la  suppression  de  la  Ihéophilanthropie  un  article  qui  a  tout  l'air  d'un 
communique  du  nonce  (l.  Ml,  p.  171). 

I.  L'arrêté  est  réimprimé  dans  la  Correspondance  fie  Snpoléon, 
l.  VIL  p.  345. 

3.  Sous  ce  litre  :  Lettre  du  ministre  de  la  police  générale  de  la  lié- 
publique  qui  fait  défence  (sic)  aux  théophilanthropes  de  s'assemhler  da- 
vantage dans  les  endroits  ci-dessous  indiqués  par  ordre  du  gouvernement. 
Bib.  nal.,  Ld  »»*  33.  in-8,  ^  p.  La  Révellière  fait  allusion  h  celle  Lettre 
dans  ses  Mémoires,  H,  p-   i^9- 

3.  D'après  la  brochure  intitulée  Extraits  de  la  correspondance  d'un 
gobe-mouches  [Jourgniac  Saint- MéardJ,  p.  61  ;  .1  Paris,  pendant  le  mois 
de  vendémiaire  an  X.  Bib.  de  la  V.  do  P.,  3*1^1. 

4.  \Il,n"  II.  p.  53o. 
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jours  après,  à  raiidience  du  premier  consul.  La  Rével- 
lière  aurait  été  à  leur  tête.  Ils  auraient  demandé  la  jouis- 
sance exclusive  de  quelques  églises.  Mais  cette  démarche 
est  bien  invraisemblable.  Aucun  document  contemporain 
ne  la  confirme  et  La  Révellière  n'en  dit  rien  dans  ses 
Mémoires. 

Pétitions.  —  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  théoplii- 
lantropes  essayèrent  de  se  débattre  contre  la  mort  pen- 
dant quelques  mois  encore.  Nous  savons,  par  une  lettre  de 
Ph.  deCobcnzl  à  Colloredo,  datée  du  3o  novembre  i8oi*, 
qu'ils  présentèrent  alort>  une  pétition  à  Bonaparte  pour  lui 
demander,  au  nom  de  la  liberté  de  conscience,  la  per- 
mission de  se  réunir  dans  un  local  à  eux  ^  Portalis  ren- 
voya leur  pétition  à  Fouché  et  Fouché  fit  une  réponse 
évasive.  Des  explications  embarrassées  de  Fouclié,  les 
théophilanthropes  conclurent  qu'on  ne  leur  interdisait  pas 
de  continuer  leur  culte  dans  un  local  privé.  Ils  en  louèrent 
un,  mais,  quand  ils  allèrent  à  la  police  faire  la  déclaration 
de  leur  prochaine  assemblée,  la  police  refusa  d'en  prendre 
acte^ 

Protestation  adressée  a  l'Institut.  —  Les  théophi- 
lanthropes protestèrent.  Ils  s'adressèrent  à  l'Institut  ^  Ils 
en  appellèrent  au  public  dans  un  écrit  plein  de  bon  sens 
et  de  logique  : 

<t  Comment  se  fait-il  que,  dans  un  pays,  où  le  gouverne- 
inenl  ne  cesse  de  proclamer  la  liberté  des  cultes  et  dans  le 
moment  où  tous  jouissent  d'une  juste  protection,  celui  de  la 
religion  naturelle,  qui  s'est  professé  publiquement  pendant 
cinq  années,  soit  seul  proscrit  ? 

Le  13  vendémiaire  an  X,  les  consuls  de  la  République  ont 
pris  un  arrêté,  qui  porte  que  les  théophilanthropes  ne  pour- 
ront plus  se  réunir  dans  les  édifices  nationaux.  Cet  arrêté, 
loin  d'interdire  aux  amis  de  la  religion  naturelle  rexercicc 
de  leur  culte  dans  des  locaux  particuliers,  en  contient  impli- 
citement l'autorisation.  S'il  était  possible,  en  effet,  que  Tin- 

I.   Boulay.  IV.  p.  /i33. 

•2.  (le  local  aurait  vie  l'ancien  couvent  do  BcUechasse,  Extraits  de 
hi  rorrrapoiulancr  d'un  gobt'-mourhrs^  p.  4  t . 

3.    D'aprôs  Dulaiirc.  Histoire  <fe  Paria,  2^"  édition,  l.  IX,  p.   139. 
.'4.   La  Uc>cllicre,  Mérn.,  11,  p.  i(i(j. 
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lention  des  consuls  eût  été  d'interdire  ce  culte,  ils  auraient 
dit  que  les  théophilanthropes  ne  pourraient  plus  se  réunir  et 
n'auraient  pas  ajouté  ces  mots  dans  les  édifices  nationaux. 

Depuis  cet  arrêté  néanmoins,  les  amis  de  la  religion  natu- 
relle n'ont  pu  obtenir  acte  d'une  déclaration  qu'ils  ont  faite 
de  l'intention  où  ils  étaient  de  continuer  l'exercice  de  leur 
culte  dans  un  local  qu'i/s  se  proposeraient  de  louer.  Toutes 
leurs  réclamations  à  cet  égard,  qu'ils  ont  faites  avec  la  modé- 
ration que  leur  commandent  leurs  principes,  ont  été  inu- 
tiles... 

Les  magistrats  chargés  de  l'exéculion  des  ordres  de  la  pre- 
mière autorité  de  la  République  croiraient-ils  que  l'exercice 
de  la  tliéophilanlhropie  n'est  pas  un  culte?... 

\jC  gouvernement  consulaire  lui-même  l'a  reconnu  (que  la 
ihéophilanthropie  était  un  culte),  puisqu'il  a  soumis  les  lec- 
teurs et  orateurs  du  culte  à  faire,  comme  ministres,  la  pro- 
messe de  fidélité  à  la  Constitution. 

...  Cette  institution  n'est  point  un  instrument  révolution- 
naire; elle  est  au  contraire  le  calmant  le  plus  efficace  de  l'ef- 
fervescence et  des  passions  perturbatrices.  Elle  n'est  point  non 
plus  entre  des  mains  révolutionnaires.  Les  citoyens,  qui  en 
ont  été  les  ministres  pendant  cinq  années,  se  sont  fait  con- 
naître au  ministre  de  la  police  générale  et  au  préfet  de  police, 
en  invitant  ces  magistrats  à  prendre  sur  leur  conduite  passée 
et  présente  le^  renseignements  les  plus  sévères  *.  » 

Mais  il  y  avait  longtemps  déjà  que  l'opinion  publique 
ne  pouvait  plus  se  manifester  et  que  Flnstitut  lui-même 
se  montrait  docile.  La  protestation  suprême  des  théophi- 
lanthropes ne  trouva  pas  d'écho. 

Pétition  des  théistes  adressée  aux  consuls.  —  En 
floréal  an  XI,  ils  tentèrent  encore,  sans  se  rebuter,  une 
dernière  démarche  auprès  du  gouvernement.  S'inlitulant 
cette  fois  théistes,  ils  réclamèrent  le  droit  de  «  donner  h 
la  religion  naturelle  un  culte  extérieur  et  public  ».  Por- 
talis  soumit  leur  pétition  au  premier  consul.  Celui-ci, 
pour  toute  réponse  écrivit  en  marge  de  la  feuille  des 
cultes  du  jour  :  «  Le  gouvernement  ne  veut  pas  de  nouveaux 

I .  Sur  l'interdiction  dn  culte  de  la  religion  naturelle  dite  théophilan- 
throfde,  in-8  de  6  p.  Bib.  nal.,  Ld*'*^  34.  L'écrit,  qui  est  probable 
ment  do  Chemin,  est  daté  k  la  dernière  ligne  du  a^  ventôse  an  \. 
(irégoire  mentionne  ropuscule,  mais  en  le  datant  à  tort  du  21  vcnlùsc 
an  \ll  {Ilisloire  des  Sectes,  I,  p.  '|53). 
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cultes*.  »  Portails  aurait  provoqué  ce  refus  en  faisant 
observer  à  son  maître  «  que  le  théisme  était  du  pur 
domaine  de  la  philosophie,  qu'il  n'était  point  de  la  classe 
des  religions  positives,  que  chacun  pouvait  sans  doute, 
en  fait  d'opinion  philosophique,  adopter  celle  que  bon 
lui  semblait,  mais  qu'il  n'y  aurait  plus  que  confusion  et 
chaos,  si  on  établissait  un  culte  public  pour  chaque 
opinion  philosophique  »>.  Il  aurait  fait  remarquer  en  outre 
«  que  la  loi  sur  la  liberté  des  cultes  ne  pouvait  autoriser 
l'admission  indéHnie  de  tous  ceux  auxquels  l'amour  du 
merveilleux,  la  superstition  ou  l'imposture  pourraient 
donner  le  jour^  ».  La  théophilanthropic  resta  enterrée 
sous  ce  sophisme. 

L'année  suivante,  le  23  pluviôse  an  XII,  dans  une 
circulaire  aux  préfets,  le  grand  juge  Régnier  disait  bru 
talement  :  «  Il  entre  dans  les  principes  du  gouvernement 
de  reconnaître  les  religions  anciennement  établies,  mais 
ni  la  secte  des  prétendus  Théophilanthropes,  ni  les  ecclé- 
siastiques qui  ont  refusé  de  se  réunir  à  la  communion 
de  leur  évêque  et  de  se  soumettre  au  Concordat  ne  doi- 
vent compter  sur  sa  tolérance.  C'est  sur  ces  principes 
que  vous  devez   régler  votre  conduite  à  leur  égard  \  » 


XI 


wSli» PRESSION'  DE  LA  TUÉOPHILANTHROPIE  DARS  LES  DÉPAR- 
TEMENTS. —  Dans  les  départements,  la  résistance  des  théo- 
philanlhropes  fut  aussi  vaine  qu'à  Paris.  A  Auxerre,  sur 


I.  Feuille  des  cultes  du  2.3  floréal  an  M.  Arch.  fiat.,  AF'V  q3i^ 
pièce  a  85. 

,1.  Mémoires  fiiatoniptcs  sur  les  affaires  ecclésiastiques  de  France  pen- 
dant les  premières  années  du  xix»'  siècle,  p.  346-7.  Paris,  Leclèrc, 
1819,  sans  nom  d'auteur  (par  l'abbé  JaulTrel,  d'après  Quérard).  Je 
n'ai  retrouvé  nulle  part  le  prétendu  arrêté  par  lequel  le  préfet  de 
police  aurait  interdit  formellement  la  théophilanlhropie,  le  11  ven- 
tôse an  X.  M.  l'abbé  Sicard,  qui  y  renvoie  dans  son  livre  A  h  re- 
cherche d'une  religion  civile  (i8y5,p.  aa^,  note  i)  ne  dit  pas  où  il  a 
puisé  celle  indication  que  j'ai  lie\i  de  croire  erronée. 

3.  Circulaire  conservée  aux  archives  du  Calvado». 
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rinvilalion  du  préfet,  le  maire  convoqua  à  rHôlel-de- 
Ville  les  commissaires  ihéophilanthropes,  les  citoyens 
Voirin,  Gourliau  et  Mathieu,  pour  leur  donner  connais- 
sance de  l'arrêté  du  12  vendémiaire;  les  commissaires  ne 
se  rendirent  pas  à  la  convocation  et  le  maire  prit  un 
arrêté  pour  leur  interdire  Tacccs  de  Sainl-Eusèbe  et  pour 
ordonner  l'inventaire  du  matériel  qu'ils  possédaient  dans 
cette  église.  Le  lendemain  était  un  décadi.  Le  commis- 
saire de  police  organisa  un  service  d'ordre.  Mais  il  n'eut 
pas  a  intervenir  :  «  J'ai  reconnu  dans  tous  les  sectaires  du 
culte  théophilanlhropique,  lit-on  dans  son  rapport,  ime 
entière  soumission  à  se  conformer  aux  intentions  du  gou- 
vernement*. » 

Comme  leurs  frères  parisiens,  les  théophilanthropes 
anxerrois  demandèrent  l'autorisation  de  se  réunir  dans  un 
local  à  eux,  mais  leur  demande  n'eut  pas  de  suite. 

Deux  ans  après,  le  12  pluviôse  an  XII,  comme  le  préfet 
de  l'Yonne  invitait  le  maire  à  surveiller  les  dissidents 
religieux,  les  prêtres  de  la  petite  église  et  les  théophilan- 
thropes, le  maire  lui  répondit  (le  2  ventôse)  :  «  Il  ne  reste 
des  théophilanthropes  que  le  souvenir,  je  n'aperçois  pas 
d'autres  traces  de  leur  culte  abandonné  que  quelques  dis- 
tributions hebdomadaires  qui  se  font  chez  Chaumel, 
autrefois  leur  caissier,  ce  qui  ne  présente  rien  de  blâmable 
ni  de  dangereux  "*.  » 

A  Sens,  Benoist-Lamothe  prêcha  à  ses  fidèles  la  rési- 
gnation: «  J'ppprends  à  l'instant  qu'un  ordre  du  ministre 
de  la  police  générale  nous  défend  d'exercer  notre  culte 
dans  les  édifices  nationaux.  En  attendant  que  nous  trou- 
vions un  autre  local  je  vous  invite,  mes  frères,  à  prier  Dieu, 
chacun  en  particulier,  et  à  conserver  dans  vos  cœurs 
les  principes  éternels  de  la  simple  et  sublime  Ihéophilan- 
thropie,  c'est-à-dire  de  Vamour  de  Dieu  et  du  prochaine  » 


1.  D'après  It»  pièces  des  arch.  mun.  d'Auxerrc. 

2.  Arch.  mun.  d'Auxerrc. 

3.  Benoist-Lamothe  à  ses  ronriloyens  et  pnrticulihrcment  aux  fut  è  le  s 
du  culte  national  ou  franc  chrétien  à  Sens  ;  siib  fincm,  en  noie  (Bib. 
d'Auxerrc). 
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Il  est  probable  que  dans  bien  des  endroits  la  ihéophi- 
lanthropie  eut  une  fin  analogue. 
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Fin  des  principaux  THÉoPHiLAxxnROPES.  —  A  Paris,  le 
catéchisme  des  théophilanthropes,  leur  instruction  élé- 
mentaire, comme  ils  disaient,  continua  d'être  enseigné 
pendant  quelques  années  dans  une  école  de  la  rue  Saint- 
Éticnne,  où  Chemin  allait  donner  des  leçons  de  latin  V  Puis 
le  cahnc  vint  et  l'oubli,  un  oubli  profond.  En  général,  les 
théophilanthropessurvivantsn'aimaientpas  à  rappeler  qu'ils 
avaient  joué  un  rôle  dans  la  dernière  des  religions  révo- 
lutionnaires. Repris  en  dépit  d'eux-mêmes  dans  la  vague 
catholique,  qui  montait  sans  cesse  autour  d'eux,  il  y  eut 
des  théophilanthropes  qui  se  repentirent  de  leur  passé  et 
s'en  excusèrent  comme  d'une  erreur  de  jeunesse.  Heureux 
de  leur  repentir,  les  prêtres  firent  eux-mêmes  le  silence 
sur  leur  cas.  Eux  non  plus,  ils  ne  tenaient  pas  à  évoquer 
le  souvenir  de  ces  temps,  où  l'église,  battue  en  brèche, 
perdait  son  empire  sur  la  société. 

Quelques  théophilanthropes  cependant  restèrent  fidèles 
jusqu'au  bout  à  eux-mêmes.  Goupil  de  Pré/elne,  qui  ne 
vit  pas  la  fin  de  la  secte  qu'il  avait  contribué  à  fonder, 
s'éteignit  au  début  de  l'an  IX,  sans  appeler  de  prêtre  à 
son  chevet.  Ses  proches  livrèrent  quand  même  son  cadavre 
au  prêtre  réfraclaire  Pancemont,  ex-curé  de  Sainl-Sulpice, 
qui  l'enterra  en  grande  pompe ^. 

Creazé-Laloache  mourut  la  même  année  ^,  probable- 
ment aussi  dans  l'impénilence  finale. 


I.   (jrc'goire.  Histoire  des  Srctes,  F,  p.  4ô.'i-455. 

3.  «  Paricemonl,  l'cv-curé  de  Saiiit-Sulpicc,  recevait  ces  jours  der- 
niers, avec  la  plus  grande  pompe,  le  corps  de  Goulpil-Préfcine,  qu'on 
sali  avoir  élé  le  premier  patriarche  des  tlicopliilanthropes  cl  n'avoir 
jamais  abjuré  ce  culte  imposteur  et  l*réfelne  n'avait  donne  aucune 
marque  de  re|>enlir  et  de  retour  à  la  religion  de  ses  pères.  »  Ann. 
de  la  reliijion,  XII,  p.  5-1. 

3.   Le  28  octobre  1800,  d'après  Quérard. 
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Rallier  sunécul  à  l'Empire.  L>m  de  renier  se^  convic- 
tions théophilanthropiques,  il  continua  de  le*  p^ûclaIDe^^ 

Dupont  (de  Semoars)  ne  se  montra  pa*  moins  consé- 
quent avec  lui-même.  Il  défendit  le  déisme  contre  les 
attaques  de  Bonald  et  fit  un  vif  éloge  de  la  philosophie 
du  xviii*  siècle  :  «  Le  déisme,  s'écriail-il,  est  une  religion 
comme  une  autre  et  une  religion  très  pure,  très  paisible. 
très  sociale,  très  amie  des  bonnes  mœurs,  très  ennemie 
du  trouble  et  des  mauvaises  mœurs.  C'est  une  religion 
qui  se  marie  avec  le  principe  de  toutes  le>  autr^  reli- 
gions, qui  n'en  exclut  aucune,  qui  se  prête  sans  affecta- 
tion à  leurs  cérémonies,  quand  cela  peut  «servir  à  c«»nser\f'r 
la  paix,  qui  adopte  leur  morale  uniforme,  qui  est  essen 
tiellemenl  tolérante*.  » 

J'ignore  si  Siauve  revint  au  catholicisme,  je  sais  seu- 
lement qu'il  consacra  les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonc- 
tions de  commissaire  des  guerres  à  des  recherches  archéf»- 
logiques'  et  qu'il  mourut  dans  la  retraite  de  Russie  en 
1812. 

Chemin  se  réfugia  dans  la  maçonnerie,  dont  les  loges  se 
rouvraient.  Il  y  fut  probablement  suivi  j>ar  beaucoup  de 
ses  anciens  fidèles.  En  1819.  je  le  retrouve,  orateur  de 
G.*.  L.-.  écossaise,  discourant  sur  la  maçonnerie  à  |>eu 
près  dans  les  mêmes  termes  qu'autrefois  sur  la  ihéophi- 
lanthropie  :  «  Le  plus  honorable  et  Tunique  but  peut  être 


I .  Dans  ses  Œuvres  intétiques  et  rnoraUs,  parues  en  a  volumes  en 
181 3.  figurent  plusieurs  pièces  déistes. 

3.  Lettre  aux  auteurs  flu  puhtiriate,  datée  du  0  brumaire  an  \IV 
(39  oct.  180.*»)  et  reproduite  dans  les  Opuscnies  morales  (s/>)de  Du|K)nt 
de  Nemours,  p.  33 1  (Bib.  nat.  In  vent.  Z  39739). 

3.  Il  fit  commencer  des  fouilles  auprès  de  Vérone  en  1808  etécri\il 
plusieurs  mémoires  sur  les  antiquités  de  la  Haute-Italie:  .1/  sùjnore 
comnmmlnlore  Somencari^  prefetlo  dcl  fteitnrlimento  di  Pasi^ariano^  let- 
tera  swjli  ultimi  scavi  di  Zuglio,  Verona,  1813.  De  nnti<juis  .\orici  viis, 
urbibus  et  Jinibus  epistofa,  Xerona,  i*»"  déc.  1811.  iMtera  al  sUjmtr 
Giovanni  Danese  fiuri,  pofiesta  di  \  erona,  sopra  l'insrrizione  de!  consule 
Muciano  ullimamente  scoperta,  Verona,  181 1.  Il  s'occupait  aussi  d'anti- 
quités gauloises  et  fut  membre  de  IWcadémic  celtique.  Parmi  ses  tra- 
vaux celtiques  :  Mémoire  sur  les  antiiptités  du  Poitou,  180/4.  —  Mé- 
moire sur  les  temples  des  druides  et  les  antiquités  du  Poitou,  i8<.)5,  -  - 
Préris  d'un  mémoire  sur  l'ortofjone  de  Monlmorillon  ronnu  sous  le  nom 
de  temple  des  Druides,  i8o5  (d'après  Quérard). 
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(le  la  ina(:onnrne,  c'est  d'enirelenir  pamii  les  liommes  la 
paix  et  la  bienveillance  universelle.  C'est  Farche  sainte, 
que  la  bonne  providence  semble  avoir  placée  au  milieu 
dti  déluge  de  tous  les  maux  pour  être  le  refuge  de  la  phi- 
lanthropie, que  Tambition,  l'orgueil,  les  rivalités,  les 
haines  nationales,  politiques  et  religieuses  bannissent  do 
la  surface  de  la  terre  *.  »  Tout  maçon  convaincu  qu'il  est, 
Chemin  voudrait  alors  réformer  la  maçonnerie,  «  restée, 
d'après  lui,  bien  loin  des  lumières  du  siècle  ».  Dans  un 
mémoire,  que  couronna  la  loge  des  Cœurs-Unis  en  1824*, 
il  critiqua  ses  frivolités,  ses  ridicules,  son  peu  de  résultat, 
ses  allures  mystérieuses  :  «  Est- il  bien  vrai  aujourd'hui 
que  le  secret  sur  ce  qui  se  fait  en  maçonnerie  soit  possible 
et  même  avantageux*?  » 

Toujours  soumis  aux  puissances,  quelles  qu'elles  soient, 
il  se  proclame  le  loyal  sujet  du  bon  roi  Louis  XVI II.  Il 
célèbre  ses  vertus,  son  courage  dans  le  malheur*.  Il  parle 
de  ((  la  surveillance  que  le  gouvernement  doit  exercer  sur 
les  loges"'  »  et  il  nous  apprend  à  cette  occasion  que  la 
Loge  écossaisse,  à  laquelle  il  appartient,  a  des  démêlés 
avec  le  (irand  Orient.  Il  est  resté  homme  du  xviii*"  siècle 
jusqu'au  fond  de  TAmc.  Il  se  plaît  à  organiser  des  fêtes,  à 
tourner  des  petits  vers.  On  sent  qu'il  tient  à  la  maçonnerie, 
parce  qu'elle  est  une  société  choisie,  un  salon  distingué, 
où  on  cause  et  où  on  s'amuse  avec  décence.  N'avait-il  pas 
essaye  autrefois  de  donnera  la  théophilanthropie  l'allure 
d'ime  société  littéraire?  Aussi  n'est-on  pas  surpris  de  le 
voir  composer,  pour  une  fête  maçonnique,  présidée  par 
M'"''  de  Villette,  la  belle  et  bonne  de  Voltaire,  des  cou- 
plots  allégori(|ues,  assez  plats  d'ailleurs,  les  Pèlerins  de 
Hethe/,  que  chanta  l'actrice  Démar  sur  l'air  des  Mystères 
fri.sis^.  On  n'est  pas  surpris  davantage,  quand  on  voit  la 


I.  Il  pnl)lia  ('0  discours   dans    ses    Travaux  maçonniques  ri  philoso- 
/»A///M*'.s.  'i  vol.  in  (S.  1819  183^,  I,  p.  no.  Bib.  nal.,  113i63. 

II.  I*iibli<î  dans  le  troisième  cahier  de  l'ouvrage  cité. 
3.    Ouvruife  rilê,  l,  p.  irî8. 

V    ^^.  lil.  p    a'i8. 

r>.   IH.,  !.  p.  1,',. 

6.   Voir  dans  'ouvrniji'  cilc,  I,  p.  io5  et  suiv.,  le  récit  de  la  fêle 
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loge  des  Trinosophes  lui  décerner  le  prix  dans  un  con- 
cours qu'elle  avait  ouvert  sur  cette  question  :  Quelle  a 
été  et  quelle  pourrait  être  Vinfluence  de  la  maçonnerie  sur 
la  civilisation^?  Il  était  naturel  aussi  qu'à  cette  même 
loge  des  Trinosophes,  où  il  avait  pour  collègue  Tathée 
De  Lalande,  Chemin  ait  fait  dans  un  grand  discours  l'éloge 
de  la  bienfaisance,  de  la  philanthropie,  de  la  tolérance, 
qu'il  ait  réprouvé  énergiquement  «  le  fanatisme  religieux 
et  le  fanatisme  politique  »  et  renvoyé  dos  à  dos  «  ceux 
qui  égorgent  au  cri  de  vive  le  roi  ou  qui  poignardent  au 
nom  de  la  liberté'  ». 

Caractère  médiocre,  il  ne  pouvait  que  blâmer,  faute  de 
les  comprendre,  ceux  qui  se  jettent  corps  et  âme  dans 
une  entreprise,  ceux  qui  se  donnent  à  leur  cause,  ceux 
qui  font  à  leurs  convictions,  à  leur  parti  le  sacrifice  de 
leur  vie,  ceux  qui  sont  capables  de  grands  crimes  comme 
de  grandes  vertus.  Il  n'avait  Tétoffe  ni  d'un  martyr,  ni 
d'un  prophète  et  ne  sut  pas  inspirer  à  ses  disciples  cette 
foi  enthousiaste  qui  brave  toutes  les  épreuves  et  qui  fait 
les  religions. 

Valentin  Haiiy,  dont  on  aurait  pu  espérer  mieux,  n'eut 
pas  une  fin  autrement  héroïque.  Après  le  18  brumaire,  il 
se  mit  à  flatter  Bonaparte,  qui  lui  donnait  à  faire  quel- 
ques traductions.  Le  1 1  messidor  an  XII,  il  eut  la  fai- 
blesse de  dénoncer  à  Iléal  une  épigramme  contre  le  maître 
qu'il  trouva  dans  son  courrier  ^  Loin  de  le  récompenser  de 
ses  avances,  Bonaparte  lui  enleva  la  direction  des  Aveugles- 
maçonnique,  qui  dura  deux  jours,  les  9  et  17  février  18 19,  et  le  lexle 
des  couplets  de  Chemin. 

I.  Le  discours,  qu'il  écrivit  sur  ce  sujet  et  qui  fut  couronné  est 
publié  au  tome  III  de  ses  Travaux  maçonniques. 

'À.   Allusion  probable  à  Tassassinat  du  duc  de  Berri. 
3.  Voici  cette  épigramme  qui  fut  également  adressée  k  Sicard. 
«  A  M...,  instituteur  des  aveugles, 
A  M...,  instituteur  des  sou rs- muets, 

Uenoncez  sans  regret  à  votre  art  estimable. 

Quel  fruit  rhumanité  peutelle  en  recueillir 

Lorsqu'à  tous  les  Français  un  t^ran  détestable 

A  défendu  de  voir,  de  parler  et  d*ouîr  ». 

Haûy  déclara  à  Real  qu'il  ignorait  absolument  d'où  pouvait  lui 
provenir  cet  envoi.  Proc^s-\erI>al  fut  dressé  de  sa  déclaration.  Arcli. 
uat..  F'  0430. 
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Iravaillours  qui  furent  réunis  aux  Quinze- Vingts.  Haiiy 
dirigea  un  instant,  en  1802  dans  la  rue  Sainte-Avoye,  le 
musée  des  aveugles,  maison  d'éducation  pour  aveugles 
aisés.  En  1806,  il  se  laissa  attirer  par  le  tzar  Alexandre 
à  Saint  Pélersbourg  cl  il  resta  en  Russie  jusqu'en  1817. 
Revenu  à  Paris,  il  y  mourut  bientôt  le  19  mars  1822, 
«  désabusé,  dit  la  biograpbie  Rabbe,  de  ses  idées  théophi- 
lanthropiques, mais  (idéle  à  ses  principes  politiques  ». 
L'inlluence  de  son  frère,  Tabbé,  l'avait  sans  doute  ramené 
au  catholicisme.  Il  fut  enterré  à  Saint-Médard  a\ec  toutes 
les  pompes  de  l'Église. 

Duhrnca,  l'auteur  de  Téloge  de  Washington,  devint  un 
fervent  bonapartiste.  Entre  autres  ouvrages  où  il  donna 
la  mesure  de  son  loyalisme,  il  composa  en  1802,  une  Vie 
de  Bonaparle,  premier  consul,  en  i8o/|,  les  Constitutions 
fie  l'Empire  français  précédés  d'une  notice  historique,  en 
180G,  V Essai  d'un  discours  religieux  pour  l'anniversaire 
du  couronnement  de  S.  M.  Napoléon  et  Les  quatre  fonda- 
teurs des  dynasties  françaises,  en  181 1 ,  un  Discours  et  des 
actions  de  (j races  à  l'Éternel  pour  la  naissance  du  roi  de 
Home,  en  1 8 1  /| ,  une  li  épouse  aux  faiseurs  de  pamphlets  et 
d'anecdotes  contre  Bonaparte,  Mais,  tout  en  devenant 
bonapartiste,  Dubruca  n'avait  rien  abdiqué  de  ses  convic- 
tions anticléricales.  Dés  que  Tempereur  se  fut  brouillé 
avec  le  pape,  il  lit  [)araître  plusieurs  écrits  u  jihiloso- 
[)hiques  »,  en  1808:  De  l'institution  du  célibat  dans  ses 
rapports  arec  la  religion,  les  mœurs  et  la  politique,  suivie 
de  l'histoire  de  tout  ce  qui  s'est  passé  au  concile  de  Trente 
relativement  à  la  question  du  mariage  des  prêtres;  en  i8i4, 
Un  nuage  noir  se  forme  à  l'horizon.  Signes  précurseurs 
du  fanatisme  religieux  ;  en  18 15,  De  la  réunion  des  églises 
chrétiennes  considérée  comme  un  principe  d'amélioration 
politique,  sociale  et  religieuse  et  examen  de  la  question  si 
cette  réunion  est  possible,  moyens  seuls  capables  de  C  opérer. 

Comme  Chemin,  Dubroca  vivait  d'une  librairie  où  il 
éditait  ses  ouvrages  classiques'.    Grégoire  affirme  qu'il 

I.   Oïl  ou  trouvera  la  lisle  dans  Quérord. 
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serait  devenu  odieux  à  ses  anciens  frères  d'armes,  parce 
qu'il  se  serait  retiré  de  la  théophilanthropie  au  dernier 
moment  et  qu'il  l'aurait  même  combattue'. 

Lecoulieux  (de  Canteleu),  dont  les  largesses  avaient 
entretenu  la  théophilanthropie  à  ses  derniers  instants, 
devint  sénateur,  régent  de  la  banque  de  France,  comte 
d'Empire.  Le  souvenir  des  bienfaits  de  Bonaparte  ne 
Tempêcha  pas  d'ailleurs  de  se  rallier  à  Louis  XVIII,  qui 
le  fit  pair  de  France  en  i8i4  *• 

J'ignore  comment  finirent  les  autres  chefs  théophilan- 
thropes mais  ces  exemples  suflisent.  Certaines  familles 
continuèrent  jusqu'à  nos  jours  à  professer  une  sorte  de 
théophilanthropie  domestique.  Les  déistes,  qui  tentèrent 
de  restaurer  la  théophilanthropie  en  1882*,  Taflu-ment 
du  moins  :  «  Les  théophilanthropes  continuèrent  leur 
existence  dans  le  secret.  Plusieurs  tentatives  pour  leur 
redonner  la  vie  publique  furent  faites,  etc.*  »  Mais  ces 
exceptions  durent  être  assez  rares.  La  masse  retourna  au 
catholicisme. 

Histoire  légendaire  de  la  théophilanthropie.  —  La 
restauration  catholique,  opérée  parle  Concordat,  ne  tarda 
pas  à  porter  ses  fruits.  L'histoire  même  de  la  théophilan- 
thropie s'obscurcit  de  légendes.  On  raconta  sur  la  foi  de 
pamphlets  royalistes,  de  mémoires  tardifs,  sur  de  simples 
on  dit,  que  la  théophilanthropie  n'avait  été  qu'une  ridicule 
invention  de  La  Révellière.  On  la  confondit  avec  le  culte 
décadaire.  On  lui  dénia  toute  importance  historique. 
Lacretelle  écrivit  que  La  Révellière  ((  ne  trouva  guère 
d'autres  prosélytes  que  des  hommes  et  surtout  des  femmes, 
qui  avaient  plus  ou  moins  participé  à  des  actes  sanguinaires 
et  que  les  furies  de  guillotine  devinrent  ses  ouailles  ché- 

I .  Grégoire  invoque  à  ce  sujet  le  lémoignagc  de  Dubroca  lui-même 
qu'il  a  l'air  de  citer.  Mais  contre  son  habitude,  il  ne  donne  aucune 
référence,  si  bien  qu'il  est  difficile  de  contrôler  son  assertion  et  de  re- 
chercher l'écrit  de  Dubroca  auquel  il  fait  allusion  (Grégoire,  Histoire 
(les  Sec  tes  t  1,  p.  388). 

'Jt.   Article  C^haravay  dans  la  Grande  Encyclopédie. 

3.  Sur  celle  seconde  théophilanthropie,  voir  l'épilogue. 

f\.  Carolus  Desmonis,  Nolin*  historique  sur  la  théophilanthropict  pu- 
blicatifms  du  comité  central  théophilauthropiquc;  1883,  in-8,  sublinem. 
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ries*  ».  L'auteur  de  V Histoire  secrète  du  Directoire  montra 
La  Réveil ière  assistant  cliciqne  décadi  an  service  divin  des 
tliéopliilantbropes  et  même  célébrant  leur  messe,  «  avec 
une  mc^meric  bien  ridicule  »,  et  il  ajouta  avec  aplomb: 
«  Je  me  le  représente  encore  vêtu  d'une  aube  blancbe, 
ceint  d'une  écbarpe  bleue...  '  » 

Que  les  écrivains  catholiques  aient  accueilli  la  légende, 
qu'ils  Paient  propagée  et  embellie,  cela  n'est  pas  pour  nous 
étonner,  mais  que  les  historiens,  dits  libéraux,  ne  l'aient 
pas  combattue,  l'aient  subie  en  quelque  sorte,  lui  aient 
donné  asile,  cela  devrait  nous  causer  quelque  surprise.  La 
surprise  cessera,  quand  on  voudra  bien  réfléchir  que  ces 
libéraux,  ceux  surtout  de  Tépoque  de  i83o,  se  montraient 
très  respectueux  de  la  religion  et  affichaient  volontiers  des 
sentiments  chrétiens.  11  était  dans  l'oixlre  que  M.  Thiers 
consacrAl  à  la  théophilanthropie  ce  jugement  plus  que 
sommaire  : 

«  Enfin,  pour  ajouter  à  la  confusion,  venaient  les 
théoi)hilanlhropes,  qui  remplaçaient  les  catholiques  dans 
les  églises  et  certains  jours  déposaient  des  fleurs  sur  les 
autels,  c)ii  d'autres  avaient  dit  la  messe.  Ces  ridicules  sec- 
sectaires  célébraient  des  fêtes  en  l'honneur  de  toutes  les 
vertus,  du  courage,  de  la  tempérance,  de  la  charité,  etc.  \ 
A  la  Toussaint,  j)ar  exemple,  ils  en  avaient  consacré  une 
au  respect  des  aïeux.  Pour  les  catholiques  sincères,  c'était 
une  profanation  des  édifices  religieux  que  le  bons  sens  et 
le  respect  du  aux  croyances  dominantes*  commandaient 
de  faire  cesser  ''.  » 

CorscîAsroN.  —  Le  prorlî:me  de  la  démocratie.  — 
En   réalité  la    théophilanthropie,  pas  plus  d'ailleurs  que 


I.  Cil.  LacretcUc,  Dix  nnnêi'S  (Vèprciives  jwndant  la  BévohUum,^. 
399.  i8Vi.  in-8. 

'À.  tliitoire.  serrHe  du  Directoin»,  attribuée  à  Fabrc  de  l'Aude  et, 
paraît  il,  rédigée  sur  ses  notes,  1,  p.  167,  i83a,  in  8. 

3.  Jamais  que  je  sache  les  théopiiilanlhropes  n*Qpt  célébré  de  fêtes 
en  l'honneur  de  ces  trois  vertus. 

4.  Que  devient  la  liberté  avec  «  ce  respect  dû  aux  croyances  domi- 
nantes M  P 

5.  Th\crs,  Consulat  et  hJmpire,  II,  p.  iG3:  édit.  Furne,  187/4. 
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les  autres  cultes  révolutionnaires,  ne  mérite  les  oublis  ni 
les  dédains  de  Thisloire. 

Après  Chaumette  et  Robespierre,  les  théophilanlliropes 
ont  essayé  de  résoudre  le  problème  de  la  démocratie.  Ils 
ont  |>ensé  que  la  démocratie  ne  serait  une  réalité  que  le 
jour  où  le  peuple  serait  capable  de  se  gouverner  lui-môme 
et  suivant  les  principes  de  la  raison.  Ils  ont  vu  l'incompa- 
tibilité foncière  et  irréductible  de  la  République  et  des 
religions  révélées  et  ils  se  sont  efforcés  de  créer  une  «  insti- 
tution »,  un  «  culte  »,  qui  fiU  de  nature  à  remplacer 
avantageusement  les  anciens  cultes  mystiques  et  à  refaire 
Tunité  morale  de  la  France. 

Le  problème,  qu'ils  ont  attaqué,  subsiste.  Les  plus 
nobles  esprits  du  xix**  siècle  ont  dénoncé  après  les  théo- 
phi  lantbropes  le  divorce  fatal  entre  l'Église  et  la  Révolu- 
tion. Saint-Simon  et  son  disciple  Auguste  Comte  ont 
cherché  à  leur  tour  à  fonder  la  religion  raisonnable,  qui 
ramènerait  l'harmonie  entre  les  institutions  et  les  mœurs, 
entre  le  passé  et  l'avenir.  La  religion  de  l'humanité  des 
positivistes  avec  son  calendrier  des  sages  et  ses  fêtes  morales 
est  un  produit  direct  des  cultes  révolutionnaires*. 

Michelet  a  dit  justement  que  ce  qui  distingue  Saint- 
Simon  de  Babeuf»et  de  Fourier,  «  c'est  qu'il  crut  que  nul 
changement  social  ne  serait  sérieux  sans  changement  de 
religion*  ».  On  sait  que  le  P.  Enfantin  essaya  de  fonder 
cette  religion  de  la  société  future. 

Quinet  regrette  que  les  jacobins  n'aient  pas  été  jusqu'au 
bout  de  leurs  principes  et  n'aient  pas  décrété  en  <)3  l'abo- 
lition absolue  du  catholicisme^.  Il  raille  les  ménagements 

1 ,  Les  .seconds  thëoplnlanthropcs  considèrent  la  religion  positiviste 
d'Auguste  Comte  comme  une  ré«'îdilion  de  la  tliéophilanthropie. 

i,  Michelet,  Histoire  r/«  xix*^  siècle,  (ulition  du  Centenaire,  I,  p.  ao. 

3.  Quinet  vise  surtout  l'opposition  que  firent  Robespierre  et  Danton 
à  la  suppression  de  la  constitution  civile  du  clergé,  réclamée  [>ar 
Cambon  :  «  Par  le  décret  du  (i  décembre  171)^  (qui  conservait  au 
catholicisme  un  caractère  officiel)  Robespierre  et  ceux  du  comité  d«' 
Salut  Publie  eurent  la  gloire  de  sauver  la  contre-révolution  et  dr  la 
déclarer  in\ir>luble.  M.  De  Muistrc  n'eut  pas libi  lié  autrement  le  décret, 
ce  jour-là  ils  firent  plus  pour  Tuncienne  religion  tpie  les  saints 
Doniini({u(>  et  les  Torqueniada  »  (Quinet,  éd.  du  centenaire,  II, 
p.  tiS). 

Matiiiez.  4j 
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de  Robespierre  et  de  Darilon  pour  les  préjugés  du  moyen 
àgQ.  Suivant  lui,  c'étaient  les  girondins  qui  avaient  raison, 
eux:  qui  considéraient  la  liberté  religieuse  coninie  incom- 
patible avec  Tordre  nouveau  :  «  Les  girondins,  comme 
Vergniaud,  voulaient,  au  moins  pendant  quelques  années, 
rinterdiction  de  rennemi  pour  former  une  France  nou- 
velle comme  Luther  avait  formé  TAIlemagne,  Calvin 
Genève,  Zvvingle  la  Suisse'...  »  On  sent  que  Quinet 
appelle  toujours  de  ses  vœux  Theure  bénie  qui  sonnera  la 
chute  du  catholicisme  et  annoncera  Tavènement  d'une 
religion  nou\elle,  qui  est  dans  sa  pensée  un  protestan- 
tisme rationaliste. 

Michelet  aussi  a  regretté,  comme  Quinet,  Féchec  reli- 
gieux de  la  Hévolulion.  «  Le  plus  avancé  des  révolution- 
naires, écrit-il,  n'ose  toucher  ni  la  religion,  ni  l'éducation, 
ni  le  fond  même  des  doctrines  s<x^iales...  La  Révolution 
n'augmentait  pas  le  patrimoine  d'idées  vitales,  que  lui 
avait  léguées  la  philosophie  du  siècle.  Elle  réalis<iil  en 
institutions  une  partie  de  ces  idées,  mais  elle  y  ajoutait 
peu.  I^'éconde  en  lois,  stérile  en  dogmes,  elle  ne  conlenUùi 
pas  i éternelle  faim  de  l'âme  humaine,  toujours  affamée, 
altérée  de  Dieu...  Je  m'explique.  Elle  devait  montrer  (pie 
sa  négation  d'une  religion  arbitraire,  dp  faveur  pour  les 
élus,  contient  railirmation  de  la  religion  de  justice  égale  à 
tous,  montrer  que  sa  négation  de  la  propriété  privilégitV 
contient  l'aflirmation  de  la  propriété  non  privilégiée, 
étendue  à  tous...  La  Uévcîlution  réserva  justement  les 
deux  questions  où  était  la  vitalité.  Elle  ferma  un  moment 
r église  et  ne  eréa  pas  te  temple.  Elle  changea  la  propriélé 
de  mains,  mais  la  laissa  monopole^...  » 

Qu'est-ce  h  dire  ?  sinon  que  Quinet  et  Michelet  pensent 
avec  les  théophilanthropes,  que  la  Révolution  n'est  pas 
faite,  (|u'il  faut  la  compléter  par  une  refonte  des  esprits. 
Les  uns  et  les  autres  dillèrenl  sur  les  moyens.  Les 
ihéophilanthropes  comptent    davantage    sur    la    morale. 


I.  Quiiipi,  lï,  p.  07. 

'J.   Micliolel,  vd    du  centenaire,  t.  V.  liv    \IV,  ch.  I. 
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Quinel  sur  réducalion,  Michelet,  comme  autrefois  les 
babouvistes,  sur  des  mesures  h  caractère  socialiste.  Les 
uns  et  les  autres  s'accordent  sur  ce  point  foadamental  : 
c'est  qu'à  Tancienno  conception,  qui  fait  de  la  vie  future  la 
vraie  vie  et  place  le  bonheur  dans  Tau  delà,  il  faut  de 
toute  nécessité  substituer  une  nouvelle  doctrine,  qui 
enseigne  aux  liommes  qu'ils  portent  en  eux-mêmes  leur 
salut  et  que  le  bonheur  dépend  ici-bas  de  leur  bonne 
volonté  servie  par  leur  raison. 

C'est  parla  que  les  théophilanthropes  rejoignent  les  répu- 
blicains philosophes  de  notre  époque.  Ceux-ci  ne  songent 
plus  à  imaginer  de  nouveaux  cultes.  Ils  n'ont  aucime 
envie  de  fonder  une  église,  mais  ils  n'ont  pas  renoncé  à 
résoudre  le  problème  de  la  démocratie.  Si  les  moyens 
di lièrent,  c'est  que  les  circonstances  ne  sont  plus  les  mêmes. 
Aujourd'hui  que  la  fièvre  révolutionnaire  s'est  calmée,  que 
la  République,  n'est  plus  un  mot  magique,  plein  de  pro- 
messes merveilleuses,  on  attend  l'avenir  avec  moins  de 
hâte.  Sous  le  Directoire,  les  républicains  qu'enflammait 
encore  le  feu  du  combat,  étaient  plus  pressés.  Pour  conso- 
lider leur  œuvre,  qu'ils  sentaient  chancelante,  pour  achever 
cette  régénération  de  la  France,  à  laquelle  ils  s'étaient  voués 
tout  entiers,  ils  ne  pouvaient  se  résoudre  à  compter  seule- 
ment sur  Iç  temps,  sur  l'éducation,  sur  le  lent  progrès 
des  lumières. 

Pour  imprimer  aux  jeunes  générations  la  marque 
républicaine,  nous  avons  aujourd'hui  l'insti-uction  laïque, 
gratuite  et  obligatoire,  pour  conquérir  ou  retenir  les 
hommes  faits,  nous  avons  les  cours  d'adultes,  les  confé- 
rences, les  universités  populaires,  les  œuvres  post-sco- 
laires, etc.  Nos  ancêtres  de  la  Révolution,  eux,  croyaient 
accomplir  la  même  besogne  d'éducation  républicaine  en 
organisant  un  culte.  Epris  d'unité,  nourris  du  Vicaire 
savoyardy  habitués  au  symbolisme  des  loges  maçonniques, 
ils  n'avaient  pas  pour  les  formes  religieuses  nos  répul- 
sions. Ils  aimaient  au  contraire  à  dire  qu'il  n'y  avait  pas 
de  société  possible  sans  religion.  La  seule  pensée  que  la 
France  pou\ai(  élre  priNée  de  loul  culle  leur  causa  en  (j3 
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«  un  effroi  moral*  ».  Les  cultes,  qu'ils  fondèrent  en  toute 
sincérité  pour  remplacer  le  catholicisme,  ne  ftirent  donc 
pas  des  créations  factices,  des  œuvres  de  circonstance.  Le 
culte  de  la  raison  est  sorti  en  droite  ligne  et  presque 
spontanément  des  fédérations  et  des  nombreuses  fêtes 
civiques  qui  suivirent.  Le  culte  de  l'Être  suprême,  le 
culte  décadaire  ne  sont  qu'une  suite  revue  et  corrigée  du 
culte  de  la  raison.  La  théophilanthropie  n'est  venue 
qu'après  plusieurs  autres  essais  ou  projets  de  cultes 
déistes.  La  religion  républicaine,  dont  tous  ces  cultes  ne 
furent  que  l'expression  sensible,  ne  disparut  qu'avec  la 
République  elle-même. 

Si,  par  son  esprit  général,  la  théophilanthropie  se 
rattache  aux  autres  cultes  révolutionnaires,  si  elle  est  née 
des  mêmes  besoins,  elle  garde  cependant  une  physio- 
nomie très  originale.  D'abord  l'autorité  n'est  pour  rien 
dans  son  existence.  Elle  est  l'œuvre  bien  personnelle  do 
quelques  bourgeois  éclairés  qui  ne  comptent  au  débul, 
pour  la  faire  vivre,  que  sur  leurs  ressources  particulières. 
L'État  ne  la  protège  que  pendant  une  très  courte  période, 
du  i8  fructidor  au  22  floréal,  et  cette  protection  lui  fut 
peut-être  plus  nuisible  qu'utile.  Si  elle  dura,  malgré  la 
concurrence  du  culte  décadaire,  malgré  l'ébranlement  du 
3o  prairial  et  du  18  brumaire,  si  elle  dura  pendant  cinq 
années,  plus  qu'aucun  autre  culte  révolutionnaire,  c'est 
qu'elle  portait  en  elle  des  forces  vives  indéniables.  Sans 
doute,  elle  ne  groupa  jamais  autour  de  ses  autels  de  très 
nombreux  fidèles,  mais  elle  fut  la  religion  d'une  élite, 
d'une  élite  convaincue  et  fidèle.  Un  adversaire,  M.  l'abbi^ 
Sicard,  n'a  pu  s'empêcher  de  reconnaître  que  la  théophi- 
lanthropie fut  «  le  plus  sérieux  essai  d'organisation  de 
religion  naturelle  qui  eut  été  tenté  jusqu'alors^  ».  Elle 
inspira  des  craintes  justifiées  aux  cultes  mystiques,  au 
protestantisme  connne  au  catholicisme.  Elle  eût  peut  être 
été  capable,  si  elle  avait  survécu,  d'empêcher  une  partie 

m 

I .  C'est  le  mot  de  Baudol  dans  ses  Idiotes.  Quinet  le  cite  et  le  com- 
mente avoc  éloquence  (II,  p.  70-77). 

II.  .1  la  iftherrlic  d'iint*  ri'liyiun  canle,  p.  :i:iO.   1895. 
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de  la  bourgeoisie  française  de  retomber  sous  la  domination 
de  l'Église  romaine.  Rome  le  savait.  Elle  obtint  de 
Bonaparte  l'arrêt  de  mort  des  théophilanthropes. 

Je  serais  assez  payé  de  ma  peine  si  le  lecteur,  qui  m'a 
suivi  jusqu'ici,  était  persuadé  maintenant  que  cette  histoire 
méritait  d'être  écrite. 
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I.  M*"  Isambcrt  et  les  théistes  en  1839.  —  Enquête  policière. 
3.  L'Alliance  religieuse  universelle  en  i854.  —  Henri  Carie. 
—  La  Libre  Conscience. 

3.  La  seconde  thcophilanthropie. —  Le  comité  Décembre.  — 
Dogmes.  —  Pratiques.  —  Organisation.  —  Propagande 
politique.  —  Polémique  avec  Sarcey.  —  Une  interview 
avec  M.  Décembre. 

4.  Un  nouvel  apôtre.  —  M.  Camerlynck. 

Depuis  rarrêtc  consulaire  du  12  vendémiaire  an  \,  le 
rolc  historique  de  la  théophilanthropic  est  terminé,  mais 
son  souvenir  subsistera  et,  à  plusieurs  reprises  au  cours 
du  \ix^  siècle,  les  adversaires  de  Téglise  romaine  évo- 
queront son  exemple  et  s'en  inspireront.  Certains  mêmes 
essaieront  une  restauration  de  Téglise  déiste. 

M"  IsVMBERT  ET  LES  THÉISTES   EN    iSsQ.   Lc    l'''  juilIct 

1829,  un  avocat  distingué  du  barreau  de  Paris,  M**  Isam- 
bcrt lança,  sous  le  litre  Uni  Deo,  une  «  circulaire  à 
tous  les  théistes  de  langue  française,  seuls  adorateurs  du 
vrai  Dieu  »,  dans  laquelle  on  lisait  :  «  Nous  sommes 
menacés  par  une  association  puissante,  dite  catholique,  et 
par  des  condamnations  arrachées  à  quelques  tribunaux 
dans  la  libre  profession  de  notre  croyance  religieuse. 

Vous  ôles  invités  à  vous  réimir  à  votre  tour  et  à  choisir 
des  députés  qui  puissent  aviser  aux  moyens  d'organiser 
une  défense. 

Il  ne  peut  y  avoir  qu'un  député  par  arrondissement. 
Le  député  remettra  ses  pouvoirs  et  la  liste  de  ses  core- 
ligionnaires à  Paris  chez  \P  Isambert,  avocat,  rue  Neuve 
Saint- Augustin,  n°  8.  Il  sera  ensuite  convoqué  à  une 
asseml)léo  gi'néralc  qui  prendra  toutes  les  mesures  néces- 
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saircs  pour  qu'à  Tavenir  vous  y  soyez  constamment  repré- 
sentas. » 

Ce  projet  de  groupement  de  tous  les  théistes  de 
France  en  une  église  organisée  ne  passa  pas  inaperçu. 
La  Gazette  (le  Fance  publia  tn-extenso  celte  «  pièce  incon- 
cevable »,  datée  effront^ément  «  de  l'ère  de  Socrate  »  et 
apprécia  comme  il  convenait  ce  «  nouveau  scandale  », 
celte  «  résurrection  de  la  théopbilanthropie  ».  Elle 
démontra  fort  congrûment  que  «  la  profession  publique 
du  déisme  est  la  consécration  du  matérialisme  et  de 
Talhéisme  »  et  dénonça  la  faction,  qui  voulait  faire  recon- 
naître par  les  tribunaux  la  profession  publique  d'irré- 
ligion*. 

Enquête  policière.  —  Le  gouvernement  s'émut.  Le 
commissaire  de  police,  Massot,  fut  chargé  d'une  enquête. 
Il  interrogea  M=  Isambert,  qui  lui  fit  cette  réponse  :  «  Nous 
voulons  nous  mettre  à  couvert  contre  les  procès  religieux 
qui  se  multiplient  et,  forts  de  l'article  V  de  la  Charte^, 
résister  à  toutes  les  attaques  qui  seront  dirigées  contre 
nous.  On  veut  des  professions  de  foi,  on  en  aura,  car 
nous  en  ferons  :  ce  n'est  pas  que  nous  cherchions  à  former 
une  religion  nouvelle  ni  à  noiis  écarter  du  dogme  uni- 
taire; il  n'est  qu'une  seule  religion,  une  religion  éternelle, 
c'est  celle  que  l'homme  trouve  dans  sa  conscience...  Déjà, 
on  cherche  à  déverser  le  ridicule  siir  ce  projet  qui  va 
s'accomplir,  mais  noiLs  n'en  poursuivrons  pas  moins  dans 
ce  que  nous  voulons  résoudre.  Peut-être  que  des  amis, 
des  collègues,  liés  ensemble  de  cœur  et  de  principes, 
émettant  librement  leurs  croyances  religieuses,  viendront- 
ils  à  bout  de  mettre  fin  aux  poursuites  injustes,  qui  sont 
journellement  suscitées  par  le  ministère  public,  et  si  l'un 
d'entre  eux  a  besoin  de  secours,  chacun  de  ses  associés 
sera  prêt  à  l'aider  de  ses  ressources  et  de  ses  talents  ^. . .  » 

1.  Gazette  de.  France  du  3i  juillet  1839. 

2.  «  Chacun  professe  sa  religion  avec  une  égale  liberté  et  obtient 
pouFRon  cuUc  la  même  protection.  » 

3.  D'après  le  rapport  de  Massot.  en  date  du  7  août  i^^JQ  (Arch. 
nat..  F'  ()(i8/|).  Le  môme  jour,  3  août,  Massot  rechorchait  au  n"  la, 
rue  Taranne,  s'il  n'ciistait  pas  une  sociclc  théophilanthropiquo  parmi 
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J'ignore  ce  qu'il  advint  du  projet  de  M*^  Isamberl, 
mais  il  est  probable  qu'il  en  resta  là.  Son  auteur  avait 
voulu,  comme  il  Tavoue,  faire  une  manifestation  contre 
les  procès  de  presse  intentés  pour  outrages  à  la  morale 
publique  et  religieuse  \  La  manifestation  faite,  il  n'alla  pas 
plus  loin. 

II 

L'Alliance  religieuse  lniveuselle.  —  En  i85'i,  se 
forma  à  Paris  sous  la  direction  d'Henri  Carie,  VAlliance 
religieuse  universelle,  groupe  déiste  qui  présente  des  affi- 
nités si  étroites  avec  la  tliéophilanthropie  qu'il  pourrait 
bien  être  avec  elle  dans  un  rapport  de  filiation  directe. 
Comme  l'indiquait  son  titre,  l'Alliance  se  proposait  «  de 
rapprocher  dans  une  communion  fraternelle  les  anciens 
adeptes  de  toutes  les  croyances  religieuses.  »  Chemin 
aurait  contresigne  son  programme,  que  son  fondateur 
définissait  ainsi ^  :  «  L'Alliance  a  compris  la  nécessité  de 
s'appuyer  sur  un  ensemble  de  vérités,  qui  pussent  être 
dans  l'avenir  le  fondement  de  la  religion  universelle.  Ces 
vérités,  elle  les  résume  ainsi  :  Dieu,  principe  souverai- 
nement intelligent  de  tout  ce  qui  est,  l'âme  immortelle, 


les  nombreuses  sociétés  qu'un  sieur  Cassin  logeait  à  celte  adresse 
(société  fie  morale  chrétienne,  —  société  pour  Tinstruclion  élémen- 
taire, —  société  asiatique.  —  société  philanthropique  en  faveur  des 
(îrecs,  —  société  d'horticulture,  —  société  de  géographie...)  mais  les 
recherches  du  commissaire  étaient  infructueuses  (même  dossier). 

I .  La  protestation  de  M^  Fsamhert  visait  particulièrement  le  procès 
intenté  au  Courrier  Jrançais,  qui  avait  été  poursuivi  pour  les  phrases 
suivantes  qui  terminaient  un  article  critique  sur  la  toile  de  (jérard, 
Le  tnblean  dn  sacre:  «  I^es  pieuses  images  qui  ont  subjugué  no»  [>ères, 
les  vierges  de  Raphaël  n'ont  pas  cessé  d'être  divines,  quoique  leurs 
autels  soient  k  moitié  renversés.  L'immortel  tableau  de  la  Ccne,  la 
TransGguration  et  la  Communion  de  Saint-Jérôme  resteront  encore 
des  chcfs'd'f ouvre,  même  quand  les  croyance  chrétiennes  seront  cony*lt- 
temenl  oubliées,  si  la  durée  de  leurs  fragiles  matières  pouvait  atteindre 
jusque  là  »  Le  gérant  du  Courrier,  Châtelain,  fut  d'abord  condamné 
en  pn^micre  instance  à  trois  mois  <lc  prison  et  600  francs  d'amende, 
mais  la  Cour  d*ap(>cl  de  l'aris  cassa  le  jugement  et  acquitta  Châtelain, 
le  17  décembre  18*^9. 

:?.  Djins  un  article  de  La  Libre  conscience  du  10  octobre  1868,  inti- 
tulé «  Noire  but  ». 
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la  liberté  et  la  responsabilité  de  Têlre  humain,  appelé  à 
réaliser  Tidéal  que  la  loi  morale  lui  dévoile...  La  religion 
ainsi  entendue  n'est  autre  chose,  je  n'ai  pas  besoin  de 
vous  le  dire,  que  la  religion  naturelle  elle-même.  La 
grande  question  pour  nous  et  notre  préoccupation  constante 
est  donc  d'amener  les  esprits  à  considérer  la  religion 
comme  humaine,  en  ce  sens  qu'elle  dérive  de  nos  facultés, 
sans  aucune  intervention  miraculeuse  de  Dieu.  Du 
moment  qu'on  se  place  à  ce  point  de  vue,  on  se  représente 
aisément  Vidée  religieuse  indéfiniment  progressive,  ni  plus 
ni  moins  que  tout  ce  qui  dépend  du  développement  de 
l'esprit  humain...  La  dernière  transformation  radicale, 
celle  qui  clora  l'ère  des  révolutions  dans  la  sphère  reli- 
gieuse, doit  donc  consister  à  éliminer  Tidée  du  surnaturel. . . 
Si  nous  sommes  conséquents  avec  notre  principe,  notre 
premier  soin  doit  être  d'éliminer  l'élément  sacerdotal,  qui 
se  rattache  à  l'idée  du  surnaturel  et  en  est  un  produit 
logique...  » 

Henri  Carle.  —  L'Alliance  ne  s'était  pas  bornée  à  des 
manifestations  théoriques  de  ces  principes.  Elle  les  avait 
mis  en  pratique.  Dans  le  môme  article,  H.  Carie  nous 
apprend  qu'elle  «  comptait  dans  •  son  sein  des  familles 
entières,  depuis  l'aïeul  jusqu'au  petit  enfant  »  et  que  les 
(cmmes  particulièrement  y  étaient  «  en  très  grand  nombre  » . 
Ces  familles  pratiquaient  une  sorte  de  culte  domestique, 
qui  devait  avoir  plus  d'un  rapport  avec  la  théophilan- 
ihropie*.  «  Lorsque  les  circonstances  le  permettent,  con- 
tinue n.  Carie,  les  naissances  et  les  mariages  sont  delà 
part  des  adhérents  l'objet  de  manifestations  religieuses 
d'un  caractère  très  élevé.  Pour  la  mort,  on  s'en  tient  à 
l'enterrement  laïque.  De  temps  en  temps,  deux  ou  trois 
familles  se  rassemblent  pour  discuter  en  commun  diverses 
questions  de  morale  ou  de  philosophie  religieuse.  Les 
femmes    et  les    enfants    prennent  part   à  ces   causeries 


I.  Il  Carie  écrit  cii  orfct,  dans  l'iiitroduclioti  de  sa  réimprosMon  de 
la  hrochiirr  de  Chemin  (Jii'est-re (juc  fa  Théoph.?  a  Nous  savons  que  la 
théophilanlhroitle  s'est  même  maintenue  juscju'à  nos  jours  dans  quel- 
ques familles.  » 
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intimes  et  familières.  Une  fois  ou  deux  par  an,  les 
membres  des  groupes  les  plus  rapprochés  se  réunissent 
dans  un  banquet  fraternel.  La  plus  grande  cordialité 
règne  dans  ces  relations  ».  L'Alliance  ressemblait  par 
certains  côtés  à  la  maçonnerie,  dont  elle  comptait  sans 
doute  plusieurs  anciens  adhérents.  «  C'est  de  la  franc- 
maçonnerie,  disait  H.  Carie,  moins  Tombre  et  le  mystère.  » 

L\  LIBRE  CONSCIENCE.  —  Eu  1865,  TAlliance  sortit  de 
la  réserve  où  elle  s'était  tenue  jusque-là.  Elle  fonda  un 
journal  pour  propager  sa  doctrine.  Ce  journal,  qui  portait 
le  titre  même  de  l'association,  parut  d'abord  une  fois  par 
mois*,  puis  au  bout  de  dix-huit  mois  changea  de  titre, 
s'appela  La  Libre  Conscience-  et  parut  une  fois  par 
semaine.  IL  Carie  en  était  le  rédacteur  en  chef. 

Im  Libre  Conscience  obtint  un  certain  succès  dans  le 
monde  républicain.  Elle  compta  parmi  ses  collaborateurs  : 
Eugène  Despois,  Eug.  Noël,  Gustave  Gillet,  Henri 
Martin,  Hipp.  Deslrem,  V.  Hugo,  J.  Barni,  Isaïe 
Levaillant,  Em.  Bosquet,  J.  Labbé,  F.  Rocquain,  Hipp. 
Renaud.  Elle  lutta  contre  la  double  opposition  des  catho- 
liques et  des  matérialistes,  polémiqua  d'une  part  avec 
Dupanloup,  de  l'autre •  avec  La  Pensée  Nouvelle,  feuille 
athée,  où  collaborait  André  Lefèvre.  Eug.  Despois  y 
publia  les  meilleurs  cha[)itrcs  de  son  livre  Le  Vandalisme 
révolutionnaire  \  liCs  grands  journaux  de  Paris  et  des 
départements  s'occupèrent  de  La  Libre  Conscience  :  V Opi- 
nion nationale,  le  Sil*cle,  les  Débats,  le  Journal  de  Rouen, 
le  Phare  de  la  Loire,  le  Rationaliste  (de  Genève),  la  Dis- 
cussion, etc.  L'Alliance  recrutait  chaque  jour  des  adhé- 
rents nouveaux,  «  dans  des  proportions  inespérées  »  s'écriait 
H.  Carlo*.  Elle  se  donnait  maintenant  pour  la  suite  de  la 
théophilanthropie.    H.   Carie    réimprimait    en     1868    le 


I.  A  partir  du  i5  avril  i8H"». 

:i.  Ln  Lillrr  (^.onsrienrc,  revue  philosophique,  scientifique  el  litté- 
raire, organe  Ho  TMliance  religieuse  universelle,  paraissant  le  samedi 
(Bih.  nal..  Invent.  H.  997). 

3     Dans  les  n'»"  des  7  et  i '1  mars  i8<)8. 

\.   Dans  rarticlc  dôjà  cilé  du  10  octobre  18O8. 
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mémoire  de  Chemin  Qn  est-ce  que  la  théophilanthropie  ?* 
et  raccompagnait  d'un  commentaire  élogieux,  où  il  faisait 
pourtant  aux  thcophilanthropes  deux  critiques.  Il  leur 
reprochait  d'avoir  donné  à  «  leurs  doctrines  et  à  leur 
société  un  caractère  trop  exclusivement  intellectuel  »,  et 
il  regrettait  ensuite  qu'ils  «  n'aient  pas  assez  insisté  sur  le 
développement  successif  de  la  religion  et  de  la  moralité  de 
riiisloire,  sur  le  progrès  religieux  qui  est  la  meilleure 
partie  et  l'expression  la  plus  élevée  du  progrès  général  de 
la  civilisation  ». 


in 


L\  SECONDE  THÉopuiLANTiiROPiK.  —  La  gucrrc  de  1870 
survint;  V Alliance  universelle  disparut.  Après  la  guerre 
la  question  religieuse,  pour  un  temps,  céda  le  pas,  dans 
Tesprit  des  républicains,  à  la  préparation  de  la  revanche, 
mais,  en  1880,  quand  le  mouvement  anticlérical  recom- 
mença avec  l'arrivée  de  Jules  Ferry  au  pouvoir,  les  déistes 
se  retrouvèrent  et  la  théophilanthropie  fut  un  instant 
ressuscitée  par  le  publiciste  Décembre  *. 

L<?  comité  Décembre.  —  Aidé  de  francs-maçons  comme 
lui ',  Décembre  fonda  en  1882  un  comité  central  théophi- 
lanlhropique  \  fit  paraître,  l\  partir  du  i5  janvier  i883, 
La  Fraternité  universelle,  dirigée  par  L.  de  Vallières,  puis 
im  Almanach  de  la  Fraternité  universelle,  une  Semaine 
fraternelle  et  de  nombreuses  brochures.  Les  livres  de 
Chemin    furent    réimprimés   en   tout    ou   en   partie  ;   le 


I .  Qu'est-ce (fue  In  ThéophUnnlhropie?paT(]\\omii),  fondateurdc  cette 
nstitution  ;  Introduction  cl  appréciation  par  Henri  Carie,  rédacteur 
en  chef  de  La  Libre  conscience;  prix,  i  franc,  Paris,  aux  bureaux  do  La 
Libre  conscience,  rue  Royer-Collard,  a,  1868,  in-8  (Bib.  nat.,  Ld  ^^^''^a). 

a.  Plus  connu  sous  le  nom  do  Décembre- Alonnier  (Alonnier  est  le 
nom  do  son  bcau-frcre).  Imprimeur  et  autour  comme  Chemin,  le  pre- 
mier fondateur  de  la  secte.  Décembre  a  publié  entre  autres  livres  un 
Dictionnaire  de  In  fiévQlution  française  (1868),  qui  n'est  pas  sans  mé- 
rite. Il  dirige  aujourd'hui  h;  journal  \  angirard-Grenellc. 

3.  11  figure  dans  VAlnmnnrh  tie  la  franc -maçonnerie  pour  1886 
comme  vénérable  do  la  loge  de  Paris  les  Zélés  philanthropes. 

.'i.  Il  avait  son  siège  32(),  rue  do  Vaugirard.  et  son  président  était 
Louis  de  Vallières. 
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Manuel  sous  le  litre  de  Principes  généraiLV  de  la  théophi- 
lanthropie par  Joannis  Longiieville,  V Instruction  élémen 
taire  sous  le  litre  de  Catéchisme  moral  et  civique  de  la 
théophilanthropie,  etc. 

La  doctrine.  —  Décembre  et  ses  amis  entendaient  res- 
ter fidèles  à  la  pensée  de  Chemin.  Voici  comment  ils 
définissaient,  dans  leur  première  publication  \  Tcsprit  et  le 
but  de  leur  tentative  :  «  Les  ihéophilanthropes  croient  en 
l'existence  de  Dieu  cl  en  rimmortalilé  de  Tâme,  mais  ils 
repoussent  le  cléricalisme  sous  quelque  forme  que  ce  soit. 
Ils  n'admettent  aucun  des  dogmes  enfantés  par  le  fana- 
tisme et  la  superstition.  Ils  nient  à  qiii  que  ce  soit  la 
qualité  d'intermédiaire  entre  Dieu  et  les  hommes  et 
repoussent  tous  ceux  qui  font  métier  de  prêtre,  comme 
des  gens  qui,  pour  assurer  leur  domination  ont  intérêt  à 
propager  Terreur  et  l'ignorance.  C'est  le  cléricalisme  qui, 
en  se  mêlant  âpremenl  aux  luttes  politiques  de  notre  temps, 
est  cause  que  la  majeure  partie  de  la  population  a  rompu 
avec  toute  religion  et  beaucoup  hélas  avec  la  morale  ! 
Émus  de  cette  situation,  les  théophilanthropes,  obligés  de 
se  cacher  depuis  les  persécutions  du  premier  consul,  ont 
pensé  que  le  moment  était  venu  de  sortir  de  l'obscu- 
rilé  et  d'exposer  leurs  principes,  persuadés  qu'ils  se  ral- 
lieront les  bons  esprits  qui,  ennemis  du  fanatisme  et  de 
la  superstition,  croient  néanmoins  que  l'homme  n'est  pas 
jeté  au  hasard  sur  cette  terre  et  que  le  tombeau  n'est  pas 
le  dernier  mot  de  l'existence  humaine...  »  Le  frère  Bru- 
nellière,  secrétaire  du  groupe  de  Nantes,  «  l'Avenir  théo- 
philanthropique  »,  opposait  la  théophilanthropie  au  posi- 
tivisme et  au  matérialisme  :  «  Ce  qui  est  le  néant  pour  le 
matérialiste,  l'incognosciblc  pour  le  {>osiliviste,  le  défini 
pour  le  spiritualiste,  le  révélé  pour  le  religieux,  est  pour 
nous  rinconnu^  » 


1 .  \olin'  hislorujiic  sur  In  ihéophilanthropic  ou  religion  naturelle,  par 
Carolus  Desmonts.  i88j.  in -8. 

2.  liCttre  publiée  dans  I.a  Fraternité  universelle  du  3o  mars  i886. 
LWvrnir  théophilnnthroitifjue  avait  refuse  de  fusionner  avec  deux  autres 
groupes  anticléricaux  de  .Nanlcîi. 
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Conformément  à  ce  programme,  La  Fraternité  uni- 
verselle évitait  dans  ses  premiers  numéros  les  questions 
politiques.  Un  abonné,  ayant  exprimé  le  désir  que  le 
journal  eût  une  partie  politique,  le  rédacteur  répondit 
que  la  ihéophilanthropie  se  plaçait  au-dessus  des  partis  et 
qu'elle  voulait  repousser  loin  d'elle  tout  ce  qui  pouvait 
diviser  les  hommes  et  porter  atteinte  aux  sentiments  de 
fraternité*. 

Ijis  pratiques.  —  Avec  les  doctrines  de  leurs  ancêtres 
du  Directoire,  les  nouveaux  tbéophilantliropes  conser- 
vaient aussi  en  principe  leurs  rites  et  leurs  pratiques, 
mais  en  principe  seulement  *.  On  trouve  bien  dans 
La  Fraternité  universelle  le  récit  de  quelques  adoptions, 
baptêmes  '  et  mariages  de  théopbilanthropes,  mais  on  ne 
voit  pas  que  la  liturgie  de  Chemin  ait  été  observée.  Les 
adeptes  s'appellent  entre  eux  frères,  comme  les  maçons. 
Ils  portent  un  insigne  ^à  leur  boutonnière,  mais  leurs 
ministres  (?)  n'ont  pas  de  costume  spécial,  «  un  simple 
ruban  moiré  ponceau  passé  en  sautoir  indique  le  rôle  de 
chacun^  ».  Les  nouveaux  théophilanthropes  n'eurent  pas 
de  temples,  ne  célébrèrent  pas  d'offices. 

Organisation,  —  Leurs  sociétés  n'eurent  rien  de  reli- 
gieux. Elles  ne  furent  partout  que  des  comités  politiques, 
des  ((  groupes  »,  généralement  dérivés  de  la  maçonnerie. 
Ouvrons  par  exemple  les  statuts  du  «  groupe  »  Lumière 
et  Fraternité  de  Verdun^'  (Meuse). 

Il  y  est  question  des  admissions,  démissions,  exclu- 
sions, —  des  cotisations,  qui  sont  de  un  franc  par  mois, 
de  l'administration  du  groupe  comjKJsé  d'un  président, 
de  deux  assesseurs,  un  frère  lecteur,  un  secrétaire  archi- 
viste, un  trésorier,  un  frère  hospitalier,  etc.  Deux  articles 

1.  Numéro  du  10  janvier  188G. 

2.  Voir  la  brochure  du  comité  central:  Pratiques  et  cérémonies  des 
théo^hilonthroites . 

3.  Voir,  dans  le  n«  du  10  janvier  188O,  le  récit  de  Tadoplion  du 
fils  du  frère  Praingand  à  Versailles.  Le  frère  Décembre  présida.  11  y 
cul  un  parrain  et  une  marraine. 

4.  De  Vallières,  Notice  historique  citée. 

').  Imprimé  à  part.  Bib.  nal,.  Ld'^**  58.  Le  D''Cbapui8,  aujourd'hui 
député,  était  l'âme  de  ce  groupe, 
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seulement  et  relégués  à  la  fin  du  règlement  concernent 
les  réunions  et  les  cérémonies.  11  est  dit  que  a  les  frères  se 
réunissent  une  fois  par  mois  aux  fêtes  théophilanthropiques 
et,  en  cas  d'urgence,  sur  la  convocation  du  président  ». 

Quant  aux  fêtes  et  cérémonies,  il  semble  qu'elles  ne 
figurent  que  pour  mémoire.  Il  est  dit  seulement  que 
Tadoplion  (Ijaptéme)  des  enfants  se  fera  au  local  du  grou[)e. 
Il  n-y  a  pas  de  cérémonie  particulière  pour  le  mariage. 
Une  délégation  se  borne  à  accompagner  lès  nouveaux 
mariés  à  la  mairie.  Le  rite  des  funérailles  est  réduit  à  sa 
plus  simple  expression  :  un  lhéopliilanthro|)e  prononce  un 
discours  sur  la  tombe,  «  après  le  départ  des  ministres  du 
culte  et  avec  Fassentiment  de  la  famille,  si  le  défunt  n'a 
pas  pris  de  dispositions  spéciales  ».  Et  c'est  tout. 

Propcifjande  politique.  —  Infidèles  à  la  promesse  de 
leur  progranmie,  les  nouveaux  théophilanthropes  versè- 
rent dans  la  politique.  Décembre  et  ses  amis  firent  des 
tournées  de  conférences  sous  le  patronage  des  loges. 
Oublieux  de  leurs  premières  déclarations,  ils  insérèrent 
dans  La  Fraternité  universelle  des  articles  virulents  contre 
le  catholicisme,  ils  se  mêlèrent  aux  polémiques  cou- 
rantes. Ils  ouvrirent  bientôt  leurs  rangs  aux  athées  et  un 
ancien  magistral,  Bourgoint-Lagrange,  vint  tenir  chez  eux 
la  place  que  Sylvain  Maréchal  avait  occupée  chez  leurs 
ancêtres  du  Directoire*.  Dans  certains  de  leurs  comités, 
les  socialistes  dominaient-. 

A  celte  entrée  dans  la  politique,  les  nouveaux  théophi- 
lanlhropes  gagnèrent  un  nombre  respectable  d'adhésions, 
venues  des  loges  et  des  comités  électoraux.  Ils  purent 
organiser  des  groupes  à  Toul,  à  Verdun,  à  Pont-de-Raide, 
à  Niort,  à  Sars,  à  Poterie-en-Thiérache,  à  ^antes,  etc. 
Au  i"  janvier  1 880,  ils  avaient  distribué  3  ooo  journaux, 
3  ooo  brochures,   lo  ooo  circulaires  et  le  nombre  de  leurs 

I.  \  o'ir  La  Fraternité  universeUe  du  i5  mars  i886. 

3.  l*ar  exemple  dans  celui  de  Nantes  dont  le  président,  Brunellit^re, 
écrivait  :  «  iNous  sommes  des  socialistes  dans  toute  la  force  de  ce 
terme  »  (La  Fraternité  du  3o  mars  i88G).  Le  groupe  de  Pool  de 
Raidc  (l)oubs)  mettait  les  yrh'cs  à  l'ordre  du  jour  d'une  de  ses  réu- 
nions (La  Fraternité  du  l.")  a\ril  1886). 
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adhérents  était  de  52  621.  Deux  ans  après  ce  chiffre  avait 
passé  à  plus  de  100  000.  Les  tliéophihintlu'opes  de  Nantes 
se  firent  représenter  par  une  délégation  aux  fêtes  de  Mon- 
taigu  (Vendée),  où  MM.  Gohlet  et  Laisant  inaugurèrent 
le  buste  de  La  Révellière  par  David  d'Angers'. 

Polémique  avec  Sarcey.  —  En  déi)it  de  leurs  efforts,  les 
nouveaux  tliéophilanthropes  restèrent  à  peu  près  inconnus 
du  grand  public.  Les  journaux  républicains  gardèrent  le 
silence  sur  leur  tentative.  En  vain  essayèrent-ils  d'atlirer 
l'attention  par  une  polémique  avec  Sarcey.  L'opinion 
resta  rebelle.  Louis  de  Vallières  avait  pourtant  fait  preuve 
de  beaucoup  de  bon  sens  et  de  logique  dans  cette  polé- 
mique où,  somme  toute,  il  avait  le  beau  rôle. 

Dans  un  article  du  journal,  Le  A/A''  siècle,  Sarcey  avait 
repris  à  son  compte  ce  thème  devenu  banal  que,  pour 
ruiner  le  catholicisme,  il  n'y  avait  pas  de  moyen  plus 
cflicace  que  de  convertir  la  France  au  protestantisme. 
Mais  About  avait  arrêté  la  campagne  de  Sarcey  par  cette 
simple  remarque  que,  pour  prêcher  le  protestantisme,  il 
faudrait  commencer  par  y  croire. 

L'occasion  parut  bonne  aux  théophilanthropes,  pour 
faire  connaître  leur  propre  point  de  vue. Leur  président, L.  de 
Vallières,  se  moqua  du  pyrrhonisme  égoïste  et  superbe  de 
Sarcey  et  des  libres  penseurs  de  son  acabit '^,  de  «  ces 
braves  libres  penseurs  inconséquents  avec  eux-mêmes  qui, 
après  avoir  fait  élever  leurs  enfants  dans  une  religion  quel- 
conque, leur  confient,  quand  ils  sont  devenus  grands,  que 
tout  ce  qu'on  leur  a  appris  n'est  que  mensonge  et  qu'il 
faut  jeter  la  religion  à  la  borne  comme  on  y  jette  une 
vieille  loque...  » 

Elevant  le  débat,  il  interpella  ces  égoïstes,  qui  s'affran- 
chissent eux-mêmes  et  qui  trouvent  bon  de  laisser  les 
foules  dans  la  superstition.  «  Vous  ne  pensez  pas  à  ces 
masses  qui,    selon  votre  expression,  ont  besoin  de  reli- 


I .   Voir  La  Fraternité  des  i5  mai  et  3o  juin  iSSO. 

a.  Dans  une  brochure  intitulée:  Une  solution  possible:  Lettre  à 
hf.  Francisque  Sarcey  par  L.  de  Vallières^  président  du  comité  central 
théopliilanthropiifue  (^ïb.  nal.,  Ld'***^  57). 
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giosilé.  ...Vous  ne  pensez  pas  à  vos  frères  inférieurs  en 
culture,  dont  Tcsprit  se  débat  vainement  au  milieu  des 
lisières  ihéologiques  qui  Tenserrenl...  »  Et  il  termina 
naturellement  par  un  éloquent  ap|)el  en  faveur  de  la  théo- 
philanthropie,  qui  était  justement  le  moyen  rêvé  d'éman- 
ciper les  foules. 

Cette  éloquence  fut  en  pure  perte.  Les  hommes,  qui 
dirigeaient  alors  le  parti  républicain,  n'entendirent  pas 
rappel  des  théophilanthropes.  La  discorde  pénétra  dans 
Tassociation  fondée  par  Décembre,  lors  de  Taventure 
boulangiste,  et  le  comité  central  se  dispersa.  La  Fraternité 
universelle  avait  cessé  de  paraître  en  1888. 

Une  interview,  —  Comme  je  commençais  cette  étude, 
j'eus  la  curiosité  de  faire  connaissance;  avec  le  second 
fondateur  de  la  théophilanthropie.  M.  Décembre  accepta 
fort  aimablement  de  me  fixer  un  rendez-vous,  et,  le 
5  seplombre  1900,  il  me  reçut  au  bureau  de  son  journal, 
83,  rue  de  l'Amiral- Roussin.  Je  dois  dire  que  je  n'ai 
pas  trouvé  dans  sa  personne  l'auréole  prophétique  qui 
rayonne,  paraît-il,  des  fondateurs  de  religion.  C'est  un 
vieillard  bien  conservé,  aux  joues  rosées  recouvertes 
d'une  barbe  rare  en  broussailles,  autrefois  blonde,  main- 
tenant grisonnante.  Les  cheveux  en  fortes  touffes  tombent 
sur  le  cou  et  descendent  le  long  des  oreilles.  Les  yeux  sont 
vifs  el  alertes  derrière  les  lunettes.  J'ai  noté  les  principauv 
passages  de  notre  conversation  : 

«  D.  ...  Vous  avez  sans  doute  connu  H.  Carie  et  La 
Libre  Conscience? 

U.  Nullement  ;  j'ai  été  amené  a  m'occuper  de  la  Révo- 
lution et  de  la  ihéophilanlhropie  par  une  circonstance  for- 
tuite. Le  comte  de  Sémallé  m'a  chargé  de  classer  sa  biblio- 
thèque, 1res  riche  en  documents  révolu liorma ires.  Chez  \v 
comte  de  Sémallé,  j'ai  rencontré  M.  de  la  Sicotière,  qui  m'a 
donné  Tidée  de  mon  dictionnaire  de  la  Révolution. 

D.  Vous  aNcz  eu  probablement  entre  les  mains  des 
papiers  provenant  des  premiers  théophilanlhropes  ? 

R.  Non.  D'ailleurs  j'ai  perdu  les  fiches  et  les  notes  qui 
m'ont  servi  pour  mon  dictionnaire. 
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D.  Qui  VOUS  a  donné  l'idée  de  rétablir  la  théophilan- 
ihropie  ? 

R.  Je  suis  déiste.  Sans  un  Dieu,  il  ne  saurait  y  avoir 
de  morale.  Mais  je  suis  aussi  anticlérical.  Le  catholicisme 
a  exercé  et  exercera  une  influence  néfaste.  L'absur- 
dité de  ses  dogmes  éloigne  de  la  religion  les  esprits 
réfléchis,  ceux  qui  composent  l'éHte  de  la  société.  J'ai 
voulu  réunir  tous  ceux  qui  pensent  dans  des  associations 
fraternelles  et  morales,  qui  feraient  l'éducation  du  peuple. 
J'espérais  que  les  catholiques  intelligents,  ceux  qui  ne 
restent  dans  le  catholicisme  que  parce  qu'ils  estiment  une 
religion  nécessaire,  viendraient  à  moi. 

D.  Vous  comptiez  aussi  sur  le  concours  des  athées, 
puisque  vous  les  avez  admis  dans  l'association. 

R.  C'était  une  nécessité  de  propagande.  Mais  nous  ne 
voulions  eflaroucher  personne,  nous  pensions  réunir  toutes 
les  bonnes  volontés.  Nous  n'avons  pas  été  encouragés  par 
les  hommes  politiques.  Nous  ne  cherchions  pas  d'ailleurs 
leur  concours.  Nous  voulions  nous  tenir  en  dehors  des 
partis,  faire  œuvre  purement  morale.  La  politique  nous  tue. 

D.  A-telle  été  pour  quelque  chose  dans  votre  échec? 

R .  Certainement.  Plusieurs  de  nos  collaborateurs  étaient 
malheureusement  plus  préoccupés  de  politique  que  de 
religion.  C'est  le  boulangisme  qui  est  cause  de  mon  échec. 
Des  divisions  se  sont  produites  au  comité  central.  La 
majorité  des  membres  a  pris  parti  pour  Boulanger.  Une 
scission  s'est  produite.  Plusieurs  de  mes  anciens  colla- 
borateurs sont  aujourd'hui  des  militants  du  nationalisme. 

D.  Votre  association  entretenait  des  rapports  suivis 
avec  la  franc-maçonnerie  ? 

R.  L'association  comprenait  des  maçons,  mais  était 
tout  à  fait  distincte  de  la  maçonnerie.  Certaines  loges  la 
virent  même  d'un  mauvais  œil. 

D.  La  loge  des  Zélés  philanthropes,  dont  vous  avez  été 
le  vénérable,  avait-elle  des  rapports  avec  la  première  théo- 
philanthropie ?  Son  titre  le  laisserait  à  croire. 

R.  Non.  La  maçonnerie  a  reflété  tous  les  mouvements 
sociaux.  Voilà  tout. 

Mathikz.  46 
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D.  Connaissez- VOUS  des  familles  où  le  culte  théophilan- 
thropique primitif  se  soit  perpétué  jusqu'à  nos  jours  i* 

H.  Oui,  j'en  connais  plusieurs,  notamment  la  famille 
d'un  notaire  dans  le  Cher. 

D.  Comment  les  protestants  onl-ils  accueilli  voire 
tentative  ? 

H.  En  général  ils  se  sont  nionlrés  peu  sympathiques. 
Je  suis  pourtant  lié  avec  quelques  pasteurs. 

D.  Croyez-vous  que  la  théophilanlhropie  renaîtra  nii 
jour  ? 

H.  L'heure  n'est  pas  aux  religions.  Noire  société  est 
rongée  par  la  plaie  de  ruiililarisme.  Klle  est  divisée  en  trop 
de  coteries.  Je  ne  crois  pas  qu'elle  puisse  s'enthousiasmer 
de  sitôt  jxmr  une  grande  œu>Te.  Pour  ma  part,  j'ai  renoncé 
depuis  1890  à  restaurer  la  théophilanthropie...  » 

J'ai  quitté  M.  Décembre  sur  ces  paroles  désenchantées. 

Ln  nouvel  apotbe,  m.  (iAMERLYNCK.  —  M.  Déccmbrc 
aurait- il  désespéré  trop  tôt?  Sait-il  que  sa  tentative  est 
reprise  en  ce  moment  même  par  un  ancien  oilicier,  «  qui 
consacre  les  loisirs  de  sa  retraite  à  faire  de  la  propagande 
en  faveur  de  ses  idées  et  dont  le  rêve  est  de  reconstituer  la 
religion  théiste'  ?»  M.  Henri  (iamerlynck,  c'est  le  nom 
de  ce  citoyen  courageux,  après  avoir  commencé  sa  {>rédi- 
cation  à  TAcadémie  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts 
d'Amiens  -,  vient  de  faire  paraître  son  manifeste  dans  un 
gros  volume  intitulé  Théisme^.  J'ignore  si  ce  nouvel 
apôtre  sera  plus  heureux  c[ue  les  précédents,  mais  que  ces 
apôtres  se  révèlent  encore  à  notre  époque,  cela  montre 
une  fois  de  plus  que  dans  certains  milieux,  la  tentative 
du  libraire  Chemin  correspondait  à  des  l>esi>ins  réels, 
reflétait  des  sentiments  sincères. 


1.  Uenseignemeiit  obliiroammciit  fourni  [>ar  son  fils,  professeur  au 
Ijrcée  de  .\ancv. 

2.  Acatlàmic  ries  aricfireii,  des  lettres  et  des  artsil'Amirnu:  La  théophi- 
hnthrofiic  et  les  lltéofiliilanthrofeA.  discours  de  réception,  prononcé  le  11 
juin  1897  par  Henri  Camerlynck.  .Vmicns.  1897.  3a  p. 

3     Paris,  Fischhaclicr,  1900.  in-8. 
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Andriny  a35. 

Angers,  ii,  i3i,  201  n,  339  n, 

33o,  518  et  suiv.,  610  n. 
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Aubry  (de  Charly),  569  n. 

Aubry-Dubochct,  488  n. 

Aucn,  lao  n,  527. 

AuDK,  3io,  453  n. 

Audoin,  197. 

Audrein,  277. 

Aufray  (le  Jeune),  826  n. 

Augercau.  168  n. 

AiX(jereau.  (veuve),  209  n. 

Aulard  (A.),  6,  9,  10  n,  12.  33 
n.  Va  n,  54  n,  94  n,  loi  n, 
119  n,  120  n,  r34  n,  167,  19G 
n,  219  n,  24i.  343  n,  244* 
25i  n,  265  n,  280  n,  281  n, 
320  n,  821  n,  828  n,  847  n, 
4o3  n,  4^4  n,  407  n,  4io  n, 
428  II,  432  n,  434  n.  487  n, 
443  n,  45G  n.  4r>7  n.  458  n, 
46i  n,  462  n,  405  n,  406  n, 
467  n,  468  n,  469  n,  472  n, 
478  n,  479  ».  481  n,  482  n. 
488  n.  527  n.  538  n.  545  n, 
572  n,  573  n,  574  n,  675  n, 
578  n,  579  n.  58o  n,  582  n, 
6o3  n,  607  n,  608  n,  O19  n, 
625    n,  628,   64o  n,   645    n, 

647  n 

Autriche,  857,  443. 

AuTUN,  358. 

Auvergne  (D'),  807  n. 

Auvray,  826  n. 

AuxERRK,  8,  II,  Oo  n,  61  n, 
359  n,  36o  n,  861  n,  303  n, 
367  n,  372  et  suiv.,  454  n, 
5o4.  5o6  n,  555,  601,  666, 
668,  669,  67811,  679  et  suiv  , 
696  et  suiv. 

AVAI.LON,   878. 

Aveuclf.s-Travaili.euiis  (tem- 
ple des).  Voir  Cathehinettes. 

AVEYRO.N,   58o. 

Avignon,  52 i. 
AvRoi.i.Es  (Yonne),  879. 
Azara  (D'),  189  n. 


Babeau   (Albert).    351    n.    853, 

5oi  n. 
Babeuf   (Gracchtjs),    87    n,   65, 

(S^y  90,  142,  157  n,  209,  882, 

610  n,  705. 
Bacheht,  218  n,  2^2  n. 
Baer,  455. 
Bailleu,  4ou  n. 


Railleul,  44a  n. 

Bailliet  (Auguste),  abbé,  38 1. 

Baillif,  878  n. 

Bal,  a!^2  n. 

Daland(3.h.),  338. 

Bale.  85  n. 

Balivct,  494. 

Baraillon,  35,  199,  533. 

Barraste  (Lol-ct-Gar),  447  "• 

Barbet  (V.),  291,  446,  447- 

Barbets,  522. 

Barbier  (J.-F.),  209,   4o4.   65o. 

Bardin,  872. 

Baret,  428. 

BarjoUe  (François),  826  n. 

Barjon,  5o8. 

Barncveldt,  645. 

Barni(J.),  714. 

Barras  (Paul),  7,  126,  127  n,  128 

n,  129  n.  i3o,  i33  n,  i3^  n, 

i36,  137  et  suiv.,  189  n.  i'|0, 

170  n,  188,  2o4,  2o5  n,  4oi  n. 

4o2  n,  4o4.  4i5,  420  n,  57^, 

616. 
Barré,  88  n,  448. 
Barreau,  5oo  n. 
Barrore,  i3o,  182. 
Bart,  552. 

Barthélémy,  directeur,  126. 
Barthélémy,  représentant,  455. 
Bascdow,  894.  899. 
Bas-Rhin,  491  et  suiv.,  5o2  n, 

572  n. 
Basse,  267,  347. 
Baucheron,  85 1  n. 
Baudin  (des  Ardennes),  578. 
Baudot,  38  n,  89  n,  535  n,  708  n. 
Baudouin,  886  n,  887. 
Bauzon,  abbé,  5oi  n. 
Baynes  (Calvados),  5i8  n. 
Bayonne,  483  n. 
BvzocHEs  (Loiret),  449  ^'  '*^^- 
Beaudouin,  106  n. 
BeaujUs,  106  n. 
Bealne  (Gôted'Or).  497. 
Beausse-Brette,  313  et  sui\ . 
Beauvais,  275  n,  606  n. 
Beauvarlet-Charpentier,     254    n. 

54o  n,  64 1  n,  643. 
Bécherel,  227. 
BedoizeaUy  674. 
BeflVoy  de  Reigny,  127,  laq. 
Belgique,  881,  488,  53o. 
Belgrand  (J.-C),  5oo  n. 
BKLi.EcnASSE(couventde),  694  n- 
BeU'umU  106  n,  549  "• 
Bène  (Saônç-et-Loire),  454  n. 
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Bénet(.\.)'  ^^^ 
Béiiczech.  3i,  012. 
Beiioist  (Charles).  826  n. 
BenoîstLamolhe,  /|,  57  et  suiv., 

79,  80,  132  n,  182  n,  291,  809. 

360  cl  suiv.,  37H.  556,  664  et 

suiv.,  670  et  suiv.,  675,  676  et 

Miiv..  697. 
Benoit,  60 7  n. 
Beniin  (Etienne),  879. 
lierdin  ((iabriel),  879,  667  n. 
Bérengcr.  i65. 
Bergasse-Laziroullc,  569. 
Bkkgln  (Hollande),  582. 
Berfjer,  218  n. 
Bercekac,  '|83  n. 
Herfjerel,  219  n. 
Berlin,  892.  89'» • 
Bernadollè,  188. 
Hernand  (L.Ch.),  879. 
Bernard    (Clément- Ucnë),     209, 

218. n. 
Bernard,  81. 
Bernardin  de  Saint- Pirrre,  78  n, 

77  n,  107  n,  109,  169,  172  n. 

8i5.  610  n. 
Bernardines,  couvent  do  Dijon, 

856. 
Bernay,  323- 
Bernazais,  340  et  suiv. 
Bernis  (De),  108  n. 
Bernodat,  35 1  n,  352  n. 
Berri,  38 1. 

Berthier,  général,  801  n. 
Berthier,  85 1  n. 
Berlin,  826  n. 
Berton,  487  n. 
Bertrand,  85i  n. 
Besançon,    27    n,   811,   495    et 

suiv.,  56 1,  588  n. 
Besche  (ou  Bêche).  315  et  suiv. 
Besnard  (Yves),  ii5  n,  2o'i. 
Bessan  (Dominique),  abbé,  V'17  n. 
Bevin  (H  ),  2;'|2  n. 
Beugnol,  879. 
Beurre  (Doubs),  ^96  n. 
Beuzevilue    (Seine- Inférieure), 

828  n. 
Bicon  (P.),  235. 
Bidault,  878  n. 
Bidet,  5 10. 
Bienfaisance  (temple  de  la).  Voir 

Saint-Jacqiies  du  H*ut-Pas. 
Billaud-Varenne,  i3o,  182. 
Blair  (John),  528. 
Blandon,  2^2  n. 
Bluis,  II,  809,  84o,  512,  58 1. 


Blondel  (le  Jeune),  826  n. 

Bocage  (M'"*"  du),  82^1  n. 

Hoileau  (Etienne),  376,  666,  67/1. 

Boileau  (Jacques),  876. 

B  )isD'ARCY(Seine-et-Oisc),  820. 

Bois-LE-Dcc.  887. 

Boississe-la-Bertrani^  (Seine- 
et-Marne),  118.  202  n. 

Boissy  dWnglas,   22  n,   28,  628. 

Bonald  (De).  699. 

i^maparle  (Lucien),  424.  568, 
072  n.  591,  597.  598.  6o'i  n. 
606.  607.  608,  655,  676  n. 

Bonaparte  (Napoléon),  4^,  i8'i, 
186.  188.  202  et  suiv.,  241, 
268,  3 18.  357.  36o,  879,  880. 
586,  .582,  583.  584,  588  et 
suiv  ,  595.  596, 597, 598,  608, 
609  n,  61 5,  629,  66(),  666.  689 
el  suiv  ,701,  702,  708,  769. 

Bonard,  5^9  n. 

Boncenne,  848. 

Bonguyod,  85,  ^6  n. 

Bonnaire,  330  et  suiv.,  4o4,  42 1 
n.  822,  427,  5i2,  532,  568. 

Bonncfont,  843. 

Bonnicr,  53 1,  544- 

Bonny  (Charles),  507. 

Bontoux,  29.  49  n. 

Boozère,  27  n. 

B  >RDEAux,  255,  345  et  suiv.,  483 
n,  524. 

Borie,  2 fia  n. 

Borromée.  5oo  n. 

Bosc,  ii4. 

Bosquet  (Em.),  714. 

Bossuct,  253. 

Boucher  La Bicharderie,  a55,  277. 

Boucly,  488  n. 

Boncot  (de  Paris),  24a  n,  660  n. 

Boucol  (de  Monlreuil),  818  n. 

Boudarl-Wante,  490. 

Boudha,  610  n. 

Boiiillerol,  801  n. 

Bouissel,  517. 

Boulanger,  général,  721. 

Boula)  (de  la  Meurlho),  563,  564, 
,")67.  568.  570,  6i4,  620,  625, 
(127,  665. 

Boulay  de  la  Meurthe  (C»«),  689 
n.  690,  692  n,  694  n. 

Bourdon  (Léonard),  4a5  n. 

{^)urdos,  abbé,  877. 

Bourgeois,  85 1  n. 

Bourges,  7  n,  11,  330  et  suiv.. 
357,  875,  488  n,  5i2  n,  5i3; 
660,  664. 
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Bourgoint-Lagrange,  718. 

Bourguignon,  \S8  n. 

BouriUy  (V.-L.)»  12- 

Boulin  (dame),  aa5. 

Bouvier,  35 1  n. 

Boxan  (\e  Jeune),  35 1  n. 

Boyer,  aAa  n. 

Braguet,  35 1  n.  352  n. 

Branchcdor,  58o. 

Brassand,  343. 

Brebier,  233. 

Brégail  (G).  120  n. 

Brcou,  i4i- 

BresM-,  69  cl  suiv.,  79. 

Brest,  483  n. 

Bkf.tagnk,  323.  58o,  611  n. 

Brellc  (A.),  201  n. 

Brian<:or,  6i5,  616. 

Brienne,  379. 

Bri mont  (vicomte  de),  5 12. 

Briot.    reprcsenlant,    'lôS,    ^95, 

496. 
Briot,  de  rinstilnt,  3  n. 
Briozé,  35 1  n. 
Broche,  324- 
Brune,  général,  582. 
BruneHihre,  716,  718  n. 
Brutus  (Junius),  432,  433,  5o8, 

520,  578,  6it). 
Brutus  (Marcus).  62,  2o5  n,  432. 
Brixei-lks,  530- 
Bitcaitle,  neveu,  3 26  n. 
Bûchez,  120  n. 
BuUy  (Jacques),  209,  218  n. 
Bnonarotti  (ï^h.),  'i.*40.  4i  n,  '|5, 

610  n. 
Busiris,  359  "• 
Biisvin,  242  n. 
Bulaud.  343. 

Bitte  des  Moi  i.i.ns  (temple  de 
la).  Voir  Sai«t-Ro<  h. 


(^acaull,  i38.  139  n. 

(]adot  de  Gassicourt  (Ch.  L.),  83 

n. 
Cae.n.  II,  '|83  n,  517. 
(Maillet,  35 1  II. 
Calliopc,  '|3i- 
(jAlvauos,  517.  585  n. 
CaUin.  i3(').  7o<). 
(^anihacért's,  80  n. 
Canibe.  508. 
Cambon,  119  n,  705  n. 
(iAMbHAi,  2G5  n,  490. 
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Cambray,  3i3. 

Camerlynck  (Henri),  722. 

Campagnac  (E.),  98  n. 

Gampo-Formio,  202,  24c. 

Gamus,  21  n. 

Camus  (de  Troyes),  35 1  n. 

Camus  (de  Paris).  624- 

Canivet,  32(î  n. 

Gantal,  58o. 

Gapoue,  2o5  n. 

Gardigan  (Angiclcrre).  892. 

Carion,  354  et  suiv. 

Carie  (Henri),  712  et  suiv..  720. 

G  ARMES  (Les),   église  de  Paris, 

2i3  n. 
Carnot  (H.),  3  n. 
Garnot  (L.),  7,  34  n,  SO.  U  n. 
126  et  suiv.,   i3i,  i32,  i33, 
i34   n,    137,   i38.   iSg.  iW. 
3i2  n,  563. 

Garnot-Feullins,  128  n. 

Gatherinhttes  (Les),  église  de 
Paris.  88.  io4.  118,  131.123. 
i37  n,  lio,  142,  i50,  177» 
180,  219  n,  242.  2O1  n,  io8. 

Gaton,  432.  44 1,  450. 

Gassin,  712  n. 

Castille,  loO  II. 

Gayenxe,  O17. 

Géi.fsiiss  (Les),  couvenl  de  Pa- 
ris, 89  n.  l'ii  n. 

Gérés.  43 1. 

Gerutli,  290. 

Gésar.  2o5  n,  43'|. 

Gézeaux.  32  n. 

Ghabit.  général,  53 1  n. 

Ghablis  (Yonne),  558. 

Chaisneau,  373  et  suiv. 

Ghalgrin,  474  n.  552  n. 

Ghalier.  428  n. 

Challant.  319  et  suiv. 

Ghalo.n-suk-Saône,  501. 

Ghalons-sur-Marse,  II,  347  et 
suiv.,  5o3.  660  et  suiv. 

Ghamars  (Doubs),  496. 

Ghampagncux,  180  n. 

Gbampagni,  380  n. 

Champeaux,  O87  n. 

GlIAMPLATREirX,  O92   U. 

Ghainprcux,  5oo  n. 

(^hantreau,  527  et  suiv. 

Chapron  (l'aîné),  35 1  n. 

Ghaplal,  7,  572  n,  (>o8,  6090, 

Chapuis  (A.-J.-B.).  10,  106  n, 
119.  120  n.  180,  181,  i8î, 
218,  210.240.  240.  2<)2.  Î79' 
290,  3o3,  411  et  suiv. 
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Chnpiiis  (D""),  717  n. 

Charavaj  (Etienne),   11,  1G9  n, 

3o9  n,  474  n.  7o3  n. 
Charavay   (Jacques),    7,    171    n, 

177  n,  209  n,  210  n,   au  n, 

2'ji  n,  23'J  n,   333  n,  660  n. 
(jiiAHt.NTE,  455  n. 
Ohakkntk-Imkrikukk.     99      n, 

."180,  Ou 9. 
(Uiargresse,  abbé,  5o^  n. 
Chariemap:ne  (Armand),  656. 
Charles  I\,  375. 

(]HARLY-SUR-MARNE(Aisne),  321, 

:)59. 
('Jiannand,  218  n. 
Chartres.  093  n. 
Chassant,  io()  n.   118,  119,  228 

et  suiv.,  aôi,  af)2. 
Chasset,  3a3  n. 
Chateauroux,  5i5. 
Château-Thierry,  322. 
Châtelain,  712  n. 
Chatclard  (P.).  667  n. 

(jUATELLERAUl/r,    11^    » 

Chatii,lon-sitr-Seine,  ^99. 

Chaume!,  697. 

Chaiimctte,  17,  2()3.  286,  399, 
33o,  339,  37^,  '12O,  (uo  n. 
705. 

Chaussior,  maître  do  forges, 
5oo  n. 

Chaussier,  franc- maçon,  ()(34  n. 

Chaiivet,  219  n. 

Chauvin,  106  n. 

Chazerand,  fiQ\. 

CheJ'devilh,  2'|2  n. 

Chef- Font  aine,  106  n. 

Chei.sea  (Angleterre),  393. 

Chemin- Duponti's  (J.  B  ),  Ti,  6,  8, 
10,  12,  79  et  suiv.,  84,  85  n, 
8(>,  89.  90,  91,  9'i  n,  102,  io3, 
lo'i,  loO  n,  107,  108,  1 14, 
I  ir>,  1 19,  120,  121  n.  12 '4  n, 
125.  i35,  i36  n,  l'jS  n,  1^17 
n,  175,  l'iu  178.  181  n.  i83, 
202  n,  208,  23 [.  233,  235, 
237  n,  2U.  3 '45.  246  et  suiv., 
251  et  suiv..  2r)2.  2()7,  281  n, 
282,  28(),  299,  3oi.  3o3  n, 
3()5,  3i5,  32Y,  33'i,  335.  352, 
3tu),  3()i,  363.  3()4.  m),  369. 
37/i.  38(>,  38i.  388,389,397, 
3()9,  '405  n,  '439  n,  '449  n,  452, 
5^7 ,  539,  5 '40  n,  5'i3.  555, 
557.    (>20,    621.   (>2'|,    0)25    n, 

632,  633.  634.639,646,650, 
651,  654,  655,  659,  691   n, 


695  n,  698,  699  et  suiv.,  702, 

7i3  n,  715,  716,  717,  72a. 
Chèncdollé,  258. 
Chénier  (M  -J.),  'a6.    35,  37   n, 

5o  n,  i56,  171,  178,387.433, 

436,  616,  629,  692. 
Cher.  363,  307  n.Sog,  330  et 

suiv.,  4o^,  512  et  suiv.,  73a. 
Chérot,  35 1  n. 
Chérubin i.  45o  n. 
Chevalier  (François),  3i3,  660  n. 
Chevannes     (près     Montargis). 

1 10  n. 
Chevaux,  5oi  n. 
Chevreau     (  Augustin  -  Antoine  ) , 

o  1 0 . 
Choisysur-Seine,    312,     3i4, 

320. 

Christ,  voir  Jésus. 

Cicéron,  253,  456,  48 1  n,  533. 

(^incinnatus,  63 1 . 

Cisalpine,  2o5.  38i,  38a,  384. 

Cité  (temple  de  la).  Voir  Notre- 
Dame. 

Ci.AMECY,  339. 

Clausse,  abbé,  a3o. 

Clavier,  325,  326  n. 

Cléanthe,  557. 

Clément,  366,  374  n,  483. 

Clément  de  Ris,  37  n. 

Clcrcmbray  (Félix),  335  n  et  stiiv. 

Clerget,  54 1  n. 

Clio,  43i. 

(ilootz  (Anacharsis).  i33,  290. 

Cobenzl  (Ph.),  694. 

Cocharl  (Pierre  -  René)  ,  309, 
ai8  n. 

Cochery,  34a  n. 

Cochon,  139  et  suiv. 

Coesnon-Pellerin,  255  n. 

Colau  (Pierre),  255.  259. 

Coi.iGM  (Ain),  359. 

Collet,  commissaire  central,  373  n . 

Collet.  467. 

(îolloredo.  69'!. 

Collât  il'llerhois,  i3o.   i32. 

Col  lot  (Joseph).  209.  a  18  n. 

Collot  (de  Troves),  35 1  n,  353  n. 

Combu:,  209 

(^).mmkr(:e  (temple  du).  Voir 
Saimt-Mkrri. 

CoMMKRrv.  98  n. 

Comte  (Auguste).  45i.  7o5. 

(jonard  (Pierre),  12. 

Concorde  (temple  théophilan- 
Ihropiquc  de  la).  Voir  Saint- 
Sl'lpice. 
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Concorde  (templo  décadaire  de 

la).   Voir   Saint-Philippe   du 

Roule. 
CowFOLENs,  417  D. 
Confucius,  68,  173  n,  253,  882, 

64i.  645. 
Consalvi,  692  n. 
(4onslant  (Benjamin),  i56. 
Conway  (D.  M.),  io5  n,  170  n. 
Copia,  619. 

Corchnmi  (André),  209,  65o. 
Corneille  (Pierre).  46'i,  ^65.  578. 
Cornet  (du  Loiret),  4 26. 
(Jornillon  (J.),  509  n. 
(^ORNouAiLLEs  (Angleterre),  396. 
('ossard,  351  n. 
Cosle,  4o5  n. 
Côte-d'Or,  353  et  suiv.,  497  cl 

siiiv.,  594,  596. 
('oucot,  3i3  n. 
CotsLAKtiE-i. A  Vineuse  (Yonne), 

^:!^,  TV,  n,506. 
Coumiot,  5o8. 
Couperin,  24o,  325. 
Court  de  Gebelin,  179  n. 
Courtois,  373,  556. 

CoUKT()NNE-LA-VlLLE,   5l8. 

Cousturier  (R.),  5oo  n. 
Cousturier,  5oo  n. 

COUTA.NCES,    118,   227. 

Coûteux,  3i3  n. 
Couturier,  455. 
Couturier,     maitrc     de    forges, 

5oo  n. 
Couzier,  106  n. 
Cravant  (Yonne),  878,  556. 
Creley,  35 1  n,  352  n. 
CreveU  242  n. 
Creu:éLatouche,  39,  107,  114  et 

suiv.,   178,  197  n,  4a4.  629, 

698. 
Crimoncl,  281. 
Crochot.  558.  559. 
Croizard,  4i  n,  ^2  n. 
Cromwell,  629. 
Crouzet(F.-AO.  3i^  n. 
Cubières  (Michel  de),  452,  453. 
Cuisin  (Pierre),  35 1  n. 
CussET  (Allier),  509. 


Dalayrac,  176  n. 

Damours  (Adélaïde),  335. 

Dandolo,  178. 

Daniel  (E.  et  H.),  819  n,  660  n. 
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Danjon,  106  n,  209,  4oi. 
Danjou,  sculpteur,  578. 
Dantin  (Claude),  879. 
r)antin  (Laurent),  879,  667  n. 
Danton,   17,  85  n,  1 10   n.  7©5, 

706. 
Oarcet  (neveu),  391  n. 
Dardillac,  343. 
Darne t,  106  n. 
Dassin,  219  n. 
DaubermesniU  4.  29,  46  et  suiv.. 

57  n,  62  n,  63.  (»8,  79,  80,  ^'i, 

95,  100.  103,  128.  137.  172  n, 

176,  193,  387,629. 
Ihmnou,    16.   28,  33,    i56,    169. 

193. 
David,  roi  de  la  Bible,  889. 
David,  209,  218  n,  357. 
David  d'Angers,  719. 
Debrosses,  465. 
Debrun,  822  n. 

Debry  (Jean).  197.  487,  443. 
Dèce,  566. 
Dêeemhre-Alonnier,  86  n,  715  et 

suiv.,  722. 
Deconnbcrotisse,  4^6. 
Decourtive,  38o. 
Defrance,  3i3  n,  660  n. 
Degola.  abbé,  385. 
Defjfousse,  219  n, 
Deheurle,  98  n. 
Delacour,  35 1  n,  353  n. 
Delacroix  (Ch.),  898. 
Delaporte,  837. 
Delarc,  abbé,  248  n. 
Delevigne,  2^2  n. 
Dcleyre,  252. 
Delisle  de  Sales,  169. 
Dehzier,  826  n. 
Dcipierre  aîné,  565  n. 
Dclpierre  jeune,  565  n. 
Delva,  822  n. 
\Ji: iiiii i  { lu t  (Ht  !'  } .  1 9 i  n . 
Déniar  (M^"*"),  700. 
Dcrnay  (Ch.),  8,  374  et  suiv. 
Démos Ihèiie»  07. 
Denis  (Pierre).  818. 
Denis  (de  Troyes),  35 1  n. 
Derbigny,  488  n. 
Dermolin  (ou  Dcsmolins).  527. 
Dcsaix,  général.  824  n,  872,  607, 

666. 
Desaix,  représentant,  553  n,  670. 
Desbois,  274  n. 

Deschamps  (le  P.),  108  n,  170  n. 
Deschamps,  poète,  589  n. 
Desclozeaux,   315  et  suiv.,  660. 
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Descroizitles,  325,  3aH  n. 

Desfontaines,  169. 

iJesforfjes,  4 op. 

Desfougeres,  333. 

Deshoulieres,  34  î. 

Doshoiilières   (M"»*"),    175,   /|6'i,* 

'i65. 
Desjardins,  5*78. 

I  (larnltt*),  7u3n,  716  n. 
Desmoiilins  (Camille),  200. 
Desorffues,   17211,   175,069,539 

n,  555  n. 
Despois  (Eugène),  714. 
Dlssau  (Allemagne),  394. 
Desliaz,  32  2  n. 
Dcstival,  25'i  n. 
Desircm  (Hipp.),  714. 
Desjlrcm,  représentant,  4^3. 
Desvemix,  315  et  suiv. 
Dctliier,  représentant,  552  n. 
Delhier,  38 1. 
Detorcy  (François),  abbé,  6,  159 

n     i'Jt'i    274  n. 
Dkux-Skvres,  58o. 
Didot  (aîné).  448,  449  n,  656  n. 
Dieudonné,  493. 
Diciidonné,  représentant,  565  n. 
Dijon,   ii,  353  et  suiv  ,  373  n, 

498  et  suiv.,  56o,  660,  663. 
Dinorourt.  106  n. 
Dîochet,  242  n. 
Dion,  242  n. 
Doche  (de  LiUo),  569. 
Domiuïf|uiii  (If),  432. 
Jlondcau,  34 ii  345. 
Don:el  (Marie-Noël-Nicolas),  218 

n. 
Dorai' Cahier  es,    252    n,    449    "» 

627,  628,  64i  n. 
Dokdog-ne,  58o. 
Doreau,  33o,  333- 
Dormois,  243  n. 
Dorsch,  10  n,  53o. 
Dossion  (Auguste),  176. 
Doi  AI,  483  n. 
DouBS,  243  n,  3 10,  359.  453  n, 

A9A  et  suiv.,  5o2  n,  583,  585, 

718  n. 
Draglignan,  52  1 
Dreptin,  35i  n. 
Dreptin  (F.),  35 1  n. 
Drô.mk,  52  1. 
Drosnes,  35 1  n. 
Drouet,  conventionnel,  36,  36  n, 

37  n. 
Drouet,  commissaire  central,  58 1. 
Drouet,  645,  689  n. 


Droz  (Joseph),  495. 

Druilhet,  10,  4'i9  n,  485. 

Dubaur,  454  n. 

Dubey,  242  n. 

Dubois,  commissaire,  53 1  n. 

Dubois,  242  n,  54 1  n. 

Dubourcy,  352  n. 

Dubroca,  10,  107,  171,  205.  241, 

25o,  262  et  suiv.,  272,  290, 

303  et  suiv.,  537  n,  53q,  620 

n,  628,  629  cl  suiv..  657  n, 

702.  7o3  n. 
Ducastel,  324  n. 
Duchàlellier  (A),  611  n. 
Ducis.  49  n.  188,  448. 
Dnclerc,  328. 
Diicrcl  (Anne),  120  n. 
DuJ'resne  (Claude),  335. 
Duguct,  4o4  n, 
Duhot,    197,    198  n,  287,  3oo, 

4i4,  4i5,  4ai  n,  437. 
Dulaure,   179  n,  180  n,  694  n. 
Dulée,  242  n. 
Dumarsais,  60. 
Dumolard,  i65. 
Dumont  (fils),  242  n. 
nLi?i  svn  AtiKii-ï  (Cher),  33i. 
Dupanloup,  7i4- 
Dupin,  321,  403,  407,  4ii,  455 

et  suiv.,  462  n,  4^7»  468,  478, 

470,    481.    482,     538.   5U, 

57e. 
Duplan,  abbé,  266. 
Diiplantier     (do     la     (iirondc), 

ia7. 
Duplay,  i3i. 
Dupont,  a 35. 
Dupont  (de  Nemours),  106  n,  107, 

109  et  suiv.,   ii3,   ii4,   132, 

168,    182,   206,  610  n,   633, 

655,  699. 
Dupray,  326  n. 
Dupré  (François),  326  n. 
Dupuis,  55,  610  n.  * 

Diipuy  (Paul),  i3. 
Duranto,  106  n. 
Durkheim,  536  n. 
Diiruy  (Georges),  i36  n,  137  n. 
DutastaLasserre,  255. 
Diival,  438  n,  496  n,  5i2,  552. 
Duvergicr,  9,  197  n,  589  n,  591 

n,  629  n. 
Duviquet,  433. 
Duvivier,  106  n,  120. 
Dyk    (Th.),     389     n,     391    et 

suiv. 
DïLt,  453  n. 
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Ecu,  35i  n. 
Edardon,  583  n. 
Egérie,  434. 
Egri8£lles-le-Bocage  (Yonne), 

378. 
Egypte,  3o4.  433,  588,  6i5. 
Enfantin,  7o5. 
Enfants  de  la   Patrie  (temple 

des).  Voir  Enfamts  tkouvés. 
Enfants  trouvés,  2^1. 
Epictètc,  a53. 
Epinal,  307  n,  358,  /i94- 
Epina  y-sur-Orge,  3 1 1 ,  312, 3ao. 
Erato,  43 1. 

Eschassériaux  (aîné).  a6,  199. 
Esope,  61 3. 

Esterxez  (Doubs),  4q6. 
EsTROFUNGT  (Norcl),  490. 
États- Um«,  397,  399. 
ErAURE  (Yonne),  5()4  n. 
Être   siprûme    (temple   de   F). 

Voir  Notre-Dame. 
EiHE,  168,  333,  517,  560. 
Ei'HE-KT-LoiR,  453  n,  518,  585, 

093,  594. 
Europe,  ao5  n,  :i53,  38o,  623. 
Evans  (John),  390. 

ÉVREUX,  580. 

Exeter  (Angleterre),  39a. 


Fabre  (de  IWude),  ao2,   2o3  n, 

704  n. 
Fabre  d'Eglantine,   i()  n,  25  n. 
Fabricius  (M'"«),  i54. 
Fabulet,  3i5  n. 
Faguel  (Emile),  21  n. 
^'^auric,  io()  n. 
Favauge  (J.-J),  387. 
Fénelon.  253,  (\\\. 
Ferroro  (J  -B.),  8.  386. 
Ferry  (Jules),  715. 
Feuchot,  G64  n. 
Feugère,  5oi. 
Fèvre  (ramcrirain),  35 1  n. 
Fiin'i.iTÉ    (temple    de    la).    \*oir 

Saint-Cifmvais. 
Fillon  (B(;iijamin),  177  n. 
Fincl  (Biaise),  abbé).  5i5  n. 
Fincl  CRomain),  379,  O67  n. 
FiU,  38 1. 


Flcchier,  646. 

Flogny  (Y'onne),  377,  666. 

Floquet  (G.),  493  n. 

Florian,  55. 

Foignet,  118  n. 

Foix,  454  n. 

Font,  454  n. 

Fontanes,  179  n. 

Fontaine  (Charles- Claris- Alexan- 
dre-Victor). 319. 

Fontaine  (Lucien),  374,  375  n, 
376. 

Fontaine  de  Grenelle  (temple 
de  la).  Voir  Saint-Thomas 
d'A(iuin. 

Fontenay  (De),  324  n. 

Fontenay-le-Peuple,  583  n. 

Forest,  4o4  n. 

Foubert  (Nicolas),  324  et  sniv. 

FoucauH  (R),  326  n. 

Fouché,  17,  49  n.  86  n.  101  n, 
299,  33o,  426.  488  n,  571. 
58o,  582  n,  584,  595,  096, 
597.  602,  603,  647,  65 1,  653, 
654,  668.  670.  675,  687,  690. 
693,  694. 

Fougères,  i 16. 

Fouquier-Tin ville.  120  n. 

Fournier.  administrateur.  239. 

Fournier.  pamphlétaire,  61 V 

Fourrier,  7o5. 

Foyot  (Henri).  35 1  n. 

Fragonard,  619. 

Fraingand^  717  n. 

Franciade.    Voir    Saint-Denis. 

FVançois,  abbé,  455. 

François  (J.-N.),  commissaire, 
489. 

François  (de  Nantes),  564,  .565  n, 
567,  568,  6i4,  620. 

François  (de  Neufchàteaii),  9. 
193  n.  :10a,  2o5  n.  3o5,  356, 
378,  4io  n,  428  et  suiv.,443 
et  suiv..  '|57,  46i,  465.  466  n, 
468,  473  n.  478,  48i,  W. 
485,  491.  494  n,  509,  5 10. 
5 12,  520,  5a I,  533.  539  n, 
54 1.  543.  544,  548,  5io.  555, 
55-,  558,  559,571,  57(5,  578, 
608. 

Franklin,  393,  456. 

Frédéric  II.  194  n,  393. 

Fréjus  (Ver).  666. 

Fressenel,  166  n. 

Friedel,  391. 

Fri'fuenot,  3a6  n. 

Frochol,  6yi  n, 
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Fbome  (Angleterre),  392. 
Froment,  106  n,  120. 
Frollo  (Louis  do),  080. 


(iaclion   (E.),   1   et   siiiv.,    172, 

536  n. 
(ÎAiLi  Ac,  67.  629  11. 
(ialetli  (\eiive),  4o6  n. 
(ialilée,  652. 

(ÎALMi'oLi  (États-Unis),  397. 
(■amant,  4 16,  /117  n. 
Ciambu,  328. 

(lANNAT.    509. 

(ianiu\  35 1  n. 

(iarat,  27  n.  430  n. 

Gakd.  347. 

(iarncry,  452  n. 

Ciarnier.  archiviste,  12. 

(«arnicr,  commissaire,  593,  594  n. 

(ÎAiio.N.NK  (Haute-),  170  n, 
5  80. 

(iarrau,  '458. 

(iastrc/,  '|()2  II. 

Gantherut,  352  n. 

(lauthier,  représentant,  252,  437. 

(iauthicr,  imprimeur,  592  n. 

Ctfiuthier,  315  et  suiv. 

(Gautier  (P.).  267  n. 

(iav-Vernon,  200  n. 

(iazier  C\.),  3  n.  12.  17  n,  24  n. 
io3  n,  168  n,  216  n,  226  11, 
228  n.  23o  n.  234  n,  266  n, 
274  n,  449  n.  5o4  n,  53o  n, 
60 1   n . 

f iazier  ((ieorges),  12,  30)0  n. 

(^Ê.NEs,  20 '4  n. 

(îenève.  53:i.  706. 

(iK.ME  (temple  du).  Voir  Sai.nt- 
Kucii. 

(fénissieu,  073. 

(ifunet,  343. 

(lERTiM-Y  (Seine),  2r)G. 

(irorijin  (Kdme).  379,  (i67  n. 

Ciconjin  (J.-B  ),  379 

(îcrard.  peintre,  712  n. 

Gérard,  35 1  n. 

(ierbaux,  12.  688  n. 

(fFRMioNY  (Yonne),  558  n. 

(ÎFKs.  527  et  suiv. 

(lervnis,  219  n. 

(iillé,   2^4  2   n. 

(Jillet  ((iustavo),  71 '4. 
Gillet  (Jean  Claudc-Viiclicl).  315 
et  suiv.,  660- 
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Ginguené,  27  n.  31,  32  n,  33, 
73  n,  118.  i33,  180,  384. 

Girard,  384. 

Girol,  455. 

Gironde,  3io,  346,  523,  6o3. 

Giroust,  319. 

Goa,  658. 

Gobain,  120,  a44*  549  "*  ^^0* 
55 1. 

Gobort,  455. 

Goblot,  719. 

Godefro}'  (G.-L.),  326  n. 

Gohier,  077. 

GombauU,  106  n. 

Gôricke,  389  et  suiv.,  391.  39a  n. 

Gosscc,  8S,  175  n. 

Gotha,  394  n. 

Gotlier,  218  n. 

Goubeau,  209. 

Goujon,  106  n,  120. 

Go(i/on  (Charles-Georges),  34 1  n. 

Goulet  Dnplessis  (Jacques),  209, 
218  n. 

Goupil  de,  Préfelncy  66,  106  n. 
107  et  suiv.,  110,  Ii4*  ii5, 
i43  n,  170,  178,  182.  aSo, 
629.  633.  655,  698. 

Gourliau,  685,  697. 

Gracques  (Les),  (\!\i. 

Grandcour,  325. 

Grandcourtt  326  n. 

Grandmaison,  4a 3 «  4^3. 

(^RAssiNS  (séminaire  des),  i58  n. 

Grasse  (Var),  521. 

(jRAVE,  387. 

Gravli.infs,  490. 

Gravilmers  (temple  des).  Voir 
Saint-Nicolas-dek-Champs. 

Grkck,  433. 

Gregori  (G    de),  384. 

Grégoire  (Henri),  1  et  suiv.,  3  n. 
20,  25  n,  a6  n,  43  n,  46.  48  n, 
57,  75,  76,  8'4.  85  n,  95  n, 
100  n,  io5  n.  106  n,  107  n, 
1 16,  117,  118,  119  n,  i38  n, 
170  n.  172  n,  176,  1 85  n.  201 
n.  208,  224  n,  2  25  II.  a34.  236, 
253,  256,  a63  n,  27^4  n,  276. 
281,  287  n,  2()6,  3()2,  309. 
3io,  3ii,  3i3. '321.  322.  3i3 
n,  328.  332,  333.  334  n,  337, 
339.  3'40,  344  n.  3'46  n,  35o. 
35 1.  35»),  367  n,  3()8  n,  3-5  n, 
381.382,384  n.  385  n.  3870, 
388,  391  n,  3i)2,  395,  398, 
4o8.  4*24,  4a6.'  485  n.^  489. 
'193,  '19')  II»  ^98  n,  5oi,  5o4  n, 
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5o6  n,  5ii,  5i2,  5i5  n,  517, 
5i8  n,  5a6  n,  53o  n,  53a  n, 
5^3  n,  55q  n,  566  n,  611.  628 
n,  62^,  633  n,  65i  n,  664. 
69a  n,  6g5  n,  698  n,  70a, 
7o3  n. 

Grenelle,  574. 

Grenoble,  286.  483  n,  520. 

Greuze,  55. 

Grincour^  315  et  suiv. 

Grisolles  (Yonne),  5o'i  n. 

G  rivet,  35 1  n. 

Grosier  (G. -A.),  655,  656- 

GrouvcUe,  53 1  n. 

Guedot,  35 1  n. 

Guenioty  878  n. 

GuérouU  (Èlie),  3a5,  3a0  n. 

Guesdon,  437. 

Guffroy,  406,  4 1 5. 

Guilbert     (Pli.- J. -El.  -Vincent), 
324  cl  suiv.,  345. 

Guillaume   (.!.).    16   n,    a53    n, 
4a5  n. 

Guise  (Aisne),  3a i. 

Gulik  (Van).  387. 

Guyane,  434- 

Guyel,  481. 

Guyomard,  a53. 

Guyot(A.-J.),  abbé,  1 18  n,  i43  n, 
176  n,  a65,  277,  :i78. 


Haimbourg,  390  n,  892. 

Hamon,  826  n. 

Hanin  (Laurent),  484- 

Hardivillé,  24a  n. 

Hardy,  i65. 

Harlem,  la,  i3.  388,  63a,  689. 

Haulerivc  (D*),  689,  690. 

Haut-Rhi.\,  5a8  n,  57a  n. 

Ilaiiy  (Valentin),  10,  o5  et  suiv., 
91,  100  n,  io5,  106  n,  123  n, 
i35,  141,  142,  i43  n,  158  n. 
196,  aoa  n,  a5o,  35a  n,  356  n, 
8i5,  899,  54o,  54i  n,  54a. 
543,  549  n,  078,  610  n,  701 
et  suiv. 

Hébert,  89  n,  a86.  447. 

Helvétius,  457,  6a3.  6a8. 

Henriel,  34a  n. 

Henriot,  209. 

Héraudin,  5i5. 

Hérault,  522,  599. 

Hermier,  836  n. 

Hespcllc  (D'),  abl)c,  3-/8  n. 
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ileurlaut-Lamervine,  809,  33o  el 
suiv.,  338  n,  4o4,  423,  427. 

5l2. 

Ileyne,  242  n. 

Hobbes,  121. 

Hocbe,  85  n,  169  n,  192,  194. 
200  n.  35o,  25i.  37g,  r?83, 
3i8,  442,  456,  495.  544- 

Hoffmann  (B.G.),  890  n. 

Hr)lbach  (baron  D').  457. 

H  )LLANDi^,  129,  818, 386  et  suiv., 

Homère,  253.  481. 

Hongrie,  171  n. 

Horace,"  172,  298.  432,  456,  48 1 

n,  628. 
Houdaille.  abbé,  5o4  n. 
Houdeyer,  4»  n,  :\tà3  n. 
Houriol,  35 1  n,  352  n. 
Hugo  (Victor),  610,  714 
//m/o/,  35 1  n. 
Ihiot^  85i  n. 
Huf'son,  455. 
Hulin,  488  n. 
Ilnzée,  ai9  n. 
H  YMEN  (temple  de  1').  Voir  Saint- 

NlCOLAS-DES-C^HAMPS. 


Imbault,  84 1  n. 

I.NDRE,  515,  566  n,  571. 

I.\DRE-ET-L0IRE,   58o,  609   n. 

înfjrandy  io6  n. 

Ioniennes  (Iles),  58i. 

Imacy  106  n. 

Isamberti  710  cl  suiv. 

IsKRE,  520,  58 1. 

Italie,   i34,   aoa,   ao5,   3S2   cl 

suiv.,  43o.  433.  483.  58a.  588, 

6a5. 


Jacob,  13. 

Jacob,  prophète,  870. 

Jacob,  libraire,  3i5  n. 

Jacquemin,  374  n. 

Jacquemont,  54i  n*  54a. 

Jacquin,  abbé,  454  n- 

Jalaberl,  4o6  n. 

Jalabert,  administrateur,  5a8. 

Janetj  643. 

Junnet,  589  n. 

JaufTrct,  abbé,  696  n. 
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Jeanne,  85,  106  n. 

Jeanne  d*Arc,  3a4  n. 

Jeannerot,  106  n. 

Jephlé,  6i6. 

Jkkicho,  370. 

Jésus,  62,  68,  7a,  ii3,  357,  u^iS» 

31)3,   368,  371,   390,  54o  11, 

6i5,  656,  657. 
Jelnf.ssf.   (temple   de   la).   Voir 

Sain't-Gf.rvais. 
Jobert,  5oo  n. 
Joifjneaux,  5/49  n. 
Joli-Clerc,  loO  n. 
Joly,  3^3  n. 

Jordan  (Camille),  166  n,.  170. 
Joubert,  général,  334  n,  357, 57'). 
Joubcri,  463  n. 
Jourdan,  publicisle.  5o  n. 
Jourdan,  général,  309. 
Jourgniac-Saint  Méard,  693  n. 
Jovy  (E.),  6  n,  334  n,  374  t\. 
Julien  (de  la  Drômc,  fils),  8,  3i)(), 

382  clsuiv.,  384. 
Julien  (de  Toulouse),   170,  309, 

4o4. 

Julien,  capitaine,  653,  691. 


Kant,  610  n. 
Kiersch,  i3. 
Kléber,  607.  666. 


Labbé(G.).  714. 

Labouret  (fils),  39  n. 

LaCapf.lle  (Aisne),  32ietsuiv. 

LaChabeaussière,  3a,  449  "*  ^^{){)' 

Lachaise,  106  n. 

La  Chapelle,  106  n,  107  n,  117, 

168  u,  358  n,  549  n. 
Lacombe.  533. 
Lacour,  35 1  n. 
Lacretclle,  historien,  390  n,  7C3, 

704  n. 
Lacretelle,  curé,  565  n. 
Lacroix  (Sébastien),  76. 
Lacroix  (Sigismond),  118  n. 
Lacuée  (J.-G),  39  n,  167,  609  n, 

691  n. 
La  Ferté-Milo.n  (Aisne),  487. 
Lafont  (C.-M  ).  538  n. 
La  Fontaine,  465,  578. 
Laf rogne,  35 1  n,  353  n. 


Lagarde,  180. 

Lagrange,  5oa  n. 

La  Grange  alx  Bois  (Marne), 
35i. 

Lagrelet,  3i8  n. 

La  Harpe,  i55,  159,   160,  633. 

Lahary,  346,  535,  5a6. 

Laignelot,  99  n. 

Lainsecq  (Yonne),  378,  556. 

Laisant.  719. 

Lakanal,  333. 

Lalandc,  i5q,  167,  701. 

La  La>nds  (Yonne),  375  n. 

Laloy,  i4o,  449  "• 

Lamarqle  (Gironde).  5a6  n. 

Lambert,  106  n. 

Lambert,     conventionnel,    587, 
588. 

Lamberlhé  (Théodore),  650. 

Lamberty,  309. 

Lambrechts,  4a8  n,  494  n. 

Lamy  (François),  667  n. 

I^ANDES,  3io,  526. 

Landron,  34a  n. 

Lanjuinais,  4a  n. 

Lanthenas  (F.),  37  n,  35,  287. 

Laon,  II,  3ai,  486,  488. 

Laplace,  573  n,  584,  589,  590, 
5qi. 

La  planche,  33o. 

Laporte  (J.-B),  31  A. 

Lapparent  (G'*  de).  Voir  Cochon. 
Larcher.  abbé.  377  n. 
La  liévelUhre-Lépeaux  (L.-M.),  7, 
3o  n,  80  n,  86  n,  108  n,  1 14  n, 
ii5,  134,  ia6,  ia7,  ia8,  laç, 
130  et  suiv.,  i35,  i36,  137, 
i38,  139,  i43,  144  et  suiv., 
i54,  i55,  i56,  i58,  i5q, 160, 
161,  163,  166,  167,  168,  i6û. 
170  n.  177,  180  n,  i84»  180, 
187  et  suiv.,  194,  196,  197, 
198,  200  et  suiv.,  308,  a34  n, 
339  n,  354,  363  n,  366  n,  274, 
375,  a83,  3oi,  3o3,  3o3,  3o5. 
3i8,  331.  339,  36o,  393.  4oi, 
4o4,  405,  4i4.  4i5,  4i6,  4i8, 
420  n,  427  n,  437,  45o,  472, 
5i8,  5i9  n,  536,  54i,  545, 
546,  547.  549.  55o,  554.  555, 
563,  566,  570,  583.  614  et 
suiv.,  619  et  suiv.,  6a5,  6a6, 
638  n,  633  n,  655,  691,  693, 
694,  7o3,  719. 
La  R1CA.MARIE  (Loire),  290. 
Larivière,  i32. 
La  Rochefoucault  (duc  de),  I23. 
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Las  Gazes,  ao3  n,  644,  645. 

Latapy,  345. 

Laurens,  abbé,  343  n. 

Laurent,  343  n. 

Laurissei  (P.-N.),  lao,  233.  360, 

261,  363,  689  n. 
Lauro.  384  n. 
Laval,  379. 
La  Vicomterie,  35  n. 
Le  Blanc  de  Beaulicu,  225  et  suiv. 
Le  Bœuf,  39  n. 
Lehon,  2!\2  n. 
Lebrclon  (Théod.),  334  n. 
Lebrun,  abbé,  454  n. 
Lebrun,  poète,  37  n,  433,  435  n, 

437  n. 
Lebrun  (de  Grenoble),  386. 
Lebrun  y  336  n. 
Le  Garlier,  335. 
Leclerc  (J.-B.),  i53,  i53  n,  i54, 

161  et  suiv.,  i84  n,  197,  198 

et  suiv.,   35o,  387,  3oo,  437, 

471,  472  n,  619  n. 
Lecoinle-Puyraveau,  423,  434- 
Le  Comte  (Pierre).  3i3. 
Le  Coq,  353  n. 
Le  Coulieux  (de  (^autcleu),  169, 

334  n,  330,  633,  655,  763. 
Le  Couturier,  336  n. 
Le  Goz,  3  n,  30  n. 
Ledanlé,  35 1  n. 
Ledanté  (l'aîné).  35 1  n. 
Lcdru,  abbé,  3  n. 
Ledru,  commissaire,  476. 
Lefebvre   de    Villebrune   (J.-B.), 

117,  131,  179  n. 
Lefeuve,  88  n. 
Lejhjre,  333  n. 
Lefèvre  (André),  714. 
Lefiot,  507. 
Le  Gaigneur,  73. 
Legcndre,  335. 
Legendre,  35 1  n,  353  n. 
Léger  (Glaude).  309,  350  et  suiv. 
Le  Goiric(Ch.).  428  n. 
Logouvé,  448. 
Le  Grand,  I3,  87  n. 
Le  Havre,  11.  328  et  suiv.,  516- 
Le  Hertei.ey  (Seine  Inférieure), 

333  n. 
Leipzig,  391,  394. 
Lejeune,  243  n. 
Léman,  610  n. 
Lemaire,  355  n. 
Lemay,  34 1  n. 
Lemcrcier,  448 
Le  Mercier,  336  n. 
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Lemoine  (Ch.-D),  485  n. 
Lempereur  (Louis -Pierre).  667  n . 
Lenoir- Laroche,  i44.  629. 
Lboben,  i53  n. 
Léon  (P.-L.).  i83  n. 
Le  Parc  d'Auxtot  (Seine-Infé- 
rieure), 333  D. 
L*Épée  (abbé  de),  87. 
Le  Pelletier  (Félix),  4,  42,   43, 

44. 
Le  Pelletier  (Michel),  98  n.  35o  n, 

376. 
Le  Prince,  a35. 

Lequinio,  35,  70  n,  99  n,  425  n. 
Leradc,-  488  n. 

Le  Roi  (J.-A.),  317  n,  660  n. 
Leroux,  335. 
Le  Roy,  335,  336  n. 
Lespagnol,  342  n. 
Lesparrr,  346. 
Lcsprit  (Fran^^ois),  3i4  n. 
Lesueur  (François),  87,  433. 
LetaiUeur,  342  n. 
Le  Tellier,  333. 
Levachcr,  365  n. 
Levaillant  (Isaîe),  714. 
Le  Vavasseur,  4 17  n. 
Letourneur,    136.    138    n.    i3o, 

i34  n,  137. 
Letourneux,  5i  i. 
Leyde,  387. 

Lhotc  (Araédée),  5o3  n. 
Libertin  et  Égalité  (temple  de 

la).  Voir  Saiktf-Margufritf. 
Liège,  381. 

Ligerot  (Etienne),  5oo  n. 
Ligny  Q'onne),  58i  n. 
L11.1.E,  483  n,  490. 
Limodin,  i4i.  i43. 
Limoges,  483  n. 
Lindet(R.-Th.),  333.  586. 
Locquet,  538. 
LoDi,  384. 
Loir-et-Cher,  3o8  n,  3 10.  340. 

45i,  453  n,  512,  58i. 
LoiRR,  4o4. 
Loi  ri:  (Haute-),  5i5. 
Loiret,  449  "•  '*^5. 
Loiseau,  343  n. 
Loizeau,  310  n. 
Loncle,  35i  n. 

Londres,  9,  I33,  392  et  suiv. 
Lo7ï9ueui7/e  (Johannis),  716. 
L<>RGL'E.s  (Var),  53 1. 
Lorin,  35 1  n. 
Lot-et-Garonne,   9  n,   447  "» 

528  et  suiv. 
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LouDUN,  602. 

Louis  XII,  118. 

Louis  XVI.  29,  12G,  SaS. 

Louis  XVIU,   169  n.  583,  700, 

708. 
Louny  (François),  879. 
Loarchet^  J19  n. 
Louvre  (le),  676,  608. 
LozJtKE,  58o,  585. 
LuDËCK,  391. 
Luminais,  387. 

Laques,  2o5,  293.  Voir  Sianve. 
Luther,  i36,  706. 
Luxembourg  (temple  du).   Voir 

Saint-Sulpice. 
Luxembourg  (palais  du),  203. 
Lyon,  a55,  3oo. 


Mably  (abbé  de),  Go,  62,  82,  'i5o, 

O74. 
Macon,  358,  /|83  n. 
Madeleine,  église  de  Troyes.  3o8, 

352  et  suiv. 
Madeleine  (La)  (\llier),  5 10. 
Madelin,  /41  n. 
Mafjny,  877. 
Mahéraull,  4^8,  45o  n. 
Mahomet,  68,  74,  i85,  434,  566, 

6i5,  618,  619,  656,  607. 
Mahul,  169  n. 
Maillot  (Yonne),  377. 
Maine,  323. 
Maineet-Loike.    329,    518    et 

suiv.,  58o,  693. 
Maire  (de  Paris),  106  n,  120,  4o4, 

539  n. 
Maire  (de  Troyes),  35 1  n. 
Maistrc  (De),  705  n. 
Malai-le-Grand  (Yonne),  377. 
Malaï-le-Pktit   (Yonne),   377. 
Malfuson,  330,  333,   887,  338, 

5i3. 
Malherbe,  465. 
Mallat,  417  n. 
Mallel,  260,  352. 
Manche,  118  n. 

Mandar  (Théophile),  85  n,  106  n. 
Manneville    (Seine-Inférieure) , 

323  n. 
Mantouf,  129. 
Marat  (J.-P.),  98  n,  1 10  n,  275, 

309,  35o  n,  876,  428  n. 
Marbot,  428  n,  43o,  452  n. 
Marc-Aurèlc,  253,  887,  645. 


Marchamont-iNeedham,  86  n. 
Marceiîin,  242  n. 
Marduel,  abbé,  u8  n. 
Maréchal  (Sylvain),  45,  46,  65, 

98  n.  284  et  suiv.,  54i,  542  n, 

718. 
Marengo,  649. 
Margarita,  abbé,  248  n. 
Mariette,  abbé,  275  n. 
Marigny,  549  '^• 
Marines  (Seine-et-Oise),  85. 
Marmont,  588. 
Marne,  809,  348  et  suiv.,  502  et 

suiv.,  58i,  661  n,  662  n. 
Marol  (Clément).  889. 
Marqucl,  120,  25o. 
Marrée  (Yonne),  878. 
Mars,  597. 

Marseille,  76,  487  n. 
Martin  (Henri),  714. 
Martin,  871. 

Martin,  maître  de  forges,  5oo  n. 
Marlinaux,  242  n. 
Martini,  486. 
Martinique,  227. 
Mary,  abbé,  282,  288  n. 
Masséna,  582. 
Massot,  711. 
Mater,  828. 

.Mathieu,  représentant,  35. 
Mathieu  (J.),  487  n. 
Mathieu  (de  Paris),  106  n. 
Mathieu  (d'Auxerrc),  685,  697. 
Mathiez  (A  ),  11  n,  18  n,  19  n, 

122  n,  286  n,  291  n. 
Maudru,  498. 
Mayence,    891,     488    n,     58o, 

53i. 
Méhul,  i58,  195  n,  485  n. 
Meiliian  (Lot  et- Garonne),  528. 
Méléagre,  482. 
Méandre,  4o4  n. 
Mcaume  (Ed.),  358  n 
Meaux,  485. 
Mécène,  452. 
Molchîssédech,  288. 
Meipomène,  43 1. 
Melun,  98  n,  118. 
Ménandre,  432. 
Mengaud,  85  n. 
Mennegaut,  3x8. 
Mercier,  abbé.  454  n. 
Mercier  (Sébastien),  56  n,   109, 

170,  199  n.  257,  890  n. 
Mercure,  482. 
Merlin  (de  Douai),  ia6  n,  170  n, 

198  n,  2o5  n,  401  et  suiv.,  4o4. 
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414  et  suiv.,  4i7«  433,  5i5  n, 

627,  549«  563,  619. 
Meunier  (P  ),  SSg. 
Meurthe,  493,  573. 
Meuse,  453  n,  717. 
Meuse-ixiêkieure,  453  n. 
Meyer(F.  J.-L.),  a33  n. 
Meyère,  553. 

MkziN  (Lot-et-Garonne),  SaQ. 
Michel  (i"),  106  n,  118,  172  n, 

26a. 
Michel  (2«),  io5  n. 
Michel  (jeune),  106  n. 
Michelet,   609,   Gio,   7o5.  706, 

707. 
Michiels,  568. 
Micouin,  242  n. 
MiGÉ  (Yonne),  377.  379.  667. 
Mifjnien  (dit  Planier),  106  n. 
Mignier(fil8),  34^. 
Mignot,  352  n. 
Migon  (Simon),  5 10. 
Milan,  383  et  suiv. 
MiUy  (L.).  238. 
Milsant,  201  n. 
Minerve,  434- 
Minit  106  n. 
Mirabeau,  290,  456. 
Mittelette,  372. 
Mocqueri,  35i  n. 
Moïse,  3i,  68,  74.  434,  54i.  656, 

657. 
Moiset  (Ch.),  8,  360  n  et  suiv., 

368  n,  373  n,  676  n,  678  n, 

679  n. 
Molière,  465. 
Molle,  5ii. 

Monceaux  (U),  8,  374  n. 
Monck.  583. 
MoNFLANQuiN  (Lol-ct-Garonnc), 

529. 
MongeZt  196. 
Mongin  (L.),  76  n. 
Monnier,  354  n. 

MoNTAGNESUR-.\lS.NE.    Voir    S'*^- 

Meneiioild. 
Montaigne,  43 1. 

Mo.NTARGfS,    I  10   n. 
MONTAUBAN,    1  l6  n. 

Mont-avx-Mai  adfs  (Seine-Infé- 
rieure); 325  et  suiv. 

Montbki.iard  (Doubs),  497 

Mont  Blawc,  520. 

MoNTBUON  (Charente),  455  n. 

MoNTEREAU  (Seine  -  el  -  Marne), 
594. 

Montesquieu,  457 


Moistigny-sur-Chiers  (Moselle). 

455  n. 
MoNiMORKKCY  (Seino),  G22. 

Mo.'ITMORILLON,   5l4. 

M(»mt-Pa?itiiéopi     (temple     du). 

Voir  Saint-Étiexxe-dl-Mont. 
Montpellier,  255. 
Mont-Tonnerre,  53 i. 
MoNTREuiL    (temple    de).    Voir 

Sainte-Margueritti. 

MoNTREl'IL  -  sous  -ViNCENNES 

(Seine),  210  n,  a8i  n,  3o8, 
309  n,  313  et  suiv.,  3ao, 
600. 

Monts  (Les)  (Vienne),  515. 

Morardo  (Gaspard).  8,  384,  385. 

Moreau,  acteur,  628. 

Moreau,  général,  610  n. 

Moreau,  repré.«ien tant,  532,  5^9  n. 

Moreau,  85,  106  n,  242  n. 

Morel  (Lucien),  la. 

Morichaud,  34 1  n. 

Morland,  664  n. 

-Vornan/ (Rhône),  171  n, 

Morris  (Thomas),  9,  393  n. 

MoR  VILLE  (  Seine  •  Inférieure) . 
323  n. 

Moselle,  455,  57a  n. 

Mougenot,  352  n. 

Moulins.  509  et  suiv. 

Mounier,  83  n. 

Mourey,  496  n. 

MouTiKRsNEUF.  église  de  Poitiers, 
342.  343. 

Moy  (De),  453. 

Muguet,  abbé,  358  n. 

Muir  (Thomas),  396. 

Mulot  (F. -V.),  171  n,  53o.  53 î. 

Mure,  354,  357  n. 

Musée  i>e  Paris,  179,  219  n, 
6a4  n. 

Muséum  (temple  du).  Voir  Saint- 
Germain  l'Auxerrois. 

Mutins,  456. 


N 

\alel,  ai8  n. 

Nancy,  493,  72a. 

Nantes,    483    n,    716,    718    n, 

,  7»9' 
Naplks,  398. 
Napoléon,  voir  Bonaparte. 
Napper  Tandy,  396. 
Naraigille,  409. 
Navoigille,  449  n. 
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Necker,  271,  610  n. 

Néron,  376,  359  n,  443,  560. 

iNevers.  11,12,  33o,  339,  483  n, 
508,  517. 

Neuviile-sl-k-Aa  (Pas-de-Calais), 
278  n. 

New- York,  898 . 

NitvRE.  339  et  suiv.,  453  n,  507 
et  :^uiv.,  58o. 

Nîmes,  170  n. 

Nodier  (Charles),  49^)  n. 

Noël  (Eugène),  714. 

Nogaret  (Félix),  32  n,  a54, 
316. 

Nord,  488,  489  et  suiv. 

Nord  (temple  du).  Voir  Saint- 
Laurent. 

Normandie,  33o,  58o. 

Notre-Dami:,  cathédrale  de  Pa- 
ri?, 4i  n.  io3  n,  171  n,  177, 
178,  179,  i85,  207  n,  209, 
210  II,  21G  n,  217,  228  et 
suiv.,  234  n,  235,  23(3  n,  24a. 
243  n,  266,  274,  409  et  suiv., 
463  n,  465,  474,  476  et  suiv., 
538,  545  et  suiv.,  584.  661, 
662. 

Notre-Dame,  église  de  Poitiers, 

341,  342,  344,  345. 

Notre-Da.me,  église  de  Châlons- 
sur- Marne,  348  et  suiv.,  661. 

Notre-Dame,  église  de  Dijon, 
356  et  suiv.,  5 10. 

Notre-Dame,   église   du    Havre, 

Notkb-Dame,  église  de  \  ersailles, 

484. 
Noubel  (R.),  528  n. 
Nougaret  (P.-J.-B.).  449  "• 
Noyers  (Yonne),  507,  594. 
NuQia,  434. 


Observatoire    (temple    de    V). 

Voir  Saint-Médard. 
Ohio  (Étals-Unis),  397. 
Oise,  320,  491.  570,  589  n. 
Oléron  (île  d'),  570. 
Opoix,  35,  252. 
Ordinaire,  495  n. 
Oreste,  443. 
Orléans,  483  n. 
Orne,  107,  453  n. 
OuAiNE  (Yonne),  378,  567. 

OuRTIlF.   38 1. 

Mathiez. 


Paillet  (Julien),  353  et  suiv., 
539  n. 

Paine  (Thomas),  105  n,  167,  170, 
287.  395,  3q6,  398. 

Paix  (temple  de  la).  Voir  Saint- 
Thomas  d'Aquin. 

Palissot^  170,  358  n. 

Palloy  (le  patriote),  309  n,  660  n. 

Pancemont,  abbé,  698  d. 

Panckoucke  (Ch.),  252  n,  262  n. 

Panichot,  565  n. 

Panthéon  (société  du),  40,  4»  n, 

43. 

Panthéon  (Le),  465,  466. 
Panthéon    ou   Mont-Panthéon 

(temple     du).     Voir     Saint - 

Étienne-du  Mont. 
Paren,  448, 
Parent,  106  n,  118,  119,  172  n, 

202  n. 
Parent-Béaly  601  n. 
Parny,  627,  628. 
Parteney,  689  n. 
Pascal,  253. 
Pas-de-Calais,    169  n,    278   n, 

491,  601  n. 
Pasquin,  106  11,  218  n. 
Pastorel,  49  n. 
Patrin  (Eugène-Melchior),   170, 

171  n,  178. 
PatureaUt  35 1  n. 
Pèchfreau  (Indre),  5i5  n. 
Pelissard  (L.'L.),  255. 
Pellier,  199  n. 
Peltier,  354. 

Penn  (Guillaume),  i55,  646. 
l^ennes  (Lot-et-Garonne),  529. 
Perraudeau,  abbé,  i56  n. 
Perrault,  664  n. 
Perrin,  565  n. 
Perrot  (de  Paris).  106  n. 
Perrot  (de  Rouen),  326  n. 
PertuSt  242  n. 

Petit   (Michel -Edme),  représen- 
tant, 98  n. 
Petit  (de  Poitiers),  34 1. 
Petit  (Pierre-Jean)  (de  Troyes), 

35i  n. 
Petrelli  (Damaso),  385  n. 
Peyarl,  abbé,  454  n. 
Peyre,  474  n. 
Pézét  549  n. 
Phidias,  432. 

4- 
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Philidor.  V^-i. 

Phocvlide,  172  ii. 

Picard,  462  n. 

Pic(]iienard  (Ch.),  4a  n. 

Picqué,  35.  35  n. 

Pie  VI.  384,  45A.  5i)i.  61C. 

Pie  Vil,  69a  n. 

Pierre  (Constant),  175  n,  176  n, 

435  n,  436  n,  437  n. 
Pierre  (Victor).  453  n,  633  n. 

PlERRKFITTE   (Scillc),  481. 

Piété  fii.iai.i:  (temple  do  la).  Voir 

SAlNT-EriKMNE-DU-MoN' r. 

Pigcot  (Pierre),  abbé,  454- 
Pils,  3o3,  3ia,  448,  477.  627. 

628. 
Pilât,  abbé,  i58  11. 
Pindare,  43a. 
Pinède,  a  18  11. 
Pinot,  a4a  n. 
Pins.  533. 

Pion  (Charles).  3i4  n. 
Pisifttrale,  434. 
Pison  Du  Oalland.  199. 
PiTiiiviFRs,  85  n. 
Pithoud,  a55. 
Plagnier  (L.),  379. 
Plancher- Valcour,  477,  6a7. 
Plane.  83  n. 
Planter,  340  et  suiv. 
Planier.  Voir  Miynien. 
Platon,  a53,  547. 
P/er(raîn(5),  35 1  n. 
Plez  (fils),  352  n. 
Plocq,  487. 

Pl.OMBItRKS-LFS-DlJON,   373. 

Pllmartis  (Vienne),  5i5. 

Plularque,  ao4. 

Pô,  384  n. 

Poitiers,  ii,  340.  5i4. 

Pollot,  3a6  n. 

Poi.«k;ne,  171  n. 

Polymnie,  43a. 

Polvscopc.  Voir   Amaury-Duval. 

Poinmereul,  609  n. 

Ponsi^non  (abbé),  2()6,  a67  n. 

Pontaubert  (Yonne),  5o4  n. 

Pont-deRaiue  (Doubs),  718  n. 

Porée,  12. 

PoRREXTRlI,  85  n. 

Porlalis.  694,  695.  696. 
Portugal,  399. 
Posidippe,  43a. 
Po^TDAM,  393. 
Potemont,  2  4a  n. 
Poti:hie-e>-Thiérache,  718. 
Pouchard  (Antoine),  374. 
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Poullain  (irandpr<^'.  565  n. 
PouUier(F   M.),  i56,  167.  168 n. 

a56,  6a5,  649  n. 
Poupé(E.),  ion. 
Povoleri,  44q  n. 
Praxitèle,  43a. 
Préat,  106  n,  lao. 
Prévost,  3ii  n. 
Prieur  (de  la  Marne).  574. 
Primat,  489. 
/Vous/ (Joachi m),  3a9. 
Prud'hon,  619. 
Puisse,  ao4. 
Psych(^.  432. 

Pyrénffs-Orientales.  522,  523. 
Pythagore,  17a  n. 
Pi:y-de-Domf,  3 10,  515. 
Pu  1  MiROï.  (Lot-et-Garonne),  ôag. 


Quakers,  73.  aao,  385. 
Quantin  (Max.).  377  n. 
Quatrf-Nationh    (collège    des), 

180. 
Québec.  aa5  n. 
Quérard,   57  n,  6a9   n.  C96  n, 

698  n,  699  n,  70a  n. 
Quëritre  (De  La).  324  n  et  suiv. 
Quinet  (Edgard),  77  n,  608,  609. 

610,  705.  706,  707,  708. 
Quinet  (M^e  Edg.).  38  n. 
Quinotle,  45i  n,  570,  571,  57a, 

573,  574.    570,    576,   577   et 

suiv. 
Quirot,   495   n.   497.   5C7.   569. 

073. 


Rabasten»,  346. 

Rabaut  (le  jeune),  426,  4a8. 

Rabbe  (Félix).  170  n. 

Rabbe,   biographe,   390,  384   n 

l^abiet,  35a  n. 

Racine  (Jean),  369. 

Racine  (Louis),  17a  n. 

Raii^nier  (rainé).  409. 

Rallier,  5,  75  et  suiv.,  loO  n, 
107,  109,  116  et  suiv.,  1-5, 
a4q.  539  n,  54o.  629,  633, 
64^,  655,  699. 

Rameau  (Just),  36  n. 

Raphaël.  43a,  576,  71a  n. 

Rapine,  619. 


Rastadt, 194  n,  373,  443 

544 1  57a,  60a. 
RaynaU  abbé.  8a. 
Real,  87  n.  701  n. 
Rebmann  (G. -F.),  53 1. 
Heboulet,  233. 

Recolocne  (Dûubs),  359,  496. 
RFCo?iNAii**AiSOi-,  (temple  de  la). 

Voir  Saint-Germaim-l'Aijxer- 

ROIS. 

Hegnaudint  549  n. 

Regnault   (de    Saint-Jcan-d'An- 

gély),  170. 
Régnier,  696. 

Reid  (W.-H.),  9.  395  et  suiv. 
Reims,  99  n,  aa4  n,  5a8  n. 
Rémi,  35 1  n. 
Renaud  (Hipp.),  714. 
Renouvier    (Jules)     660,     680, 

619  n. 
Retourné  y  343  n. 
Reubcll,  laC,  ia8,  i3o.  138  et 

suiv.,  160,  188,  aoa,  ao4,  39a, 

'»oi,  4o3,  4i6,  418,447.  4i>'i. 

549.  55o,  551.  553. 
Rkuniox  (.\i8ne).  Voir  Giise. 
Réu!«iON    (temple    do   la).    Voir 

Sai.nt-Merri. 
Beu!^«  (Rod  ),  493.  493. 
Reynoard.      j  n. 
Rhé  (île  de).  560,  070,  617. 
Rhô.ne,  171  n. 
Ricbard  (Jean).  5 10 
Richard,  archiviste,  la. 
Richard t  106  n,  173  n. 
Richaud,  565  n. 
Richoud,  5o5  n. 
Ricord,  574»  575. 
Rioust,  517. 
Rivaud,  475,  476. 
Roberjot,  53 1,  544. 
Robert  (Pienre-F.),  374,  375  n, 

682. 
Robespierre,  17,  18,  23.  36,  81, 
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110 

n,  i3i,  i4o, 

l43, 

i50 

1^9, 

166 

n,  170, 

189, 

^91 

309. 

375. 

377,  378 
383.  4a 

387, 

390 

37O. 

383, 

6.  4 

28  n 

458 n.  574 

.  65G.  6:>7 

,705 

706 

Robin,  abbé,  83. 
Robin  (Charles-César),  355. 
Robineau,  378. 
Robinet- Pontagny,  180. 
Rocher,  343  n. 
Rochety  3i3  n. 

Rocquain  (Félix),  609  n,  691  n, 
71^. 


Rodin,  35 1  n. 
Roederer,  49  n,  390  n. 
RoËR,  53o. 
Roland,  558  n. 

Roland  (M"»»^).  Il 4,  Il 5,  393. 
Rolland,  3oo,  368  n. 
Rolland,  représentant,  455. 
Roi  le,  5uo  n. 
Romain  (Jules),  433. 
RoMi-,  133,  139,  i34,  i36,  i38, 
139,  3oi   n\  385,  434.  433, 


709- 


433,  6i5.  633,  658, 
Ronsin,  386. 
Rossignol,  309,  65o. 
Rossignol  (Élie-A.),  539  n. 
Rotrou,  106  n. 
Rotterdam,  i3.  387. 
Roi  EN,  II,  169  n,  323  et  suiv., 

516,  601,  660 
Rougier-Labergcrie,  667,  670. 
Rori.E  (temple  du).  Voir  Saint- 

Phimppe  du-Roulk. 
Rousseau  (J.-B.),  175,  36i,  363, 

363,  389. 
Rousseau  (J  -J.),  55,  60,  63,  83, 

94.  97  n,  139,  i65.  170,  353, 

380,  3oi,  38*3,  393,  5o8,  530, 

578.  633.  633,  6*44.  674. 
Roussel  (le  P.),  3  n,  30  n 
Roussclin    do     Saint-Albin.    7, 

i36  n,  35i. 
Roussillon,  4i  n. 
Rouyer,  i3î. 
Rozay,  318  n. 
Ro^rcr,  33o  n.  366  n,  374.  377, 

584.  586. 
Royer-Colard,  166  n. 
Rubarbe,  322. 
Rubicon,  3o5  n. 


S 

Saadi,  353. 

Sager  (N.F.-S  ),  318  n. 

Saint,  5oo  n. 

Saint-A.ntoinf,  église  de  Paris. 

53  n. 
Sai>t-.\ubin     (Seine-et-Marne). 

453  n. 
S.AiNT- Benoit,   église  de    Paris. 

343  n. 
Sainte-Cathrrine.  Voir  Cathe- 

rinetfes. 
Saint-Claude,  64o. 
SAiNT-CLÉ.MKNT(Yonne),  64, 878. 
Smnt-Dbnis  (Seine).  373,  320. 


7^0 

Saint-Dknis,  église  de  Poitiers. 

344. 

Saint-Domingue.  582. 
Sainl-Domini(iue,       547»      058. 

7o5n. 
Sai.nt-Éi.oi.  église  de  liordeauï, 

346., 
Saint-Ki.«)I,  église  de  Rouen,  SaC. 
Saint-Étiknnf.-du-Mo.nt,    église 

(le  ParÎH,  309  n,  jio  n.  an  11, 

•jsi5,  a33n,236n.  a'n.  243n, 

344.  aCi  n.  463  H,  465,  620  n. 
SAiNT-Éiifi>NK  (Loire").  290. 
SAiNT-Érir.:«NF,  cathédrale  d'Aii- 

xerre,  373  et  suiv.,  376. 
Saint  EisLBE.  église  d'Auxerre, 

376.  679,  681.  i)H^,  683,  68:>, 

686,  697. 
SAFNT-ErsiA<.HF,  églîsc  do  PaHs. 

88.  231.   236   n,  a37.    24'^. 

243  n.  25 1   11.  283  II.  463  n. 

464.  475  et  suiv..  538. 
Saint  Fak(;i. AU     (Yoiino).    877. 

378. 

Saint-Fuhientin  (\oniie).  877. 

379  ri  suiv.,  558  n,  669,  678 

et  suiv. 
SAi.NT-GENFsjiT  (Vienne),  5i5. 
SaintCifougis  (Yonne),  5o6. 
Saint-(tf.rmain,  église  dWuxer- 

re.  681,682. 
Saint-Gfumainfn-Layf,  255  n. 

819. 

Sa1NT-(JfRMAIN-L*Ai  XI.UKOIS.   é- 

glise   de    l^aris.    118,    288    n 

231.  236  n.  287.  2'j2,  343  n. 

261  n.  463  n.  464.  'i65,  588, 

58q,  54 'u  554.  Cm  7  n,  6ao  n, 

633.  6'io,  641.6'44.648,649. 

653.  654,  655. 
Saint-Gtiivais,  égli!>o  i\v   Paris, 

I IQ  n,   209  n.  210  n.  211  11. 

2là   et   Miiv.,   222   n,   288    n. 

236  n,  240  n,  2'|2.  243  n,  261 

n,  279.  465.  683.  65o,  651, 

654  n. 
Saint-Hii.aikf.  église  Je  I*oiliers, 

842,  848. 
Saint- Horent,  106  n. 
Saint-Jac^^i  Ks-  nr-IlAiT-  Pas, 

égli.«e  de  Paris,  231,  242.  243 

n.  260,  299.  4oo.  411  et  .Miiv., 

465 
Saint  -  Ji:an  -  i»f.  -  la  -  Nfi  vii.i.e 

(Seine-Inférieure).  828  n. 
*^aint-Jean-si'k-Caii  LV    (Seiiie- 

Inférienre),  824  n. 
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Saiiit-Jiist,  209. 

SAl^T-JusT-EN  Chais.séf.  (Picar- 
die), 86. 
Saim-Lairfnt,  église  de  Pari», 

234.  236  n,  241,  2'42,  2'|8  n. 

:>63,  452.  463  n.  464,  477  et 

suiv. 
Sainte-Maroiirifi-  .    église    de 

Paris,   119  n,   210  n,    288  n. 

236   n,    2'^'jo   n,    242.    248    n. 

25i    II.    261    n,    280,    281    n, 

463  n.  464.  47811,579 
Sainte-Marie,    église   de    Blois, 

512. 
Saint- Martin.  885. 
Saint-Médard,  églis<^»  de  Pari>, 

2oq  n,  210  II,  231,  236  n.  242, 

24a  n.  409,  411  et  suiv..  465, 

702. 
SAiNTE-MFNinori.D       (Mariif) , 

85o  n. 
Saint-Mfrki,  église  de  Paris.  10, 

288  n,  236  n.  238,  24i.2'i3n. 

244.   :i8i,   288,   463  n.  464. 

549  et  suiv..  633,  649. 
Saint  MicHFi.,  église   de   Dijon. 
^  354  et  suiv.,  358.  498,  5()o. 
Saint  -  Nicolas  -  ui  s  -  Champs, 

église  de  Paris,  200  n.  aïo  n, 

288    n,    236   n.    2V->,    -j43    n. 

m5i  n,  261  n,  281 .  468  n.  46i. 

468,  688.  647.  649.  654  n. 
Saint-Oien  (Marne),  5o8. 
Saint- Patrice,  église  de  Rouen. 

824  n.  826,  827. 
Saint-Pail,  églisi'   de   Poitiers. 

843. 
Saint- Pi-.Ti.i;sBoiK(..  702. 
Saint-Philippe-du-R(»ili;,  église 

de.  Paris,  236  n,  a4a.  248  n. 

261  n.  468  n.  464.  54o  n,  627. 
Saïnt-Pierr'f,  église  de  Poitiers, 

34o,  342. 
Saint- Pierre  (Eiistaclie  de),  {\'46. 
SAiNT-PoR<:iiAiRF,  église  de  P<ii- 

tiers,  842. 
Saint-Qlentin,  821,  486. 
Sainte- RAPEGoNnF,    église    de 

Poitiers,  343.  344 
Saint-Rocii,  église  de  Paris,  4i 

n.  280,  231.  236  n,  242.  243  n. 

244.  25i,  261  n.  282,  463  n. 

464.  '166.  479,  588. 
Saint-Sfpii.crf,  227. 
Saint-SiP-verin,  église  de   Pari*. 

268 
Saint-Simon,  705. 
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Saist-Sulpice,  église  de  Paris, 
2oa,  ai4>  233  n,  236  n,  a^a, 
a43  n,  a44  n,  a5i  n,  361  n, 
a66,  377,  437,  463  n,  465. 
474.  478  n,  54i.  544,  552. 
553.  574.  633.  634  et  suiv.. 
6M.  651  et  suiv.,  655.  65g, 
688.  698  D. 

Saint-Thoma8-d*Aquin.  église  de 
Paris,  309  n,  335,  236  n,  a43. 
a43  n,  a5i  n,  361  n,  397,  407 
et  suiv.,  463,  465,  474.  579, 
633. 

Saist-Thomas-du-Louvre,  église 
de  Paris,  309  n,  335,  236  n, 
343,  343  n.  a5i  n,  a6i  n,  397, 
407  et  suiv.,  463  n,  465  n, 
474.  579.  633. 

Saint- Vallier  (Rhône),  171  n. 

Sai>t-Vincent,  église  de  Chalon- 
sur-Saône,  5oi. 

Saint  Vincent  de  Paul,  578,  645. 

Satavin  (do  Paris),  342  n. 

Snlavin  (de  Montreuil),  3i3  n. 

Salligny»  35 1  n. 

Samarie,  370. 

Sambre-et-Meuse,  33  n. 

Saroerre,  333. 

SandozRoUin,  3o4.  4o3  n. 

Santerre,  général,  309  n. 

Santeuil,  465. 

Saône-et-Loire,  358. 500et  suiv. 

Saône  (Haute),  3 10,  494,  5o3. 

Sarcey  (Francisque),  719. 

Sarrette,  449  n. 

Sars  (Nord),  718. 

Saulnier,  39  n. 

Saulnier,  gendarme,  iio  n. 

Saulnier,  commissaire,  493. 

Saurel.  chanoine,  5a 3  n. 

Saurine,  366  n,  37 4  n. 

Sauvignc.  637. 

Sau2ay,  historien,  37  n,  3o7  n, 
350. 495  et  suiv.,  497  n,  583  n, 
590  u. 

Sauzay,  administrateur,  46a  n. 

Savard,  3i3. 

Savary,  86  n. 

Schallcr,  492  n. 

Schmidt  (Ch.).  12. 

Schœnemann,  394. 

Sciout  (Ludovic),  33 1  n.  '|53. 
454,455n,  5o3n,  5iS  n.  .")8:) 
n,  589  n,  594  n,  60G  n. 

Seink,  33,  169  n,  196.  310  n, 
ai  I,  335  n,  3^3  n,  356,  U73  n. 
373,  331,   44o,  455   n,   463, 


480  et  suiv.,  548.  593,  609  n. 
Seine-et-Marne,  321  n,  453  n, 

453  n,  485. 
Seine-et-Oise,  3ao,  453  n,  483 

et  suiv. 
Seine-Inférieiire,  3io,  3a3.  334 

n,  516.  58i.  691  n. 
Sémallé  (C^^  de),  730. 
Sénèque,  43 1. 
Sens,  8,  37  n,  60,  61   et  suiv., 

77,  80  n,  36o  et  suiv.,  374. 

075,  377,  379,  5o4,  5o5,  556, 

600.  664.  669.  670  et  suiv.. 

676,  678,  697  n. 
Septmonts  (Aisne),  488. 
Servan,  magistrat,  334  n. 
Servant  171,  178. 
Sésia,  384  n. 
Seveslre,  39  n. 
Seypetin,  2^2  n. 
Siauve  (Etienne-Marie),  5,  a6i  n, 

363,  290  et  suiv.,  381,  404, 

4o5,  4i5,  64o,  699. 
Sibérie,  171  n. 
Sicard,  abbé,  89,  90  n,  196  n, 

6a3,  655  n,  696  n,  708. 
Sicotière  (De  la),  730. 
Siévès,  i56,  53 1,  566,  570,  573. 

574.  575.  577,  584. 
Silly.  34a  n. 
Singer,  338. 
Sizeranne  (Maurice  de  la),  86  n, 

88  n,  i58  n. 
Sobry  (G.-F.),  74  et  suiv.,  79.  85 

n,  106  n.  117,  178.  36a,' 296 

et  suiv.,  387,  /io8,  ^09,  44o  n. 
Socrale,  6a,  38a,  453,  '156,  547» 

558,  644.  711. 
SoissoNs,  331,  322,  '117  n.  486, 

487,  488,  601. 

SCMME,    080. 

Sotin,  85  n.  i4'i.  201,  310  n, 
219  cl  suiv.,  a34  n,  a'ia,  a46  n, 
a54  n,  3oa,  3o3,  307,  3i4  n, 
344.  348  n.  402 

Soubeiran,  235. 

Souchon,  la. 

SoucY  (Yonne),  60.  370. 

Souvarof,  57a. 

Spina,  692- 

Staël  (Mn^-  de),  11,  i56,  267  et 
suiv. 

Stiiutlliii  (Karl-Fr.),  i  n,  391. 

Slévenotlo,  représentant,  553  n. 

Strasbourg,  171  n,  3o8  n,  491 
ot  suiv. 

Suard,  i57  n. 
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Suber(DO.  la. 
Sucy-sur-Marne,  3ii. 
Suisse.  370,  325»  381.  706. 
Sully.  645. 
Suzor,  45A  n. 
Sydney,  5o8. 


Taine,  commissaire,  335,  476. 

Talbol,  5ii. 

Talleyrand,  i56,  3o4»  689. 

Tallien,  346. 

Talma,  535. 

Tarîi,  453  n. 

Tell  (Guillaume).  5o8,  645. 

Tcller,  394. 

Tenain,  682.  683,  684.  685. 

Termeaux,  35 1  n. 

Terpsychore,  43 1. 

Tertuilien,  137. 

Thalie,  43 1. 

Tharot  (Yonne),  5o4  n. 

Théognis,  173  n. 

Théot  (Catherine),  18  n,  544. 

Thibaudeau,    139,   435   n,   603, 

691,  692. 
Thiers.  704. 
Thiessé,  4a3. 
Thion  (Gabriel),  3i4  n. 
Thirati,  553. 
Thomas,  336  n. 
Thory,  83  n. 
Thouin,  169. 
TissoU  338  n. 
Titien  (Le),  433. 
Tobie,  557. 
Tobie,  écrivain,  628. 
To.NNEiNs,  99  n. 
Tonnerre.  596.  597. 
Torquemada.  566,  705  u. 
Torreillcs.  abbé.  533  n. 
Tortaval,  343  n. 
ToiL.  718. 

ToiLo.N.  12,  76,  77,  347,  483  n. 
Toulongcon,  30  n. 
ToiJLO'jsp,  4^7  ",  029  n 

TOURAINE,   58o. 

Tourgnol,  610  n. 

Tourneux  (M.).  '1  n,  5  n,  9,  80  n, 

118  n,    171   n,   '177  n.  '480  n, 

6ao  n. 
Tours.  60.  454  ".  09 '1  n. 
Toussaint t  2 '42  n. 
Touzt',  '179,    |8t)  II. 
Trajaij,  433. 


Travail  (temple  du).  Voir  Sxi.nt- 

Médard. 
Treilhard,  435,  619. 
Trenchard.  Voir  Holbach. 
Trévières  (Calvados).  518. 
Trévilliers,  46a  n. 
Tribolin.  3  a  ik 
Tribol.  343. 
Trion-Cassineau,  4o2  n. 
Tripier,  abbé,  5o4  n. 
TronsonDucoudray,  129. 
Trottier  (Pierre).  330,  334. 
Trouiliard.  I3. 
Trousseau  (Edouard).  379. 
Trousseau  (J.-Séb.).  379,  667  n. 
Trouvé,  i53  n. 
Troyes,   II.  85  n,   3o8.  351  et 

suiv.,  501  et  suiv..  593. 
Truguet,  32  n. 
Trulard.  354  n. 
TuBINGEN.  333  n. 
Tuetey.  I3. 
Tu  renne,  465,  607. 
Turin,  384.  385. 


Vlhrich,  309. 
Uranie.  433. 
UssoN  (Vienne).  5i4- 
Uzureau.  abbé.  339  n. 


Vacherett  549  '^• 

Vacheroi  (J.),  35 1  n. 

Vadier.  103. 

Vailliot,  35 1  n. 

Val-d*Ajoi.  (Vosges),  565  n. 

Valence,  591. 

Vallières  (Louis  de"),   715,   717, 

719. 
Vannes,  483  n. 
Vaquer,  53  3. 
Vatjuier,  343  n 
Var,  521. 
Varlett  319  n. 
Vassan,  649. 
Vaucluse,  521. 

Vault-de-Lacny  (Yonne),  5o4  n. 
Veau,  35. 
Velu,  106  n. 

Vendée.  i3i,  333,  58o,  583. 
Vkndôme,  157.  574. 
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W'tl>iiju**s  (fUyfns  et  *ft>  Phtonous, 
Trad.  de  Tangl.  par  M.M.  Beaulavok 
(C.)etPAR0Di(D.).ln-8.1895.    5fr. 


PHILOSOPHIE   ALLEMANDE 


K  kNT.    I.a  rnti^oe  de  la  raiMoa 
pratique,  tr:i<lii«Mion  louvellc  avec 
iiitnxliii-ti'Mi  cl  nutos,  {-.tr  M.  l*i«JA 
VET.  2'  é  lit.  t  vol.  in  8,         ^  tï 
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lîlBLlOTIIKQL'K  (iHNÉRALE 
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G...  î  ,«oiio,     .     i     -8KN'.     -  L.»M)n  XIU,  |..tr  .An^lol^  T.RROv-REUSLfer. 
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«rio    I  'M.  in>8.  avi*,c  3<^  >Vuref.  A"  édition.  j|  fr. 

27.  ^IJK*!  ,■:.  *  Ism  Tk^erie  atemi^oe  i  voi  ia-8.  8  èdaicn  6  fr. 
18-29.  SËCCrii  .If  uèTH),  *  i.ee  «celles.  2  voi.  iii>8,  \Yei'  63     furet  dani  .\ 

.«^'.tf  •xi  7  "L  in  ::o'r  «t  f-i  co.ileu.s  Sors  k#»xu.  3«éd«t.  12  fr. 

30>JUi.'i  .*  l/ileuiiiif  Aveoilriini^teuA  .  i  v.  iD-H,Av«-  i«-.4*èd.  Zi'/i  .i>^. 
31     4  BAIN.*  l.«MeieRcrael>dacetloB   1  vol.  ia-8.9' édiL  ft  fr. 

32-33.  TlliiKSiODi  ^H  ..*  Hlntoirr  «le  le  meelitMe  à  ▼apeiii ,   précédée 

d'une  iniro  iuc;!ft!'  ,iai  M.  •-)iit>':ii.  2  %oi.  !n-8,  avec  140  "'iruref  Jars 

le  teitie  a  t"*  |iianon#i8  *!••'•»  levif.  3*  ,'iliîion.  IJ  fr. 

a4    HHRIMA^^   .K.*.  *i.e«   Peaple«    de  r.%rrlqne.    1    voi.   iii-8,  a\ec 

il^'ur<*s.  2'  éuttion    /•./.« '^^^ 

35.  KERHKRT  SPliKCËh.    *  t^es  Be«iea   de  la  «iorele  év^lutleonUte 

1  vr.i    iti-M    6*  édition  6  ff. 

36.  HUXLKY     *  f/if-:ere»iM«e .    f^Lodii  tij.i  à  Vètude  de  la  foolofie.  1  «ol. 

in-8,  avfr  M^aïf    2"  rdilion.  6  ff, 

37     DF    K0KK:;T':     *ue  la  Moeleiosle.  1  vol.  itt'H.  3*  édition.  6  *i. 

38.  ROOll.  *    Théorie   neleattfl^ur    des    e^alesre.   1   vol.    i!t-8.    i^ec 

:îg!ir.  ••  ri  -ut.   -^Kinche  en  couk;-  s«  »»'iv«  *«»xte.  2*  éiiitien.  6  fr. 

Si).   *>».  V4M  hTA  et  "^AKiDN    ''"l^'Kveiution  da  rêva*'  «e§etaf  :ki  Cryp* 

trKa'.fSKl   voi    iii-K,  a>«»c    '«iirr'S.  6  ff. 

40-4f .  r.iiAîll/.  i.N    «A'^TiA.^    *isf^  f>r%eaa.  orcanede  la  peaaéc  chea 

i'Iieubiiterf  cliesleft  Aalmaas  3voùio-$t,4vec  H^'ures.  2*fd.   12  fr. 

42.  JMilK.s  olui.Y    *i.'m  liluvtOBs  dee  seas  et  de  re<«prit.  1    -•»:.  io-S, 

îve»  tiçarcs   '.i'  é.lit  0  fr. 

43.  YuUMtf.  *  i^e  Tifii"!!.  1  vo     iii-8.  :ivec  rtfurei.  Épiéi^t: 

44.  Hc  iU:^(><»U,K.,«  ff/oriclac  dr«i  eUatee  ealtlv^es.  4*  "1.  «  •'  fi>8.  i  fr . 
45-4ti      .'1.    iii-\-    .!.K»'..i«:r     *   r«»ariuifi,  aaeilles  et  «a^^peii.    2  vui. 

in-H,  .ivei  6^  •iw'ii'.'c  -Lint  le  t^xte  et  13  pl&iiche>  iiors  texte,   doat 

5  cnlorié&s     /•*/.!  .'o- 
\7     OKRHIKR  ^l!:.'.ii:.-).    i.a    l*ailo*»opliie   ■••leclqae    avant   iiarwiB. 

i  *•>»    in-H.  a    'î»«ii»     .  .  6  fr. 

48.  ST\\.\  '».^i.«  «•<•(!«  i-o  et  la  Ph^^mue  moderae.  1  vol.i:i-8.  3«  éd., 

rirec^ié  •fnn«>  IntroiiiK'titn  .ku  Ch.  Friedcl.  8  fr. 

ai.  MaN  r''('A'/.ZA.  l.M  i*hYMi«>noiule  et  PKxpreikiiloii  des  «eatloieaU. 

i  4o\.  itl-^.  3-  •'îit.,  avp    huit  ;.laucbe»  hors  texte.  6  ùr. 

5u.   DE.  MKYKh.    '^'i.es  4»i-saaes  de   la   parole  et  lear   eniplal  poar 

I»  r«irmfif»«iri   is««*i  mou*»  dB  laDuane.  1  vol  in-^,  iver  ftl  iiguret, 

preiv»!*- .fui*-  lî't'iw.  o.r  M.  0  Gla»kai).  6  flr, 

51  DR  L^NF.SSAN.*iatroductlon  a  TKtade  de  la  tootaBl^ae(U  Sapia). 

•  »'.»!.     i  M.   2    ^.lu.,  ave-  44:*  ilçure».  6  fr. 

52  53.  '>h   :nA^>0Kr4  .u  'i\Klt>N.   ** I.  Krolotloa  da  rè^ae  vésétBl  (lei 
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54    Tr.(H:KNS\k(     ^i.oi  Hi^rotoes.  les  rermeata  et  las  Moialsaares. 
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55.  HARTMANN  •(..,  *  M.r^m  Niases  aathropoldes,  et  lear  orcaBlsatiOB 

e«vinp4ir<*4»  a  <><*lio  ii«^  raonini»  .  1  vol.  ia-8.  avoc  tl(furet.  8  fr. 
5G    b^H>)||>T  ((I.)  *i.(>i«  MaiiimiroreM  daas  lears  rapports  avee  lears 

«Dr«'^tr«*««  «t*0ioaiqui*<».  1  >ol.  in»8,  avec  51  Kgures.  6  fr, 

57.   rilNK!  ri  V^H^..  t.e  liii«notiMiue  aainial.  1  vol.  in-8.   4*  tMit  6  fr. 
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eél«*<«ics.  1  vol.  111-8,  ,\\e.c  85  llg.  dans  le  texte.  2'édit.  6  tt. 


-  =î3  -  F.  ALCAN. 
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avec  228  figures  daoi  le  texte.  A   édit.  12  fr. 

65.  BICHET  (Ch.).  ia  Ctaaleor  animale.  1  vol.  in-8,  avec  flgures.      6  tt, 
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et  les  moQuments.  1  vol.  in-8,  avec  162  figures.  2*'édit.  6  flr. 

69    BEATBEl  OT.^LaBéval.  ehlinNue,  UavoiNier.  i  ¥ol.  iii.8. 2"  éd.  6flr. 
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71.  STARGRE.  *l«a  Faaiiile  iH^MUlve.  1  vol.  in-8.  6  flr. 

72.  ARLOING.  *  Lea  Tlrua.  1  vol.  in-8,  avec  figures.  6  fr. 
78.  TOPINaRD  *  I^'Hamate  4lana  la  .^atnre.  1  vol.  in-8,  avec  flg.  6  fr. 
7A«  BINëT  (Alf.).*  Lea  AitéraUaas  de  la  peraaBiialllé.  1  vol.  in-B,  avec 

figures.  2"  édil.  6  fr. 

7 5.  DE  QU ATBET AGE»  (A. V  «Darwin  et  m^n  préenruenrii  fran«alii.  1  vol. 

ia-8.  2*  édition  refondue.  6  fr. 

M.  LEFAVRE  (A.j.  *  Len  Rmeen  et  le*  iannae*.  1  vol.  in-8.  6  fr. 
77-78.  DEti[UATREFAGE8(A.).*L.ea  Kmnleii  de  Bamvln.  2vol.in-8,  avee 

préfaces  de  MM.  £.  Peirlee  et  Hamy.  12  fr. 

7f .  BRUNAGHE  (P.). *I.e Centre  de  l^Arrlque.  lotonr  do  Tehnd.  1  voL 

in-8,  avec  figures.  6  fr. 

80.  ANGOT  (A.).  *i«ea  Aurarea  palaireii.  1  vol.  in-8,  avec  figures.  6  fr. 
8i.  JAGGARD.  *i.e  défraie,  le  Mtume  et  raaphalte  an  peint  de  voe 

géologique.  1  vul.  in-8,  avec  figures.  6  fr. 

11.  H£UNlER(JStan.).'i'f«aCiéalai|leeoinparée.  2*éil.  ln-8,  avecfig.  6  fr. 
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B5.  DEMOOR,  MASSART  et  VANDERVELDE.  «L^évalnilan  résreiialve  en 

Molanle  «f  en  norloloiEie ■  1    vol.  in-8   av^c  gravures.  6  fr. 

•6.  MORTILLET  (G.  de),  «rarmatlan  de  la   ."Vallan  fffe>an«niHe.  2*  édit. 
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B7.  ROCHE  ((i.).  *i4i  Cnltnre  den  Mera  (piscifacture,  pisciculture,  ostréi- 

cniture).  1  vol.  in-8,  avec  81  gravures.  6  fr, 
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9A.  GROSSK  (E.).  i.o.«  di^iiaCM  do  l'art.  Introduction  di>  L.  Mahillier. 
i  vol  in-8,  avec   32  gravures  dans  le  t*'xte  et  3  pi.  hors  texte.  6  fr. 

95.  GRASSKT  (J.).  i.cn  Maladie*  de  rarlentatlon  et  de   l*4>c|UlNI»re. 
i  vol.  in'8y  avec  gravures.  6  fr. 

96.  DEMENY  G.  ).  *ff«ON  iiaMCN  Mrlcntiri<iac>4  de  rédncatlan  pbyMique. 

I  vol.  iii-8,  avec  19*5  graviir«»s.  6  fr. 

97.  MALMPJAi:rF.>.  '*'t.>aa  dann  ralimi^ntallon.  1  v.  in-H.  .iv.  grav.  (i  fr. 
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iu-H,  avoii  505  jïravimis.  î>  fr. 

100.  B0rRI>K4(;  (L.i.  niiKtoIre    de   rhabillement  et    «le  la  parnre. 
1  vol.  in-8  6  fr. 
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PHYSIOLOGIE 

Le  ItA^^l■.<  .    r!i"-.MM'  nouvel'»-  ih;  !.«  \ic 
Gellk  (E.-M  I     L'nu>ii(i<iii    et    <><'<    oi|;.i;i*>^,  lU. 
BiNBT  el  FtiKi*'.  Le  AI.ii:iiéti.sii)u  juiiiiMl,  iUtitiré. 
BiNBT.  L09  Altératiuus  (It!  I.t  |•er^ollnalilé,i{fu«/r/• 
Bbrnstbin.  Los  Son5,  lUtutré. 
Maret.  L:i  M.icliiii'.'  aiiiitiule,  illustré. 
PbttioRKW.  La  LiN:o.iiotion  «liez  le»  aiiiiiiaiiv.  ill. 
Jamls  Sully.  L'i  IlIusiuuH  do^  acns  t>i  de  ï'vs- 

\nii,  illustré. 
Db  Mkykk.  LC'  Ori;..  ic-  -l-   lu  i  -i  »•!•-.  iUu.it '-é. 
Lagramob.  Physiolo^io  ile«»  »'xiTcicf«  dii  corp*. 
RtCHBT  (Ch  ).  La  Clialnir  animale,  illuslré. 
Bbaunis.  Lps  Siwis.itii»ii<  iiitonii-4. 
ARLUING.  Le^Viius  lUiisH'i. 

l»hMI.NÏ.    |î.t>.-.^    *CM'ii1ll!.lin-S    «II-  r«'.l»...il.-.!i    |.ii>- 

-^iiHu».  lUii^iré  '•'  •«  • 

IlL.Mfc'.V^      M-raiii?iii.'    -l    •   lii..ili'iu      I--    iii..iiv. - 
iiK  III»,  UluMr»' 

PHILOSOPHIE    SCIENTIFIOUE 
Roman ts.  L'li.l$.'l!i;;tMirf  >Ks  animaux,  'i  vol.  iUusl. 
LUYS.  L-  Civoaii  el  "O  f<»:ii:  lions,  tilustré. 
Cuahlton  Uamian.  !..•  Cmmmu  vl  la  PiMi-»-.»  i-ln'Z 

rhiiiufiii-  ri  U}.<  iniiiiaiix-    i  \'<l.  itluitfés. 
BaI.N.  L'E-pril  ol  Iv  Coii's. 
IIaudslky.  L<-  Cnit.if  ul  la  Kulic. 
LÉON  1k:m0N1.   Tlh^orii    >»nMilirinm  de    l.i  ««Misi- 

bilitê 
PEKKlfcR.  Lu  l'u. :..,.}!...«....   ,^i.,...     I...  I    l»...v.  I. 
Stallo.  La  Malicri*  et  l.i  Pli)^ii|iio  iuimIim'u** 
Uantk<-\7/.\     La  I'liVM«'no:ui«-  cl  rE\|«r«-ioii  de> 

ieiiiinieni".  il'UMtr.'. 
DREYf  L's     I    K.-;.Hi.':i  .îi-^  lUMlil"^  »'l    lo*  S.m-..Io.<. 
LUbliOuK    Le.-'  Sc-:>  <*t  !  liK>lii:<  t  <  II'.-/  !•  '  .n.iiuiiix. 

illMtré. 
Lm  I»\M.       !  ••  .  i.ii  .1.   iil.v.  i-.ii'.l.  M  lin  i.d.l«'. 
•.•K\->KI      II-       ii.-ii    •    •!•    1  iMi-nl. .:;•»•!    .1    •«• 

ANTHROPOLOGIE 

Mvhi.i.'»     '.    ••■  •   î'-i-    r..  •!  li.    ■  I  ..  .ij.i .  ii.ni 

Un  UL'\Tl;rr\iîfc'>.   1  Kxr-i-j  li.iîu.iiu', 

LloBuCh.   I.  H.  ..!....    ;     .»••'..,...:*..■    ..'.':  •.'.•     . 
(Ia!;1  m:    •  •    .  '  .1  l'"ia-i«  ••.•••  •.••  .•   i.--  ,  i".>/%»",< 
lui'iN»    :     '  '.•.•'-• 

Litttvi.».  L"  -  «il :    .  ;.iiiv:ii"5. 

u  .;n-.  mk    ;.-  f  •••'  ••   '•      .\:.i  :•.«•    A-.-.- .     i.. 

ZuOlOCîlE 
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I  BOTANIQUE  -  O^OLOOIE 

I  Db  Sa  PORTA   el  IIarion.  L'Évolution   dy   regu^ 

I      \ég<ît.il  (les  Oryjituffaïue»),  tUuttré. 

i  De  Saporta  et  Marion.    L'KvvIuilun   «lu   règrit 

vétjrëtal  (les  PLiin4<rogaiue.<;.  â  vuL  lUmtrét. 
:  dooKK  et  Berkeley.  Le«  ChamiHj^Mious.  Ulugtré. 
,  De  Candolle.  Ori^lue  des  |>Uulv«  cultivées. 

De  La.nessan.   Le  St|>in  (Iiitruduction  k  U  boU- 
I      uiqu«»),  illustré. 
.  Fucus.  VolcariR  et  Tremblements  de  terro,  illuttré. 

Oaudréb.  Lei  Région-^  inwsil>li*s  du  globe  et  de» 
espaces  colestes,  illustré. 

Jaccaud.  Li>  Pétrole,  l'Aoplialte  et  le  Bitiuae,  ill 

.Mki.nifii  iSt.i    La  Cô.do^ie  comparée,  illustré. 
i  MkimehiSt.iLï  GiolL-ie  c.\JuM.iuvn«ale.  Ul. 

Mkimeu    St..    I..1  d.Ml'v»"  t;en.M al.-,  illusir- 

CoSTANrr.N  ,'J  I   Les  VVg«?iaux  ol  It»  Dùlieux  c-.-*- 
miqiM'.*,  illustré. 

Oo.-.t\nii\  (J.î.  La  Nature  impical.-,  illustré 

CHIMIE 

Wcktz.  La  Thilorie  atotuique. 
,  Uei-.tiieloT.  La  S}Mtbè.<»e  chimique. 
HEP.fHELOT.  La  Rcvoluliou  rliimique  :  Lavoiii-- 
.SciiUTXENBEHOER.  Lci^  Ferim^nlations,  illuttré. 
Mm.mkmc  L'E.iii  •laii- l'iiiiiicnt  iti'ii),  (/ifriffr* 

ASTRONOMIE  -  MÉCANIQUE 

.  Skcciii  (U'  Père).  Le»  Klo-les   2  vol.  illu4tres 
S'oVSr..  !..    SuN  il,  Htualr,' 
.\Noui".  L'>  Auroro:*  polaires,  illustré. 
Thi'RSTON.  Histoire  de  la  ma.  iiine  à  vapeur,  â  v.  tU 

PHYSIQUE 

Ualfouh  Stkwart.  La  Goiiservalion  de  iViierKif 
'      illustré. 
Tynoall.   L«.*  (jla.iors  el  les  Tiausforioation.*  J. 
l'eau,  illustré. 

THÉORIE    DES   BEAUX-ARTS 

r.|;,i~Ni     I.rs  .lij.iiîî  .i.>  lait,  t.rut'.ré. 

ifiii;NKT  l'i  <r%h.vii-:u    La  ilêj'aïus.iu-'  .incienii':  «.i 

iiiu.i.ru»',  illustré. 
BiiC'KK  el  Hklxuoltz.  Principes  sdeutîfique<  de- 
I....11U-.11  u»,  illustré.  ^ 
,  !tu*>D.  Th.iorie  scienlitiquo  des  couleurs,  iUuttré 
V.  Bla<}LHKa  et  Hi  lnhult/.  Le  S»it  et  \à  Musiqu". 
.      Illustré. 

SCIENCES  SOCIALES 
llKUBt'i'.T   Si-tiNOER.    Iiilroductio.'i    à    u    «c.ini.- 
S"i:i|.'. 

ill  KHI-UT  Si'i:nci.r.  Lon  Bas.-»  A'  l.i  iiuir«l6  év.-.lu- 

ti»i:ii(:;i.> 
A    UviN.  1.1  .'îfi.MKrt  do  r.'dui:ati..:i. 
î»i-   l.wî.-^-^NN    Pr'.m  i|..-   il>-  .-•'li.ni^aii./::. 
!•■   s». .M.    :h\--\i;i   .1  \ -.MU  HSEi.at.    L  k*..|-.iu*& 

••  ,..!•-  i-..-  i-ii  l'iol'»»!.'  .fl  i-ij  »uciif.».».:r,  tllusSré 
ii.'.iMi.  L<>i<  siK':it!i>qih-5  dsi  d''vi:loppemvut  i. 

l'i   I;  .1*1  n TY   l.«  S.»: iul..|fli'. 

;»!..\.k:..  If'  «l«.iinitsdi'la  *«'ii-iKe  i«t  de  la  reli^iur. 
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